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riADAME 

Pour  vos  petits  dîners  fins,  et  vos  ban- 
quets de  famille,  ayez  de  la  viande  de 
preniier  choix.    Vous  la  trouverez  chez 

Hormisdas  A.  Giguère 

34, 36. 38, 40  Marché  Bonsecours 
It'phone  Bell,  Main  2479,    Montréal. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Cb  imiste 
EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


FleyfsFfaiclies! 

Reouos  tous  les  jours  che». 

ED,  LAFOND 

L<)  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Caîherine 

Tout  ouvraRc  extcuK;  ;i  «les  prix  moiioris.  Tel  Bell  Est  1949 


Montres  et  Biioux 

JUN14  1965 
^/ryoFTO«$â^ 

08702^ 


Elixir  lodo-tannique  Glycerophosphate  '*Gaiiger" 

TONIQUE  RECONSTITUANT  DU  SY8TEMK  NERVEUX  ET  OSSKUX 
CONTRE:—  Neunislht^iiie  aïU'mie,  rachitisme.  Tuberouli.>st'.  faiblesse  musculaire,  dtbilitt^  gi'iiéraie,  t  te. 

I>Osn&co.  -Chaque  enilK^n^  il  soupe  contient  :  0.25  centigrammes  de  glyct^rophosphale  de  soude,  0.02  centi- 
grammes d'Iooe.  combiné  A  U.V5  centigrammes  de  Tannin. 
Mod  a    ii'e  mplol.---  Adultes,  une  cuillénV  A  soupe  aux  rcpiis  :  cnfiinls.  une  à  deux  cuillércts  A  thé. 

sEUL^PETosiTAiRE  PHARMACIE  GAGNIER  """*  ^^^-"T.:;!^."  '^•°''"' 

Librairie  Beauchetnin 

A   rf.sponsiuillito  liiiuti'L- 

256fue  ST-PAUL,  MONT  REAL 

LETTKKS   DU    1'.    DUiUN    à    ilailemoiselle 

V...    ;i7o    éiiition,    1.    vol.    in-12 

LKTTUl':    DU    i'.    DIUON     a    un    ami.    1  vol 

LKDUuÀTiuN  i'ÏÏicbll.N  1  i:.  ijiscours  a  la 
jeunesse   par   le   1'.    Uuion.    1    vol.  lu-12. 

INDlSSOLUlllLlTl'.  tïl'  DIVOHCE.  Confé- 
rences de  Saiiit-l*liilip[»e  du  Kouie,  par 
le    1*.    Didon.    1    vol.    in-12 

LA  FOi  1-:N  la  DIVINITH  Db:  JlfîSUS. 
Conférences  précliées  à  1  église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1802,  par  le  1"  Di- 
don.   1    vol.    in-12.. 

i:n  tkuuh    sAiNTi': 

Th.   V.    (Thérèse    \ 

12,    illustré    

HENIU    DIDON,    par 


),      par    Mademoiselle 
ian/.ouc  i  ,    1   vol.    in- 


.i  aéi    de    llomano. 
(A    responsabilité    limitée) 
vol.    in    1-2    


0.88 
0.88 
0.88 

0.88 

J3.88 
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Librairie  Beaucliemia 

(\  responsabilité  limitée) 

256  rue  Sc-Paut.    -    -    -    -    Mmlréal 


Pour  bien  recevoir 

Vos  Emis  ayez  toujours  les 

Vins  Porto  &  Madère 

—  DE  — 

BLANDY  FRERES 

Seuls  agents  il  Montréal  : 

LAPORTE,  MARTIN  &CIE 


BlilÀUMIER 

MEDECIN  ETOPTICIEN 

A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Àve.  Ilotel-de -Ville,      Montréal. 

Est   le    meilleur    de    Montréal    comme    fabricant 

et   ajusteur  de  LUNETTES,  LORGNONS.  YEUX 

ARTIFICIELS,    etc.    Uarantis    pour    bien    voir, 

de  loin  et  de  près,   et  guérison  d'Yeux. 

Le   Terminal   et    les    Chars. 
Urbains   arrêtent  à  la  porte. 
AVIS.— Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cents 
par  piastre  pour   tout  achat  en   lunetterie. 

l'as  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maison 
responsable. 


Montréal  Mode 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois 


En  vente  emous  les  dépots 

Direction  et  adininistration  : 

22a  Rue  EMERY 


...MONTREAL, 


Tel.  Main  2045. 


1854  Ste  -  Catl]  ei  inp.  Moutrral 


212  rue 


DENTISTES... 

Nos  dents  sont  d'une  grande  beauté 
naturelle",  inusables,  incansable», 
sans  trace-)  d'artifice*',  et  donne  la 
plus  grande  sati- faction  à  tons. 
Elles  Kont  garanties.  Or,  ciment, 
argent  pour  plombag-'.  Klec  ricité. 

INSTITUT  0[NTlllB[FRANÎOAMÊfilC^IN 

TU  Ml  tMt  nu.  I<>3  i-ue  St  D«  nia. 


CONSOMPTION 


CAPSULES 
CRESOBENE 


ûûffese  soigne  plus  avecles  mêmes  remètfesaujûunî' 
huUeslIiéom  de  fhstei/rontùou/emsé /esmètfiodes 
detràitemenLJinsidanslesnialâtfies  des  voies  respi. 
ratoiresijm^.  Rhumes  Laryngites.  Asthme  , 
^  %m^i\\\^i%Jmz^zms%'i.\onem/)loie3veclen/us 
0ranil succès  le  merveilleux  anti.microùes  les  Capsules 
Cresobene  (jui renferment  des  produits  balsamiçues  etan. 
"ùsepligues  dune  incomparable  yolàùl/lé  dont  lèfficacité  lient  du 

prodige.  OePOT.  Arthur  DeMRY  Ph'S",i«»8S" Catherine .  Montréal  et  toutes  pharmacies. 
504  nacon.t,T;i^",'^,';;::'r'"'''"''"'COMMENT  LUTTER  COMTRE  Lf  S  MALADIES  DES  POUMONS.  , 
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Le  Dépôt 


Tristesse 


/e  PoJ^remon  cœur  plein  d'amers  sanglots, 
A  toi  la  rieuse  enfant  qui  m'enivre  ; 
Reçois-le  comme  un  riche  vase  clos  : 
Je  te  le  confie  et  Je  m'en  délivre. 

Solitaire,  faible,  ardent,  sans  secours 
Je  gaspillerais  mon  or,  larme  à  larme  ; 
Préserve  mon  cœur  des  folles  amours  ; 
Qu'à  le  bien  garder  ta  botité  s'alarme. 

Sois  sévère.    Veille.  Epie.   Un  seul  pleur 
Coulé  de  mon  cœur  creuserait  uji  vide  : 
Je  veux  conserver  toute  ma  douleur. 
Ne  permet  jamais  que  moti  cœur  se  vide  ! 

Vois-tu,  si  mon  cœur  venait. à  tarir. 
Moi  qui  ne  sais  pas  datnour  sans  souffrance, 
fc  ne  songerais  plus  rien  qu'à  mourir, 
Préférant  la  mort  à  l' iTidifféretue. 

ALBERT  LOZEAU, 


■>>• 

•<  ■ 
<► 


Douce  Ttistesse  /  Tu  n'es  pas 
La  dêsespérarue  à  la  mode 
Qui  papillmme  et  fait  fracas 
Et  de  dandysme  s'accommode... 

O  bonne  Tristesse  !  Héritage 
Des  vieilles  heures  où  l'on  a 
Souffert,  et  douloureux  présage 
Des  heures  où  l'oft  souffrira  ; 

Oh  !  oui  mélancolique  reste 
Du  passé,  du  très  doux  passé 
Où  plus  dun  vieux  soupir  atteste 
Que,  l'on  fut  tant  de  fois  blessé. 

Et  plus  mélaîicolique  attente 
Du  proche  avenir  que  f  on  sent 
Plein  de  larmes  d  agonisa7it. 
Et  qui  pourtant,  hélas  !  nous  tente. 

Tristesse  tu  fais  souvenir 
Des  aimés  qui,  dans  l'ombre  blême 
S  en  sont  allés,    et  mieux  chérir 
Les  aimés  qu'on  perdta  de  même. 

JA  CQ  UES  MA  DE  LiAE 


i  1,13  .TOURNAI,  DE  Î'RANÇOISE 

t«»»M»*ttf*S******»»*»t******  coiiimunicatiDii,  aussi  facile  que  dé-  Détail  curieux  à  sijrnaler  :  on  a 
«  £' association  de  Couture  S  **irable  entre  CCS  deux  rives  si  dis-  constaté  que  le  don  du  Hnpe,  des 
•«««•«*««*«««*««**«***««*«**5  semblables,      et    bientôt,   le  nombre  habits  "neufs"  était  d'une  influence 

des  miséreux  secourus,  erâce  à  cette  morale     plus  grande     que  l'aumône 

Il  est  toujours  doux  de  constater  profitable  intervention,   fut  incalcu-  des  vêtements  fatijrués    ou  un     peu 
qu'il  existe  des  âmes  très  belles  dont  lable.  usés  dont,  on  est  habitué  à  faire    la 

le  désir  d'être  utile  et  de  faire  le  fous  les  membres  de  la  famille  part  des  pauvres  dans  nos  bonnes  fa- 
bien  est  l'unique  souci.  royale  contribuent     libéralement     à  milles  canadiennes.     C'est  pourquoi 

C'est  donc  avec  une  exquise  sensa-  cette  œuvre  remarquable,  et  la  plu-  l'Association  de  Couture      demande 
tion  de  plaisir  que  j'ai  connu  le  pro-  part  des  vêtements,  fournis  par  eux,  que  les  articles  qui  lui  seront  adres- 
jet  d'établir  à  Montréal,  une  œuvre  sont  confectionnés  de  la  main     des  ses  soient  neufs, 
destinée  à  venir  en  aide  à  nos  insti-  princesses  elles-mêmes.  Mais  oii  les  envover  ? 

tutions  de  charité  dans  le  soin  et  En  1885,  sous  la  direction  de  Mme  Chez  Mme  Paul  Hamill,  "The  Car- 
l'entretien  des  pauvres.  John  Wood  Stewart,  une  fraction  de  leton",  718,  rue  Sherbrooke,  ou  chez 

"The  Needlework  Guild",   qui  se-  cette  société  s'établit  à  Philadelphie  Mme  J.  R.  Thibaudeau,   82  rue  Du- 
ra désormais  connu  au  Canada  sous  d'où  elle  s'étendit  ensuite  à  travers  rocher. 

le  titre  de  "l'Association  de  Cou-  les  Etats-Unis.  Dans  beaucoup  de  Et  c'est  là. que  je  donne  rendez- 
ture",  a  pour  but  de  soutenir  les  hô-  villes,  les  statistiques  démontrent  vous  aux  personnes  qui  ont  l'âme 
pitaux,  les  asiles,  les  refuges,  etc.,  qu'il  n'a  pas  été  distribué  moins  de  -énéreuse  et  qui  ont  à  cœur  de  pren- 
en  leur  distribuant  des  vêtements  et  douze  mille  et  quatorze  mille  arti-  dre  nart  à  une  association  de  bien- 
autres  articles  de  lingerie  neufs  et  clés  de  confection,  et  à  Philadelphie  faisance  effective,  une  association 
réellement  utilisables.  seulement,   le  chiffre  s'est  élevé  jus-  qui  n'a  d'autre  but  que  la  charité  la 

Cette  œuvre  existera  sans  distinc-  1"'^  "quatre  millions".  plus  pure,  la  plus  désintéressée, 

tion  de  race  et  de  religion  ;  elle  H  est  probable  que  le  développe-  Donnons  à  ces  malheureux  qu'une 
n'interviendra,  non  plus,  en  aucune  ment  rapide  de  ce  mouvement  et  sa  "«i^^e  misère  retient  a  leur  taudis, 
façon,  dans  les  pratiques  des  autres  popularité  sont  dûs  aussi  à  la  faci-  donnons  pour  les  aider  à  chercher 
sociétés  de  bienfaisance,  mais,  elle  lité  avec  laquelle  on  peut  recruter  au  dehors  le  travail  qui  procurera  le 
sera  organisée  de     façon  à  stimuler  des  partisans  de  l'entreprise.  Pain  quotidien,   donnons  parce  qu'il 

le  zèle  d'une  très  nombreuse  catégo-      On  le  sait  :     nos  heures  sont  telle-    y      a      de      nos      semblables      qui 
rie  de  personnes  qui  désirent  soula-  ment  affectées  aux  obligations  quo-    souffrent    du    froid,     donnons  par 
ger  les  nécessiteux,  sans  réglementer  tidiennes  qu'il  ne  nous  reste  plus  de  ^^  qu'il  y  a  des  mères  qui  pleurent 
ni  leurs  forces,   ni  leurs  moyens,   ni  loisirs  à  consacrer     à  des  exigences  ^^  des  petits  qui  faute  de  vêtements, 
même  leur  temps.  nouvelles.    Nous  brûlons  la  vie.    Et  ^°^^  privés    de    respirer     l'air  vivi- 

Car,   une  fois      l'Association  bien  J^  ^""«^ate  que,   malgré  toute  l'ad-  |iant  du  dehors,  donnons,  pour    que 

établie  sur  ses  bases,  il  ne  sera  te-  «^^^^^ion  pour  telle  ou  telle  œuvre  1  on  ait  part  un  jour,  a  la  recompen- 

1  J,i.i-  „^'     charitable,  il  arrive  que  nous  devons  se  éternelle,  promise  par  Celui  qui  a 

nu  qu  une  seule  assemblée  par  année         ^^,^^^^\^^^^  participation   direc-  dit  :    "J'étais  nu  et  vous  m'avez  vê- 

et,  a  cette  unique  reunion,  les  vête-  "^  ^        .1 

ments,   articles  de  lingerie,   tels  que  t^'  ^^  ^^^^P^  'l"^  "°"«  ^"""^«"^     ^    ^  ^  "^•-  V^?A^rroT^T^ 

draps,   serviettes,    taies  'd'oreillers,  <=«"sacrer  faisant  totalement  défaut.  l-RAN^Olbli. 

couvertures,     etc.,    envoyés   par   les      "  "'*'"  ^^^  P^^  '^'"^^  ^^^'^  ^'^^^°-       N.  B.-V Association  de  Couture  a 

membres    et  emmagasinés  dans    un  "f '°"  '^^  Couture.    Tout  le  monde,  p^^^       présidente   honoraire,     I,ady 

local  spécial,  seront  divisés  entre  les  -Sommes,  femmes  et  enfants-  peut  orummond,  et  pour  présidente,Mme 

différentes  institutions  de  charité  re-  ^"  '^^^*^"'''  ^^^mbre  actif,  et  pour  ce-  j  .b.  i^earmont.    Parmi  les  vice-pré- 

commandées  par  les  donataires.  ^^'  '^  ^""'""^  d'envoyer,  une  fois  l'an  sidentes,  notons,  I,ady  Kingston    et 

Cette  œuvre    vraiment  philanthro-  ^^"'^  "^'''^^^  neufs.-ou  leur  équiva-  Mme  J.-R.  Thibaudeau. 

cette  œuvre,  vraiment  philanthro    j^^^  ^^  argent-de  vêtements,  de  lin-  F. 

Pique,  doit  son  origine  a  l'ame  com-  „„  ■      „,  •  .1,  ,  ^ 

^.  ,     ^     ,       „,  ,  ,     fferie,  objets  que  l'on  pourra  au  be-  * ■ 

pâtissante  de  Lady     Wolverton,     de       •  r    i-  .      .  ,    ,  ..^^. 

Dorsetshire,   en  Angleterre.     Fondée  L^lLn  "'"""'""      "         **************#*********| 

en  1883,  elle  obtint  bientôt  des    ré-      j^eTorganisatriccs      d'un     mouve-   t  Emmm\H  | 

sultats  merveilleux.  ^     u       i.   t_i  .       ,  .^    .  ,    «  *• 

ment  charitable  aussi  méritoire,  ont  £  

"Si  u«e  petite  pas.serelle,    dit     la  certainement  droit  à  tous  les  encou-   S      ,«  ^      t  t  ^     v 

fondatrice,   pouvait  être  jetée  entre  ragements.   Ne  le  leur  marchandons  f  Le  Joumaù  de  J^ran- 

l'ile  du  vSupcrfiu  et  l'Ile  de  l'indi-  p^s.  tçoise'  entre,  avcc  ce  nu- 

T^S:rTll^T.T.V'       """""''^      Po"r  ma  part,  je  suis  d'avis  qu'il   |^é/-0,      dans     Sa     QVA- 
retireraient-elles  pas  ?  '  n'y  a  pas  de  plus  belle  charité    que   Xl^TtTJPMT^  6 

L'Association  de  Couture     fut    la  celle  que  l'on  fait  directement    aux   *  miJ^MJi,  année.  ^ 

passerelle  qui  devait     établir     une    pauvres  et  aux  nécessiteux.  #W**** ****************** 


tK  JOURNAt  DE  FRANÇOISE 

L'EDUCATION   D'UNE    PRINCESSE 

AU    XVIII^me:    SIEICLEI 


J'ai  un  faible  pour  le  XVIIIème  dans  l'intimité  de  cette  enfant  espiè-gers  à  l'Abbaye,  ^auf  ceux  de  bota- 
siècle  toujours  si  intéressant  à  étu-  gle  et  charmante,  intelligente  et  ma-  nique  et  d'histoire  naturelle.  Les  da- 
dier:  plus  on  lit  les  mémoires  et  les  licieuse  qui  fait  connaître  avec  tant  mes  surveillaient  seulement  le  tra- 
souvenirs  de  cette  époque,  plus  la  de  verve  et  de  franche  gaîté  ses  vail  des  pensionnaires  et  assistaient 
curiosité  en  éveil  est  avide  d'en  con-  qualités  et  ses  défauts,  sans  oublier  aux  leçons. 

naître  davantage,  plus  le  détail  des  ceux  et  celles  des  autres,  ses  joies  et      Hélène, princesse  de  Massalska    fit 

faits  et  des  événements  devient  cap-  ses  petits  chagrins.  so„  e^t^^e  à  l'Abbave-aux-Bois,'   un 

tivant  et  plus  on  désire  se  familia-      Hélène,   princesse      de    Massalska,  jeudi  de  l'année  1773,  madame  Geof.- 

riser  avec  les  personnages  d'une  épo-  ^^^^-^  Tolonaise  ;  orpheline  de  bonne  frin  et  le      prince-évêque  l'accompa- 

que  si  généralement  féconde,   où    le  1^^^,.^^   ^u^  ^^^     confiée  à  la  tutelle  gnaient  ;     pendant  que  ceux-ci  s'en-: 

jrole  de    la     femme   dans   la    société  ^j^   ^^^^    oncle,    le   prince     Massalski,  tretenaient   avec    madame  l'abbesse. 

[était  si  important.  Important,   oui,  évêque  de  Wilna.     Ce  prince  évêque  et  madame  de  Rochechouart,  la  pre- 

puisque  nous  voyons  certains  grou-  menait  d'être  compromis  dans  la  ré-  mière      grande     maîtresse,   la    Mère 

pes  de  femmes  exercer  une  réelle  in-  ^^^^e  révolution  de  Pologne  et  con-  Quatre-ïemps,     emmenait   la  petite 

[fluence  sur  la  littérature  française,  traint  de  fuir  secrètement  pour  évi-  Hélène  pour  lui  faire  revêtir  l'habit 

Beaucoup  écrivant    pour  leur  satis-  ^^^  ^^^     arrestation  ;    il    çmmenait  ^^  pensionnaire.  Elle  revint  bientôt 

faction  personnelle  et  pour  plaire  à  ^^^^  ^^  fuit^^  1^  j^^ng  princesse  âgée  à  la  grille  du  parloir  pour  faire  ses 

la  société  de  leur  temps,    n'ayant  ja-  ^e  neuf  ans  et  son  neveu  plus    jeune  adieux  à     son    oncle  et  à    madame 

mais  rêvé  que  leurs      écrits  pussent  qu'Hélène.  Il      se    dirigeait  vers    la  Geo^rin  qui  la  trouvèrent  très  gen- 

être  publiés  un  jour,  ce  qui  leur  don-  France.    Son   premier    soin   en   arri-  ^^^^^  "^^"^  ^°^  nouveau  costume.  El- 

ne  un  intérêt  plus    particulièrement  yg^jj^  ^  Paris    fut  de  rendre  visite  à  ^"  ^"^  ensuite  présentée  aux  pension- 

!  piquant.  la  célèbre    Madame    Geoffrin     qu'il  "_^^"^    ^^^    s'empressèrent     autour, 

Quelques-uns  des  meilleurs  ouvra-  avait  connue  en  Pologne,  lors  de  son  ^^     ^     regardaient  un     peu 

ges  des  siècles  passés  sont  dus  à  des  récent  voyage.  Il  l'informa  de  sa  avec  curiosité,  sachant  qu'elle 
auteurs  amateurs  qui,  en  essayant  disgrâce,  de  son  départ  précipité,  de  arrivait  de  la  Pologne.  On  lui  fai- 
d' amuser  leurs  amis  et  leur  entoura-  ^^  tutelle  dont  il  était  chargé  et  sait  mille  questions,  auxquelles  elle 
ge  ont  laissé  des  chefs-d'œuvre  im-  s'enquit  des  meilleurs  établissements  ^^  répondait  pas,  observant  tout, en- 
périssables.  Quelle  éducation  avait  d'éducation  pour  y  placer  son  neveu  tendant  tout,  mai's  n'ouvrant  pas  la 
donc  si  bien  préparé  les  jeunes  filles  et  sa  nièce.  Madame  Geoffrin  tou-  bouche.  L'une  disait:  "Pauvre  peti- 
à  exercer  uue  fois  mariées  une  telle  Jo"rs  prête  à  rendre  service,  se  char-  te,  elle  ne  sait  pas  le  français  ;  faut 
prépondérance?  Où  avait-elles  puisé  ?ea  de  placer  les  enfants.  Elle  choi-  1"^  ^'^ire  parler  polonais,  pour  voir 
cet  art  consommé  des  usages  et  du  sit  l'Abbaye-aux-Bois  pour  la  fillet-  quelle  langue  c'est!"  -  "Oui,  disait 
bon-ton,  l'habitude  de  cette  couver-  *«•  C'était,  à  cette  époque,  le  plus  ""e  autre,  elle  arrive  de  la  Pologne, 
sation  qui  effleurait  les  sujets  les  g^^and  couvent  de  France,  il  était  ^^  Parait  que  c'est  bien  loin.  Ah! 
plus  légers  et  les  plus  graves  avec  destiné  aux  jeunes  personnes  appar-  que  c'est  drôle  une  Polonaise!" 
tant  d'aisance  et  de  bonne  grâce  ?  tenant  aux  familles  les  plus  riches  Cependant,  l'une  d'entre  elles,  ma- 
C'est  ce  que  je  vais  m' efforcer  d'in-  et  de  la  plus  haute  noblesse.  Toutes  demoiselle  de  Montmorency,  la  prit 
diquer  dans  cette  étude  sur  l'éduca-  ^^s  dames  chargées  de  l'éducation  sur  ses  genoux,  et  tout  en  lui  cares- 
tion  d'une  princesse  au  dix-huitième  ^^s  pensionnaires  portaient  les  plus  «ant  les  cheveux,  lui  demanda  si  elle 
siècle.  grands  noms  du  royaume.  La  musi-  voulait    bien    qu'elle     fût   sa  petite 

_ que,  le  dessin,   la  peinture  y  étaient  "laman  ?   De  la     tête,     elle  fit   signe 

Les  mémoires  de  la  princesse  Mas-  ^^^-^-^  ^^^^  j^     j^^     ^^^^  ^^.^  que  oui.  Elle  se  laissa  caresser  par 

salska,  plus  tard  princesse  de  Ligne  i^.^j^baye  possédait  un  beau  théâ-  toutes  les  élèves  qui  lui  apportaient 
et  plus  connue  sous  le  nom  de  com-  ^^^^  ^^  nombreux  décors  et  des  cos-  de  petits  présents,  des  pelotes,  des 
tesse  lotoka,  sont  excessivement  eu-  ^^,^^^  ^^,^^^^  ^^^^^^  richesse.  Mole  et  soufflets  pour  mettre  les  épingles.  A 
rieux  sous  ce  rapport,  et  c'est  dans  j^^^^^^  -j-^^^  ^^  j^  ^^,^^^^^  ^^^^^_  p heure  du  souper,  la  glace  étant  en- 
ces  mémoires  qui  vont  de  son  entrée  dienne,  Mlle  Clairon,  donnaient  des  fin  rompue,  la  Mère  Quatre-Temps 
au  couvent  à  l'âge  de  neuf  ans,  jus-  leçons  de  diction,  de  lecture  à  haute  la  mena  par  la  main  au  réfectoire, 
qu|à  son  mariage  à  l'âge  de  voix  ;  les  ballets  étaient  dirigés  par  mademoi.selle  de  Choiseul,  la  nièce 
quinze,  que  je  puiserai  plus  particu-  les  premiers  danseurs  de  l'Opéra,  de  l'ancien  ministre,  la  fit  placer 
lièreuient  pour     vous  faire  pénétrer  Tous  les    professeurs  étaient  étran-  près  d'elle  et  soudain,  voilà  qu'elle 
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se  nul  à  inirhr.  Alors  tontes  de  s'c-  Rochechoiiart  qui  entre  à  huit  heu-  lit  un  peu  latiguCc,  mais  trcs  satis- 
crier:    "Ah!   la  petite  rolonaise,par-  res.  faite  de  sa  personne, 

le  français!  "Après  le  souper, elle  fut  Apprendre,  dès  qu'elle  est  sortie,  Pendant  que  sa  femme  de  chambre, 
appelée  auprès  de  madame  de  Ro-  son  catéchisme  de  Montpellier,  et  mademoiselle  Ljioul,  la  déshabillait, 
chcchouart.  Comme  je  l'ai  dit  plus  l'avoir  répété  ;  à  neuf  heures,  déjcû-  la  sœur  Bichon  vint  près  d'elle  et  se 
haut,  madame  de  Rochechouart,  ner  ;  à  neuf  heures  et  demie,  la  mes-  recommanda  à  ses  prières. 
était  la  première  grande  maîtresse  ;  .se.  A  dix  heures,  lire  ju.squ'à  onze  — "Q"e  voulez-vous  que  je  dcman- 
c'était  une  femme  d'une  rare  dis-  heures.  A  onz»  heures  et  demie  jusqu'à  de  pour  vous?"  dit  Hélène, 
tinction,  d'un  grand  .sens  et  d'unes-  midi,  dessiner.  Depuis  midi  ju.squ'à  -'riiez  le  bon  Dieu  qu'il  rende 
prit  élevé,  elle  était  la  sœur  du  feu  «ne  heure,  prendre  la  leçon  de  .-éo-  "'""  *™*'  ^"^''^  P"""^  ^''^^  ^''  ^"^'"'^  ^^^ 
duc  de  Mortemart  ;  Hélène  parle  jjraphie  et  d'histoire.  A  une  heure,  ^^"'^  ^'^  moment,"  dit  sœur  Bichon, 
souvent  d'elle  dans  ses  mémoires  ;  dîner  et  récréation  ju.squ'à  trois  Alors  Hélène  dit  tout  haut:  "Mon 
voilà  le  portrait  qu'elle  nous  en  a  heures.  A  trois  heures,  leçon  d'écri-  ^''^"'  accordez  à  .sœur  Bichon  que 
lai.ssé:  vingt-sept  ans,  grande,  bien  ture  et  de  calcul  ju.squ'à  nuatre  heu-  ^""  '^'"'^  ^""'^  ^"■''^i  blanche  que  la 
faite,  un  joli  pied,  la  main  délicate  res.  A  quatre  heures,  leçon  de  danse  »"'enne  devrait  être,  si  j'avais  profi- 
ct  blanche,  des  dents  superbes,  de  jusqu'à  cinq  heures,  goûter  et  récré-  ^'^  '^^^  ''°"'»^^  1«=<Î""^  q"'»»»  "^'^  don- 
grands  yeux  noirs,  un  air  fier  et  se-  ation  jusqu'à  six  heures.  A  six  heu-  "'=*^-''"  ^"^"'^  ^^^^>°"  ^"^  enchantée  de 
rieux,  un  sourire  enchanteur.  -Elle  res  jusqu'à  sept  heures,  la  harpe  ou  '=''"''  ""^r*^'  ""^  '^^'^  ^  Hélène  que  si 
était  après  mada  me  l'Abbesse,  la  le  clavecin.  A  sept  heures,  .souper.  ^"^  courait  la  mut  même,  elle  irait 
personne  la  plus  importante  de  l'Ab-  a  neuf  heures  et  demie,  au  dortoir.  '^^  Paradis  tout  de  suite.  "Qu'est-ce 
baye,  elle  dirigeait  à  son  gré  les  ^es  autres  jours  de  la  semaine,  ^"'"'î  ^°^t  *^"  paradis?"  dit  Hélène, 
études  et  l'éducation  des  pensionnai-  étaient  ordonnés  de  même;  au  lieu  "I-igurez-vous,  ma  petite  poule, 
res.  Elle  remplissait  ainsi  les  heures  de  prendre  des  leçons  de  maitres  ^"^  ^^  paradis  est  une  grande  cham- 
parfois  bien  longues  d'une  existence  étrangers  au  couvent,  les  enfants  ^^^  ^°"*^  '^^  diamants,  rubis,  éme- 
et   d'une      vocation     qu'elle  n'avait  travaillaient    sous  la  direction    des  '"''"'•^^  et  autres    pierres  précieuses. 

point  choisies.  •        dames  de  l'Abbave.  ^^,  '^°"  ^^'^"  ^^^  '^•'*^^'''  ^^^  ^^  trône, 

Hélène  se    présenta     alors  devant      ,        ,.  ,       '     „        ,     .  Jésu.s-Christ  est  à  sa  droite,   et    la 

_.    ,  j     „     ,      ,  ,         .  ,  I,es  dimanches  et  fêtes  étaient  con-  ^„-    .     .,..  ,  ,        .  '        . 

madame  de  Rochechouart,  qui  la  sa-  ,  ,.    .  _      sainte  Vierce  a  sa  gauche  :  le  Saint- 

...  t    1-  ...     •     1    •      j  sacres    aux    services     religieux.     I^a  t^„,  „•.       4.  ,  ■  .        , 

chant  orpheline      et  si     loin  de  son    ,  ,  .  .     "^     .  nsprit  est  perche  sur  son  épaule    et 

,  .,  ^      ^  ji         -i  rr        cla.sse  bleue    avait    trois  maîtresses  ,^„^     ,  .  '  ^    ^ 

pars,  la  prit  tout  de  suite  en  affec-       .     .      ,  ,,,         ,  ,,•-  j     "-O"^     les     saints     passent  et  repa.s- 

...  "„     ,    •  ,•  11     i     j  principales.  Hélène  n  a  pas  oublie  de  ^^„.  ,,     „  ,      ,»-,. 

tion,   lui  prodigua  mille  tendresses.  '  .  :  sent."    Heureusement,    Hélène  s  en- 

Elle  lui  demanda     son  nom     qu'elle  """^    aisse      eu    po      a    .  dormit  ;  elle    vit    probablement     en 

dit  aus.sitôt,  mais  ces  dames  eurent  "Madame  de  Montluc,  dite  la  Mè-  songe,  le  Saint-Esprit  perché  sur 
tant  de  peine  à  le  prononcer  qu'elle  ^^  Quatre-Temps,  bonne,  douce,  soi-  l'épaule  de  la  Vierge  et  les  saints 
leur  dit:  "Appelez-moi  Hélène,  c'est  Rneu.se,  trop  minutieuse  et  tatillon,  passer  et  repasser. 
mon  prénom."  Et  on  l'appela  tou-  "Madame  de  Montbourcher,  dite  Madame  de  Rochechouart  s'atta- 
jours  ainsi.  C'était  la  coutume  de  Ste-Macaire,  bonne,  bête,  fort  laide,  chait  de  plus  en  plus  à  la  petite  Po- 
laire payer  la  bienvenue  à  chaque  croyant  aux  revenants.  lonaise,  elle  la  surveillait  sans  que 
nouvelle'  pensionnaire.  A  cet  effet,  "Madame  de  Fresnes,  dite  Sainte-  celle-ci  s'en  doutât.  Hélène  qui  était 
oh  choississait  un  jour,  et  la  nouvel-  Bathilde,  laide,  bonne,  racontant  „„  petit  cheval  échappé,  éprouvait 
le  donnait  un  grand  goiiter  avec  des  beaucoup  d'histoires."  un  respect  et  une  sorte  de  crainte 
glaces,  cela  coûtait  25  louis.  On  fixa  Quinze  sœurs  conver.ses  étaient  at-  jnêlée  à  la  plus  vive  admiration 
le  jour  de  récréation  pour  le  samedi  tachées  au  service  de  la  classe  bleue,  pour  la  grande  maîtresse  générale. 
suivant.  Ce  fut  l'occasion  pour  Hé-  Toutes  ces  dames  étaient  fort  indul-  Toutes  les  élèves  d' ailleurs,  éprou- 
lène  de  faire  plus  amplement  con-  gentes  pour  Hélène,  et  la  traitaient  vaient  cette  crainte  et  ce  respect,  et 
naissance  avec  ses  nouvelles  compa-  '^^  P'^"  ^^  enfant  gâtée.  Quelque  souvent  nous  dit  Hélène,  quand  elle 
gnes  ;  mais,  elle  ne  tarda  pas  à  temps  après  son  entrée  au  couvent,  faisait  sa  tournée  matinale  et  qu'el- 
s'habituer  à  sa  nouvelle  exi.stence.  ^^  l"i  ^'^^  faire  sa  première  confes-  ig  surprenait  les  élèves  pêle-mêle  en 
Fille  entra  dans  la  cla.sse  bleue  avec  s>on,  qui  fut  précédée  d'une  retraite,  venant  au  déjeuner,  il  lui  suffisait 
les  enfants  de  sept  à  dix  ans.  Voici,  ^^  °^  ^"^  donna  pour  .sujet  de  médi-  de  frapper  une  fois  dans  ses  mains 
d'après  Hélène,  le  programme  des  tation:  l'obéissance,  thème  bon  à  pour  que  chacune  d'elles  courût  à  sa 
leçons,  les  heures  de  travail  et  le  méditer  pour  l'espiègle  Hélène.  Ce  stalle,  et  alors  on  eut  entendu  une 
temps  consacré  aux  récréations:         jour-là,  elle  se  crut  tout  à  fait  une  mouche  voler. 

I/es  lundis,  mercredis,  vendredis:  grande  personne,  elle  mit  beaucoup  "J'avais  l'habitude,  dit  Hélène, 
se  lever  en  été  à  sept  heures,  en  hi-  de  sérieux  à  examiner  sa  conscience  de  ne  traverser  la  maison  qu'à  bride 
ver,  à  sept  heures  et  demie.  Etre  à  pour  le  grand  jour  de  la  confession,  abattue  ;  quand  je  rencontrais  ma- 
huit  heures  aux  classes,  dans  les  H  est  regrettable  ciu'elle  ne  nous  ra-  dame  de  RocheoJiouart,  je  m'arrêtais 
stalles,    pour     attendre    madame  de  conte  pas  ses  aveux.  Elle  .se  mit    au  tout  court  ;  alors,  quand  elle  me  re- 
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gardait,  coiniue  son  rcirard  naturel  saicnt  dans  le  jardin?  Il  connut  ain-  val  et  d'aller  à  des  bals  d'i-uTants. 
est  assez  sévère,  je  me  figurais  que  si  l'heure  de  leur  récréation  et  de  Souvent  aussi,  elles  jouaient  la  co- 
je  lui  avais  déplu  et  je  revenais  tout  leur  goiîter.  "S'il  n'y  avait  pas  de  médie.  Mole  était  chargfé  de  diritrer 
éplorée  à  la  classe,  disant:  "Ah!  grille  au  milieu  de  l'én^oût,  leur  dit  les  répétitions.  Hélène  remplit  un 
madaine  de  Rocliechouart  m'a  fait  ^me  fois  Jacquot,  je  vous  donnerais  jour  le  rôle  de  Joas  dans  Athalie  et 
les  orands  yeux!"  Les  autres  me  di-  de  bonnes  choses  ;  mais  je  vais  tra-  réussit  fort  bien.  "M.  Mole,  dit  Hé- 
saient:  "Tu  es  folle,  veux-tu  nu'elle  vailler  à  l'enlever  et  demain  je  vous  lène,  m'avait  recommandé  de  ne  pas 
diminue  ses  yeux  quand  elle  doit  te  apporterai  un  bon  goûter."  Elles  déclamer,  mais  de  dire  naturelle- 
rencontrer.''  '  étaient  si  occupées  de  ce  que  leur  di-  ment,  comme    dans     une    conversa- 

Madame  de  Rochechouart  l'anprit  sait  Jacquot,  qu'elles  ne  virent  pas  tion,  j'ai  suivi  ses  recommandations 
et  fit  venir  Hélène.  Elle  lui  demanda  s'avancer  une  des  maîtresses,  mada-  et  j'ai  eu  beaucoup  de  succès." 
en  riant  si  ses  yeux  lui  faisaient  me  de  Saint-Pierre  au  moment  où  La  petite  Polonaise  aime  à  jouer 
toujours  peur?  Hélène  lui  répondit  celui-ci  criait:  "Hé!  Choiseul,  Da-  des  tours  et  en  compagnie  de  son 
gracieusement  qu'elle  les  avait  si  j^as,  écoutez  donc,  la  grille  sera  amie,  mademoiselle  de  Choiseul,  elle 
beaux,  qu'ils  faisaient  plus  de  plai-  ôtée  demain!''  —se  lève  la  nuit  pour  s'amuser  à  souf- 

sir  que  de  peur.  Très  touchée,  la  jjn  anerccvant  leur  maîtresse,  les  fier  les  lampes,  à  cogner  aux  portes, 
grande  maîtresse  la  prit  dans  ses  oiseaux  s'envolèrent  mais  trop  tard,  à  attacher  les  cordes  des  cloches  qui 
bras  et  l'embrassa  affectueusement,  car  elle  avait  tout  entendu  et  alla  doivent  appeler  les  religieuses  à  ma- 
C'est  ainsi  que  cette  femme  se  fai-  tout  de  suite  chez  la  grande  maîtres-  tines,  à  manger  des  pâtés  et  des 
sait  aimer  et  respecter  des  pension-  se  lui  conter  l'aventure.  Madame  de  bonbons  qu'elles  achètent  en  cachet- 
naires.  Sévère,  mais  juste,  toutes  Rochechouart  écrivit  immédiate-  te.  Une  fois,  il  leur  prend  fantaisie 
l'adoraient  tout  en  la  craignant;  el-  ment  à  M.  de  Beaumanoir  que  l'on  de  verser  une  bouteille  d'encre  dans 
le  n'était  pas  caressante,  mais  un  allait  murer  l'égoût  qui  donnai<|  le  bénitier  à  la  porte  du  chœur,  et 
mot  de  sa  part  faisait  plus  d'effet  dans  sa  cuisine,  parce  que  ses  gens  comme  ces  dames  se  relevaient  à 
sur  ces  jeunes  cervelles  que  les  plus  causaient  avec  les  pensionnaires,  deux  heures  après  minuit  pour  dire 
grandes  remontrances.  p„is  elle  vint  vers  les  demoiselles,  et  matines  et  qu'il  n'v  avait  qu'une  lu- 

Un  jour  en  courant  dans  le  jardin,  très  digne  fit  quelques  olaisanteries  mière  très  faible  pour  éclairer  le  bê- 
les pensionnaires  entendirent  une  sur  la  charmante  conquête  qu'elles  "itier,  elles  prirent  de  l'eau  bénite 
voix  souterraine,  elles  s'arrêtèrent  avaient  faite,  leur  dit  qu'il  fallait  ^^  ^^  signèrent.  Mais  le  jour  vint 
pour  écouter  d'où  cela  pouvait  ve-  avoir  le  goût  bien  délicat  et  des  sen-  ^^^^  ^^  ^^^  des  matines,  et  quand  el- 
nir  ;  elles  découvrirent  que  c'était  timents  bien  élevés  pour  avoir  mis  ^^^  ^^  virent  toutes  balafrées  d'une 
par  le  trou  d'un  égoût  qui  communi-  autant  de  prix  à  la  conversation  façon  si  étrange,  elles  se  mirent  à 
quait  avec  la  cuisine  du  comte  de  d'"n  marmiton,  et  qu'elle  se  flattait  rire  si  fort  les  unes  des  autres,  que 
Beaumanoir,  dont  l'hôtel  était  con-  que  quelque  jour,  ce  marmiton  vien-  l'office  en  fut  interrompu.  Ce  fut  un 
tigii.  Et  voilà  les  petites  curieuses  drait  réclamer  des  bontés  de  celles  vrai  scandale.  On  chercha  à  savoir 
qui  se  forment  en  cercle  pour  se  ca-  qui  lui  avaient  si  complaisamment  qui  avait  causé  ce  désordre,  mais  on 
cher  des  maîtresses,  et  se  mettent  dit  leurs  noms,  et  que  cela  ne  lais-  "e  put  découvrir  d'où  cela  venait, 
à  appeler.  La  voix  d'un  petit  gar-  serait  pas  de  charmer  leurs  familles.  Cependant,  toutes  ces  espiè<^leries 
çon  leur  répondit.  Elles  lui  deman-  Le  ton  ironique  avec  lequel  étaient  n'empêchent  pas  Hélène  d'étudier, 
dèrent  son  nom.  Il  dit  qu'il  s'appe-  prononcées  ces  paroles  humilia  ^-ro-  "J'étais  très  forte  en  histoire  an- 
lait  Jacquot  et  qu'il  avait  l'honneur  fondement  les  jeunes  filles,  plus  que  ^^.^""f,'.  .^^^  .  II^|ène  je  savais  très 
j  .      ,  ,  .   .  ,  ,.    ->    r    -,      ■       ,  ,     .         bien  1  histoire  de  France  ;  et  la  my- 

de  servir  dans  les  cuisines  du  comte  ne  l'eut  fait  une  longue  prronderie  ;  thologie  avait    pour    moi  beaucoup 
de  Beaumanoir.  elles  promirent  d'être  plus  réservées  d'attrait.  Je  savais  par    cœur  tout 

"La  récréation  va  finir,   dit  l'une  à  l'avenir,     et     l'aventure   du    petit  le  poème   de   la   Religion,    les   fables 
d'elles,  mais  veux-tu  revenir  demain  marmiton  fut  vite  oubliée.  de   LaFontaine,    deux   chants   de     la 

A  1     .    -.       u  T,.  *>     r   ,     1  /n  1  .  -11      J     <-.    •    ,       Henriade,   et  toute  la  traeédie  d'A- 

a  la  même  heure?"  Ce  fut  chose  en-      Tous  les  ans,   la  veille  de  Sainte-  ^^alie,     dans    laquelle    j'avais  joué 
tendue.    Le   lendemain    à   heure   fixe,  Catherine,   on     distribuait  des    prix  joas  ;  je  dansais  très  bien,  je  savais 
ces    demoiselles    entendirent  sortant  aux  nensionnaires.  On  donnait  trois  solfier,   je  jouais  un  peu  de  clavecin 
du  trou  le  son  d'une  flûte,  elles  ac-  prix  pour  chaque  classe.  Trois    prix  et  un  peu  de  harpe." 
coururent  bien  vite  et  entrèrent  en  pour    l'histoire    et      la    p-co<Traphie,  MADAME  SAUVALLE. 

conversation.  Jacquot  leur  demanda  trois  nour  la      danse,  trois    rour  la  (Suite  au  prochain  numéro) 

leurs  noms  qu'elles      s'empressèrent  musique,  trois  pour  le  dessin.  Cette 

de  lui  donner.  Au  bout  de  trois     ou  année-là,  Hélène  eut  le  nreinier  prix 

quatre  jours,  il    les    connaissait    au  d'histoire  et  le  second  prix  "our  la      — Boff  a  épousé  une  personne  riche 

son  de  la  voix,  et  il  appelait:    "Hé!    danse.  n'est-ce  pas  ?  .. 

,}'A„.„^.,i  oi    ■       1   HT     i  ^  I ..    Ti      /^  jj    vl  •  •  — Oui,   mais  elle  ne  lâche  pas  son 

a  Aumont, Choiseul,  Mortemart!  "    Il      On  nermettait  aussi  aux  pension- ^^j^^  ' 

leur  demandait  si  elles  étaient    bru-  naircs,  à  celles  nui  avaient  le  mieux      jj^  d'autres  termes    elle    co  set' 

nés  ou    lilundes  et     ce  qu'elles    fai-  travaillé,  de  sortir  pendant  le  carna-  ve  ses  charmes. 
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A  ^^^^  jre      provoque    une     transformation  mas  de  Gênes      gros    bleu  avec  dix 

#VWMVMM^VV^A/V>^VWVM»  S^^J^^^    ^^s     laménagement    des  fauteuils  et  six  chaises  à  la  reine  de 

>  r*AtiailtC  des  Boudoirs    >  maisons  et  des  palals.  même  étoffe  à  bois  doré,   deux  ber- 

>  *•  vi  •»■■•>  ^  <  Au  XVIIe  siècle,  les  cabinets  ou  gères  de  velours  ciselé  d'Utrecht,  des 
H  VW^^^^^A^^^^A^^^AAA  ^   boudoirs    abondent     et  se    trouvent  portières  de  damas  de  gros  de  Tours 

dans  toutes  les  maisons  de  gens  de  égayent  cette  sombre  demeure. 
Innovation  toute  moderne,  esscn-  ^^j^jj^^  .  chose  à  noter,  cet  essor  Pcu  à  peu  le  caractère  de  somptuo- 
tiellement  féminine,  abri  contre  les  çjjj„j,i(|g  ^^^^  l'éclosion  du  beau  lan-  site  dont  étaient  empreintes  les  cré- 
importuns  et  les  profanes,  cette  ai-  ^^^^  ^^  ^^^  mouvement  littéraire  qui  ations  du  Grand  Siècle  vient  à^chan- 
mable  petite  pièce  a  des  origines  ^^^^^  l'aurore  de  ce  siècle  et  l'appa-  ger;  le  cabinet  se  transforme,  la  f as- 
fort  obscures.  Cependant,  on  croit  ^-^^^^^^  ^^^  Précieux  et  des  Trécicu-  tuosité  cède  la  place  à  la  grâce  ;  la 
savoir  qu'au  Moyen-Age,   les  châte-  ^^^  coquetterie  succède  à  la     solennité, 

laines  et  les  princesses,  en  quête  d'i-  pour  des  beautés  aussi  pudinues,  et  "sous  la  Régence  le  cabinet  est  de- 
solement,  se  retiraient  dans  leurs  p^uj-  ces  délicates  créatures  éprises  venu  tout  à  fait  boudoir  !  Le  Tem- 
oratoire  pour  y  chercher  la  solitu-  d'idéal  et  de  tendresses  quintessen-  pie  d'Apollon  est  devenu  le  sanctuai- 
de  et  le  recueillement.  'ciées,  le  cabinet,   asile  des  beaux  es-  rc  de  Vénus! 

Au  XVIe  siècle,  les  princesses^^.^^  p^^^^^  ^^^^  importance  considé-  Pour  le  boudoir  de  Mme  de  Pom- 
avaient  des  petits  cabinets  à  côté  de  ^^^^^  indispensable  même,  car,  s'i-  padour  meublé  en  perse  brodé  d'or, 
leurs  chambres.  Au  château  de  j^agine-t-on  Mlle  de  Scudéry,  Mme  Boucher  peint  de  ravissants  dessus 
Saint-Germain,  pour  n'en  citer  ^^  ^afayette  sans  boudoir?  Une  de  portes,  et  bientôt,  selon  le  vers 
qu'un,  la  reine  avait  un     cabinet  au  j,^^^^^^^^^  ^^^^  boudoir  -  qu'on  ap-  de  I.aHarpe: 

premier  étage,  madame  Marguerite,  ^^^^.^  ^,^^^  ^„^^^^^  ^^  ^^binet,  -  ^^^  ^^^^^.^^  ^„,,,  d'un  art  que  l'art 
sœur  du  roi,  en  avait  un  également,  ^^^  ^^^  ^^^   .^^.^  incomplet,   ce  n'eut  ne  peut  décrire! 

mais  plus  petit,  et  celui      de  la  du-  ^j^^^   .^^  ^^^^  Précieuse! 

chesse  de  Valentinois,  place  juste  j^^g  njémoires  du  temps  nous  ap-  Mais  c'est  surtout  à  la  fin  de  ce 
sous  le  cabinet  de  la  reine,  était  en  prennent  qu'ils  étaient  ornés  de  mi-  siècle,  sous  le  règne  de  Louis  XVI, 
forme  de  triangle,  mais  nous  j-oj^-s  et  de  peintures  aimables.  La  au  temps  du  roi  forgeron  et-  de  la 
ne  savons  rien  de  leur  décoration  in-  mode  vint  aussi  de  disposer  et  d'ar-  reine  bergère,  plutôt  que  de  la  Ré- 
térieure  ni  de  leur  destination  qui  j-anger  soi-même  son  intérieur;  Mme  gence  et  du  lègne  de  Louis  XV,  que 
nous  permette  de  supposer  qu'ils  se  ^g  Rambouillet  donnant  l'exemple,  datent  les  arrangements  erotiques, 
rapprochaient  de  la  pièce  qui  nous  g^^  compétence  et  son  habileté  en  Guirlandes  de  roses,  flèches  entrela- 
oécupe.  Le  seul  des  cabinets  de  cette  cette  matière  valurent  à  son  bou-  cées,  carquois  et  arcs,  torches  en- 
époque,  sur  lequel  nous  ayons  des  ^oir  la  plus  haute  réputation.  flammées,  surabondance  de  glaces, 
renseignements  précis,  est  celui  de  la  Mais  il  appartenait  à  Louis  XIV  ^q\^  sont  les  accessoires  et  motifs 
douce  Louise  de  Vaudemont,  épouse  de  relever  singulièrement  la  richesse  habituels  de  ces  décorations. 
de  Henri  III.  Conservé  scrupuleuse-  de  ces  sortes  de  réduits.  Ce  fastueux  j^a  tourmente  révolutionnaire  dé- 
ment, il  est  entièrement  tendu  de  monarque  en  offre  plusieurs  à  Mlle  vait,  sinon  faire  table  rase  de  toutes 
noir  en  signe  de  deuil,  le  principal  de  La  Vallière,  "lesquels  étaient  ces  merveilles,  du  moins  les  tran.s- 
ornement     consiste  en      tableaux  de  garnis  de     riches     broderies  à  fond  former. 

famille,  et  le  meuble  le  plus  en  vue  d'or,  manière  de  velours  arabes-  "Jusque  dans  les  boudoirs,  ces 
est  un  prie-Dieu.  que"  ;  à  la  princes.se  de  Conti,  il  en  sanctuaires  des     anciennes  coquette- 

Décoration  bien  sévère  pour  une  Qf£j.g  mj  également  non  moins  bril-  ries,  -^  dit  un  écrivain  de  l'époque, 
pièce  qui  devait  avoir  deux  lant.  Les  "Inventaires  des  meubles  —  des  estampes  représentant  la  pri- 
siècles  plus  tard,  sous  le  nom  de  la  Couronne"  dressés  sous  le  rè-  se  de  la  Bastille  et  des  caricatures 
de  boudoir,  une  si  singulière  descen-  gjjg  du  Roi-Soleil,  mentionne  une  sur  les  événements  du  jour  rempla- 
dance,  et,  vraiment,  chères  lectrices,  quantité  innombrable  de  lits  de  re-  cent  les  charmants  sujets  de  Boucher 
il 'Serait  bien  difficile  d'assigner  aux  pQg  fauteuils,  banquettes,  tabou-  et  les  jolies  gaietés  de  Fragonard". 
channarits  boudoirs  actuels,  une  ori-  rets,  écrans  et  paravents.  La  broca-  Je  n'oserais,  douces  lectrices,  vous 
gipç,a]U(ssi  austère.  telle  de  Venise    voisine    avec  le  ve-  citer  parmi  les     intérieurs  typiques 

ta  difficulté  du  chauffage,  l'absen-  j^^^.^  ^^  Gênes,  le  brocart  de  Floren-  que  nous  valent  cette  éclipse  du 
ce: de/,  confortable,  avaient,  jusqu'à  ^^  ^^^^  j^^  satins  de  Lvons  et  de  Mi-  goût,  le  boudoir  de  Théroignc  de  Mê- 
la Renaissance,'  fort  simplifié  le  j^^j^j^^  broderies  d'or  et  d'argent  ricourt,  aux  murs  ornés  de  "ta- 
nombre  et  la  distribution  de  ces  piè-  foisonnent.  bleaux   agréables   représentant   l' as- 

ces.  TVIais  au  XVIème  siècle,  les  ha-  Le  luxe  dans  l'ameublement  des  sassinat  de  Foulon  et  de  Berthier, 
bitations  se  transforment;  les  habi-  boudoirs  pénètre  partout  et  dans  l'exécution  de  Faviers  et  les  massa- 
tudes  changent:  ,les  femmes  pren-  une  proportion  inattendue,  on  en  cres  de  la  Glacière  d'Avignon."  En- 
nent  à  la  vie  sociale  une  part  de  rencontre  un  —  le  croirait-on!  —  à  core  un  ancêitre,  dont  ne  voudront 
plus  en' plus  active,  leur  influence  se  la  Bastille  dans  les  appartements  jamais  se  réclamer  ncw  charmants 
faisant  sentir  chaque  jour  davanta-  du  gouverneur.   Des  tentures  de  da-  boudoirs! 


.i.iv.  zn'X 
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clature 

doir  de  la  bonne  Mme  Tallien  lin-  i7;a\;"Vicn"quc,''qucliës"'qûe  "s'oient  qîii  qûë  ce' soit  et  qu'elle  ne  me  vient 
novatrice  des  "perruques  blondes",  j^g  promesses  faites,  ses  lettres  sont  que  quand  je  m'adresse  à  des  incon- 
telle  que  nous  l'a  laissée  le  marquis  malheureusement  des  autographes, et  nus  ou  à  des  personnes  que  je  n'esti- 
de  Parvy  qui  avait  eu  l'occasion  de  que,  dans  vingt  ou  quarante  ans,  el-  me  pas  beaucoup^.  Que  mes  lettres 
voir  les  appartements  en  allant  sol-  les  seront  nécessairement  livrées  à  deviennent  ce  qu'elles  pourront,  je 
,.   .  ^  ,      ,,   ,,  ,  j  la  curiosité  ou  a  la  sympathie,   par  ne  veux  pas  y  songer.   J  aime  a  me 

hci ter  auprès  d  elle,  en  faveur  de  son  ^^  ^^.^  ^^^^  ^^^  j^  personne  à  qui  el-  persuader  que  quand  elles  sont  inti- 
père  détenu  à  La  Réole.  jgg  q,jj^  ^^^  adressées,  ou  par  ses  hé-  mes,  elles  ne  sortiront  pas  de  l'inti- 

"Je  crus,      dit-il,      entrer  dans  le  ritiers.   Vous  le  voyez  bien  par  Bal-  mité  bienveillante." 
boudoir  des      Muses,      un  piano  en-  zac  ;  à     chaque     lettre  intime  qu'il      Hélas!    en  ce  qui  concerne  "l'inti- 
tr'ouvert,   une  guitare  sur  un  cana-  vous  a  écrite,      il  mettait  en  tête  :    mité  bienveillante",    ç'aété le  grand 
.,  j  .  "Brûler",   et  vous  obéissiez  a  cette  public  pris  pour      luge,  —  le  grand 

pe,  une  gmtare  dans  un  coin,  une  i„j„„^,tion,  tandis  que  toutes  les  au-  Jrand  public,  qui  d'ailleurs  s'est 
table  à  dessin  avec  une  miniature  ^j.^^  j^^  portaient  aucune  mention  ;  il  très  sagement  récusé  et  n'a  pas  vou- 
ébauchée  —  peut-être  celle  du  pati-io-  devinait  le  rôle  possible,  probable,  lu  porter  de  jugement  sur  les 
te  Tallien,  —  un  secrétaire  ouvert,  qu'elles  devaient  jouer  dans  un  amours  d'Elle  et  de  Lui:  il  les  a 
rempli  de  papiers,  de  mémoires  et  de  temps  plus  ou  moins  éloigné.  plaints   tous  les  deux  pour   ce   qu'ils 

.^.r.  1  -1  T   il.-  J      4-1  II  est  toutefois  un  cas  ou  le  silence  ont  dû  souffrir  en    depit  de  tout.... 

pétitions  ;   une  bibliothèque  dont  les  ,       ,  ,  ,        ^.    -  ^^^  ,  ^  ^  *^  ^ 

^  '  j-       j  le  plijs  scrupuleux  est     exige  par  les  •4-4'-^ 

livres  paraissaient  en  desordre,  un  gii^pigs  joig  de  la  pudeur,  c'est  lors-  Le  même  périodique  publie  d'au- 
métier  à  broder  oîi  était  moitce  que  les  lettres  ont  été  adressées  à  la  très  lettres  inédites  de  Victor  Hu- 
une  étoffe  de  satin."  femme  et  non  à  l'écrivain.  La  fem-  go,  de  Gérard  de  Nerval,  de  Gœthe, 

Comme  on  le  voit    la  célèbre  !l;er-  me  de  lettres  est  excusable  toujours,  et  des  vers  d'Auguste  Vacquerie    et 

.,     .  4.     4-       '    ■  1,  „„..  ,  ..V^;,^    louable  souvent,  quand  elle    cherche  de  Ponsard,  dont  ce  nom  jure  à  côté 

midorienne,  tout  aussi  bonne  p'itrio-  ,..  -,  i  ^^ 

"     '  .    *^  a  faire  connaître  par  sa  correspon-  de  ces  romantiques. 

te  que  Theroigne,  ne  sentait  pas  le  çj^nce  un  ami  littéraire  ou  politique  Le  pauvre  Gérard  de  Nerval,  dont 
besoin  de  prouver  son  civisme  pMr  appartenant  à  son  salon  ;  elle  est  la  fin  lamentable  appelle  une  larme, 
des  décorations  aussi  sauvages.  blâmable   et      indélicate   lorsqu'elle  qui  a  écrit  de  lui-même: 

FURim:USJÎ.      trouble  le  silence  du  cimetière     par      ^^         j^^j  ^^^^  ^^  moment,  où  las 
des  révélations  amoureuses.  ^^  cette  vie 

^  ~  La  G...  livrant  lord  Byron  et     ses  un  soir  d'hiver  enfin,  l'âme  lui  fut 

g*tl»#»*S*9***§*9**S8«99«S****#  soupirs  un  peu      ridicules  au  public  ravie, 

2  1*^^***»^*    T««A/i;««.«  2  est     blâmable.    Mme  Récamier  pou-  n  s'en  alla  disant:    "Pourquoi  suis- 

le  LCtirCS    IllCilllCS  m  vait  publier  tout  ce  qu'elle  voulait  je  venu"? 

•  3  sur  Chateaubriand  et  personne    n'a-      Q^^ard  de  Nerval      est  représenté 


de  George  Sand,      Eugène  Sue,   Gé-  fois  que  vous  faites  aimer  davanta-      ..'jj^  ^^  donnez  pas,  chère  fée  bien- 
rard  de      Nerval,      Victor  Hugo,  et  ee  uff  homme  en^  dévoilant  un  cote  faisante,   les  beaux  livres  que    vous 
nous  avons  pensé  que  ces  pannes,     si  de  sa  vie,   vous  êtes  dans  la  bonne  jj^-g^yg^   promis   pour  mes   étrennes: 
bien  écrites,    et   de  .sentiments  irré-  voie.  Celles       au  contraire,  ou     cet  j^  j^^  convoitais      depuis  bien  long- 
homme    s  e^st      montre  sous  un  jour  ^^^^^^    ces  beaux  volumes  dorés  sur 

'"  ^"'     "'"'"     "  "  Mais 

'ai  quel- 
que chose  de  mieux  à     vous  propo- 
Madame  Ratazzi  avait  demandé  à  détruire."  ,■   .      .       ser:    une  bonne  action.  Je  vous  vois 

George  Sand  et  à  Eugène  Sue  leur  A  son  tour,  George  Sand  écrivait:  tressaillir  de  joie,  ô  la  belle  des  bon- 
opinion  sur  la  publication  des  let-  ''.-{e  erois  et  je  persiste  à  croire  nés,  la  bonne  des  belles  vous  qui 
^         -,     y  •       rA  ^1         ,    qu'il  faut  prévoir  certaines  interpre-  remplacez,  par  la  chante  silencieuse 

très  de  Lamennais.  Ce  sont  les  re-  tations  et  changer  certains  mots....  et  infatigable,  les  joies  que  Dieu  ne 
ponses  qm  sont  publiées  dans  les  j^  ^^jg  ^^^^  ^^  p^^jg  ^^  Sue  que  les  vous  a  pas  données,  les  plaisirs  d'a- 
deux  premières  lettres.  On  dirait,  en  j^orts  continuent  à  nous  aimer, mais  mour  dont  vous  êtes  sevrée;  vous 
lisant  George  Sand  qu'elle  avait  dé-  nous  leur  devons  encore  plus  qu'ils  dont  l'existence  à  la  fois  folle  et 
jà  prévu  qu'un  jour  viendrait  où  la  ne  nous  doivent,  surtout  à  de  tels  austère  est  si  vide,  et  dont  le  cœur 
curiosité      du     public  chercherait  le  morts,  si  outragés      et  si  calomniés  est  si  chercheur.  Eh  bien!   voici,  ma 

pourquoi  de  quelques  énigmes....  ^«  \^"';  ^iX^^^  Pp"""  ^7°^''  2'""^  ,-^^  ^^"'^  ''"".^'   ^^   'î''"'  l'occuper  toute 

^  T      n  o  voulu  le  bien.   L  excellent  Sue  s  m-  une  semaine. 

"Croyez  bien, écrivait  Eugène  Sue,  quiétait  des  exigences  de  style  de  ses  Rne  Saint- Jacques,  numéro  7,  au 
un  honnête  homme  ne  rougit  jamais  propres  lettres  'et  nous  demandait  cinquième  étage,  croupit,  dans  une 
de  voir  ses  actions,  ses  pensée.s  et  de  les  revoir.  vSi  Lamennais  eût  re-  affreuse  misère,  "  une  misère  sans 
ses  opinions  dévoilées  ;  ainsi,  .si  la  vu  les  siennes,  il  eût  peut-être. corri-  nom,  le  père,  la  mère,  sept  enfants: 
correspondance  de  Lamennais  ou  gé  aussi.  Enfin,  je  contredis  encore  sans  travail,  sans  feu,  sans  pain, 
d'autres  peuvent  être  utiles  à  la  eau-  notre  pauvre  Sue  en  ceci:  c'est  que  sans  lumière  :  deux  des  enfants 
se  ou  à'  vous-même,  vous  avez       le  nous  devons  nous  attendre  tous     à  sont  à  moitié  morts  de  faim.  Un  de 
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CCS  hasards  qui  me  coiuluiscnt  sou-  couUuipler,  —  de  trop  loin  hélas  !  le  envoie  à  Rhodopc  toute  son  âme, 
vent,  m'a  porté  là  hier:  je  leur  ai  —  Demande/.-moi  de  comprendre  toutes  ses  pensées,  tous  ses  rêves, 
donné  tout  ce  que  je  possédais,  mon  qu'une  femme  comme  vous  est  un  Je  ne  sais  si  cette  lettre  vous  par- 
mantcaii  et  quarante  centimes,  puis  chef-d'œuvre  de  Dieu.  Les  poètes  viendra.  Malgré  vous,  vous  êtes  en 
je  leur  ai  dit  qu'une  grande  dame,  ne  font  que  des  Illiades,  Dieu  seul  France,  maintenant  ;  votre  chalet 
une  fée,  une  reine  de  dix-sept  ans,  fait  des  femmes  comme  vous  ;  n'est  plus  exilé,  la  frontière  de 
viendrait  tantôt  dans  leur^  taudis  c'est  ainsi  qu'il  .se  prouve.  France  est  venue  en  quelque  sorte 
avec  tout  plein  de  pièces  d'or,  des  Tout  ce  que  vous  me  dites  m'émeut,  vous  prendre  de  force  et  vous  em- 
ctmvcrtures,  du  pain  pour  les  en-  Je  ne  puis  songer  sans  un  regret  brasser,  ce  qui  n'est  vraiment  pas 
fants  ;  ils  m'ont  reirardé  comme  un  mélancolique,  et  presque  amer,  mal  pour  une  frontière.  Du  contre- 
fou...  Je  crois  vainement  que  je  leur  à  cette  place  rayonnante  que  vous  coup,  voilà  notre  correspondance 
ai  prcinis  des  rubis  et  des  diamants,  m'avez  donnée  dans  votre  imagina-  soumi.se  à  la  police  de  Monsieur  vo- 
et  ces  pauvres  gens  n'ont  pas  bien  tion.  C'e.st  la  gloire,  madame,  qu'u-  tre  cousin  ;  ma  lettre  court  grand 
compris.  Mais  ils  .se  sont  mis  à  sou-  ne  telle  place,  cela  eût  pu  être  mieux  risque. 

rire  et  à  pleurer;  ah!   si  vous  aviez  que   de   la      gloire!...       lyaissez-moi      Si  vous  la  recevez,  recevez-là  cor- 
vu!    Vite  donc,  ma  chère  petite  fée!   m'incliner  devant  votre  souveraine-  dialement,  madame,  et  trouvez    bon 
Accourez  avec   votre  baguette,      vos  té  de  grâce,  de  beauté  et  d'esprit,  et  qu'à  travers  la  distance  je  vous  bai- 
grands  veux  doux      qui   leur  feront  permettez      qu'à  distance,   et      sans  se  respectueusement  la  main. 
croire  à  l'apparition  d'un  ang^,  réa-  chercher  à  franchir  toute  cette  mer  VICTOR  HUGO 

User  ce  que  votre  pauvre  poète     a  et   toute  cette   terre  qui   nous  sépa- 
prumis  en  votre  nom.  Donnez  à  cet-  rent,  et  en  restant  dans  mon  ombre.      On  ne  se  lasserait  point  de  citer... 

te  bonne  oeuvre  le  prix  de  mes  étren-  et  en   m'y   replongea»!  même     plus  ^ 

nés,  car  je  veux  absolument  v  con-  profondément  et  plus  ré.solument,  je 

courir,  ou  plutôt  remettez  à  Désirée  me  mette,  en  pensée  du  moins,  à  vos  Madame  H.  Couvrette,  garde-ma- 
les  quatre-vingts    francs  que  devait  pieds,   madame!  lade,   126,  rue  Drolet,  offres  ses  .ser- 

coûter  le  chef-d'œuvre  auquel  je  ne  Votre  charmant  envoi  m'arrive,  vices  dans  les  familles  où  l'on  aura 
veux  plus  penser,  et  je  cours  au  madame,  a^i  milieu  d'un  nuare  de  besoin  d'une  garde  malade  compé- 
Temple  et  chez  le  père  Verdureau  lettres  politiques  (  quelques-unes  tente  Mme  Couvrette  nossède  des 
acheter  tout     un  emménagement  de  f^^t  sombres  )        comme     une  étoile  ^'^''^^^^'j^^^^  possède  des 

Prince    nusse    en  vacances  ;     ce  sera  j^^,      „„  tourbillon.   Je  ne  saurais  recommandations  de  plusieurs  mede- 
beau.      vous      verrez,      vous      serez  ^^yg  ^jj^^  ^^^^^  q^^.!^  émotion     j'ai  ""^'   '^^^^  connus,  de  Montréal. 
éblouie!...   Je  vais  quêter  chez  Be-  ^^  ^e  ravissant     portrait,      qui  res-  - 

uS.  lu  grenle^  de"''no?'"  pau"  f'"'^^^  ^.  ''''Y'  ''^'''  !",  "^'"^^  Le  Spéciflaue  dU  Dr  MACKAY 
lanioi.    au   grenier  ue      nos         pau    temps  qu'a  votre  visage,   et  la  gra-  ?    nr.v-rD^ 

vrcs!    -Nos  pauvres!       Je  me    sens  ^^^^^^  signature     qv     le  .souligne  :  ,  ,  a*  /- r?/-?,   t  o  ,  -  t.. 

fier  en  écrivant  ces  deux  mots.  Il  y  cherchez  un  autre  mot  qui  remercie;  L'AtCOOLIS  ME 

a  donc  quelqu'un  de  plus  pauvre  que  ..;,.   y^yg  remercie"    n'est   pas   suffi-  Eniployé  avec    un  succès    infaillible  par  le 

moi,  de  par  le  monde!    N'oubliez  pas  ^^nt  gouvernemeiit  de  la   Province  de  Québec 

le   numéro,     au     cinquième      second      Le"  sombre   E-schyle  remercie     l'é-  , ,,^,'1" lî^ '"'""'"'' ■'^''' f"'°l'''T\  ■  , 
couloir,    la  porte  à  gauche!                       blouissante  et   divine  Rhodone       Tes  If'»   ^"^ontes     mumcipales     de   Montréal 
r                  o                                       oioiiissanie   tl   uiyine   «.noaope.      l^es  ont  reconnu   les  mentes  de  cette  découver- 
Adieu  Mignon,  chère  Micnon,  dou-  ténèbres      sont  "plus      que  jamais"  te  merveilleu.se.  Dernièrement,  la  Commis- 
ce  Mignon,      providence  des  affligés,  éprises  de  l'étoile.  »'<*"  «le?  Finances  a  voté  un  crédit  de  J500 

niiirnonni>«  Micrnon     ci   honno  ot    ci  fi  ,r  -  ,  ,  P°"''  ^'^''"^  ^^"*^  ""  dépôt  de  la  miilecine  du 

mignonnes  Mignon,  si  bonne  et  si  li-      Vos  pensées  et  vos  lettres  sont  des  Dr  Mackay  dans  tous  les  jwstes  de  police, 

ne,  SI  peu  Iiere  et  si  gentille!    Met-  perles,   de  ces      perles  ardentes  dont  '*''"  d'empêcher,  par  une  prompte  applica- 

tez  votre  robe  a  longue  queue  et  vos  parle  le  Koran       il      faudrait  avoir  ''^'°"  ***"*  ^^^  '^'^^  urgents,  ks  décès  qui  se 

souliers  à  talons:    je  leur  ai  promis,  tout   ce  que  vous      avez,    la  dignité  J'°^^^^'^^  «'  fréquemment  da«s  les  cellu- 

gros      comme  le   bras,       une   grande  ,„êlée  à  la  passion,  la  grâce  exquise  Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 

princesse,    plus       puissante    que    tous  et    l'éblouissant       esprit,    il    faudrait  '«  traitement   peut  .se  donner  à  la  maison. 

les  puis.sants     de  la      terre.  Ils  n'y  être  vous-même,  pour  qu'un  homme  ^'^^  '^r,'"  """  P'""*  "^"^  '^'*'^'=  spéciale.  Tout 

croiront    plus   quand    ils   verront    vos   ,,„     .nnnrlp    nût     «»î        ^r^Tir»    Ai.rr,^    ,i^     **  'l"  ''   ^^"^'  '^'^''^*-  ^"-  volonté  du  malade  de 

.MTize  ans  et  votre  frais  sourire.  Mais  JourTlme^  semble      aZ    cl  ^"éf.t  Vrf'^  ^\  "'  ''''^'"'"''  "*=  »?'"'"«-• 

i«   K-.....^.l.      ;„   I     ..    -1           Al-          „•     vous.    11   me   semble       que,    si    ]  étais  Cette  medccrne   est   maintenant   à   la  t)or- 

je  Da\ardt,  je  Davarde...  Adieu,  mi-  auprès  de  vous  au  lieu  d'être  si  loin,  tée  de  tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit. 

gnonne,  encore  adieu!                              je  ^^^^^^  prendrais  de  votre  âme,   et  p^  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sur 

Pardon,   madame.                                        j,„e   je  vous  volerais     onmme  Promé  ivrognes   les     plus       invétérés   cités   en 

que  je  vou.s  volerais,   comme  l-rome-  cour   correctionnelle   à   Ouébec  et   à   Mont- 

(ÎERARD  DE  NERVAL-      ^"V'-'  '^"'^  dieux,   cette  flamme  céleste  réal  prouvent  que  l'alcooli.sme  est  une  ma- 

fiui  est  en  vous.  Mais  vous  êtes     à  l'id'c  guérissable. 
Col   vraiment  une  merveille,  cet-  Rome,   hélas'    I^aissez-moi   dans     ce  ^^''^  l'approbation  du  public  et  des  goû- 
te lettre,  et  on  la  relirait  sans    ja-  rêve  vous  parler  et  vous  évoauor  y«rnem^nis,  et  les  résultats  constatés,  lou- 
raai»  s'en  Ia.s.ser                                                                       |J«"»er  ei  vous  évoquer...  te    expérimentation    nouvelle    serait    super- 

Maint.-nanf    rVcf  !..  "o«tr.Kr„  Wo       ^  madame,  qui  dit  irrandeur     dit  "'J?- 

Jiainitnant,   C  est   le      sombre  Es-  ,  .  •  ,.*"  voue  êtoc   fntir^bo     r^nr  Corrosixmdance  strictement  confidentielle. 

chvle"   qui  parie,   c'est  Victor  Hu-  "^«^"«^"'«e,  tl  vous  ete.s  tranche,  par-  S'ADRESSFK  a  la 

ao-  ^       *'        '  ••  iiu  ce  que  vous  êtes  grande.  Depuis  dou-  .  ^»  AUKiit,bi<.K   A  LA 

.'.K.  «  I      ,        ^         -  ^^  jours  j'ai  attendu  le  "coup  d'E-  Leemincf  MUes  COm  Ltd. 

"Ne  me  demandez  pas  de  vers  m  tat",    j'étais   aux   aeuets   et    j'e.spé-  «00         ox  . 

denrosc:    demandez-moi,      madame,  rais..     II  faut  repartir,   maintenant.  288  rui  St-Jacques,  Montréal, 

d'être  remué  jusqu'au  fond  de  l'âme  Me  voilà  retombé      nour  un     ^rand  >    ^''"''*  ^^^^'^  l'""^  la  vente  du 

par  une  lettre  comme  celle  que  je  re-  mois  dans  le  tourbillon,  dans  le  va-  SPECIFIQUE  du  Dr  MACKAY 
çoHi:    demandez-moi   de  vous  admi-  et-vient,    dans   le   mouvement  conti-  pour  i»  K„cri.son  de 

xer,  4e    voua     applaudir,     de    vous  nu.  Ecrivez-moi,  écrivez  moi.  Eschy-  L'ACOOLISME 
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Ma  J2iTednie  dn  safcn  de  mcdes  MILLE 
FLEURS  a  [' Honneur  de  vous  invHer  à  venir 
visiter  l'exposition  des  mcdes  du  printemps  qui 
aura  Cieu 

LUNDI  LE  3   AVRIL 

ET    LES    JOURS    SUIVANTS 

Vous  verrez  à  MILLE  FLEURS  fes  pfus 
ravissants  cRapeaux  de  [a  saison  nouvelle,  et 
fes  dernières  créations  de  ['élégance  et  du  6on 
goût. 

MILLE  FLEURS 

1554  rue  Ste=Catlheriine 
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,  •  LE  COIN  DE  FANCHETTE 

BaS;^;^;^  ^;^;^ -^^^Jl  ;^;^;^  ;^;^;^  ;^;^;^  ;^;^;^ ." 


M.  Rivet,  organise,  cette  année,  Pour  un  très  léger  surplus,  M.  Ri-  reconnaître  entr'elles.  Il  fallut  s'en- 
soo  onzième  pèlerinage  à  Notre-Da-  vet  s'engage  encore  à  pousser  une  tendre  afin  de  trouver  un  signe,  an 
me  de  Ivourdes,  et  le  jour  du  départ  pointe  jusqu'à  Liège  avec  celles  des  moyen  duquel,  au  premier  coup 
est  fixé  au  3  juin  prochain.  excursionnistes      que      l'Exposition  d'œil,   les    chrétiens      se      reconnaî- 

J'en  parle  dans  cette  page,  afin  terait.  Ce  sera  donc  un  voyage  traient  et  pourraient  s'aider  à  l'oc- 
d>ttirer  l'attention  de  mes  corres-  très  complet,  et  je  ne  saurais  trop  casion.  Ils  laissèrent  croître,  sur  la 
poadantes  sur  cette  excursion  qui  engager  mes  lectrices  à  profiter  de  lèvre  supérieure,  une  ligne  horizon- 
s" offre    à      elles    à    des    conditions  cette  rare  aubaine.  taie  de  barbe,  et,  sous  la  lèvre  infé- 

iiiie  je  trouve— et  j'ai  quelque  expé-  ^I-  Rivet  ne  désire  pas  conduire  en  rieure,  un  bouquet  perpendiculaire 
rience  touchant  le  chapitre  des  frais  Europe,  un  trop  grand  nombre  de  qui  donnait  à  l'ensemble  l'apparence 
de  voyage  —  exceptionnellement  personnes.  Le  chiffre  des  voya-  d'une  croix.  Je  ne  prends  pas  la  res 
avantageuses.  geurs  sera  donc  forcément  limité  et  ponsabilité,   Ricardo,      de  cette  his- 

Songez  un  instant  que      pour    la  ^^^  premiers  inscrits  sur  la  liste  se-  toire  un  peu  fantaisiste. 
somme  de  5275.00,  l'on  visite  Liver-  *'°''^  ^^^  premiers  servis.    Enfin,    je      HENRIETTE  L.— La  beauté,  sans 
pool,  Londres,       Rouen,       Pa     "^     P"^^     mieux      recommander     ce  qualités,  peut  fixer     un  moment    le 

ris,  Bordeaux,  et  Lourdes  c'est  a-  pèlerinage  dont  j'ai  l'intention  de  goût  ou  la  fantaisie,  mais  elle  ne 
dire  que  l'on  traverse  toute  la  Fran-  P'^^^'^l^^'^  moi-même,  qu'en  me  met-  retient  pas^  20.— Il  paraît  établi 
ce  du  nord  au  sud  avant  d'atteindre  *^"*  ^  '^  disposition  de  mes  corres-  d'une  manière  générale  que  la  vie  de 
les  Pvrénées,  avec  halte  dans  chacu-  pondantes  qui  aimeraient  obtenir  la  femme  est  notablement  plus  lon- 
ne  de  ces  villes.  Puis  au  retour  *^*^  explications  plus  détaillées  et  gue  que  celle  de  l'homme. 
mraveau   séjour   à    Paris   et   à   Lon-  Pl"^  pjédses.,  .   U  r    ■/'  .-     EMILE.— Je      livre  à      votre     ré- 

drts,  avant  de  revenir  à  Montréal,'  JUSTINE.— J'ai  reçu  votre  lettre,  ^^''^^"^  *^^"^  pensée  d'Alphonse 
n/rint  de  la  mise  en  route.  Dans  le  et  l'adresse  a  été  mise  comme  vous  ■^''"  '  ^"""""^  '^^  femmes  aiment 
prix   du     voyage,    sont   compris   les  le  désirez.  quelque  chose,      cherchez      et     vous 


frais  d'hôtel,  de  voitures,  de  dépla-      j^aN      DE    CANADA.-Je 


stiis 


trouverez  que  sous  la  chose  qu'elles 


cetoents.  les  pourboires,  etc.,  le  tout  obligée  de  remettre  la  publication  de  ^^S^'"''  'l  ^  ^  ^"elqu'un." 
offrant  une  occasion  splendide  et  ra-  votre  article      au  prochain  numéro:       ^^''^^  d  espace,    je    sms  forcée    de 
rc  d'une  idéale  tournée.                          Merci  renvoyer  les  réponses  des  autres  cor- 

I^  nèlerinage  à  Lourdes  garantit      «^A^rTAfrTi»     ,>_..:     _• ?       respondantes  à  une  fois. 


FRANÇOISE 


GAELIQUE. — Vous     ignorez     que 
de  plus  aux  dames  et  aux  jeunes  fil-  riHande  était  appelée,  au  cinquième 

le»  qm  sont  seules,  une  parfaite  se-  siècle,  l'Ecole  de  l'Occident,  et  vous  ^e  médecin:::MÎh;^;;;;t,  rappe- 
cunte.  Heaucoup  parmi  elles  n'ose-  n'êtes  pas  un  vrai  fils  d'Erin  si  vous  lez-vous  bien  ce  que  je  vais  vous  di- 
raient tenter  isolément  une  ex-  oubliez  que  Içs  Hiberniens  sont  des  re  :  Pas  d'excitation.  Un  choc  ner- 
péjiition  aussi  lointaine,  à  cause  Celtes  comme  les  Français  des  Cel-  ^^"'^  pourrait  vous  être  fatal. 
dc«  ennuis  et  des  désagréments  tes  au  cœur  magnanime,  '  à  l'âme  I^epati^ent.-Veuillez  donc  être  âs- 
ciuc  des  déplacements,  dans  des  pays  limpide  conmie  leurs  lacs    aux  veux'  ^^^  ^  ^°"?  rappeler  cela,  lors- 

étranecrs,  nourraient  leur     faire  en-  couleur  circ^l,   a^x     îè^^s     faTes  T  '""  "^  ^^^^'^"'""^  ^°'"  '^^'P' 

connr.  ,       ,  ,  ,  .  '. 

pour  la  chanson  et  la  poésie...  20.—  : 

Toute  crainte  disparaît  avec  l'or-  Les  bardes  iriandais  sont  nombreux         PUNDE     &      BOEHM 
ganisation   de     M.    Rivet,   car,    non  et       ont,      tour    à    tour,     battu 


IX 

le 


se«ement,les  voyageuses  trouveront  rhvtine  de  leurs  chants  au  choc  des  ^«^"«'^''f  '    Perruquiers 
en  lui  l'homme  courtois  et  aimable  glaives  sur  les  bosses      sonores  des  ooee  o-r-    ^A-r"i?l«V«^  n       x 


que  nous  connaissons  tous,  mais  el-  boucliers. 

llL^T"',*"""!,""  ^"''^"  inU-nit.ent,      RICARDO.-La  mode  des  mousta- 
tetont  a  leur  disposition  tous     les  ches  vient  de  l'Espagne,      paraît-il 
rei^ignemcnts     .souhaitables,   et  se  Je  vous  cite    ce  que  j'ai  trouvé  à  ce 
ch^eant  genereu.sement  de  tous  les  sujet  palpitant   d'intérêt.      Lorsque 
inséparables  de  pareilles    en-  les  Maures  eurent  envahi  la  Pénin- 


2365  STë -CATHERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvragts  eii  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  Coiffure  de  Dames.  Teintures 
lx>ur  cheveux,  Sliamijoo,  Manicure,  Che- 
veux Ijrûlc.s,  Massage  du  scalp. 
Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cHe- 
vcux  reçoivent  nos  .soins  particuliers. 


^de. eu  ,„.„.„„,  ,.  ,,.  :;tn'r„:?îtrvctt'"",rw:„'  JEANDESHAYES,  Graphologue 


»s  importance  aucune,  mêlées  qu'elles  ne  pouvaient  pi 


13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga 

us  se  MONTREAL. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  II 

Proiw$  a'€ffquene  devant  le  pubuc.  CONSEILS  utiles 

D.-Ya-t-ilun  temps  Jixé  foiir  la  durée       Je   ne  puis   reproduire  ici,    la     de-       Boutons,  éruptions  et  feux  au  visaoe 
des  fiançailles  ?  mande  de     "Trois-Etoiles"    à   cause 

R.-Il  n'v  a  pas  de  temps  fixé  de  la  maligne  interprétation  que  des  Habituellement,  les  bons  savons, 
pour  cela,  mais,  il  est  généralement  malveillants  pourraient  lui  prêter,  cosmétiques  et  eaux  de  toilette  en- 
reconnu  que  le  temps  des  fiançailles  Je  me  contenterai  donc  de  lui  dire  tretiennent  la  peau  en  bon  état  ; 
ne  doit  pas  être  long,  et  ceci  pour  qu'elle  doit  offrir  les  friandises  la  quelquefois  pourtant  leur  usare  est 
plusieurs  raisons.  Généralement,  un  première  à  la  personne  qui  l'a  priée  insuffisant  à  prévenir  certains  acci- 
engagement  dure  trois  ou  six  mois,  ^"^  faire  les  honneurs  de  son  réduit,  dents  herpétiques  :  tels  que  bou- 
quelduefois  un  an  ^^"  "^  '^"^^  P^^  s'ennuver  la-bas,  chè-  tons  ou  papules  plaques  furfuracées, 

D -Peut-on  demander  râ^e  d^ raie  per-  ^'   '^^"/«-Etoiles     Mes    compliments,   etc.,   qui  se  produisent  sur  le  visage 
zy.      t-Lui  on  aunanuLi  i  agc  a  luu.  pt,     ^  ^^  ^     jj     compagnie.  ^^  „„  i„;o^„  „^„  ,„„1„,-   i  u-    •       ■ 

sonne  dans  une  conversation  familière  ?  T  .nv  TTTTOTTPTTT?  P       maigre  leur  benicmi- 

R.-C'est  une  impolitesse  doublée  i.ADY   i.llUUl^i  ih..       t,  ^,,,  ^'être  une  cause  de     préoccu 

d'une  indélicate.sse  de  demander  l'a-  RECETTES    FACILES  Pation  et  de  gène...      L'un  des  meil- 

ge  d'une  personne,     même  au  cours  p-.x.  _,,„  H,,ix.„  ^^"''^  moyens  peut-être  pour  s'en  dé- 

d'une  conversation  familière.  Patés  aux  Hu.tres  u,rer,    certainement      le  moins  dis- 

D.-T aimerais  à  sur7no7iter  ma  timidi-  ^P^^^  avoir  fait  cuire  les  huîtres  nendieux  et  qu'on  a  toujours  sous 
té,  que  puis-je  faire  pour  cela  ?  pendant   trois   minutes,       enlevez-les  la  mam,   est  d'y  faire  servir  le  vul- 

R.-Bien  que  cette  demande  n'en-  ^^  coulez  le  jus.  Faites  une  bonne  gairc  sel  de  cuisine,  le  "chlorure  de 
tre  pas  dans  le  domaine  de  l'étiquet-  •^a"'^'^  ^n  beurre  avec  du  -  'corn-  sodium"  des  savants.  On  en  prend 
te,  je  n'ai  pas  d'objection  à  vous  ré-  starch"  auquel  vous  ajoutez  le  jus  une  poignée,  qu'on  jette  dans  1-4 
pondre  que  pour  être  un  peu  moins  «^^  l'^'^  huitres,  assaisonnez  au  goût,  de  verre  d'eau,  on  laisse  la  dissolu- 
timide,  il  faut  essayer  de  vous  ou-  ^^ites  une  pâte,  étende/.-là  bien  min  tion  s'opérer.  De  l'eau  qui  la  con- 
blier  un  peu,  et  de  ne  pas  croire,  par  '^^  !  mettez  dans  de  petits  moules  tient  on  imbibe  les  taches  affectées, 
exemple,  que  lorsque  vous  entrez  ^^  ajoutez  votre  préparation  d'huî-  sur  lesquelles  ou  la  laisse  sécher.— 
dans  un  salon,  ou  que  vous  prenez  la  ^"•''-  ,  Q"«^  ^'°^  moules  ne  soient  pas  Rarement  les  boutons  ou  éruptions 
parole,  l'univers  entier  a  les  yeux  tout-à-fait  pleins.  Une  pinte  d'huî-  cutanées  qui  n'ont  pas  une  origine 
sur  vous.  ^"^  ^""^  donnera  douze  à  quinze  pe-  darteuse  résistent  à    ce  traitement, 

D.  —  Puis-je      ojfrlr    à    une      dame  ^1^^  patés.  répété  au  besoin  pendant      quelques 

de  V argent  potir  donner  à  la   quête  qui  se  Souoe  aUX  TomateS  jours.  . 

fait  à  r  église  alors  que  je  r  accompagne  à  la       Prenez  douze  tomates  pour  à    peu      La    dissolution   préparée   et    appli- 
grand' messe  i  ])rès  deux  pinte"      rie      bouillon  bien  quée  à  chaud  paraît  avoir  encore  une 

R. — Généralement,   la  dame  a  tou-  fort,  une  tasse  et   demie      de  circîtes  action  plus  décisive, 
jours,    dans  sa  bourse,   de  la  menue  rupées,  de  toniiv'.es  bi.M;  pilées    deux 

monnaie,  pour  la  quête.  Si,  par  ha-  oignons,  des  têtes  de  clou,  du    chou-  "B  toyage  des  COUVertureS 

sard,  elle  n'en  avait  lias,  elle  peut  fleur,  sel,  poivre  ;  on  laisse  cuire  une  Les  couvertures  qui  ont  servi  tout 
accepter  l'argent  que  le  monsieur  lui  heure  et  demie.  l'hiver  ont  absorbé  beaucoup  de  sa- 

offre.    Quelques   femmes,    cependant,  p|at  de  Fromage  letés.    Dans  beaucoup  de  maisons  on 

dans  ces  circonstances,  préfèrent  ne  ^ne  tasse  de  pain  émictté,  que  «e  contente  de  les  battre  au  prin- 
nen  accepter  du  tout.  ^^^^^     mettez      tremper      un      quart  temps  et  de  les  pendre  au  soleil, lors 

D.-Comme7it  doit-on  mange,  \un\gâ-  (Ph^^j-e,  dans  une  quantité  suffisan-  même  qu'elles  ont  servies  sur  des 
'^''^  -^  te  de  lait  frais.     Prenez      trois  œufs  ^'*^  ^^  malades;  c'est  une  très  grosse 

R.-On  mange  un  gâteau  comme  ^^  ^^^^^^  ^^ut  cela  ensemble,  ajou-  ^^"t^.  On  les  nettoie  à  fond  et  sans 
on  mange  du  pain,  en  le  cassant  par  ^ez  „ne  cuillerée  de  beurre  fondu,une  "''and  mal  par  le  procédé  suivant  : 
petits  morceaux.  Si  le  gâteau  ren-  demi-livre  de  fromage  râpé,  mettez  l'om"  deux  couvertures,  faire  Bissou- 
ferme  de  la  confiture,  de  la  crème  d^ns  le  plat  et  saupoudrez  de  pain  'îi"e  "ne  demi-barre  de  savon,  lors- 
ou  autre  substance  de  ce  genre,     on  émietté.     Faites  cuire.  au'elle  est  fondue,    ajoutez  une  cuil- 

doit  manger  le  gâteau,  dans  son  as-  T^xXb  aU  Citron  ^^^-^  ^  soupe  de  borax  et  deux  cuil- 

siette,    avec  une  fourchette.  .  lérées   d'ammoniaque.      Ajoutez   siif-' 

D.—  Un  homme  de  profession  oti  ocai-  ^^"^  citrons,  deux  tasses  de  su-  fisaminent  d'eau  pour  recouvrir  les 
.      ,         ,      ,         .  .       ,        ,       .  ,     cre,    quatre  œufs,    la  grosseur     d  un  ^  ^    .  , 

Pant  une  haute  position  dans  la  vie  sociale,  ^g^jf  ^^  beurre  •  râpez  l'écorce  et  '^"'^^^■'^  ^^^^•''"  Laissez-les  trempet; 
peut-il  dans  U7ie  lettre  faire  accompagner  sa\r;\\\chG7.  le  citron,  battez  les  jaunes  dans  cette  eau  de  savon  pendant 
signature  de  son  titre  ?  d'œufs,  mêlez-les  avec  le  sucre  et  le  une  heure  sans  les  frottet.    Rincez  à 

R.— Certainement,  non.  Pas  dans  citron  ;  bras.sez  le  tout  ensemble  et  grande  eau  et  pendez-les  sans  les  tor- 
une  lettre.  Mais  il    peut  se    donner  mfttcz-le  dans  les     tartes.       Quand  ^j^e. 

...         ,  ,■■,-,       ■  elles  seront  cuites,   vous  battrez  les 

son  titre  dans  un   article   de    jour-  ^i^„„  ^,^^,f,  ^^^^  ^^,  ^^^^^^  ^t  ^o„^ 

nal   (Ml   dans   tout   document   officiel  les  jetterez  dessus  ;     puis  faites  bru-  * 

qui  demande     d'établir    sa  position  nir. 
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rflsnsPirnV  Kep««$«  «  3m aespiit  du  no  2i  n  propos  a<  comction 

VttUSCU  U<c;  ,.xT.<^-Tvi«'  Je  prie  mes  neveux  et  nièces  d'ex- 
,    ,                       ,,._    cuser  les  fautes  d'orthopraphe  ou  de 

.-.  ,      „„M1  °'  P"  '^  ^''^°"''  "'""'nrhnèùr  mise  en  pages  qui      se  sont  glissées 

l'ai  nensé    chcrs  Detits  amis,  qu  il  primeur,     "»•'>-         f  t,       ~i 

vous  se^aU  agréable  de  fair;  plus  Modeste,  je  me  tiens  bien  au  bas  de  dans  notre  domaine,  lors  du  numéro 
vous  seraii      agiiu  ,,    •       ki  la  wage,     dernier.    Les      douloureuses   circons- 

amplo  connaissance  avec  1  aimab  e  ^^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^j^^^^,  ^^^^^^  ^^^^^^  lesquelles  nous  nous 
correspondante     de     votre  page    la  ^„1     e      ^^^^^^^^^  ^^^^^.^      „^  „^„^  „„t    pas 

sympathique  amie  de  tous  iies  ue-  ^a  manœuvre  ^^''"'P^'^'^  Zsstnl  Permis:  de  surveiller  les  épreuves 
veux  et  nièces.  Mademoiselle   Lhris-  chasseur,     h  « 

tine  de  Linden  Un  terme  de  plain-chant  peu  connu  avec  autant  de  soin  que  nous  1  au- 

du  vulgaire,  rions  voulu. 

La  biographie  suivante,   recueillie  ^  ^^  titre,  je  suis  quelque  peu  cléri-  4-  4-  4- 

dans  un  magazine  anglais,  et  que  je  '  cal,  CaurCâtC  dU  PlIX  (l'JISSldUltC 

traduis  à  votre  intention,  vous  en  Je  suis  ce  qu'on  fait  ^*"/|^^JJ^^^'J^  C'est  avec  plaisir,  que  cette  année 
dira  plus  long  que  tout  ce  que  jaii-  ^^^  commerçant,   la*"  coutume  encore.,  le  prix  d'assiduité  est  décer- 

rais  pu  vous  raconter  moi-mime  de  •  ordinaire.      né  à  nia  petite  nièce,   Marie-Antoi- 

celle  qui     s'intéresse    tant    à    vous  _  RECLAME  nette  Gosselin,   de  Chicoutimi,    qui, 

tons,  et  qui  vous  veut  lant  de  bien  :  ['   ,  \a  •       q*  r»t„r*.   Pr.    malgré  .ses  autres  devoirs,    n'oublie 

Le  baron  de  Linden,  chambellan  de      Ont  repondu:  ^dr^"  St-Onge   Ro-  ^^^  ^^^^^.^^^  ^  ^^^  ^^ 

l'empereur  d'Autriche,   est  une  per-  saire  S.  Aima  St-Amour    ^os.^hrne  .^^  ^M^  ^^^^^^^^  ^^  .^^^^^^^^  ^^ 

sonualité  agréable  et  distinguée,  et  B.  Primevère,  J^^-^^^^^jj' f '^^T  Françoise".  A  elle  maintenant  de 
il  ne  perd  aucunement  sa  popularité  da  C,  Q'''^^'^'  ^"^""^^^'^^^^^^^^^  .„e  dire  ce  qu'elle  préférerait  en  fait 
quand  il  apparaît  en  société  accom-  letier.  Yve  et  Josette  V.,  Montréal.  ^^  ^_^  ^e  lecture.  Je  la  lais.se  en- 
pagnée  de  .sa  fille.  ^  ^  ^  ^  tièrement  libre  là-dessus. 

La  baronne  Chri.stine      loin  d'être  rru       a        Tl  *  ^^^  félicitations  non  moins     sen- 

gâtce    par  le     fait     qu'elle  est  fille  CMrfldCS    JimU$4HtC$  ^^^^  ^   ^^^^  ^^^^  fidèles   enfants     de 

unique,  jolie  brunette,  profondément  Cœur  dur  comme  pierre,  chair  jau-  l'Ecole  Garneau.  A  eux  aussi,  je 
i&telligente  et      bien   in.struite,     est  ne  et  habit  bleu.  veux  leur  donner  un  souvenir  et  un 

simple  et  bonne.   Elle  possède    très      ^îi'est-ce  qui  se  voit  dans  chaque  gage  de  ma  satisfaction. 
bien  les  langues  anglaise,   italienne,  minute,  mais  jamais  dans  une  secon-      Je  laisse  à  leur  sage  directrice  le 
française  et  allemande.      Son  mode  de?  .soin  de  guider  leur  choix  et  ce  qu'el- 

d'éducation  n'a  pas  été  celui  Je    la      i.  Rén.  —  Prune.  le  aura  décidé,  aura  auprès  de  Tante 

plupart  des  femmes,  mais  elle  .i  étu-      2.  Rén    —  La  lettre  "m".  Ninette,  force  de  loi. 

dié    d'une  manière    sérieuse,    et  les      Ont  bien  répondu:       Aima  Saint-  TANTE  NINETIE. 

morceaux  de  maîtres  ont  fait  ics  dé-  Amour,  Joséphine  B.PrimevèrCjQué- 

lices    de    sa    plus     tendre  jeunesse,  bec;   Hilaire  Pelletier  et  Jo.sette  V.  J«Ua  d  cSPHl 

Oueluue  peu  d'érudition,  quoi  au'on  Montréal.  GEOGRAPHIE 

en  dise,  ajoute  au  charme  naturel  de  ppoi  P  GARNPAÎI-  Cécile  Dubé  Nommez  les  principales  villes  de 
lo  f^J^.  .i  •.  1.  ..i„nrif/.  ,lo  «.«  r/.  -ECOLE  GAKNHAU.  L-tcUe  Uube,  j^  Nouvel le-Eco.sse  et  de  l'île  du 
la  femme  et  a  la  vivacité  de  ses  re-  R^g^  D„rval,  Athana.se  Juneau,  Prince-Edouard,  et  ce  qu'on  entend 
parties,  pourvu  que  cette  çrudition  j^jj^^  LeBlanc,  Alice  Dumais,  Aman-  par  Provinces  Maritimes,  où  com- 
se  mtmtre  comDie  inconsciemment,  j^  St-Georges,  I^auren/.a  Delorme,  mencent-elles  et  où  se  terminent-el- 
sans  aucune  recherche  et  .sans  pédan-  j^^ria  Mathieu,  Marie- Jeanne  Scant-  l^^»? 
tcric.    U  feu      prince      Ed.)uard   de  i^^^^j      ivonne      Landreville,        Dona  ^  ^  ^ 

Saxe-Weimar.versé  dans  l'étude  des  i^andreville,    Ls.   Philippe  Bélanger,  f)\$t^\n   dtt    ^àMAà 

caractères    aussi  bien     que  con-iai.s-  Rosario  Barrette,   Eric  Roy,   Edou-      Raconte/,  en  deux     ou  trois  lignes 
seur  en  beauté,  fut  un  .le  ceux  do.it  ^^^  Faulkner,      Arthur   St-Georges,  ^^  qui  rendit  célèbre  Mme  Drucourt. 
la  mort  causa    .1  mademoiselle     de.  ^{jf^j^,  p^i^.^'    ^^^^^^  Moreau,   Dora  _  ,^ '^  ^  ^      .„ 

Linden  et  a  .ses  parents,  des  regrets  joi„ctte,   Juliette  Pelletier,  Lauren-  ReCrCatlOII  «Il  TamllU 

comme  savent    en  laisser  des    amis  ^^  i^^j^^^     ^^^^^      Désilets,   Ubalde       ^'R  ROBINET  REVELATEUR 
dont  on  a  connu  la  valeur  .:t  appré-  <^-      j       ^bdon   Côté.    Arthur     Lan-  ,.^"  ^'"'^  "^''.'^  >'  "^  des  encres,  appe- 
cié  les  uualttés  f<       '  -  lees  encres  de      svmpathie,   qui   per- 

•*  '  •  ^  ^       dry,   Léon    Mackay,   Armand  Laver-  mettent  à  deux  personnes  de  .s'écri- 

TANTFÎ  NINRTTE.      dure,  Laura  Peachy.  re  sans  qu'un      iulermédiaire  puisse 
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Andllclsmes 


Avoir  du   "trouble"  à 
faire  une  chose  . 


ANGLICISMES  EQUIVALENTS 

FRANÇAIS 

OTiner    du  "trouble"  Causer  des     "désagré- 
à    quelqu'un.  ments",    de    la    "£a- 

tig'ue",        des      "dé- 
marches"    à      quel- 
qu'un. 
Se  donner  la  "j^eine", 

de 

Avoir   du     "mal  ",    de 
la   difficulté"    à     la 
faire. 
C'est   prendre   trop  de 
"peine",       ce     n'est 
pas   la    "peine",    ce- 
la  n'en    vaut   pas  la 
"l>eine". 
trou-  Il   r^     beaucoup  d'  '  'en- 
cette  ai-      nuis",    il     rencontre 
•    •   •     •       l>eaucoup    de    "diffi- 
cultés,"       "d'obsta- 
cles" ;        il    a    beau- 
coup de   "mal". 
Ses   enfants    lui     don-  l,,;    causent   beaucoup 
nent  1>ien  du   "trou-      de    "désagréments" 


C'est    trop    de 

ble"    .    .    .    . 


Il   a     bien    du 
ble'  '   avec 
faire-là    . 


"trou- 


ble". 


pour  le  pain 


déchiffrer  un  seul  mot  de  leur  cor- 
respondance. En  écrivant  avec  une 
dissolution  de  "chlorure  de  cobalt" 
par  exemple,  on  obtient  des  caractè- 
res absolument  invisibles,  une  fois 
l'écriture  séchée,  et  qui  apparaissent 
au  contraire  avec  une  couleur  d'un 
beau  bleu  foncé,  dès  qu'on  chauffe 
près  du  feu  la  lettre  ainsi  écrite. 

Une  des  encres  de  svmpathie  les 
plus  simples  est  assurément  le  jus 
d'un  oignon,  qui,  invisible  quand  on   Prendre   le   "trouble 

écrit,    devient      d'un   beau  brun   une     de 

fois  chauffé. 

Mais  ici,  ce  n'est  pas  le  feu,  mais 
l'eau  qui  va  nous  servir  à  révéler 
des  dessins  et  des  caractères  que  per- 
sonne ne  pourrait  arriver  à  déchif- 
frer. 

Dessinons  et  écrivons  avec  une 
plume  sur  une  feuille  de  papier  ordi- 
naire, mais,  au  lieu  de  tremper  la 
plume  dans  l'encrier,  trempons-là 
dans  notre  flacon  de  gomme  arabi- 
que. Une  fois  l'écriture  et  les  des- 
sins bien  secs,  ce  qui  ne  tarde  guè- 
re, frottons  toute  la  surface  du  pa- 
pier avec  un  tampon  de  linge  enduit 
de  plombagine  (la  même  que  l'on  Je  vous  "troublerai 
emploie  pour  faire  reluire  les  four- 
neaux de  cuisine  )  .  Si  vous  présen- 
tez au  public  le  papier  ainsi  noirci, 
personne  ne  pourra  rien  y  voir,  n'est 
ce  pas?  C'est  alors  que  vous  portez 
le  papier  sous  le   robinet   de   l'évier  ; 

vous    l'arrosez      quelques      instante  

avec  un  mince  filet  d'eau,  et  alors,  "Trouble",  en  français,  signifie  : 
oh  miracle!  voilà  l'écriture  et  les  lo.  Confusion,  désordre  ;  20.  Brouil- 
de.ssms  qui  apparaissent  très  nette-  lerie,  mésintelligence  ;  30.  (  au 
ment,  en  blanc  sur  fond  noir,  comme  plur.  )  Soulèvements  populaires  ; 
s'ils  avaient  été  tracés  sur  un  ta-  40.  Agitation  de  l'âme,  de  l'es- 
bleau  noir  avec  de  la  craie.  On  com-  prit  ;  etc.  En  d'autres  termes, 
prend  ce  qui  s'est  passé:  l'eau  a  dis-  trouble  s'entend  10.  de  l'état  où  la 
sont  la  gomme,  partout  où  elle  se  limpidité  est  altérée  ;  20.  de  l'état 
trouvait,  et  a  entraîné  la  plombagi-  où  la  lucidité  est  altérée  ;  30.  de  l'é- 
ne  seulement  là  où  il  y  avait  un  tat  où  la  tranquillité  est  altérée, 
trait  ;  le  reste  de  la  plombagine  est  De  même,  "troubler"  se  dit,  en 
reste  fixe  au  papier,  formant  le  fond  français,  pour  10.  priver  de  limpidi- 
noir,  sur  lequel  se  détachent  en  té  ;  20.  de  lucidité  ;  30.  de  tranquil- 
olanc^  tous  les  caractères  restés  invi-  Uté. 
siVles  jusque-là.  Par  analogie,   on      dit   "troubler" 

Le  véritable  nom  de  la  plombagi-  manière  inopportune  ;  la  dernière 
ne  e.st  le  graphite.  Il  n'y  a  pas  de  phrase  que  nous  avons  traduite  se- 
ploilib  dans  cette  substance,  qui  est  rait  donc  française,  si  on  lui  don- 
donc  improprement  nommée  ainsi,  nait  cette  forme:  "Permettez  que  je 
Coupé  en  baguettes  minces,  le  gra-  vous  trouble  pour  vous  demander  du 
phite  fournit  d'excellents  crayons  à  pain"  ;  mais  elle  ne  serait  pas  des 
dessins.  Mêlé  à  l'argile, il  sert  à  fai-  plus  élégantes. 

re  des  creusets  réfractaires.  Enfin,  "  "Toint  de  plaisir  sans  "trouble", 
en  mécanicnie,  la  poudre  de  graphite,  veut  dire:  Point  de  plaisir  sans  une 
mélangée  de  graisse  constitue  l'un  certaine  agitation  de  l'âme,  point 
des  meilleurs  lubrifiants  connus.  de  joie  sans  mélange,-.  Entre  ce  sens 


de  "soucis",  d' "en- 
nuis", d' "embar- 
ras". 
Voulez-v-ous  bien  me 
passer  le  pain  ?  Je 
vous  prie  de  me 
passer  le  pain?  ; 
veuillez  me  passer 
le  pain  ;  puis-je 
vous  prier  de  me 
passer  le  pain? 


et  celui  que  nous  donnons  au  mot 
"trouble",  il  y  a  une  nuance. 

"Les  "troubles"  de  1837."  Cette 
expression   est   française. 

Le  "trouble"  n'est  pas  le  "cha- 
grin" ;  mais  le  "chagrin"  peut  por- 
ter le  "trouble"  dans  l'âme. 

"Le  Bulletin  du  Parle?  Français." 
♦ 

A  l'Exposition  des  Travaux  Ména- 
gers qui  a  eu  lieu  dernièrement,  les 
dames,  dont  les  noms  suivent,  ont 
reçu  des  prix  pour  la  confection,  la 
teinture,  ou  le  dessin  des  ouvrages 
ménagers,  tels  que  catalogues,  cou- 
vertes, toiles,  tapis,  etc.  :  Mlle  J. 
Chamard,  M  me  Louis  Tremblay, 
comté  de  Charlevoix  ;  Mme  Bou- 
chard, comté  de  Terrebonne  ;  men- 
tion honorable.  Miss  Bambrick,  Ile 
du  Prince-Edouard,  Mesdames  El- 
zéar  Girard,  Prudent  Lavoie,  Re- 
naud Bouchard,  David  McNichol, 
Basile  Goudreau,  toutes  du  comté  de 
Charlevoix,  Mme  Albert  Lévesque, 
Baie  des  Chaleurs,  Mme  Magloire 
Castonguay,  comté  de  Matane,  Mme 
Xavier  Beauchamp,  Mmes  Cécilia 
Délisle,  Pierre  Dubois,  Caughnawa- 
ga,  Mme  Michel  Massé,  Petit  Métis, 
Mme  McLeod,  Cap  Breton. 

Nos  félicitations  aux  heureuses 
concurrentes. 


Dialogue  entre  Tomy  et  sa  bonne. 

— Quel   bel   oiseau! 

— Oui,  et  il  est  sage  ;  il  ne  crie  pas 
comme  tu  le  fais. 

— Oh!  oui,  mais  personne  ne  lui 
fait  sa  toilette. 

Mlle  Lili,  âgée  de  trois  ans,  in- 
terroge son  frère,  le  petit  Jacques, 
gentleman  de  sept  ans. 

— Que  c'est  ça,   sur  la  table? 

— Des  poireaux. 

— Que  c'est  ca  des  poireaux? 

Jacques  réfléchit  quelques  intants, 
puis   avec  conviction: 

— Des  poireaux,  dit-il,  c'est  des 
manches  d'oignons! 

Aux  bains  de  iner: 

— Ah!  madame,  nous  vous  rame- 
nons votre  petit  garçon  qui  a  été 
bien  près  de  se  noyer. 

— Le  polisson! ...  Je  lui  avais  pour- 
tant bien  recommandé  de  ne  pas  ap- 
procher de  l'eau  tant  qu'il  ne  sau- 
rait pas  nager! ... 
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■■■■^■■■■■^■■■^^  plus  vile  à  l'cxaiueii     final  permet-  tains     quartiers  où    les  Auvergnats 
FEUILLETON  |  tsint  le  retour  à  Orciues.  forment  en  quelque  sorte,  une  petite 

Jamais,  ainsi  que  l'avait  dit  la  colonie.  Marchands  de  chiffons,  de 
T  r%  Mol  /lu  DrkTro  I  baronne,  un  mot  n'avait  trahi  soit  parapluies,  de  marrons,  hôteliers  y 
l-.e    lUai    QU    rayS    l  rincxorabk  ennui    qui      le  rongeait  ^i^ent  côte  à  cÔte  dans  une  harmo- 

dans  la  capitale,  soit  le  projet    bien  "^e   complète.     La    semaine,    chacun 


Par  u.  AiGiEi'ERSE.  |  arrêté      d'aller  vivre  en     Auvergne.  ^^^^"^   «^  ^es  affaires.    Le  dimanche, 

^^m^^^^m^^^m^  Personne  ne    s'étonnait     de  l'amai-  ^^s  "vieux"  se  réunissent  devant  les 

grissement,  de  la  pâleur  de  ce    pio-  Po^^^^^  P^""^  «^^^^er  du  pays,   tandis 
PREMIERE  PARTIE  cheur  intrépide,  que  le  docteur  Ros-  <î"«  ^a  jeunesse  dédaigneuse  des  pol- 

cob  citait,  comme  exemple,  à  ses  au-  ^'as,  danse  des  bourrées  d'Auvergne. 
"  très  élèves:   —  les  forçats  de  l'étude      Tous  ces  braves  gens    avaient  iiiii 

-g  .     .  ne  Sont  jamais  gras  et  roses!   —  Et  par  connaître     "Monsieur    Jacques, 

^    "*  ^'  chacun  de  ceux  qui  connaissaient    le  l'étudiant    de  chez    nous".  On  guet- 

Avec  tes  rêves  de  fierté,  tu  devras  i*^"°^  homme,  son  intelligence,  son  tait  son  arrivée,  on  lui  faisait  fête... 
piocher  dur,  je  t'en  avertis,  et  de-  amour  passionné  pour  la  carrière  "Monsieur  Jacques"  écoutait  les  ré- 
meurer  surtout  un  garçon  sage,  sans  médicale,  lui  prédisait,  à  Paris,  un  cits  des  vieux,  parlait  patois,  tout 
être  bégueule.ce  qui  te  ferait  haïr   de  "^"llant  avenir.  en  regardant    les    bourrées,   et  ren- 

tes camarades,  ou  devenir  leur  risée.      H  souriait  sans  répondre...  II  sou-  ^^^^^  ^'^^^  «^  mansarde,  les    poches 
Tu  comprends?  riait  à  son  rêve  obsédant  du  jour    et  ëonilées  de  noix  ou  de  châtaignes,  le 

Et  Jacques  s'était  installé  dans  la  ^e  la  nuit:  une  petite  maison  blan-  ^^^^  P^^s  triste  encore,  peut-être, 
petite  mansarde,    au    mobilier   som-  ^he  nichée  dans  du  feuillage  ;  à  droi-  ^"  ^"   départ. 

maire,  et  Jacques  avait  "pioché  te,  uhe  échappée  sur  l'étroite  vallée  Comme  les  écoliers,  il  prenait 
dur",  et  Jacques  était  resté  un  9"!  relie  Fontanat  à  Royat  par  son  alors  un  almanach,  recomptait  les 
"garçon  sage,  sans  être  bégueule",  frais  ruban  vert  et  ses  ruisseaux  jours,  les  mois  qui  le  séparaient  des 
Mais  au  prix  de  quels  combats  avec  chanteurs  ;  à  gauche,  des  plaines  im-  épreuves  finales,  et  concluait  invari- 
lui-même,  au  prix  de  quelles  tortu-  "denses:  —  pâturages  à  l'herbe  cour-  ablement  par  cette  phrase,  pronon- 
res  de  tout  genre?  Lui  seul  aurait  ^^  et  nourrissante,  ajoncs  d'or  et  cée  avec  une  ardeur  intense: 
pu  le  dire.  bruyère    rose,  —  terminées      par  la      "Oh!    quand  donc  pourrai-je  dire: 

Malgré  les  sollicitations  incessan-  ''^^'"^  ^''^  ^"^s.  à  la  fois  majestu-  "Adieu,  Paris!" 
tes  de  la  baronne  Heurtel  et  du  doc-  ^"^^  ^^  "^*'^^-  ^^'^'^  "^^'  ^^^  ^^^^^s  C'en  était  fait,  maintenant,  de  la 
tenr  Roscob,  malgré  leurs  avances  ^'oiseaux,  des  aboiements  de  chiens  thèse,  des  examens,  de  tout.  Le  train 
sans  nombre,  Jacques  avait  lutté  et  "^^  ^"^^'  '^^^  bêlements  de  moutons,  fuyait,  emportant  le  jeune  docteur. 
souffert  seul.  Oh!  ces  luttes  contre  ^^^  senteurs  de  thym  et  de  jeune  se-  Mais  comme,  ici-bas,  la  joie  ne  peut 
certaines  "griseries"  offertes  aux  "^^  ^^^  °'^^""  ^'''"^^  d'etables,  des  être  complète,  Jacques,  bien  qu'arri- 
heures  particulièrement  noires,  «^''^"ctis  de  sabots,  des  complaintes  vé  au  moment  de  la  réalisation  de 
qu'elles  l'avaient  lai.ssé  parfois  bri-  ^^  P'^^^^^,  o"  des  sons  de  musette  ses  rêves,  avait  un  nuage  dans  le 
se,  pantelant,  presque  à  bout  de  for-  ^PP^^tes  par  la  brise  âpre  des  .som-  del  de  son  bonheur.  Son  "adieu"  à 
ces!      Oh!    ces    souffrances,  qu'elles  ^^^^-  Paris  n'était  encore  qu'un   "au    re- 

avaient  e^té  affreuses    dans    leur  di-  Ces  vieux  airs  du  pays,  au  doux         ^«^'^"••• 
vcrsite!   Certes.  la  baronne  Heurtel,  rythme  obsesseur, 

le  docteur    Roscob  avaient  procuré  Dont  chaque  note  est  comme  une  pe-  m 

des  leçons  ;   mais    que  de  chômages  tite  sœur,  .^,  ,^ 

causés     par  des    départs,  des  mala-  ^^"^  lesquels  restent  pris  des  sons      ..D„j.tol!  Durtol'  Durtol!" 

ni?;„f,T  ^?"r  f '"/f"''  ""  ^'  Ces  airs  dont  la  lenteu7est^Sk  des  ^-^  voix  de  l'employé,  tout  proche 
parents!    Et  alors?      Alors,  l'hiver,  fumées      de  son     compartiment,      réveilla  en 

c  était  le  froid  glacial  dans  la  man-  Que  le  hameau  natal  exhale  de  ses  susaut  Jacques  Orvanne  II  mit  la 
«arde,   les  études  au  lit  pour    épar-             .  .  toits,  tête  à    la  portière,  ramassa  à  la  hâ- 

^er  un  maigre  feu  de  chafbon  ;  un  ^es  airs  dont  la  ^^J.^-^-  ^  -- /'e-  te  ses  bagages  et  sauta  sur  le  quai, 
petit  pain,  du  saucis.son  ou  du  fro-  ^'^  ««^  P^^°'«   (O       honteux,     mécontent  d'avoir    dormi 

mage  comme  repas.  L'été,  c'était  le  pendant  le  trajet,  au  lieu  de  savou- 

manque  .1  air  sous  les  ardoises  brû-  H  souriait...  Souvent  au.ssi  il  pieu-  «r  son  plaisir,  au  Heu  de  guetter  à 
lantes  Kn  toute  saison,  c'était  le  rait...  Et  quand  la  nostalgie  l'em-  l'horizon  le  ligne  onduleuse  des  mon- 
mal  du  pays  atroce,  dévorant,  oui,  peignait  trop  fort,  laissant  ses  li-  tagnes...  La  locomotive  repartait 
tantôt  minait  ses  forces  au  point  de  vres,  fuyant  ses  camarades,  il  allait  déjà  dans  les  tranchées,  avec  des  sif- 
paralvser  .son  amour  du  travail.tan-  rôder  des  heures  entières  vers  cer-  "ements  aigus,  qu'il  restait  encore 
tôt  1  enfiévrait  et  lu.  faisait  passer ahuri,   agacé,   sans  entendre  le  cou- 

le, nu.ts  sur  ses  livres  pour  arriver         ( ,  )   "Cyrano",  de  Rostand.  trôleur  réclamant  son  billet. 
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Enfin,  le  billet  eàt  donné,  la  malle  bras  passés  autour  du  cou  de  Jac-poiiiMies  de  terre,  choux,  qu'on  arro- 
reste  à  la  consigne,  jusqu'à  ce  que  ques,  elle  l'embrassait  à  pleines  le-  sa  d'un  verre  de  crème.  Et  lui  qui, 
le  commissionnaire  vienne  la  cher-  vres,  tout  en  geignant  sur  sa  mai-  la  veille,,  n'avait  pu,  faute  d'appé- 
cher  le  lendemain,    et,    bien  réveillé  greur  extrême.  tit,  manger  plus  d'un  œuf  à  la  co- 

cette  fois,  Jacques  escalade  un  sen-  —Mon  pauvre  fieu,  que  tu  as  be-  oue,  s'ingurgita  cette  pâtée  avec  une 
tier  de  chèvre,  ce  que  les  gens  du  soin  de  te  "corporer".  Ah!  tu  n'y  ivresse  sans  nom.  Ensuite,  sa  mère 
pays  appellent  "la  coursière".  retourneras      plus  à    ce  Paris!...  Le  voulait  lui  faire  les  honneurs  de  la 

Elle  est  jolie  la  coursière,  pleine  bon  air,  des  tapées  de  soupe,  des  fameuse  chambre  nouvellement  ta- 
d' imprévus  qui  ravissent  le  jeune  tranches  de  lard  t'auront  vite  don-  pissée,  il  réclama  de  coucher  à  l'é- 
docteur,  bien  qu'il  les  connaisse     de  né  des  couleurs  et  des  joues.  I^es  ma-  table.    . 

longue  date.  Tantôt,  c'est  une  échel-  lades  ne  voudraient  pas  d'un  "es-  Depuis  des  mois,  il  ne  dormait 
le  creuséë'en  pleine  roche,  tantôt  un  quelette"  ^  comme  toi...  Ils  auraient  presque  plus  dans  sa  mansarde  pa- 
lacet  qui  serpente  dans  la  prairie,  peur!  !  ! ...  Tu  es  venu  à  pied,  j'en  risienne.  Maintenant,  impérieuse,  la 
tantôt  un  sous-bois  mystérieux.  Et  suis  sûre?  Nous  ne  t'attendions  que  réaction  se  faisait  sous  l'empiré  du 
toujours,  toujours,  on  monte...  Dur-  demain.  Si  tu  avait  écrit,  le  père  se-  bonheur.  Il  s'étendit  avec  volupté 
toi  n'apparaît  plus  que  comme  un  rait  allé  te  chercher  à  Durtol  avec  le  entre  les  draps  de  grosse  toile  qui 
village  liliputien,  sur  lequel  descend  char  aux  Herbelay.  Toujours  le  mê-  sentaient  le  serpolet  de  la  montagne, 
la  brume  du  soir...  Sarcenat  se  ca-  me,  mon  pauvre  gars!  Une  tête  fol-  Il  entr'ouvrit  les  rideaux  grossiers 
che  parmi  les  arbres...  Ouf!  la  mon-  le,  bien  que  tu  sois  très  savant,  à  ce  de  son  lit-armoire,  nour  aspirer  l'o- 
tée  est  finie.  Voilà  le  plateau.  qu'il     paraît.        Heureusement      ta  deur  chaude  et  saine  de  l'étable...  A 

On  jouit,  de  là,  d'une  vue  merveil-  chambre  est  prête.  On  l'a  tapissée  et  la  faible  clarté  du  "chaleux",  il  re- 
leuse.  Mais  le  jeune  homme,  qui  ai-  blanchie.  Ça  te  fera  un  beau  cabinet  garda  un  instant  les  jambons  sus- 
me  tant  les  échappées,  les  sommets,  pour  tes  clients.  pendus  à  la  poutre  noircie,  les  pou- 
le chaos,  l'immensité,  ne  s'arrête  ha.  mère  Orvanne,  peu  causeuse  les  endormies,  la  tête  sous  l'aile...  Il 
pas  une  minute,  soit  pour  reprendre  d'habitude,  comme  la  plupart  des  écouta  le  souffle  puissant  de  la  rem- 
haleine,  soit  pour  s'enivrer  de  la  montagnardes,  r>aria  encore  long-  Plaçante  de  Néra,  quelques  coups  de 
beauté  du  paysage.  Au  contraire,  un  temps  de  sa  joie,de  ses  projets  d'ins-  cornes  de  la  remplaçante  de  Miquet- 
sourire  aux  lèvres,  il  presse  le  pas.  tallation,  sans  que  Jacques  cherchât  ^^  ;  puis,  peu  à  peu,  tout  se  confon- 
Juste  en  face  de  lui,  les  dômes  dres-  à  l'interrompre,  sentan^que  son  ar-  ^^^  l'ius  encore  que  pendant  le  vo- 
sent  leurs  festons  inégaux  dans  un  rivée  imprévue  la  grisait  comme  il  y^S^-  ^^  sommeil  était  venu,  pro- 
ciel   sans    nuage  ;  et,  par  un    effet  était  grisé  lui-même,  mais  d'une  au-  fond, réparateur 

d'optique,     Orcines   semble   appuyer  tre  manière.  :  •  1  ■  •  •     • 

au  Pariou  son  église  et  ses  maisons.  —Mon  père?  demanda-t-il,  quand,  Pour  les  sensitifs,  pour  les  artis- 
Dans  le  clocher  de  dentelles,  r"An-  enfin,  elle  s'arrêta  à  bout  de  souffle  tes,  l'automne  est  charmant  en  pays 
gelus"  annonce  l'arrivée  de  la  nuit...  et  de  baisers.  de  montagnes,  quand  ces  montagnes- 

U  vient,  de  tous  les  pâturages,     des      — Ton  père...  sont   celles      d'Auvergne,    d'altitude 

tintements  de  clochettes,  des  aboie-  Elle  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  moyenne,  et  que  les  violentes  rafa- 
ments,  des  appels  pour  le  retour  à  Précédé  d'un  gros  «hien  de  berger,  les  du  vent  d'ouest  ne  soufflent  pas 
l'étable.  Une  musette  commence  mê-  oui  se  jeta  sur  le  jeune  homme  avec  trop  hâtivement.  Cette  année-là,  le 
me  une  joyeuse  ritournelle.  C'est  le  des  aboiements  fous,  un  paysan,  temps  restait  doux  et  beau.  Jac- 
rêve!...  Et  Jacques  va  toujours  plus  rouge  et  courtaud,  entrait,  essouf-  ques  avait  quitté  Paris  froid,  plu- 
vite,  courant  presque,  les  yeux  exta-  fié,  sachant  déjà  par  les  voisins  le  vieux.  Il  trouvait  Orcines  inondé 
siés,  le  cœur  battant,      aspirant    à  retour  du  voyageur.  de  soleil,  un  ciel  aux  lointains  indé- 

pleins  poumons  la  bise  âpre  de  la  Moins  expansif  que  sa  femme, mais  finiment  bleus,  une  bri.se  tiède  qui 
montagne,  se  grisant  des  mille  tout  aussi  content,'  il  embrassa  Jac-  sentait'  le  printemps  plutôt  que 
bruits  du  soir.  ques,  le     regarda  avec     un  r^élange  l>approche  de  l'hiver.    Aussi,  le  jeu- 

Enfin,  voilà  le  jardin,  avec  ses  lé-  d'orgueil  et  de  pitié,  puis,  lui  dési-  ne  homme  partait-il  dès  l'aube, pour 
gumes  poussant  à  la  diable  et  ses  panant"  le  banc  placé  devant  la  table  rentrer  à  la  nuit  tombante,  et  rece- 
pommiers  rabougris,  le  champ  moi-  de  sapin:  voir  les  gronderies  de  la  mère     Or- 

tie blé,  moitié  pommes  de  terre,  la  — Assieds-toi.  Pour  un  médecin  vanne  qui,  fièrc  et  folle  de  son"Mon- 
maison  basse  couverte  de  chaume  que  tu  es,  tu  m'as  l'air  rudement  sieur",  eût  voulu  le  soigner  à  sa  fa- 
tout  mou.ssu.  malade.  Paris,  vois-tu,  c'est  la  mort  çon,   au  lieu  de  le  sentir  loin  d'elle 

—Mère,  c'est  moi!  des  gars   d'Auvergne.      Femme,     la  „ne      journée      entière,      allant  par 

H^'oi!  soupe.  J'ai  une  faim  de  loup,  et    le  monts  et  par  vaux...     Mais  Jacques 

^Btte  paysanne  sèche  et  ridée,  occu-  petit  doit  être  comme  moi.  savait,   lui,   que,   seules,   ces  courses 

pée  à  tremper  la  «oupe  devant  l'a-      "Le' petit"  eut  ifnmédiatement  de-  au  grand  air  pouvaient      lui  rendre 

tre,  avait     bondi  avec  la      vivacité  vaut  lui  une  énorme  écuelle  à  fleurs  ses  forces  physiques  épuisées  ;     que, 

d'une  jeune  fille...  Maintenant,      les  étranges,  où  s'entassaient  pain  noir,  seul,  le  bonheur     de  revoir  tous  les 
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cndruits  cunnns,  aimés,  avec  la  cer- 
titude d'y  demeurer  toujours,  pou- 
vait lui  enlever  ce  mclanire  de  fièvre 
et  de  torpeur  qui,  tour  à  tour,  brû- 
lait SUD  sant;,  anéantissait  sa  vo- 
lonté. Donc,  dès  l'aube,  il  quit- 
tait furtivement  l'établc.  Dans  la 
fraîcheur  matinale,  il  traversait  les 
plaines  silencieuses,  pour  escalader 
quelque  cime  :  un  jour  celfé^ci,  un 
jour  celle-là,  afin  ilc  varier-  le  plai- 
sir, et  toujours  à  pic.  parmi  la 
bruyère  défleurcc  qui  s'émaillait  de 
petits  (billets  pourpres,  dont  il  dé- 
corait sa  boutonnière. 

Parvenu  au  sommet,  il  assistait 
au  lever  du  soleil,  regardait  la  bru- 
me s'élever  lentement  du  sol,  flot- 
ter un  instant,  comme  indécise, puis 
disparaître  soudain.  Alors,  Jacques 
s'oubliait  des  heures  à  chercher  dans 
l'espace  inondé  de  lumière,  les  lacs, 
les  villages,  les  forêts,  les  vieilles 
ruines.  II  redescendait  des  hauteurs 
enivré  d'air  et  de  silence,  et,  peu  à 
peu,  la  solitude  s'animait...  Sur  les 
pentes,  il  rencontrait  des  bergers  au 
milieu  de  leurs  troupeaux  ;  plus 
bas,  des  villageois  occupés  à  la 
récolte  des  pommes  de  terre  ou  tra- 
vaillant dans  les  champs.  Il  causait 
avec  eux,  ravi  de  parler  cet  affreux 
natois  d'Auvergne,  qui  lui  semblait 
l'idiome  le  plus  harmonieux  du  mon- 
de. Souvent,  il  partaireait  leur  fru- 
gal repas  ;  ou  bien,  dans  la  pre- 
mière ferme  trouvée  sur  sa  route,  on 
lui  donnait  du  lait  et  de  lourdes 
"farinades"  qu'il  dévorait  comme 
un  loup  affamé. 

La  sieste  se  faisait  sur  un  lit  d'ai- 
guillettes de  pins,  parfumées  de  ré- 
sine, dans  la  fraîcheur,  le  silence  des 
grands  bois,  parfois  au.s.si  à  l'ombre 
d'une  meule  de  foin,  dont  l'odeur 
pénétrante  portait  au  sommeil,  tan- 
dis oue  des  grillons,  des  cif'ales 
chantaient  des  berceuses  de  leur  pe- 
tite voix  grêle. 

Et  fiuel  bienfaisant  renos,  loin  des 
bruits  de  la  ville  !  Plus  de  roule- 
ment de  voitures,  plus  de  querelles 
de  voisins,  plus  d'études  incessantes 
de  piano,  rien  que  le  calme  de  la 
montagne...  Jacques  en  .jouissait 
avec  une  intrn.se  volupté,  sans  lire, 
sans  penser  même.  Il  mibliait  les 
heures.. .Elles  coulaient  'si  vite  que, 


toujours,  avec  un  sou{)ir,  il  prenait 
le  chemin  du  retour.  Impossible 
d'attendre  davantage  cependant.  Le 
soleil  di.sparaissait  derrière  le  Puy- 
dc-  Dôme,  laissant  sur  le  ciel  bleu 
comme  une  traînée  d'or  ;  les  loin- 
tains se  voilaient  d'une  brume  vio- 
lette ;  en  plaine,  le  crcnu.scule  tom- 
bait lentement,  adoucissant  les  tein- 
tes, donnant  à  toute  chose  un  air  de 
mystère. 

Cette  approche  de  la  nuit  parais- 
sait au  jeune  homme  si  ineffable- 
ment  belle  et  douce,  qu'il  faisait 
l'école  buissonnière  pour  rentrer  au 
village.  Il  suivait  les  sentiers  feu- 
trés de  mousse  des  bois  et  déjà  som- 
bres, s'attardait  dans  les  "etits  che- 
mins creux,  dont  les  buissons  palpi- 
taient sous  d'innombrables  frisson- 
nements d'ailes,  errait  à  travers  les 
landes  incultes  pleines  du  parfum 
subtil  des  menthes,  du  thym,  du  mé- 
lilot,  qu'il  foulait  sous  ses  nas. 

Avec  ces  rêveries,  ces  arrêts,  ces 
détours,  la  nuit  était  venue  quand 
il  arrivait  à  Orcines,  et  la  mère  Or- 
vanne  recommençait  ses  doléances. 

— Courir  la  journée  entière,  alors 
qu'il  pouvait  la  suivre  au  champs, 
là,  tout  près,  et  rester  tranquille  à 
l'ombre  douce  du  çrand  sorbier  ! 
C'était  fou  !  11  voulait  finir  de  se 
tuer,   bien  sûr. 


Pourtant,  au  l>out  de  quinze  jours 
la  paysanne  dut  convenir,  à  part 
elle,  que  le  régime  était  bon.  Jac- 
nues  reprenait  sa  vieueur  ;  la  -pâ- 
leur de  son  visage  disparaissait  sous 
un  hâle  salutaire  ;  plus  de  lièvre, 
plus  d'anéantissement.  Un  annctit 
de  cannibale,  un  sommeil  de  mar- 
motte. I/a  montagne  avait  guéri 
son  enfant. 

(  A  suivre.  ) 

Assurance  de  la  femme 
au  profit  de  ses  enfants 

Dès  le  début  de  la  vie  conjugale,  lorsque  la 
présence  d'un  enfant  vient  ajouter  aux  joies  du 
foyer,  les  soucis  de  la  maternité,  de  graves 
questions  préoccupent  la  jeune  femme:  Ces  pe- 
tits êtres  auxquels  elle  donne  le  jour,  pourra-t- 
elle  les  guider  toujours?  Qu'arriverait-îl  si  la 
mort  venant  à.  la  frapjwr  en  pleine  jeunesse, 
laissait  les  petits  à  la  merci  de  soins  étran- 
gens?  Pourraient-ils  recevoir  l'éducation  con- 
forme à.  leur  rang  social,  et  plus  tard  l'instruc- 
tion en   rapport  avec  leurs   visées  d'avenir? 

Il  est  une  solution  facile  à  ce  problême,  et  qui 
enlèvera  aux  jeunes  mères  une  grande  part  de 
leurs  appréhensions.  Qu'elles  profitent  des  pre- 
mières années  de  mariage,  du  moment  où  le  su- 
perflu: se  rencontre  plus  facilement  à  la  maison, 
pour  mettre  de  côté  l'excédent  de  leur  budget, 
et  prendre  une  assurance  de  dotation  reversibl'; 
sur  la  tête  de  leurs  enfants.  Si  elles  viennent  à 
disparaître,  les  orphelins  recevront  quand  même 
l'instruction  qui  leur  ouvrira  toutes  les  carriè- 
res, et  si  elles  survivent,  elles  pourront  toucher 
le  montant  de  leur  assurance  juste  au  moment 
où  ce  capital  sera  utile  à.  l'établissement  de 
leurs     enfants. 

Que  faut-il  pour  cela?  Ne  pas  attendre.  Com- 
mencer, avec  la  nouvelle  vie,  !a  pratique  de 
l'épargne.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes 
rivières,  les  petites  économies  formeront,  sans 
grands  sacrifices,  le  montant  de  la  prime  an- 
nuelle. 

Pour  tous  renseignementst  s'adresser 

Ooni  pairnlo 

VIE  CANADIENNE  FRANÇAISE 


Ca  Sauvegarde 


26    RUE    «T- JACQUES 


Comment  savez  vous  que  le  Café  que 
vous  buvez  est  le  meilleur,  si  vous 
i;;:|        n'en  esiayez  pas  d'autre  ? 

ESSAYEZ  LE 

Café  de  Madame  Huot 

Et  voyez  votre  erreur.     C'est  le  Café 
Idéal,   Pure,   Riche  et   délicieux. 

En  vente  par  tous  les  bons  ép  ciere.       En  canistres  11b,   à  40c 
2  Ibs,  à  75c.      En  gros  chez 

E.    D.    MARCEAU 

281  &  285  rue  St-Paul  MONTREAL 


^■.        .,!(,/.       II.. 
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Pour  vos  petits  dîners  fins,  et  vos  ban- 
quets de  famille,  ayez  de  la  viande  de 
jn-iiiier  choix.    Vous  la  trouverez  chez 
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Téléphone  Bell,   Main  L'47'.l.    Montkkal. 
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EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 
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Rt'VUcîi  tous  les  joiit>  ctR'4 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Toot  oamge  exicaié  *  des  prix  modéré*.  Til  Bdl  E«t  lUi 


Montres  et  Bijoux 

y, .ir..  .-<■  .rtiiiieiif  (11-  nouveau- 
té •liant r'oiiiplct.  Une 
\  ■  1-  ExiK)silion  vous 
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N.  BEAUDRY  &  FILS 

"Uljoutiers  0]>tlcleiie 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

fc-^i>iz  le  poliwc'iirCANDO  ["'"nirgcntcrie. 
iK-mandcz  un  ft'hmntlllon.  Tfci,  Bkll  Main  210 
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DENTISTES... 

No«  dent»)  «ont  d'ane  grande  beanté 
naturelle*,  inasahles,  incassables, 
«MU  tracer  d'artifices,  et  donne  la 
pins  grande  satisfaction  à  toos. 
Elles  kont  garadties.  Or,  ciment, 
argent  pour  plombage.  Electricité. 

IIISTimOEI(ÏAie[FfillllCOHMERICIllll 


TUMIBHI7M. 


lAa  ru«  St •Denis, 


Elixir  lodo-tannique  Glycerophosphate  'Ganger' 

TOXIQUE  RECONSTITUANT  DD  SYSTEME  NERVEUX  ET  OSSKUX 
CONTRE:-  Neurasllu-nio  «iiomi.-,  rarhilisme.  Tubi-rciilose.  faiblesse  musculaire,  débilité  gc^nérale.  etc. 
nosatrn   -  Cha.iue  cuillerée  it  soupe  couiieiu  :  O.Jô  ieuti«nimuies  de  glycerophosphate  de  soude,  0.02  cent 

Kraniimw  d'UKle.  (■on\bnié  A  O.IS  centigrammes  de  ïauuiu. 
Afod  >    €i*omi>loi     -  A.lullcs.  une  culllérêo  A  soupe  aux  repas:  enfant»,  une  S  deux  cuillerées  A  thé. 
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Librairie  Beauchemin 

A   responsiibllilé  liniilée 

256 rue  ST-PAUL, MONTREAL 

LKTTKK.s  DU  1".  IHUON  a  Mailemoiselle 
V...    27e    édition,    1.    vol.    iu-12 

LKTrUl:;  UU  1'.  OlDON  a  un  ami.  1  vol 
in-12 ••• 

LF.1>UCAT10N  l'UESENTK.  Discours  u  la 
jeunesse   par   le   F.    Di<lon.    1   vol.  ln-12. 

1NDI.S.SOLUU1LITI-;  trr  DIVOUCI:.  confé- 
rences de  Saint-l'hilippe  du  Houle,  par 
le    1'.    Didon.    1    vol.    iu-12 

LA  FOI  KN  LA  DU  INITH  DIO  .lESUS. 
Conférences  i>rêchées  à  l'église  île  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892.  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 ••■• 

f.N'  TEHUK  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vian/.one^  1  vol.  in- 
12.    illustré    
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1-2    


vol. 
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0.88 
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Librairie  Beau  chemin 


(A  rcspou.sabilité  limitée) 


256  rue  S'-Paul 


Mitnfréal 


Nous  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
du  Journal  de  Franc/oiso.  Nous  voulons 
faire  leur  connaissaiiee,  parce  que  nous 
voulons  leur  conuraiide.  Tontes  voudront  des 
fleurs  pour  enjoliver  leur  n^aisons  pour  la  Ix'lle 
saison  de  Pâques,  et  poureiuoyer  à  leurs  amies. 
Rien  n'est  plus  accepiable  qu'une  boite  de  fleurs 
au  matin  de  Ptlqnes. 

Envoyez-nous  vos  commandes  et  nous  vous 
garantissons  satisfaction. 

F.  McHeRirsa  ®,  Fils 

FLEIU  RIS-TES 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Serre.s  et  Couches  chaudes.         Côte  des  Neiges. 


IBEAUMIER 

MEDECIN  ETOPTICIEN 

A  U'IN&TITUT 

D'OPTIQUI 
EXAMEN     <%^A*riC 

DES  YtuxGRA T le 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  a  ve.  liotel-de- Ville,      Montr<^a 

Est    le   meilleur   fie    Montréal   comme   fabricar 

et   ajusteur  de   LUNIOTTES,  L.OKGNONS.  YEU 

AIITII-'ICIELS,    etc.    Garantis    pour    bien    voi 

de   loin  et  de   près,   et  guérison  d'Yeux. 

J_,e   Terminât    et    les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la  porte. 
AVIS. — Cette  annonce  rapportée  vaut  15  ceni 
par  piastre  pour  tout  achat  en  lunetterie. 

l*as  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maiso 
responsable. 


Montréal  Mode 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois 


El  venté  en  lous  Its  dépots 

Direction  et  administration  : 

22a  Rue  EMER^ 


...MONTREAL.. 


Tel.  Main  204,5. 


ooEfi!  mm  iMwï! 

1854  Ste  -  Catherine.  Montréal 


CONSOMPTION 


On  ne  se  soigne  plus  avecies  mêmes  remèdesainiiurf 
I)ui.lestliéoriesdefcistec/rontùou/ei/ersé/esniétfio(fe5 
de  traitementJinsi  (fans  les  maladies  des  wiesrespi. 
raloiresijm^.  Rhumes.  Iaryngites.  Asthme  . 
^  Bronchites.  TuBERCULosE)<?/^fl77/>/<7/<'<y<yf/<!'y7/yj 
§rand succès  le  merveilleux  anti.micnbes  les  Capsules 

vQueselan. 


Cresobewe  wi renferment  des /irodu//s  èalsam/çi 
liseptiçues  dune  incomparaùle  yolaùlilé  dont  I efficacité  tient  du 
prodige.  Depot.  Arthur  Decary  Phf  i«»»5"Cafherine .  montrml  et  toutes  pharmacies , 

50f1fnacon.r;;;i^/;v;;::r'"'''^'"'CBMMEWTiurrER  comtre  viim\m.%  des  poumons.  . 
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Ce  Sourire  de  Sainte  madeleine 


Jour  de  Pâques 


Ciel  b/a?ic,  sol  blanc,  rocs  blatics,  désolations  blanches; 
Il  neige  ;  les  floco7is   cj^acent  le  chemin. 
Des  âmes  d'oiseaux  morts  doivent  7nonter  des  branches. 
Le  pèlerin  trébuche,  un  bâton  dans  sa  main. 

La  bise  en  tic  en  huant  par  les  trous  de  ses  loques; 
Qu'  il  a  froid  !  Son  dos  saigne  et  ses  yeux  sont  gelés. 
Et  le  givre,  qui  met  au  bois  des  pendeloques. 
Lui  fleurit  les  chcvaix  de  glaçons  étoiles. 

"  Qu' avez-rous  fait.  Seigneur,  de  la  bonne  lumière  f 
Qu'avez-vcus  fait,  dit-il,  du   soleil  tendie  et  beau? 
Si  vous  ne  me  rendez  sa  chaleur  coutumi'ère, 
le  vais  nimtrir  avant  de  voir  votre  Tombeau  /'  ' 

Mais  sur  la  route  blanche  il  trouve  une  étrangère  : 
Oh  !  que  ses  yeux  sont  bleus  et  qii'ils  ont  de  douceui .' 
Et,  la  voyant  transie  en  sa  robe  lég'ère. 
Il  lui  dit  :  '  '  Voulez-vous  mon  manteau,  chère  sœur  ?'  ' 

la  femme  lui  sourit,  c'est  sainte  Madeleiîie 
A  qui  le  malheureux  vient  d'o_ffrir  ses  haillons.'" 
Et  soudain  le  soleil  rayonna  sur  la  plaine  : 
Tous  les  flocons  de  neige  étaient  des  papillons  / 


De  Rome,  hier  matin,  les  cloches  revejines. 
Exhalent  un  concert  glorieux  dans  les  nues. 

L' écho  puissant  qui  fine  et  tombe  de  la  tour, 
Vie7it  magtiifier  l'air  et  la  terre  à  leur  tour. 

L' oiseau  sanctifié  par  l' or  des  salves  saintes. 
Lui-même  entonne  un  hymne  aimable  et,  las  de  plaintes, 

Clame  l'alléluia  sur  un  air  de  chatison. 

Dans  l'arbre,  au  ras  des  prés,  et  parmi  le  buisson. 

L' alouette ,  un  ?notct  au  bec,  s'est  envolée  ; 
Le  rossignol  a  salué  l' aube  emperlée 

D'accents  énamourés  d' un  atnour plus  brûlant. 
Et  comme  lumineux  d' un  bonheur  calme  et  lent. 

Le  printemps,  né  d'hier,  allègrement  frissonne  ; 
La  nature  frémit  d'aise,  et  voici  que  sonne 

Partout  dans  la   camhagnc,  au  cœur  des  vieux  beffrois. 
De  l' allier  campanile  et  du  palais  des  rois, 

Et  de  tous  les  fracas  religieux  des  villes. 

Des  Paris  aux  Môscous,  des  Londres  aux  Sêvilles, 

Le  frais  appel  pçiir  l'aime  célébratioji 
De  r almissime  jour  de  réstirrectio7i 

La  colombe  vole  au  sillo7i  et  l'agneau  broute. 
Dis-7io7is,  Maria,  qui  tu  re7ico7itras  e7i  route  ? 

Le  fleuve  est  d' or  sous  le  soleil  re7iotivelê, 
Cest  le  Scig7ieur  :  "E7t  Galilée  il  est  allé  !" 

—  Ah  !  que  le  cœut  n'est-il  lavé  dans  l'or  du  fictive. 
Sanctifiée  en  l'or  des  cloches  l'âme  veuve  / 

Et  que  I esprit  n'est-il  humble  comi/ie  l'' agneau. 
Blanc  cotntne  la  colo7nbe  e7i  ce  clair  re^wuvcau 

Et  que  l'hot7ime,  jadis  co7iscie7tce  i7itroublée. 
N'est-il  en  7-oule  e7icore  pour  la  Galilée  ! 


JEAN  RAMEAU. 


PAUL   VERLAINE. 


de  ïocli,  de  l'Ordre      de  Sainl-Fraii- 


,g  LE  JOURNAL  DK  FRANÇOISE 

•i«»t»tt»t»tt»«t«»t»»»t«  »«»»«•  peine  en   noUs  pleurantes  et  suppli- 

S       Ce  mtSerere  du  ^\  CrOVatOre     î  ^"'■^'*-  ,       ,„  ^"c-ést  une  vie  bien     extraordinaire 

s  „,^f      Le    sublime    Miserere    du      ^rova-  ,,      ^  ^^        ^^j^.^^^,    mort 

On  raconte  que  \  erdi.  le  <Tana  ^^^^  ^^^^  airenouillés  autour  du  Ombrie,  .d'une  famille  noble,  Jaco- 
compositeur  italien,  lorsqu'il  fit  son  ^.^  ^^  mourant  écoutèrent  ce  chant  pone,  appelé  avant  sa  ])rofession  re- 
chef d-ceuvre.  "Il  ïrovatore"  s'ar-  douloureux,  crurent  en-  ligieuse  Jacopo  de  l^^'"^tti  et^it 
rêta  subitement  au  moinent  de  com-  ^^^,,,^^  ,^.^  ,,„^,,,,  ,e  l'ange  de  la  -Vuïï^ai^n'^tlmrr  Dar""^' 
mencer  le  Miserere,  ne  trouvant  pas  ^^^^.^_  ^^  j^^  recommandations  su-  ""italIlT  s'éprendre  de  la  sainte 
à  cet  instant,  des  notes  assez  tou-  j,^-,,,^.^  ^j^,  l'âme,  sur  le  point  de  pa-  j;„iij>  ^i^.  i-^  ^roix,  il  aima  le  monde 
chantes,  assez  mélancolinues  nour  ^..^j^^j.^.  j,.vant  son  Dieu,  à  la  miséri-  et  .ses  ])laisirs.  Marié  à  une  lemme 
rendre  toute  la  douleur  suppliante  ^^^^^.^^^  infinie  tle  rare  beauté,  qui  était  un  ange  de 
de  cette  prière.  y^  voilà  comment  lut  composé  le  vertu,  il  l'obligea  à  assister     à    des 

Assis  à  son  clavecin,  dans  la  pro-  .-Miserere  "    du    "Trovatore",       une  jeux  publics,     ff^  JJ"%^"°"i;^^^ 

fondeur  silencieuse  de  la  nuit^  son  des  ^^^;;,^:^^^J-/Z:S^^  E^sXinnL^^  ouïTÎ  f^e 
imasrination  le  reporta      aux     jours  tes  nages  que  le  gtnic    musicai    aii.  ^^  ^^  ^^.^^  ^^  ^^^^^^  aimable  ornement. 

tristes  de  sa  jeune.s.se,   aux  douleurs  conçues FRANÇOISE.       Tout  à  coup  l'estrade  s'écroule.  Au 

qu'il  endura.      aux    tortures     uni  a-  .  '  bruit  des  madriers  nui  se  ])risent  et 

vaient  déchiré      sou  cœur,   et  il  es-  -     ^,.,,^,    n^^,.-  des  cris  qui  éclatent    .Jacques  se  nré- 

sava     défaire      revivre  de  ce  passé  CeStaMtm«er  dpite,  recmmait  .sa  femme  parmi  les 

,  -,  ...-.Il  •  Le   "Stabat  Mater"    est  de  toutes  victimes,   l'enlevé  encore  palpitante, 

douloureux,  a  1  aide  de  la  musique,  j^^' ^^^  ,„.,i^i„n..,  ^je  la  poésie  litur-  et  veut  la  délivrer  de  ses  vêtements. 
les  plaintes,  les  gemis.semenls  qui  ^^.^^^^  ^^  ^^^^^^  populaire  et  la  plus  Mais  elle,  d'une  main  pudiaue,  re- 
remplis.saient  alors  son  âme.  émouvante.    C'est,  a  dit  Montaleni-  poussait  les  efforts  de  son  mari,  jus- 

Mais  ces  évocations  se  montraient  bert  :      "le      plus  beau  chant  qu'ait  qu'à  ce  que,  l'ayant  portée  dans    un 
u  II  I       ^„;„4o  ri,.  «,.,î«r.^  P«   inspiré  la  plus  pure  et  la  plus  tou-     Heu  retiré,  il  r)ût  la  découvrir  enfin. 

rebelles  sous  les  doigts  du  maitr  et  J^^-^P^^  ^^  V^^^J^  ^^^  douleurs".  On  Sous  les  riches  tissus  qu'elle  -sortait 
l'inspiration  demeurait  muette.  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  attendri  jusqu'au  fond  il  aperçut  un  cilice  :  au  même  ins- 
I/une  après  l'autre,  les  modula-  j^  l'âme  lorsqu'on  entend  tomber  tant,  la  mourante  rendit  le  dernier 
lions  qui  jaillirent      de  son  cerveau  comme  des  larmes,   ces  strophes     si  soupir. 

d'artiste       furent      reietées,   car,    le  simples  dans  leur  latin  sonore.  Frappé  comme  d'un  coup  de    fou- 

cœur  n'eu  était  pas  touche,  il  les  te-       U   "Stabat  Mater  "      que  les  ita-   dre,  il  sentit  son     cœur  entièrement 
' .        ^        ,  .  liens  ont  si     poétiquement      nomme  change.    Suivant  les  insnirations  de 

naît  pour  insuffi.santes  a  exprimer  ,..j  p-.^j^^^  j^  Maria"  :  les  pleurs  son  repentir,  il  distribua  ses  biens 
les  émotions  poignantes  de  la  souf-  ^j^  Marie,  est,  suivant  l'expression  aux  pauvres,  et  s'adonna  aux  orati- 
france.  d'un  maître  en  esthétique,    "un    des  ques   des   austérités   les   plus   effray- 

Désespéré   de   son    insucc -s   d.  xant  Pj"s  «"P^rbes    chants      d'agonie,  où  antes.        Admis,      après     de  longues 
'  .       .  ,  ,     ,      règne  un  abattement  morne  avec  des  épreuves,  dans      1  Ordre    de     baint- 

1  interprétation  du  psaume  de  la  ^j^^^  pa.ssionnés.  C'est  le  poignant  François,  il  refusa  d'être  élevé  au 
douleur,  Verdi  interrompit  sa  com-  j.^j,jj_  jj,.^  tristes  souffrances  d'une  sacerdoce,  voulant,  r)ar  humilité, 
position  et  n'v  voulut  "lus  songer.  mère".  Lorsqu'on  l'entend  dans  une  rester  toute  .sa  vie  simple  frère  con- 
Un  mois  plus  tard,  le  maestro  église,  on  dirait  que  la  majestueuse  vers.  Son  ardente  dévotion  envers 
était  annelé  an  chevet  d'un  ami  voix  de  l'orgue  est  entrecoupée  de  Notre-Scigneur  et  la  Sainte  Vierge 
,  „■         .  •„     sanglots  et  que  les  anges      pleurent  lui  a  insniré  les      poésies  reliiàeuses 

mourant,  un  de  ce.s  amis  qu  on  aime       /,^  ..^^^^^^  ^^^^  ^.^^^^„  ^^^^^  ^^^  héroïaues  vertus,     ont 

a  tant  de  titres  divers,  comna^nons       ^^^^^^^  ^^^^.^  ^^^.    .^^^  j^  ^.^^.^  immortalisé  sa  mémoire. 

de  notre  vie    confidents  de  nos  âmes  ^,^  ^^^^^^.  ^  ,^  ,nu.sique  et  à  la  poé-    (Le   "Ro.saire"    de  St.-Hvacinthe  )  . 

et  nos  meilleurs  .soutiens  aux  jours  ^.^  ^^  ^j^.^^  p^^^^jj  ^^  "Stabat  Ma-  -4 — 

de  la     usespcrance.  ^^j.,,  j^^^  incomparables  douleurs         1i*Ut>itt»n»  t/:tn:tAi&n  x  PAUrdi^C 

A  la  vue  de  cet      autre  lui-même,   de  la  Vierge  au  pied  de  la  croix  ap-         r«l«rmaa«  %,anmKn  a  LVHlUtC» 
foudroyé  dans  toute  la  vigueur  et  la  pellent  toute  la  puissance   de  l'har-       Le  prix  du  passage  Sav^.oo,     com- 
beautc  de  son  été    Verdi  ressentit  un  ïno"ie  et      des    plus    pures   inspira-  prend  les  deux  traversées  d'aller    et 
_.  •      ■    I     i      'i-i  r   i  ^     tions       poétiques.     C'est,   comme  on  de  retour,  les  chemins  de  fer,  voitu- 

choc  SI  violent  qu  il  en  fut  comme  ,,^  jj^ /..,e  ^Uxh  sublima  effort  de  res,  excursions  telles  que  décrites  au 
terrasse.  l'art'^'.     Malgré   notre    incompétence  programme,   les  hôtels  et  les  nour- 

II  voulut  pleurer  ;  l'intensité  de  en  luusique,  citons,  parmi  les  "Sta-  boires.  Les  billets  océaniaues  étant 
son  chat'rin  était  si  forte  au'elle  na-  l'^t".  les  plus  célèbres,  celui  de  Ros-  valables  pendant  un  an,  les  pèlerins 
-..1. ■...>;<    ;..„„    •  1  o      1         sini,   celui  de  Hacndel       et  enfin     le  pourront   prolon<rer   leur   séjour     en 

raivsait  jusau  aux  larmes.    Sa  dou-  «.4   .    ^    .     r>         i-  1-  t^  n  1  j   n   -       a 

,     ■  •"  .  .  Stabat  de  Pergolese,  considère  com-  Eurone.     Pour  auelques   dollars     de 

lenr,  cependant,  avait  besoin  de  con-  , ne  un  chef  d' œuvre.  plus,   on      pourra      ajouter  au  pro- 

•olation,  il  allait  lui-même  .succom-       On  a  parfois   attribué  le   "Stabat   gramme,   une  visite       à  l'exposition 
bcr  .sou»  son  étreinte.  Mater"    au  pape  Innocent  III,   mais   de  I/iège.    On  se  charge,  avec  t^laisir 

Dans  la  nièce  contigiie  à  la  cham-  ''  '^•'^^  '^  '^'■"  P''ès  certain,  comme  l'a  aux  bureaux  du   "Journal  de  F'ran- 
bre  dn  malade  se  trouvait  un  piano    ''émontré  0/anam,  dans  .ses  "poètes  '-oise"  de  donner  tous  les  reuseigne- 
....  ....  ,      '  ■    franciscains    .   f<ue  la  <>^loirc  d'avoir  meiils  aux  dames  rt  s'nx  di.'miM«ell(S 

\enii  ciMinil  :i  lui.  et.  s  assevaut  composé  cette  si  touchante  Séquence  qui  auraient  l'intention  de  fa-re  le 
«levant      le  clavier,      il  traduisit  sa  appartient  au  Bienheureux  Jacopone  voyage. 
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L'EDUCATION   D'UNE    PRINCESSE 

AU     XVII|e:me:     SIEICLEI 


(Suite)  Aurts   la      première      communion,       Nous    avons   vu   nlns   haut   qu'Hé- 

chaciue   élève   était       chargée   de   ctr-  ^t'ne   tiime  à  (aire  des  pcrtraits.    Voi- 

lielene  aimait      aussi   beaucoup  la        .  ,    .       ,  ,  -  ,.i"    ,.,.iiv   r,,,',,iio    „ i    ,  ,        i 

'  ,  •     ,,      ,      ,M     •        ,      .    1-anis  emplois  dans  la  communauté,  '-i    *-t"x   <l"  ^^'^    nous       donne   de   ses 

tnre;  mademoiselle  de  Lhoiseul   et         .  .  ,  ,      ,  ,  ,.,M,,,^,>,rv,,  c-   \   r^it     <;    i 

r  „    ■      i    1      1  •      X      i       1      ceci   avait   Dour  hiil    dt-   les  nrénirer  coiiiiniP^nes  a  1  abbatiale 

■   iirofitaient  de  leurs  instants  de   V     ;   '"^^ '\"-   ]">"r   nui.   cil    ils  préparer  ,      ^.,  .    . 

,.,,/.         ,  a   devenir   de    bonnes   maitressLS     de       iVIademoiselle      de  Lhatillon,     sur- 
sir  pour  lire  a  haute  voix,  chacu-  .  ,  -        /,.   ^-i, 

„     ,        ,  ,,  maison.        Ces  changes      eu  emplois  nommée       Jatillon,      quatorze     ans, 

a    son    tonr.     De   la   classe   bleue,  .....  ,  -  i      .        r      .     •    .  •  • 

,.  111  11        .  appelés   obédiences    étaient    au    nom-  },^rave,    pedi  nte,    lort    jolie,    mais   un 

leiie  passa  dans  la  classe  blanche,  li      i  r  r     ^ 

,,  '  bre  de  neuf  :  peu  forte. 

elle  fut  accueillie  avec  a-Maudis-  l'abbatiale  ;  ht    i         •     i,      i     ^r        '    r.     i 

lents  ;    elle     reçut     le     ruban    des   p,  sacristie  •  Mademoiselle  de  Mura,  dite  la  pre 

ins   de   madame    de   Saint-Pierre,    i^  J.^Hoir  •    '  "'"''^'    ^''''-'""^     ^"•'^'     J"^^''''     '^*^^1'^' 

première  maîtres.se  de  cette  clas-   l'-uK.thicai'rerie  •  ""'""''    '^''   ^''^"""^'      aimable,      mais 

,,,,.,.  .  .,  .        'ipouiicaircric  ,  j,„  prétentieuse, 

et  toutes  les  élevés  vinrent  ensiii-   j.^  Hnirerie  • 

lui  donner  l'accolade.  lé   réfectoire  ;  .   Mademoiselle   de   I.aurap-uais,    très 

/e.sprit  et  le      caractère  d'Hélène  la  cuisine  ;     '  .jolie,    tranquille,       douce,    peu     d:es- 

nmencent  à  se   développer     d'une   la  communauté  ;  l'"*-'    •'*''      niaria  dans      l'année,   elle 

:on      remarquable,      elle  ne  pense  "n  certain  nombre  de  sœurs  couver-   '^P""sa^  1^^  'l"c  d'Arember"- 
is  il  jouer  de  tours,      elle  devient  ses  les  aidaient  (ui   Ls  surveillaient       Mademoiselle      de      Manicamp,   sa 
ieuse,   le  temps      de  sa      première  dans  ce  service,  et  nous  voyons  ton-   ^^œur,   laide,   bonne,      avec  beaucoup 
nmunion  approche  et  elle  s'y  pré-   tes  ces  jeunes  filles,  ^^ortant  les  plus  <l't'S''i'it,  violente,  emportée. 
:e  avec   beaucoup      de    conviction   jrrands    noirs    de    France,    serrer     le         Madame    d'Avaux,    née       de    Bour- 
si   que  ses  amies,   mesdemoiselles   Hnge   dans   les   armoires,    mettre     le  l)onne,   douze  ans,   elle  venait  de    se 
Morteniart,  de  Châtillon,  de  Con-   couvert,    additionner   les   livres     de     marier,    fort   petite,    un   joli   visage, 
ils,   de   Vandreuil.     Le   "-rand   jour  ctmipte,    raccommoder  le  linfc,   être  ^^^^^  mais  benne  enfant, 
iva  enfin   après     «ne     longue'  re-  «le   service   à   la      porte,    donner     la    ,  ^/^  mariage  de  cette  enfant  fut  un 
ite  et  les  jeunes  amies  furent  ad-   quantité  de  sucre  et  de  café  pour  la  événement  au  couvent, 
ies  ensemble  à   la  communion.         journée.     Hélène       nous       donne    les       ^^     était   d'usa<>e   à   l' Abbaye-aux- 
Ce   jour-là,    dit   Hélène,    les   pen-   noms  de  quelques-unes  de  ses  amies  ^"'•'^  f^*-'  ^'-^-^t^^  "art  soi-même  de  son 
maires   ne   sont      point   en   habit  et  leurs  préférences  dans  ces  genres  '"ariatrc   à  ses      compagnes  et  pour 
niforme,    mais      en   robe   blanche  de  travaux.    Mademoiselle  de  Vogue  ^''"'"^   importante   affaire,       la  jeune 
lée  ou  brodée  d'argent.    La  mien-  avait  un  talent  particulier  pour    la  ^'^^i"'*^    «e    faisait    acconiTiafrner     de 
était  en      moire  rayée    d'argent,    cuisine,    elle   réu.^sissait   à   merveille  '''''  "i^'leure  amie.     Mademoiselle  de 
if  jours  après,   on  faisait  offran-  certains  petits  plats  ;    mcsdemoisel-  ï^""r''»""e  vint  donc,   conduite    par 
de  sa  robe  à  la  sacristie.     Nous  les  d'Uzès  et  de  Boulainvilliers  sur-  "'^demoiselle  de  Châtillon  faire  part 
imes  nos  robes,  nous  primes  à  la  veillaient   le   balayage    des   dortoirs  ^  '*""      manar^e  avec   M.   le   comte 
ristie  de  grands  plats  d'argent  et   sous   la   direction    de      madame     de  f  ^vanx,    fils  de  M.   le  marquis    de 

•offrande,    après   l'évamàk,    nous  Bussv  que  les  élèves      surnommaiert   ,iT''\     ^'"^  "'""''   ^'n"''^      ^7^/*   ^ 
.    ,  .'         ,,  ,     ,,'  .     ,    ,  ^     .  ,     ,,,         ,       ^,      .,     peine   douze   ans,       elle   devait   faire 

Les  a  la  suite  lune  de  l'autre  irreyercncieuscment,  "la  mère  Grail-  ^a  première  communion  huit  jours 
er  notre  don  sur  l'autel  qui  est  Ion"  ;  mademoiselle  de  Rohan-Gué-  après  avoir  annoncé  son  mariage,  se 
ûté  du  chœur.  Après  la  messe,  menée  allumait  les  lampes  par  les  marier  huit  jours  '^lus  tard  et  ren- 
s  fûmes  dans  notre  nouvelle  ordres  de  madame  Royaume,  sur-  trer  an  couvent.  Il  n'en  fallait  pas 
:se  où  l'on  nous  ôta  nos  rubans  nommée  "la  mère  des  Lumières".  davantar^e  nonr  exciter  la  curiosité 
les  pour  nous  en  donner  de  rou-  Hélène  fut  mise  à  l'abbatiale  et  des  pensionnaires,  aussi  acca.blèrent- 
et  toute  cette  classe,  nous  cm-  s'acquitta  de  sa  charge  avec  intelli-  elles'de  questions,  cette  i^auvre  en- 
ssa  et  nous  félicita".  geiice.     Très   leste,       quand  madame  faut,     qui    n'était   pas      contente  du 

clene  ne  dit  pas  pourouoi  cette  l'alibesse  .sonnait,  elle  arrivait  tou-  tout  de  se  marier,  elfe  trouvait 
andc  de  robes  à  la  sacristie,  jours  la  première,  très  ccmn^Iaisante  son  fiancé  laid  et  bien  vieux,  et 
ait  une  assez  sino-nlière  coutu-  très  prévenante,  elle  devinait  avant  comme  il  devait  la  venir  voir  le  len' 
et  il  serait  curieux  de  co:-.naîtro  (|ue  celle-ci  eut  parlé  ce  dont  elle  demain,  ces  demoiselles  deman- 
»oi  des  robes  d'une  telle  richesse  avait  besoin,  aussi  se  faisait-elle  dèrent  à  madame  l'abbesse,  la  per- 
dit destinées,  chérir  davantage  tous  les  jours.  mission  de  se  tenir     dans  l'aprarte- 
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ment  trOrlt-ans  afin  de  voir  le  fiancé  précieuse  de  se  former  le  goût,  de  Dix  dépôt,  elle  entra  au  réketo 
de  leur  ainie  quand  il  viendrait  au  développer  leur  esnrit  et  de  prendre  où  elle  passa  deux  mois.  Son  e 
parloir.  Cette  permission  leur  fut  le  bon  ton  et  les  Mianières  élégantes,  ploi  était  d'aider  à  mettre  le  co 
accordée,  et  anrès  le  départ  du  jeune  Après  la  sacristie,  Hélène  fut  mise  vert,  à  servir  les  pensionnaires 
comte,  elles  entourèrent  madcmoi-  au  dépôt  ;  cette  obédience  se  com-  table,  à  ranger  les  cristaux,  les  p. 
selle  de  Bourbonne  et  lui  dirtnt  :  posait  d'une  grande  salle  entière-  celaines,  l'argenterie. 
"Ah  !  tu  avais  bien  raison  de  dire  ment  garnie  de  tiroirs  pour  les  an-  Après  le  réfectoire,  ce  fut  le  s 
oue  ton  mari  est  laid  :  o'.i  !  auil  cliives,  d'une  autre  salle  contenant  vice  de  la  porte.  I/emploi  consi 
e.st  laid  !  Si  j'étais  de  toi,  je  ne  la  bibliothèque  du  dépôt,  et  d'une  tait  à  accompagner  la  portii 
l'épouserais  oas.  Ah  !  la  malheu-  chambre  où  se  tenaient  les  déposi-  auand  elle  ouvrait  la  norte  de  clô 
reuse  !  "— Kt  elle  de  répondre  :  taires.  Il  y  avait  au  dépôt,  quatre  re.  C'était  un  exercice  de  tous 
"Mais  il  faut  bien  nue  je  l'énouse,  ,|.i„n;v.  dépositaires,  deux  secrétaires  instants,  les  maîtres,  les  médeci 
puisque  papa  le  veut,  mais  je  ne  gj^  pensionnaires  et  deux  soeurs  les  directeurs  entraient  et  sortait 
l'aimerai  jamais,  c'est  une  chose  converses.  Ce  qui  déplaisait  fort  toute  la  journée,  Hélène  trouva 
sûre.".  à  Hélène  dans  cette  obédience,  c'est  service  très  ennuyeux  et  fatis^ant 

Elle  devint  comtesse  d'Avaux,  ^^^^  j^^  religieuses  étaient  "vieilles,  fut  très  heureu.se  de  changer  pour 
comme   nous   l'avons   vu,    et   ce   qui   „j.^^g.ny„g  ^^  sottes".  service   du   tour,     où   elle      fut  m 

l'amusait  le  plus  dans  son  mariage,  j^j^^j^^^^  ^^  j^,  Conception,  dit  Hé-  quelque  temps  après.  Il  y  avait 
c'était  d'être  annelée  :  Madame.  ^^^^  ^^^.^  ,^  j^^^^^.^  ^^^  chanter  des  deux  sœurs  tourières  et  cinq  p 
Souvent  quand  son  mari  venait  pour  ^Q,„^„^,eg_  j^  n-^^j  jamais  entendu  sionnaires.  I.e  service  consistait 
la  voir  au  parloir,  elle  refusait  de  ^^^^  ^^.^  ^^^^^^  nasillarde.  Elle  nous  sonner  toutes  les  personnes  que  1' 
le  recevoir,  et  comme  un  jour,  on  ^,,^,j^^-^  ^^^,g  ^^^  j^^rs  la  romance  demandait  et  chacune  avait  un  ti 
insistait  pour  l'y  faire  aller,  elle  ^^  ju^ith,  celle  deGabrielle  de  Ver-  bre  spécial,  ceci  l'amusait  énori 
dit  qu'elle  était  dans  l'impossibilité  ^^  ^^  plusieurs  autres.  ment.    De  ce  service  elle  nassa  à 

de  marcher,  qu'elle  s'était  démis  le  -_ajj^,i^„,e  ^e  St-Romuald,  qua-  lui  de  la  communauté.  Elle  se  tr, 
pied.  tre-vingt  ans,  vieille  grognon.  va  avec  mademoiselle  de  Talleyra 

Que  penser  de  tels  mariaees  et  de-  _^i^^^^,^^  '  j^  St-Germain,  soi-  jolie,  aimable  et  fort  aimée  ;  n 
vons-nous  nous  étonner  de  la  licence  ^ante-quinze  ans,  vieille  grognon  demoiselle  de  Péri?ord,  sa  sœ 
des  mœurs  à  cette  époque  !  aussi.  ^^^^  J"l*^  aussi  ;     mademoiselle 

Hélène  resta  trois  mois  à  l'abba-       —Madame  de  St-Pavin,   quarante-  Duras,   jolie  et  assez  aimable  et 
tialc,  ensuite  elle  pa.ssa  à  la  sacris-   j^„j^_   j^„j._    ,^g   parlant   jamais,      fort  fin   mademoiselle   de      Spinola,    r 
tie,   ce  service  lui   plaisait  moins   ;   sournoise.  chante,  gauche,  mais  très  belle, t^ 

son  emploi  était  de  plier     les  orne-       Madame  de  St-Romuald  et  mada-  jours  d'après  Hélène. 
ments,  de  les      nettoyer      et  d'aider  ^^^^  ^j^,   yt-Germain   étaient   toute  la  (A  suivre) 

madame  de  St-Philippe  à   arranger  joumée  en  dispute,   elles      se  trom-  ^ 

l'église.  paient  toujours  dans  leurs  calculs  et  ****8****S**ft*******8******* 

Mme  de  Rochechouart  qui  ne  per-   elles   mettaient    tout      cela   sur      le  g         E'OCUVrC  dC$  BibliOtbC(|UC$ 
dait  nas  de  vue  sa  petite  protégée,   compte  l'une  de  l'autre.    C'était  co-  *|f|{jf|f|fjf|f^^^jfgl{jjfji8jjj(glfglt88*i 
la   faisait   venir   chez  elle     tous     les  mique,   dit  Hélène,   de  les  voir  avec 

soirs.    Là  se  réunissait      ce      que  la  leurs  lunettes, le  nez  dans  de  farauds       L'année  dernière,   le   "Journal 
communauté     comptait     de  femmes  livres  d'archives.     Quelquefois  pour  Françoise"  a  demandé    à  ses  ab 
intelligentes    et  distinguées,      nuel-  nous  amu.ser,  elles  nous  montraient  nés  de  contribuer  à  une  œuvre  t 
(lues      iiensionnaires      seulement       y  des  choses  curieuses  :      car  on  con-    belle  que     nous  voulions  encoura 
étaient  admises.    On  y  lisait  les  ou-  servait  au  dépôt  dea  lettres  de     la  et  propager  de  tous  nos  moyens. 
vrages  nouveaux  qui  jxmvaient  être   reine   Blanche,    d'Anne    de    Bretagne       Nous  voulons  parler  de  la  bibl 
lus   sans   inconvénients     .devant   des  et  de      plusieurs      autres  reine       de  thèque  publique   (  section  français 
jeunes  filles.     On  cau.sait  de  tout  ce   p'rance  à  des  abbesses  du  couvent  ;   que  miidaine  de   Varennes   avait 
qui   survenait      dans   Paris,    car  ces  des  lettres  de  Guv  de  Laval     à     sa  l'inspiration  de  fonder     à  Waterl 
dames  pa.ssaient  leur  vie  au  parloir,    tante,  abbesse  de  l' Abbaye-aux-Bois  ^^^^  les  cantons  de  l'Est. 
où  elles  recevaient  la  meilleure  com-   lorsqu'il  était  à  l'armée  pendant  les       Notre     appel      ne      fut  i)as  fait 
pagnie,   et  ces  demoiselles,   les  peu-   troubles  du  rèene  de   Charles   XII   ;    vain.    De  tous  côtés,  voire  des  Eti 
sionnaires      sortant      beaucoup,    on   il  y  est  question  de  Lallire,   de  Du-  Unis  et      d'Europe,      sont  venus  i 
était  au    courant      de      tout.       Les   nois   et   de    plusieurs    autres   grands  dons   généreux    permettant   à     no 
dames  avaient  toutes  l'esprit  culti-  personnages.  vaillante  concitoyenne    de  doter 

vé  et  beaucoup  de  dignité  de  ton  et       Ces  jours-là,  Hélène  ne  trouve  pas  ville  de  Waterloo      d'une      quant 
de  manières,  c'était  pour  les  jeunes  ces  dames   trop  grognons,      car  elle  considérable    de    livres   français. 
filles  qui   avaient  le  privilège  d'as-  gimc  à  s'instruire  et  s'intéresser  à  resteront  à  son  honneur     et  à  ce 
•ister  à    ces   réunions,    une  occasion  tout.  des   Canadiens   qui   ont   a  cœur 
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ivi-Ior/nciiieiit  iulellcctuel  de  kur 
ationulité. 

I/tuiivre  de  madame  de  Varenncs 
.aiit  aujourd'hui  assez  florissante 
our  n'avoir  nlus  besoin  de  notre 
itremise,  nous  pouvons  disposer  de 
3ute  notre  aide  en  faveur  d'ime  bi- 

iotlièque  que  désire  fonder  à  Saint 
eau    (  P.p.  )    un    tjrouDe   tle     jeunes 

lies,  réunies  sous     le  nom    d'Asso- 

ation  des  Enfants  de  Marie. 

Mlle  Cartier,  la  présidente,  con- 
aissant  notre  désir  ardent  de  ré- 
andre  et  d'cncourapcr  l'Oeuvre  des 
ibliothèqtics,  vient  de  s'adresser  à 
ous,  afin  de  solliciter  le  concours 
c  notre  publicité.        Et     nous  nous 

ni)ressons  de  le  lui  donner  tout  cn- 

er,  aussi  prompt,  aussi  efficace, es- 
érons-le,   fiue  possible. 

Comme  à  toute  orjraniîation,  il 
lut  une  tête  dirij^eante,  et  c'est 
ladcmoiselle  Anf^éline  Cartier,  la 
résidente       de      l'Association     des 

unes  filles,  qui  est  tout  indiquée 
our  recevoir  les  dons  en  livres  qui 

ront  faits  à  la  biblfothèiiue  de 
ai  ut- Jean. 

Ce  projet      a.    d'ailleurs,      Iiâtons- 

nis  de  l'ajouter,    reçu      l'autorisa- 

on  ecclésiastique,  et  l'anurobation 
e  tons.  Nous  lui  donnons,  'vnir 
otre  nart,  notre  sincère  admira- 
ion,  en  même  temps  que  nous  met- 
ons  à  sa  disposition  les  colonnes  de 
otre  journal. 

Si  tontes  les  personnes,  sous  les 
eux  desquelles  cet  article  tombera 
nvoyaient  un  livre,  la  bibliothèque 
es  jeunes  filles  de  Saint-Jean  se- 
ait  bientôt  fondée  et  en  très  large 
oie  de  i)rosi)érité. 

Nous  croyons  qu'il  en  sera  ain- 
i.  Oui  n'a  dans  sa  bibliothèque  un 
ivre  dont  il  i)eut  disnoser  ?  Nous 
éclamons  aujourd'hui  ce  livre  en 
nvcir  de  l'œuvre  de  la  bibliothèque 
.liiit-Jeau. 

T(jut  envoi  pourra  dcjnc  être  adres- 
é  à  ]\llle  A.  Cartier,  Saint-Jean, 
'.Q.,  ou  aux  bureaux  du  "Journal 
!c  Françoise",  d'où  nous  nous  char- 
geons de  faire  parvenir  ks  livres  à 
lestination. 

refusons  pas  notre  concours    à 
M  MIL  ce  qui   ])eut  aider  à   l' ennoblis- 
sement  moral,    à    l'agrandissement 
'lectuel  des  nôtres. 


)ecC'tGCCce9^c4ec»c48ee^3cc4e^ 
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Paraphrase  du  Sonnet  ae  $ainte=Cbere$e 


««  ^ 


I  A  JESU  CRUCIFICADO 

S 

Ce  7'"  jM,  ô  mon  ^tea,  que  mon  âme  séfance 
^rdemmenf  jusqu'à  toi. ..sans  cesse... c ftaijue  j our... 
jQon,  j'ose  ['affirmer,  ce  n'est  pas  l'espérance 
^e  r éternel  BonReur  promis  à  notre  amour. 

Ce  qui  fait  que  je  crains  d'ouBCier  ta  défense, 
^' errer  sur  mon  sentier  en  un  fataf  défour, 
^e  commettre  envers  toi  fa  pfus  légère  offence. 
Ce  n'est  point  la  frayeur  de  ['infernal  séjour. 

Xlon,  non,  c'est  de  te  voir,  P œil  mourant,  lefiont  Blême, 
^ttacHé  sur  ta  croix.  Buvant  le  fiel  amer, 
Js>e  corps  ensanglanté  transpercé  par  le  fer. 

0lt  !  mortelle  agonie  !    0fi  !  dévouement  suprême  1 
(je  te  craindrais,  mon  ^ieu,  sans  la  peur  de  l enfer, 
St  sans  ton  paradis,  je  t'aimerais  de  même. 

JCaxner   D^armier. 

I,es   livres,    quand      ils   sont   bons,       PREMIER      AVEUGLE.  —    Dites 
sont  des  amis  et  dos  conseillers, des  donc,    cher  confrère,    connaissez-vous 

1  1    ..^„c    ^',.««„;       Ai^^  cette   charitable   dame    qui   vient   de 

charmeurs   aux   heures   d  ennui,     des  ^ 

,,.  vous  donner  dix  sous? 

consolateurs    aux    jours     d  épreuve.       DEUXIEME     AVEUGI.E.    —    De 
Ils  font  œuvre   d'éducation  et   d'as-  vue....   seulement. 

sainissement,   et     il  serait  à  désirer  • 4- 

que  toute  ville,  tout  village,  tout 
hameau  eût  sa  bibliothèque  publi- 
que. 

En  attendant  la  réalisation  de  ce 
beau  rêve,  mesdames  et  messieurs 
un  livre,  s'il  vous  niait,  pour  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Jean. 

FRANÇOISE 


PUNDE  &  BOEHin 

Ooirteiirs,    Pei-ruquiers 

et     £*n,rftimeurs 

2365  S  re-CATHERINE  Ouest 

près  de  la  rue  Poe',  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
description.  Coiffure  de  Dames.  Teintures 
pour  clicveux,  Sliampoo,  Manicure,  Che- 
veux brûlés,  Blassage  du  .scalp. 
Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  che- 
veux reçoivent   nos  soins  particuliers. 


Quel     superbe      étalage      à     Mille-  JE  AN  DESHAYES,  GrapholOgUB 
Fleurs.!       On      dirait      d'une  féerie.  13  rue  NotcB-Datll'i,  Hochehga 

Allez  V  pour  le  plaisir  des  yeux.  MONTREAL. 
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„                  .       ^  ^„,„:   ,i„  v;,  îiviihillic     I  S%o  •     Val-  en  lie  nuntionnaiit  lias  mon  nom. 

€OITC$POnaanCe  [:;;;;,,''  Ï!:""S"S^^^^^^  Je  n'ai     nus  qu'à    vousremerci 

(Nom  sollicitons  n*iH!ctiunisement  le  p«r-  y-..        i   170  ■     Ouébcc     217;     Trois-  de   nouveau      pour   la     pul)licitc  q 

don  de  U  diftn.»  i^pistolière  dont  nous  liv'onsK-i  yj"-.-'      '   '{^ .    ~  xicolet      ^o^  ;     Ri-  vous  voulez  bien  donner  à  nos    œ 

U  lettre  tou  h«ute  à  nos  Wteurs.  Cette  mliH-  Kivicres,    230  IMCOiex,     y^i,  , 

créUon  étant . lucre  le  nieilleur  moyen  de  faire  inouskl,  63  ;     ChlCOUtUni,  44  >     UlXa-vres.  ol,   ,-»  nimo+rir 

connaître  1«  bonnes  «eu  r,-«  auxqnol  es  notre  ^^^  ^^  Pcmbrooke,  434-  \euille/.  me  croire,chere  Dircctnc 

ooiw«pondante  8'inttir<«9e,  nous  espt^rons  qu  en                    v.-rn/   t>ar  le  tableau  que  je  Votre  bien  sinctrc  et  dévouée 

hwor^n  ••  bien  à  faire  •.  elle  ne  nous  tiendra        ^''"^  ^*^    .',,,.,•,    „,,,,^   ,,,,,    ,  rrivé  L.   THIBAUDEAU. 

pw  riMeur  de  cette  publicité.- Note  de  rédac-  vous     envoie      qu  il   nous  est   arrive  xv 

Son.)  des  malades  de  toutes  les  nartus  de  * 

„       .  .       ,^       ,   .  la  province  et  de  tous     les  diocèses.  P^fît^  %t\t    \\iX'iXAXt 

Ma  chère  Ihrectnee,                                      ^^^^^  ^.^^^^.^  ^.,,^.^^^^.    ,,,.„t_c.tre,    que  VS\\\<^    J'Wi  L.m'fl  «"  ^ 

Mme  Paul  Hamill,  a  qui  toutes  j^^  dames  patronnesses  ont  entrepris  i^j^t  ce  que  Montréal  compte 
les  communications  relatives  a  1  as-  ^^  j„eubler  l'hôpital  des  Contairieux  "gens  de  lettre"  s'était  d(jnné  rc 
sociation  de  Couture.^  dt.nt  elle  est  ^^^^^.  ,^.^j^  ^^^^  pj^^j,  ^3^,.^  jg  nouvel  dez-vous,  mercredi  le  29  du  mt 
la  secrétaire,  doivent  ttre  adressées,  j^^^^^^j  Notre-Dame.  Nous  avons  dernier,  pour  la  réunion  mensuei 
devant  quitter  son  annartement  au  ^^.^  ^^  banque  un  certain  montant,  de  l'alliance  Iran ç aise.  La  confère 
printemps  pour  se  rendre  a  la  cam-  ^^.^  .j  ^^^^^^  j.^^^^  ^^,^^  ^^  ^^^^  de  ce  donnée  par  Mademoiselle  M.- 
pagnc,  je  serai  bien  heureu.se  jusqu  a  ij^j^p^ie  q„e  j'ai  pensé  que  cette  As-  Milhau,  professeur  au  Roval  MeG 
nouvel  ordre  de  fournir  a  nos  dames  gyjJjj^^jQn  de  Couture  fournirait  cha-  Collèj^e,  était  un  sujet  attirant:  1 
canadiennes-françaises,    qui    veulent  ^^^^^^  ^^^^  grande  partie  du  lin-  jeunes  poètes  canadiens.     Dans  Vi 

bien  s'intéresser  a  l'œuvre,  toutes  ^^  nécessaire  aux  malades,  tout  en  sistance,  il  y  en  avait  bon  nomt 
les  informations  voulues.      ^  faisant  bénéficier      d'autres    œuvris  de  nos  jeunes   poètes  canadiens. 

En  ce  moment,    je  suis      a  redijrer  ^^^^^^  j^^^^^  besoins  et  les  svmpathies  c'était  plaisir  d'apercevoir  sur  le 
des  circulaires   donnant      toutes   les  ^^^  membres  phvsiononiie  un  certain  air  d'aux 

explications    nécessaires,     et   que   je  y^  trahissant      leur  pensée       du  m 

ferai  di^nb^er.  Us  direancc^  ^^^--— — — -^  -  :^^ -i;,  ,  it  :  cpie  dira-t-elle  bien  de  nie 
c.-a.-d.     celles      qui    s  associent  dix  Penuieu     et   Anctil       Elles       Ce  qu'elle  a  dit  de  chacun,   Mac 

dames  fournis.sant  chacune  deux  v.-  J  i^%Jji,^,;^X;i,'„\,-^^  fonder  moiselle  Milhau,   ma  foi,   du  bien 

tements  ou  ob  ets     de  huilerie     par  «  us  f'-^'-  '"["y^l?";"    -^^^^^  du  mal.      Et   cela  avec  tant  de  b 

année,    sont    ccn.ées    recevoir      chez,    au  ,^''     ;"^;  ^  '«^^^^^'^'V^^^.^^^f  ^°"  ^^^^^^  sens,  de  justesse,      de    sincérité, 
elles  les  paquets  des  dix  associées  et  ^^''^.^  ;:^',,"^„Sf  ^„,S™''  svmnathi'e  cnie  nous  ne  mouvons  m 
les  garder    usqu'à      ce  que  la  .secre-  '^^^  :  '  Ani,  T,    ^r     1.    s^  li   féliciter   de   son   beau   travail 

taire,  les  invitant  nour  l'assemblée  I'^^  I''k^"^  ^l^]^u^^^^  J^  la  remercier  d'avoir  fait  une  cri 
annuelle,       leur      envoie      en     même    vrait  au.ssi   a  t    e     t  naes  nos  sv,^  de  l'œuvre  -oétu, 

temps  l'adresse  à  laquelle  elles  doi-  Pythies  U  disoeu^aire  que-  la  I  unie  ^^l^^^^  ,,^,  ^.^^  dernières  année 
vent  envover  les  effets.  I/idée  est  vient  d  ouvrir  au  No  691  rue  Dor-  ^,^^^^  ^^^^^^  j^,^  "Soirées  du  Cl 
d'éviter  pour  le  moment  les  frais  chester  fait  dcja  beaucoup  -  de  b  un  ^^^^^  K.anesav"  publié  en  1900,  (, 
d'un  bureau.  Au  mois  .le  novembre  P^nni  la  classe  pauvre.  Irois  fo  s  ^^  ,„„férencière  a  choisi  tout  d 
ou  décembre,  nous  obtiendrons  nour  P^r  semaine  des     médecins   français  ^^^^^  ^^^        ,^^,  ^„^^  ^^  ^^^^^ 

deux  ou  tn.is  jours  l'usa-a-  irratuit  ^'^  ^^''^'^is  se  tiennent  a  la  di.srosi-  ^^^^.  ^^^^  ^^^^^^  ,^^^j.  „„^.i^,„^„,  ^„y, 
d'une  grande  salle.     La  distribution  Hou  des      malades     pauvres        Nous  ^^^^^    ^^^^^^j^     ^^^       ^^.^^ 

des  effets  se  fera  iinmédialement  voudrir.ns  a  1  cxcmp  e  des  dus-  \,^,J^  étran-rcs"  de  M.  Kov,  "Ke 
aux  institutions  selon  les  notes  don-  pensaires  du  Dr  Caluiette,  de  JvUle,  ^^^^^^  rêvées"  d'Albert  "Ferlai 
nés  par  la  directrice  et  les  membres,  faire  une  œuvre  préventive  en  ins-  .,p^  .^  d'autel"  de  vSerjre  U/.èi 
car  chacune  d'entre  nous  a  le  droit  tnnsant  le  .peunle,  en  vul-an.sant  la  ,cj,^,j^ji^  Nelli-an  et  son  œuvr 
d'in.scrire  sur  son  paquet,  l'institu-  connai.ssance  des  mesures  nreventi-  ,,c,^„,.  ^^  homme  de  cœur"  d'/ 
tion  oii  elle  désire  que  les  v:tements  ^'^'^  que  reclame  la  lutte  contre  la  ^^^^^^^  Pelletier,  "Fleurettes  Cal 
soient  envoyés.  tuberculo.se.  ,        .    .        ,   dieniies"   de  M.  O.swald  Mavrand. 

Puisque  vous  êtes  si  bonne  de  me  L'office  central  de  la  Charité,  98  i\ladeinoiselle  Milhau  a  divisé  .' 
dire  que  vous  et  votre  revue  vous  in-  rue  Bleury,  aide  la  Litrue  nar  ses  vi-  >.j,jet  en  quatre  ])anies,  la  poé 
téresse/  aux  œuvres  de  charité,  sites  aux  néces.siteux  et  leur  distri-  seiilinientale,  la  poésie  descri])li 
permettez-moi  de  vous  dire  un  mot  bue  des  .secours  tout  en  rendant  plus  j,^  poésie  historique,  la  poésie  nhi 
de  l'œuvre  qui  me  touche  le  plus  efficace  et  plus  sî:r  l'exercice  de  la  sophique.  Ivlle  a  refusé  d'analv 
au   cœur,    celle   de   l'Hôpital    Notre-  charité  privée.  -—avec  infiniment   de  raison,   du   r 

Daine,  dont  vous  êtes  une  des  dames       II  y  a  bien  longtemps  que  je  dési-   le — m  cinquième  irenre,   la  noésie 
patronnesses.     Ha  (îrandeur  Monsei-  rais  vous  parler  de   toutes  ces    œu-  circonstance,   celle  fin'   chante  sur 
gneur  Bruchési  a  bien  voulu  nous  en-   vres,  mais  le  tcm^s  et  l'occasion  me  même  ton    toujours,  les    naissanc 
courager  à  organiser     dans     chaque  man(|uaient.       TJn  reoos  forcé     à    la  les  inariata-s,  les  entrées  au  novic 
paroisse  des  quêtes,  dans  les  églises,   maison   me   j)ermet     de  venir  causer  les  anniversaires,     voire    aussi... 
au  bénéfice  de  l'hôpital.     A  cet  effet   avec  vous  et  vf)iis  dire  tout  le    bien   enterrements  de  vie  de  farçon,  ce 
et  pour  ])roiiver  aux  nasteurs  et  aux  qne  votre  journal  '«eut  faire  en  ajou-  me   ;<    ajouté  tout   bas.   niteusenie 
fidèles    combien  nous  avons  droit  à   tant   à   l'intérêt   littéraire  celui     du  un  jeune  littérateur     présent     à 
leurs  svmpathies,  nous  avons  publié  bien  à  faire.       La  vraie  charité, c'est  coniérence,    en   avouant,    le  malhe 
un   tableau   indiquant   le   nombre   de  de    faire    le    bien     sans    ostentation,    reux,  avoir  fait  de  ces  vers  nlus  s< 
malades  internés  ou  soi"nés  à  l'hô-  mais  il  faut  savoir  .se  laisser  "-uidcr  vent  qu'à  son  tour. 
pital  depuis  cinq  ans.   Le  diocèse  de  et  {.'uider  à  son  tour    sans  v  mettre       I/esi)ace  qui   nous  est   réservé 
car  chacune  d'entre  nous  a  le  droit  de  tiersonnalité,  ce  fini  aux  veux     de   nous    permet     point    de     donner 
Montréal,  en  dehors  de  la  ville  et  de  Dieu  nous  ôterait  tout  mérite.  C'est   compte    rendu    complet     de    l'app 
la  banlieue  a  fourni  5.8-"  malades  ;   vous  dire  que  vous  me   ferez  plaisir  dation   de   la  conférencière  sur  c' 
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cun  des  j^enres      particuliers  ci-haut  l'heure  convenable  la     satrp  rritiVnio  ;i  n     f  -^     i       t       ^ 
dénommés.    Nous"^  dirons  seulement  annelée  à Tfre  tant  de  S  ^       n'es^  ÎÔ  n    '  ^r '"\    *=^P°"^^^"t. 

^uc  dans  la  poésie  sentimentale  des  Nous  terminons  en 'formulant  un  S'^rdh  airr^'  J  n'e  s'ais  si'if  n" 
jeunes  poètes  canadiens,  où  il  man-  regret.  Il  est  malheureux  nue  d'an  "  ,  ™*"^'^'-  •.  •;C  "^  sais  si  je  ne 
que  tant  d'amour  et  de  passion,c'est  tris  jeunes  poèïes  connus  n'aient  TJ^r.nU'""^""  les  nuages  gris  et  pe- 
encore  M.  Albert  I.ozeau  qui  a  su  pas  remis  leurs  manuscrits 'à  made  Jt  ^  \  s' accrochent  aux  monta- 
dans  les  beaux  vers  intitulée  'TIm-  Irioiselle  Milhau  El  e  aurait  donné  ^^vs'a^e  ulT^^^  "^^'"^  '•^T''^" 
pression",  mettre  le  plus  de  senti-  aux  poésies  d'Albert  Millette  de  F'^''^''^''  italien"  avec  son  ciel  do- 
ments  puissants  et  forts.  René  Charbonneau  de  Estienne  l  '""^  ^^tmosphere  chaude  et  pure, 
I.a  poésie  descriptive  désappointe.  Gauthier,  aux  ballades  éflZs-  œreTit  rèuvl".:-  t""]"  ^/T''  '"" 
Nos  jeunes  poètes  semblent  ignorer  Josenh  Doucet,  toute  l'attentron  et  ^°  Se  de  ête  4  Homme  Sa"nt"" 
les  beautés  et  les  richesses  de    notre  l'intérêt    qu'elle     a    témoignés     aux  ,n"iV     .  n.f  1  Homme   lisant 

nature  canadienne.  Toul  de  méir....,  œuvres  de  ceux-là  qu'elle  a  si  bien  "  1  "^  V  ""-  ,,  '^'""'^  P^f  cependant 
Messieurs  Gill,  G.  DZ-sauln-crs  et  jugés.  Ils  auraient  ainsi  bénéficié  ^"'^  ,'";;,  11^^^^'  '^  T"^'  ^''^ 
Lucien  Régnier  ont  écrit  en  ce  genre  de  ces  conseils  judicieux  et  désinté-  f.  "ivre  ^'^"^^'="t  P^^  diriges  sur 

des  vers  de  belle  facture  uc  du  hante  ressés,   et  le  pui)lic  aurait  été    heu-       ivr    n"ir  •       •    x        .       , 

inspiration.                                                     reux  de  les  mieux  connaître.  „^,:  ^f"^^^  ^^i  peint  notre  bas  de 

T             r'         •■                    1                .                                                 r^TT  T^T^iii^T^  neuve  et  nos  montagnes,  et  qui  a  eu 

La  conférencière  reproche  aux  jeu-                                         GILBERIE.  «on   salon   particulier   dernièrement 

nés   poètes  de  ne    pas   assez    cultiver ^ n'a     envoyé       qu'une        '"Malb^ie" 

t  £:'XLeïrKSS,  ^:i:^S;:  ce  $alon  canadien  SÏÏTi^r t  "'^  -'  ^'T'  ^"^  "^ 

tiinents  patriotiques      a  été  très  fa-       ,,  .       ^,         ,.      ,.,  clt\I%nniU^''''^^     ^\ '"'''"''"" ' 

voral)lement  mise  en  lumière  par  la  ,  ^"  Preambule  est  inutile  :  tout  ^«^r,  en  définitive,  cela  peut  se  pas- 
façon  gracieuse  dont  mademoiselle  '^  "'°"*^^  ^''^.'^  ""  '^^^^  ««  trouve,tout  ^"^f  "  importe  ou  :  c.est  une  lune, 
Milhau  dit  les  vers  "-    *"  le  monde  sait  qu'on  v  expose  des  ta-  ''"   l'ieu,    un    promontoire   la-bas,    et 

,.        ,    ,    ,  ,   .'        ,  .,  bleaux.     Les    artistes     anglais   sont  ""    nromontoire   ici.     .T'a"»U'lle   plu- 

yuant  a  la  poésie  philosophique,  très  nombreux,  si  nombreux  même  ^ôt  cela  un  tableau  de  irenre  ;  j'ai 
c  est  celJe-la  qui  a  le  dIus  attire  nos  q.fon  a  pris  l'habitude  dètrc  u  1  v"  beaucoup  mieux  de  l'auteur, 
jeunes  poètes.  M.  Clis.  Gill,  dans  peu  sceptique  quand  on  entend  par-  M.  Larose  expose  une  figure  de 
-M„ff  V  M  ",,,'  ^""^  .I^toiles  ,  "la  1er  d'artistes  canadiens.  Comme  ie  R^rçon  que  je  soupçonne  être  son 
Nu  t  de  Noël  a  supérieurement  il-  ne  vous  connais  pas,  Monsieur  e  l'^^^^t  bonhomme  d'enfant.  Il  a  l'air 
<vt\Lrt  ^^o?'  ^  inconséquence"  vais  vous  dire  sans  ménagement  que  "  '^""""^  on  l'a  déjà  dit  -  "crevant 
•  Wnal  d;  Kr  „'.  r'^'^r^^'^'f  ^'  ^'°"^^  ^^'-'^  tort.  Tenez,  regardez  ces  ''^'  '^^"té"  et  de  vérité.  Je  n'aime 
iuw  ierfoo^     r^^rlTv'i!  ", '^   "Neiges   de   l'été",    l'inspiration     la  P^'^  l'expression  ;    mais  elle  dit  bien 

MadLSl  iV      Mlh.,  T"l      :   Pl"-'*  P"<^tique  du  Salon,  n'est-ce    pas  ^^  ^^l'^^^e  veut  dire. 

Mno  .W       T         ,^^''^^"     ,a.  déclare  ,3i^n  joli   p       j^  dansée     coin       "UreiLscde    carte"    de     M.   Fraii- 

V  rs  d  n^  nn^'.  '"'•'  ^'"''^'r"  '^''  ^^'^^taig,  dans  ce  parfum  de  néni  ^^'^'^  ^«t  quelque  chose  de  charmant. 
fcSent  mieux  d'Sre  ?o"t  shnpS'  P^'^^'   ^^"''^  '^  tranquillité  sans  ride  Cette  jeune  fille  découvre,  dans    son 

menr;n";re,'p\^ue1eur"pogL'  tT'tlT)'7'  "\"^^  ''^'^'^'  IS^ffÏblTs^'"'  '"  ^'"^'^'  '''  ^'"^'^ 
n'est  pas  autre     c-hn^n        T«J,„,o  ,.„«     ment,   il   ne  faut  pas  beaucoup     d'i-  meiiapies. 

^  LnVque  M^demoiseUe  MilS  doCe"  "-^Jf-^^ion  pour  se  sentir  un  mo-  «n  paierait  n'imnorte  quoi  pour 
de  l'aile  X^sufconnaisson^  "^^"^  en  vacance.  M.  Gill  s'est  lai.s-  "'^  P';^^  ^^]^  ^ne^  le  dos  des  cartes, 
qu'un  e  désiastk me  aifi  daîs  l'une  '^  '^'"''  ^'^"tre  jour,  qu'il  était  un  "^^^^  démontée"  de  M.  Fabien 
de  nL  revuèr  p  L  p  trf^o^^^  Lel  P"^*^  philosophe  et  mélancolique  :  ^^^  en  effet  bien  démontée  !  Sans 
quesTtroX  'efn  is  scti  mes  aTto"  Philosophe,  je  le  crois,  puisqu'on  l'a  doute  e  "Chemin  de  l'Eelisc,  Ver- 
risés  à  cioire  01.^^^^^"  Siastiaue  ^^^  =  mélancolique,  je  le  vois,  car  "«  .l'Abbave"  est  un  joli  chemin, 
n'est  pas  un  CairadTen  ï'"^  ^^  '^^  "^^^"^'^  «""«  1^'«  -^^u'^-       Et  ^1""^^"^  ^/'^"'te  et  à  gauche  on    ne 

ceux  uni  me  reprocheront  de  deviner  ^"'^  que  des  murs,  et  au  l)out,  des 
,  l'.n  somme,  cette  conférence  a  été  trop  de  choses  dans  ces  nénuphars  'arbres  ;  oui,  c'est  un  bien  joli  pas- 
un  .succès  entier  pour  Mademoiselle  qu'ils  aillent  voir  le  peintre  •  celui-  ^'^^^^  '"'"'^  ^^-  l'aradis  eut  été  fort 
Milhau  qui  s'est  fait  connaître    cou-  ci  leur  en  contera  bien  d'autres  '^^'''""^   '''-^   glisser   au   moins   un   être 

lerenciere     habile,     diseuse     exquise,       ,^    „  vivant 

critique  consciencieuse.  Cette  confé-  .  -Y"."'-'^"  a  des  netits  nortraits  que  "Vieille  femme  lisant"  de  M  Ga- 
rence  a  été  un  succès  encore  pour  -'^  *)"  avouerai  ne  pas  aimer,  ils  jrnon  est  tout  à  fait  bien.  Une  après 
nos  jeunes  poètes  qui  ont  eu  l'avan-  f°".t  '"'l'des  et  peu  élégants.  M.  Beau  midi  ensoleillée  ;  une  fenêtre  ouver- 
tage  de  l'entendre  dire  oue  s'ils  ne  traite  mieux  le  grand  portrait.  Mais  te  au  milieu  des  branches  nlcines  de 
sont  pas  des  grands  poètes  ce  n'est  }',  >'  ^  i"'  ""  "I  ique-nique"  eiisoleil-  feuilles  ;  une  vieille  nui  lit  dans  un 
pas  le  talent  qui  leur  fait  défaut  l""^  "'^  '^'^  «=^"^  puiue-niques  du  bas  de  vieux  livre,  de  vieilles  i)rières  On 
mais  la  persévérance  au  travail, une  la  montagne,  sous  les  jeunes  arbres,  entendrait  voler  une  mouche 
critique  saine  et  éclairée.  Quant  à  '^^''''f  tout  plein  des  chaleurs  de  m.  St-Charlcs  expose  un  bon 
a  revue  qui  publierait  leurs  nieil-  JuH/et.  Et  nuis  cet  "Etanir"  où  des  grand  portrait  de  son  frère  et  trois 
leurs  œuvres  et  s'apnliquerait  à  P^^^its  garçons  s'apprêtent  à  se  études  de  jeunes  filles  dont  une  est 
faire   fructifier   davantat^e    leurs    ta-   "aigner  a  l'air  divinement  frais     et  convalescente  ■      il  le  dit  lui-même 

.lents,  que  ne  choisit-on  le  "Journal  P"''-     Ki^^n  de  bon  comme    cette  eau       Parmi    les   aquarellistes   voici     M 
de  Françoise"    ?     (avec     la  permis-  4"i  ondule  .sous     ce  petit  bois.       La.  Rrodeur  avec  sa  chapelle- de  l'Hôtcl- 
slon  de  madame  la  directrice,     bien  couleur  ro.se  des  bambins,  sur  la  ri-  Dieu,   blanche  et   jaune  •   et  M    Cha- 
entendu)    Ce  journal  est  tout  fondé,   "^'e,    anime  heureusement   le  feuillage  vignauil  dont  le   "Bateau  de  canal" 
est  admis^   dans  la  bibliothèque  des  vert.  e^^   remarquable   par  la   vive   .sensa- 

pius  lettres,   et  saurait  trouver     les       M.   Dvonnet  s'est  trompé      en  pei-  tion  qu'il   donne   de  l'orage  qui   ap- 
.piges  compétents      pour      donner  à  gnant  l'eau  des  lacs  des  Laurentides,   proche,  de  la  pesanteur  de  l'air,    de 
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la  lourdeur  des  voiles,  du  calme  des  cftroiii(iHe  monaalnc  Comiticnt  se  font  les  mariages 

eaux.    Ce  petit  tableau  est  coûteux;  Madame  Gabriel  Lansac prie  M.  Guy  Sl- 

les  bijoux  se  vendent  cher.  Parmi   les  salons  de  modes    nom-  ^^^  ^^  ^^^  j-^^^^  l'honneur  de  venir 

J'avais  donc  raison    de  vous  dire  breux  dont   Montréal   s'enorgueillit,  passer  la  soirée  chez  elle,  le  mercredi, 

que  les  Canadiens  ont  autant  de  ta-  ^,^0^5     ^u      premier    rang,   MILLE-  2 j  janvier,  1905.  On  dansera. 

lent  que  les  autres.    Et  i' oubli  ai  s  de  j..j^j5^jj^    ^-,  1^  ^„,,il  j„  printemps  RS-  V.P. 

dri.'Ba'é     I.  V  a  d^Sief     dLns  a  fait  éclore  les  plus  ravissantes  fra-  Montréal,  1er  février  1905. 

ce  dessin,  beaucoup  de  vigueur     de    gilités.  Cher  Monsieur  Saint-Luc, 

crayon.  Jeanne  surtout  est  bien  j'y  suis  entrée,  l'autre  jour,  atti-  Faite.s-nous  donc  le  plaisir,  à  mon 
conçue  ;  pourtant  elle  devrait  être  ^^^  ^^^^  j^  m.\m  coquette  et  brillante  mari  et  à  moi,  de  venir  nrendre  le 
plus  belle  de  traits  !  ,     1  Aïoin^p    nt  vrii       oour  un  mo-  dîner  avec  nous  mardi  le  trois  fé- 

Maintenant  que  noua  avons    parle  "«^  *  v-taiafe..,  cv.       '    '      *^ .  vrier  à  sept  heures.    Ce  sera  tout-a- 

de  m-intres  canadiens  dans  la  langue  ment,  j'ai  cru  a  une  leerie.  y  ^^j^   ^^^^   cérémonie.     C'est   entendu 

de  Bos.suet,   parlons    d'artistes     an-  avait  tant  de  fleurs,  d'ailes,  de  plu-  ^'est-ce  pas  ? 
!?lais  dans  l'idiome  —  non,  non  pa.s  m^s,  de  rubans      aux  couleurs  vives  Votre  bien  dévouée, 

de  Shakespeare  —  dans  l'idiome  où  ^^  heurtées      que  cela  ressemblait  à  AMELIA  LANSAC. 

jai  parlé    jusou'ici.        Je     ne    puis  jamais  je  ne  — 

omettre    M.   Cullen      dont  la    toile  "^  aecor    ae      e  e  J  ç^I^g^  monsieur  Saint-Luc, 

"Travail"   est  vraiment  forte.       Le  pourrai  vous  dire  les  richesses  d  eie-      ^j^^^^j^  ^^^  charge  de  vous  dcman- 

travail   triste  des  soirs      d'automne  gance  et  de  bon  goût    contenues      a  ^^^  ^^  vous  n'accepteriez  pas  de  vc- 

dans  l'atmosphère      impure    de     la  Mille-Fleurs.    Vous  .savez  qu'il  faut  uji-  ^.u  théâtre  des  Nouveautés,  avec 

prande  cité.     M.    Brvmner  non  plus  ^^^  ^^.^  consommé      pour  rester  dans  nous  demain  soir.     Nous   avons  une 

ne  me  pardonnerait      pas     d'oublier  .^^  ^^  l'élégance  loge  et  nous  vous  réservons  une  très 

son  beau      "Vieux"      si  vivant,     si  \         "^      ,,  ^       •*-        tm,  bonne  place. 

-ouailleur,  .son  habitant  qui  fume  sa    distinguée      de      1  excentricité.      Eh  ^.^^  ^  ^^^^^ 

pipe.     Il  aurait  fallu  mettre  au  bas    bien!   on  l'a  saisie  à  Mille-Fleurs.    11  THERESE  LANSAC. 

de   son    cadre    quelques     "vers-habi-  y  a  là  des  harmonies  de  nuances, des  jyjQjj^j.^^i     j.   février   190- 

tants"  du  Dr  Drummond,  comme  M.  mariages   de   couleurs   qu'on    aurait  * 

Harris  a  fait,   en  écrivant  cette  ci-  .     r,,^,„„„f     i,.>.  

.        1    T.  1  j'    _    „^    crues  disparates,     qui     tonnent     les  

tation  de  Burns  au-dessous  d  une  ex-  *-'  "^■''    '    f^  '      •      .   . 

cellente  étude  de  jeune  fille  :  pl"S  adorables     fantaisies  qui  puis-  c^er  monsieur  '' - 

A  thought  ungentle  canna  be  sent  jaillir     des  doigts  habiles     des       Venez  donc  prendre      une  tasse  de 

The  thought  o'  Mary  Morrison.         jeunes    modistes    de     cet    établisse-   thé  avec  moi.  à  cinq  heures,  auiour- 
Enfin,      les     admirateurs     de   Mlle  ^^^^^^  d'hui  ;     nous  causerons  ;     j'ai   beau- 

Muntz  m'en  voudraient  à  jamais  de       ,    '  -     -    ^   „  „^  „.,  ^<»     coup  de  choses  à  vous  dire.    Je  vous 

ae  leur  pas  dire  que  j'ai  trouvé  sim-        J^  »"«  «"i''  amusée  a  passer  en  re-   ^^^V^^^  ^^^^^  ^^^^^^ 
plement  ravissante      sa   "tête  d'en-  vue  les  chapeaux     pnntanars.       Ils  Votre  netite  amie, 

fant"     pen.sive,     à      cheveux   blonds  sont  exquis.      On      fera  fête  surtout  THERItSE- 

abandonnés  au  vent.    Je  me  deman-  aux     petites     formes     dépassant     à  Montréal    22  février,   1905. 
de  toujours  où  Mlle  Muntz  a  trouvé  p^^-^^   j^  j-^^^   mousseuse    des     che- 

■  "»-.,P     -^  j  ■        .   ^  .,        . „    veux.     Les     marquis,     les  tricornes,  ■ 

Et  puis  des  peintures,  il  v  en  a  en-  >-"  ^  mi  >  p,  • 
core  et  encore  ;  on  v  voit  du  gris,  les  toques,  les  Watteau  aux  bords  ^"«^  ara  ,  +,lip„,p„t 
du  vert,  et  pas  beaucoup  de  bleu,  arrondis  s'offrent  au  plaisir  de  vos  ^^^  température  est  te"^"^^"* 
v-  \,L^■\^^  ,  ,  .,,  ,  •  maussade  qu  elle  m  a  donne  le 
Nos  artistes  sont  mélancoliques  regards.  Ils  sont  en  pailles  anrfai-  ^  ,^^^  toute  la  iournée.  Ne  voulez- 
Personne    d'entre    eux    n'a  ose  faire  ^.pj,  ^^  ^.„  pailles  crins  dans  les  nuan-  vmis   pas   m'aider   à   chasser   le   dia- 

un  grand  ciel   inalterablenient  bleu;  ,      ■          t»          1  ui      ui          „      ..„  ,«<    r^oocor  la    cr,irf.o 

•     *•             ,       .                       ,         ,  ces  mordorées.     Pour  les  garnir,     ce  ble   bleu   en   venant  passer  la  soirée 

SI,    un   seul,    et   encore  est-ce   la   se-  'i»^  i""     ^-                          t,           i                     ,>,,;„„^,i>i,„i    ?    T'ai   o-ranrlf» 

1     f   •              1.                              ^    -1  «ont  f1.«  rri^os  flp  fniis  (rridiiôos    des  avec  moi  auiourd  hui    .''   J  al  pranae 

conde  fois  que  1  en    expose  sa  toile.  f>"nt  nés  roses  oe  tons  jiraciucLs,  ues  •'        . 

ff         I         ■                i        ■             ,     ...    1  1               -414           1        1     4  .11  hâte  de  vous  voir. 

Tous  les  cieux  sont  gris  :      c  est    la  rubans  peints,  des  torsades  de  tulle,  , 

grippe,  sans  doute,  qui  est  cause  de  etc  ;      beaucoun      de  rouge     parfois  ""     ^  ^  thErfsE 

""*■  '^"'"'"*^  P'^"»"  ^^"^  éclairer.    Je  ne  dois  Montréal,  5  mars,  1905. 

PIERRE  BOUCHER.       pas  oublier  les  capelines    d'enfants, 

rêves  de  fraîcheur  et  de  beauté  idé- 
*  aie  Mon  bien  cher  ami, 

On  sait  que  la  terrible  maladie  de      Point  nécessaire    d'être     prophète       '^^  vou.s  envoie  par  le  commission- 

^  .  .  .,  ,  ,  ..  ,,.,,     ^,  ,       naire,   le  livre  dont  ie  vous  ai  parle 

1  epilepsie  a  toujours     lusou'a    pre-  pour    prédire     que     Mille-Fleurs  de-  ],!,,,.     y^^^^^.  p^^vez  le      garder  aussi 

sent  défié   tous  les  remèdes.       Nous  vient     rapidement  le  rendez-vous  de  longtemjîs       que     vous      le  voudrez, 

sommes  heureux      de    constater  que  toutes  les  élégantes  et  donne  le  ton  mais    je  suis  curieuse,  tout  de  même 

l'on  semble  avoir     trouvé  le  moyen  et  le  goût  à  nos  plus  belles  mondai-  ^e   connaître  votre   opinion   sur  cet 

de  guérir  les  malheureux  affliirés  de  nés.                                                                 ^^T'     ^'"'"^^'i    '^""'^     "  "p""'  T! 

.,,.,.                           ,   .,.                   ,,  discuterons       le   roman.        Pour  ma 

1  epilepsie   par  un  .spécifique   appelé  JAQUELINE.       part,  je  trouve  le  héros  du  livre  un 

Kpilcpcur.e.  Nons  renvovons  nos  lec-  peu  spectique  sur  le  chanitre  de  l'a- 

teurs  à  l'annonce  que  nous  publions  ♦ mour.     S'il   est   réellement   vécu,     il 

dans  une  autre  colonne.  devrait  savoir  que  l'amour  est     un 
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sentiment  qu'on  ne  peut  contrôler  pouvez  me  croire  Julie  j'en  ai  la  chantait  à  quinze  ans",  et  au  profit 
et  que  de  tous  les  sentiments,  c'est  ^^^i^,^,,^^  ^t  connais  parfaitement  desquels  nous  éprouvons  un  plaisir 
le  i)lus  beau  et  le  plus  humain.   J  ai  .     ,,        ,        -,  -         ,       ,•       mêle    de     tristesse      a      évoquer    les 

hâte  de  connaître  votre  opinion  à  ce  fctte  main-la  ;   depuis  1  aiîe  de    dix-    rhytmes  mclaucolisanfs. 
sujet.   A  ce  soir.  h"it  ans,  j'ai  appris  a  la  distinguer       ^.^  j-^^^.^  ^^^  ,^  ^^^^  ^^^  ^^^.^^^.jl  ^1,^ 

Toute  vôtre,  et  à  obéir  à  ses  impulsions.   J'étais  public,   et  à  qui  le  nom  de  l'auteur 

THERESE.      seul  à  Paris, elle  m'amenait  des  amis   suffit  à  donner  une  valeur  considc- 
Montréal,   23  mars,   190^.  tels  que  le  Père  I^acordaire,  afin   que  rable,   restera  pour  le  cœur  de  tout 

les  bonnes  traditions  transmises  par   ^^^^  Québecquois,  un  bréviaire  pré- 

Mon  cher  aime,  ,  ,  ^^     .  -       cieux.    Quant     a  moi,     je  trouve  en 

J'ai  annoncé,  ce  matin,  à  mon  "^'-^  seconde  et  excellente  mère  ^^^^^  ^^^^^  y^^^^^  gracieux  que 
amie  Lucillc  que  notre  inariacre  était  ^"c  je  venais  de  perdre,  ne  lussent  m'en  a  fait  son  auteur,  une  allusion 
fixé  Tjour  le  mardi  de  Pâques,  25  pas  effacées.  Je  me  suis  trouvé  un  inestimable  à  l'amitié  sincère  et  for- 
avril.  Vraiment,  il  me  semblait  instant  dans  un' isolement  presque  ^-c  qui  m'unit,  depuis  mes  années  de 
que  c'était  un  crime  de  lèse-amitié,  absolu  ce  qui  est  un  bien  grand  pcnsion  au  vieux  monastère,  à  des 
que  de  laisser      ma     meilleure  amie    ,  '        .    '         "         ,  ...  membres  très  chers  de  sa  famille, 

dans  l'i-norance  de  cet  événement.  Ranger,  même  pour  les  meilleures  ^  "Choses  d'Autrefois"  ont  l'heur 
Elle  a  été  bien  surprise,  je  vous  natures.  Mais,  à  ce  moment-là,  la  jg  faire  revivre  le  passé  en  l'asso- 
l'assure.  En  effet,  tout  cela  a  été  Providence  m'a  environné  d'une  bar-  ciant  au  présent  ;  c'est  assez  dire 
très  prompt.  Quand  je  pense  que  je  ri^;re  qui  devait  à  la  fois  m'empri-  que  le  livre  est  et  restera  d'une 
ne  vous  connai.ssais  presque  pas  il  y  ^^^^^^^  ^^  ^^^^  défendre  ;  c'était  une  agréable  actualité.  1/ œuvre  indi- 
a  deux  mois       a  peine,  et  que     nous  .  '  que  ce  que  nous  savions  delà  de  son 

voilà  sur  le  point  d'être  unis  l'un  à  Phalange  de  soixante-dix  pauvres  la-  ^^^eu,.    c^n-elle  est  écrite  par  un  no- 
r autre  !     Et  cela,  sans  m'en  douter,  milles  qui  appelait  toute  ma  soUici-    ]yl^.    cœur,       une    imagination  char- 
sans      que  je   n'aie       rien   fait  pour  tude  et  utilisait  tous  mes  loisirs.  II    mante  et  un  esprit  élevé, 
m'attircr  une  pareille  surprise.   Oui,  ^.^^^^-^  ^^       r^  1^3  ouvriers  ma-  FRANÇOISE, 

cher  Guv,   il  v  a  une  destinée,     une  ,,,,.,,      -i     •        j 

destinée" qui  arrange  tout  nour  nous  ^^^^^^  ^^  sans  travail,    du  bois,     des  ^^HaHMKHI^HHiHMà 
sans  qu'on  l'aide  seulement  du  bout  couvertures   pendant   l'hiver,    iinplo- 
du  doigt...  rer  la  bienfaisance  royale  en    faveur 

Ici,   le  coura-rc,   manquant  à  l'his-  des  veuves  ;    les  vieillards  voulaient 


t 


Nous    avons    été     bien     ingénieux 
sans  nous  en  douter,  ma  chère  Julie; 


lorienne,    la  lecture   de  cette  corres-  j^^   consultations,    des   histoires     et 

nondance  n  est  pas  poursuivie    plus    ,  .       ,       ,  .  ,        , 

i„i„  des  poignées  de  main,  et  plus  de  cent 

^  ^.„„,^,^^  t      4  1  ■      i       -      <(  •'  Les   lettres     canadiennes    viennent 
CIGARETTE        enfants      devenaient      a     "première 
.                                               ,,  ,             .     .    ,.           1          -•.              de  subir  une  perte  douloureuse  dans 
^ ■                       vue     les  amis  intimes  du  petit  com-  ,  ,    ,^    ,  .     .       „, 

Claudlus  Caverane     ^^^^^^^^  ^^^  ^^'^^^-  "  i"i''^7"î=:'!^'!^.^^  c^^^^t^m.  char- 

X^IUHHIH^     I^MVVI^IIV  trand,  decede  a  Kingston,   le  2  avril 

A  SA  FIANCEE  ^''^•''^    """    ""^'"^^     '^'^    ^''"'^    ^'''''^''  dernier. 

31  août  1844  d'honneur  que  j'ai  passé  les  années  c'est  un  écrivain  de  valeur  qui 
difficiles  de  la  première  jeunesse,  et,  disnaraît,  jeune  encore,  l'esprit 
à  part  les  sentiments  que  la  charité  pj^jn  je  projets  littéraires  nue  l'im- 
doit  in.spirer  pour  les  pauvres  et  i^o^abl,.  mort  ne  lui  a  nas  laissé  le 
cette  pnere  que  nous  commencerons  p„„,  ^,ii„  au-devant  de  votre  cœur,  [^mps  de  réaliser.  Ses  articles  et 
en.semble  aujourd  hui  se  terminera  j,  ,„„,,„,  ^  ^^^^  ^33„,i„  à  la  re-  ^es  livres,  écrits  dans  un  style  pri- 
precisement  le  jour  de  la  Nativité,  connaissance  infinie  que  je  leur  gar-  ^e-sautier  et  pur,  ont  su,  par  la  ri- 
L"i?,le  ^^.rl?   m"'^  laMr.     n.^  ^'"''''^  toujours.  ^^esse  des  idées  et  la  diversité     des 

ai    te   ^   erg  .   M.   Desgenette  ,    mon  CLAUDIUS  LAVERGNE-     sujets,  intéresser  les  lecteurs  tout  en 

vieil  ami,  m  a  promis  ce  matin,   de  , 

consacrer  notre  intention  en    disant  ^ ^'-''^  délassant. 

1      ,  -    xT   i      T^  1      tr-  i    •  T,    »  .       «>t  "Vovage  autour  de  ma  tente  '     et 

la   iuc.s.se     a   Notre-Dame-de.s-Victoi-  H    TrâU^K    1?<  riurtf<  v       ,     ,.    ■       

,    .  ,,.,  •''    V,raver^    K>  Livre»  "Souvenirs  de  Samt-Maixent",  pour 

res  ;    nous    sommes     certains    d  être  '  •  „  . 

,  ;  „  ^,1.  .     ,  ,  i 'CAoses d'autrefois   par  Ernest  Gas^non  ne  citer  que  ces  deux  œuvres,   rcste- 

liien  accueillis  après  la  recomraenda-    ^        _,  r^  ^   ,1 

tion  de  ce  saint  homme.  'yP-  Dussault  et  Proulx,  Québec.  ront   longtemns   pour  rappeler     aux 

II   m'a   été    bien    doux,     Julie,    de       Von   a   déjà    dit      que   les  poètes,   jeunes  générations  le  nom  et  le  ta- 
voir  l'empressement  avec  lequel  vous    quand  ils  écrivent  en  prose,   y  mê-  lent  de  l'auteur, 
ave/,  accepté  le  rendez-vous  qui  rap-  ^'^"^  toujours  un  peu  de  leur  p'oésie.       i,e   "Journal   de   Françoise"    perd, 

._     ,                   -           ..          1           •  II   n'est  donc  pas  étonnant     que  les  j,,,,„    ]'o„<-ioti    riiV,>^foiiv   Ar-   in    "w,. 

prochera  nos  aines  tous  les  soirs.  ...                   '         i\t    c^                  1  dans    1  ancien    directeur   de   la      Ke- 

'  artistes      comme     M.  tTafUon,     lors            -vt   j^-        1   ,.       1            >            ni. 

Nous  étions  déià   sons  Ii   p-arde  do  -              .-i      -     •        j.                        „•  „  vue  Nationale    ,  plus  qu  un  collabo- 

.'iiju^  LLiDus  ucja  sous  la  garut  cic  même   qu  lis   écrivent   sur  un   papier                        ,    .            '      .     ^,.           ■      a- 

Dieu,  puisque  nous  nous  aimons  autre  que  le  papier  à  musique,  rateur  précieux,  puisqu'il  doit  dire 
comme  si  c'était  depuis  longtemps,  sachent  enccre  faire  usa'.'e  de  l'har-  encore  adieu  à  un  excellent  ami... 
Mais  il  était  juste  de    faire  un  acte  "loiiie.  Sur  cette  tombe  à  peine  fermée, nous 

de  reconnaissance  et  de  poser  nos  le-    ,    '^'"V"^'   ^''  ^'r'^r?  \  '^'-'^T    F-T  déposons  l'hommage  de  nos  regrets 

,  .  .        '  dans  "Choses  d  Autreiois    .  Le  titre     .    j     notrp  cnn^^Awi:  «nnvenir 

vres  sur  la  inain  qui  nous  a  rappro-  même   de   l'œuvre     redit   la   mélodie  ^^^JjJ^c^J^^au^muunn^^^^^^ 

ches  et   qui    nous  soutiendra...  Vous  du  souvenir  de  "ces  vieux  airs  qu'on 
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CHERUBIN.— Prenez  garde  !  on 
n'a.  paraît-il,  que  la  femme  qu'on 
mérite  : 

Attends    la   femme      pleine  de   dou- 
ceur, 
Qui  convole  dans  l'infortune. 
Chacun  de  nous  en  connaît  une: 
Attends  de  l'avoir  rencontrée... 

comme  on  le  chante,  je  ne  me  iap- 
liclle  plus  dans  quelle  opérette. 

SALICYLATE.— Mme  I.ardin  de 
Musset,  sœur  du  poète,  est  morte 
depuis  un  an  ou  deux,  déjà.  Mais 
des  personnes  qui  ont  vécu  dans 
l'intimité  d'Alfred  de  Musset,  il  res- 
te encore  sa  fidèle  gouvernante, 
Adèle  Colin.  On  dit  que  celle-ci  pré- 
pare des  mémoires,  sur  le  chantre 
des  "Nuits  ",  tout  à  fait  intéres- 
sants, et  où  il  y  aura  beaucoup  d'a- 
necdotes, <le  lettres,  voire  même  de 
p<)ésies  inédites.  2o  Louise  Michel, 
surnommée  la  Vierge  Rouge,  a  com- 
po.sé,  pour  amuser  les  enfants,  des 
hi.storiettes,  des  contes  et  écrit 
maintes  légendes  qui  indiquent  que 
tout  n'était  pas  sang  et  carnage 
dans  le  cœur  et  l'esprit  de  la  gran- 
de anarchiste.  On  la  disait  in- 
finiment charitable  et  très  compa- 
tissante. Tant  il  est  vrai  d'affirmer 
•lu'il  y  a  toujours  des  bons  côtés 
dans  l'âme  de  toute  créature,  quel- 
que chargée  qu'une  vie  paraisse  à 
ceux  qui  n'en  voient  que  les  dehors. 

PI  ER  PONT.  —  La  duche.sse  de 
^lontpcnsier  surnommée  la  Grande 
Madem<iisel1e.  à  cause  de  sa  haute 
taille,  était  la  fille  de  Gaston  de 
France,  frère  de  Louis  XIII.  Je  ne 
connai.s  pas  dans  l'histoire,  de 
princesse,  appelée  la  Petite  Made- 
moiselle, ceunme  vous  le  dites  dans 
vi>trc  lettre.  Si  des  corrcspoMdants, 
mieux  infonnés  que  moi,  peuvent 
me  donner  quelques  informations  à 
ce  sujet,  je  serai  très  heureuse  de 
le»  reproduire  dans  un  jjrochain  nu- 
méro. 


JP:AN  de  CANADA.— L'abondan- 
ce des  matières  me  force  à  remettre 
votre  article  à  la  fin  du  mois. 

PAULINE  STRAUSS.— On  affir- 
me qu'un  des  moyens  pour  être  heu- 
reux, c'est  de  n'avoir  guère  besoin 
des  cho.ses  matérielles.  Il  en  résulte 
la  faculté  d'acquiérir  bien  des  joies 
réelles  et  solides.  Si  cette  philoso- 
phie vous  est  agréable,  Pauline, 
vous  ])ouve/.  l'essayer. 

QUENTIN.— Mme  de  Lafayette, 
l'auteur  de  "I,a  Princesse  de  Clèvcs, 
fut  un  grand  maître  de  la  langue 
françai.se  et  pouvait  aller  de  pair 
avec  les  plus  fins  esprits  de  son 
temps  et  du  nôtre.  Naturellement, 
l'orthographe  dans  laquelle  les  li- 
vres de  Mme  de  Lafayette  sont 
écrits  semble  un  peu  étrange  aujour- 
d'hui, On  n'a  qu'à  se  rappeler  que 
ces  façons  de  dire  se  sont  modifiées 
depuis  et  ont  suivi  la  réforme  qui  se 
poursuit  encore,  dans  l'orthogra- 
phe, jusque  de  nos  jours. 

STP/LLE.— Permctte/.-moi  de  cor- 
riger une  faute  de  votre  lettre.  Cela, 
je  crois,  vous  rendra  service.  On  ne 
dit  pas  :  connaître  les  "airs" 
d'une  maison,  mais  connaître  les 
"êtres",  ou  les  "aîtrcs",  ceci 
étant  une  autre  orthographe  du  mot 
"êtres".  lo  Vous  potivcz,  pour 
toutes  informations  relativement  à 
la  Société  de  Couture,  vous  adres- 
ser à  Madame  Thibaudeau,  82  rue 
Durocher. 

BARBIN.—  Certainement,  les  mes- 
sieurs peuvent  faire  partie  du  pèle- 
rinage de  M.  Rivet.  Us  seront  là 
pour  la  plus  «^rande  édification  de 
ciuelques  pèlerines,  pour  la  consola- 
tion de  beaucoup  d'autres,  et  pour 
exciter  à  la  contrition  le  plus  grand 
nombre. 

INSTITUTRICE.  —  Elizabeth 
d'AuL'leterre  était  la  fille  d'Anne 
Bolevn     et    de   Henri    VIII.      C'est 


pour  épouser  Anne  Bolyn  que  ce  roi 
a  fait  le  schi.smc,  qu'il  a  répudié  Ca- 
therine d'Aragon,  sa  première 
femme  et  déclaré  illégitime  la  nais- 
sance de  Marie  Tudor. 

MYRRHA.— Si  votre  dos  menace 
de  s'arrondir,  il  faut  réagir  contre 
cette  tendance  qui  est  bien  la  fin 
de  toute  élégance.  Pour  se  guérir, 
il  sera  bon  de  se  promener  tous  les 
jours,  pendant  une  demi-heure,  les 
bras  croisés  derrière  le  dos.  Faites 
aussi  de  la  gymnastique,  cependant, 
je  ne  conseille  pas  le  trapèze  ;  cet 
exercice  me  semble  trop  masculin. 

SIMONE.— Le  pèlerinage  Rivet 
offre  énormément  d'avantages  aux 
dames  et  aux  jeunes  filles  surtout. 
Songez  que  vous  faites  ce  long  par- 
cours sans  avoir  à  vous  soucier  du 
choix  et  de  j)rix  des  hôtels,  des  voi- 
lures, sans  avoir  même  à  connaître 
les  chemins  de  fer,  sans  vous 
jiréoccuper  des  billets  à  ache- 
ter, etc.  Vous  n'avez  qu'à  vous' 
laisser  conduire  tout  doucement.  Et 
de  Montréal  à  Londres,  à  Paris,  à 
Lourdes  et  à  Liège  jusqu'au  retour 
à  Montréal  vous  n'avez  pas  à  vous 
préoccuper  d'aucun  des  détails  ma- 
tériels qui  font  les  harasseuients  des 
voyageurs  surtout  quand  les  voya- 
geurs sont  des  femmes.  C'est  un 
avantage  inestimable. 

EUvSTHERE.— Il      faut     oser   ètrr 
vous-même,   ne  pas  vous     laisser  in 
lluencer  par    votre      entourage    jus- 
qu'à    renoncer      à  vos  goûts,   à  vos 
idées,  à  vos  opinions. — N'imitez  per- 
sonne, soyez    vous,      soyez  vraie.    Il 
n'y  a  ])as  sur  le      même  arbre  deux 
feuilles  seinhlables,   et  dans  l'espèce 
humaine,   chacun  naît  avec  sa  niar- 
(juc  particulière  qu'il  ne  doit  pas  es- 
sayer     à    effacer.        Et     puis,     nous 
avons  tous  une      mission  à  exercer, 
chacun  de  nous  a  tm  peu  de  bien    à 
faire  en  passant.       Pour     accomplir 
cette  tâche,  point  n'est  besoin  d'ê- 
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tre  placée     au      premier  rang  ;     une       D.-Puis-je  aller  faire  une  promeiiade  RECETTES    FACILES 

blanchisseuse  dans  son  milieu  a  au-  eii  voiture  seule  avec  U7i  jeune  homme  f 

tant  d'influence  morale      à     exercer       R.— Non,  si  vous  êtes  bien  élevée.  Eturgeon  en  BoulotteS 

qu'une  grande  dame  dans  ses  sa-  Toutefois  si  vous  n'êtes  plus  jeune,  Après  avoir  échaudé  la  pièce,  oour 
Ions.  ...  ou  si  vous     êtes  iiancée     à  ce  mon-  ^^  ^^^  i^  peau,  hachez-en  la  chair, 

PETITE  MAMAN.  -  Il  n'y  a  pas  '^^'^"'■'  ^""^  P""'''^^  peut-être  vous  le  jetez     dessus,      poivre,      sel,     persil, 
d'occupations   vulgaires,      les  goûts  Permettre.  clou,    oignons,     deux   jaunes    d'œufs 

seuls  peuvent  être  vulgaires.    Ce  qui  ^^  -    ETIQLETIE.  et  du  beurre,  faites-en  des  boulettes 

fait  à  mon  avis  la  supériorité  des  N.B.— I,es  correspondants  sont  que  vous  roulez  dans  la  farine  pour 
femmes,  c'est  qu'avec  une  intelli-  P"^^  d'écrire  lisiblement  et  de  con-  les  lier,  puis  faites  rôtir  dans  le 
gence  cultivée  qui  leur  permet  les  denser  leurs  demandes  en  moins  de  beurre  ;  les  ayant  retirées,  nlacez 
travaux  de    l'esprit,      elles  peuvent  li^ni-'S  que  possible.  les  dans  l'eau,   à  moitié  des  boulet- 

encore  vaquer  aux  plus  humbles  tra- '^■-^^-         tes,   laissez-les  cuire  et  surveillez-les 

vaux  ménagers.  On  a  dit  que  la  fem-  CONSEILS   UTILES  ''°"^    ^^^     empêcher  de      tomber  en 

me  doit  être  égale  à  toutes  les    si-  charpie. 

tuations.     N'est-ce    pas   aussi   votre  _,  .  .  Agneau  aUX  DOiS  varts 

',                                    Régime  pour  engraissir  ,,          "              h            » 

avis  petite  maman  P.-*                                           ,    .  "                .                     ,  Prenez  un  morceau  d'ap-neau     que 

vp  AisjrnTtJTT           Le  régime  engraissant  est  la  con-  .,       '  ,            , 

i'KANV'Jl^^-       ^              *~.      ,        r  .          ,,,,,.,  vous  couperez      en  pièce      de  quatre 

tre-partie  du  reeime  de  lobesite.  ,    .    ,         ■     ^                           ,          . 

-,  r      ,     ,     .   .     ,         ,.         ,      ,  doigts,   ajoutez-v  un    peu  de  roivre, 

4 Il  faut  choisir  les  aliments  de  ma-  ,     ,            -i                ,     ,, 

.,            ,.,                    ^  ,,     .  «el  et  persil,  avec  de  l'eau  bouillan- 

Pi*AM/\«   /l'CH/iiiAtT/t                     niere  qu  ils  occupent  P estomac  sans  ,                              .,.,.. 

rrOpOS  a  cn(|U(nC                      ,     ,■    .•  te  pour     couvrir     la  viande  :    faites 

le  fatiguer.  .        ,          ^               ,       .  , 

.       f, .                           ^                      .  cuire   durant  une     demi-heure,     puis 

r>      r-,     I     4  1     '  '        -/j-              .    j        Au  déjeuner,  un  potage  aux  pâtes  .      ,                  .    ,      ,          . 

lJ.--Qiicl  est  le  cérémonial  (tune  carte  de       ^           \            ...  ajoutez  une  "inte  de  pois  verts  avec 

„•  ,■.    ,,                                                                est  ce  qui  convient  le  mieux.  j     r     •          -.•       .    ,    • 

visite  r                                                                   A      1        ,                              ,              .  un  peu  de  farine  rotie  et  laissez  en- 

T.       T      „   .-(      1       ;  :*      1'           1               Au  lunch,   on     peut      chaque  jour,  1       ■  1 

R.— La  carte  de  visite  d  une  dame                         '             '        .            ^     .  core  une  demi-heure  au  feu. 
1    ,v,    •■        „„      .                       ,.                    manger  des  ceufs,   puis  des     viandes 

d(}it   être   gravée   en   caractères   par-      .,."      .                  '   '             ^  c«*_*- »..  — 1__! 
.    .                "^    .                                       ^         pâtisseries  comme  dessert.  Entrée  au  Celeri 
laiteinent  unis,   sans      aucun      orne-       t  p  dîner      doit  se     c<minoser  d'un  t              1             •    1      ,          -,     • 
.„  „.       T           ,      j    -4^    -4                   ■!•        ,          "Hier      uoit  se     composer  a  un  l^avez   deux  pieds   de      eelcri,    cou- 
inent.    Le   nom   doit  être  au  milieu   bon  potage  de  viande  et  poisson    à  ,                    ,.^     ,  .,               .,  r   -^ 
de  la  carte,   et  l'adres.se,   au  bas,     à  volonté,   de  mets  de  riz,     au    maca-  f          par  petits  bâtons     et  faites- 
gauche,     fc-on  jour  de  réception  peut  '•""i  !     "lême  genre  de  des.sert  un' au  '^^   ^uire   bien      tendre      dans   l'eau, 
être   ajouté   au   bas   de      la  carte,  '  à   '^t'""'^     ,     ,•-                               •  ^M^^es  quoi  vous     ajouterez    des  huî- 
,,,.  •;.,       T           ^,1           ••4        1.            Hoire  de  la  biere  aux  repas,  si  pos-  très  avec  un  peu  de  lus,   assaisonnez 
droite.     La  carte      de      visite     d  un   oiKi,.  .        „    .                '     . 
1,    .„,„.    A   u    '4^     .    •             4          r    ■.       -^'""-^  au  goût,    l'aitcs  bouillir  cinq  ou  six 
homme  doit  être  mince,  et  parfaite-       On  peut  aus.si  goûter  dans  l'après-  ,„•,     .                                                ^ 

nient  unie.    Le  nom  peut  être  prece-  midi  ;     je  recommande      les  patisse- 

dé  de  tel  titre  qu'on  a  droit  de  por-  "es  sucrées.  Crème  Velou  ée 

ter.          De     tous     les     titres,       celui                 Alimentation  des  obèses  Faites  dissoudre     un    demi  paquet 

"d'honorable"   est  le      seul      qui  ne       Eviter   les   aliments   gras,    les   vo-  de  gélatine,    ajoutez     un   peu     d'eau 

doive  jamais  se  mettre  sur  une  car-  lailles  gras.ses,  les  farineux,  le  sucre,  bouillante  ;       lorsqu'elle   est   un  jieu 

te.  le  lait,   le  beurre,   la  bière,   le  cham-  refroidie,   mettez  du     sucre  et  fouet- 

n,       n    j                                     ...  pat'ue  et  les  vins  sucrés,   l'alcool  et  4,,,,  1  ....    ,                              ,         ,, 

/). ---Peut-on   commciuer  une  discussion  l^>J.  liqueurs  te/,-la  ,     jjienez  un      nni    plus   d  une 

sur  la  musique  dans  un  salon  ?  Faire   usage   de   pain   grillé   en   pc-  ^hopine   de   crêiiie   que   vous   fouette- 

li.—  Certainement.       Où      voulez-  tite       quantité.        Viande     rouge  ou  ^ez  également  ;      ajoutez  à     la  sréla- 

vous  donc     qu'on  cau.se      musique    ?  l'iaiiche,    poissons,    excepté  les   pois-  tine  ;     ensuite  entourez     uii  plat    de 

Seulement,  s'il  V      a  des     personnes  ?"".^  ^''■'^■'^'      légumes      verts,     fruits  gâteaux  et  vous  jetterez  votre  crème 

qui   ne  peuvent  "  prendre  part  à     la   ^'f  f  '  ■    .^"^■'^l"'-^"''^      seulement     des   ^,^.,,^j,       saupoudrez  de  sucre  rose. 

'  '    .  '  1  ..  i.  a     ICI  oeufs  a  la  coque,  pas  de  frcniiages. 

conversation   générale   à   cause        de       Pas  de  .soupes,   pas  de  ragoûts,   ni  ^ 

leur   incompétence   en   fait   de   musi-   de  sauces  où  il  rentre  de  la  farine. 

que,   la  maitrcs.se      de      maison  fera       Ne   pas  boire   au   repas, si  possible;  A.VI3 

bien  de  ne  pas  laisser     la  discussion   ^"'^'•'''  '^P^^s,  prendre  un  verre  de  vin 

, .,        .  f.  blanc  léger.  .  ,,  .  -,       ,  , 

seterni.ser  afin      que     ces    per.sonnes       ^^   ^„   „^   p^^^^   ^^   ^^^^^^^  ^,^  ,^^j^^        A  t^'oCCaSlOîl  du  tcvme    cJeS 

pui.s.sent  se  joindre  a  la  conversation   en  mantreant,   faire  u.sage  d'un     peu   âéméixageni ents,     nOUS    pvi- 

snr  un  autre  sujet.  de  thé  chaud  et  léirer.  ans   les  ClboTinés  qui  doivent 

I).--hst-ce  à  unedaine  ou  un  monsieur       H  l^aut   avoir  soin   de  se   tenir     le  chcLIlgev  de    d.Owic  le  le    1er 

à  commencer  une  correspondance  ?  ventre  libre.  mai     de    TIOUS    enVOVer  leur 

\)       r',.t-<   „„  ,.,,>„o;„,.^     T,^4   ;i  A   .•4-       Les  personnes  très  obèses  se  trou-  ^^  7  _r-        j, ,    • 

'■^- — ^  est  au  monsieur,    lit  il  doit  ,1  •        ,  ,  ,         .,      Ti,mj,7W,IJ,P,  n tii^PRUP,  n.fi.Ti,  rl.pjn,- 

.  veront  bien  de  norter.    lour  et  nuit,    '«''^"'<^t-t'«'t^   lllvi  kh^v  tv/  oio  lo  ouv 

en  .solliciter     la     permission  comme  une  ceinture  qui  contienne    le  ventre,    1er    tout  retard    dans  la    ll- 
une  faveur.  en  le  serrant  modérément.  Vraisoil  du  jOUrnaL 
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y^  __„•_  mes  chers  enfants,  clans  quel  état  de  grande  bâtisse     en      marbre,     située 

V'SuSCIrïC  pauvreté    la    Grèce      s'est     trouvée  dans  un  des  nlus  jolis  endroits  d'A- 

U  me  lait     plaisir  de  vous  donner  après  quatre  siècles  de  Drivations  et  tliènes.      On  y  confectionne  les  plus 

.,,*   .  j      1   .  é,      1  de  souffrances  qu'elle  subit  avant  de  belles  broderies,  les  ouvra^^cs  de  fan- 

..;;jourd  hui    une      seconde    lettre   de  ^^^.^^^^^  ^^^^  indépendance     et  de  se  taisie  les  plus  exquis,      et  des  tapis 

mademoiselle    Anastasia   Constanti-  so„„trairc  à  la  domination  turque,  dont  les  nuances  et  les  modèles  va- 

nidés,   jeune  fille  grecque,    amie  elle  Ce  fut  à  peu      ])rès      vers     ce  temps  ries  surpassent   ceux  de  l'Amérique. 

au&si  de  votre  paee  et  de  tous    mes  qu'annarut    Kokonis,    célèbre    i)éda-  Plus  de  400  femmes  sont  emjjlovtls 

correspondants.        Klle        veut  bien  goguc,  dont  vous  avez  peut-être    en-  à  tisser  les  soies  les  nius  fines,  dont 

...  •    1." ;„„  ,i„  „,,    tendu  parler.       Il    était  d'avis     que  la  beauté  et  l'harmonie  des  couleurs 

contribuer  a  rornementation  de  vo-  '     ,  .  ,   ,  ,  ^,     ,  ~t      ,  \,-       x      .,    -   r    •- 

pour  améliorer  1  état  du  navs  et  le  leur  prêtent  un  caractère  tout  a  fait 
tre  domaine  par  l'envoi  de  lettres  j^jj.,,  rj.jraj-„er  la  civilisation  dont  il  original.  Quelques-unes  de  ces 
inslnictives  et  amusantes  dans  le  jouissait  jadis,  à  une  époque  oii  tous  soies  sont  entremêlées  de  fils  d'or. 
genre  de  celle-ci.  Je  lui  offre  en  j^s  autres  ravs  étaient  encore  pion-  Tout  est  fait  à  la  main  ce  oui  les 
votre  nom  comme  au  mien  nos  cha-  gés  dans  l'ignorance,  il  fallait  sur-  rend  très  durables.  Les  tapis  une 
k-ureux    remerciements  <-o«<-.  et  d'une  manière  toute  snécia-  produit    l'Ergasterion      sont      aussi 

»^T,,-v,.t.-    ^.1^  ot-^  iMwiMri^v^       le,   s'occuper  de   l'éducation     de     la  très  .solides  et     .durent  plusieurs  eé- 
ATIIIiNUb.  ni   hK^  i^Ull"lCn^>      feniiue.—     "La    femme",      disait-il,   nerations.      A  Pâquc's     on     les    lave 
Mes  chèrs  petits  amis,  "pour  être  digne  de  bien  élever    ses  dans  la  rivière, opération  qui  ne  pro- 

Dans  ma  dernière  causerie  je  vous  enfants  doit  tout  d'abord  avoir  elle-  duit  point  d'effet  fâcheux  sur  leurs 
ai  parlé  de  Constantinople,  de  ses  même  reçue  l'éducation  qu'elle  doit  couleurs  qui  semblent  plus  belles 
harems  et  de  .ses  coupoles  dorées,  plus  tard  leur  transmettre".  Afin  de  qu'auparavant.  L'Krgastirion  fait 
ainsi  que  du  Bo.suhore  aux  eaux  ])ouvoir  suivre  le  conseil  de  Kokonis  aussi  des  broderies  très  artistiques, 
bleues  et  miroitantes.  Aujourd'hui  on  eut  recours  à  une  souscription,  dont  les  modèles  sont  empruntés  à 
je  vais  vous  décrire  certains  établi.s-  L'amour  des  Grecs  pour  l'instruc-  ^p  riches  broderies  en  or  telles  cine 
scuients  d'Athènes  vers  lesnuels  je  tion  se  montra  dans  toute  son  éten-  }'""  f^it  à  Eubéé  et  dans  certain. s 
dé.sirerais  attirer  votre  attention,  due.  La  nouvelle  fut  reçue  avec  î'^''^  ^le  la  mer  Egée.  Je  terminerai 
Vous  savez  tous,  mes  chers  enfants,  joie  partout—:  Au  palais,  et  chez  "i^,  causerie  on  vous  parlant  de  l'iu',- 
qiie  le  mot  grec  "Kalos",  siirnifie  le  riche  ainsi  que  dans  la  cellule  du  pital  Evangelismos  fondé  en  i88i,et 
"le  iK-au".  Chez  les  anciens  Hellè-  moine  et  la  cabane  du  pavsan.  Tous  êgaletiieiit  sons  la  protection  de  no- 
nes,  nos  pères.  Kalos  était  à  la  fois  donnèrent,  chacun  selon  ses  movcns.  tre  reine.  Pour  faire  construire  lE- 
svnonvme  du  beau  et  de  bon  car  se-  En  18.^7  on  avait  déjà  accumule  un  vaneelisnios  on  eut  de  nouveau  re- 
lon  ciix,  tout  ce  qui  était  "beau"  petit  capital  de  5000  drachmes.  (  Un  cours  à  une  souscription.  Tout  le 
était  aussi  "bon".  Commençons  drachme  vaut  à  peu  près  o  fr.  96  c  )  .  monde  v  contribua  généreusement  : 
d'abord  à  parler  de  "l' Arsakeïon",  soit  19  cents  de  notre  monnaie.  Peu-  ^'CS  ^Trecs  d'Athènes,  ceux  deiueti- 
noni  donné  à  la  principale  école  dant  les  trois  i)remières  années  on  '"'^^t  a  l'étranger  ain.si  que  plusieurs 
d'Athènes  qui  a  été  nommée  ainsi,  loua  une  maison  laquelle  dut  être  philhéllèncs  anirlais  et  ru.sses.  L'E- 
d'après  son  fondateur,  Ajjostolis  agrandie  chaque  année  à  cause  du  vangclisnios,  j)ar  rapport  à  sa  situ- 
Arsakis.  célèbre  à  la  fois  comme  mé-  nombre  croissant  des  élèves.  A  la  ^ition,  est  un  des  meilleurs  hôpitaux 
decin  et  comme  philanthrope.  Il  na-  fin  de  cette  époque  il  n'v  avait  point  ''"  monde  entier.  Il  est  construit 
quit  à  Epirus.  une  partie  de  la  à  Athènes  d'é.lifice  assez  grand  pour  •'^"''  ""c  hauteur  jouissant  d'un  pa- 
(•rùcf  qui  jusqu'aujourd'hui  n'a  pu  contenir  le  nombre  d'aspirants,  "orania  splcndide  d'où  l'on  peut 
se  .soustraire  à  la  domination  tur-  C'est  alors  que  l'on  pensa  à  bâtir  ^'*'^''  Agios  Georgios.  Une  I)rise  lé- 
que.  En  l'an  1SK6,  l'Arsakeïon  celé-  l' Arsakeïon  et  qu'ApostoIis  ./\rsakis,  •'-"^'''c  n"i  vient  des  montagnes  lui 
bra  la  5oième  année  de  sa  ff)ndation.  offrit  250,000  drachmes  pour  la  <l<'""c  de  la  fraîcheur  iiiêiiie  pendant 
Ce  fut  pour  tous  les  Grecs  et  nour  construction  du  bâtiment  et  déposa  ''-'^.  grandes  chaleurs.  Ce  sont  ces 
les  Athéniens  surtout,  une  fête  digne  à  la  banque  nationale  d'Athènes  '\ri.se.s  qui  rendent  la  ville  d'Athènes 
de  notre  important  petit  ravs.  Du-  200,000  drachmes  pour  maintenir  les  '^'  ^^i^i'ic  et  exempte  de  maladies, cou- 
rant ce  demi-siècle,  plus  de  200  jeu-  dépenses  annuelles.  Plusieurs  autres  tagieuses.  C'est  pour  cotte  raison 
nés  grecques,  appartenant  à  toutes  Grecs  et  |)iiilhillènes  ont  voulu  aider  'i"ssi  que  les  Anglais  ot  les  Améri- 
les  classes  de  la  société,  ont  reçu  à  enrichir  l'Arsakeïon.  Leurs  noms  ^'^.i"-'*  ont  choisi  cet  endroit  pour  v 
des  diplômes  qui  leur  permet  d'en-  se  trouvent  in.scrits  sur  dos  colonnes  <^"ri.gcr  leur  école  d'arcliLoIogie.  L'in- 
seigner  et  de  pronager  l'iiistniction  do  marbre  à  l'entrée  de  l'établi.s.sc-  térêt  que  la  reine  O'fa  prend  et 
de  notre  belle  laneue.  dans  toutes  ment.  On  peut  lire  les  noms  de  Hé-  montre  aux  malades  est  digne  d'une 
les    villes    et      villages    de  la  Grèce  léne  Tositza  de  Pana,  et  du  duc    de  mention    toiUc  particulière.  Elle 

ainsi  ou'en  Orient.    Comme  il  n'ex-  Montpcnsier.  passe  des  matinées  entières  au  cho- 

isie pas  de  montacne  sans  vallée, de  Maintenant,  jo  vais  vous  dire  ^'^^  ^'^  ^*^^  pauvres  êtres  souffrants, 
mtinc.  en  Grèce,  il  ne  |)eut  exister  quelques  mots  .sur  l'ICrgastérion  un  l""^  console,  les  aide  à  supporter 
de  villai/es  san»  école.  Ainsi  nf)tre  établissement  fondé  par  notre  reine  '"'"'^  maux  avec  patience  ot  trouve 
<it-il  lev  plus  crands  sacrifi-  Olga,  en  1872.  L'ICrgastérion  (  ain.si  ""^  bonne  parole  jjour  chacun.  Bien 
ir  fonder  des  écoles  partout,  ncmimé  d'après  le  mot  grec  "Ere-os"  souvent  elle  leur  anrorte  ou  leur 
Je  ai»  de»  sacrifices,  car  vous  savez,  qui     veut    dire     ouvrage),    est  une  envoie   quelques   petites   friandises; 
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elle  visite  aussi  les  naiivres  de  la 
ville,  iiicoL''nito.  Dans  ma  prochaine 
missive  je  me  réserve  le  plaisir  de 
vous  parler  de  la  belle  île  de  Naxos 
qui.  lait  partie  des  Cyclades  et  où 
j'ai  passé  trois  années  que  je  compte 
parmi  les  i)his  belles  de  ma  vie. 

Anastasia  KONSTANTINIDES 
Athènes,  Mars  1905. 


-^- 


3eux  de  Société 

Le  Colin-Maillar  1  par  les  OiubriS 
On  étend  unc^toile  sur  un  paravent 
et  l'on  place  le  Colin-Maillard  de- 
vant et  le  visaire  tourné  vers  la  toi- 
le. Il  lui  est  défendu  de  se  retour- 
ner. On  éteint  toutes  les  lumières 
après  avoir  placé  derrière  lui  une 
boujrie  allumée. 

I^es  personnes  *  de  la  société  défi- 
lent derrière  Colin-Maillard  en  fai- 
sant toutes  sortes  de  gestes  et  de 
signes  qui  se  reproduisent  sur  la 
toile. 

Colin-Maillard  doit  reconnaître  les 
personnes  d'après  les  silhouettes,  et 
chaque  personne  qu'il  reconnaît  est 
obligée  de  donner  un  eage. 


Réponses  à  Jeux  d'€$prit 

GEOGRAPHIE. 

Nommez  les  principales  villes  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  de  l'Ile  du 
Prince-Edouard,  et  ce  qu'on  entend 
par  "provinces  maritimes",  oii 
commencent-t-elles  et  où  se  termi- 
nent-elles ? 

R. — lycs  principales  villes  de  la 
Nouvelle-Ecosse  sont: 

Digby,  Kentville,.  Annapolis, 
Windsor,  Amherst,  Yarmouth,  Shel- 
burne,  L,iverpool,.  I/unenberg,  Hali- 
fax, Guysborough,  Antigonish,  Pic- 
tou,  Truro. 

Celles  du   Prince-Edouard: 

Georgetcjwn,  Summerside,  Char- 
lottetown. 

Ivcs  provinces  maritimes  sont  les 
provinces  les  plus  rapprochées  de  la 


mer  ;     elles  s'étendent      depuis  Qué- 
bec jusqu'à  l'Atlantique.     Ce  sont  : 
Nouvelle-Ecosse,  Nouveau-Bruns- 

wick,  Ile  du  Prince-Edouard. 

Ont  bien  répondu  :  Hilaire  Pelle- 
tier, Montréal  ;  Marie-Antoinette 
Gosselin,   Chicoutimi. 

"Ecole  Garneau". — Cécile  Dubé, 
Roger  Dorval,  Athanase  Juncau, 
Rhéa  LeBlanc,  Alice  Dumais,  Aman- 
da  St-George,  Yvonna  Ivandreville, 
Doua  Ivandreville,  Abdon  Côté,  Ro- 
sario  Barrette,  Armand  Laverdure, 
I,éon  Mackay,  Arthur  Landrv.Ubal- 
de. Séguin,  Emile  Désislets,  I^auren- 
za  Delorme,  Maria  Mathieu,  Marie- 
Jeanne  Scantland,  Louis-Philippe 
Bél<inger,  Eric  Roy,  Arthur  St- 
George,  Alfred  Moreau,  Wilfrid, 
Foisv,  Edouard  Faulkner,  Juliette 
Pelletier,  Dora  Joinette,  Laurenza 
I,ajoie,  Charles  Peachy. 

HISTOIRE  DU  CANADA. 

Racontez  en  deux  ou  trois  lignes 
ce  qui  rendit  célèbre  madame  Dru- 
court.  ? 

R. — Madame  Drucourt,  femme  du 
gouverneur  de  Louisbonrg,  se  rendit 
célèbre  par  l'acte  de  bravoure 
qu'elle  accomplit  en  allant  tous 
les  jours  sur  les  remparts  de 
cette  ville  entretenir  le  feu  aux 
pièces  de  canon  des  batteries  les 
plus  exposées. 

Ont  ré])ondu: 

Marie  Antoinette  Gosselin,  Chi- 
coutimi. 

"Ecole  Garneau". — Cécile  Dubé, 
Roger  Dorval,  Yvonna  Landreville, 
Doua  Ivandreville,  Abdon  Côté,  Ro- 
sario  Barrette,  Armand  Laverdure, 
I<éon  Mackav,  Arthur  Landry,  Ubal- 
de  Sécfuin,  Emile  Désilets,  Laurenza 
Delorme,  Maria  Mathieu,  Marie- 
Jeanne  Scantland,  Louis-Philippe 
Bélanger,  Eric  Rov,  Arthur  St- 
George,  Alfred  Moreau,  Wilfrid 
Foisy,  Edouard  Faulkner,  Juliette 
Pelletier,  Dora  Joinette,  Laurenza 
Lajoie,  Charles  Peachy. 


Deux  d' esprit 

GEOGRAPHIE 

Principales  villes,  quelques-imes 
seulement,  du  Notiveau-Brun.swick, 
d'Ontario  et  de  Québec. 

PROVERBE 

Donnez  en  (luelaues  mots  l'expli- 
cations  des  nroverbes  suivants: 

Cliatte  échaudée  craint  l'eau  froi- 
de. 

A  trompeur,   trompeur  et  demi. 

Qui  n'entend  ([u'une  cloche  n'en- 
tend -'l'un  son. 

A  bon  entendeur,  salut. 

— 4 

Les  salons  de  modes,  Mille-Fleurs 
1354,  rue  Ste-Catherine,  sont  des 
rendez-vous  d'élégance  et  de  beau- 
té. 


Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 

Employé   avec     un   succès     infaillible   par   le 
gouvernement  de  la  Province  de  Québec 
pour  la  réforme  des  alcooliques. 

Ivcs  autorités  municipales  de  Montréal 
ont  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 
te merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 
sion des  Finances  a  voté  un  crédit  de  $500 
pour  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
Dr  Mackay  dans  tous  les  postes  de  police, 
afin  d'empêcher,  par  une  promi)le  applica- 
tion  dans   les   cas  urgents,    les   décès   qui   se 

produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 
les. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 
le  traitement  ])eut  .se  donner  à  la  maison. 
Pas  besoin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 
ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 
se   guérir   et   de   s'abstenir   de   spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  por- 
tée de  tous,  le  prix  en  ayant  été  rédnit. 
I<es  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sur 
les  ivrojfnes  les  plus  invétérés  cités  en 
cour  correctionnelle  à  Ouébec  et  à  Mont- 
réal prouvent  que  l'alcoolisme  est  une  ma- 
ladie   guéris.sable. 

Avec  l'approbation  du  public  et  des  gou- 
vernements, et  les  résultats  constatés,  tou- 
te expérimentation  nouvelle  serait  super- 
flue. 

Correspondance  strictement  confidentielle. 
S'ADKESSKR    A    IvA 

Leemîng  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPÉCIFIQUE    du  Dr  MACKAY 

pour  la  guêrison  de 

L'ACOOLISME 


JO 


LE  JOURNAI.  DE  FRANÇOISE 


une 


dans  ses  rêves  d'avenir,  elle  remar-  qui  allaient  former 
qua  d'un  air  rusé  :  «ur  la  mousse     veloutée 

—Le  chalet  des  Saules  te  convien- 
drait joliment  ! 

Il  sourit. 

— Trop  beau  ! 

—Trop  beau  ? 
a  des  manières 


mosaïque 
La  mère 
Orvanne,    elle,    insensible  aux  beau- 
tés de  la  nature, p-uettait   une  éclair- 
cie  lui  permettant  de  dire  un  peu  ce 
dont  son  cœur  était  plein. 

—Vois,  Jacques,  s'écria-t-cUe  en- 
fin, droit  devant-toi,  entre  un  bou- 
quet d'arbres  et  une  grande  prairie, 


PREMIERE  PARTIE 

III 

(Suite) 


Trop  cher  ! 

Trop    cher  ?     Il  y 

pour     arranger  les 

choses.     Les  Dourif  en  sont  proprié-  ^         r 

taires  depuis  que  les  Parisiens     ont  c'est^le  mouhn  aux  Dounf 

\\-   1             r.      ,i„c   r-.M,r,>iir^      ces  —Cette  belle  maison  en  briques  a 
quitte  la  pays  :  — des  coureurs,     ces 

Parisieones-là'-Or.  les  Dourif  sont  pierres  blanches  ?                    •       .,    . 

larisieonts  ui .      wi.   iv.  paysanne  eut     un  sourire  d  or- 

très  accommodants  ;        de  plus,     ils  '.^  '    ^ 

nous  aiment  beaucoup,  toi  surtout,  Pue.^-^.    ^^^^^  quasiment  un  château. 

■  ''-^ïlTme  connaissent  à  peine.  Us  ont  construit  ça.  l'année  derniè- 

EUe  se  récria  ■  ^^^  '^''^'^  ^""^'^^  ^'^'^  mécaniques    nou- 

-Ils'te  connaissent  à  peine  ?  Des  velles,   pour  recevoir  leur  fille   à  sa 

qui  t'ont  vu  tout  petit  !      Des  sortie  de  pension. 


Alors,  délivrée  de  ce  souci,  la  mè- 
re Orvanne,  avec  son  entêtement 
.l'Auvergnate,  fut  hantée  par  une 
dce  fixé  :  savoir  du  jeune  homme 
^  il  n'avait  pas  lai.ssé  son  cœur  dans  gens 
la  capitale,  à  une  de  ces  Parisiennes  gens  chez  lesquels  tu  t'es  amuse  no- 
lu'elle  exécrait  sans  trop  savoir  nantes  fois  pendant  tes  vacances  de 
i.,.urguoi  ;  puis,  qu'il  v  eut  affir-  collège  !  Tu  perds  donc  la  mémoi- 
malive  ou  néeative,      lui     montrer,   re  ? 

..ûle  que  coûte,     la    femme  choisie      D'un  ton  à. la     fois  persuasif 
par  elle.    La  présentation  faite,     on  sans  réplique,  elle  conclut  : 
pourrait,  ensuite,   attendre      un  an,      —Ils  savent  ton  retour, 
même  plus,  pour  le  mariafe.    L'im-  un  brin  fâchés    que  tu    ne  sois  pas 
portant     était     de     ne  pas     lais.ser  déjà     descendu      jusqu'au      moulin. 
échanner  un  parti  superbe.  Nous  irons  cet  après-midi. 

Le  dimanche  suivant,  après  la  L'après-midi,  en  effet,  ils  prirent 
messe  qui.  avait  retenu  Jacques  au  tous  trois  le  chemin  de  Durtol  où 
village,  elle  le  questionna  Les  ré-  demeuraient  les  Dourif.  Le  père  Or- 
Donses  de  son  fils,  nettes,  précises,  vanne,  vêtu  de  ses  habits  du  diman- 
ne  lui   laissèrent  aucun  doute.    Pau-  che  :     pantalon  et  veste  de  bure  pi 


et 


et     sont 


Indifférent,   Jacques  répéta  : 

—Leur  fille  ? 

—Où  a.s-tu  d(jnc  la  tête  ?  La  pe- 
tite Francine  nous  accueillait  .si  gen- 
timent quand  nous  allions  au  vieux 
moulin  !  C'est,  maintenant,  une 
demoiselle.  Elle  a  é^é  élevée  au  cou- 
vent ;  elle  sait  des  tas  de  choses, 
absolument  comme  une  Parisienne. 

Mécontent,      Jacques      se     tourna 
vers  sa  mère. 

—Pourquoi  ne  m'as-tu  pas  dit 
tout  cela  avant  de  partir.  ? 

—Parce  que  tu  ne  serais  pas  venu; 
or,   nous  tenons,   ton  père  et  moi 


vre,   il  n'avait  pu  s'amuser  ;     dési-  quée  de  boutons  de  cuivre,   chapeau  garder  de  bonnes  relations  avec 

Po-  de  feutre  orné  du  velours  tradition-   Dourif.    Pas  vrai,  Jérôme  ? 


,   a 
les 


puis,  mon 
brin    de 


reux  de  se  faire  au  plus  tôt  une 

sition,  il  avait  donne  son  amour    à  ^^j^   gj.^^^  sabots    bien    blancs.       La       —Oui,  fit  le  paysan 
l'étude,  .soutenu  dans  ses  nrivations  ^^^e    Orvanne,    pimpante      dans  sa  Rars,  Francine  est  un  beau 
dans  son  travail,  par  l'e.spoir  du  re-  ^obe  de  "droguet"  bleu,  sur  laquelle   fiHe  et  le  plus  riche  parti  des  envi- 
quillé  le  pays   :  — <Ies  coureurs,     ces  s'étalait  son  tablier  de  noce  en  soie  rons. 

semaines  ou  un  mois  de  courses  au  marron,  un  fichu  jaune  à  franges,  —Oh  !  ceci  m'est  égal.  Je  ne 
j;rand  air,  et  .sa  santé  étant  solide,  rentré  dans  la  bavette,  son  plus  fin  cherche  ni  un  beau  brin  de  fille,  ni 
il  pourrait  commencer  à  se  former  bonnet  tuyauté,  entouré  d'un  large  un  riche  parti.  Je  cherche  seule- 
une  clientèle  parmi  les  villageois  du  ruban  mauve  formant  "papillon",  ment  tranquillité  et  travail, 
bourg  et  des  environs.  Plus  tard,  Jacques,  avec  un  "  complet  "  à  _0n  pourrait  tout  réunir,  et  le 
oh  !  bien  plus  tard,  quand  il  aurait  vingt-neuf  francs  de  la  Belle  Jardi-  chalet  des  Saules  entrerait  dans  la 
quelques  ressources,  il  louerait  une  nj^re,  qu'il  avait  préféré  à  la  redin-  dot  de  Francine.  Elle  est  fille  uni- 
des  mai.sons  bâties  vers  la  grand'  g^^g  noire  si  désirée  par  sa  mère  que,  la  petiote  ;  les  Dourif  ne  tien- 
route,  entre  cour  et  jardin.  vSon  pè-  p^^r  cette  visite  de  cérémonie.  nent  pas  à  l'argent  pour  leur  gen- 
re, alors,  se  reposerait  ;       sa  mère       ^^  suivaient,  sans  causer,  un  sen-  dre,  donc... 

tiendrait  le  ménage;  lui,,  pendant  tj^r  à  travers  bois.  Le  paysan  fu-  La  mère  Orvanne  s'interrompit, 
SCS  loisirs,  écrirait  des  ouvrages  j^ait  sa  courte  pipe  en  merisier  car  Jacques,  ce  très  doux  qui  fai- 
scientifiques.  Ce  serait  une  vie  cal-  noirci.  I.e  jeune  homme  regardait  sait  toutes  ses  volontés,  venait  de 
me,  bien  laborieu.se  ;  bref,  une  vie  la  variété  des  teintes  dont  l'autom-  s'arrêter  brusquement  sur  la  lisière 
de  délices...  ne  paraît  le  feuillage  :      rouge    vif,    du  bois. 

Radieuse,  la  mère  Orvanne  avait  jadne  d'or,  vert  sombre  :  une  vraie  —Ecoutez,  dit-il  d'un  ton  ferme, 
écouté  sans  mol  dire.  Mais  Jacques  palette,  d'où  la  brise  détachait  tan-  vous  désirez  que  j'aille  chez  les  Dou- 
gardant       le   silence,      comme  |>erdu   tôt  une  couleur,   tantôt      une    autre   rif...  Je  viens...  d'abord  parce  que  ce 
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sont  vos  amis  ;  ensuite,  parce  ton  chemin.  Elle  est  aimable,  bon-  vives,  votre  Orcines  et  son  joli  clo- 
qu'un  médecin  doit  voir  indistincte-  ne  ménagère,  élégante...  cher.    S'il  était  permis  de  haïr,    je 

ment  tout  le  monde.  Mais,  si  cette  Elle  parla  longtemps  encore, mais  haïrais  tout  cela  :  ce  sont  mes  ri- 
visite  a  un  but  caché,  si  elle  est  ime  Jacques  n'écoutait  plus.  Oxie  lui  vaux  dangereux.  Mais, — ô  contra- 
espèce  de  présentation,  d'entrevue,  importaient  les  Dourif,  leur  fille,  diction  dti  cœur  humain  !  — des  ri- 
une  ébauche  de  projet  d'avenir  com-  leur  moulin,  leur  fortune,  à  lui  qui  vaux  que  j'aime,  malgré  tout,  par- 
biné  entre  vous,  je  préfère  retourner  ne  pensait  ni  au  mariage,  ni  à  l'ar-  ce  qu'ils  vous  ont  guéri.  Etant  gué- 
sur  mes  pas.  gent  ?  Oublieux  de  l'avenir,  tout  à  "'  ^'^"^  ^^'^^^-  P^"»  raisonnable,  je 
Saisie,  d'abord,  la  paysanne  re-  l'heure  présente,  il  voulait  jouir  du  l'espère  ;  et,  votre  soif  des  monta- 
prit  vite  son  assurance.  calme  de  cette  nuit  admirablement  ^^^^s,  de  la  solitude,  fera  place  à  la 
—Dès  qu'il  y  a  garçon  et  fille  en-  belle,  aspirer  la  senteur  humide  des  ^^^^  ^^^  ambitions  légitimes  que 
semble,  c'est  toujours  une  entrevue,  bois,  écouter  le  frissonnement  des  '^"^^  avoir  un  homme  de  votre  trem- 
mon  fieu,  et  ça  ne  veut  pas  dire  que   feuilles  sous  la  caresse     de  la  brise,   P^" 

le  mariage  soit  au  bout.  La  Fran-  le  cri  des  grillons  blottis  dans  les  "Inutile  d'insister,  de  me  répéter, 
cine  a  déjà  reçu  des  tas  de  demandes  touffes  d'herbes,  regarder  la  plaine  ^^"'^  notre  dernière  causerie,  ne 
elle  se  montre  difficile  comme  une  toute  baignée  de  clarté,— une  \  raie  ^""'^  '^i'Je  pas  dit  ma  pensée  tout 
princesse.  nappe  d'argent  !—  la  ligne  des  mon-  entière  ?     Ces  lignes  sont  une  sim- 

— Oh  !     alors...  tagnes,  très  noire,     sur     le  ciel  ,)ieu  P^e  ressouvenance      que   "chose  pro- 

— Alors,  suis-nous,  au  lieu  de  res-  criblé  d'étoiles  ;  et,  un  sourire  aux  '^^^e  est  cho.se  due".  Or,  vous  avez 
ter  planté  sous  ce  chêne.  On  ne  ma-  lèvres,  de  la  joie  plein  le  cœur,  il  se  "proniis"  d'arriver  à  mon  premier 
rie  pas  les  gens  de  force,  et  tu  sais  sentait  heureux  d'être  là...cli.v.  lui...  appel.  Arrivez,  Jacques  !  ...  Suzan 
bien  qu'il  y  a  des  accordailles  avant  enfin  !  ...  est  auprès  de  moi      depuis  trois  se- 

la  noce.  La  voix  plus  forte  de  la  mère  Or-  naines.    Déjà,      mes  vieux  amis,    y 

A  la  tombée  de  la  nuit  seulement  vanne  interrompit  cette  jouissance  compris  Roscob,  lui  ont  offert  plu- 
on  revint  de  Durtol,   Jacques,   silen-  exquise  :  sieurs  fois   leur  cœur  et  leur  main, 

cieux,  selon  son  habitude  ;  le  père  —Nous  voilà  arrivés,  disait  la  Je  pense,  malignement,  que  vous  ne 
Orvanne,  un  peu  excité  par  le  vin  Paysanne  d'un  accent  bourru,  en  tarderez  pas  à  vous  joindre  à  eux, 
blanc  du  meunier  •  sa  femme  exu-  ""^'ï^3,nt  la  porte  de  la  chaumière,  quand  vous  connaîtrez  cette  ensorce- 
bérantc,  grisée  par  les  compliments  ^'^'^  "''^'^  P^"    agréable  de  se  pro-  lante  fillette. 

des  Dourif  et  les  amabilités  de  "'f^''  '-^^^^nn  silencieux  comme  toi.  "J'ai  hâte  de  vous  présenter  l'un 
Francine,   furieuse  aussi   contre   son      J^^^^^e.s  l'attira  a  lui,  et  murmu-  à  Pautre,      d'autant     plus  hâte  que 

fils  qui  contemplait  rêveusement  le  """^^Ne^eroSnaî'' maman  •  mrn  f"""""  P'''"'''*  ^"""^  '^"^"'  '^^  l'^^'^^^n^^ 
paysage  à  la  clarté  de  la  lune,  au  ,,,,2  St  une  "gris^e^  j.  u"  ^7^''^°---  J-<l-s",  dont  elle 
lieu  de  donner  sou  appréciation  sur   ..j-isé  de  bonheur  '        '  constamment  parler  avec  un 

cette  mémorable  visite.  "  '  mélange      d'affection  et      d'estime  ; 

Incapable  de  se  contenir  plus  long-  IV  d'autant  plus  hâte  encore  que      les 

temps,   à  moitié  route    elle  deman-  „     .  météorologistes   nous   annoncent  un 

da  ;  Pans,  le  18...       hiver  précoce  et  rude.    Si  vous  étiez 

-Comment  trouves-tu  le  moulin  ?  "Mon  cher  paresseux,  claquemuré    subitement,      des   mois 

—Superbe.  '  entiers,  par  la  neige,  vous  seriez  ra- 

— La  maison  ?  "L'unique  lettre  que  vous  m'avez  ^ii  terrible  enfant  ;       moi,     je  vous 

—Très  riche,  trop     riche.       Il  y  a  écrite  depuis  votre  départ  est  un  ho-  l'avoue,  je  serais  désolée.    A  un  cer- 

tnoins  de     dorure      chez     le  docteur   sanna  si  joyeux,  de  la  première  ligne  ^^.in  âge,  quand  les  éclosions  ne  sont 

K.oscob  et  la  baronne  Heurtel.  à  la  dernière,  que  ma  plume     a     de  P'^-''  rapides,  on  risque  fort  de  ne  pas 

— Dame  !     ce  sont     les    gens      les   "légers"  remords      en  venant  inter-  'es  voir.     L'amour  est  une  fleur    de 

plus    huppés     du     pays  maintenant,    rompre  un  tel  chant  d'allégresse,  un   tout  pays,   de  tout  climat,   pressons 

fis  occupent  le  banc  des  anciens  sei-    "far  niente"  si  doux.  ""   peu   l'éclosion      de      ses   pétales. 

ïneurs  de  Durtol,   à  l'église.     Et  la       "Je  souligne  le  mot  "légers",  car  Quelle  fleur  exquise,     mon  cher  Jac- 

Francine,   est-elle  assez  avenante  et  'es  remords      ne     peuvent  être  "se-  <iues  !     Venez  vite  la  cueillir. 

gentille  ?     Une  vraie  marquise  !  rieux"   lorsque      l'on  agit     pour  le       "Bien  à  vous. 

Un  sourire  entr' ouvrit     les    lèvres  bien  de  quelqu'un,   ainsi  que  le  fait  J-  HEURTEL". 

lu  jeune  homme.  en  ce  moment    votre  vieille  et  fidèle       Jacques  partait  pour  sa  promena- 

— Je     ne    me     représente     pas  une  amie.  '  de  habituelle  quand,  à  la  sortie    du 

narqui.se  comme  Mlle  Dourif.  "Ne  soupirez  pas,  Jacques,  ne  pre-  village,      le  facteur     lui  remit  cette 

—La  ville  t'as  gâté  avec  ses  enjô-  "ez  pas  votre  mine  des  mauvais  lettre.  Lentement,  il  la  lut  deux 
euses  de  femmes  !  s'écria  la  pay-  jours  ;  surtout,  ne  regardez  pas  fois  dans  la  lande  qu'il  suivait  pour 
iamic.  Francine  vaut  toutes  les  l'a-  "trop"  vos  montagnes,  vos  sapiniè-  gagner  la  montagne,  ;  arrivé  au 
:isiennes    que  tu  as    rencontrées  sur  res,  vos    vallées,  vos  sources  d'eaux  but  de  son     excursion,     plus  lente- 


i* 

meut  encore  ,il  la  relut  ;  puis,  ses 
•s  nerveux  la  déchirèrent  en  fins 
^caux  qui,  après  avoir  tourbil- 
lonne comme  des  papillons  fous, dis- 
parurent aux  quatre  coins  du  ciel. 

— Ia'S  rêves  de  la  baronne  Heurtel 
devraient  s'envoler  ainsi  !  murmu- 
ra le  jeune  homme,  en  passant  la 
main  sur  son  front  d'un  geste  fati- 
jruè.  Ai-jc  été  idiot  de  m'engager 
j.ar  une  promesse  !  Idiot  ?  Non. 
Comment  résister  au  désir  de  ma 
vieille  amie,  sans  me  montrer  d'une 
ingratitude  révoltante  ?  Hélas!  Il 
laut  partir,  partir  très  vite...  C'est 
une  absence  de  huit  jours.  Pourquoi 
m'attrister,  gémir  ?  Allons,  de- 
bout, la  marche  me  distraira. 

Kt.  quittant  avec  un  soupir  de  re- 
gret le  rocher  qui  lui  servait  d'abri, 
.lacques  descendit  la  montagne. 

"I.a  marche"  ne  donna  pas  au 
jeune  homme  la  "distraction"  sou- 
liaitée.  Pourtant,  il  suivait  des 
ihemins  ravissants,  semés  de  tous 
les  imprévus  aimés  par  sa  nature 
rêveuse  :  sous-bois  mystérieux, 
sombres  comme  un  sanctuaire  ; 
])laines  inondées  de  clarté,  vallées 
enserrées  par  des  collines  aux  flancs 
ari<ks,  ébouknients  de  roches  vol- 
caniques. Avec  cela,  un  air  vif,  un 
ciel  bleu,  quelques  chants  d'oiseaux, 
—les  derniers  !  — quelques  fleurs,  — 
les  dernières  !— et  le  bavardage  in- 
interrompu d'un  ruisselet  qui,  parti 
(le  la  montagne,  courait  gaiement 
vers  la  ville  à  travers  tous  les  obs- 
tacles. 

JSans   la     lettre      de    la      baronne 

Ilcurtcl,  Jacques  eût  flâné  un  peu 
partout,  sehjn  son  habitude.  Mais 
il  lui  semblait  entendre,  sur  son 
passage,  les  arbres,  les  rochers,  les 
oiseaux, les  fleurs  murmurer  le  nom 
de  "Paris"  ;  juiis,  plus  bas  encore, 
un  autre  nom,  troublant  comme 
l'inconnu,  comme  le  danj  er  :  "i-!u- 
/an  !  " 

Kt  il  allait,  il  allait  toujours, 
énervé  de  cette  obsession,  inquiet 
aussi,  à  mesure  aue  l'heure  du  re- 
tour annrochait,  de  la  façon  dont 
son  père  et  sa  mère, — sa  mère  sur- 
tout,— accueilleraient  la  nouvelle  de 
ce  départ  subit,  départ  dont  il  ne 
voulait  pas  révéler  la  cause. 

yuaud  il     arriva     chez    lui,  grisé 
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d'air,  fatigué  de  corps  et  d'esprit, 
la  nuit  était  venue  dci)uis  long- 
temjjs.  1,1'  paysan  et  sa  fcniine,  las 
d'attendre,  avaient  maniré  leur  sou- 
I)e  ;  une  grosse  soutjc  aux  choux, 
épaisse  comme  du  mortier.  Mainte- 
nant, accoudés  sur  la  table  de  sanin, 
qu'éclairait  un  "chaUux"  suspendu 
à  une  des  poutrelles  du  plafond,  ils 
mau"^réaieut  à  tour  de  rôle  contre 
"le  Detit"  nui  s'attardait  i)lus  nue 
de  raison  dans  les  chemins  solitai- 
res. 

— V  n'a  jamais' été  comme  les  au- 
tres, et  y  ne  .sera  jamais  connue  les 
autres,  disait  le  ])ère  Orvanne  d'un 
air  entendu.  Oue  ce  soit  un  savant, 
je  le  veux  bien  ;  mais  c'est  surtout 
un  "rêveu".  Un  médecin  rêveu,  ça 
ne  gaiTuc  pas  d'arirent.  Jacdues  ne 
deviendra  pas  riche,  et  y  se  tuera 
quelque  jour  dans  les  sentes  défon- 
cées ou  en  dévalant  d'une  nu)nla- 
gne. 

— I/U  Franciiie  le  fera  rentrer  tôt, 
mon  homme,  et  elle  le  rendra  fortu- 
né. Pf)urvu  (|u'y  soit  pas  malade, 
(m'y  se  casse  rien  d'ici  son  maria- 
ge !  Une  fille  si  adroite  à  tout!  si 
avenante  !  Un  garçon  si  instruit, 
qu'il  en  remontrerait  à  notre  curé  ! 
Quels  "assortis"  à  eux  deux  !  Mais 
y  vient  toujours  pas. 


— Y  se  .sera  endormi  dans  un 
creux  de  roche. 

—Oublié  à  causer  avec  des  ber- 
gers. 

— Kn  hiver,  la  tourmente,  la  pluie 
le  forceront  bien  à  demeurer  près  de 
nous. 

(  A   suivre.  ) 

Assurance  de  la  femme 
au  profit  de  ses  enfants 

Dès  le  début  de  la  vie  conjupale,  lorsque  la 
présence  d'un  enlaut  vient  ajouter  aux  joies  du 
foyer,  les  aoucis  de  la  uiaternité,  de  graves 
questions  préoccupent  la  jeune  femme:  Ces  pe- 
tits êtres  auxquels  elle  donne  le  jour,  pourra-t- 
ello  les  guider  toujours?  Qu'arrivorait-îl  si  la 
mort  venant  à  la  frapper  en  pleine  jeunesse, 
laissait  les  petits  à  la  merci  de  soins  étraii- 
gens?  Fourraient-ils  recevoir  l'éducation  con- 
forme à  leur  rang  social,  et  plus  tard  l'instruc- 
tion en    rapport   avec   leurs   visées   d'avenir? 

Il  est  une  solution  facile  à  ce  problême,  et  qui 
enlèvera  aux  jeunes  mères  une  grande  part  de 
leurs  appréhensions.  Qu'elles  profitent  des  pre- 
mières années  de  mariage,  du  moment  où  le  su- 
porflu;  se  rencontre  plus  facilement  à  la  maison, 
pour  mettre  de  côté  l'excédent  de  leur  budget, 
et  prendre  une  assurance  de  dotation  reversibl»; 
sur  la  tète  de  leurs  enfants.  Si  elles  viennent  à 
disparaître,  les  orphelins  recevront  quand  môme 
l'instruction  qui  leur  ouvrira  toutes  les  carriè- 
res, et  si  elles  survivent,  elles  pourront  toucher 
le  montant  de  leur  assurance  juste  au  ininnent 
où  ce  capital  sera  utile  à.  l'établissement  do 
leurs     fiifaiïts. 

Que  faut-il  pour  cela?  Ne  pas  attendre.  Com- 
mencer, avec  la  nouvelle  vie,  la  pratique  de 
l'épargne.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes 
rivières,  les  iietites  économies  formeront,  sans 
grands  sacrifices,  le  montant  de  la  prime  an- 
nuelle. 

Pour  tous  renscignementst  s'adresser 


Ca  Sauvegarde  ""a-r^^L 

VIE  CANADIE.NNE  FRANÇAISE 

26    RUE    ST- JACQUES 


a  no 


\^:       ail,//      II..-»! 


lii^bE  DES  iieiueu«»i£î; 


Bien  des  chi  £■>, — de  ces  hommes 
habiles  qui  ont  fait  une  étude  scipnti- 
fique  des  enté»,  et  qui  savent  le  faire, 
vous  diiObt  que  le 


n'a  pas  d'égal.    Il  ekt  PUR,  BICUK, 
DELICIEUX. 


1    "~- 

tous  les   bons  ép  ciers.       En   caniÉtres   11b,    à  40c                  H 
2  Ibs,   à   75c.      En  gros  chez                                                   ^Ê 

1    ' 

D.    MÂRCEÂU          1 

1  281  &  285  rue 

St-Paul                                  MONTREAL  1 
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n  AD  AME     I  ^^^^^^  lodo-tannique  Glycerophosphate  "Ganger" 


Pour  vos  petits  dîners  fins,  et  vos  ban- 
qaeu  de  famille,  ayez  de  la  viande  de 
premier  choix.   Vous  la  trouverez  chez 

Hormis das  A.  Giguère 

34. 36. 38. 40  Marché  Bonsecours 
Télëphone  Bell,  Main  2479,    Montréal 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  C  h  imiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialiu-  :  Ordonnances  de  médecins. 


TONIQUE  RECONSTITVANT  DU  SYSTEME  NERVEUX  ET  OSSEUX 
CONTRE:—  Nfur«slhi>iiU'  aiii'mic,  racliilisnn-,  Tuborouloso,  faiblesae  miisfulaire,  débiliW'  gi^nérale,  etc. 

Dosntre    -Chaque  ,iiilU^rtV  à  soupe  contient  :  0.25  centittrnmmes  de  glyci^rophosphate  de  soude,  0.02 

Itrammes  d'KKle,  eoinhiiiù  A  O.lri  centigrammes  de  Tannin. 
'Mo<l  1    u'eniplol    --  Vdult.s  luie  ciiilli^rôe  lYSoupe  aux  repas  ;  enfants,  une  A  deux  cuillt^rt^es  iV  tiié. 
8KVLPEIWIT.UUK     p^^^  KM  A.CIE     G  AGX ÏER   "^""^    STE-CATHÊRIN^  n    ST-DENIS 


oenti- 


.-«^•^*. 


Montréal 


Librairie  Beauchemin 


256 rue  ST-PAUL, MONTREAL 

LETTIIF.S  DU  P.  DIDON  à  Mademoiselle 
V...    27e   édition.    1.    vol.    in-12 

LETTRE  ru  V.  DIDON  à  un  ami.  1  vol 
in-12 ;■• 

L'F.nUCATION  PUESENTE.   Discours   à  la 

ieiines.se   par   le   P.    Didon.    1   vol.  ln-12.    0.88 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVOKCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Koule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 ^• 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchées  &.  l'église  de  la  Ma 
deleine.  Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 •■    ••■ 

EN  TERRE'  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzonel  1  vol.  in- 
12.    illustré    •• 

HENRI    DIDON,    par    Jaël    de    Romano.    1 
(  à    responsabilité    limitée  ) 
vol.    in    1-2    


fbfsffaiclies! 

Re<;nee  tous  les  joure  chei 

ED.  LAFOND 

Le  flauriste  des  théâtres 
1617  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrs^e  exéiuîé  à  de»  prix  modér<'S.   Tel  Bell  Est  I  <* 


Montres  e  Bijoux 

Jîotre  aMiortiment  de  i  «aveau- 
t.Vef't  inaintenantconnplet.  Une 
vi-if  il  notre  Exposition  vous 
m-ra  avantapeiiso       -:-     -:•     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

"HIJou  tiort»  OptloIeijM 

212  rue  St-Laurent.  Montréal 

I 

K— .nez  b'  polLweur  CAN  DO  pouratgenterle. 
Demandez  nn  <»<-h«ntll!on.  TÉL.  Bell  Main  '.ilO 


iU»#Âi: 


DENTISTES... 

No«  d«nt«  «oot  d'aae  grande  be»utë 
natorelleo,  inaHahles,  incMaable«, 
uuu  tracei  d'artificen,  et  donne  la 
pliu  grande  sati-faction  à  Iûdm. 
E  les  toQt  garantie*.  Or,  ciment, 
argent  pour  pi(.mbAgv  Elecricité. 

liSÎITUÎDEIIMFRIlliO-liMEIlICtlN 


0.88 

I. 
0.88 


...   0.8S 


0.88 


0.88 


0.88 


Librairie  HeaiicliemlQ 


(A  responsabilité  limitée) 


256  rue  St-PaaI. 


M  intréal 


Nous  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
du  Journal  de  Franvoisf.  Nous  voulons 
faire  leur  connaissance,  parce  que  nous 
voulons  leur  conitrande.  Toutes  voudront  des 
fleurs  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
saison  de  PAques,  et  pour  envoyer  A  leurs  amies. 
Rien  n'est  plus  accepiable  qu'une  boîte  de  fleurs 
au  matin  de  Pdqi-es. 

Envoyez-nous  vos  commandée  et  nous  vous 
garantissons  satisfact'on. 

P.  McKenna  ®,  Fils 

FUEIURISTES 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Serres  et  Couches  chaudes.        Côte  des  Neiges. 


BE4[IMIER 

MEDECIN  ETOPTICIEN 

A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

1824  STE-C*THERINE 

Coin  Ave.  IIote!-(le- Ville,      Montrt^al. 

Kst   le   meilleur   fie    Montrf'al    comme    fabricant 

et   a.iusteur  de  LUNKTTES,  LORGNONS.  YEUX 

ARTIFICIELS,    etc.    Garantis    pour    bien    voir, 

de  loin  et  de  près,   et  guérison   d'Yeux.  * 

Le   Terminal    et    les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la  porte. 
AVIS.— Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cents 
par  piastre  pour  tout  achat  en  lunetterie. 

Pas  d'ap;ent8  sur  le  chemin  pour   notre  maison 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois 


En  venté  dans  fous  Us  dépots  et  maga- 
sins de  nouveautés. 


Dire<?tion  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine.,    coin  St-Denis. 

...MONTREAL.. 
Tel.  Be'l.  Est.  263(i. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


O^ERÏ  FRERES  f^^aph 


es 


1854  Ste  -  Catherine.  Montreal- 


Ml  Ea  1744. 


163  ru«  St'D«:nls. 


CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


0/!ffese  soigne p/us  avec/es  mêmes  re/nè<fesâujm<t' 
hui.  les  Ihéories  de  fhsfeo'rontMeversé/esmétfiodes 
detrâitemenLAinsidsnslesmalaitiesclesrciesrespi- 
rd/o/resiJom  Rhumes  Laryngites.  Asthme  , 
^  ^MKzmi5.J\iUHOsiQ^i.\onem/i/o/e3vec/e/?/us 
,.  jjrand succès  le  merveilleux  anù.micnbes  les  Capsules 
^     Z^^%VKX.w.  QUI  renferment  des  nroduils  balsamiçues  élan, 
ùseptigues  dune  incomparable  yolaùl/lé  donllèiïicacité  tient  du 

findioe  Depot.  Arthur  DemRY  Pflf  iM»5"Catherine  MoNTut/ti  et  toutes  pharmacies . 
r504rbconr;;:anr;;::,r'"''''"'"'COMMEKTLUTTER  contre  LFSMAUOIES des  PDUMOWS.  ^ 
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Rytnne  a  la  nuit 

Trad.  de  Lonofei.low 

Vers  inédits  au  "Journal  de 
Franvoise." 

J  entends  la  Nuit  passer  en  son  palais  de  marbre. 
Du  Zêphire  jouant  dans  les  feuilles  de  "arbre. 
Ses  longs  voiles  de  gaze  ont  le  doux  frôlement  ; 
Ses  longs  voiles  de  gaze  à  la  frange  d' argent. 

De  sa  maiestueuse  et  set eine  présence 
Qui  s' incline  vers  moi,  f  ai  senti  la  puisssancé 
O  Nuit  sublime  !  ainsi  qu' mi  être  bien  aimé , 
Tu  sais  remplir  le  cœur  que  ton  souffle  a  calmé. 

J'cHte?ids  des  chants  de  joie  et  des  chants  de  tristesse  ; 
Sons  de  cloches  lointains,  doux  comme  une  caresse. 
Datts  le  sein  de  la  nuitées  bruits  s'efi  vont,  mourants, 
Comme  les  derniers  vers  d' un  barde  aux  cheveux  blancs. 

Mon  âme  solitaire  et  triste  et  fatiguée 
Du  jour  trop  bruyant,  s'est  longuement  abreuvée 
Aux  sources  d'air  limpide,  et  si  calme,  et  si  frais. 
Qui  coulent  de  la  nuit  comme  utijleuve  de  paix. 

Ce  que  d' autres  humains  ont  souffert,  ô  Nuit  sainte  ! 
Tu  m' apprends  à  mon  lotir,  à  supporter  sans  plainte. 
Quand  tu  poses  ton  doigt  sur  lefiont  du  souci. 
Sa  peine  fait  silence  et  s'ettdort,  elle  aussi. 

O  paix  tant  désirée  !  ouvre  ton  immense  aile  ! 
Et  des  cicitx  infnis  oh  ton  front  se  révile, 
O  tiuit  descends  vers  nous  dans  ta  sombre  beauté. 
Et  verse  le  repos  sur  7iotre  humanité  ! 

Mme   DUVAL-THIDAULT. 


i8ç4 


C  Epreuve 


Vers  inédits, 


Savez-vous  ce  qui  fait  l' âme  forte  et  vaillante  ? 
C est  l' épreuve  endurée  en  silence  et  satis  pleurs. 
C'est  le  combat  ;  c'est  l' heure  et  douce  et  triomphante 
Où  le  Bien  vainc  le  Mal  et  ses  appels  trompeurs. 


Avril,  i8ç2 


Mme  DUVAL-7HIBAULT. 


«         »         » 
«        »        »        « 

«        «        »        « 
»        «        «        « 

«        »        «        « 
»        «        «        « 
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L'EDUCATION   D'UNE    PRINCESSE 

AU   xviii^M^  sieicle: 

>o<8>»9»C85eoeœœoeœca8Mœoec8oec8»ïc^^ 


(  Suite  )  sortaient  souvent  ensemble     et    une       Son  absence      dura      quinze  jours 

grande  intimité  les      unissait.       Un  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  été  con- 
La  chambre  de  communauté  était  ^^^j.   ^^^   mademoiselle   de   Choiseul   venu,  comme  on  voit.    Pille  revenait 
entièrement  tapissée      des  portraits  ét^lt     ^^^j.^^      ^^      couvent     toute  enchantée  des  fêtes  qu'on  avait  don- 
des  abbesses   de    1  Abbaye-aux-Bois,    .  ^  .  .•     j  r         -  ni  •    -    ,  ,, 

.    ,    ,  ,  •'  .  loveuSe  après  une  sortie  dr.ns  sa  fa-   nées  pour  elle,    de   son   mari   qu'elle 

T>eintcs  en  pied,  les  cadres  portaient      :,,        ,,         .^   rr-i-        •  ^     ..   i    •      •       vt   -    i        r  t      ±  ,  n 

.     .  .,     ,        -     mille,  elle  prit  Hélène  a  part  et  lui   aimait  a  la     folie  et     qu  elle  avait 

Iccusson  de  leurs  armes  ;    il  s  y  re-    ,.^        ,  ,,  .^  ,  ^    •    ..  •  .i   -  •     .l  ^   >     j    -i 

■'  .       dit  qu  elle  avait  un  grand  secret  a  trouve  très  gai  et  très  drôle  ;  on  ne 
unissait  toujours    une  cinquantaine  ,    .         ,.         _,,    ,•,..,  ,111  -^  1    •     -  1  , , 

.  ?,,    .  ,    lui  confier.    Elle  lui  dit  alors  qu  elle  les  avait  pas  laisses  seuls  ensemble, 

de  personnes      qui      travaillaient  a     ,,    .^  ,.     ,.,  ,     r-i  •     •.  -j.  ^ 

•^  ,,  „  allait  bientôt  se  marier  avec  le  lils  mais  il  avait  trouve  moyen  cepen- 

toutes  sorte  d  ouvrages.        bouvent    ,     ,,    ,^,     •       ,  »      t^  j      i.    1     1    •    j-       i_-  j  , 

...  ,  de  M.  Lhoiseul  La  Baume,     que  son  dant  de  lui  dire  bien      des      choses, 

pour  distraire   tout  ce  inonde,   ma-  ,.        .  -^    ..  ^  ,1   -.l    •..        in  r   ••.,  .      ,       -    -, 

,         .,,,«,,  ,    .        .       ,      fiance  avait  dix-sept  ans,  qu  il  était  qu  elle  se  faisait  scrupule  de  répéter 

demoiselle  de  Tallevrand  jouait    du   .    -  ..i     ^  ,  n        ,  n       -.■    •    tt-i-  fin        •  ,       ,    • 

,  „.,.•.         .        ,       ,      très  gentil  et      qu  elle    s  appellerait  a   Hélène.— ba   belle-mere   seule     lui 

clavecin      et  Hekne  pinçait     de     la    ,     ,  j     ^1     •       1   c.,    •       n  i-    1    •      -.^      n       1 

.  ...  .      ■  .      .   duchesse  de  Choiseul  btainville,  que  déplaisait,  elle  n  avait  nas  passe  un 

harpe.        elles     improvisaient     ainsi         r        n       •      1      -^  1     1      1         •  1  ,  -,         ■     , 

.  ...  ,         sa  famille  viendrait  le  lendemain  en  Jour  sans  la  gronder.  — I^a  vie  tran- 

des      concerts         qui     étaient      fort  ,   .  ,    >  ,  ^      ^      ,  n     j  .  •.,-,., 

...  laire    part  a      madame      de    Roche-   quille  du  couvent  reprit  bientôt  son 

apnlaudis.  1  .  ,  ,     .  ,  ,, 

Ici.  Hélène  nousse  un  enfin  de  sa-  «^^^o^art  et  a  madame  l'abbesse,   et  cours  pour     elle    comme  pour      ses 

tisfaction,  elle  vient  d'être  nommée  ''^'^^^  ^oi  que  j'ai  choisie  pour  m'ac-  compagnes  et  la  jeune  madame  de 
à  la  bibliothèque  et  elle  va  l'annon-  «^omp^^K^ncr  dans  mes  visites  pour  Choiseul  fut  nommée  à  l'apothicai- 
cer  toute  joveu.se  à  madame  Sainte-  ^""""cer  mon  mariage  à  toutes  rerie  avec  Hélène— I.à  elles  étaient 
Delphine,  la  sœur  de  Madame  de  '"'^^  comi)agnes,"  dit  mademoiselle  six  pensionnaires,  Hélène  donne  en- 
Rocheehôuart  oui  était  attachée  à  ''^'  Choi.seul.  Hélène  en  sauta  de  core  des  portraits  très  ressemblants, 
ce  service.     Madame   de    Sainte-Del-  J"*'''    ^'^^ait  un  événement  oour  elle  ajoute-t-ellc. 

phine,  comme     madame     de  Roche-  ^^  *^^  ^'^  prépara  à  escorter  irrave-      Madame  la    duchesse  de  Choiseul, 
chouart,  avait  été  contrainte  dès  sa  "^^"\  ^"^.  ^"^'^'-.  ^^   lendemain   dans  quinze  ans,   mariée,   jolie,   aimable, 
jeunesse  à  entrer      au  couvent  sans   ^'après-midi.  gaie,   spirituelle,      mais      moqueuse, 

aucune  vocation  et  dès  son  entrée,        Dans  la  matinée  M.  le  duc     et     la  ^^'^P^^tee,  violente. 
elle  avait   cherché   à  s'arranger  une  duchesse  de  Choiseul,      madame     de       Mademoiselle      Hélène      Massalska 
vie  as.se7.  commode,  aussi  ne  la  voit-   Orammont,  M.  de  Stainville  vinrent    (  "i^i-i-mêmc  ) ,      quatorze  ans,   jolie, 
on   jamaùs   se   prcs.ser,    très   indiffé-  au  parloir  de  madame  l'abbesse    où  '^^  l'esprit,  de  la  f^râce,  de  la  tour- 
rente  aux  choses      du     couvent,  elle  vint  aussi  madame  de  Rochechouart  ""'''^'    ""^  ^'^^^^   taille,    têtue   comme 
ne  prend   d'intérêt  qu'à   la  réunion  —H  f"t  décidé  que  le  contrat  serait  ^^  "i"le  du  pape  et  incapable  dcmaî- 
du  soir  chez  .sa  .sœur.    Souvent  il  lui  signé  le  lundi  .suivant,  que  le  maroî;  *"'''^"^'  son  premier  mouvement. 
arrive  de  se  coucher  après  les  mati-  mademoiselle   de    Choiseul    recevrait       Mademoiselle      de   Damas,       jolie, 
nés  et  de  ne  pas  penser  à  se  lever—  les  pré.sents,      que  le     mercredi,  elle  remplie  de  grâce,  mais  plus  de  jar- 
Alors  Hélène,   entre      sur  la  pointe  Partirait  pour  Chanteloup  où  se  fe-  ^'°"  ^"'^  "^  *^"^P"t,  seize  ans. 
des  pieds  et  lui  dit  :      "Madame    il  ^^^^  ^^  mariage,  et    que  deux     jours       Mademoiselle      de  Montsauge,     les 
est  huit  heures  et  demie"        "Ah  !    '^P'"^"    «^'l*^    ««^«"ait    ramenée  à    l'Ab-  '^^"^'^  ^^"^^^^  -Veux   du  monde,    douce, 
mon  Dieu,  ce  n'est  pas  possible  est-  baye-aux-Bois,       car      elle     n'avait  '^^  l'esnrit,  quinze  ans. 
il   si   tard  ?"-Mais   elle   n'en   prend  ^"'^     quatorze     ans.     Après     le     dé-   .   Mademoiselle    de    Conflans,     assez 
pas   moins   son    temps.     Quelquefois  P^"""-     '^'^     ^^     famille,     Hélène     alla  1"^''^'   beaucoup  d'esprit  et  de  trait, 
après  avoir  fait  sa  tournée  du  ma-  ''''"^  ^""^^     '^    maison     avec     ma-  'l"'"''^  ^"s-     ^^  «œur  mademoiselle 
tin,   madame  de  Rochechouart  entre  ''emoiselle    de    Choiseul     faire    part  '^*-'  Vaudreuil,  pas  jolie,  voulant  imi- 
dans   sa   cellule.     "Ma   .sœur       c'est  ''"  Mariage  de  son  amie.  V'""  •'^'^.f«^"f'  "^^iis  n'ayant  pas  tant 

,      ,  «.  .->vjcui,     c  tsi  d'csnnt  qu'elle. 

honteux  pour  une  relnneuse  d'être  Le  grand  jour  arriva,  :  avant  de  —Un  matin,  Hélène  apprit  que 
encore  au  lit".— I,à-de.ssus,  madame  partir,  mademoiselle  de  Choiseul  madame  de  Rochechouart  '  n'avait 
Sainte-Delphine  de  répondre  :  "Je  donna  à  Hélène  un  .souvenir  en  or  pu  .se  lever,  qu'elle  avait  un  irros  ac- 
n'ai  pas  fait  vœu  de  ne  pas  dormir  et  en  cheveux,  un  sac  de  bonbons  et  ces  de  fièvre— elle  en  fut  chajrrine 
tout  mon  saoul"  !         .  ^    un  éventail,  et  elle  donna  quarante  toute  la  journée  et  le  soir  sœur  Léo- 

Hélène      était   toujours      très  liée  sacs  et  quarante  éventails  aux  i)en-  nard  qui  .servait  madame  de  Roche- 
avec  mademoi.selle  de  Choiseul,  elles  sionnaires.  chouart   vint    dire   qu'il    n'v    aurait 
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pas  d'appel  ;  les  élèves  furent  dans  aussi  la  famille  du  duc  se  mit-elle  à  Bruxelles  et  â  Mallnes  étaient  des 
la  consternation  et  allèrent  se  cou-  en  campagne  auprès  de  l'évêque  de  chefs-d'œuvre.  Les  bijoux  offerts  en 
cher  tristement.  I<c  lendemain  ma-  Wilna,  l'oncle  de  la  jeune  fille,  pour  outre  des  diamants  de  famille  et  des 
dame  de  Rochcchouart  était  nlus  la  faire  changer  d'idée  ;  mais  elle  fameuses  girandoles,  furent  choisies 
mal,  on  la  transportait  à  l'infirme-  ne  voulait  rien  écouter,  on  se  rap-  par  Hélène  chez  Barrière  et  chez 
rie  ;  la  duchesse  de  Mortemart  vint  pelle  que  dans  son  "ortrait  elle  Drey.  Elle  offrit  un  bijou  à  chacune 
dans  l'après-midi  avec  les  deux  avait  écrit  :  "têtue  comme  la  mule  de  ses  compagnes,  et  le  prince  évê- 
grands  médecins  Bouvard  et  I^orry  du  pape." — Il  fallut  lui  faire  connaî-  que  offrit  un  magnifique goiitcr  avec 
et  trouvèrent  la  malade  avec  le  déli-  tre  toute  la  conduite  du  prince  glaces  à  toutes  les  pensionnaires  ré- 
re. — Hélène  devint  triste,  toutes  les  Salm,  encore  ne  fut-elle  pas  con-  unies  ;  les  petites  bleues  reçurent 
heures,  elle  allait  trouver  madame  vaincue  ;  sur  ces  entrefaites  un  en  plus  chacime  xm  sac  de  bonbons, 
l'abbesse  pour  avoir  des  nouvelles,  troisième  prétendant  se  présenta,  lyC  contrat  fut  signé  à  Versailles 
mais  la  #èvre  et  le  délire  ne  quit-  c'était  le  prince  Charles  de  Ligne,  par  Leurs  Majestés  et  la  famille 
talent  pas  la  malade.  Après  onze  fils  de  ce  prince  de  Ligne  qui  occu-  royale  le  25  juillet  1779  et  le  ma- 
jours  de  fièvre  continue,  les  méde-  pait  une  si  belle  position  à  Versail-  riage  eut  lieu  à  l'Abbaye-aux-Bois, 
cins  déclarèrent  qu'elle  n'en  revien-  les,  à  Vienne,  à  Bruxelles,  situation  le  29. — Hélène,  nous  n'en  doutons 
drait  pas  ;  en  effet  dans  la  nuit  du  conquise  par  ses  brillantes  qualités  pas,  était  adorablement  jolie  dans 
douzième  jour,  elle  fit  relever  ses  personnelles  ;  madame  de  Staël  et  sa  toilette  de  mariée,  elle  fut  con- 
oreillers  et  saisissant  le  bras  de  sa  tous  les  mémoires  contemporains  duite  à  l'autel  par  son  oncle  et  la 
sœur  :  "Ah!  quelle  douleur  !  dit-  s'uni.ssent  dans  un  concert  de  louan-  marquise  Wiclopolska,  qui  lui  ser- 
elle,  je  vais  mourir  !  "  et  elle  expi-  1res  à  l'adresse  du  galant  nrince  de  vait  de  mère.  Les  duchesses  de 
ra.  I(i?ne. — On  fit  comprendre  à  Hélène  Choiseul,    de  Mortemart,    de  Châtil- 

Cette  mort  jeta  la  stupeur  dans  le  que  le  prince  ayant  un  'goût  passi-  Ion,  de  la  Vallière  assistaient  à  la 
couvent,  madame  de  Rochcchouart  onné  nour  la  cour  de  France,  il  ne  cérémonie.— Après  avoir  reçu  les  fé- 
était  rarement  malade  et  on  s'atten-  lui  faudrait  pas  de  grands  efforts  licitations  de  tout  ce  monde,  Hélène 
dait  si  peu  à  cette  fin  si  subite,  pour  le  faire  s'y  fixer.  (Hélène  ne  monta  dans  son  annartement  pour 
Hélène  en  fut  très  affectée, elle  com-  voulait  pas  entendre  parler  de  quit-  chaueer  de  toilette,  après  quoi  elle 
prit  rruelle  perte  elle  faisait  en  per  ter  la  France  ) .  Enfin  aorès  avoir  se  dirigea  vers  le  chœur  où  reposait 
danf  cette  femme  si  grande  de  dis-  opnosé  un  refus  formel  à  l'alliance  madame  de  Rochcchouart,  elle  resta 
tinction,  de  qualités  si  rares  et  qui  du  prince  de  Ligne,  elle  se  laissa  longtemps  agenouillée  sur  cette 
avait  pour  elle  une  .si  profonde  af-  ébranler,  et  demanda  seulement  à  tombe  en  sanglotant  et  lorsqu'elle 
fcction.  Au.ssi  à  partir  de  cette  épo-  réfléchir  et  à  attendre  l'arrivée  de  entra  au  parloir,  elle  était  un  peu 
(lue  s'ennuie-t-elle  au  couvent  et  son  oncle,  nui  était  retourné  en  Po-  pâle  et  le  bord  de  ses  paupières 
fait-elle  tout  pour  le  quitter.  loi^ne,   ntnir  nrendre  un  parti.  était      encore  humide      de  larmes. — 

En  sortant  chez  les  duchesses  de  Après  bien  des  pourparlers  et  sur  Mais  une  chaise  de  poste  attelée  de 
-"Mortemart  et  de  Choiseul,  elle  l^^s  conseils  de  son  oncle,  Hélène  se  six  chevaux  fringants,  attendait  à 
avait  été  souvent  remarquée  par  des  décida.— Il  fut  alors  convenu  que  la  porte,  Hélène  fit  de  rapides 
mères  soitrneuses  de  l'établissement  l'évêciue  couduirait  à  l'Abbaye-aux-  adieux  et  entraînée  par  son  jeune 
de  leurs  fils.  On  savait  qu'Hélène  I^ois,  la  prinCes.se  de  Ligne  et  son  mari,  elle  monta  légèrement  dans  la 
était  une  riche  héritière  qu'elle  fils.  Au  jour  fixé,  Hélène  descendit  voiture  qui  partit  au  triple  galop, 
avait  un  grand  nom  et  qu'elle  était  a^"  narloir  dans  son  habit  de  pen-  Nous  laisserons  Hélène  à  son  bon- 
belle,  tout  cela  lui  attira  beaucoup  sionnaire,  accompagnée  de  madame  heur  de  jeune  mariée,  bonheur  qui 
d'admirateurs  et  deux  prétendants  Sainte-Delphine,  elle  affecta  de  baùs-  hélas  !  ne  devait  pas  durer  long- 
se  déclarèrent  à  la  fois.— Le  nremicr  ser  modestement  les  yeux,  mais  temps  5  je  dirai  seulement  que  la 
était  le  duc  d'Elbœuf,  prince  de  quand  elle  revint  vers  ses  compa-  gentille  Hélène  si  heureuse,  si 
Vaudemont,  second  fils  de  la  com-  gn^-s,  elle  dit  :  "Il  est  blond,  sa  choyée,  si  insouciante  au  couvent  de 
tcsse  de  Brionne,  née  Rohan-Roche-  taille  est  élancée,  il  a  grand  air,  l'Abbaye-aux-Bois,  eut  une  vie  très 
fort  et  du  Comte  Charles-Louis  de  mais  il  est  trop  sérieux  et  a  je  ne  tourmentée,  qu'elle  crut  bien  faire 
Lorraine,   L-^rand  écuver  de  France. —  sais  tjuoi  d'Allemand".  en  demandant       le    divorce,     qu'elle 

Le  second  était  le  '^rince  Frédéric  de  Comme  Hélène  n'avait  pas  de  fa-  ne  l'obtint  qu'après  de  longues  for- 
Salm.  Le  prince  avait  une  jolie  fi-  mille,  on  décida,  à  la  grande  joie  malités  et  le  jour  même  de  la  mort 
■gnre,  de  l'aisance  dans  les  manières,  des  pensionnaires,  que  le  mariage  de  son  mari,  ce  qui  devenait  absolu- 
de  la  gaîté  et  de  la  souplesse  dans  serait  célébré  dans  la  chapelle  de  tnent  inutile,  pour  épouser  un  hom- 
l'esnrit,  mais  il  avait  une  conduite  l' Abbaye. aux-Bois.  —  Le  prince  évê-  me  indigne  d'elle,  et  qu'elle  ne  con- 
déplorablc,  ce  qu'Hélène  ignorait  ;  que  donnait  à  sa  nièce  un  trous.seau  ""^  Pas  plus  le  bonheur  dans  ce  sc- 
elle ne  voulait  pas  entendre  parler  de  cent  mille  écus  ;  la  corbeille  of-  ^ond  mariage  avec  le  comte  Potoki 
1       1        i.TAiu       r      .L  j  -j.  ^      ^       t     ^  1       T-  .    -,     ,         ,        *1"  elle  ne  lavait  connu  dans  sa  prc- 

du    duc  d'Elbœuf,  et  donnait  toutes  ferte  par  les  Ligne  sortait  de    chez  inière  union  ^^  i   ^ 

ses  préférences  au  prince  de  Salm  ;    Léonard,  les  dentelles     commandées  Madame  SAUVALLE. 
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I   S:  UNE  VISITE  A   WASHINGTON  5,    | 

l  tu-  loiution  familiale  bien  plus  ment  oublier  les  charmes  rustiques  comme  au  Canada,  sous  le  vocable 
encore  que  le  plaisir  d'assister  à  l'i-  <>«-"  "»«  rudes  traîneaux.  de  "Vieillards  malfaisants". 

nauguration  du  Président  des  Etats-  -^^^  "«^  sais  au  moyen  de  quels  pro-  A  la  cérémonie  d'inauguration,  c£- 
Unis.  je  l'avoue,  nous  ramenait  il  y  diges,  l'ami,  qui  organisait  notre  fectivement,  le  chef  patriarcal  de 
a  quelque  temps  à  la  capitale  du  voyage,  peut  à  une  heure  tardive.  Sir  McKenzie-BowclI  avec  celui,  un 
pays  voisin  c'est-à-dire    rien     qu'une   semaine    à  peu  moins  auguste  du  président    du 

La  minorité  de  notre  „^i3„„,  »' avance  --  nous  trouver  xm  loge-  Sénat  Canadien,  ornaient  l'hémi- 
étantdéjàà    Washington,  y     avait  '"^t-TT^.       confortable  dans  cycle  en  compagnie     des    politiques 

,.   .     ,  •      ..       ^    ,.  ,1        ""  hôtel  de  cette     capitale    envahie  américains     célèbres     entourant     le 

attire — la  majorité     et   1  ensemble —  .  ^  i,        -^  „       ■  , 

.     .     ....  .  par     2    a    3  cent    mille     étrangers.  Président. 

particularité  qui  ajoutait  p:  ur  nous  -,,,.,   ,  ,    ,.^.  ^  ,,  „  , 

*^       .  ^    \      ,:.   .  ...    ^^      ..    L  hôtel  que  nous  habitions  est  l'un       Cette  cérémonie  qui  réunit  tout  le 

un  charme  tout  officieux  a  lattrait    ,  .  ,     .,  ,.   ,  . 

,„..,,,,.  ..         de  ces  immenses  caravansérails  mo-  corps   diplomatique,    le    parlement. 

austère  et  officiel  de  1  m  luguration.    ,  ...         .  .     .  »     ,     ,     ,       ...         ,   . 

Wa.shington  est  cen.ée  £tre  j.^  bernes  ou  1  esprit,  audacieux  a  la  la  famille  pre.sidentielle  et...  les  plus 
des  Para.lis  terrestres  de  la  Repu-  ^""'^^^'^  Pratique  de  nos  voisins,  a  su  artistiques  chapeaux  féminins  de  la 
.,-         „   •  T       I-       .  _*•  •       lûcttre  au  service  du  peuple  toutis  République,  dans    l'enceinte     du  Sé- 

blique  Unie  —  Le  climat  y  participe  ,  t.       ,         ,,  ,  ,  ,      ,.  i-         -i     i  v     v^  •■i.t     uu  »3c 

.  .  .  ^     4.       •*■    -     It's  recherches  d'ameublement,  de  de-   nat,    ne   consiste      que   dans  l'asser- 

des  avantages  heureusement  mitigcs       ..       i     ,    i  i        .    ,  r  .  <i=>»i.i 

du  Nord  et  du  vSud  confort.  mentation  du  Vicc-Pré.sideTit    et  des 

Par  un  procédé  coutumier   de  l'es-  Sénateurs  nouvellement  élus. 

Pendant  une  grande  partie  de  l'an-  prit  démocratique  américain,  le  IvC  Président  lui-même  n'y  est  que 
née,    il   y   fait   une   température  mo-  luxe  des  cours  antiques  y  est  bana-  spectateur. 

dcrée.  et  le  plus  souvent  délicieuse  lise,  et,  —  sans,  façon  —  offert  à  ^itôt  la  courte  haranp-ue  du  Vicc- 
—  Son  poste  intermédiaire  entre  tous  —  chaque  soir,  —  dans  ces  sal-  Président  et  sa  prestation  du  ser- 
deux  positions  climatiriques  oppo-  les  de  Palais  pooulaires,  rutilants  ment  accomplie,  le  Sénat  fut  éva- 
sées, sa  proximité  de  la  mer  lui  d'ors  et  de  cristaux  irradiés.  Aux  eue.  —  Tout  le  monde  se  transporta 
valent  en  outre,  l'accès  facile  dis  sons  des  musiques  dérobées,  des  fou-  «ur  l'estrade,  ou  aux  alentours, pour 
tré.sors  projjres  à  .ses  voisins  dispa-  les  parées  et  opulentes  font  des  sou-  voir,  sur  une  immense  place  publi- 
rates  —  et  vous  comnrenez  déjà,  ce  pers  fins  dans  les  salles,  et,  circu-  ^ue.  s""»  le  grand  ciel  lumineux, 
oue  cela  sunpose  de  joies  dis^oni-  lent  sous  les  feux  des  lustres,  toute  aux  yeux  de  la  Nation,  M.  Roose- 
bles  pour  les  citoyens  de  latitudes  la  nuit.  C'est  un  spectacle  de  vie  velt  prêter  le  serment  d'office  et  lui 
différentes  et  intme  —  de  couleurs  inten.se,  amusant  un  moment,  mais  entendre  faire  la  promesse  solennel- 
contrastantes.  jy„{  ^^  ^^^^  bientôt  la  satiété.  \  ""^  mémorable  qui  l'engage  comme 

Wa.shington  cependant,  par  un  ex:      I^e  mouvement  à  l'extérieur  n'était  ^''^"  *^'"  P^^i'^'e. 
ces  de  modestie  inteiiinestif,   s'était  pas   moins   animé.    Partout,    sur     le      ^'^  peuple  lui-même      est  là,     tout 
revêtue, le  jour  de  notre  arrivée,  d'un   '"i'ie   d'étendue   qui   sépare   le   Capi-  Pr^s,   sans  que  des     rangs  redoublés 
uniforme    qui,    pour    rous,     n'avait  tôle  de  la  Maison  Blanche,  des  estra-  ^'^  distinctions       sociales  s'intcrpo- 
pas  le  charme  de'  la  n<niveauté.  des    s'élevaient,    des    drapeaux,     des  '^^^^  ^^^^^  V'iî.ln  et  les  Electeurs.  Le 

En  ce  jour  de  mars,  où  tout  d'ha-  Ruirlandes  et  des  fils  de  lumières  ■''P'^ctacle,  dans  sa  simplicité  spar- 
bitude  bourgeonne  et  reverdit,  la  étaient  di.spo.sés  dans  le  gai  soleil  ;  tiate,  impressionne  par  sa  réelle 
neige  de  chez    nous    avait     devancée  *^t,   ce  spectacle  de  carnaval   printa-  {grandeur. 

notre  venue  ;  et  il  me  semblait  que  "i^r  avait  en  plus,  pour  nous,  un  ^''^"née  de  cet  immen.se  pays,.sous 
le»  branches  des  arbres  affublés    de  charme  d'étrangeté.  '"^  '"'"^'  i"li'"i"ent  variée  de  ses  ré- 

leur perruque  po.stiche  nous  fai-  Les  .sénateurs  canadiens  -  quoi-  f""""^''  '■'•:'^"'"^'^  ^^^  Président  chez 
saient  des  pieds-de-ncz  au  pa.ssage  -  que  venus  à  Washingt<,n  en  simples  ^^  '^""^'""e      de  défiler  -  défiler 

à  noM.H.  pauvre.s  hvperborcens,  a.s-  visiteurs,  furent  pris  très  en  sérieux  T"'' n  '"'^'J"/".  «°^r  -  emplissant 
soiffés  -  si  l'on  peut  dire  -  de  ver-  et  reçurent  un  accueil  empressé     de  ilXll^     ""  '^'''""'''    ^^    ^^ 

dure  et  de  pavés  nus.    Le  lendemain,   leurs  confrères   américains.     Le   Se-    ^En  évidence,    parmi    ceux    que    le 
.In  y   paraissait  cependant  presque  nat  leur  octroya     le  droit  de  siéger  parti  présidentiel  regarda  pa.sser  de 
rl«..  et    notre     automol  île  roui-  n-.  au  milieu  de  .son     assemblée.  -  que  l'estrade,  étaient  le.s  nombreux  con^ 
avec  pelularce  sur  d  immenses  Ion-  la  civilité  populaire  de  nos  voisins  fédérés  -  Porto  Pricuns  Jt  Ph,Hn 
guer.rs  d'a.sph.  Itc,  m^'  fit  comvlt;-  n'a  pas  encore  .songé      à     désigner,    pins.  '      ' 
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Le  rrcsidciit  ^roj^aaiiiircT  dit  a  un  Le  Trésideut  de  la  Kcptiblique  et  que  nous  ufrivâincs  à  la  lin  à  sortir 
sénateur  "anti-imiiér'ialiste"  de  son  le  Président  du  Sénat ,  Canadien,  du  Cabinet  présidentiel  avec  une  Né- 
entourage  :  échangèrent  donc  en  notre  présence,  ritable   démarche   de   plénipotentiai- 

—  Tiens,  voilà  les  "esclaves"  leurs  petites  harangues,  marquées  res  accrédités.  Il  ne  fallut  rien 
Comme  ils  semblent,  tout  de  même,  au  coin  du  cachet  officiel  légère-  moins  qu'une  invitation  à  déjeuner 
joyeusement  porter  leur  joug  !  ment  atténué,  cependant,  par  le  fait  sans  façon,   à  la  Maison  Blanche,  le 

Les  derniers  soldats,  à  la  chute  du  de  l'exiguité  de  notre  "Corps  diplo-  lendemain  par  téléphone,  pour  nous 
jour  étaient  à  peine  rentrés,  que, des  matique"  et  aussi  par  le  caractère  ramener  à  nos  proportions  n  rma- 
fenêtres  de  notre  hôtel,     nous  aper-  mixte   qu'y   imprimaient  les   figures  les.  i 

cevions  l'élan  des  premières  fusées  féminines,  dont  deux  surtout  sem-  L'un  des  plus  agréables  incidents 
du  feu  d'artifice,  tiré  au  pied  de  l'ai-  blaient  profanement  juvéniles  et  de  notre  séjour  à  Washington  fut  un 
tière  colonne    de    Washington.       Et  souriantes.  "lunch"    à  T ambassade   de     France. 

cette  sorte  d'apothéose  me  .semble  M.  Koosevelt,  d'un  air  convaincu  Nous  connaissions  M.  et  Madame 
figurer  l'orgueil  surhumain  du  fou-  et  d'un  ton  chaleureux  d'abord  nous  Jusserand,  qui,  depuis  longtemps 
dateur  de  la  République,  devant  l'é-  fit  à  chacun  un  compliment  spécial,  déjà,  sont  des  bienfaiteurs  de  notre 
panouissement  formidable  de  son  H  pria  l'ambassadeur  Canadien  im-  œuvre  des  Livres  Gratuits  —  Ils 
oeuvre.  provisé     de   transmettre      au  Paile-  noxis  acueillirent,  ainsi  que  nos  com- 

Telle  est,  dans  sa  simplicité  gran-  ment  de  son  pays,  l'expression  de  sa  pagnons  avec  cette  grâce  d'hospita- 
diose,  la  fête  d'un  grand  peuple  ré-  haute  appréciation  de  notre  présence  lité  qui  fait  profession  d'avoir  pour 
publicain.  à  son    inauguration.       Il     dit     qu'il   amis,  les  amis  de  leurs  amis.    Il  n'y 

Celle-ci  se  termina  par  un  bal  s'intéressait  beaucoup  aux  choses  a  pas  à  dire,  notre  antique  parenté 
monstre  donné  dans  une  salle,  aux  du  Canada  et  désirait  des  relations  eut  là  un  heureux  rappel  dans  cet 
dimensions  correspondant  à  l'assis-  aussi  amicales  que  possibles  avec  harmonieux  cadre  français, dans  cet- 
tance  d'à  peu  près  13  milles  person-  ses  voisins  du  Nord  —  Le  développe-  te  chaude  atmo.sp hère, crée  peut-être,', 
nés.  Les  décorations  de  la  salle  gi-  ment  marqué  de  notre  pays,  ajou-  par  la  lumière  des  tapisseries  de 
gantesque,  toute  revêtue  de  verdure  tait-il,  attirait  l'attention  de  tous.  Gobelins  et  de  Beauvais  si  ce  n'est 
où  mille  points  de  feu  concourraient  Le  représentant  du  Canada  répon-  par  la  cordiale  simplicité  des  hôtes, 
à  l'éclat  des  fleurs,  durent  faire  un  dit  qu'il  n'était  pas  le  seul  à  récla-  Je  retrouvai  là,  autour  de  cette  ta- 
vide  immen.se  dans  quelque  forêt  du  mer,  mais  qu'il  était  de  ceux  qui  se  ble,  une  impression  oubliée  de  mon 
Sud  qui  paya  ainsi  son  tribut  à  la  plaignaient  que  les  Etats-Unis  séjour  en  France.  C'est  un  entrain 
fête  nationale.  avaient  monopolisé  toutes  les  pages  de  la    conversation,    un  intérêt  con- 

Le  spectacle  de  ces  réjouissances  de  l'histoire  américaine  durant  le  tagieux,  un  éveil  de  curiosité,  une 
—  expression  de  la  liesse  d'un  peu-  içjème  siècle.  M.  I,aurier  avait  dé-  élévation  de  température  m„rale 
pie  de  80  millions  —  constitua,  pour  claré,  dit-il,  durant  la  récente  cam-  enfin,  qui  met  en  joie... 
ainsi  dire,  la  partie  noble  de  notre  pagne  électorale,  qu'il  entendait  ^^  nouvel  ambassadeur  américain 
voyage.  Une  bonne  part  d'agré-  bien  à  son  tour  réclamer  quelques  à  Rome,  M.  White  et  sa  fille 
ment  nous  restait  dans  les  joyeuses  pages  du  2oème  siècle  pour  y  inscri-  étaient  an  nombre  des  convives, 
excursions  en  automobiles,   la  visite  re  en  grandes     lettres       le   nom   du       Nous  eûmes  aussi    un     échantillon 

des  monuments  intéressants    et    nos  Canada    Le    Président    acquiesça  de  la  vie  élégante,     hors    les    cadr..s 

relations  avec  quelques  familles  de  d'un  geste  généreux  mais  non  sans  officiels,  chez  une  jeune  femme  de 
Washington.  ^  faire  une  petite  réserve.     "Il  faudra  g»ûts  et  de  mœurs  cosmopolites.  La 

Tout  d'abord  —  à  'tout  siigneur,  cependant  nous  laisser  quelque  cho-  maison  de  ce  couple  mondain  res- 
tent honneur  -  notre  parti  fut  re-  ^^^  ^^^-^1.  Il  nous  reste  encore  quel-  semble  aux  hôtels  particuliers  dî 
çu      en     audience      privée,     par    M.,     ^^  ^  faire.-'  Paris.      La  maîtresse   de   la  maison 

Roosevelt.  Humblement  pénétrés  Dans  le  cours  de  la  conversation  a  pris  en  mains  le  soin  des  choses 
de  notre  caractère  tout  officieux,  qui  suivit,  l'un  de  nous  insistant  de  l'Art,  les  intérêts  esthétiques  qui, 
nous  avions,  je  l'avoue,  pour  abor-  sur  l'une  des  particularités  de  notre  à  Washington  paraît-il,  disparais- 
der  ce  haut  dignitaire,  notre  air  de  pays,  M.  Roosevelt  protesta  qu'il  sent  devant  les  exigences  de  la  poli- 
tous   les  jours.      Il   fallut  cependant  ne  l'ignorait    pas,      ajoutant     qu'il  tique. 

a  l'improviste,  revêtir  un  aspect  était  prêt  à  subir  un  examen  sur  Je  sens  que  je  suis  au  bout  de  mon 
des  plus  .solennels  en  face  de  la  for-  l'histoire  et  la  géographie  du  Cana-  temps  et  —  peut-être  de  votre  pa- 
mahte  d'Etat  avec  laquelle  nous  da  et  témoignant  de  sa  parfaite  cou-  tience  —  et  cependant,  je  ne  vous  ai 
fumes  accueillis.  On  tenait  à  nous  naissance  du  Nord-Ouest  ;  notam-  rien  dit  du  chef-d'œuvre  de  l'Art 
traiter  en  Envoyés  du  Canada  —  ment  du  parcours  du  futur  trans-  Américain  —  la  bibliothèque  du  Con- 
Coûte  que  coûte,  il  fallut  bien  met-  continental.  grès. 

tre  notre  ton  et  notre  tenu-  à  li  L'entrevue,  en  un  mot,  fut  haute-  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  c'est 
hauteur  de  la  .situation.  ment  politique  et  je  crois  vraiment   au  point  de  voe  matériel  et  au  point 
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lie  vue  moral,     nn   monument  digne  ******t»#»ff»*»»»***»**»******|*      Parlant  cic  la  manière  Iiabîle  dont 

d'un  grand  peuple.    La  bibliothèque  g     DAtif   <*AIII*H(^I*  lltt^^f^îf^      *  ^^"  ^''^fc"^"  ^'"^^^  manier  la  laufj^ue,  je 
est  eu  elle-même  un  édifice  indépen-  g     rvHl    wUll  Ivl    lllIVKIIIv      w  jj^.  permettrai  de  prendre  exception, 

dant.  «ssfiSSSSSSSSCSSIiSSSS^SC^**^*'^*  comme  on  dit  au  palais,  contre  cer- 

„  ..  •    .    >.,..„  taines    de    ses     idées    philoloiriqnes. 

Pennetter  que  je  me  borne  a  vous  ^  .  , 

j  j,  jiij't;i  1  C'est  un  patriote  a   tous  crins,    que 

donner,  en  dehors     de      tout  détail  ^         ^  ^ 

.     ....  M.    Gaj;non,    mais  son    patriotisme 

technique,   mon  impression    sur     ce       ,.  /-.  »  A..f^,f^ic  "  "  Fouillé",         ■    .  .  ,    .  ,   . 

/.',,...  .„  "  Choses  d'Autrefois        -—        ;f"f^^  _  je  le  crains  —  lui  fait  quelquefois 

liinple  de  la  lecture  et  du  recueille-  jj,arses"  —  tar  Ernest  Gae;non,    Québec,         '  ,       •     .       , 

fV  A         ij<^o  ^,.u-  outrepasser  les  justes  bornes. 
ment.                                                             typ.  Dussault  ùf  Proulx.  .....  . 

Ainsi,   il  s  extasie  devant  nos  ar- 

J'y  entrai  un  soir.  Le  soleil  -^^^^i  un  petit  livre  auquel  je  dois  chaï.smes  de  langage.  Je  ne  le 
avant  de  se  coucher  y  faisait  visite.  ^^^  véritable  reconnai.ssance  ;  car  blâme  pas  tout-à-fait  ;  nous  en 
Dans  l'immense  hall,  tout  en  mar-  ^^  ^^  ^:^^^  ^  ^u^j.  agréablement  les  avons  de  charmants  et  qui  méritent 
bre  blanc  aux  doubles  fûts  de  co-  jongues  heures  de  chemin  de  fer  qui,  d'être  conservés  ;  mais  il  ne  faut 
lonnes,  aux  majestueux  escaliersj  gQ^^  prétexte  de  relier  ces  deux  pas  oublier  que  les  langues  évoluent 
sculptés  en  haut  reliefs  ;  dans  les  ^-^w^^  séparent  en  réalité  Québec  de  comme  tout  le  reste,  et  que  nous  de- 
couloirs  adjacents  pavés  de  mosa'i-  j^iontréal.  vons  nous  tenir  au  courant  du  mou- 
qnes,  ornés  de  peintures  symboli-  ^^^^^^  ^^^^  g^^^  condamné  à  l'in-  vement,  qui  se  fait  en  France  comme 
ques.  le  grand  artiste,  le  divin  col-  ,^^^^^^  ^^^.^-^^  ^^j-^^-  ^^  ^^^^  ^^^^itt  ailleurs  dans  ce  sens,  sous  peine 
laborateur,  le  magicien  merveilleux  ^^j.  ^^^^.^^^^^^^^  en  tête  à  tête  avec  ^^e  bifurquer,  et  de  contribuer  à 
qu'est  le  soleil  accrochait  aux  co-  ^.^^  propres  rêveries,  il  n'est  pas,  à  ^^^éer  une  langue  de  "chez  nous" 
lonnes  comme  des  draperies  de  lu-  ^^^  ^^-^  ^^  distraction  plus  repo-  "'ayant  qu'une  parenté  bâtarde  avec 
mière,  baignait  d'or  l'un  des  bas-  ^^^^^^  ^^^  ^^U^  ^^  ^^i^^^  ^^  page  en  1^  langue  française. 
cotes  qui  sert  de  retraite  aux  Muses,  p^gg  yj^  ^y^g^jj.  sympathique,  qui,  J'aime  un  archaïsme  pittoresque 
mettait  une  auréole  aux  amours  ^^^^^  ^jj^j.^  ^^  g^,,^  p„se-en  bon  ca-  et  qui  sent  son  terroir;  mais,  il  y  a 
émergeant  des  guirlandes  de  l'esca-  parade  — vous  conduit  à  travers  la  là,  une  certaine  discrétion  à  obser- 
lier,  jetait  enfin  partout  un  rayon  ^^^-^  ^^  ^^^  souvenirs  intimes,  de  ver  :  l'on  comprendra  par  exemple, 
de  cette  vie  miraculeuse  qui  fait  vi-  ^^^  impressions  de  dilettante,  d'his-  qu'on  ne  peut  aller  jusqu'à  dire  une 
brer  un  moment  les  choses  inani-  ^^^-^^^  ^^  d'artiste.  "garce"  pour  une  jeune  fille,  parce 
mécs...      C'était   la   minute  et  l'en-       Qr,  M.  Ernest  Gagnon  est  tout  ce-  que     cela  se     disait  autrefois.       On 

droit  où  l'on  aurait    dit    comme    le  ,      ,    ,      ,   .         .  ,  •     neut  en  nenser  autant  de  "créature" 

..     .    ,         .,  ,      .  -   .  la  a  la  fois,   et  son    volume,  que  je  P^"*^  '^"  pcuaci  «lULdiiL  uc     ^-icatuit 

di.scipie     ébloui:         "Bâtissons    ici  ^     .      ,        ,.        i       -     i     .      *  et  même  de  "fille"    exoressions  aux- 

r  g,jjg  gn  train  de  relire,  le  révèle  tout  ^*-  "'«^^'^  "«=     '"'t^    >  eApiessions  aujs. 

trois  tentes     I                                            ^^^.^^^  ^^^^  ^^^  diversité  d'aspects  I^^Hes  on  attribue  maintenant     un 

Ce  péristyle  n'est  que  l'anticham-  et  d'attitudes— -j'allais  dire  dans  un  ^^"^  abusif. 
breaks  antres  de  recueillement  et  pêle-mêle  pittoresque— qui  fait  qu'on  Je  suis  d'avis  — comme  M  de  La 
de  silence  oii  dorment  les  livres,  les  ne  se  lasse  point  de  tourner  les  Palice  — qu'il  nous  faut  écrire  et  par- 
journaux  et  les  estampes.  La  bibli-  feuillets,  oii  la  plus  heureuse  des-  1er  la  langue  de  la  France,  si  nous 
othèque  occupe  le  centre  mêtie  de  cription  succède  à  quelque  piquante  voulons  nous  targuer  d'écrire  et  de 
l'édifice,  sous  l'immense  dôme.  Il  y  observation  historique  ;    où  quelque  parler  français. 

a  !â,  dans  cette  tour  que  nous  con-  curiosité  littéraire  fait  place  à  l'é-  Evitons  l'anglicisme,  mais 
templons,  du  haut  de  sa  galerie  su-  vocation  de  quelque  ancienne  tradi-  n'ayons  point  peur  des  mots  qui 
péricure,  un  véritable  puits  in.son-  tion  populaire  ;  où  l'anecdote  inté-  nous  viennent  de  l'anglais.  Dois-je 
dable  de  richesses  intellectuelles  ac-  ressante,  s'ajoute  à  l'incident  per-  avoir  scrupule  de  me  servir  au  mot 
cumulées.  Chacun  des  80  millions  .sonnel,  où  la  critique  d'art  fait  peu-  redingote,  parce  qu'il  nous  vient  de 
de  citoyens  américains  y  peut  venir  dant  à  la  dissertation  philologique,  "riding  coat"  ?  Nous  est-il  dé- 
boire, sans  jamais  en  épuiser  la  Et  tout  cela  dans  un  stvle  alerte,  fendu  de  demander  un  rosbif,  parce 
source  prodigieuse.  soigné,  et  qui,  s'il  ne  ne  tient  pas  que  c'est  là  la  forme  française  de 
M         n'Awnr                     toujours    au     niveau     des    maîtres,  "roast  beef  .?"    On  ne  pourrait  donc 

atteint      souvent    à      des     hauteurs  pas  dire  un  dogue,  parce  que  ce  mot 

. superbes.       Si  l'on     veut    se    délec-  nous  vient  de  l'anglais  "dog  ?" 

ter  sous    ce    rar-^ort,     qu'on  lise  le  Eh,  mon  Dieu,  les  trois  quarts  de 

Votre  chapeau  de  printemps  ne  se-  chapitre       intitulé  :         "Percé        et  nos  ex])ressioBs  %sont  emnruntées     à 

ra  pas  du  dernier  chic,   si  vous    ne  ^^  Mer".    On  ne  saurait  mieux  ana-  des  langues  étrangères:  —à  titre  de 

r-iviv,  „a«  a,i,««/.  ^..  ^  1'       J  1        ^y^^^  ^^^   sen.sations,  mieux  peindre  musicien  surtout,      M.  Gagnon  doit 

1  avez  pas  acheté  au  salon  , de  mo<les,  1     ..„.,.^„      .  .    •  11  ,  ,  K 

-,.,,    ,,,  '  'a  nature,  et  mieux  manier  la  lan-    en  savoir  quelque  cho.se.      Les  mots 

Mille  Heur?.    .554  rue     Sl^-Catheri-  ,rue.     C'est  court,  mais  c'est  une  de  anglais  .sont-ils  à  .ses,  yeux  plus  dan- 
"^'  _  "OS  dIus  belles  pages.  gereux  gue  ceux  des  autres  langues? 
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et  senu't-cc  pour  celte    raison  qu'il  arrive  dans  un  moment  où  les  acri-  bic  même  nour  an  très  {ifrancl  nom- 
proscrit,     par    exemple,     les      mots  monies  sont  éteintes,  fait  la  lumière  brc.    Son  ouvraf^e  restera  long^temps 
"dollar"  et  "stopper"   ?    En  ce  cas,   sur  bien  des  points     restés    obscurs  après  lui. 
c'est  faire  fausse  route,  car  "dollar"    jusqu'à  présent, et  en   distribuant  le  IV 

vient  du  mot  allemand   "thaler".  et  fardeau     des     culpabilités      sur     les       "La  Maison  du   Chicn-iTOr'',  par  P.- 
"stopper"   a  pour  ori},nne      le  vieux  épaules  de  qui  de  droit,  l'auteur  as-  s.  Casgraiîi  —  Qtiébec. 
mot  français  "estoper".  signe      définitivement   à     chacun   sa       Une    simple  brochure  d'une    ving- 

M'est  avis  que  nous     avons     assez  part   de   responsabilité  devant   l'his-   taine     de  pages,    qui    jette  un  nou- 
de  nous  corriger  nous-mêmes,     sans  toire.  veau  jour  sur  cette  fameuse  léeende 

corriger     l'Académie.        Parlons     et       La  démonstration  est  limpide,   du  du  Chien-d'Or,  relique  du  vieux  Qué- 
écrivons  comme  elle   :        si  l'Acadé-  reste.     L'auteur  aborde  la  question,   ^gc,  qui  a  déjà  tant  occupé  les  anti- 
mie  a  tort,   nous  n'en    sommes     pas   "ab  ov6",   et  procède  régulièrement  quaires  et  défrayé  les  romanciers, 
responsables.  étape  par  étape,  signalant  tout,  pe-       m.    Casgrain   est    un     archéologue 

Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  sant  tout, et  sans  parti  pris  cha-  des  nlus  distingués,  qui  a  déjà  creu- 
di.scuter  ces  détails  ;  annlaudissons  ^"^  ligne  de  son  livre  en  fait  foi  —  se  plus  d'une  question  scabreuse  et 
quand  même  à  tous  les  efforts  de  conclut  avec  une  rigoureuse  loeiaue  élucidé  plus  d'un  point  obscur  de  nos 
bonne  volonté,  et  merci  à  M.  Ga-  ^^'^'-'z  rare  chez  ceux  qui  osent  abor-  vieilles  annales  québécoises  ;  et  si 
gnon  pour  les  agréables  moments  ^*^^  ^^s  points  controverses  de  la  pg^  q^g  jg  m'y  connaisse,  je  ne  se- 
que  son  livre  m'a  valu.  chronique.  j-a^jg  p^^^  surpris  s'il  n'eiit  encore  dit 

M.   l'abbé  Dugas  s'est      montré  là  ig  dernier  mot  dans  le  cas  actuel. 
II  l'on  patriote,      écrivain     habile      et       g^oi  qu'il  en  soit,   cependant,     sa 

consciencieux.     Il   a  bien     mérité  de  brochure  est  on  ne  peut  t)1us  intéres- 

"  Histoire  vêridiqîie  des  faits  qui  ont  pré-  son  pays  ;     je  l'en  félicite,   et  le  re-  gante,   et  témoigne  d'une  magistrale 
le  Mouvement  des  Métis  à  la  Rivière  Rouge,   mercie    cordialement    pour»  son   gra-  érudition. 

en  i86ç,  par  "l'alfbé  G.  Dugas".—  " Li-  cieux  envoi.  Louis  FRECHETTE. 
brairie  Beajichemi?i" .  Montréal.  III  ^ 

Ce  PèlerittdQe  à  Eourdes 

Le  titre  mejne  de  cet  ouvrage  est       "  Guide  parlementaire  historique,   de  la  

une  garantie  de  l'intérêt  qui  s'atta-  p,(n^nce  de  Québec—  de  iyç2  à    IÇ02" ,       Ce  voyage,  qui  s'annonce  sous  des 

che  à  sa  lecture.  par  "Joseph  Desjardins  —  Québec.  auspices  si  prospères,  reçoit  de  tou- 

C'est  un  livre  écrit  avec  connais-        Ceci  n'est      „as  un     ouvrai^e     aux  ^f   P^"^^^   ^"^  nombreuses   adhésions. 

j  ni  -  .  ,.,.  ,.,,.     Chacun  comprend  que,  dans  ces  con- 

sance   de   cause,     puisque      auteur   a  prétentions   littéraires.       Il    n'ambi-  ^^^^^^   ^,J^  ^^  ^^Î^J^  ^^  parcourir 

ete  témoin  ■  occulaire  des  evene-  tionne  que  la  gloire  d'être  utile,  et  ^ng  partie  de  l'Ancien  Monde  avec 
ments  qu'il  raconte,  et  dont  l'au-  cette  gloire  en  vaut  bien  une  autre,  tout  le  confort  possible,  sans  fati- 
thenticité  ne  saurait  faire  de  doute,  Or  le  but  que  se  proposait  l'auteur  gue,  sans  autre  souci  que  celui  d'ad- 
tant  à  cause  des  nombreux  docu-  ne  pouvait  être  plus  franchement  at-  mirer  et  de  goûter  les  beautés  ar- 
ments  qui  les  appuient,  que  .rrâce  au   teint.     S'il  fut     jamais      dans  notre  distiques  des  pays  que  l'on  traverse. 

i        A     1    „«„     f.^;     t-     j'j „r+;„i;+i  ,.  .     ,-  ,  ,  Eous  conseillons  a  nos  lecteurs  de 

ton  de  bonne     fo    et    d  impartialité  pays   „n     livre      indispensable     non    demander  à  M.   L-J.   Rivet   la  bro- 

qui  règne    d  un    bout    a     1  autre  de  seulement  à  ceux  oui  .suivent  la  car-  g},„i.e  intéressante  qu'il  vient  de  pu- 
l'ouvrage,  rière    politique,      mais    à  tous  ceux  blier  sur  le  pèlerinage   de   cette   an- 
Les  faits  historiques    qui     ont  été  qyj  s'intéressent   à  nos   affaires  pu-  née.    Ceux  des  pèlerins  qui  voudront 
mêlés  aux  passions  politiques     sont  bliques,  c'est  celui-ci.  ^*^   rendre   à   Liège,    le  pourront   très 

tr.<iwMit-c  i>;.>Ti   fiîfficilfx:      à   fléhrniiil-       i\t    ii     •      j-  ^  i    i       •  a  facilement  et  à  des  taux  très  modi- 

loujours   bien  aiiiiciies      a  acDrouii        jyj    Desjardins  est  un  laborieux  et 

1er,   surtout  pour  les  contemporains  „„  érudit  ;     il  a  eu     l'idée  d'utiliser  '^"^^'     . 

qui  les  voient  de  loin,  grossis  ou  at-  son  amour  du      travail  et  ses  o^oûts  DITMnP      Sf      RAPHIVI 

ténues  par  la  distance,   et  déformés  de   chercheur  au   bénéfice   de   ceux   à  r  UllUC      CC      DUClllVl 

par  les  préjugés  et  les  intérêts     de  q^j  jg  temps  manque  pour  se  rensei-  Coiffewrs,    Perruquiers 
partis  ou  de  factions.  gner  sur  les  détails  de  notre  histoi-  et,  I»a,rfiimeïir« 

C'est  tellemerit  le  cas,   que,   si  dé-  re  parlementaire  ;     et  le  résultat  de  2365  SX'  "CATHERINc  Ouest 
battues  et  discutées  sur  toutes  leurs  ses  recherches  a  été  de  servir  à  cha-  près  de  la  rue  Pee!,  MONTi?EAL 

faces  qu'aient  été    les     dramatiques  cun  par  le  menu,  mille  informations       Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 

,,    .,^^,_,,.,  ;  ,,i  -j-i     description,    Coiffure    de    Dames.    Teinture» 

affaires  du  Nord-Ouest  depuis  plus     pratiques,    dont     chacune     coûterait    p^ur  cheveux,     Shampoo,     Manicure,   Che- 

de  trente  ans,  elles    sont     encore  la  peut-être  une     somme  de  travail  im-    veux  brûlé.s,  Massaj;e  du  scalp. 
,.,,,,,  t  1  i  •.  1       >       r  •         •  i     Toutes   commandes   pour   ouvrages  en     che- 

bouteille  a   1  encre  pour  la    plupart  possible   a     fournir     a    un    moment    ^^^3^  reçoivent  nos  .soins  particuliers. 

d'entre  nous,  tant  les  rapports  sont  donné. 

contradictoires,  et  tortueuses  les  in-      Encore  une  fois,  M.  Desjardins    a  JEAN  DESHAYES,  GrapholOgUO 

^  tentions  qui  les  ont  dictés.  fait  là    un  livre    d'un    usage     pré-  |3  |^g  Hoti*e-Dam%  Hochaisga 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Dugas, qni  cieux  pour  le  public,  et  indispensa-  MONTKEAI/. 
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^^>.^^=«e«clt**^Hr4;-*^4.^^.^^^«e*:^^^*5»?*ï'   les  couches     supérieures  et  iuférieu- 


4; 


(1) 


C'hvgicnc  dans  nos  églises. 

l-ar  le  iio.u-ur    Ai KkxB  Nadïai'  de  S«im-Jo- 

x-ph  .»«•  Biiiuif .  M«mbr*  com-spoudHiit  ili> 

la  xaclvii  ino«Ui-«le  «le  Moutr*«l. 


k-TJTt 


(  Extraits  ) 


Bacon. 


En  renouvelant  l'air  pur  et  en  sou- 
tirant l'air  vicié.  Mais  la  ventila- 
""^Nous  verrons  plus  loin  quel  sys-  tion  naturelle  s'effectue  inal  à 
terne  de  chauffage  se  prête  mieux  à  moins  d'ouvrir  aux  deux  extrémités 
ces  échanges.  de   l'église.    Et      les    courants    d'an 

„     ^  ,  ,         ■.  „„„:rj,;r  Ptrni-  Sont  SI  impopulaires  dans  notre  pro- 

Tout  le  monde  sa,t  <1"^     »■'  «P'     ^i„„,  ,    o  ,  laisse  même  les  fenêtre! 
ré  de   nos  poumons   est  P^'^'  /-»^^j   ,„,„;,„,   „„  aé,   pour  cette    raison 

'd^eau.   d'alcaloïdes  organiques,   cte.  vees  ,ue^^  leur  -v«|-^„e^«ura., 

d'air  lirais  aux  assistants  dont  Ici 
bancs  longent  les  murs. 

En  hiver,  on  ne-  peut  songer  i 
l'ouverture  ni  des  portes  ni  des  fe 
nêtres. 

Il   faudrait   recourir   à   la   ventila 


"Quand  il  se  nncontre  sur  i).i„j;  les  églises,  cet  air  respire 

volire  chemin  une  erreur,  ne  lourdit  encore  des  produits  de  com- 

nianquez  pas  de  la  détruire  bustion  des  cierges,      et  des  émana- 

coimiie     le    voyageur  coupe  tions  cutanées. 

les  ronces  qui  peuvent  blés-  Supposons,  avec  l'entassement  or- 

•'.ser  les  pieds."         _  dinaire,  les  conditions     hygiéniques 

d'une      foule      compacte   qui   respire 


,  Les  considérations  qui  vont  suivre  dans  une  église.  Les  premières  bouf-  tion  artificielle.  I.es  architectes  qu 

oni^trémtes     avec  ^sincérité,  dans  fées  de  cet  air  lourd  exhalé  de  cen-  ont  dirige  la  construction  des   egli 

llseiilbiU  d'être  utiles,  et  sans  ai-  taines  de  poitrines     sont  entraînées  .ses  ont  pense  a  tout,   excepte  a    ce 

srreur  pour  qui  que  ce  soit.  Je     n'ai  "ipso  pondère"  dans  le  voisinage  du  la. 


l)as  songé  non  plus  à    poser    en  cen 
seur  de  l'autorité  ecclésiastique... 


plancher.  D'autres  suivent,  se  super-       j^^,  où  l'on  a  abandonné  les  poêles 
posent,  s'accumulent.  A  mesure    que   ji  reste  dans  les  murs,   en  plein  mi 


Constatons  le  fait  de  bonne  grâce  le  séjour  dans  ce  milieu  se  prolonge     h^u  je  la  nef,   de  vastes  cheminée 


et  avec  honnêteté:  "Un  grand«nom- 
bre  de  nos  égli.ses  sont  de  déplora- 
bles milieux  d'infection."  Avouons- 
le  entre  nous,  en  cherchant  à  s'amé- 
liorer. 

Ce  serait  plus  cuisant  de  voir  nos 
points  faibles  mis  en  lumière  par 
ceux  qui  ne  partagent  pas  nos  croy- 
ances. 

Le  sujet  prêterait  à  bien  des  déve- 
loppements. On  pourra  revenir  à  la 
charge,  mais  en  attendant  je  me 
contenterai  de  parler  de  ventilation, 
chaufiage,   éclairage,   etc.,   et  de    si- 


la  couche  d'air  impur  va  s' élevant  ^^■^^{  pourraient  être  utilisées  à  fair 
graduellement  du  sol.  11  en  est  des  ^jjje  ventilation  fort  effective  en  sou 
gaz  comme  des  liquides.  Au  bout  tirant  l'air  vicié  des  couches  infé 
d'un  certain  temps,  disons  une  heu-  rieures  de  l'église.  Il  ne  s' agirai 
re,  "le  peuple  fidèle  qui  courbe  son  q^e  d'y  penser,  mais  on  s'en  gard 
front  sous  le  vent  des  cantiques,"  ^ien. 
en  a  par-dessus  la  tête.  Il  flotte  et 
vivote  dans  un  milieu  gazeux  d'un 
méphitisme  indiscutable. 

On  ne  tarde  pas  à  être  incommo- 
dé. 


PI.ANCHERS 


Ivcs  planchers  en  bois  sont  à  évi 
ter.  Il  y  a  ici  la  question  des  fente 


De  là,   les  malaises,   les  pertes    de  ou  interstices  qui  de  tout  temps  on 

été  suspectes,  et  l'objet  des  anathi 
mes  de  tous  les  hygiénistes, 
l/cs  interstices      sont     à  l'abri  d 


connaissance  (  church  f  aintings  ) 
chez  certaines  personnes  "qui  respi- 
rent pour  deux"  ;  de  là  cette  asphy 


VKNTII<ATION 
keclaiaer  de  l'air  au  nom  de  l'hy- 


gnaler  certaines   pratiques   vicieuses      .       *     .-  ,.  •       .  j.  -4.„     t,.„;     ,,      ,-         ,-.  ^     j       , 

des  plus  criantes  Lu  point  de  vue  sa-  ^'^  P^'^^^'^^l^  'l"^  ?f:^„  P.',"^"'^„^'  ,^  ""  '  ^  f  ^i^-^"  détergente  des  lavages  o 
nitairc  *ï"^  cause  de  ces    -intéressantes     ce-  plutôt  les  lavages  ne  font  que    foui 

phalées  du  "dimanche  après-midi",  nir  aux  ordures  qui  s'y  logent  cotl 
Tous  les  praticiens  les  connaissent,  humidité  qui  est  une  condition  e: 
Elles  font  le  sujet  des  jérémiades  de  sentielle  de  toutes  les  fermentation: 
bien  des  clients  de  tous  les  âges  et  I^es  planchers  devraient  être  da 
giène,  dans  nos  vastes  temples,  peut  des  deux  sexes.  Il  y  a  une  foule  de  lés.  Leur  revêtement  en  ciment  o 
sembler  paradoxal.  I/'étrangeté  n'est  gens  qui  n'ont  jamais  mal  à  la  tête  asphalte  est  tout  indique,  et  il  i 
qu'apparente  comme  nous  allons  en  d'autre  temps,  qui,  le  dimanche,  saurait  y  avoir  d'objections.  C'eî 
voir.  ^  se  lèvent  et  déjeunent  à  l'heure     or-  guère  plus  dispendieux  que  les  bo: 

On  peut  souffrir  par  raréfaction  de  dinaire,  s'abstiennent  de  tabac  et  de  durs.  D'ailleurs,  la  sécurité  ne  ; 
l'air  dans  une  église  très  haute  tout  liqueurs  alcooliques,  se  hâtent  de  re-  paie  jamais  trop  cher. 
comme  on  s'asphyxie  au  fonds  d'un  tourner  à  la  maison  après  les  offices  j^g  fond  des  bancs  et  les  allées  di 
puits  à  .sec,  fut-il  de  cent  pieds  de  pour  dîner  en  temps,  et  qui,  cepen-  vrait  être  de  niveau.  Les  bancs  d 
profondeur!  Pourtant,  c'est  une  res-  dant,  passent  l'après-midi  et  la  soi-  vraient  être  faits  de  manière  à  év 
pcctable  colonne  d'air.  rée  dans  les  tortures  de  la  céphalée,    ^^.j.  j^^  coius  et  à  laisser  circuler    e 

'Quel<iue  soi^t  l'énorme  masse  d'air,   S'ils  vont  à  la  basse  messe,  ils  s'en  dessous  l'air  et  l'eau  dés  lavages. 
du  plancher  a  la      voûte,   il  ne  s'en  sauvent  presque   toujours.  {^^^      planchers     pourraient   avo 

suit  pas  que  le  "cube  d'air  en  surfa-  En  attendant  d'autres  explica-  une  pente  à  peine  perceptible,  ( 
r'\,.!l"*  W  ''"^-''^'^  ^^  quantité  suffi-  tions  je  continuerai  à  incriminer  la  dans  les  parties  les  plus  déclives  c 
"""  "^       jjn   etc   s„rtout,    quand     la  ventilation  défectueu.se.  ménagerait  des  ouvertures,  par       c 

I/a  même      sensation  de  bien-être  s'écoulerait  l'eau  des  lavages.  Cen 


santmt 

température  du  milieu  n'est  pas  su 


jvne  anx  variantes  du  chauffage,  il  qu'on  éprouve      au  contact  de  l'air  ci  pourraient  se  faire  —  partout  c 


ne  se  fait  pàâ 'assez  d'échanges  entre 
rer^ —  ■.''■'■■ 

{  I.;.  <?omuiunitati</n  à  la  Sodété 
Mvdic;ile  de  Muntréai,  séance  du  24 
jajiTÎer   1905. 


pur  à  la  sortie  des   théâtres,    on  la   il  y  a  un  aqueduc  —  à  l'aide  d'un  j( 
ressent     au   sortir  des  .   t'g'ises.    I/l-s   d'eau  sous  ])ression. 
moins  observateurs  savent  cela.  Tout  cela  nous  sauverait  des    ho 

Comment      obvier   à   ces   inconvé-   reurs   du   balayage   à  .sec  et  de     1' 
nieùts  de  I-air  raréfié?  pousse! (âge  au  plumeau. 
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ha  question  des  planchers  suscite      Ç^  ^  RO  N  i  GJ  U  El        ************************* 


celle    des  coins,      ces  quartiers-gcne 


raux  des  ordures  et  détritus  que  les  j^^   COQUETTERIE  f    ~^î      A     L  I  R  El       If"    ^ 

laveuses  ne  font  qu'effleurer  et  pour  ^  * 

lesquels  le  balai  a  également  des  fa-  La  coquetterie  est  le  péché  de. la  *îr#'**^#*#î?*#*^'?*'#*'##***** 
^'^"^'^-  .  femme,   et  l'on      peut    citer,   sur    ce      Dans    mon    article  :        "Petite  fête 

Dans  les  sanatpriunis  pour  les  tu;  „  nombre -d'homiiiés   qui -sont  littéraire"   paru  dans  1é  derni^r.nu- 

berculeiix  qui. se.  respectent,   on    ar-  J^^C^     -  ■-  -         méro,     du    ''Journal   de   Françoise'', 

rondit,  on  remplit  avec  un  soin  mar-,  "r"""*-^-  ,    ,  ,     '  nîp«   «mi«  1p«ivnrw  m'ont   fiit    une 

que    les   «^les    infirieprs  ;de    toutes       La  cpc^tt^n,,   c'est  le  désir  cl'àt.  --^^^^^^I^^^-;^^^^^  -^ 

les  pièces  ;ù  habitation.  Pqurquoi  ne  tirer   1  attention,      de   briller,    de   se  ^^.^  ^  _  ^^        -^.j^  ^^. 

pas  en  faire  auLahtdahs  les  églises?  faire   admirer   ;    c'est   aussi   l'ensem-  tester  ?  -  ils    se  sont    permis    d'o- 

Pourquoi   aussi  ne^  pas  laver       les  ^^^^  -^^^^  pratiques   qui   conduisent     à  mettre   quelques    noms     fort   impor- 

eghses  plus  souvent?  Dans^  certaines  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^,^^^  j^  ^.^^^  ^^^        .^^^^     q^. 

paroisses      on   lave      quand  1  eveque  i,eut-être    Bas   de   défaut  "'ont  pas  remis  leurs  manuscrits    à 

doit      venir   en      tournée   pastorale,      /i    "est    peut  être    pas   de   aelaut  Milhau     afin      au'elle 

c'est-à-dire  tous  les  cinq  ans.  i^il-  plus  dangereux,  car  il  ouvre  la  por-  ^viacitmoiseiie  Miinau  aiin  queue 
c  ebL  a  une  \.uu^  ic&  C1114  dus.       .r  i      i  „  ,  ,    ,,      *  parle  de  leurs  œuvres  dans  sa  confe- 

leurs,  on  lave  a  tous  les  douze  mois,    te  a  beaucoup  d  autres   ;    a  l'amour  ^^^^^  ^^         ^^^^^^      j^  ^^  permets  à 
Avec  le  système  des  planchers     dal-  excessif  de  la  toilette,   aux  dépenses  mon  tour  de  rectifier, 
lés,   on  laverait  à  toutes  les  sunai-  exagérées,    aux   discordes   familiales.       Que  le  lecteur    veuille    donc  croire 
nés,  sans  inconvénient,  en  moins    de   .^  j^  ^^^.^^  ^^  ^^  ^  ^^  du 'qu'aux    Doucet,      qu'aux     Charbon- 

temps  et  avec  plus  d  aisance     ju  on  .      .  '  >■  ^  ,  r^      ^?-  -,         ■     ■    ■    ^ 

ne  fait  aujourd'hui  avec  le  balaypige  r^^os  intime.  neau,  qu  aux  Cxauthier,    j  avais  joint 

à  sec  si  répréhensible  et  si  dange-  Elle  se  manifeste  dans  l'attitude,  d'autres  poètes  justement  apprécies, 
reux.    (i).  _    les  gestes,   les  sourires,   les  regards,    tels   que    Madame   Duval     Thibault, 

...Cette  question  amène  tout  natu-  encore  plus  que  dans  les  paroles.  Mademoiselle   Marie   Beaupré,     (  He- 

rellement  celle  des  cadavres  des  vie-  H  est  une  coquetterie  non  seule-  !^"^  Dumont  )  ,  Messieurs  le  Dr  No- 
times  de  maladies  contagieuses  à  „^  ^^^  nermise  m-iis  recommandée  "'  ^"if'"^  Desroehes,  Emile  Vezi- 
qui  on  refuse  l'entrée  de  l'eelise  permise,    mais    recommandée,  „^_  j    Brunet,    etc.       J'avais    vive- 

Je       considère     que    les     Conseils  ""^  ^"^  S^""']^  ^"^  ^^"^"^^  charmante  ment  regretté  que  la  distinguée  con- 

d'Hvgiène  vont  ici  bien  trop  loin  et  ^^  attentionnée  longtemps  aprè.si  que  férencière  n'ait  pas  dit  un  seul  mot 

je  ni'inscris  en  faux  contre  cette  me-   la  l"ne  de  miel  a  montré  son  dernier  de  Messieurs  Gaston  et  Louvigny  de 

sure  barbare  qui  sent  le  moyen-âge  quartier.  Montigny      qui  ont  été     pour    ainsi 

à  dix  siècle  de  distance.  Notre    peu-       Cette  jolie  et  désirable  coquetterie  "^'^^  ^^^  fondateurs  de  l'Ecole  Litte- 

ple  ne  s'habituera  jamais  à  cela.  Il  j^j  inspire  de  conserver  vis-à-vis  de  ^^^f'  .,.-.-        •   *  - 

n'y  a  rien  au  monde  qui  froisse  d'u-  aspire  ae  conserver  vis  a  vis  de       g^.  comme  tout  vient  a  point  a  qui 

ne     manière     plus   intense   les   senti-  ^°"  '"'""'  ''"'^  délicatesses  de  la  fian-  sait  attendre,  nous  espérons      qu'un 

inents    d'une    population   chrétienne  cee,  de  ne  se  montrer  à  lui  qu'en  te-  jour,    —  bientôt     peut-être,     Made- 

que  ce  spectacle  d'un  convoi  funèbre  ""e  propre   et   soignée,    bien   coiffée,   moiselle    Milhau    publiera    son    inté- 

qui  ne  passe  pas  par  l'église!  le  visage  et  les  mains  nets.  ressante      conférence    sur  les  jeunes 

L'occasion  serait  mal  choisie  pour      Au  saut  du  lit,  une  courte  toilette  P«ètes  canadiens.  Elle  pourra    alors 

faire  du  sentimentalisme.  Je  ne  sais  répare  le  désordre  du  sommeil  •   un  ^«^P^^^^er  son  travail,     lequel    pour 

qui  a  dit  que  l'Hygiène,  comme     la  '^*'P^''\^^  desordre  du  sommeil  ,   un  ^tre  superbe,      n'en  est     pas  moins 

politique,  n'a  pas  d'entrailles.    Mais  P«^i&""ir  simple,   sans  déchirures    m  quelque  peu  inachevé, 

s'il  faut  blesser  quelqu'un  pour  sau-  taches,   permet  aux  bonnes  ménagé-  GILBERTE- 

ver  la  masse  du     peuple,   au  moins  res  de  prendre     leur  part  dans     les  * 

qu'on  évite  les  meurtrissures  inuti-  soins   du     ménage.     Il     faut       être  L'OiWH  dCS  BibliOtl)C()UC$ 

les.  coquette   chez   soi,    pour   retenir     un  

Ces  mesures  draconiennes  n'ont  j  j^^  j^  ^œur  volage,  entraîné,  se-  °^i^'  ""  J"'^.  "«mbre  de  volumes 
pas  leur  raison  d'être,  fermer  l'en-  ,  ..  j  •  ,■  /l  .'  ^  •  nous  sont  arrives  pour  la  biblio- 
trée  de  l'église  à  un  typhique  et  f"'^  P"  ^.^  J"^'^  attraits.  La  jeune  chèque  publique  de  Saint- Jean.  A 
laisser  entrer  un  tuberculeux,  c'est  lemme  doit  s'efforcer  de  conserver  l'époque  des  déménagements,  il  sera 
pour  le  moins  ridicule.  Sévissons  ses  dents  blanches,  ses  joues  roses,  facile  de  nous  faire  parvenir,  en  fa- 
contre  toutes  les  maladies  conta-  et  ce  sourire  de  jeune  fille  qui  déser-  veur  de  cette  œuvre  si  éminemment 
gieuses  ou  laissons  faire  sur  toute  la  te  dès  que  la  maladie  survient    C'est  fecommandable,   les    livres     de    sur- 

"^.r-  ,  ,  ,  .  ,  ,  pourquoi  il  est  bon  qu'elle  ait  soin,  P^"'^  ^"\  "'/'"M^f-^^!  ^^^f  ^"^  \^^ 

11  me  semble     qu  en  procédant     a        ,  ^    -,   ^^  .  ,  -     rayons  de  la  bibliothèque  familiale, 

l'inhumation  dans     les  vingt-quatre  °"^"   ^^  toilette,      de  prendre   trois  Rncourageons   de  toutes   nos  forces, 

heures,  et  en  enveloppant  le  cadavre  serres  de  Vin  Saint-Michel  par  jour.  Je  développement  intellectuel  chez 
dans  une  forte  solution  de  bichloru-      Un  mari  n'est  pas  sensible  aux  at-  nos  compatriotes.     Prêchons  le  bon 

re,  on  aurait    toutes     les  garanties  traits  du  foyer  s'il  doit  subir  le  dé-  livre.       C'est  le  grand  facteur    des 

désirables.  A.  NADEAU,  M.D.  sagrénient  de  s'asseoir  à  table  en  fa-  grandes  et  belles  actions. 

~(7)   On  vient  d'adopter  à  Paris  le  ''  ^J une  compagne  décoiffée,    habil-  LA  DIRECTRICE. 

nettovage   idéal   par  aspiration       de  '^j^i^.tur    '  !     ^"^7",      •  Mille-Fleurs  ouvre  ses  portes  à  la 

p«u.s.siere      a      l'aide  d'une  machine       ^'^  ''''"''""■      est  fait  de  plusieurs  magnifique  exposition  de     cha- 

pneumatique  actionnée  par  un   mo-  "lenues  pratiques,   mais  sa  base    la         „^  rue  Ste-Catherine.près 

leur  a  gazolinc.  plus  solide  est  la  santé.  de  la  rue  St-André. 
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Voilà  répoque  des  grands  et  pe-  fiée.  Grâce  à  cet  arrangement,  vous  les  avouer  sans  pudibonderie. 
tis  ménages,  des  déplacements  et  n'aurez  pas  à  vous  hâter  trop  à  la  MARINBÎTTE.  —  Pierre  de  Coule- 
des  branle-bas  généraux.  Rien  que  besogne,  ni  à  dépenser  vos  forces  vain  est  une  femme.  2°  C'est  à  Véro- 
d'y  penser,  les  maris  deviennent  gro-  tout  d'un  coup  ;  votre  humeur  y  ne  et  non  à  Venise  que  Roméo  et 
gnons  et  roulent  dans  leur  tête  les  gagnera  et  les  gens,  autour  de  vous  Juliette  ont  vécu  le  beau  roman  de 
projets  de  voyage  les  plus  insen.sés.  en  seront  plus  heureux.  Un  grand  leur  amour.  La  maison  des  Capulet 
Cela  va-t-il  beaucoup  surprendre  ménage  bien  fait,  sans  secousses,  et  des  Montaigu  ont  résisté  aux  ra- 
quelques-unes  de  mes  lectrices,  si  sans  commotions,  sans  impatiences,  vages  du  temps  ;  on  les  montre  en- 
j'avoue,  sans  détours,  que  dans  cet-  c'est  l'idéal  à  chercher.  core. 

te  circonstance,  au  moins,  je  donne  CATALOGNE.  —  Déjà  plusieurs  SUZ.ON.  —  La  mode  est  aux  car- 
gain  de  cause  à  tous  les  maris,  à  personnes  nous  ont  demandé  des  ren-  tes  postales,  cette  collection  peut 
tous  les  frères  qui  sont  dans  l'obli-  seignements  relativement  au  pèleri-  devenir  parfois  très  intéressante. 
gation  de  se  soumettre  au  joug  pé-  nage  de  Louides,  et,  bon  nombre  Que  dites-vous  de  cette  phrase  dé 
nible  des  grands  ménages.  La  façon  d'elles,  jugeant  les  conditions  très  Jules  Claretie:  "la  carte  postale 
barbare  avec  laquelle  on  procède  gé-  favorables,  ont  envoyé  leurs  noms  est  une  prime  donnée  à  la  paresse 
néralement  à  ces  gigantesques  écu-  à  M.  Rivest.  Il  n'y  aura  pas  foule  ;  humaine"  ?  Evidemment,  c'est  de  la 
rages,  suffirait  pour  en  dégoûter  à  «  sera  tout  simplement  une  grande  simple  carte  postale  dont  il  s'agit 
jamais  ceux  qui  doivent  les  subir,  et  charmante  promenade,  faite  en  et  non  de  la  carte  postale  illustrée. 
Un  grand  ménage,  c'est  le  synonyme  famille.  Que  cette  pensée  ne  trouble  donc  pas 

d'un  dîner  froid  au  coin  d'une  table,       FUGERES.  —  Envoyez  votre  of-  votre  esprit  collectionneur. 
parce  que  le  reste  est  encombré  des  fraude  de  livres  pour  la  Bibliothèque       JUSTINE.  —  Merci  de  vos  feuil- 
bibelots  du  salon,  de  l'argenterie  du  ^e  Saint-Jean,   P.   Q.,   soit  à  Melle  ]ets,  si  bien  remplis,  et  que  j'ai  lus 
buffet,  des  torchons  humides  et    des  Cartier,  soit  au  bureau  du  "Journal  a^ygc  tout  l'intérêt  possible.  Je  vous 
épousîîettes.  Un  grand  ménage,  c'est  de  Françoise".  ^^  jj^jt      adresser  les  numéros      qui 

le  désordre  partout,  les  fenêtres  ou-  PIERROT  mande  à  Pierpont  que  manquent  à  votre  collection. 
vertes,  le  froid,  l'humidité;  c'est  la  "La  Petite  Mademoiselle"  est  le  ti-  RQUGE-LIARD.  —  L'établisse- 
sensation  irraisonnée  d'être  profon-  tre  d'un  roman  qui  vient  de  parai-  ment  d'écoles  ménagères  est  indis- 
dément  malheureux,  c'est  éprouver  tre,  et  non  l'appellation  d'un  per-  pensable  à  la  prospérité  comme  au 
le  chaos  de  la  maison  jusque  dans  sonnage  historique.  Merci  du  rensei-  bien-être  moral  d'un  pays.  C'est 
votre  esprit,  c'est,  enfin,  l'abomina-  gnement.  ^    ^  goui-quoi   nous   devons   nous   réjouir 

tion  de  la  dé.solation.  Les  bonnes  LOUISE  SEIFERT.  —  Les  tapi.s-  que  l'on  songe  à  nous  en  donner  au 
ménagères,  celles,  qui  à  l'instar  des  séries  d'Aubusson  se  font  en  laine  Canada.  Il  le  faut  même  et  pour 
femmes  de  Brouck,  mettraient  vo-  on  en  soie  et  même  souvent  en  laine  plus  d'un  motif,  car  l'éducation  do- 
lontiers  un  ruban  à  la  queue  des  va-  et  soie.  Il  est  inutile  de  songer  à  se  mestique,  culinaire  est  une  nécessité 
chcs,  dans  leur  grand  désir  que  tout  procurer  ces  tapisseries  au  Canada,  de  défen.se  sanitaire  et  de  progrès 
soit  propre  et  reluisant,  me  permet-  même  dans  toute  l'Amérique.  moral. 

traient-elles  un  petit  conseil?  Il  est      MADRILENE.— Lais.sez-moi     vous      Les  autres     correspondants     sont 
biisé  sur  l'expérience,   et  à  ce  titre,   dire  que  lorsqu'une  femme  non  ma-  priés  d'attendre  leur  réponse  au  çro- 
peut-être  lui  fera-t-on  meilleur      ac-  riée  approche      de  la  trentaine,  elle  chain   numéro,    où   il   y   aura  moins 
cueil.   Voici:    puisque   nettoyage     il  est  très  ridicule     de  poser  à  l'ingé-  d'encombrement. 
doit  y  avoir,  car,  bien  que  ce      qui  nue.    A   moins      d'être   une  parfaite  VRAMCOT^T? 

précède  puis.se  le  faire  croire,  je    ne  idiote,   la  vie,   à  cet  âge,   a  eu       le  PRANCOISE. 

suis  nullement  l'ennemie  de  l'eau  et  temps  de  nous  enseigner  plus  d'une      ,-  ~  7~*  ',  j„ 

d.  ,a.„„.pour<,„„i  „e  pa,  procéder  à  le,„n,  ot,  ,ei„drc  de  „e  pas  c„„pre„-  .^.^^'^iT'J  SX^l  S 
I  annuel  ménage,  par  ordre  et  d'u-  dre  ne  serait  pas  faire  preuve  d'in-  file  avec.  Mais  le  fruitier,  aui  l'a  vu 
ne  manière  rationnelle?  Ain.si,  au  telligence  et  de  tact.  On  n'en  est  le  rattrape  et  lui  administre  une  ta- 
lieu  de  mettre  toutes  les  pièces  de  la  pas,   croyez-moi,   pour  tout  cela    ni  lo^^e. 

1'^;!^  nTl„.'-T\'- "v"'  """"  T'"'"  ''"''■•  "  V""'"'^  ^"'"  ""  '•■'"-  -Vou.s'n'l"ëz"p;s  besoin  de  me  co- 
mcnccr  par  une  a  la  fois.  Vous  ver-  te  ans,  on  peutîaire  des  lectures  dé-  jjner.   Je  vais  vous     les     rendre  vos 

rez  combien  la  corvée  «era    simpli-  fendues  aux  yeux  de  dix  huit  ans.  et  "sales"  pommes  ! 
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Propos  (Tetlquem 

D. — Dans  un  ditier  de  cérémonie  quand 
dois  je  commencer  à  manger  f  Est-il  per- 
mis de  m' appuyer  sur  le  dossier  de  ma 
chaise  f 

R. — Vous  pouvez  commencer  à 
manger  dès  que  vos  voisins  de  droi- 
te et  de  gauche  sont  servis.  On  ne 
doit  pas  s'appuyer  sur  le  dos  de  sa 
chaise  tandis  que  l'on  mange. 

D.  —  Comtnent  doil-on  manger  une  ba- 
nane ? 

R. — Coupez  la  banane  en  deux;  pe- 
lez-la avec  votre  couteau  et  four- 
chette à  fruits,  puis,  mangez  avec 
la  fourchette. 

D. — Puis-je  répondre  à  une  invitation  à 
Un  thé  sur  ma  carte  de  visite  f  L'  invitatio7t 
ayant  été  faite  sur  une  catte  de  visite. 

R. — Non,  vous  devez  répondre  à 
une  invitation  sur  une  feuille  de 
papier  à  lettre,  lors  même  que  cette 
invitation  vous  a  été  envoyée  sur 
une  carte  de  visite. 

Réponse  à  Social. — Il  est  impor- 
tant pour  les  dames,  qui  tiennent  à 
rendre  toutes  leurs  visites  et  à  ne 
pas  froisser  personne  par  l'oubli 
de  leurs  nouvelles  connaissances,  de 
tenir  un  "mémorandum"  où  elles 
inscrivent  les  noms  de  leurs  visi- 
teurs et  de  leurs  connaissances,  et 
la  date  où  les  visites  ont  été  faites 
ou  rendues. 

D. — En  quels  termes  devons-nous  deman- 
der, à  la  Iporte  d'une  maison,  si  la  mai- 
tresse  de  maisou  est  visible? 

R. — Dites,   tout  simplement:    Mme 
reçoit-elle  ?"      A  moins    d'être  très 
intime,  on  ne    doit  pas  demander  : 
"Mme  est-elle  chez  elle  ?". 

I.ADY  ETIQUETTR. 


sez  épaisse,  ajoutez-y  de  la  farine 
rôtie  dans  la  graisse,  afin  de  lui 
donner  une  belle  couleur.  On  peut 
aussi  mettre  du  bœuf  ou  du  mouton 
dans  ce  pâté. 

Beignes  aax  Pommes  de  Terre 


Le  sofn  des  yeux 

Les  personnes  qui  ont  les  yeux  fai- 
bles doivent  se  les  baigner  à  l'eau 
chaude  et  ne  jamais  se  servir  d'eau 
froide. 

En  aucun  temps,  d'ailleurs,  on  ne 
doit  user  d'eau  très  froide  pour  les 
yeux. 


Prenez  huit  ou  dix  pommes  de  ter- 
re bien  cuites,   écrasez-les  en  farine, 
délayez-les  avec  du  lait,   et  ajoutez  î^^^^^:^!rTrr;r^T::T^;^?r:^Trr^rr^;^r^^r^^^ 
quatre  œufs  ;  mettre  ensuite  un  peu 
de  farine  pour  lier  la  pâte,   poivre,   La  gOmme  du    Dr  Adam  guérit 

sel  au  goût.      Faites  cuire  dans     dti — 

beurre  bien  chaud  ;  quand  ils  seront  l9    mal  dO  dentS.       lOc  partOUt 
retirés   du  feu,    saupoudrez   avec   du 
sucre  et  servez-les  bien  chauds. 


Pudding  au  Chocolat 

Prenez  trois  onces  de  chocolat  râ- 
pé que  vous  délavez  dans  une  pinte 
de  bon  lait  bouilli.  Quand  il  sera  re- 
froidi, ajoutez  les  jaunes  de  cinq 
œufs  et  une  tasse  de  sucre.  Faites 
cuire  environ  vingt-cinq  minutes  ; 
battez  les  blancs  pour  mettre  des- 
sus ;  faites  dorer  au  fourneau  et 
mangez  froid. 


CONSEILS  UTILES 


RECETTES  FACILES 


Pâté  chaud  au  Poulets 

Coupez  deux  poulets  par  morceaux 
que  vous  saupoudrez  de  farine  et  fai- 
tes rôtir  dans  la  graisse  ;  mettez-les 
dans  le  chaudron  avec  de  l'eau 
bouillante  à  l'égalité,  faites  revenir 
deux  oignf)ns  dans  du  beurre,  ajou- 
tez-les à  la  sauce  avec  sel,  poivre  et 
clou  rond.  Si  la  sauce  n'est  pas  as- 


Régime  des  obèses 

lo  "Discrétion  dans  le  manger."  — 

C'est  dire  qu'il  faut  sortir  de  table 
avec  un  léger  reste  d'a^^étit. 

20.   "Modération  dans  le  sommeil" 

— Il  faut  donc  se  lever  matin.  Il  est 
certain  que  les  femmes,  ainsi  que  les 
enfants,  ont  plus  besoin  de  repos 
que  les  hommes  en  général.  Cepen- 
dant, je  ne  saurais  trr-"  prémunir 
les  femmes,  pour  qui  j'écris  surtout 
cet  article,  contre  la  tendance  que 
la  plupart  d'entre  elles  ont  à  s'a- 
bandonner au  sommeil.  Le  repos 
trop  prolongé  dispose  à  certaines 
maladies  ;  le  sommeil  engraisse, 
leur  rend  l'esprit  lourd  et  elles  per- 
dent, tout  à  la  fois,  les  qualités  qui 
les  font  le  plus  remarquer  :  l'élé- 
gance de  la  forme  et  un  esprit  dis- 
tingué. 

3.  "Exercice  actif". — .Te  conseille 
avant  tout,  la  promenade  à  pied  ; 
la  marche  est,  de  tous  les  exercices, 
le  plus  naturel  et  le  plus  salutaire. 
Bien  entendu,  l'exercice  doit  être 
proportionné  aux  habitudes  et  à  la 
force  de  la  personne,  à  son  irritabi- 
lité et  à  une  multitude  de  circons- 
tances individuelles  que  le  médecin 
seul  peut  apprécier. 


JOS.  0.  OUEliNEVILLE 

6   PHA.BMACIE8 
1406,  Ste-Catherine,  coin  St-Hubert  et  Ontario, 


397,  St- Antoine,  691,   Ste  Catherine,    Montréal 
3  succursales  à  H     1^1..  Que. 


Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 

Employé   avec    un  succès    infaillible  par   le 
gouvernement  de  la  Province  de  Québec 
pour  la  réforme  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal 
ont  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 
te merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 
sion des  Finances  a  voté  un  crédit  de  J500 
pour  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
Dr  Mack'ay  dans  tous  les  postes  de  police, 
afin  d'empêcher,  par  une  prompte  aipplica- 
tion  dans  les  cas  urgents,   les  décès  qui  se 

produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 
les. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 
le  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 
Pas  besoin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 
ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 
se  guérir  et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  por- 
tée de  tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit. 
Les  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sur 
les  ivrognes  les  plus  invétérés  cités  en 
cour  correctionnelle  à  Ouébec  et  à  Mont- 
réal prouvent  que  l'alcoolisme  est  une  ma- 
ladie   guérissable. 

Avec  l'approbation  du  pnblic  et  des  gon- 
vemcments,  et  les  résultats  constatés,  tou- 
te expérimentation  nouvelle  serait  super- 
flue. 

Correspondance  strictement  confidentielle. 

S'ADRESSER   A  LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPÉCIFIQUE   du  Dr  MACKAY 

pour  la  guériaoo  de 

L'ACOOLISME 
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■VVVVVV^AlVVVVVV*l^^^^*^^|^ M     sourds  mêlés   auxjrrosrnementsd'unemcil  du  juste"  les  fit  parler  de  l'e 
<7)/7/7)/7  <    troupe  de  porcs      en  disnute  autour  sentiel  :     pas  plus  tard  que  demai; 

<  «  «    UUlJU  *  *  C    d'un   tas   d'immondices.     Le  specta-  on  porterait     l'abandonné    au     Pè 

>       _  '     rio    Mi  -ainn       i   cle  est   ordinaire,    dans   ce    contrées  missionnaire   afin   qu'il   le  baptisa 

^  souvenir  aeJUi:>^ùon  \  ^^^  ^^^  habillés  de  soie  (beaucoup  Et  le  matin  suivant,  le  Père  ne  fi 
JJaAA^A^AAA^AAAAAA^^A^A  ■  mieux  mis  que  leurs  maîtres  )  pas  peu  surpris  de  voir  arriver  sœi 
Tout  en  ésrrenant  son  rosaire,  la  vauuent  en  toute  liberté  nar  les  che-  Ludivine  avec  un  bébé  emmaillo 
bonne  sœur  se  hâtait  vers  la  mis-  i"ins  dont  le  service  de  voirie  leur  de  blanc,  pour  lequel  elle  sollicita 
sion  où,   depuis  dix-huit  mois,     elle  est  dévolu.  l'entrée  dans  l'H^lise.    I.e  petit  bo 

cssivait  de  fonder  un  modeste  hôpi-       Habituée  aux  us      et  coutumes  de  homme  reçut  le  nom  de  Dieudonn 
lai' doublé  d'une  non  moins  modeste  l'endroit,   la  bonne  sœur    ne  sortait  II  ne  lui  restait  plus  qu'à  croître  i 
école'    Bvso<Tne--qiii   pour  le  dire  en  guère    sans    ce    ciu'elle  appelait    son   âge  et  en  grâce.     Ce  qu'il  fit. 
passant-n' allait      pas    toute   seule,    "fusil  de  chasse",  un  solide  irourdin  4-^4-         ,.,   ,    „    ^ 

malgré  le  concours  du  missionnaire,   au  moyen  duquel  elle  eut  tôt  fait  de       I,e      premier     mot     qu  il  balbut 
i>  i>:„.»..,4^     PhAnit'il    ,'.«  lit    un  disperser  la  bande.    Alors,      du  bout  sous  les  leçons  de  sœur  Ludivine  f 

Pour  1  •"^^'^"Vnw^.  Xix  se  irépa    de   son    "fusil",    elle   explora   le   tas  le  nom  de  Jésus,  le  second     celui 
rS  k^xâernier  vova-e    tout    en  de  détritus  et  ne  tarda  nas  à  ame-    la  France.     Ce  n'est  qu'ensuite  qu 
soignant  une  collection  d'infirmités  «er  au  jour  une  petite  créature  ve-  apprit   à   dire  :      "Ma   mère"     à 
variées.     La   plupart   recevaient     lo    tue  seulement  de  la  chemi.se  d  Adam  charitable  fille. 


Pour  le  reste,    nue    ces    héroïques  elle  enveloppa  le  bébé  dans  son  ta-  j^.^^^   ^^,^^^   agneau",    disait   le   Pèi 
Filles  de  Saiut-Vincent  traitaient  de   l^'»*-'"^  ^t  courut  chez  elle.  faisant  allusion      à  sa  chevelure  ci 

Quantité  néi'li<reablc.  c'est-à-dire  la  Son  esprit  toutefois  allait  plus  ^^^  .  ^^  reste,  donnant  toute  sat: 
nourriture,  le  coucher  et  les  autres  vite  encore  que  ses  jambes  :  "qu'ai-  faction  aux  religieuses  et  au  viei 
nécessités  de  la  vie  les  concernant  lait-elle  faire  de  ce  petit  être  ?  L'a-  missionnaire  dont  il  s'était  cons 
en  pronre,  cela  se  réduisait  à  sa  plus  dopter  ?  vSans  doute.  Le  soigner?  ^j^^,^  j^  ^^,^^  j^^-^  ^.^  j^.  catéchis 
simple  expression.  Ce  qui    n'ex-  fort  bien  ;    mais  qui  le  nourrirait?  '  ^^j^      Répétiteur  en  même   temps 

cluait  pas  la  "aieté,   ^  au  contraire.       une  idée  lui  vint  qui  énanouit  son  l'école  maintenant      florissante     d 


Chaque  soir,  la  -^lus  âcée  des  sœurs  visage  ;  et,  à  peine  rentrée  tout  es-  sœurs,  il  trouvait  encore  des  1 
faisant  fonction  de  supérieure,  de-  soufflée,  elle  cria  :  "Cabriole!  Ca-  sirs  pour  bêcher  le  jardin,  soign 
mandait  aux  deux  autres.:  briole  !"  la  ba.sse-cour,  se  rendre  utile  en  m 

—"Pas  de  fièvre,  mes  enfants  ?  Cabriole,   la  bien  nommée,   arriva  le  manières. 

—Non,  ma  mère.  en  gambadant.        C'était     une  jolie      "—Tu  te  fatigues  trop,   mon  g£ 

— A  la  bonne  heure  !     Vive    Dieu  !    chèvre  blanche  dont  le  lait  fournis-   çon,  remarquait  sœur  Ludivine. 
nous  ne  sommes  pas    religieuses    et  sait  chaque  soir  aux  sœurs  le  meil-      — Que  dites-vous,   mère  !     C'est 
françaises  pour  nous  laisser  vaincre  leur  de  leurs  repas.    Mais  cette  fois,   peine  si  je  paie  l'intérêt  de  ma  dt 
par  quelques  microbes.     Continuons  au  lieu  de  la  traire,   sœur  Ludivine  te,"  répondait  doucement  Dodo. 
à  tenir  bon  iusou'à  ce  "ue  ceux     de  ayant  flatté  la  gentille  bête,   s' âge-       La  mission,  elle  aussi,  avait  gra 
nos  vieux  déjà  partis      "our  le  ciel,   nouilla  près  d'elle  et  mit  sa  mamel-  di.     Il  faudrait  bientôt  remplacer 
nous  aient  obtenu  un  tabouret       au  le  en  contact  avec  la  bouche  du  nou-  hangar  au   toit    de     chaume  par  ' 
pied  des  trônes  où  ils  se  préla.ssent.   veau-né.    Pas  besoin      d'autres     ins-  hôpital   sérieux.     Ensuite     ce  sera 
Songez,  donc  qu'eux  sont  arrivés  là-  tructions  :      le  petit  homme,  —  j'ai  le  tour  de  l'école,  et  l'on  appellera 
haut  tout  flambants  neufs  dans  leur  oublié  de  vous  dire    que    c'était     un  de  Paris  deux  autres  sœurs  dont  1 
robe  baptismale.       Nous  avons  fort  garçon,  —  s'y  entendait  à  merveille  services     devenaient    indispensable 
à  faire  nour  les  rattraper  en  méri-  et,  dans  sa  joie,  sœur  Ludivine  bât-  Puis     on    embellirait     la    chapelle 
tes.    Ainsi,  à  l'œuvre."    .  tit  des  mains  en  appelant  ses  coin-  puis...  ah  !     les  jolis  projets    que 

Et.   la  prière      faite      en  commun  pagnes.  diable  jaloux     écoutait,    .se  prom« 

sous  le  grand  ciel  étoile,  j'^rès  fuel-       Puis  les  religieuses  mirent  la  case  tant  bien  de  les  réduire  à  néant. 
ques  heures  de  repos  .sur  les  nattes    .sens  dessus  dessous  pour  v  installer  l'essaya.     L'instrument    était     to 
qu'on   déroulait  chaque  soir,   la  vie   "leur  bébé".     Sœur  Julienne  chauf-  trouvé  dans  la  pensonne  du  c^riot  i 
de  sacrifice  et  de  dévouement  recom-  fait  de  l'eau  en  vue  de  le  débarbouil-  village,  adonné  à  la  magie  noire 
mençait.  1er.. .il  en  avait  grand  besoin,  le  pau-  q"i  détestait  les  chrétiens. 

Or.  disions-nous,  sœur  Ludivine,  vre  !  Sœur  Claire  capitonnait  Celui-ci,  rencontrant  un  jour  Die 
la  vaillante  supérieure,  rei'ai^nait  sa  douillettement  une  corbeille  trans-  donné,  lai-ssa  échapper  de  vagues  ir 
case.  KIU  allait,  la  sueur  au  front,  formée  en  l)erceau,  .se  réservant  de  «aces  que  le  jeune  homme  se  hâ 
le  sourire  aux  lèvres,  .semant  les  tailler  des  lanees  "au  petit"  lorsque  de  rapporter  nu  Père. 
"Ave  Maria",  quand  son  attention  bien  repu,  il  dormirait  du  .sommeil  "—Ne  dis  rien  à  tes  mères,  m< 
fut  attirée  par      des     va^rusemcnts  du  juste.    Cette  expression  de  "som-  petit,  il  est  inutile  fie  les    effraye 
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épondit  le  religieux,  mais  veillons.  RépOttSeS  À  3CUX  d'CSPrlt                                     3CUX   (l'€$Prlt 

e  connais  le  sorcier  ;     il  est  capa-  , 

le  d'un  mauvais     coup  ;     et  depuis  GEOGRAPHIE                                  '                 CHARADE 

jngtemps    je  le     soupçonne  de  des- 

eins  criminels  contre  la  mission".  Principales     villes,     quelques-unes  Mets  excellents  dans  mon"prcmier", 

Dodo  épia  l'emiem^.  seulement,     du  Nouveau-Brunswick,  g^^^  ^.^^  accueillis  sur  ma  table; 

Un  soir,   il  le'vi{  'rôder    avec  des  d'Ontario  et  de  Québec.                             B„^,u,  ^                .^i  j,  ^^  ^^ble 

Hures  suspectes  ;     puis,   la  nuit  ve-  QUEBEC:    —  Québec,      Montréal,   _,     ,           "^        '            .              ,,       . 

ue,  le  sorcier  s'enfonça  dans  la  fo-  Trois-Rivières,      St-Hyacinthe,     Jo-  Des  longtemps,  banni  mon  "dermer" 

et.    Alors,  déployant  l'adresse  par-  jjç^^g    HuU  et  Sherbrooke                      -^^  dessert,   toujours  mon  "entier", 

iculière  à  sa  race.    Dodo    se  glissa  oj^-;.^rjO   .  _  Ottawa,"  Toronto,  Chargé  de  fleurs, 'orne  ma  table, 

ur  ses  pas  durant  un  quart  d  heure  .      ' 

nviron,    sans   que      le     froissement  Hamilton,  London,  Kingston.                        xTTC^r.TOT.^  t.tt  r^  a  xt  a  t.  a 

'une  feuille    décelât     sa     présence.  NOUVEAU-BRUNSWICK:     -Fre-            HISIOIRE  DU  CANADA 

lientôt   le   griot      s'arrêtait   devant  dericton,    St-Jean,    Chatham,    Monc- 

ne  sorte  de  hutte     cachée  au     fond  ^^J^    Portland.                                                   ^"   ^^^   ^^    d'Iberville,     quel   était 

'un   fourré;     il   jeta  un   regard   dé-  '                                                                    son   père,    ses     principaux   exploits? 

ant  aux  alentours  et  "énétra  dans  PROVERBES                        Où  est-il  mort  et  de  quelle  maladie? 
3  réduit.     Comme  il  finissait    d'en 

aboucher  l'ouverture,  le  jeune  hom-  ^^j^^^^^  échaudée  craint  l'eau  froi-  AUX   EIvEVES     DE   Iv' ACADEMIE 

le  arrivait     sans  bruit,      il  avisait  ,,,.,,. 

ne  lézarde  sillonnant  les  parois    de  ^e:    tout  ce   qui   approche  de  ce  qui                       SAINTE-MARIE 

1  hutte  et  V  collait  l'œil.  nous  a  causé  du  mal,  nous  effraie  et 

Un  feu  allumé  au  juste  milieu     de  nous  rend  circonspects.                                  Mes  félicitations  très  sincères  aux 

1  case  l'cclairait  toute,   mettant  en  2.  A  trompeur,  trompeur  et  demi,   élèves    de    l'Académie    Sainte-Marie, 

elicf  le  moindre  détail   de  l'odieuse  q^  ^^^^^  jo^^j.  ^^^     1^3  fin  ^^^^  ^^lui        ■  ^^^  répondu  au  questionnaire  du 

cène  qui  s  v  passait. Trois  hommes,  .              ^                                                         ,        •                 .           ,^ ,, 

ccroupis  àterre,  s'étaient  levés  dès  'l"i  """^  trompe.                                        dernier    numéro.     Malheureusement, 

entrée  du  sorcier  et,  silencieux,  lui  3-    Q"i  n'entend  qu'une  cloche, n'en-  ces     demoiselles     étant    arrivées  un 

vaient  montré  une  croix,   faite     de  tend   qu'un   son:    Avant   de   se     pro-  peu  tard,  j'ai  dû  remettre  à  la  pro- 

cux  morceaux  de  bois  brut.    Celui-  nonccr,  il  est  bon  d'étudier  .les  deux  chaîne  fois   la  publication   de     leurs 

i   la  saisit,    l'apostnjpha  avec  rage  côtés.                                                                 réponses. 

ans       une      langue       étramre,       et,  ,     *   1     „     .  j    .  j     „        1    j      r> 

,    .        .      .  ^^                   ,       ,      ,    '  4.  A  bon  entendeur,  salut:    Que  ce-        t          .      *                  n           1      -             j 

a.        brisant     a      coups     de     hache,  ,   7       .                          .    ,                 ^         ,        Je   compte    sur   elles     dorénavant 

I     ,.11      n^^i.ec.       i,.c       riôut-i'o       fiino   Ini  QUI  se  sente     vise  dans    une    re-  , „  -._     ,         ,       r-j-i         i  j         1 

1     en      poussa       les      clebris       dans  ^                    ,    .    .    .                                  pour  être  des  plus  fidèles  et  des  plus 

e     lover           Puis     les     Quatre  coin-  flexion  qu'on   lui  fait   en  fasse     son         •  ,          >    1      t.          j       r^  t      a- 

c     lovLi.          1  ul^     ^^.^     qu^Lii.  cuiii  1                                                          assidues  a  la  l'âge  des  Enfants,   en- 

lices,       mains        enlacées,        danse-  profit.                                                                             -                 111 

.  ,                   1     -    -1      i-              i           1  couragees  en  cela  par  leur  charman- 

enl  une  ronde  etnlenticiue  autour  de  Ont  bien  répondu  aux  deux    ques-  .      .:J^   .    •              •               n      •   ,  •         , 

a  flamme,   en  chantant  des  T)aroles  ^■^^^^^.                ^                                               ^"^  directrice,   qui  connaît  si  bien  cl- 

lagiques   sur    une    mélopée  bizarre.  ,,  '  '       ^        ^     .,     „  .                    ^        le-même   le   prix   de   l'instruction   et 

-était  sinistre.    Mais  la  croix  était  ^von    I..,     Froid     Printemps,    Lu-  j^  ^^^^^,^^  ^^  j^  ^^.^^  apprécier, 

onsuinée,     le    feu    s'éteignait  ;     les  cienne  Deschamps,    Québec  ;    Andrée,       ^         .         , 

luatre  dénions  avaient  l'écume    aux  Alexis  St.Ongc  et  Orphée,  Montréal.      ,^^^  repondu  aux  questions  du  der- 

èvres.     Ils  foulèrent     de  leurs  pieds  ECOI^E    G.'\RNEAU,    OTTAWA.—  "^*^^  numéro,    mais   trop   tard     pour 

LUS  et  éparnillèrent  les  cendres  brÛ-  décile  Dubé,   Rosario  Barrette,     Ar-  ^l-rc  publiées: 

antes;    et  entin,    tendant   leurs  bras  ,      ,           ,                 ,,  ,           r^'^- 

■ers  un  c<nn  de  la  hutte,  ils  proféré-  ^"'^"'^      Laverdure,        Abdon      Cote, 

ent   avec   d'affreux   blasnhèmes     un  Amanda       St-Georges,      Maria    Ma-       ACADEMIE   STE-MARIE:    —  Al- 

«KU  par  lequel   ils  s'enn^«"-eaient     à  thieu,   Marie-Jeanne  Scantland,    Do-  bertine    Chevalier,      Alida   Lalonde, 

létruire  les  chrétiens  et  leur  établis-  na  Landreville,     Philippe    Bélanger,   Georgette    Maricn,     Antoine       Gau- 

enient.  Juliette     Pelletier,     Alfred   Moreau,   vreau,    I,éa   Archainbault,    Albertine 

I/c   regard    terrifie   de   l'enfant     se  t                      t     •    •         -r.            t    '     ^^       tt-h  .            a           i-       t.      -    r^   1       1  • 

„  ^,       ,        ...            r-      ■     ^   ,  Uaurenza      Laioie,      Dora     Joinette,    Villemure,Augustine  Pare,  Colombiai 

)orta  du   cote  que   fixaient  les  cou-  <  .1       -           ..,_.',,,.,'*                        ' 
urés.    Il  V  découvrit  une  idole  l'-ros-   Athanase      Juneau,     Wilfrid     Foisy,   RobitaïUe,    Alice   Baril,    Ritha     La- 
lière  dont  le  hideux  rictus  .semblait  Eric   Roy,    Laurenza  Delorme,    Alice  montagne,     Herminie     Poulin,      Lu- 
l' animer  sous   les   reflets   d'une   tor-  Dumais,   Emile  Désilets,    Christophe  cienne   Cartier,    Eugénie   Adducchio, 

he  brûlant  devant  elle.  Charron,  Yvonne  Landreville,  Edou-  Zita   Descary,    I,aura   Julien,     Blan- 
Ijnit  à  coup  la  voix  du  griot  s'é-  ^^^  Padlkner,     Arthur     St-Georges,   che  Boisvert,    Aline   Policain,   Anna 

A  quand  l'exnédition  ?  Ubalde  Séguin,  Charles  Peacliy,Léon  Trudeau,     Berthc     Vogin,     Ronillia 

(  A  suivre  )  Mackay.                                                      Boivin. 
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FEUILLETOM 


Le  Mal  du  Pays 


Par  M.   Air.lEPERSE. 


PREMIERE  PARTIE 

IV 


(  Suite  ) 

—Que  non  !   v  ne, craint  rien— Ah! 
c'est  long,  vrai  de  vrai  ! 

La  mère  Orvanne  achevait  à  peine 
sa  nhrase  quand  la  Borte  de  la  chau- 
mière fut  poussée  vivement,  et  Jac- 
ques parut  enfin,  un  neu  essoufflé 
par  sa  marche  rapide. 

— Je  vais  être  jjrondé  pour  Mon 
retard,  dit-il,  s'essayant  devant 
l'âtrc  où  brûlait  un  erand  feu  de 
branches  de  pommiers.  Je  suis  allé 
loin,  très  loin...  si  loin,  que  la  fati- 
gue me  coupe  l'appétit  et  me  donne 
envie  de  dormir. 

—T'es  pas  malade  ?  s'écrièrent 
en  même  temps  les  deux  vieux  d'une 
voix  anxieuse. 

—Non,  une  simple  fatigue,  je  le 
répète  ;  fatigue  à  laquelle  se  joint 
de  l'agacement  :  la  baronne  Hcur- 
tel  désire  que  j'aille,  au  "lus  tôt, 
passer  quelques  jours  à  Paris. 

Soupçonneuse,  la  pay.sanne  regar- 
da son  fils. 

—En  voilà  une  idée  !  Tu  arrives 
seulement  de  là-bas,  et  on  veut  que 
tu  v  retournes  !      Pourquoi  ? 

I/C  jeune  médecin  eût  un  geste 
évasif. 

— Dès  lors  que  la  baronne  Heurtel 
demande  une  chose,  il  n'y  a  pas  à 
poser  de  "Pourquoi  ?"  Je  partirai 
après-demain. 

— Après-demain  !  !  !  Elle  te  paye 
ton  voyage,  au  moins  ? 

Une  subite  rougeur  monta  au 
front  de  Jacques  : 

— Deux  billets  de  cent  francs  sont 
glissés  dans  la  lettre. 

— Où  logeras-tu  ? 

—Chez  le  docteur  Roscob.  Allons, 
je  vais  me  coucher.  Bonsoir,  et  -le 
vous  tourmentez  pas  ;    l'absence  se- 
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ra  si  courte  ! ... 

Une  heure  plus  tard,  dans  la  chau- 
mière, comme  dans  l'étable,  l'obs- 
curité était  complète  ;  mais  per- 
sonne ne  dormait,  sauf  les  poules, 
échelonnées  sur  leur  perchoir,  la 
tête  sous  l'aile  ;  sauf  la  vache, dont 
on  entendait  le  souffle  doux  et  ré- 
gulier derrière  la  cloison  en  vieilles 
planches.  Jacques  s'agitait  au  fond 
de  son  lit  bien  clos,  sans  pouvoir 
vaincre  la  tristesse  et  l'appréhen- 
sion qui  lui  tenaillaient  l'âme.  Le 
père  et  la  mère  Orvanne,  blottis 
sous  leur  couvertures,  échangeaient] 
à  voix  basse  des  réflexions  sur  le 
départ  du  "petit.". 

La  cloche  de  l'éirlise  sonnait  mi- 
nuit quand  ils  finirent  par  s'endor- 
mir. 

Jacques,  lui  continuait  de  s'agi- 
ter, et  l'aube  le  trouva  les  yeux  ou- 
verts, en  proie  à  un  énervement  plus 
grand  encore  que  la  veille,  car  il  s'y 
joignait  la  lassitude  et  l'insomnie. 


—Comment,  Monsieur  Jacques, 
c'est  vous  ?  Oh  !  que  Mme  la  ba- 
ronne sera  contente  !  Elle  ne  vous 
attendait  que  les  premiers  jours  de 
la  semaine  prochaine. 

Et  le  valet  de  chambre,  après 
avoir  enlevé  le  chapeau,  le  pardessus 
du  jeune  médecin,  avec  une  hâte 
joyeu.se,  le  fit  entrer  dans  le  petit 
salon,  en  disant  du  ton  familier 
d'un  vieux  serviteur  : 

— Madame  est  sortie  avec  Made- 
moiselle. Mademoiselle  passera  l'a- 
près-midi chez  une  de  .ses  amies  ; 
Madame  l'a  accompagnée  simple- 
ment, et  rentrera  dans  une  demi- 
heure.  Je  ne  vous  lais.se  pas  partir, 
Monsieur  Jacques,  Madame  me 
gronderait. 

Jacques  eut  un  fin  sourire. 

— Gronde-t-elle  souvent,   Damien  ? 

— Jamais  !  seulement,         pour 

"vous",  Monsieur  Jacques,  elle  se- 
rait dans  le  cas  de  commencer.  Si 
vous  aviez  écrit,  vous  n'attendriez 
pas  ;  ce  sera  votre  punition.  Voilà 
des  journaux,  des  revues. 

Resté  seul,  Jacques  poussa  un  sou- 
pir de  soulagement.  L'entrevue 
avec  Suzan  le  lielguer  étant  retar- 


dée de  quelques  lieures,  peut-être  ar- 
riverait-il à  convaincre  sa  vieille 
amie,  dans  un  tête-à-tête  bien  inti- 
me, de  l'inutilité  de  cette  entre- 
vue. Comment  pourrait-elle  insis- 
ter encore,  lorsqu'il  lui  aurait  parlé 
de  son  amour  grandissant  pour  le 
sol  natal,  de  sa  passion  plus  vive 
pour  la  solitude,  de  son  antipathie 
plus  accentuée  pour  le  mariage  ?... 
Suivant  son  habitude,  elle  lui  don- 
nerait, de  sa  fine  main  blanche, deux 
petites  tapes  sur  la  joue,  en  disant: 
"Allons,  montagnard,  reprenez  bien 
vite  le  chemin  du  pays  ;  vous  êtes 
un  incorrigible  !  " 

D'un  pied  léger,  il  reprendrait  bien 
bien  vite  "le  chemin  du  pays".  Car, 
oui,  il  se  sentait  "incorrigible",  in- 
corrigible jusqu'à  la  mort.  Vivre 
au  milieu  des  microbes,  de  la  pous- 
sière, de  la  fumée,  des  brouillards, 
dans  des  maisons  où  l'oxygène  est 
mesuré,  alors  que  l'on  peut  s'eni- 
vrer d'air  pur,  de  soleil,  d'espace, 
ne  serait-ce  pas  fou  ? — 

Et  Jacques,  dépliant  un  journal, 
se  mit  à  fredonner  gaiement,  en 
sourdine  : 

Auvergne,  ô  ma  patrie. 
Berceau  de  mes  beaux  jours. 
Terre  toujours  fleurie. 
Toi  seule  es  mes  amours... 

— Je  suis  sûre  que  c'est  Monsieur 
Jacques  ! 

Sans  bruit,  la  porte  du  petit  sa- 
lon venait  de  s'ouvrir  et,  debout 
sur  le  seuil,  Suzan  le  Helguer  pro- 
nonçait cette  phrase  d'une  voix  ri- 
euse, interrompant  ainsi  le  chan- 
teur, qui,  rouge  jusqu'à  la  racine 
des  cheveux,  se  leva  brusquement  et 
salua  avec  une  gaucherie  comique. 

Très  amusée,  la  jeune  îillj  regi^r- 
dait  ce  grand  garçon  qui  restait 
tout  droit,  les  yeux  baissés  sans 
parvenir  à  trouver  un  mot  de  bana- 
le polites.se  ;  finalement,  prise  de  pi- 
tié devant  ce  désarroi  complet,  elle 
observa  de  la  même  voix  rieuse: 

— Je  ne  suis  pourtant  pas  intimi- 
dante! 

Cette  fois,  Jacques  sourit...  Non, 
Suzan  le  Helguer  n'était  pas  intimi- 
dante: elle  ne  ressemblait  en  rien  à 
la  pensionnaire  sérieuse,  fière,  ou  à 
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la  Parisienne  enrubannée,  qu'il  s'at-    que  vous  pensiez  venir  bientôt, mais  chose  de  si  bon,  de  si  doux,  que  Jac- 
tendait  à  voir,  et  il  y  avait  autant  on  ne  vous  attendait  pas  encore.  On  ques  se  sentit  tout   ému. 
de  surprise  que  démotion   dans     le  vous  attendait  si  peu,  que  vous  allez      — Je  suis  bien,  maintenant,       très 
trouble  où  le  jetait  cette  apparition  me  tenir  compagnie  sans  doute  une  bien.   Il  me     fallait      l'air  natal,  je 
inattendue.  heure  ou  deux:    —  une  tristesse,  di-  n'aime  pas  Paris. 

Sous  la  voilette,   enroulée  autour  tes?  La  vie  eu  est  pleine!  ! ...  —  Mar-      — Vous  n'aimez  pas  Paris? 
d'un   chapeau   breton   au   large   bord  raine   devait      rentrer,    et   je    devais       I^es  yeux  dilatés  par  l'étonnement, 
de  velours,      apparaissait  une  forêt  rester,  tandis  que  c'est  moi  qui  ren-  Suzan  regardait  cet  être  bizarre  qui 
de  cheveux    noirs    comme  l'aile    du  tre,   parce  que  mon  amie  était  sor-  n'aimait  pas  Paris  ;  et,  d'un  accent 
corbeau,    bouclés  comme   une   toison  tie,  et  c'est  marraine  qui  reste,  par-  presque   indigné,    elle  répétait: 
d'agnelet,  des  yeux  bruns  pétillants  ^e  qu'elle  a  rencontré  une  vieille  re-      —Vous  n'aimez  pas  Paris?...  Vous 
d'intelligence,  une  petite  bouche  aux  'ation,  avec  laquelle  elle  va  évoquer  n'aimez  pas  Paris?... 
lèvres  pourpres  qu'entrouvait  en   ce  ^^^  souvenirs  du  passé.  Si  cela     n'a-      —Non,  je  ne  l'aime  pas. 
moment  un  sourire  malicieux.       De  ^^i*  P^s  été   "vous",   je  saluais  et      La  jeune  fille  se  leva  d'un  bond, 
taille  moyenne,      Suzan     paraissait  allais  prestement  dans  ma  chambre.      —Eh  bien,  vrai,  je  ne  vous     com- 
graude,  tant  elle  était  mince  <t  sou-  ^^is,   avec  "vous",   c'est  très  drôle  prends  pas.      Je  n'habite  Paris  que 
pie  dans  le  très  simple  costume  gris  de  faire  ainsi  connaissance.   Ce  sera  depuis  peu,   mais  je      l'adore.   C'est 
qu'elle  portait  avec  une  grâce  exqui-  ""«   double  surprise  pour  marraine,   une  ville  de  contrastes,   et  qu'y  a-t- 
se.    Immobile   à   l'entrée      du   salon.       Elle  avait  parlé     vite,  ses  grands  ^^   ^^  ^^^"^  original,    de  plus  intéres- 
.soulevant,    d'une      main,    la     lourde  yeux  francs  fixés  sur  le  jeune  hom-  ^!^"^   ^^"^   ^^^   contrastes?   Des   quar- 
portière  en      tapisserie,      tenant,   de  me,  avec  la  hardiesse  naïve  de  celles  ^^^^^  vieux,   pauvres,   sans  air  ;    des 
l'autre,      une  gerbe      d'oeillets     aux  qui  ignorent  aussi  bien  les  mystères  ^^J'""^^  merveilleuses,     bordées       de 
teintes  chaudes,   elle  était  la  vivan-  que      les  bassesses  de  la      vie.   Sans  ?^  modernes,   qu'inonde  la  lumi- 

te  image    de  la  jeunesse,   de  la  gaie-  doute,    elle   attendait      une   réponse,   !^^  du  jour  ou  la  lumière  électrique, 
té.  car  la  réponse  ne  venant  pas,  elle  se  églises  Moyen-âge  étonnamment 

-IMademoiselle,       veuillez  m'excu-  ^^it  à  déchiqueter  un  œillet  splendi-  ^^"f  .^'-  ""^^  ^  cl'autres,  vrais  sa- 

1      ;  j      i  -  •..    1  ions,  pleins  de  dorures  et  de  elnr+pc 

ser,  dit  enfin  Jacques  d'un  ton  bas,   de,  jetant,  un  a  un,  ses  pétales  pour-  ^  "  '^'^  ^^  ^^  ciartes. 

■!•         1       ri  1    •         ^^  caime   de  mvstere  ■      dp<!   mirlp- 

j'ai  été  surpris,   très  surpris  :      Da-  P^^^   au  milieu   des  flammes   claires  -^   '■''^^  '      °^^   ^ouie 

mien   venait   de   m'annoncer   le     re-  du  foyer.   Tout  à  coup,   elle  leva  la  "rtom;HÏÏ,"":s  tXTtre'me'nS 

tour  assez      prompt      de  la  baronne  ^^te  ,^  ^^^^  affairés,   d'omnibus,   de  che- 

Heurtel     et  — Vous  ne  parlez  pas  plus  que  cela  ,,a,.^    n„c  1,      +• 

V      '  -  1,3.  vaux.   Des  boutiques  a   quatre  sous; 

—Et  c'est  moi  qui  arrive.  Une  dé-  "^  ^"^  malades?  •  -  ^  ' 

ception!...       N'est-ce    pas    que    vous       ^' 

êtes  Monsieur  Jacques?  f'-o" -^m-^-o.  théâtres  où  la  beauté  des  décors  dé- 

— Oui,  Mademoiselle,  Jacques  Or-  —Je  me  conduis  en  malotru,  n'est-  tourne  l'attention  des  merveilles  de 
vanne,  un  Auvergnat  des  plus  mal  ce  pas,  Mademoiselle?  Hélas!  la  ba-  la  scène.  Avec  cela,  des  concerts,  des 
élevés,   vous  venez  de  le  voir.  ronne  Heurtel  vous  a  fait  un     por-  musées,    des    bibliothèques...       C'est 

Suzan   .secoua   la   tête,    et   se   déci-  trait  peu      ressemblant      de  son  fils  idéal!    Vive  Paris!  !  ! 
dant  à  quitter  le  .seuil  du  petit  sa-  adoptif  ;  dès  la  première  minute,  les       Les  yeux  brillants,   les  joues     em- 
lon,  elle  ôta      rapidement  son     cha-  défauts  vous  apparaissent  dans  tou-  pourprées,  elle  avait' prononcé    cette 
peau,   et  vint      s'asseoir  au  coin  du  te  leur  vigoureuse  clarté.   Je  .suis  un  tirade   tout   d'une   haleine,    si   capti- 
feu  en  face  du  jeune  homme.  montagnard,     non     un    homme      du  vante  dans  sa  jcune.^.se  qui  chantait 

—L'important  est   que  vous  soyez  monde.   Ma  place  est  toute  marquée  en  elle  la  joie  de  vivre,  que  Jacques 
"Monsieur    Jacques",       voilà    tout.   Quant   à   votre   demande   concernant  la   regardait,      l'ccoutait,       charmé 
Moi,  je  .suis  la  filleule  de  la  baronne  mes  malades,  je  ne  puis  lui  faire  que  malgré     lui,     par   èet   enthousiasme 
Heurtel.   Marraine  a  dû  vous  parler  cette  réponse:    Je  n'ai  pas  encore  de  d'âme  toute  fraîche. 

de  sa  petite   folle   de   Suzan:    Suzan  malades,  jusqu'ici  mon  seul  client  a      -Vous   avez       (uù  ?      A  ^       1     .  •> 
le   TTfI(r,if.r5  'i'         .      .  vous   avez      iini.''      demanda-t-il 

T  -     •  •  ete  moi-même.  comme  à  regret,  voyant  qu'elle    de 

Jacques  réprima  un   sourire.  ,,.  ,     ^.  ,       ,.  .       «,  -^         ^.       vuyani  qu  eue    de- 

Vivement,    Suzan   tendit   sa  petite  meurait  maintenant  silencieuse      dé- 
Um,     Mademoiselle.       Vous   êtes  m^in  au  jeune  homme.  chiquetant  sans      pitié  une  nouvelle 

très  aimee.  '  ni, 

—Pardonnez  -  moi,    je      suis       une  ^^^^^  "e  son  bouquet, 
-las  autant      que  vous,  je  crois,  étourdie.  Marraine  m'a  dit,  en  effet,       Un  rire  malicieux  courut  sur     les 
Jacques      par-ci,      Jacques   par-là...  q„c  votre  surmenage  de  travail  né-  lèvres  de  Suzan: 

Jacques,  Jacques,  et  toujours      Jac-  cessitait  un  grand  repos.  Vous  sen-      -J'ai  fini,   et      vous  êtes  vaincu, 
ques.  Oh!   que  tout  le  monde  va  être  tez-vpus  mieux?  sans  doute?  Voyons,  à  quoi  pensez- 

ncureux.    I,e  docteur  Roscob   disait      H  y  avait  dans  sa     voix    quelque  vous?  Je  m'assieds  pour  vous  écou- 


,     ,      ,  .                  »a.uA.   xjct,   uoutiques  a   quatre  sous; 

vos  malades?  ,i„,   ,„          •        ,     r-     .      „ 

,.            ,  .,  ,     des  magasins  de  féerie.  Des  guignols 

une  subite  rougeur  empourpra    le  Manc  „«„  u  .          ^ 

^    ,      ^              *'  i'        1               clans   une  baraque  sommaire  ;       des 

3nt  de  Jacques:  ii,«ô  +  ,-  ..      ■   1     u       ^-    ,       ,. 

^  theaties  ou  la  beauté  des  décnr«  rlô- 
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Iciucnt 


ter  et  me  calmer  un  peu.  Si  marrai-  la  représente  un  sphinx,  qu'en  pen-  sont  des  ruines,  c'est  Pompci!...  Le 
arrivait     elle  me   ferait   un   ser-  sez-vous?  malheur  est  qu'on  n'a  pas  le  temps 

-  oh!   très  doux,  sur  l'embal-      -Oui...   Un  sphinx...  On  ne     corn-  d'admirer. 

prend  pas...  i  — Ni  la  possibilité.   De  vraies  rui- 

-Kh  bien    je  pcn.sc  que  Paris  vous      Elle  eut  un  geste  impatient.  nés  fumantes! 

rc^rve  des  mécomptes.  ^      -Ce  ne  serait  pas    un  sphinx     si  (A  suivre) 

-A  moi?  Jamais!  on  comprenait.  Oh!  comme  l'embra-  ^iv  su  v  e.  ; 

-Je  pen.se  que  sa  vie  enfiévrée  ne  s^»"^"*  de  ce  morceau  de  bois  le  fait  ^ 

convient  pas  à  une  nature  nerveuse 
comme  la  vôtre. 


-Ia's  nei1s  ont   l)csoin   de  mouve- 


ressortir!  Quelle  tête  cnigmatique! 
A   gauche,    ce   sont   des   rochers  ;    il 
vient  de  se  produire      une  crevasse. 


ment,  de  distraction... 

— Je  pense... 

Sans  façon, 
oreilles. 

— .Te   ne    veux    plus    rien    entendre 
Ces  idées  et 


I^cs. 


Assurance  de  la  femme 
au  profit  de  ses  enfants 


D6s    le   début   de    la   vie   conjugale,    lorsque     la 


Su/.an  ne  put  achever.   La  crevas 

c     atni.niil         II     ratastrochc    DrévUe  présence   d'un  enfant   vient  ajouter  aux  joies   du 

ollo        CI.    hniicha    les             <im<-I'Alt         la     Catasirupiic     jjii-vui.  y^^^^     ^^^     ^^^^.^     ^^    ^^     maternité,    de    graves 

LUC        sv.     uyjuK.ua.      V                    TnrniIOS          bois    et    charbon    S'é-  questions    préoccupent    la   jeune    femme:     Ces    pé- 

par    Jacques,         uuit,    cl    likiiuui.    o  ^  m^^  ^^^^^   auxquels  elle   donne  le  jour,    pourra-t- 

/.«■rxi,l-.i.^ti1     avfr    fr-ioat:  elle    les    guider    toujours?    Qu'arriverait-il    si    la 

croulaient    avLi.    iiav.ti.-i.  ^^^^    venant    à    la    frapper    en    pleine    jeunesse, 

Arlioii     If    rmrfiniip       1p    snhinx    et  laissait    les    petits    à    la    merci    de    soins    étran- 

,              ,                 — Aaieu     le    portique,     le    ï>pninx    cl  ^^^^           Pourraient-ils    recevoir    l'éducation    con- 

Ces    paroles    de       père-    ,         rochers'     dit   le    ieunc  médecin.    Je  Jorme  à  leur  rang  social,  et  plus   tard   linstruo- 

.       '                      1     •    •                           rocnerh.     uit   ic   jcuuv,  iiii.ucv.iii.    ^v.  ^.^^  ^^   rapport  avec  leurs  visées  d'avenir? 

"rand  me  gâteraient  mon  plaisir,   un    „-_„_     «offrir        nif«!        sorvices         Pour-  H  est  un»  solution   facile  à  ce  problème,  et  qui 

■^.     .    .                              r      „            ...                              n  ose    Olirir        lUtb        sli  v  iv-i.»...     i.  uui  ^^,-^^,.3^    ^^^    jaunes    mères    une    grande    part    do 

plaisir    tout    neui.    yuancl    il    sera       un    i„„,  leurs    appréhensions.     Qu'elles    profitent    des  pre- 

_                               LdiiL...  mières  années  de  mariage,   du   moment  od   le  su- 

pcU    use,     nous    verrons...    Donc,     mer-          Aff-jïr/.o     «r.".«   rmurr-     .Sn/nn     In   nel-  narflui    se  rencontre  plus  facilement  à  la  maison, 

'.        ,                             _                       ,,     ,.                              Aliairce,    ircS   rouj^e,    v-)U/.<ui,    la  fCi  >^^^^   mettre    de    côté    l'excédent    de    leur    bu.lget. 

Cl,     dr>cteur,     cette    consultation       me    1       ,r,ino    mimih      lf«    tiincollps;    do    l'an-  et  prendre  une   assurance  de   dotation   réversible 

"^    "  ""'^    in.un,    ItS    pimettLN    uc        du  ^^  _^i  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  entants.   vSi  elles  viennent  à 

SUlIlt.  «  ro     cil pri- liait    ù    rônnri>r   les   désràtS  le    disparaître,    les   orphelins  recevront  quand  même 

f     .  .      r  '■^^>    cnercnail.    a   reparti    il.?,   uv.{,<tLs  iv,    j,j„ig^^^<,^|„„    q^,    ^^^j.    ouvrira   toutes    les    carrfé- 

.lacuili-.s.    vvllv      lois,       se      mil   Iran-  ,,],,„     ,,;f„     noccililf          sans     narvenir  res,   et  si  elles  survivent,   elles  pourront  toucher 

.             '        .       .  P'"'^     ^^^'-     PO!'î''»'<->         î"»^"^     paivciui,  j^    ^ont^nt   de    leur   assurance   juste   au    moment 

chement   a   nrc:  lll'llsrré    tous    ses    efforts       à    soulever  où    ce    capital    sera    utile    à    rétablissement     de 

C».      I             .       .1                        î            '    to                                                      '  leurs     enfants. 

onvenez.   Mademoiselle,   que     je  ^^^  énorme  b;*:chc.   Dépitée,   elle     se  Que  faut-ii  pour  cela?  Ne  pas  attendre.  Com- 

ri'ii"    me   A,-  r»li  itiri.    ivi-r   ma    nrotllière                          ...                    ,  mencer,    avec    la    nouvelle    vie,    la    pratique      de 

n  ai   '^as  ut  tnancc    aM-V    ma  (MViiulic    ^Q^,rn;l.    a    demi    vers    ,T;-.cqueS.  l'épargne.   Les   petits   ruisseaux   font   les   grandes 

1;    ,  i     î  rivières,    les    petites   économies    formeront,     sans 

(.lltlilL.                                                                                         — jj>   VOUS    abandonne   ce    gros  llior-    grands    sacrifices,    le    montant   de    la    primo     an- 

Elle  le  regarda,   stupéfaite  de    cet  ceau-lâ.  Mais  laissez-moi  les  antres,  Pour  tous  rensoignementst  s'adresser 

accès  de  gaieté  chez  un  homme       si  et  ne  prenez  pas  cet  air,   cet  accent   T*   ^^UVCddfâC     *~^a"1Ï^Sv1»<^c 
grave  ;   puis,   une  lueur  amusée  tra-  de    triomphe.    Les    flammes    ont    dé-  vie  (  axadiennk  kranm^si."'"^""*' 

vcnsa  ses  prunelles  sombres.  truit  les  ^nerveilles  ;   à  présent,     ce  26    RUE    ST  -  JACQUES 

— Vous  n'aurez  de  chance  avec  ])er-    ^ 

sonne:  Vos  pilules  .sont  trop  mau- 
vaises, on  aime  mieux  Farder  son 
mal.  Tenez,  puisque  nous  ne  jjou- 
vons  pas  nous  entendre,  prenez  une 
revue,  un  livre,  n'importe  quoi.  J'ai 
pitié  de  vous!  Pendant  que  vous  li^ 
rez.  l'arrangerai  le  feu.  Encore  une 
chose  qui  inc  ravit,  sans  doute  par- 
ce qu'au  couvent  je  ne  pouvais  nie 
livrer  à  ce  plaisir. 

Elle  s'installa  sur  un  tabouret  et 
se  mit  à  construire  un  édifice  savant 
de  bois  et  de  charbon. 

— Je  crois  que  ce  ne  sera  pas  ff)rl 
solide,    observa   .Jacques. 

—Comment!  Vous  ne  lisez  pas?... 
Si,  ce  sera  M>lide,  et  c'est  d'une 
beauté!  Voyez,  à  droite,  on  dirait 
un  portique  romain:  les  colonnes 
s'élèvent  avec  une  hardiesse  étoii 
nante  ;  on  aperçoit,  loin,  sous  la 
voûte,  un  coin  de  montagne  ravi.s- 
sant.  L'effet  de  perspective  est  très 
li.itr.iiv     \\\  milieu     !'•  <  r^iis  que  ce- 


I 


:.\^>     ,all///.  JKinri 


Vous  ne  connaissez  pas  la  subti- 
le délicatesse  du  café,  si  vous 
n'avez   pas   essayé    une   tasse   de 


ce  délicieux  breuvage  qui  vous 
fortifie  et  vous  stimule.  IL  EST 
ABSOLUMENT  PUR 


I 


ICn  vente  par  tous  les  bons  épiciers,   en  caiiistrcs:    1  Ib.  à  40c;  2 
Ibs.  à  75c.  ICn  gros  chez 

E.    D.    MARCEAU 

281  &  285  rue  St-Paul  MONTREAL 
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Nos  d-Dt»  ,)ont  (l'une  grande  lieantt' 
naturelle".  iriUNaVdeH,  iiKutAMablR", 
«aa*  traces  d'artifice",  et  donne  U 
plu>>  grande  «ali- faction  à  touH. 
E  lefl  «on!  i^a^auiicM.  Or,  ciment, 
argent  pour  plouiij»:.''.  Eleciricit*'. 

liSTlIUnmiilFRIiNlOliMERIClilll 


Nous  faisons  notre  naUit  ilevaiit  les  Iw^rict  s 
du  .loiiriial  de  l->.iiHoi*\  Nous  vonloiis 
fiiirc  leur  coniieis.sanfi',  païce  que  nous 
,.(Ul"'is  lenr  cunni'iinile.  Toutes  vnudront  des 
lleiirn  |>(iur  enjoliver  leur  ii  aisons  pour  la  lielle 
saison  de  l'iU(i)es,  et  ponrenvoyer  à  leurs  amies, 
liii'n  n'est  plus  areepial>le  (qu'une  Ijoîtedefletiiv 
au  matin  de  IVwf  es. 

Envovcz-nons  vos  commandes  •■'  ""■1'^  vous 
garantissons  patisfact '.on. 
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On  ne  se  soigne  plus  avec  les  mêmes  remèdeseujiiurd' 
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de  IraitemenLAinsi  dans  les  maladies  des  voies  respi- 
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^  Bronchites. J\ibiRZ\yiQ5i)onem/iloieavecleflli/s 
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Les   CoîôïïisMmiïiiaiîi^es 


uonnet  pour  la  petite  morte 


Calmes^  elles  s'en  vont,  défilant  aux  allées 
De  la  chapelle  en  fleurs,  et  je  les  suis  des  yeux. 
Religieusement  joigna7it  mes  doigts  pieux. 
Plein  de  l'ardent  regret  des  ferveurs  en  allées. 


Tu  peux  dormir  tranquille  en  ion  cercueil  fermé , 
Sans  un  pli  de  regret  à  ta  boiichc  amaigrie. 
Car  mille  moins  que  toi  jamais  ne  fut  flétrie, 
Fleur  que  l' avril  vit  naître  et  qui  mourus  en  mai. 


Voici  qu'elles  se  sont  toutes  agenouillées. 
Au  mvstiqtic  repas  qtii  leur  descend  des  deux. 
Devant  V  autel  piqué  de  flamboiements  joyeux 
Et  d' une  floraison  de  jleurs  immaculées. 


Qu:  seul  devant  ton  corps  pour  toi  le  cierge  prie  ! 
Ton  front  pensif  d' avoir  été  trop  vite  aimé 
Penchait  comme  un  épi  précoceme7it  jormé . 
Et  Dieu  pour  la  moisson  te  crut  déjà  mûrie. 


Leur  séraphique  ardeur  fut  si  lente  à  finir 
Que  toute  à  V  heure  encore  à  les  voir  revenir 
De  l'agape  céleste  aie  divin  réfectoire. 


^ 


Devarit  ta  couche  bleue  enfant  aux  cheveux  blonds. 

fe  regarde  durer  monotonement  longs. 

Mes  jours  dont  chaque  aurore  est  triste  davantage 


fe  crus  qu'elles  allaient  vraimetit  prendre  l'essor. 
Comme  si,  se  glissant  soies  les  voiles  de  gloire. 
Un  ange  leur  avait  posé  des  ailes  d'or. 

EMILE  NELUGAN. 


De  vivre  en  ignorant  si  le  trépas  vainqueur 
Aura  pour  m' entraîner  vers  l' éternel  partage 
L'immense  élan  d' espoir  que  possédait  ton  cœur. 

L  ÛCIEN  RE  YNIER. 
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APOLOGUE 


••awtMttwag»» 


Un  mutin  de  la  semaine  dernière, 
le  Temps  passant  par  une  rue  isolée 
de  la  ville,  rencontra  l'Amour,  un 
peu  transi  par  la  bise  fraîche  du 
printemps  nouveau,   qui   attendait... 

— Oue  fai.s-tu  ici  ?  demanda  le 
Temps,  surpris  de  la  rencontre  en 
cet  endroit  désert. 

— Je  l'attends,  répondit  le  dieu.  Il 
V  a  longtenijjs  qu'elle  se  dérobe  à 
mes  traits  vainqueurs,  mais  ce  ma- 
tin, il  lui  faut  pas.><er  en  ce  lieu,  et, 
j'ai  gardé  pour  elle  la  meilleure  flè- 
che de  mon  carquois. 

— Je  vais  la  prévenir  de  tes  des- 
seins perfides,  grommela  le  vieux  à 
barbe  grise, 

— Tu  ne  la  rencontreras  pas,  répli- 
qua en  riant  l'Amour.  Vous  ne  mar- 
chez pas  dans  les  mêmes  sentiers. 

— Je  l'atteindrai  pourtant  un  jour, 
repartit  le  Temps,  et  ce  jour  n'est 
pas  loin...  Regarde!  vois- tu  avec 
.quelle  rapidité  les  mois  et  les  années 
s'écoulent? 

— Je  les  fais  couler  plus  rapide- 
ment encore  quand  telle  est  ma  ft-n- 
taisie...  Avec  moi,  les  années  ne  sont 
qu'un  rêve...  Je  rcssu.scite  tout:  les 
cœurs  que  l'on  croyait  à  jamais  en- 
sevelis, le  bonheur  (jui  semblait  dis- 
paru... 

— Tu  feins  d'ouMiir  les  douleurs 
que  tu  causes,  et,  d(jnt  je  ne  puis 
souvent  réussir  à  faire  complète- 
ment  disparaître   les  traces. 

— Il  n'en  est  cependant  aucun  qui 
voulut  changer  sa  peine,  répartit  fiè- 
rement l'infant  blond  et  rose.  Tu  es, 
ce  matin,  d'humeur  grondeuse,  ô 
Temps!  Que  t'ont  donc  fait  les  hom- 
mes et  les  choses? 

I./C  vieillard  .secoua  la  tête. 

— N'as-tu  pas  très  agréable  beso- 
gne, poursuivit  inniiquement  1'À- 
mour.  ajustant  une  fKche  dans  son 
arc,  en  t' amusant  à  tracer  des  ara- 
besques sur  les  joues  naguère  roses 
et  jeunes  de  nos  belles  citadines? 

— Kn  vérité!  gronda  le  Temps, très 
en  colère.  A  peine,  ai-je  marqué  leur 
front  de  mes  lignes  les  plus  délica- 


tes, que  le  lendemain  tout  est  effacé 
et  l'on  ne  voit  plus  rien  de  mon  œu- 
vre. 

— Va  lu  nom  de  celui  qui  opcrc  cjs 
métamorphoses  ? 

— Elles  '  lui  donnent  plusieurs 
noms.  Pour  les  unes,  c'est  la  pou- 
dre de  ri/.  ;  pour  les  auires,  cl-  sont 
les  cosmétiques.  Elles  jcttait  leur 
or  au  coiffeur  qui  dissimule  leurs 
cheveux  blancs,  au  parfum. ur  qui 
fait  disparaître  leurs  rides.  Ah!  les 
sottes!  Elles  croient  tromper  le 
Temps,  elles  oublient  que  jai  un  al- 
lié plus  fort  qu'elles  encore,  qui,  lui, 
ne  les  épargnera  pas. 

—Et  cet  allié,  qui  est-il  ?  deman- 
da Cupidon,  effrayé  de  la  véhémence 
de  son   interlocuteur. 

— I,a  Mort!  la  Mort!...  répéta  le 
vieillard  en  ouvrant  ses  ailes.  Et  re- 
])renant  sa  course  rai:ide,  il  dispa- 
rut  dans   le   lointain. 

Mais  l'Amour  souriait,  et  ne  sem- 
blait  i)lus   avoir  i)eur. 

— Même  la  Mort,  ne  saurait  me 
vaincre,  ô  Temjis,  iiiurinura-t-il,  car 
l'Amour  c'est  Dieu  et  Dieu  est  éter- 
nel... 

FRANÇOISE. 


J\  travers  les  Eivres 

M.  Pierre-Georges  Roy  continue 
s<jn  <x;uvrc  de  savant  et  de  chcr- 
cher.r.  Il  vient  d'ajouter  à  la  longue 
liste  de  ses  renseigncnients  généalo- 
giques, l'histoire  c(jm])lète  de  la  fa- 
mille de  Salaberry.  C'est  un  fort  vo- 
lume de  200  pages,  d'allure  fort  im- 
posante et  c(jntenant,  outre  les  do- 
cuments et  les  actes  historiques,  des 
anecdotes  très  intéressantes  sur  le 
héros  de  Châteauguay.  Ia'  livre  a 
pour  épigraphe  ces  mots  de  Aubert 
de  tîaspé:  "Tant  ([ue  Châteauguay 
ne  sera  pas  effacé  de  la  carte  du  Ca- 
nada, le  nom  de  Salaberry  y  sera 
associé." 

Remerciements  à  l'auteur  pour 
l'envoi   d'un   exemplaire. 

FRANÇOISE. 


Mille-Fleurs  ouvre  ses  portes  à  la 
plus  magnifique  exposition  de  cha- 
peaux ;  1554,  rue  Stc-Cathcrine,près 
de  la  rue  St-Andrc. 


I  Le  vague  dans  rame 

Imp'es^iors  de  femmes 

Vous  avez  dû  ressentir  souvent 
cette  impression  banale,  chères  lec- 
trices: on  se  trouve  dans  ime  pièce 
de  son  appartement,  triste  et  grisâ- 
tre, une  lourdeur  s'appesantit  sur 
le  corps  et  sur  l'âme  et,  peu  à  peu, 
on  se  laisse  envahir  par  une  vague 
mélancolie.  Puis,  <^n  se  lève,  on  se 
soustrait  à  ce  malaise,  on  se  rend 
dans  une  autre  pièce,  d'exposition 
différente  ;  là,  on  est,  en  entrant 
inondé  de  rayons  lumineux  et 
cliauds  ;  le  soleil  que  l'on  croyait 
disparu,  parte  qu'il  n'éclairait  plus 
la  première  pièce,,  resplendit  et  ré- 
conforte. Brusquement,  la  tristesse, 
inconsciente  nui,is  douloureuse,  s'é- 
vanouit comme  une  bruine  légère  ; 
on  s'interroge  soi-même  et  l'on  s'é- 
tonne d'avoir  cédé  à  cette  langueur 
des  clioses. 

Ce  fait  insignifiant  que  vous  avez 
toutes  observé,  j'en  suis  sûre,  est 
une  image  sensible  d'im  phénomène 
moral,  qui  se  passe  parfois  aussi 
dans  notre  âme. 

Il  arrive  en  cette  vie,  rude  hélas! 
que  nous  sommes  souvent  dans  une 
période  assombrissante.  Une  épreu- 
ve qiudcouque  ;  la  mort  d'un  ami,  la 
l)erte  d'une  douce  illusion, un  espoir 
déçu  ont  f(jndu  sur  notre  tête  ;  la 
secousse  a  été  trop  forte  pour  notre 
faiblesse,  elle  devient  une  idée  obsé- 
dante  et    décourageante. 

Nous  nous  confinons  dans  cette 
douleur,  comme  dans  la  pièce  som- 
bre dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
et,  sans  vouloir  regarder  quelque 
chose,  autrement  qu'à  cet  observa- 
toire pénible,  nous  avons  sur  tout 
une  vtie  désolante,  qui, met,  en  l'âme 
une  morne  apathie. 

Rien  n'est  jjIus  dangereux  que  cet- 
te volonté  inerte  qui  résiste  obstiné- 
ment aux  excitations  extérieures, 
pour  se  ccjncentrer  sur  un  seul  point 
douloureux  dont  la  contemplation 
l'abat. 

"Vous  ne  devez  jjus  juger  selon  li' 
sentiment  présent,  ni  vous  abandon- 
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ner  à  aucune  affliction,  quelle  qu'en  «^""^"^"^^^"""^^^^^  ^'^  lecture  fut  de  tout  temps,  son 
soit  la  cause,      et  vous  y  enfoncer,  !        11)^(1^111^    I11drCl)d11(l        I  P^ssc-tcmps  favori,   et  dans  les  detr 

comme  s'il  ne  vous  restait  nulle  es-  ^^^gigtmmi^^Ê^^im^mKmmmm  ^^^^^^  années  de  sa  vie,  sa  distrac- 
pcrance  d'en  sortir.  —  "Imitation."  tion   suprême.    Ce  goût   de   la  bonne 

C'est  avec  une  réelle  émotion    que  lecture,  elle  désirait  le  communiquer 
Parole    admirable    qui    devrait   rc-  ^^^^^   ^^^^^^   ^p^^^.^   j,^   ^^^^^^   ^j^   jj^_   ,^    ^^^^^^     j^.j,^.   ^^^   ^^   contentait     pas 

conforter  ceux  qui  se  croient  les  ^^^^^^^^  Marchand,  femme  de  feu  M.  d'une  charité  exquise,  elle  la  voulait 
plus  abîmes  dans  une  impérissable  ^j^j.^.h^„(j_  premier  ministre  de  la  intelligente.  Une  de  ses  dernières 
douleur.  province  de  Québec,   et  mère  de  no-  fut  de  faire  circuler  parmi  ses  amis, 

Mais     quelque     cruelle   que   puisse  tre  charmante  collaboratrice  et  col-  certains  auteurs      que  sa  fille,   Mme 
être    votre    épreuve,    elle    ne    vous    a  lègue,   Mme  Dandurand.  Dandurand      avait  choisis   à  sa    de- 

pas  tout  enlevé.  •  Cette  femme     distinguée,   dont     la  mande. 

perte  ne  saura  jamais  être  comblée,       Les    po.sitions   officielles   les     plus 

Il  y   a,    à  côté   de   ce   coin   sombre  ^,^  ^^^  ^^^  seulement  le  modèle    des  hautes   du  pays   qu'elle   oècupa  pén- 

dans   lequel   vous   voulez   vous   tapir  (épouses  et  des  mères  et  la  plus  cha-  dant  si  longtemps,  ne  furent  jamais 

sans  essayer  de  voir  au-delà,   il  y  a  ^itable   des   chrétiennes,    c'était   aus-  pour  elle  l'occasion  de  briller,  —  ce 

dans  votre  appartement  même, c'est-  j,-  ^^^^  femme  d'esprit  dans  la    forte  qui   lui      eut   été   si   facile,   —  ni   de 

à-dire  dans  votre  lot,  d'autres  coins  acception  de  ce  mot.        '  jouir,    ni  de  dominer.   Elle  s'y  mon- 

éclairés,  ensoleillés,   qui  relèveraient      ^^^^^  ^  .j. ,  ^^^^  ^^^^^^^-^^  j^.  cette  socia-  tra   toujours   obsédée   du   besoin     dé 

votre  coura,<re,      qui     soutiendraient  ^.j.^.^  ^^^.  ^^  ^.^^^  ol)ligée,  comme   le  rendre  justice   à  d'humbles  gens,  et, 

votre  activité  chancelante,   si     vous  ^^,.^^^^,^1   Cvrano,   à  sourire,   à  ba-  n'eut  jamais  un  instant  de  repos  ou 

vouliez  seulement  faire  l'effort  d'al-  ^^^^^^^    ^   ^^  'rendre   agréable,    coûte  de     satisfaction      entière  avec  cette 

1er  jusque-là.  ^^^^  ^^-^^  ^^  compagnie.      Ce  senti-  clientèle  d'infortunés.  C'est  ce  qui  la 

1,-^       1        1        -  -   mont  «viit  une  ronb-iir  d'anostolat    fi<-  appeler  par  ses  amis,   le   "ininis- 

Songez   que   1  être   le   plus   éprouve  m<-ni.  avait  une  couicur  u  apo&LuiciL,  tt  t^^ 

e.-^t   encore    "comblé"    des   bontés   de  ^^t-   aux  yeux  de  cette  femme  austè-  tre  des  abus    . 

la  Providence  et  qu'il  lui  est  laissé  re,  un  devoir.  Un  oubli  complet  de  soi,  en  vue  du 

un    encouragement,   un    espoir,      une       Quelques  jours  avant  sa  mort,  elle  plaisir  des  autres      était  sa  qualité 

force  qui     ne  l'autorisent      point     à  fit   une   visite   à   un   parent   infirme,   maîtresse.    Dans      une   autre   sphère", 

défaillir.  où  elle  montra  une  gaîté  qui  ignore-  elle  eut  pu  être  un  apôtre,  «ne  sœur 

rait  l'émotion  naturelle  aux  vieilles  de   charité. 

Oui,    il   existe   dans   votre   horizon  n.„„c  ,i,-,nf  r^t^  .;t>  HpinanHp  à   rhu-       t,  i  i    -^     -  i      ■  ,'   ii 

'  .  ,  gens,  —  dont  on  st  aemanae  a  cna        j^   semblait   a      plusieurs      qu  ell 

ce   lieu  gai   et  chaud   ;    ne  le   mccon-   ,,,,,>   ,,,vi<p     cj       ,.n„   «.^   «tf-r^    m«;      la  r    ,     i     >•    -      -    i         •  r   ;+        t?ii<> 

fe  '  que  visuc,    si      tiit   ne   sera  pas     la  f^^  destinée  a  la  vie  pariaite.     t/lle 

naissez  pas  et  tremblez  qu'il     vous  aernière.       Son    vieux   frère,    surpris  ^^^^j^^  ^...^  beaucoup  d'autres  quali- 

soit  enlevé,   .si  vous  niez  trop    long-  pe,,t-être      de   la  voir  si   spirituelle-   ^és,  celles  qui  l'auraient  fait  distin- 

,  temps  l'avoir  reçu.  ^^^^.^^^  joyeuse,  dans  une  conversation  ^^^^   (1.^,,^.    ^ette    vocation:     un      dé- 

''     Je  sais  qu'il  est  des  peines  si  cru-  g-^nérale,   dont  le  but  était  de  l'éga-  Vouement  qui   n'aurait   été  satisfait 

11  1        •      1  •  ,■       ver,  lui  demanda  a  brûle-pourpoint:    ^n'^n  ih"i  rï-nvres  siniruliêres    un  sen- 

elles,   qu  après   les      avoir  ressenties  -      '  i         i-  qu  tn  cils  œuvres  sinç,uiieie»,  un  acn 

les  veux  .se  ferment  sur  tout  ce  qui       -^^"      n'as   donc   pas   peur   de     la  ^^jj^^nt      religieux      exalté,    une  soif 

pourrait  être  joie  pour  eux  :    un  pre-  °'"''^'   ^°^  '  d'apostolat,    un   besoin   d'être    acca- 

mier   moment   d'abattement   est   na-      —Tiens!    répliqua- t-elle,   du    même  paré  par  les      souffrances     d' autrui, 

turel  et  permis,   mais  il  ne  doit  pas  ^""  enjoué,   je  ne  suis  pas  plus  bra-  une  incompatibilité  avec  les  menues 

se  prolonger  ;   il  doit  être  suivi  d'u-  '^'^  qn'il  ne  faut!  tracasseries,    les    vulgaires   épreuves 

ne  "réaction  morale"   vigoureuse,  et       ^"^  l'ent  dire  ce  que  ce  sourire  ca-  de  la  vie   ;   et,   d'un  autre  côté,   une 

si  je  vous  rappelle  qu'il  v  a  toujours'  ehait   de   tristesse,    de   graves   et   fii-  sérénité  admirable  et    naturelle  dans 

dans  le  sort  qui  vous  est  réservé  une  nèbres  pensées!  les   moments   difficiles. 

étincelle  brillante,  ce  n'est  pas  pour       L'influence     que      Mme     Marchand       J'ajoute   à   tant   de  mérites,     que, 

avoir  le   droit  de   vous   demander  le"  exerça  sur  ses      contemporains     est  Mnie   Marchand    fut   toujours   l'amie 

courage  et  l'action,  qui  sont  obliga-  étrange  et  très  curieuse  à  observer,  dévouée    des    institutions  religieuses 

toires  malgré  tout,    c'est  pour  vous   "Quand     elle     arrivait    parmi   nous,  ^jg  ga  localité.      Celles-ci  trouvèrent 

montrer  que  ce  courage  et  cette  ac-  racontait  une  de  ses   amies  d'enfan-  invariablement  dans  la  chère  dispa- 

ti(jn  vous  sont  rendus  faciles,  en  dé-  ce,   nous  étions  sous  le  charme."  ^^^^.^  ^,„e  avocate  habile  pour -soUici- 

jDÎt  de  vos  épreuves,  et  qu'il  y  a  tou-       II  y  avait    dans  son  spirituel    en-  ter,    sous      tous    les   gouvernements, 

jours   près   de   vous    une    récompense  jouement,    paraît-il,    un    rayon   d'in-  une  aide  efficace  qu'elle  augmentait, 

qui  vous      est     libéralement  donnée  telligence  et  d'enthousiasme  qui  se-  dans  la  mesure  de  ses  ressources  de 

même  sans  vous  être  due.  duisait.  Plu.sieurs  témoins  de  sa  jeu-  cadeaux  et  de  services,   sans  oublier 

nesse,  ont  sourent  entretenu  ses  en-  celui  des     conseils  et     des  critiques 

MARIA  FOURNIKR.       fants   de    ce  singulier  prestige.  bienveillantes. 
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r,„.,rr  .il    riconlcr  î»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»!  voïe    clair    qnaiid     il  fait  nuit,  dis, 
Jamais  on   ne      pourraii   raconitr  s  Sa 

.,„„ u, t™..,  d. .„n h,cp„is.bio I  çcoine îTDince  i -'tz, ,„„„ „,.,„ c^oh. ,c  „.„ 

rhai-ité-    ils     sont     trop  noiubriux.   S  m  '  '  .  . 

Icune  fille  habitant  alors  la  cam-  5»»»M»»»»««»«»«»«««»««»»»»«»«  Dieu.-  Kcoute,  nounou,  si  je  mon- 
pwrnc  elle  allait  sur  lindication  "Vcmms,  »«rctte,  voulez-vous  tais  avec  toi  au  grenier,  peut-être 
d'un  voisin  ou  d'nn  passant,  cher-  rester  Iran.iuille,  murmure  la  voix  pourrais-je  eu  attrappcr  une,  tiens, 
cher  dans  quelque  cabane  abandon-  grondeuse  de  la  vieille  liabcth  ;  si  eellc-Kv,  par  exemple  ?...'•  lU 
m^.  «n  pauvre  cheminean  mourant,  c'est  possible...,  a  voire  âge...  faire  elle  montre  celle  qui  lui  semble  le 
qu'elle  se  plaisait  à  entourer     d'un  ^1^'  P'^reilks  folies!  "  plus   rapprochée   de  ses  petits  yeux. 

soin  délicat,  qui  devait  lui  sembler  ^lais  ces  reproches  laissent  bien  Ah  !  mon  pauvre  petit,  vous  aune/. 
un   cmimeneement   du   paradis.  indifférente      Dorette,  grand  person-  beau  monter  au     grenier  et  puis  sur 

ni'jge  de  sejjt  ans  qui,   a  moitié  des-  i^  t„it  encore,  jamais  vous  ne  pour- 

Unc   ancienne  gouvernante,    racon-  ,^^',,^1,-^^.    j,^.  jj^.j.^.  ,,,„j.  s„„  Ht  à     des  riez  les     toucher    du  bout  du  doigt. 

tait  comment  Mme  Marchand  avait  pj^ouettes  des  plus  variées.  Savez-vous      qu'il    faudrait   monter 

pris  chez  elle,   la  sœur  phtisique  de       ..jr„j.„re  „ne  culbute,   nounou, crie-  des  jours  et  des  jours     pour  arriver 

l'une  de  ses  si-rvantes.  et  l'avait  soi-  ^  ^^^^^  ^^^  ^.^^^^    ^^,^^^  ^^^^^  ^.^.m.  ^,^  j^^^^^.  j^^^^j^^.i^  p 

gnce.  plusieurs  mois  durant  avec  j^j^^.t^ij^.1,,.  ^.^^^  j^  Uvre  du  Bon  pe-  _"Et  jamais  elles  ne  se  décro- 
nne  patience...  qui   la  faisait  perdre  ^.^  ^,.^,^j^.^   ^^^^.^   .^  ^^^,^.  ^^^^.^,  ,,  ^j^^^^  , 

parfois  à  son  entcnirage.   "Quand  cl-      ,,   .     ,         ,,    ,        ^       •    •     i    i     ,„  iim    i  •     •         •      i     i  m 

i     ,   .      .  ,       ,  .,  Mais  la  culbute  est  suivie  de  beau-      —"Ah  ben  oui,  jamais  de  la  vie." 

le  faisait  atteler  la  voiture  pour  eu-  ,  ,,..  ,  ^  .'■',  j,,.i 

,   ,        ...         ,       ,         ,  coup  d'autres  et  1  lulortunee   nounou      Dorette  soupire  et  prend  l'air  ab- 

vovcr  a  la  ville     chercher  des  oraii-    ,.    '      ,  ,  •      <    ,       .    ,     v  ,  -  ,      .     ,  ...  r      4 

de.se.sperant  de  venir  a  bout  de  1  es-  sorbe       qu  ont     les     petits   cniants, 
ECS  —  archi-rares  en   ce     temps,   —     ..,„  .  ,., 

*.  .  r  piesr  e   Dorette,    a   tout   a   coup     une  quand  ils     se  trouvent     en  présence 

ajoutait  cette  femme,  nous  crovions  f     *'.       .  .    •   ,       .     ,  •        ,i  ;      ,,  ,  ,-, 

•"  ,       ,.  •■    1       1-     -4       'i     I      inspiration  eeniale  et,   la  voix  subi-  d  une   cho.se   qu  ils   ne   peuvent   com- 

quc  cela  depa.ssait  les  limites  de  la         '  ,  *-    .         ^.  '  ,  ..,-,,•.. 

^        ,    .  tement  radoucie:    "\ovons,  mon  pe-  prendre,     boudaiu  elle  jette  un  en  : 

complaisance.  .       ,  ,    .  -,      i-  i    i  -i        ,,    •        •  i-         i. 

'  tit  chat,    laissez-vous  vite  deshabil-   "Mais    si,    nounou,    ça    se    décroche. 

Personne  n'a  oublié  quelle  vive  af-  jj.j.    ^.^  p„j^^  ^-^  „^j„j,  ^este  un  petit  ic^rarde,  une  qui  tombe  ! 
fection   son  mari   lui   conserva    ju.s-  moment  avant  neuf  heures,  je    vous      _Ça,  ma  fille,  c'est  une  étoile  fi- 
qu'à  la  (in  de  ses  jours,   la    grande  porterai  sur  le  balcon  pour  voir  les  lante,  elle  ne  tombe  pas,  elle  monte 
estime  qu'il  faùsait  de  son  jugement  ,,^,11^,;,  étoiles  du  bon  Dieu."  au  contraire.     Chez  nous  on  raconte 

et  de  son  si  noble  caractère.  Nul  ne  c^;li_^.  proposition  inattendue  ob-  que  ce  sont  les  âmes  qui  s'envolent 
pourrait  dire  ce  que  ce  premier  mi-  tieut  un  véritable  succès  de  sagesse,  au  paradis  qu'on  voit  monter  com- 
nistrc,  l'une  de  nos  pures  gloires  jj^ji-ette  se  laisse  dèi-habilkr  sans  me  ceci  si  vite.  Feu  ma  mère  m'a 
jiarleimntaircs,  dut  a  la  rayonnante  jipa^rpiiier  ses  vêtements  aux  quatre  toujours  dit  qu'à  ce  moment-là,  on 
influence  de  cette  femme  sur  laquelle  ^.„i,,s  de  la  chambre,  résiste  au  plai-  n'avait  qu'à  faire  un  souhait  pour 
la  terre  vient  de  se  refermer.  j.jj.  ,|j.  jeter  son   éponge   au   plafond,   être  si'ir  d'être  exaucé. 

Telle  fut  donc  la  femme  channantc  divertissement  habituel  qui  s'appel-  ^"Ah  !  quel  bonheur  !  non,  ne 
et  supérieure  dont  utnis  déplorons  le  "faire  de  la  i;luie"  et  ne  pousse  m' emmène  pas,  nounou,  je  veux 
aujourd'hui  la  perte. Kn  parlant  d'el-  qu'un  ou  deux  hurlements  quand  la  rester  jjour  en  voir  une  autre  et  je 
le,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  vieille  bonne  démêle  ses  longues  bon-  ferai  le  souhait  d'être  bientôt  gran- 
Laure  Con'an  disait:  "KUe  est  un  clés  ;  bref,  une  sagesse  exemplaire,  de."  —  Mais  neuf  heures  ont  sonné 
honneur  aux  Canadiennes."  Je  le  Aussi,  la  toilette  terminée,  nounou  à  la  grosse  horloge  de  la  ville,  et 
répète  aujourd'hui  à  ceux  qui  la  prend  dans  ses  bras  Dorette,  dont  inexorable  cette  fois,  nounou  empor- 
pleurent  afin  que  l'amertume  de  leur  les  cheveux  blonds  sont  serrés  en  une  te,  dans  son  lit  blanc,  la  petite  ré- 
chagrin en  soit  adoucie.  natte  gracieuse  et  l'enroulant     elle-  calcitrante.  A  peine  la  tête  sur    l'o- 

Pour  moi  qu'elle  honora  de  son  af-  '"""'^  *^'^"**  ""^"  couverture,  la  porte  reiller,  Dorette  s'endort,  elle  rêve 
-...,.,  ,.  sur  le  balcon. Quel  spectacle  iiierveil-  qu'elle  est  devenue  une  petite  étoili 

fcction,   j  ai   voulu,    par  ces   lignes,   ,  ,    „         ,  .      ,      '         ,  ,,     r-,      ,         ,    •      1         1. 

leux  s  offre  ahjrs  aux  veux  ravis  de  et  qu  elle  file,  bien  loin  dans  1  espa- 
rendre   un   dernier   hommages   à     sa  j^  ^^.^j^^.  ji,,^.,    j^^^  j,^^;,,^,^.  ^jn^.     ^^.  ^^    ^^^^  ^^^^  ^^  p,^^,^.j.^  ^^^^^^^^  p„i^. 

douce   mémoire.    Ce   devoir   d'amitié  tompe  sur  l'horizon  les  crêtes  déeou-  se  la  rattraper. 

eut  pu  être  mieux   rempli,   mais  ja-  pées  de  ses  toits  et  de  ses  clochers 

mais  avec  plus  de  sincérité  et  de  res-  et  là-haut,  bien  haut,  des  myriades  Monte/,,  étoiles  filantes,  montez 
nijct.  <rétoiles  scintillent,   toutes  d'or  sur  emportez   avec  vous   nos  espoirs     e1 

,     ,       ...  ,      ..  ...'     .        le  ciel   noir.  nos  rêves  de  bonheur  !  ... 

Que  la  famille  en  demi  veuille  bien       Dorette  ravie  bat  des  mains.  "Oh  ? 

agréer  celte  faible  expression  de  nies  ]es  belles  petites  lumières,  crie-t-  Oh  !  le  radieux  soir  d'été...^a  hi 
regrets  jTofonds.  elle,  qu'elles  sont  jolies,  les  étoiles!    ne,   cacliée  dans  les     arbres    du     jar 

comme  elles  brillent  !  ...   C'est-y    le  din,  ver.sc     sur  la      terre    une  clart< 
FKANÇOISE.    '    bon  Ditu  qui  les  allume  pour  qu'on  mystérieuse  et     douce  ;     sur  la  ter 
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rassc   les   pcliuiiiis  et      les   belk-s-ck-  clas   se   eousuiucut     silcacicuseuienl.       Soiulain,  nue  étoile  filante,  la  der- 

miit  iiicleut  leurs  ellluves  euibauiués  Dans  l'air      lourd  de  cette  pièce  fer-  iiière    peut-être     de     l'été,     suprcuic 

aux   senteurs     capiteuses   du   jasmin  mée,    flotte    une    tristesse    vieillotte  adieu  des  beaux  jours,   traverse    ra- 

et  des  roses,  et  tandis  que,  bien  loin  et  pénétrante  ;    tristes  sont  les  soin-  pideinent  l'horizon  et  va  se     perdre 

dans  la  campagne,      les      phrygan>.s  bres  boiseries  sur  lesquelles  se  déta-  dans  l'infini  noir... 

font  entendre  leur     cri  strident,     de  client  des  portraits     à  moitié      effa-       Mlle  Dorothée  se  .souvient,  et  deux 

l'étang   un   chant   s'élève,    semblable  ces,   triste  est  le   feu  qui   achève     de  larmes  brillantes  glissent  le  long  de- 

au   tintement  argentin  'de  mille  clo-  mourir  en  jetant     un      fugitif  reflet  ses  joues  amaigries. 

chettes.  snr  nne  forme  menue,  assoupie  dans   ...>.„,.      .      .      .      .     >    .     .. 

Oh  !     la  belle  soirée  pour  jouir  de  un  fauteuil  à  hctut  dossier.  Tombez,       étoiles      filantes,      tom- 

la  vie,   la  belle   nuit  quand  on  s' ai-       En     tricotant    une    paire     de    bas  bez  ! 
me  !  pour   ses      ])auvres,       Mlle   Dorothée       Ré'ves   d'amour,     tristes   chimères, 

Tandis  que,   dans      le  grand  salon  s'est  endormie  depuis  un  long     mo-  vous   brillez     soudain     à     nos   yeuoc 
rouge,  parents  et  amis  causent  gaie-  ment  déjà.        Ouelle      vision  joyeuse  éblouis  pour  disparaître  aussitôt  en 
ment  devant  la  maison,   sur  un  mê-  voit-elle  passer  dans  son  sommeil  ?  ne  nous  laissant  que  des  regrets  ! 
me  banc  sont  assis  deux  jeunes  gens.   Sur  le  visage  flétri  de  la  pauvre  de-  a  rmiTTi  tvt? 

Elle,   c'est  Dorette,   notre  petite  Do-  moiselle  se  joue  un  sourire  de  bcn-  "^        =^.   ^^  "  ^' 

rette  d'autrefois  ;   lui,   c'est  Robert,  heur  qui  enlève  à  la  bouche  son  ex-    (^'^  I'^^'"'"^'  Contemporaine.) 
son  ami  d'enfance  :       un    ami   d'en-  pression  de  tristesse  amère,   et  dans   ^        .^.^.^.^.^.^.^^^^^^^^^^ 

fance   et   peut-être   quelque   chose   de  ce   sourire   on    croit  voir  revivre     la  i: ""  '  -  ^         '  ^ 

plus     encore,      à     voir     l'expression  rieuse  Dorette  de  jadis.  |     C'^ygiCtlC  ââRS  110$  CgliSCS.  ^^' 

émue  du  jeune  homme  lorsqu'il  con-       I^e  bruit  de  la  porte  en  s' ouvrant  M    j-^r  le Docteur  aurèi.e  nadeau  de  saint-Jo- 
temple  Dorette    assise     à  ses  côtés,   met  en  fuite   et   le  beau   rêve      et  le  ï^      a-ph  de  Beance.  Membre  correspondant  de 

,        ,       ,  .  ,  ,•,.,,,         i^  la  BOCK  té  DKûicule  de  Montréal. 

Tout  le  corps  mince  et  souple  de  la  sourire,    et       brusquement    réveillée,   ^ 

jeune  fille  est  renversé  en  arrière  en  Mlle   Dorothée   rajuste      ses  lunettes   '-^^C^JiHe^e^^C^l^C^lHi^Cr^JfC^^^^ 

un  gracieux  abandon      et      les  deux  et  ramène  frileusement  sur  elle     les  (5-"uite) 

mains  derrière  sa  tête,   elle  contem-  pHs  de  sa  pèlerine  noire. 

pie   la   voûte     étoilée;        ses   grands       C'est   Jeannette,      la  vieille  bonne  LES  CRACHATS 

veux    aux     prunelles     sombres   sem-  qui     entre  :        "Mademoiselle    veut-       „  ,        ,,•  .  j  „ 

■,.,..,,,.  ,1      ^     ,,-■>,,    ,  .  ,,         On  comprendra  l'importance      des 

blent  lumineux  a  l  horizon.  elle  de  la  lumière  ?"   demande-t-elle  pia„chers  impeccables  aux  yeux     de 

Qu'elles  leur  semblent  belles  les  de  cette  voix  sans  timbre  particuliè-  l'hygiène  quand  on  se  rappellera  que 
étoiles  et  plus  belle  encore  cette  re  aux  gens  chez  qui  le  silence  est  dans  notre  chère  province,  ils  doi- 
nuit  d'été,  dont  ils  sentent  la  cha-  passé  à  l'état  d'habitude.  —  "Mar-  vent  servir  de  dépotoirs  à  cette  ato- 
leur  tiède  descendre  doucement  dans  ci,  ma  bonne,   répond     la  vieille  de-  mination  par  excellence  qu'on  i:om- 

leurs  cœurs  épris.  moiselle,    je  me  sens  fatiguée  ce  .soir  ""^     '"  crachats. 

„     f    .,,.,,,      r    ,,  •     1"       ^         ,       ,'  -       -  ,  Ouand  on  songe  qu  une  population 

l'arfois  l  éclat  bref  d  une  voix,l  e-  et  ne  tarderai  liuere  a  prendre     mon   ,   ~   ■    .         .  ,    \  j       -n 

,       ,  ,       ,,  .  •  ..  ..  ,  .      ,         -,  française,   issue  de  la  race  de     Pas- 

cho   bruyant      d  un      rire,     viennenli  repos  ;     tire   .seulement     les   rideaux  ^^^,^''  ^^,,^j^   ^,^^^^1^       -j^^-      dans   la 

mourir  à  leurs  pieds  ;  eux  restent  et  pousse  mon  fauteuil  près  de  la  crainte  de  Dieu,  se  permet  de  pareil- 
silencieux,  craignant  de  faire  éya-  croisée."  les  ignominies  dans  un  temple  c*esti- 
nouir  par  une  parole  le  charme  déli-  Avec  des  gestes  lentîs  et  calmes,  né  à  rendre  hommage  au  Créateur, 
cieux  qui  les  enveloppe.  Jeannette  relève  les  sombres  ttntu-  c'est  à  dé.sespérer  les  plus  fervents 
Tout  à  coup,     une     étoile,   en  une  res,    secoue   doucement     les   coussins  '1*-'  1<^  doctrine  sanitaire  et  de  toutes 

longue  fusée  d'or,   paraît   au   firma-  du  fauteuil  et,   aiirès  avoir  posé    un  k-s  ctoctniies. 

\      ^  ,     ^          \.     ,-     -^             -11  ^   ,           .               ,          ■    ,      ,                  -  Je  me  rappellerai  longtemps  de  ce 

ment,  et  lentement,  décrit  son  sillon  tabouret   sous   les   pieds   de   sa   mai-  dimanche'  après-midi    où    j'ai    visité 

lumineux    au-dessus    cfeux.  tresse,   se  retire  silencieusement.  I^es  ^,,,j,  belle  église  d'un  comté  rural  en 

Ivcs  yeux  des  deux  jeunes  gens    se  rayons  de  la  lune     entrent     mainte-  compagnie  d'un      Américain  protes- 

rencontrent,     leurs     mains     se     joi-  nant   à   flots  dans     le     vieux  salon,  tant.  I<e  Yankee  me  fit  observer  que 

gnent   et,    frémissant   d'émotion,    ils  mais  cette  clarté  blanche  et  mysté-  1'^     voûte  était      d'une     rare  beauté 

forment   un   souhait   qu'ils   achèvent  rieuse    semble      rendre      encore  ^l"»  !^'^*^,,'l"^,  ^'"rr'l^^"^'^''/-.  ''}''^^^  "shoc- 

,     .  ^  r     .,  ...  ,  king '.  En  effet,  l'habitude     m  avait 

en  un  baiser.  froide   cette  grande  pièce  sombre  et  ^,^^g^^^   de   remarquer   les    crachats 

glacer  encore   plus   le   cœur   de   Mlle  dont  le  parquet  était  constellé.  Il  y 

Passez,  étoiles      filantes,     témoins  Dorothée.     I,a  vieille  demoiselle  lève  en  avait  de  toutes  h  s  formes  et     de 

muets      de  nos      amours     et  de  nos  vers   la  voûte  étoilée  ses  yeux     que  toutes  les  couleurs.  Un  étudiant    en 

joies.  des   larmes   ont   éteints     et      semble  médecine  y  aurait  trouvé  matière  à 

^  >  >  perdue  dans  un  m.mde  de  souvenirs,  clinique.   Pour  échapper  à  la  honte 

-,  .  •        ,,      .  Ti   TT-,       1  •  ,  je  me   hatai   de   dire      qu  il   y   avait 

Ln  premier     soir     d  automne.      Il  Ilelas  !     qui  ne  trouve  dans  son  pas-  ^^„^  ^^^^^  paroisse  plusieurs  descen- 

fait   maintenant   complètement   nuit  .se  niu>  source    inépuisable     de  jouis-  dants   d'Abénaquis  et   de   Hurons   à 
dans  le  grand  salon  où  quelques  bû-  sauces  et  de  regrets  ?  qui  on  ne    pouvait  jamais  inspirer 


^  T,K  ,TOTîTîN:AT,  nK  FRANÇOISK 

(le  dcccncc      et  tic      dOc.ruui,   nuiuc      \  lùNliKATlU.N    DKS    Rl'I.IOUKS  uolemciils  municipaux. 
dans  le  saint  lieu.  En  réalité,  je  ne  Nous  acliuctlrous  que  c'es^t  un  pas 

mentais  peut-être  pas  autant  que  je       Us  statues  de  Saint-Pierre  ou  au-  de  fait  dans  la  bonne  voie.  Mais,  des 

U  croyais:  très  dont  ou  baise  les  pieds,   les  re-  lois  écrites   a  leur  application     il  y 

Voici  encore  qui  est  grave.  Hques   qu'où   veuère   en   y    apposant  a  P^ce  pour  tout  un  nd      1  h^ 

J-ai  vu.  de  mes  yeux  vu,  dans  Té-  les  lèvres  sont  ->^.-;\ ^  ^; --"«^^^^  ^'^on  flit  S  qïe'tou.:  lésion ver- 

,lise  de  ma      paroisse,    un   tubercu-   dangers  graves  et  indemalcs    II  n  y  ^^^^^^^^^^^^  provinciaux   ont  fait  de   la 

Wux  i  la  troisième  période,  qui  cra-  a  pas  un  hygiéniste  qui  s  avisera  de  ^^.  ^^^^^  ^-'^^  ^^  ^t^^  édifiant! 

chail  à  bouche  que  veux-tu,  et  dans  soutenir  le  contraire.  ^   ^^^^^   ^^^   méfaits 

r.jii;.^  .>t  <1  .ii«  son    haftc    S'il  n'v  a      Le    linge    dont    le  prêtre    se    sert    ,,,'','        /J 

1  allée  ei  uaus  son    nanc.   o  u  ii  y  a       ^  ^    ^  ,     ^  i;^,,,,;^»    i,   r-tiamiP  de  1  alcool  ne  souffre  pas  qu  on  ap- 

plus  de  Peaux-Rouges  parmi  nous    ,1   pour  '■'««"y^;^  '^^^'^'i;^'^^'/  ,\^^^^^^^  porte  de  restrictions  dans  ses  habi- 

y  a  encore  beaucoup  d'ignorance!        V!^^^^''^  ]'_^^^,l  .."?.„^1.1^^     '  tudes   malsaines.    Une   ville   dont   la 

Les 
point, 
beaucoup 

lonte     pouA  tixx^wvjiv*  v-v^     jj*\^»»A»»**    -  — I — .1  if's  rcîTi 

lions.  Mais  c'est  en  vain.                         villes,  le  problème  .syphilitique        se  ^.^^ 

Si  tous  les  médecins  avaient  fait  dresse  déjà  dans  toute  sa  hideuse  ^^:  ^^^^^^^^  partout,  l'Hvgiène 
leur  devoir,  il  y  a  bien  des  années  grandeur  ;  a  la  campagne,  tubercu-  ^^^^^^^.^  toujours  en  eml.uscade 
que  tout  le  monde  saurait  ce  qu'un  leux  et  cancéreux  ne  manquent  pas,  j^^.  ^^^^^^^  j^  chemin,  l'ignorai- 
crachat  comporte  de  dangers.  Et  il  sans  parler  de  milliers  d  autres  bo-  ^^  ^^  ^^^^  cortège  de  préjugés.  L'i- 
en  résulterait  cette  crainte  salutai-  bos.  Dans  a  prosmicuite  des  lac-  ^ance,  voilà  l'ennemi!  ^ Le  livre, 
re  qui  est  le      commencement  de  la  teurs     etiologiqnes      on   a  peut-être  ^.^^.j,^  ^^  remède i 

sagesse.  Tout  le  monde  prêterait  son  tort  ele  ne      pas  retracer  jusqu'à  la  ^^  incombe  à  la  profession  médica- 

concours  à  l'œuvre  de  protection.      balustrade     les  maux      qui   en  font  j^  pi^^  ^rieux  devoir  de  pourchasser 

souffrir  et  mourir  plusieurs.  ^^^  ^^^^^^^.   ^  j^  ^^^^^^  Ij^^           .^^_ 

LES  BENITIERS  i^  ^'■°^-:^„'l"  ""  pourrait  deroger-de  ^.^^^^  hmuneuses  de  la  science  vulga- 

cette   vieille   coutume   sans   ébranler  ^.^.^    ^^  ^^  ^^^^^^^  occasion,  cli.s- 

Certaines  personnes  d'un  mvsticis-  ^  Relise  dans  ses  fondements?  Pour-  déminer  les  connaissances  médicales 

me  exalté  traitent  leurs  plaies     par  4"™  cette  cérémonie  ne  se  ferait-elle  ^^  ^^^^^^^^^  j^^  ^^^^^^^^  ^  j^     ^^^.^  ^^ 

des  aphlications  d'eau  bénite.  D'au-  i'^"  P^^':  /  aPP"S'ti"n     de  la  relique  ^^^^^^^^  j^^^  intelligences. 
très,  également  en  désespoir  de  eau-  ^"  liont.  -^^  j^^^.  ^^  j^  pleine  lumière  se  fe- 

se.   se  permettent   d'ingurgiter       de      Le  front  est  une  partie  très  noble,  ^^^^^  ^^^  .,^  ^^^^^^^  ^.^^.^^ 

Peau  bénite  recueillie  dans  les  béni-  q«i     abrite      le     centre     de  tous  les  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^^  apportera  son 

tiers  de  nos  églises.  Ryands  sentiments.  Chez    e  chrétien,  ^^^^^^^^^^  ^j^  ^^^^^^^  ^^^J^-  ^  y^^-^^^_ 

Ce  sont  des  remèdes  héroïques  s'il   '   ailleurs,   il  a  ete  ennobli  par  1  on-^^.^^^  ^^^  ^^.^ 

„_  f„4   :.»„,.,•„  de  sainte  du  baptême!  ^  i  -j.       j  n 

en  lut  Jamais.  ,,,,.  ,      ,     '  ,,      ,       ,  -,•         On   cessera   de      prêter  des   allures 

,,    .  .  ,  ,    ,     ,  oi   quelqu  un   1  entend   mieux  1  i-  ,    .  ,    .^      .  .  , 

J'ajourne  ceux  qui  .se  dosent  de  la  ^^.  ,^  J.^^\  ^^^^^^„     ^.^.^-^  ^,^  J^^.  yexatoircs  aux  lois  répressives      de 

pareille  manière  a  la  première  ana-  ^^^^  ^^     Molière.      J'avoue   que  1  autorité  .sanitaire  des  (uie  le     peii- 

yse  que  fera  un  bactériologiste,    de  ^^^^  -^  ^^,^.  ^^  ^^^^^_  pie  sera  éclaire  sur  la  nature       des 

l'eau   des  bénitiers,   et  je   leur  pro-  [.^^^^  .^  ^,^.^^  .^l^^^^.  ^^  ^^^^.„    j/^^^^-.  dangers  dont  il  est  jusqu  ici  incons- 

met.s  des  émotions.  On  devra  y  faire  ^^j^  ^^^^^^^  .^^^-^  mauvaise  grâce  en  "^;"t- 

des  découvertes  intéressantes.  insistant  avec   trop   d'énergie.Quand       <-""^™e  1  a  proclame  avec       beaii- 

D- abord. les  bénitiers  sont  des  ré-  „n  a  une  maison  en  verre  il  faut  être   ^«V?  ^^  Justesse  le  Dr  Malvoz,       de 

ceptacles  de  choix  pour  tous  les  ger-  ^obre      de  cailloux  à      l'adresse  des>       ,,i^-  .„  ,    . 

mes  que  soulève   le  balayage   à  sec.  voisins.       Dans   notre    docte   profes-  ^""^  meilleures  lois  ne  peuvent   re- 

Ensuite,   les  mains  malpropres,    les  «ion,   qui  devrait  être  la  gardienne  ussir  que  si  l'esprit  qui  les  pénètre 

ongles  en  deuil,  les  doigts  des       tu-  jalouse  des  droits  de  l'hygiène,       ne  ^•'*t   compris    de   tous    ceux   ayixquels 

berculeux  qui  ont  caressé  des  m<mr>-  voit-on  pas  des  pratiques  aussi  mal-  «l^es  doivent  profiter." 

taches  gras.se»,    les  mains   des       <n-  séantes?    Que   de   médecins,    en   ville  ' 

fants  qui  viennent  de  subir  la      di  .s-  et  à   la     campagne,      traînent  leurs  ^^  ^,^  r^ 

quamation     des      fièvres     éruptives  thernumiètres  de  bouche,  en    bouche,  PUNDE     &      BOEllM 

(j'en  passe  et  des  meilleures)    tout  sans  jamais  les  laver,  encore  moins 

cela  s'y  trempe     à  répétilicn,   tout  les  desinfecter!  !  «Coifleufs,    Perruquiers 

cela  y  fermente.  et     l:*arftimeTi.r« 

Est-ce   que  ce  .serait   bien   difficile       J'allais  clore  cet  article  quand  le  2365  STE-CATHERINE  Ouest 

de  changer  l'eau  chaque  semaine,  et  dernier  "Bulletin  Sanitaire"   est  ve-  près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

de  laver  les  bénitiers  avec  une  solu-  nu  me  fournir  le  mot  ele  la  fin.  Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 

tion   de   hichlorure?  H    nous    annonce      que    les    échevins     ''^•'^^'■'if  ""■    Coiffure    de    Dames,    Teintures 

_       ,  .,  .  ,  ,  ,      ,,  .    ,  ^  .     *"-"'-■*"•       pour    clieveux,      bliampoo,      Mamcure,    Cha- 

On  devrait  aus.si  suggérer  aux  bon-  de  Montréal,   pourtant   "si  dur  a  la    veux  brûlés,  Massage  du  scalp. 

nés  âiucs  de  ne  jamais  prendre  l'eau  détente",   suivant      le  iiujt  i)ittores-    Toutes  commandes  pour  ouvrages  en    che- 

l>énite  à  l'intérieur.   Il  y  a  une  infi-  que   du   Dr   Dubé,    viennent   d'édicter    ""^^  reçoivent  nos  soins  particuliers. 

nité  d'autns   n  iiu'dcs  moins  dange-  des  lois  très  sévères  contre  les     era- 

rçux,  chats  dans  les  places  publiques.            JEAN  DESHAYES,  GrapholOgUO 

On  |H>nrru  au.ssi  retau\  rir  l"S  béni-  E.spérons   (|ue    les      églises   seront            13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga 

tiers  et  cesser  le  balayage  à  sec.  comprises  dans  les  prévisions  de  ces   ._                           MONTHEAX,. 


i;k  .rocTRisrAr,  dk  FRA^NÇorsK  55- 

1*^**iP»*»»»S«»*«»««***»***S**^  être  crcL-cs  par  un  Ici  amour.  "Ivcs   âiiiOs   hmnuiiics   veulent  être 

Otl^^Ill^^  f(Mittttl^^  (Mlfttl^^l*  *t  §       ^"^  vieux  proverbe  du  XVIe  siècle  accouplées  pour    valoir      tout     leur 
^^  i  ^"'"'^  flit:  ]  nx."    -  .1.-,).  ROUSSEAU. 

i»*«»««««««»«««»»$**««»*S****i  '^  ,^  femme  soHc  Pour  terminer,  -n^)!!»  {er\)n.s  remart 

II  existe  aussi  peu  d'imbéciles  que  N"!   ii<^  s'y   hotte.  quer  que  si  l'homme  peut  recherdier 

de  gens  de  génie  et     les      soi-disant       j^^,j.t«ut  pour      l'épouser,   croyons-  ""^  '^"»^"^'  ^'^  ^"""^^  '^^^te,  il  y  a  réci- 
femmes     inférieures     ne     sont  guère  proeité,   car      la  femme     intelligente 

qtie  les  victimes  d'une  éducatfon  i^.i;onime  qui  recherche  et  épouse  P^'^^^''"^'  '^'"'"^^"''"'^^  l'^""'"'^' 'l'^^' •'^"<-^- 
mauvaise  et  d'une  instruction  in-  ^^^^^  ^^^^^^^^  ,^-^^  ^^^^  ^^^^  autoritaire  ^^  '1'^^^  Kal/.ac  cherche  à  expliquée 
co"iplète.  imbécile  qui  pense  que  dans  le  pays  »--"    '^''^^"^    4"e    "se    ressembler     peu. 

Quoique  innocentes  de  ce  fait,     ces  ^^^  ^.-eugles  les  borgnes  sont  rois.     ^'«^  pent-être  une  raison  de  se  conve- 
malheureuses  sont  condamnées  a  de-      ^^^^  chanson  dit  cependant:  '"''  davantage". 

meurer  toute  leur  vie  des  êtres  inca-  .  Stahl  nous  fournira  le  mot  de     la 

pables,    atrophiés,    nuisibles   à     eux-  Il  faut  cKs  rois  assorti.s  fin  ;  "Une      femme   n'est   jamais 

.     ,  ^       .  Dans   les   liens   du   mariage.  ,        .     -    r    -v    i  -.,     n 

mêmes  et  a  autrui.  tout  a  lait  bete    . 

IvCs  hommes  véritablement  intelli-      De  même  que  notre  vieux  proverbe  Miss  MOUSSELINE. 

gents   et  bons   doivent   éviter  de   les  nous  affirme  que  "ce  qui  se  ressem-  ^ 

épouser.     Si,   séduit  par  leurs  qnali-  ble    s'assemble".     Mais   hélas  !        le       Quand   les   femmes  aiment  quelque 

tés      ménagères  —  qualités     que,   du  couple  conpifal  est      la  réunion     de  chose,     cherchez   et      vous   trouverez 

reste,  possèdent  à  un  aussi  haut  de-  deux  êtres  qui  font  rarement  la  n^.;-   qne  sous  la  chose  qu'elles  aiment,  il 

gré  bien  des  féministes  —  .si,   séduit  re.  y  a  quelqu'un. 

par  ces  qualités,  un  homme  contrac-  Celui  qui   recherche      la  faiblesse  ^j  PHONSE  KARR. 

tait  mariage  avec  l'une  d'entre  elles,  d'esprit  chez  la  compagne  de  sa  vie   _^_____^_____________________ 

il  serait  à  peu  près  sûr  d'être    fort  semble  dire  :      "Je  la  veux  belle     et 

malheureux.  riche,   mais   surtout  bête,      car  sans   ^g    Spécifique   du   Dr    MACKAY 

Une  femme  à  l'esprit  étroit  est  in-  cela  elle   ne   m'épouserait  pas  !"    et  CO-VTRE 

capable  de  comprendre  les  idées  lar-  cela  vous  rappelle  ce  personnage  de  L,' AL.COO  J-IS  ME 

ges  et  généreuses  d'un  homme  intel-  Molière      qui     voulait      épouser  une 

ligent.    Si  elle  n'est  pas  a.ssez  bon"ne  sotte  pour  n'être  point  sot".      Mais  Employé  avec    un  .succès    infaillible  par  le 

et   dévouée  pour  obéir  avec  douceur  consolons-nous,      si      notre      homir.e      gouvernement  <le  la  Province  de  Québec 

pour  la  reionti*  des  alcooluiues. 

et   devenir   une    sorte   d  esclave,    elle  fait  un  tel  mariage  pour  ne  pas  être       ^^^  autorités     municipales    de  Montréal 

se   révoltera    bientôt     complètement  "dominé",  il  le  .sera  quand,  même  et    ont  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 

.  .  1  j-  1  •,  te   merveilleu.se.   Dernièrement,    la   Commi-s- 

et  sera  un  tyranneau  domestique.         de  suite.  ,i^  ,,,,  Fi„^„^es  a  voté  un  crédit  de  ?5oo 

En  ce  dernier  cas  —  trop  fréc(uent,       Gerfaut  prétend  que   "les  hommes    iKiur  (aire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
1,-1    ,    1  1  ,.„„>;     I   ,,^  ,„,    .,K,  ».      -.         'r-         ..1        r  ..i  ■       l'r  Mackav  dans  tous  les  postes  de  police, 

helas  !    -  le  mari  devra  se  plier     a  préfèrent  les  femmes  sottes  aux  spi-    ^f.„  d'empC^her,  par  une  prompte  appHca- 

toutes  les  exigences      de  l'épouse  —  rituelles,   pour  cette  raison  C|ue  l'es-  tion  dans  les  cas  urgents,  les  décès  qui  .se 

toilettes,     réceptions,      bals,    etc.,   -  prit   est   limité   tandis    que   la   bêtise  j^P^oduisent  si  Iréquemtnent  dans  les  cellu- 

il  lui  faudra  même,  bien  souvent, re-  est  infinie".       Nous     croyons  cepen-  l'as  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 

noncer  à  la  joie  de  présider  à  Pédu-  dant  que  la  femme     doit'être     pour  lUtr;rl.n"H,/ de'd"é^  ^él^ar^ 

cation  de  ses  enfants.                                 l'iKunnie   non   seulement  une  compa-  ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 

Les    "usages",       le    "qu'en   dira-t-  gne,   mais  une  compagnie.  ^C^:^';,:Lc^e'::;r'm:^nt:n:}:rà"raW 

on"  régleront  sa  vie.    Il  ne  sera  plus       De   fort   bonnes     raisons      ont   été    tce  de  tous,   le  prix   en  ayant  été  réduit. 

que  l'instrument  de  travail  néce.s-  données  sur  le  choix  qu'on  doit  fai-  }'««  .^ff^^^s  étonnants  qu'elle  a  produits  snr 
'  '  les  ivropTies  les  plus  invétérés  cites  en 
saire  au  bien-être  du  ménage  ;  une  re  d'une  femme  intelligente  jiour  cour  correctionnelle  à  Ouél)ec  et  à  Mont- 
sorte  de  pcnile  aux  œufs  d'or,  disons  éixnise.  T'^!  P-^".^^'"!  '1"=  l'alcoolisme  est  une  ma- 
'                                          ^                                '  ladie    guérissable. 

le  vrai  mot...  de  "vache  à  lait  !"  Déclanchons   le   phonographe:  Avec  l'approbation  du  public  et  des  gou- 

En  tous  cas,  la  femme  élevée    dans       "Pour  être  heureux  en  ménage,   il  ve™m?".t-s,  et  les  ré.sultats  con.statés,  tou- 

'^          ,  te    e.xperimentation    nouvelle    serait    super- 

des  idées  étroites     nuira     forcément  faut  être  un  homme  de  génie  marié  fhie. 

au  développement  moral  ou  intellec-  à  une  femme  tendre  et  spirituelle  ou  Corresix.ndance  strictement  confidentielle, 

tuel   de  son  mari,    ce  dernier     étant  se  trouver  par  l'effet  du  hasard,  qui  .r-,  .r,T,T-t-cT-T.    a    ta 

'  S  ADRESSKR    A    I/A 

naturellement   tyran      si  elle  est  es-  n'est  ])as  aussi  commun  (lu'on  potir- 

clave,  esclave  si  elle  est  tvran.  rait  le  j)enser,   tous  les  deux  exeessi-  t  /jrtjyitnrr     TI/TilûC    Prt       T  tH 

Il   ne  connaîtra  pas   l'élévation  de  vement  bêtes."   -  BAI.ZAC.  IjeeUling      lUllCb   L»U.,   IjIU. 

pensée  résultant  de  l'union  de  "deux       "Ce  qu'on  doit  désirer  avant  tout  288  PU"»  St- lacques.  Montre  I. 

être  égaux"     travaillant      mutuelle-  dans  le  mariage,  c'est  une  comj^agno  vSeuls  agents  pour  la  vente  du 

ment  à  leur  bien-être  et  à  leur  per-  avec  laquelle  on  soit  heureux  de  eau-  SPÉCIFIQUE  du  Dp  MACKAY 
feetionnement      et   ne   saura  jamais  ser  au  coin  du   feu."   —  GENICRAI/  pour  '»  guérison  de 

quelles  pures      jouissances     peuvent  PETIT.  L'ACOOLISME 
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AA*********##*#####**#**^    s'expliquaient  et  se  coiiiplétaifUt  rc-       —Ah! 

♦♦♦^#*#***##*#*****»»       ^    ,iproq«emcnt.       Un    amour    uialheu-      -Je   crois   que   cette   femme,    dont 

t        I^S     deux     ffloireS       t    reux,  une  femme  morte,  une  désilhi-  le  corps  est  représente  dans  le  fond 

5        ^  ^  %    sion   de   la  vie,    un   oubli   éternel   du  du  tableau,  était  l'âme  et  la  vie  du 

îï»#*»#*#*****************     monde    •    tel   était   le   drame  mvsté-  moine  qui  agonise  sur  le  sol  de     sa 

,  Traduit   de   l'espagnol  )  rieux  que  l'on  déduisait  de  l'examen  cellule  ;  je  crois  que  lorsqu'elle  mou- 

(  iraauii  v  k  ^^^  ^^^^^^  épisodes  effrayants  que  ren-  rut,   il  se      crut  mort      lui-même  et 

Uh  jour  que  le  célèbre  peintre  fia-  fermait  cette  œuvre.  mourut  effectivement  pour  le  mon- 

mand  Pierre-Paul  Rubens  parcourait      p^^^  \^  reste,  la  couleur,  le  dessin,   de  ;  je  crois,  enfin,  que  cette  œuvre, 

les  églises  de  Madrid,  en  compagnie  j^  composition,   tout  révélait  un  gé-  en  plus  des  derniers  instants  de  son 

de  ses   nombreux   disciples,    il    péné-  ,^5^  ^j^.  premier  ordre.  liéros  et  de  son  auteur   (qui  sont  in- 

tra   dans    la     chapelle   d'un    humble       "Maître,   de      qui  peut  être     cette  dubitablement      une   seule   et   même 

couvent,    dont   la  tradition   ne   dési-  ^^^vre   magnifique?   demandèrent     à  personne  )  ,      représente      l'état  d'un 

gne  pas  le  nom.  Rubens   ses   disciples,      qui   s'étaient  jeune  homme  détrompé  de  la  vie. 

L'illustre  artiste  rencontrait     peu  ^j^j^  emparés  du  tableau.  —De  sorte  que... 

de  chose  à  admirer  dans  ce  pauvre  _ii  y  ^  eu  un  nom  écrit  dans  cet  —De  sorte  que  le  tableau  indique 
temple  démantelé  ;  et,  déjà  il  se  angle,  répondit  le  peintre  ;  mais  il  une  date  qui  peut  amener  à  le  sortir 
disposait  à  sortir  pour  poursuivre  y  ^  très  peu  de  temps  qu'il  a  été  ef-  de  l'oubli.  Nous  devons  chercher 
ailleurs  ses  recherches,  lorsqu'il  re-  f^cé.  Quant  à  la  peinture,  elle  n'a  l'artiste  inconnu  et  savoir  s'il  a  ex- 
marqua  un  cadre  à  demi  caché  dans  p^s  plus  de  trente  ans,  ni  moins  de  écuté  d'autres  tableaux." 
l'ombre  d'une   chapelle.    Il   s'appro-  vingt.  Et  en  prononçant  ces  mots,     Ru- 

cha  et  pou.ssa  un  cri  de  surprise.  —Mais  l'auteur?  bens  se  dirigea  vers  un  religieux  qui 

Ses  disciples  l'entourèrent  aussi-  —L'auteur,  selon  le  mérite  du  ta-  priait  au  grand  autel,  et  lui  dit  avec 
tôt  en  lui  demandant  :  bleau,  pourrait  être  Velasquez,   Zur-  son  aisance  habituelle   : 

"Qu'avez-vous  trouvé,   maître?"       baran,  Ribera  ou  Murillo.   Mais  Ve-       "Veuillez   dire   au   père  prieur  que 
Rubens,  pour  réponse,  leur  montra  i^squez  ne  sent  pas  de  cette  manié-  je   désire   lui   parler   de   la   part     du 
le  tableau.  re.   Ce  n'est  pas  non  plus  Zurbaran,  roi." 

"Regardez!"   dit-il.  si  l'on  fait  attention  à  la  couleur  et       Le  frère,  qui  était  un  homme  d'un 

Les  jeunes  gens  demeuraient  aussi  ^  j^  facture  du  sujet.  On  doit  encore  certain  âge,  se  leva  péniblement  et 
émerveillés  que  l'auteur  de  la  "Des-  moins  l'attribuer  à  Murillo  et  à  Ri-  dit  d'une  voix  humble  et  chevrotan- 
cente  de  Croix".  bera:    celui-là  est  plus  tendre  et  ce-  te    : 

Ce     tableau     représentait  la  mort  i„i.ci  plus,  sombre  ;  et,  en  outre,  ce-       "Que  me  voulez-vous  ?   Je  suis  le 

d'un  religieux.  la  n'appartient  à  l'école  de  l'un  ni  à  prieur.  \ 

Celui-ci   était   très  jeune  et  d'une  celle  de      l'autre.   En  résumé,   je  ne      —Pardonnez-moi,  mon  père,     d'in- 

beauté  que  ni  la  pénitence,  ni  l'ago-  connais  pas  l'auteur  de  ce  tableau  ;   terrompre   vos   oraisons,    reprit   Ru- 

nie  n'avaient  pu  effacer.  et  je  jurerais  même  que  je  n'ai    ja-  bens.   Pourriez-vous  me  dire  qui  est 

Il  était  représenté  étendu  sur     le  mais  vu  aucune  autre  de  ses  œuvres,  l'auteur  de  ce  tableau    ? 
sol  de  sa  cellule,   les  yeux  déjà  voi-  j^  vais  plus   loin    :    je   crois   que   le      —De  ce  tableau?   répliqua  le  moi- 
lés  par  les  ombres  de  la  mort,     une  peintre  inconnu  qui  a  légué  au  mon-  ne.  Je  ne  me  souviens  plus. 
main  étendue  sur  une  tête  de  mort  de  cette  œuvre  sublime,  n'appartient      — Comment!    Vous  l'avez  su,       et 
et,  de  l'autre  main,  .serrant  sur    son  à  aucune  école  ;    qu'il  n'a  peut-être  vous  avez  pu  l'oublier! 
cœur  un  crucifix  de  bois  et  de  cui-  pas  peint  d'autres  tableaux  que     ce-       —Oui,  mon  fils  ;   je  l'ai  complète- 
vre.  lui-ci,  ni  n'aurait  pu  en  peindre  qui  ment  oublié. 

Dans  le  fond  du  tableau,  on  aper-  en  approchassent  en  mérite,  quel  que  — Eh  bien!  père!  dit  Rubens  d'un 
cevait  un  autre  cadre,  qui  semblait  soit  l'immense  génie  que  celui-ci  dé-  air  de  dédain  et  de  mécontentement, 
être  suspendu  à  la  muraille  d'une  cèle.  Ceci  est  une  œuvre  de  pure  ins-  vous  avez  ime  très  mauvaise  mémoi- 
cellule,  au-<lessus  du  lit  d'où,   indu-  piration,  un  reflet  de  l'âme,  un  lam-  re." 

bitableuient,   le  religieux  était  sorti  l)eau  de  la  vie...  Vous  voulez  savoir      Le  prieur  se  remit  à  genoux. 
pour   mourir   avec     plus   d'humilité  qui  a  peint  ce  tableau?...  Eh  bien,       "Je  viens  au  nom  du  roi!   cria  Ru- 
"  sur  la  terre  dure  et  nue.  c'est    le   mort      même    que      vous   y  bens  en  colère. 

Ce  second  tableau  repré.sentait  unt  voyez    !  — Que   voulez-vous      de   plus,    mon 

femme  m<jrte,     jeune  et     belle,   elle      — Oh!    maître!...  Vous  plaisantez!    frère?  murmura  le      moine,  en  rele- 
aassi,  étendue  dans  un  cercueil    en-      — Non  ;  je  suis  sûr  de  ne  pas  me  vaut  la  tête. 
totiré  de  cierges  funèbres  et  de  noi-  tromper.  — Vous  acheter  ce  tableau. 

res  tentures.  —  Mais     comment     concevez-vous      — Ce  tableau  n'est  pas  à  vendre. 

Nul   ne      pouvait     contempler  ces  qu'un  mort  ait  pu  peindre  sa  vie?  — Eh  bien  donc!    je  veux  savoir  oti 

deux   scènes,     contenues   l'une   dans      — En  concevant  qu'un  vivant  puis-  je  trouverai  .son  auteur. 
l'autre,     sans      tt>mprendre  qu'elles  se  peindre  sa  mort.  — Cela  est  tout  aussi   impossible. 
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Son  auteur  n'est  plus  de  ce  monde.  **»***»**t«»«««««f  JI«S«»»««9**«  p*   |é(|(Hd|^    f|*  Sâillt  TiâCT^ 

— Il  est  mort!    s'écria  Rubens  avec  g        _    P^<     ï^t^      A*^Htt      «        »  

désespoir.  «  *-   ^    f^*^     ^  '^**^  g       Tous  les  jardiniers  de  France  et  de 

— I,e  maître  le  disait  bien,  murmu-  *«««««*««««««««««««««««««««««<»  Navarre  fêtent  leur  patron,  saint 
ra  im  des  jeunes  gens:    ce  tableau  a  .Fiacre,  dont  la  popularité  a  survécu 

été  peint  par  un  trépassé.  2"^"^   ^^"      ^^^■'^""^  ^'^"''^^  "^i^""  aux  siècles,  et  qui  plus  heureux  que 

-Il  est  mort!  répéta  Rubens  ;  et  "'^"^  ^^'^'^  ^'^"'^  ensoleillement,  oh  !  bien  d'autres  est  encore  honoré  au- 
personne  ne  l'a  connu!  et  l'on  a  ou-  ^^°''''  J'^""^  ^  ^^^'^  m'asseoir  dans  jourd'hui  avec  ferveur  par  tous  ceux 
,  ,-  10  •    j       un  parc  où  l'on  voit  de  ioveux      iets  l^i  manient  le  râteau  et  le  sécateur, 

bhe  son  nom    !       bon  nom,    qm  de-  ^,J^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^J^^  J  g,,„t  aux  femmes,  elles  devraient 

vrai  être  immortel!  ^on  nom,  qm  ^^^^.^^^  retombant  aussitôt  ,^  --o^\  conservé  contre  le  saint  une 
aurait  éclipse  le  mien!    -  Oui,       le  ^,.,^^  ^.„^.  d'immenses  ^^^^.^^^"^  rancune,  car  la  légende  nous 

mien...,   père,      ajouta  l'artiste  avec   ,     .  ,  ,  ,        .  .   apprend  qu'il  ne  fut  pas  tendre  pour 

„.,  „    ui       -        -1     ,-         •     T-.-  Ti      1   ecrins,    dans   de   vastes   bassins     qui  ellps 

un  noble  orgueil:   je  suis  Pierre-Paul     -.,.,,  eues. 

liubensiM  reflètent   de   l'azur,    des   rayons,    des       Saint   Fiacre   était   né   en   Irlande, 

A  ce  nom  glorieux  qu'aucun  hom-  "'^'^'  '^^^  l^^anches,  des  corolles,  des  vers  Tan  600  d;une  famille  illustre. 
^  .   ,   „.  ,^  .^     ,  marbres,   des  formes,    des  rêves,     du   ^res  jeune,  il  vint  en  France  et  s'e- 

me  consacre  a  Dieu  n  ignorait  alors,  ^^^^^-^^'  tablit  à  Meaux.      Saint  Faron,   qui 

car      il     signait     cent  tableaux     re-      -  ■"  habitait  cette  ville,  le  prit  en  affec- 

ligieux,  véritables  merveilles  de  ^^'^'^  ^'^^  saisons  d'aurore  passent  tion,  et,  pour  satisfaire  son  désir 
l'art,  la  figure  pâle  du  prieur  se  co-  '^  tire-d'aile,  comme  des  oiseaux  de  qui  était  de  vivre  en  anachorète 
lora  subitement,  et  ses  yeux  abat-  passage.  Et  les  mois  crépusculaires  dans  quelque  lieu  désert,  il  lui  ac- 
tus  se  fixèrent  sur  le  visage  du  Fia-  viennent  vite  enlinceuller  la  mort  corda  autant  de  terre  qu'il  en  pour- 
mand  avec  autant  de  vénération  que  ^es  beautés  d'ici-bas  de  leurs  bru-  ^^^^  /^^J  ""'  ■'°"'"'''  ^'^^""«'^ 
de  surprise.  mes  mystérieuses  et  tristes.  Et,   en      s^int-Fiacre    se    rendit    suivi    de 

"Ah!  vous  me  connaissez!  s'écria  ^"et,  avec  le  dernier  baiser  du  so-  quelques  paysans  à  un  endroit  qui 
Rubens  avec  une  enfantine  satisfac-  ^^^^  d'octobre,  les  jets  d'eau,  comme  lui  plaisait,  il  posa  son  bâton  en 
tion.  Je  m'en  réjouis.  Vous  serez  ^^^  oisillons,  se  taisent,  et  les  bas-  terre  et  marcha  en  le  laissant  traî- 
moins  prieur  et  moins  moine     avec  ^^"■^'    comme  les     nids,     deviennent  "er  derrière  lui.  0  prodige!    aussitôt 

moi.    Voyons...   Me   vendez-vous       le  tristement  vides!  nassaifl^n^^T^f  s'ouvre  partout  où 

.    ,  ,  T  AI    ^  1-         1  1-1     passait  la  pointe  du  bâton.   On    ac- 

tableau    ?  Alors,  au  lieu  des  eaux  pleines  de  onurf    i'^>-,i,.„„  „„*  .„  .^     -^  j 

.  ....  ,,.,  .  ,      court,  1  eveque  est  instruit  du  mira- 

— C'est      impossible,    répondit      le  joie  qui  les  comblaient  hier,   on  n'y  cle  et   en   voyant   l'œuvre   de     saint 

prieur.  voit  plus  réunies,  comme  en  de  gran-  Fiacre  il  reconnaît  que  Dieu  le  pro- 

— Eh  bien!       connaissez-vous  quel-  des  fosses,  que  les  feuilles  mortes  du  tège. 
que  autre  œuvre  de  ce  génie  surpre-  parc.    Puis,    décembre   étend    bientôt       ^eule  une  femme  accusa  le.  saint  de 
nant  ?     Ne  pourriez-vous  vous  rap-  son  suaire  de  neige,  sur  les  pauvres  ^"'iJ^'ic.  Ce  jugement  téméraire  irrita 
peler  son  n„„  -    Me  di„  ,„a„d    i.  deCuntes  !  '-^  le'Ïxè'.atletuTeStîe'^AÙÏÏ 

mourut  (  plus  tard,   lorsqu'on  éleva  une  cha- 

D.  GINESTET.        Ainsi,  le  cœur  est  un  bassin,  où  le  pelle  au  saint,  l'entrée  en  fut-elle  ri- 
^  ^^j^^g  Rêve,  l'Amour  et  le  Plaisir,  pareils  goureusement  interdite  aux  femmes. 

à  des  jets  d'eau,   éparpillent     folle-  ^ 

ment  leurs     gouttelettes  de  délices,      "   *''""-     ^""^^  ^^^  hommes     sans 


I 


-♦•♦- 


pendant  les  jours  splendidement  ro-  ^°™Pter   sur   leur   amitié.    Ils     s'en 

CC$  dames  peuvent  fumer  -'^'^  ^e  la  jeunesse...  Mais  ces  jours,  ;°'''c'est7T'nI,T''    ^'T"^-^7   ^^' 

fleurs  au  bord     du  chemin,      durent  ^^''-   ^  ^^^  ^"^  P^"™^  1"^  ^^  vent  em- 
Chacun  sait   que  la  r«ine  Alexan-  bien  peu...    Et  les     premiers  brouil-  P".^^^'  ^^  regardez  que  Dieu  seul  en 
dra,    quand   elle   était    princesse      de  lards  de  la  vieillesse  viennent  bien- 
Galles,  avait  l'habitude  de  faire  ser-  tôt  mélancoliser  le  cœur,    ce  bassin FENELON. 

vir  des  cigarettes  aux  réceptions  in-  tout    rempli    de  joie  et    de  volupté 


times  où  elle  réunissait  les  dames  de  hier,  et  déjà  presque  tari...  Enfin,  à  La  gOmme  dU    Dr  Adam  ffuérit 

la  cour.    Dans   les  hautes  classes   de  l'approche  de  l'hiver,   les  eaux  fraî- — 

la  .société  anglaise,  il  n'est  pas  rare  ches  et  parfumées  de  la  Rêverie,   de  l9    mal  de  dOIltS.       lOc  PErtOUt 
de  voir     de  riches      porte-cigarettes  la  Passion  et  de  l'Ivresse  ont  com-     _ 

parmi   les     cadeaux      de  noces  faits  plètement  fui,  et  les  feuilles  de  l'en-     lAC        |  )        OllP  H  HP  Vil  î^ 
aux  fiancées.  nui,    de  la  souffrance  et   de   la  tris-  "^'^*      ^'       V^f  UC  li  IIC  V  11  lU 

I<es  cigarettes  "Diva"      faites     de  tesse  les  ont  remplacées,  en  vertu  de  C  ruiRMACIES 

pur  tabac  égyptien   sont  les  favori-  cette  loi:    l'on  paie,  l'hiver,  les  bon-   1406,  Ste-Catheiine,  coin  St-Hubert  et  Ontario, 

tes   de   nos   mondaines     canadiennes  heurs  de  l'été  et  du  printemps.  ■ — 

Ia-s  "Diva"   sont  mises     en  paquets  •*^''  ^t-^ntoine,  691,  Ste  Catherine,   Montréal 

de  dix  avec  bouts  en  liège.  JEAN  DE  CANADA.  3  «ue«u.««,e«  ù  Huui..  Q„é. 
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LA  FERTK-  —  Charles,  marquis 
de  Scvignc,  fiLs  de  la  célèbre  épisto- 
lière  de  ce  nom,  épousa  une  Breton- 
ne, Mlle  de  Brehant  de  Mauron.  11 
n'y  eut  pas  d'enfants  de  cette  union. 
Après  la  mort  du  marquis  de  Sévi- 
gné,  le  manoir  des  Rochers,  —  sé- 
jour favori  de  Mme  de  Sévigné,  —  et 
ses  dépendances  passèrent  entre  les 
mains  de  Pauline  de  Grignan,  mar- 
quise de  Simiane. 

PI?:RRE  SANS-COEUR.  —  Votre 
poésie  est  pleine  de  fautes  d'ortho- 
graphe. Sans  parler  de  vos  vers  de 
treize  pieds.  Et  le  chiffre  treize  est 
un  nombre  malchanceux,  vous  sa- 
vez ;  il  l'est  tellement  que  cela  va 
empêcher  la  publication  de  votre 
sonnet. 

MARIE-REINE.  —  Parmi  les  sou- 
venirs de  première  communion,  on 
peut  mettre,  au  premier  rang,  les 
reliquaires,  les  livres  de  piété,  les 
chapelets,  les  médailles,  les  statuet- 
tes, enfin,  que  sais-je?  Allez  chez  un 
libraire,  vous  ne  serez  bientôt  que 
dans  l'embarras  du  choix. 

MAXIME.  —  Je  m'intéresse  beau- 
coup à  l'œuvre  des  bibliothèques,  et 
si  vous  voulez  réellement  m'être 
agréable,  envoyez  ces  livres  pour  la 
bibliothèque  de  Saint-Jean. 

DANIEL.  —  Il  n'y  a  pas  de  bi- 
bliothèque publique  à  Montréal,  ne 
le  savez-vous  pas?  "Ne  jugeons  pas 
les  hommes  .sur  ce  qu'ils  ont  dit, 
mais  d'après  ce  qu'ils  font". 

LUCRECE.  —  Les  femmes  s'ha- 
billcnt-elles  pour  les  femmes?  ou 
pour  les  hommes  ?  ou  pour  elles- 
mêmes  ?  Voilà  la  triple  interroga- 
tion que  vous  me  posez  et  à  laquelle 
je  ne  saurais  répondre  d'une  façon 
catégorique.  Et  puis,  les  opinions 
resteront  partagées,  je  crois, à  moins 
qu'on  ne  S'accorde  à  trouver  que  le 
nombre  des  femmes  qui  s'habillent 
pour  faire  enrager  les  autres  fem- 
mes, pour  plaire  aux  hommes  ou 
pour    conlentex  leurs  goûts  person- 


nels, est  divisé  à  peu  près  égale- 
ment.   ' 

LORELI.A.  —  Je  garde  votre  let- 
tre pour  la  relire  aux  jours  sombres, 
alors  qu'il  jjleut  dans  mon  âme 

ZINGARA.  —  Vous  avez  perdu  vo- 
tre pari. 

ROBUK.  —  Au  pays  de  Ménélick, 
aucune  mère  n'est  autorisée  à  visi- 
ter sa  fille  qui  vient  de  se  marier, 
avant  qu'un  an  soit  écoulé  depuis  la 
cérémonie  du  mariage.  Puis,  il  n'est 
pas  considéré  de  bon  ton  pour  une 
belle-mère  de  prolonger  sa  visite 
chez  son  gendre.  Quel  dommage, 
n'est-ce  pas,  Robur,  que  l'Abyssinie 
soit  si  loin,  vous  qui  redoutez  déjà 
tant  votre  belle-mère  future. 

JvOPE  DE  VEGA.  —  Votre  pseu- 
donyme était,  au  dix-septième  siè- 
cle,  un  célèbre  poète  espagnol. 

LKANDRE.  —  La  Rochefoucauld 
consacra  quinze  années  de  sa  vie  à 
préparer  son  recueil  de  maximes  ; 
chacune  d'elles,  dit  Segrais,  fut  re- 
prise au  moins  dix-huit  fois. 

POETEREAU.  —  /Adressez-vous 
au  gouvernement  de  Québec,  •  qui 
vous  donnera  sur  ce  que  vous  dési- 
rez savoir,  toutes  les  informations 
que  vous  voudrez. 

TROLL.  —  Il  faut  que  je  vous  ra- 
conte une  petite  anecdote  que  votre 
lettre  vient  de  me  remettre  en  la 
mémoire  :  Une  jour,  l'archevêque  de 
Cantorbéry  posa,  à  un  acteur  célè- 
bre, la  question  suivante:  "Com- 
ment se  fait-il,  que  vous,  acteurs, 
qui  ne  jouez  que  des  choses  imagi- 
naires, remuez  cependant  votre  au- 
ditoire comme  si  vos  pièces  se  pas- 
saient dans  la  vie  réelle  ;  tandis  que 
nous,  prédicateurs,  qui  ne  parlons 
que  de  réalités,  ne  réussissons  guère 
à  toucher  ceux  qui  nous  écoutent. 

— "La  raison  est  toute  simple,  ré- 
pondit l'artiste:  nous,  acteurs,  par- 
lons de  choses  imaginaires,  comme 
si  elles  étaient  réelles,  tandis  que 
les  prédicateurs    trop  souvent  par- 


lent de  choses  réelles  comme  si  elles 
étaient  imaginaires." 

ROvSlTA.  —  Le  meilleur  teiiqjs 
d'amour  n'est  pas  celui  où  on  est 
le  plus  aimé,  c'est  celui  où  l'on  ai- 
me le  mieux. 

SYMBOLE.  —  Dans  la  société  ac- 
tuelle, toute  femme  qui  veut  se  suf- 
fire à  elle-même  se  heurte,  dans  l'â- 
pre lutte  pour  la  vie,  à  plus  de  dif- 
ficultés que  l'homme.  Pour  elle,  tou- 
tes les  rigueurs,  et  elle  est  exposée 
à  plus  de  souffrance,  Elle  a  à  souf- 
frir de  la  haine  et  de  la  malveillan- 
ce, simplement  parce  qu'elle  est  fem- 
me, mais  si  elle  a  du  caractère, c'est- 
à-dire  de  l'énergie,  elle  fera  front  à 
l'attaque  et  résistera  victorieuse- 
ment. Il  faut  que  la  femme  sache 
d'abord  se  faire  respecter,  • —  crain- 
dre un  tantinet,  —  l'amitié  ou  l'a- 
mour lui  viendront  ensuite  par  sur- 
croît. 

A J ALBERT.—  Je  ne  sais  si  l'Ex- 
position de  Liège  sera  supérieure 
aux  expositions  précédentes  ;  dans 
tous  les  cas,  elle  vaudra  sûrement  la 
peine  qu'on  aille  la  voir. 

DUGUAY-TROUIN.  —  On  accepte 
aussi  des  livres  des  donateurs  mas- 
culins pour  l'œuvre  de  la  bibliothè- 
que de  Saint- Jean,  et,  s'il  faut  tout 
dire,  nous  pouvons  ajouter  que  l'on 
compte  même  beaucoup  sur  eux. 

FRANÇOISE. 


Avant  Pythagore,  ceux  qui  se  re- 
commandaient par  une  vie  régulière 
et  vertueuse  étaient  appelés  "Sa- 
ges.". Ce  titre  parut  trop  fastueux 
au  disciple  de  Phérécide.  Il  préféra 
celui  d'"ami  de  la  sagesse",  (philo- 
sophe ) .  Pythagore  fut  le  premier 
qui  porta  ce  nom.  Il  voulut  par  là 
faire  entendre  qu'il  n'avait  pas  l'or- 
gueil de  prétendre  au  nom  de  sage, 
mais  seulement  le  désir  de  le  deve- 
nir. 
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Propos  d'€ti()Uene  '  cuillérée   à      dessert   de     moutarde,  NETTOYAGE  DEvS   CARAFES  DE 
deux   cuillerées   de   vinaigre,    brassez  '    CRISTAIv 

D.—Deuxjc2mes  messieurs  rencontrent,  le   tout   quelques  minutes   et  mettez       ^j   ■   ■ 
dcms  la  rue,  une  Jeunes  demoiselle  connue  cette    sauce    sur       votre    viande    que  "  "'^  "'°-^''"  éprouvé  de  nettoy- 

de  Vun  deux.     Peut-il  la  présenter  à  son  vous  avez  du  préparer  dans  un  plat    '^^  P^^-^^itement  Fintérieur  d'une  ca- 
'"'"^^'■ade  ?  Ornez  votre  plat  avec  des  œufs  cuits  î,^^'    ''™'    P'^"    ^^   ^'^'P"^    '^^'^   *^^"^- 

R.  -  Si  ce  jeune  homme  connaît  durs  que  vous  coupez  par  pointe  et  ''"'''^  ^^^  ^^^"'^'^  P"™""^  ^^  ^^"^' 
très  bien  la  jeune  Hlle,  et  qu'il  doit  auquel  vous  ajoutez  quelques  mor-  '^""P*^'"''^  P'^'^  Petits  morceaux  de  la 
à  peu  prés  être  sûr  que  la  demoiselle  ceaux  de  cornichons  et  de  bettera-  ^'''"''■■'^"':  'l'""*^  noisette,  mettez-en 
n'a   pas   d'objection   à   cette   présen-  ves  ""^   petite      poignée   dans   la   carafe 

tation  dans  la  rue.   Car,  en  général,  MnTTQQx.-   t.t^   c^^^  a-ttxt-c^  ''^^''  ^"^  ^'*'''"  ''^'''"■'   ^^  ^'"'^  ^"^""^  "■ 

j  .  MOUSSE  DE  GEIvATlNE  pris  la  trans«tironro  rln   r^Hct.^i 

on  ne  présente  guère  de  personne   à  ^  ^  pxia  la   Lianspaience  du  cristal. 

une  autre  dans  la  rue.  Faites  tremper  un  once  de  gélatine       Pour  l'extérieur,    qui  se  ternit    si 

D.-A  quel  âge  mie  jèmie  fille  peut-elle  '^'^"^  ""  demiard  d'eau  froide  pen-  promptement,  prenez  du  gros  papier 
faire  graver  des  cartes  de  visite  pour  son  '^'^"^  '^^'^  minutes,  mettez  sur  le  feu,  S^is,  faites-le  tremper  et  servez-vous 
usage  personnel  «*  brassez  et  enlevez  aussitôt  que    dis-  "^  ^"^tte  espèce  de  pâte  pour  en  frot- 

R.  -  Pas  avant  18  ou  19  ans.  Par-  -"°"*'   '^*'   '"''•'^1"^  presque  froid,  bat-  ter  toute  la  surface. 
ce  que  jusqu'à  cet  âge,  les  jeunes  fil-  *^^   ^^'^'^  ^^"   batteur  d'œufs  jusqu'à       Vous  aurez  ainsi  l'éclat  du  cristal; 
les   ne   sont   considérées   que   des      c-  consistance  d'une  mousse  ferme.Bat-  I,E  HOQUET 

tites  pensionnaires.  '  ^'-^^  ^^  ^anc  de  trois  œufs  de  la    mê-      j^^   j,^^   ^^^^   ^^^^^.^^^   ordinairement 

D.-Je  ne  suis  t>as  maria.  Puis-je  "^^  /"^'"f «.  et  ajoutez  a  la  mousse  chez  les  gens  à  tempérament  ner- 
écrire  taie  lettre  de  condoléance  à  un  jeune  ^'T  ^^  Sî^latine  avec  le  jus  de  trois  veux  et  chez  les  jeunes  enfants  qui  se 
homme  çid  vient  de  perdre  sa  sœur  ^  citrons   et      du   sucre      pulvérisé   au  sont   siirchargé   l' estomac,       lesali- 

T,  Tj  •  -  -  i.  gout  ;   mêlez  le   tout  ensemble,   ver-  "^^nts  trop  assaisonnes  le  font  naî- 

écrivit  eu  rTTTu  ''"-""  -^  ^"-i^-  d-"«  des  moules  et  met-  ']'-  P^-^^^ï^  ^^^  ^es  moyens  ont 
écriviez  cette  sorte  de  lettre     a     un   .         ,        .^,  .     .  ,.         .  ete  désignes  pour  arrêter  le  honnet 

jeune  homme.  '^^   '^^   '^"^^      P"""^  refroidir.    Servez  Voici  les  pluJ  efficaces  ^ 

D.-Deux  cousines  peuvent-elles  aller  ^ZZ  ""cTl  "  '.""  'V"""T  d  Î"  "'"^'  '^  '^■''™'^^  l'attention 
,  .  .,      ,  .  .    /.  .  ,    d  œuts.    Ceci    est   un   beau   et   excel-  des  nersonnes  qui  en  sont  atteintes- 

visiter  des  cousins   qui    tiennent  maison   de  .   „.      ,    .  ,  ^  fiuel(.i,f>fr.,-o  r,«   t,,.+      11      '^^^^^^^'^^^ 

^  lent  plat  pour  dessert.  queiquciois  on  tente  de  les  surpren- 

S"'^""'  ■  .  dre  ou  de  les      effrayer.       Un  autre 

R.  —  Non,  à  moins  d'être  accom-  moyen  très     usité,      c'est  de  retenir 

pagnées  d'une  dame  mariée.  CONSEILS   UTILES  l'haleine,   soit  en  comptant    jusqu'à 

T  AT)V  T?rr  )iTP'i"i  V  ^°'  ^°^^  ^"  répétant  à  haute  voix  et 

^  ^      ~    ^    ^  "•  NETTOYAGE  DE  VARGEN-        avec  volubilité,      la  , même  phrase  ; 

• TERIE  °"  '^^  '^"^  ^^"^     mieux     encore,     en 

RECETTES    FACILES  U     blanc     d'Espagne    légèrement  S^ra^V^îd^^'ï^mêS^e'tm^^^^ 

mouillé  et  appliqué  sur  l'argenterie,  se  pince  les  narines. 

CROQUETTES  au  moyen  d'un  linge  doux,  et  frotté      Un  bon  moyen  encore,  c'est  de  pro 

CE  mets  se  fait  avec  diverses  vian-  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec,  est  le  meil-  ^oq.^er  l'éternuement,    soit  en     cha- 

des  cuites.  leur  moyen    de    rendre     l'argenterie  to?i"a"t  l'intérieur    du  nez,   soit  en 

1,   -Il  T        1  prisant  ;      leternueinent      arrête     le 

Après   avoir  haché   la  viande   bien  brillante.  L,a  plupart  des  autres  pou-  hoquet. 

fin  on  l'assaisonne  au  goiit  ;  on  y  ^^es  que  l'on  vante  ont  pour  incon-  I^e  remède  le  plus  efficace  et  peut- 
ajoute  de  la  crème  et  un  peu  de  beur-  vénient  de  la  rayer  plus  ou  moins,  être  le  plus  inoffensif  consiste  à  su- 
re ;  on  mêle  le  tout  pour  en  former  Quelquefois  l'argenterie  est  tachée  ^^^  ""  morceau  de  sucre  préalable- 
des  petites  boulettes  que  l'on  trem-  «"   noircie   par   des   émanations  sul-  ™^"^  trempé  dans  du  vinaigre. 

pe  dans  des  œufs  battus   ;   puis     on  fureu.ses.  I,es  jaunes  d'œufs,  qui  con-  .^ . 

les, roule  dans  la  mie  de  pain,  et  on  tiennent  beaucoup  de  soufre,  ont  no-      t>„-  .^   ,  . 

les  fait  cuire  dans  la  graisse  bouil-  tamment   cette     propriété.    Quelques  ^^nt  dat^s  îofTr        T      «^P^°«^e- 

lante.  Ce  plat  doit  être  servi  chaud    "vres   de   recettes   recommaiident   de  "^"^  dans  les  allées  d  une  nécropole 

et  sans  sauce.  '  frotter  l'argenterie  ainsi  tachée  avec  "^".^^  ^^"^^"""  ""  "^"^^"^  de  sa  con- 

,     ,  .  .     ,  .        ,  naissance. 

«AT  A  nu   TVA  T  TT^ATXTT^  de  la  suie  ;  mais  la  suie  n'a  aucune  .,    ,        ,    ,      ,    . 

SAI^ADBv  irAIJENNE  ,•  ,•     •  ,      ,  .        —Ah        ah        lui   dit-il     vous  pIp-s 

^  action   chimique   sur  ces   taches  sul-  a,  i  .      im   un  u,   vous  êtes 

Prenez  du  poulet  ou  du  veau,     ha-  fureuses,  elle  ne  les  enlève  que  par  le  "'       '^^'^     *"  ^'^^^'^  '''°^"  inventaire. 

chez  bien  fin,  et  assaisonnez  de  poi-  frottement,  en  rayant  le  métal  et  ca  -4 

^re,  sel,   à  votre  goÛt  ;  ajoutez  pou-  lui  ôtant  .son  brillant.  Il  vaut    donc       Votre  chapeau  de  printemps  ne  se- 

dre  de  celen  ou  céleri  haché  bien  fin,    mieux    frotter      un    peu   plus      long-    ra   pas   du   dernier   chic,    si   vous   ne 

ît.  quelques   cuillerées   de   bouillon    ;   temps  dans  les  endroits  tachés  avec  l'avez  pas  acheté  au  salon  de  modes 

;)renez  trois  jaunes  d'œufs,  une  cuil-  le  blanc  d'Espagne  qui  ne  raie  point   Mille-Fleurs,    1554    rue    Ste-Catheri- 

leree     à  soupe  d'huile     d'olive,   une^t  la  tache  disparaîtra.  ne. 
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tat  de  nuire,  trois  autres  rampaient  

vers  l'héroïque  jeune  homme,  tandis  CHARADE 

que,  réveillé  à  son  tour  par  le  bruit  Mets  excellent  dans  mon  .  "premier", 
et  la  flamme,  le  missionnaire  accou-  t;o„t  bien  accueillis  sur  ma  table  ; 
rait  de  son  côté,   aussi  vite     que    le  Buveur  joyeux,  j'ai  de  ma  table 
(Suite)  ^"^  permettaient  ses  jambes  débiles.   Dès   longtemps,  banni  mon'dernier", 

Dieudonné  se  sentait    "erdu.        Ce-  Au  dessert, toujours  mon  "entier", 

—Celte  nuit    si  tu  le  veux.  pendant,  calme,  il  cria  au  Père  :  Chargé  de  fleurs,  orne  ma  table. 

-Je     le    veux  ;     et  voici  "  comme      "-1'^",  garde  à  vous  !    c'est  l'en-      Rép.-Plateau. 

nous   procéderons  :      je   jette   un   ti-  """»-  ^'^i^'^s  ''"""'^r  la  cloche.  Ont  répondu:      Yvon  I,.      Lucienne 

son  sur  le  toit  de  leur  hôpital;  tout      ^'^Jà  les  trois  conjurés    se  ruaient  Deschamps,   Québec  ;   Andrée  et    Or- 

flainbeenun  instant. I.a  longue  bar-  «"^  lui  avec  une    rage     folle,  ayant  phée,    Montréal  ;      Marie-Antoinette 

be  et  les  femmes  grises"    accourent,   comnris  que  la  partie  leur  échappait  Gosselin,  Chicoutimi. 

Nous  les  tuons  ainsi     que  cette  ver-  T>^^  son  fait.  ECOIvE    GARNEAU,      Ottawa.  — 

mine  qu'ils  ont  élevée  (Dodo  prit  le      Iv" enfant  tomba,  percé  de  coups.      Roger  Dorval,       Cécile   Dubé,    Ulric 

compliment  ponr  lui  ) .  Après     cela,  -^  4-  -^  I^eBlanc,   .Tuliette  Pelletier,  Armand 

nous  achevons  de  brûler  la  mission,       Et,  tandis  que  la    cloche     sonnait  Laverdure,  Athanase  Juneau,  Maria 

et  demain  l'ancien  dieu  du  village  a  énerdûiuent  ;    que  le  villaee,  effrayé,   Mathieu,    Alice   Dumais,    Ubalde   Sé- 

reconquis  ses  droits.    Courons".  montait  en  tumulte  à   la  mission  ;  guin,  Abdon  Côté,  Christophe  Char- 

>  .4.  4-  que  le  sauvetage  des     vieux  de  l'hô-  ron,  Rosario  Barrette,  Léon  Mackay 

L'enfant  se  raidit  contre  la  détail-  Pital  s'effectuait     sous  la  direction  Emile  Désislets,   Laura  Peachy,Lau- 

lance  qui  l'envahissait.      Il      se  jeta  ^l'u^e  sœur.  Dodo  agonisait  dans  les  renza  Delorme,    Marie-Jeanne  Scant- 

derrière  le  tronc  d'un  arbre    car  les  ^^^^^    ^^     sa     mère     adoutive.    Les  land.    Doua      Landreville,    Laurenza 

brigands  sortaient  de  la  cabane     et  agresseurs   s'étaient  enfuis,  poursui-  Lajoie,    Ls.    Philippe  Bélanger,    Eric 

filaient,  vifs  comme  flèches,  dans  la  ""'^  ^'^'^  ^'^''^  '^"""^  '^'^  revolver  du  mis-  Roy,  Edouard    Faulkner,  Arthur  St- 

direction  du  villaee.  '  ^^«"naire.  Georges,      Alfred     Moreau,     Wilfrid 

"-Sainte  Mère  de  Dieu    !       faites       ^^'^^  souleva     .ses     -aupières  ;     il  Foisy,   Dora   Joinette,    Yvonne   Lan- 

que  j'arrive  à  temps.. .ma      vie  pour  articula  péniblement   quelque  chose,   dreville,    Charles    Peachy. 

la  vie  de  ceux  à  qui  je  dois  tout?..."       ^'"^  sœur.s'étant  penchée,  comprit:        ACADEMIE   vSTE-MARIE.— Ritha 

Et  Dodo  s'alanç'a  en  avant.  "—Tous...  sauvés  ?     demandait  le  Lamor.tagne,   Armanda      Brûlé,   An- 

^^^  mourant.  nette  Lachance,      Hermance  Poulin, 

^^.   f   .                    ■♦      1                 ,  "^"''  °"^'    ^""^^  ^  ^^^  '"                   Colombia  Robitaille,  Berthe  Vogin, 

loutefois,  pour  éviter  la  rencontre  tThp  ^v,-.rc^^w^n  a^  ;^,v  «^^r^«,i«.  .  , 
,lr.«  .«nn.rA.  ;i,.,;f  11  ,,  ,  ^  ^  cxprcssiou  de  joie  profonde  zita  Décarv,  Alice  Perrault,  Rita 
des  conjures,  il  lui  fallait  prendre  un  illumina  son  visage.  Cariépv  ' 
long  détour.  Le  hangar-hôpital  uj^  suj.,  heureux,  murmura-t-il,  '  „T«'rnT«T.^  nn  rAxiAnA 
flambait  lorsqu'il  fut  arrivé.  Us  i,eu...  reux".  HlfelOTRE  DU  CANADA 
sœurs,  réveillées  en  sursaut  dans  n  reconnut  le  vieux  Père  qui  l'ab-  ^"  ^st  né  d'Iberville,  quel  était 
leur  premier  .sommeil,  accouraient,  solvait  d'une  main  tremblante,  es-  »""  Père.  Ses  principaux  exploits  ? 
s'offrant,  sans  le  savoir  aux  coups  ^aya  de  po.ser  sa  joue  contre  la  O"  ^st-il  mort  et  de  quelle  maladie? 
des  assassins.  Il  aperçut  la  Mère  main  de  sa  bienfaitrice,  et  ferma  les  Rcp.  —  D'Iberville,  fils  de  Charles 
Ludivine  et  le  griot  qui,  aussi  rapi-  y^^^  ^n  souriant.  LeMoyne,  baron  de  Longueuil,  na- 
de  qu'un  tigre,  fondait  .sur  elle  en  e'est  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  q"it  à  Montréal  en  1661.  Il  fut  l'un 
levant  sa  hache.  Une  seconde  de  s'endormir  quand  il  n'était  qu'un  des  plus  grands  capitaines  de  vais- 
plus,  et  la  religieuse  s'affaissait,  le  petit  enfant.  seaux  et  explorateurs  de  son  siècle. 
crâne  ouvert.  Mais  un  rugis.sement  ^___.4_____  ^  Porta  le  pavillon  de  France  de  la 
échappa  au  bandit  :  .son  bras,  tor-  Baie  d'Hudson  au  golfe  du  Mexique. 
du,  retombait  inerte,  laissant  choir  Nous  lisons  dans  un  article  nécro-  a  Terre-Neuve  il  remporta  de  bril- 
l'arme  terrible.  Dieudonné  po.sait  le  ^^.'1"'^^:  -,  •  ,  -  ,  .  lants  succès  sur  les  Anglais.  Il  fut  le 
p.ed  .sur  la  hache  s'en  emparait,  et.  .^^^  S  erne"i!t  ""'  ^°'"^''"  fondateur  de  la  Louisfaue,  et  mou- 
prompt  comme  l'éclair,  il  la  «laii-  ,,.,..  4  •  1  tt  1  •  h  ^ 
tait  dans  le  front  Au  J..iJ  ^°*'^  *=*=  ^"^  s'appelle  faire  ses  af-  «-"t  a  la  Havane  au  mois  de  juillet 
tait  dans  le  front  du  sorcier.  foires  soi-même.                                        1706.  des  fièvres  jaunes. 
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Ont  l)icn  répondu  : 

ICCOLK  GARNEAU:   Léon  Mackay 


PROVERBE  E2  N 

Avec   les      initiales   des   contraires 


Rosario  Barrette,  Charles  Peachy,  jes  mots  suivants,  former  im  pro-  ^'"^  femme  de  la  cour  disait  à 
Cliristophe  Charron,  Emile  Désis-  verbe  de  neuf  mots:  Inquiétude  —  I^ourdaloue  :  "Pensez-vous,  mon 
lets,    Laura  Peachey,   Roger  Dorval,  Inutile  —  Lac  —  Larme  —  Souvenir  P^"'  1"^  je  fasse      un  grand  mal  en 

Yvonne   I/andreville,    Dora   Joinette,  —  Qui  Blanc      Rechercher    allant  au  spectacle? 

Wilfrid   Foisy,    Alfred   Moreau,      Ar-  près  —  Large  —  Rien  —  Lumière  —      —Madame,    répondit      Bourdaloue, 
thur  St-Gcorges,  Edouard  Faulkner,   Long  —  Bruit  —  Là-Bas  —  Jour  —  '^^^^  ^  ^""■'^  1"^  je  le  demande." 
Eric   Roy,      Ls.    Philippe     Bélanger,  Avouer  —  Bas  —  Partir  —  Passé  —  ♦♦:-:♦ 

Laurenza  Lajoie,  Doua  Landreville,  Grand  —  Ennemi  —  Matin  —  Debout  A  l'époque  où  le  cardinal  Jules  de 
Marie-Jeanne  Scantland,  Laurcnza  _  Neuf  —  Page  —  Ami  —  Pluralité  Mazarin,  à  l'apogée  de  son  pouvoir, 
Delorme,  Abdon  Côté,  Ubalde  Se-  _  Donnez  la  signification  de  ce  pro-  était  fort  tourmenté  de  la  goutte' 
guin,  Alice  Dumais,  Maria    Mathieu,  veri)c.  un    anonyme   fit    courir   cette    épita- 

phe  satirique: 

Ci-gît  un  cardinal  que  la  goutte 

accabla 

Depuis  les  pieds  jusqu'aux  épaules  ; 

Non  Jules  qui  vainquit  les  Gaules. 

Mais  bien  Jules  qui  les  gaula. 

♦♦♦:• 

Quand  on  déplaisait  au  cardinal  de 


Athanasc  Juneau,  Armand  Laverdu- 
re,  Juliette  Pelletier,  Rhéa  LeBlanc, 
Cécile  Dubé,  Marie-Antoinette  Gos- 
selin,  Chicoutimi. 

ACADEMIE    vSTE-MARIE,    Mont- 
réal. —  Laura  Julien,   Yvonne     Ro- 


-^ 


Conseils  à  donner  à  nos  filles 


Répétons-leur    qu'un    honnête     ou- 


bert,    Annette   Lachancc,   Ritha     La-  ^'^^'"^^  ^"^^  ^'^"^     fois  plus      estimable 
montagne,   Marie-Anne  Marin,     Her-  q"'"»^    douzaine    de    snobs   élégants, 
minie    Poulin,       Germaine    Chicoine, 
Blanche   Boisvcrt,    Colombia     Robi- 
taille,  Berthe  Vogin,  Alice  Perrault, 


vaniteux,    dépravés. 


Qu'un  homme  est  assez  beau  quand  ^^ichclieu,   il  ne  manquait  jamais  de 


Albertine  Villemure,  Lca  Archam- 
bault,  Eva  Forest,  Albertine  Cheva- 
lier, Aline  Dubrcuil,  Lucienne  Car- 
tier, Yvonne  Cardinal,  Irène  Ville- 
mure, Zitha  Décary,  Rita  Gariépy, 
Alida  Lalonde,  Anna  Trudeau,  Alice 
Baril,  Armanda  Brûlé,  Eugénie  Ad- 
ducchio,  Alice  Lecavalier,  Eva  Pa- 
quette,  Ronillia  Boivin..  Marie-Ange 
Turgcon,  Eugénie  Poulet,  Ernestine 
de  Larochellière,  Augustine  Vaillan- 
ciMirt,  Rachel  Comeau,  Marie-Blan- 
che Loiseau,  Clara  Héroux,  Berthe 
Laberge,  Virginie  Valiquette,  Geor- 
gette  Marien,  Régina  Vézina. 


il  a  l'âme  belle. 

Combattons  chez  la  jeune  fille  le 
préjugé  stupide  qui  pèse  encore  sur 
le  travailleur  des  champs  et  sur 
tous   les   ouvriers  manuels. 


dire  en  vous  parlant  : 

"vie  suis  votre  serviteur  très  hum- 
ble." 

Le  maréchal  de  Brèzc,  beau-frère 
du  premier  ministre,   vint  un     jour 


3eux  d'esprit 

LOGOGRIPHE 
La  nuit,  j'habite  sur  la  terre, 
Et  le  jour,  je  remonte  aux  cieux. 


Décrions  surtout  le  faux  luxo,  si  Prendre  de  Pontes  pour  le  conduire 
coûteux  et  si  démoralisant.  ^  Rueil  faire  visite  à  son  Eminence 

Peut-être  alors  la  femme  moderne  ''•^'^'^  laquelle  il  s'était  brouillé,  par- 
osera  avoir  des  enfants  et  les  élever  '^'^  5"'*^  '^^^it  refusé  de  quitter  la 
avec  plaisir.  maison  du  roi  pour  être  plus  .spécia- 

Peut-être,  ;au.ssi    le     jeune    homme  liment  au  service  du  cardinal, 
moderne      n'hésitera-t-il    plus    à      se       I/orsque   le   maréchal   eût   présenté 
marier,      même  avec  des     filles  sans  l'o^tcs,   Richelieu  le  salua  du  servi- 
dot,  à  la  condition  qu'elles  aient  re-  ^^"'^  *^ès  humble. 

çu  et  compris  l'éducation  ci-dessus.       ^  l'instant,    cet   officier  sortit   de 

l'appartement,   monta  à  cheval       et 
revint  en  toute  hâte  à  Paris. 

Quelques  jours   après,   M.   de  Brèze 

Le  poète  Malherbe  ne  se  «hstin-^ua  ^'^^'^'^^   rencontré,    lui   demanda     la 
jamais  par  le      moindre  mouvement  ""^M"^  '^^  ^*^  brusque  départ, 
de  modestie. 

"Je  veux  vous  montrer  des 


GABRIEL  VIAND. 

— 4 . 


vers 


que  vous  n'avez  certainement  jamais 


"Le  serviteur  très  humble  du  car- 
dinal, répondit-il,  m'a  fait  tant  de 
peur  que  si  je  n'avais  trouvé, la  por- 


Et  là,  j.:  cache  l'éclat  d'un  soleil  ra-  vus,   et  qui  sont  les  plus  beaux     du  !^_°r''J^^f ''"!'''^  assurément  sauté 

dieux. 
J'ai  cinq  lettres:    sans  la  première, 
Je  .suis  un  prophète  fameux  ; 
Si  l'on  retranche  la  dernière, 
J'ai   des  pétales  gracieux. 


monde,   lui  dit  un  jour  une  dame. 

— Pardonnez-moi,  Madame,  répli- 
qua-t-il,  je  dois  les  avoir  vus,  car 
s'ils  sont  les  plus  beaux  du  monde, 
c'est  moi  qui  dois  les  avoir  faits". 


par  la  fenêtre." 

L'amitié  a    sa  racine  dans  l'esti- 
me, et  sa  fleur  dans  le  sacrifice. 

CH.   DE  STE-FOYE. 
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Le  Mal  du  Pays 


Par  M.  AIGLEPERSE, 


PREMIERE  PARTIE 


{Sui/e 
— Cf  n'est  rien,  la  fuinue.  Je  vais 
ouvrir  les  deux  fenêtres.  I/air  vif 
vous  rappellera  celui  tle  l'Auvergne. 
Pourvu  que  marraine  n'arrive  pas 
encore  ! 

Mais,  juste  comme  Suzan  achevait 
sa  phrase,  la  baronne  Heurtel  en- 
trait clans  le  petit  salon,  le  visage 
ravonnant  de  plaisir. 

—Mon  enfant,  mon  cher  enfant, que 
je  suis  heureuse  de  vous  revoir!  Da- 
mien  me  dit  que  vous  attendez  de- 
puis lonn^temps!  C'est  votre  faute. 
Toutefois,  je  ne  puis  gronder.  Peut- 
on  gronder  quand  on  a  le  cœur  plein 
de  joie? 

D'un  geste  doux  et  tendre,  elle  at- 
tira le  jeune  honune,  l'embrassa  ma- 
ternellement, et  ce  fut  alors  seule- 
ment, le  premier  instant  de  surprise 
passé.  (|u'elle  s'aperçut  de  la  fumée 
qui,  sous  un  courant  d'air  froid, 
tourbillonnait  dans  le  Detit  salon. 

— Suzan  a  dû  toucher  au  feu!   dit- 
elle,  cherchant  du  regard  sa  filleule. 
Allons,   bon.   elle  a  disparu.   Fermez 
vite  les  fenêtres,   Jacques.  Cette  pe- 
tite folle  nous  fait  geler.  Ne  vous  a- 
t-elle  pas  conté  trop  d'enfantillages 
pendant  votre  tête-à-tête,  assez  lon;.^ 
je  crois? 
— Non.   pas  trop.   Madame. 
Il  riait,  amusé  du  souvenir  de  leur 
conversation,  amusé  surtout  du  ton 
anxieux  de  la  baronne  Heurtel.     Du 
même  ton  anxieux,  elle  interrogea: 
— Pourquoi  riez-vous  ? 
— Parce  que  le  hasard,  non  la  Pro- 
vidence arrange  bien  toutes  chosvs. 
Dans  ce  tête-à-tête,      assez  long,   en 
effet,  et     fort  imprévu,     m. us  avcms 
pu  juger,   Mlle  I<c  Helgucr  et  moi, 
qu'il   n'y  a  aucun   point  de  contact 
entre  nous.    Je   le  savais  d'avance, 


chère  grande  amie.  Vous  rêviez  trop 
beau. 

—Voyons,  Jacques,  vous  n'allez 
pas  me  gâter  le  plaisir  de  l'arrivée 
de  ce  triste  refrain  que  j'ai  entendu 
au  départ.  Que  s'est-il  passé  pour 
que,  du  premier  coup,  vous  affirmiez 
ainsi  le  peu  de  similitude  de  vos 
deux  natures? 

—Oh!  il  ne  s'est  passé  que  du  très 
simple,  du  "vrai".  Je  me  suis  mon- 
tré gauche  au  possible,  muet  coinine 
une  carpe,  et  les  deux  bu  trois  phra- 
•ses  que  j'ai  prononcées  ont  eu  le 
don  d'agacer  Mlle  Le  Ilelgucr:  des 
agacements,  du  reste,  fort  gentils, 
ajouta-t-il,  ri^int  toujours. 
—Ensuite.? 

—Ensuite.  Eh  bien,  ensuite,  Mlle 
Le  Helguer  doit,  évidemment,  me 
trouver  un  étrange  personnage. 

—Passons...  Comment  la  trouvez- 
vous,  elle? 

Jacques  hésita,  s'en  voulant  pres- 
que de  cette  hésitation. 

— Je  ne  connais  pas  assez  votre  fil- 
leule pour  i5ouvoir  la  juger,  Mada- 
me. 

Vivement,  les  yeux  fixés  sur  le 
jeune  homme,  la  baronne  Heurtel 
demanda: 

—Elle  vous  déplaît? 

—Non.  La  franchise,  la  simplicili 
de  Mlle  Suzan  sont  charmantes;  son 
esprit  fait  paraître  les    heures    brè- 


ves. Mais...  elle  est  parisienne  jus- 
qu'à la  moelle,  des  os,  chère  grande 
amie.  EUe'crié.^c'est-le  mot,  son  ad- 
miration, ses  extases.  C'est  un  jeu- 
ne oiseau  fou  de  bruit,  de  mouve- 
ment, de  cohue.  Or,  je  construis  mou 
nid  dans  les  arbres  d'Orcines.  Con- 
cluez. 


—Je  conclus  que  les  mariages  sont 
écrits  au  ciel.  Si  les  a.nges  ont  pli- 
cé,  sur  le  registre  divin,  le  nom  de 
Suzan  à  côté  du  ^vô.tre,  vous  anic.-. 
beau  faire,  beau  dire,  monsieur  le 
sauvage,  ma  filleule  deviendra, votre 
femme. 

—Et  si  ce  n'est  écrit  que  dans  vo- 
tre cœur,   Madame? 

—Alors,  nous  pourrons  déchirer  la 
page.  Rien  ne  presse,  mon  ami.  Ce 
n'est  pas  le  premier  jour,  vous  le 
pensez  bien,  que  je  vais  lacérer  mon 
"livre"   intime. 

Elle  souriait  maintenant,  très  sa- 
tisfaite, au  fond,  de  la  tournure  de.'^ 
choses.  Incontestaldement,  d'aprèî 
ce  que  venait  de  dire  le  jeune  hom- 
me, Suzan  tr.-s  vite  à  l'aise  avct 
lui,  s'était  montrée  "elle",  avec  sor 
exubérance, son  originalité  coutumiè 
res.  Incontestablement  aussi,  celti 
exubérance,  cette-  originalité  avaiem 
amusé  Jacques.  S'il  n'y  avait  pa; 
coup  de  foudre,  il  n'y  avait  i)a: 
aversion.     Seul,      l'obstacle     "vrai' 


f 
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SAHLIN  " 


<^' 


Le  rorsi't  .SAHLIN,   origini?  par  des  experts  en 
hnbitH  de  dames  et  .sur  les  demandes  incessantes  (iii 
monde  fashionable  désirant  le  CONFORT  et  l'ELÉ- 
(tAN  'W,  sans  avoir   recours  aux  artifices,  est  trùs 
16Ker  et   modelé  d'après  nature,  et  n'a   ni  aciers ,  pesants, 
axrafTes,  lat^ets,  etc.,  etc.  qui  ont  pour  résultats   de  compri- 
mer les  organes  respiratoires  et  donner  aux  dames  une  a])- 
parenee  impoasible.    Les  tailleurs  les  plus  en  renommée  dans 
les  centres  "lathionable"  (mt  accordé,  sans  hésiter,  la  palme 
au  corset  SAHLIN  pour  sa  cipu|>e,  son  élégance  ot  le  comfort 
(|U'il  garantit  en  même  temps  cjuc  [lour  les  facilités  avec  les- 
(luellesll  rciHl  un  ajustement  piirfnit,  conservant  les  lignes 
naturelles  et  aidant  iV  remédier  aux  défectuositées  phy.siques 
sans  l'aide  d'artifices.  eM  vente  jiurtout  en  r>urope,  aux  jitats 
Unis  et  au  Canada,    four  détails  s'adresser  A 
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restait  le  même:   l'amour  du  sol  na-  heureux,  et  longtemps  il  parla.    Ses  douce?  frissonnaient  les  feuilles, 
tal!  forces     renaissant     à     l'air  vif  des      — "Ne  sommes-nous  pas  tes  amis? 

"Que   ce   rêveur   aime   Suzan,    pen-  montagnes,   ses  excursions,   la  beau-  gazouillaient  les  oiseaux... 
sait  la  baronne,   et  nous  verrons  si  té  douce  de  l'automne,  les  délices  du      — "Tu     n'es     pas  malheureux,     tu 
cet     amour     ne    triomphera   pas     de  sommeil  dans  la  chaude  atmosphère  n'es     pas     seul...   Dieu  est  là  !"     a- 
l'autre!"  de  l'étable,  il  conta  tout  avec  un  en-  joutait  la  voix  rustique  planant  au 

Tout  haut,  elle  reprit:  train  que  la  baronne  ne  lui  connais-  sommet  de  la  montagne. 

— Vous  êtes  notre  prisonnier  pour  sait   pas,      un   entrain   tel,    qu'après       Et  un  hymne  triomphal  s'élevait: 
un  mois,   Jacques:    Roscob  vous  l'a-  s'en   être      amusée,    elle   finit   par   y  l'homme  s'unissait  à  la  nature  pour 
t-il  dit?  voir  une  sérieuse     menace  pour  ses  chanter  le  Créateur. 

— Non,      Madame.    Les     premières  rêves  d'avenir.   Cet  entrain    ne    pre-       A  la  dernière  note,   Suzan  se     re- 
heures ont  été  consacrées  à  la     joie  nait-il    pas    sa   source    dans    le   bon-  tourna  d'un  mouvement  brusque, 
du  revoir...  Et...  je  croyais...  je  pen-  heur  du  retour  au  pays  ?  — C'est  vraiment  beau,   dites? 

sais...  "Pourvu  qu'il  aime  Suzan!"     son-      Puis,  sur  un  autre  ton: 

— Vous,  pensiez  qu'au  bout  de  huit  geait-elle  comme  un  instant  plus  — Allons,  voilà  marraine  toute 
jours  on  vous  rendrait  la  liberté. Qui  tôt...  triste  ;   M.   Orvanne,   lui,   a  les  yeux 

sait?  Même  demain,   peut-être,  puis-      Et  elle  ajoutait:  noyés,    et  j'appelle      cela    "distraire 

que  les  idées  de  retraite  sont  an-  "Pourvu  que  Suzan  l'aime!  Si,  à  les  gens"!  Moi  aussi,  j'ai  une  pe- 
crées  dans  votre  cerveau  d'Auver-  dîner,  il  se  montre  aussi  brillant  tite  larme  sotte,  mais  je  l'écrase,  et 
gnat?  Prenez  gaiement  votre  parti,  causeur,  il  l'intéressera.  Cet  intérêt,  c'est  fini.  Attendez,  il  va  y  avoir 
ami  Jacques.  J'ai  très  peu  joui      de  pour  elle,      peut  être     un   achemine-  métamorphose. 

vous  pendant  vos  années  de  travail,  ment  vers  l'amour."  Elle       chanta        alors      un      vieux 

vous  me  devez,  je  vous  l'assure,  des  Mais,  à  dîner,  Jacques,  au  lieu  "Noël",  si  long,  si  long,  avec  l'énu- 
visites,  des  attentions,  des  soins,  d'être  brillant  causeur,  redevint  ti-  mération  de  ce  que  les  bergers  ap- 
Quant  à  Roscob,  il  désire  votre  con-  mide,  gauche,  silencieux,  malgré  portaient  à  l'Enfant  Jésus,  que  la 
cours  pour  maintes  choses.  Du  reste,  tous  les  efforts  de  sa  vieille  amie,  baronne  Heurtel  demanda  grâce, 
on  ne  vous  laisse  pas  le  choix.  V'ons  malgré  l'expansive  gaieté  de  Suzan;  — Une  bourrée,  alors! 
êtes  enchaîné,  et  les  chaînes  de  noUe  et  la  soirée  eût  fini  par  paraître  Et  la  bourrée  d'Auvergne  éclata 
amitié  sont  autrement  solides  que  longue  si,  en  sortant  de  table,  la  en  notes  gaies,  sautillantes,  scan- 
celles  de  Mazas.  jeune  fille  ne  se  fût  assise  au  piano,   dées  encore  par  les  petits  talons  de 

— Je  ne  chercherai  pas  à  m'échap-  en   disant   de     son     petit   ton  mali-  Suzan. 
per,   Madame.  cieux:  — C'est  cela!       C'est  cela!      s'écria 

Il  souriait  ;  mais,  au  fond  de  Va-  — Puisque,  à  part  l'Auvergne,  rien  Jacques,  riant  de  bon  cœur,  cette 
me,  il  se  sentait  affreusement  triste,  ne  vous  charme,  je  vais  vous  servir  fois.  Mademoiselle,  comment  pou- 
Un  mois   à     Paris!      Un  mois  qu'il  un  dessert  extra.  vez-vous  savoir? 

pouvait  employer  à  se  faire  une  cli-  Et  la  voilà  jouant  un  air  mélan-  — Parce  qu'au  couvent,  la  valse  et 
entèle  villageoise,  avant  que  la  noi-  colique  et  doux,  entendu  bien  des  tout  ce  qui  "tourne"  étant  défendu, 
ge  rendît  les  communications  diffi-  fois  par  Jacques  au  milieu  des  mon-  nous  dansions  des  bourrées,  sous  la 
ciUs,  sinon  impossibles!  ...Certes,  il  tagnes.  La  phrase  musicale  en  haute  direction  d'une  vieille  sœur 
ne  tenait  pas  à  l'argent,  mais  en-  était  toute  simple  ;  mais,  dans  sa  converse,  —  votre  payse  ;  —  nous 
core  ne  voulait-il  pas  être  à  la  ch.xr-  simplicité,  un  poème  entier  se  dé-  prenions  même  des  sabots,  pour  être 
gc  de  son  père  et  de  sa  mère.  roulait.  C'était  le  pâtre  chantant  la  plus      "couleur      locale"  ;     et     quel 

— A  quoi  pensez-vous,  Jacques  ?  tristcs.se  des  journées  solitaires.  Pas  bruit!...  Soixante  paires  de  sabots 
Votre  front  .se  rembrunit.  de  maison!      Pas  de  famille!        Pas  dans  une  salle  de  récréation,   jugez! 

— Je  pense  à  la  neige.  Madame,  si  d'amis!  Rien  que  des  pâturages  et  Ah!  enfin!  j'ai  eu  du  succès!  Mar- 
elle me  bloquait  avant  le  retour?...     des  bois...   Soudain,   on  entendait  le  raine,   je  mérite  un  bonbon. 

— Je  la  bénirais:    ce  serait  une  al-  frémissement  de  la  brise  parmi       la       Et  Suzan     se  mit  à      savourer  en 
liée  précieuse;     mieux  que  cela  :     un  bruyère,  le  gazon  et  les  arbres...  Les  conscience  un  chocolat  à  la  crème, 
signe   certain   de   votre    "prédestina-  notes   se  succédaient  plus  pres.sées...       Quand  Jacques  revint  chez  le  doc- 
tion  parisienne"  ;  ma  vieille  marot-  Des  voix  s'élevaient  pour  vanter  les  teur   Roscob,    les    premières    paroles 
te,  vous  savez  bien?  Allons,  mainte-  beautés  de  la  nature:  de  son  vieil  ami  furent  identiques  à 

nant  que  la     question  de  séjour  est      — "Admire  mes  grelots  roses,   tin-  celles  de  la  baronne  Heurtel: 
réglée,   donnez-moi  des  nouvelles    de  tait  la  bruyère.  — Comment   trouves-tu    Suzan     Le 

vos  parents,      des     vôtres,   d'amples      — "Vois  comme  je  suis  frais,   par-  Helguer? 

détails   aussi      sur  votre  vie   durant  fumé,  murmurait  le  gazon.  — Gracieuse,    peu   banale,    répondit 

ces  quelques  semaines:    une  vie       de       — "jg  suis  si   bleu!    Et  mes     ora-  le  jeune  homme,  mais  bien  enfant! 
vagabond,  n'est-ce  pas?  ges  sont  si  beaux,  disait  le  ciel.  Puis,   très  vite,   sans  paraître     re- 

fit "oui"   de  la  tête,   d'un     air      —"Notre  ombre  ne  t'est-elle      pas  marquer  la  déception  profonde      du 
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docteur,  il  aborda  une  question  mé- 
dicale. 

Pourtant,  lorsque  Jacques  s'en- 
dormit, —  et  il  était  fort  tard!  — 
ce  ne  fut  pas  à  la  question  ..médica- 
le qu'il  rêva.  Il  vit,  dans  une  salle 
de  village,  un  essaim  joyeux  de  jeu- 
nes paysannes.  Iv'une  d'elles  dansait 
toute  seule  une  bourrée  d'Auvergne. 
Son  visage  lui  était  caché,  mais  elle 
avait  une  grâce  exquise,  une  taille 
élégante  et  mince  sous  la  jupe  à  gros 
plis  et  le  corselet  de  velours  ;  ses 
sabots,  aux  sonores  clics-clacs, 
étaient  petits  comme  les  pantoufles 
de  Cendrillon.  D'une  voix  rieuse, 
tout  à  coup,  elle  demanda  un  cava- 
lier... Et  Jacques  s'avança,  disant: 
"Me  voulez-vous.  Mademoiselle  ?" 
La  danseuse  .se  retourna  très  vite  : 
"Oui"...  Alors,  sous  la  coiffe  blan- 
che aux  ailes  de  papillon,  Jacques 
reconnut  les  boucles  brunes,  les  yeux 
brillants  et  les  lèvres  pourpres  de 
Suzan  Ia"  Helguer. 

VI 

Assise  devant  une  petite  table,  la 
baronne  Heurtcl  écrivait.  Ecrivait? 
Non.  La  plume  inactive  sur  la  page 
commencée,  elle  regardait  sa  filleu- 
le qui,  d'un  pas  léger,  allait  et  ve- 
nait dans  le  salon,  arrangeant  les 
bibelots  et  les  fleurs. 

Evidemment,,  cette)  occupation 
plaisait  beaucoup  à  Suzan,  car  elle 
souriait  aux  magots  chinois,  s'at- 
tardait à  considérer  les  miniatures, 
tournait  et  retournait  les  fragiles 
j)orcclaines,  choisissait  avec  soin 
dans  un  gros  bouquet  éparpillé  sur 
le  tapis  quelques  brins  de  feuillage 
pour  de  minuscules  cornets  en  verre 
(le  Bohême,  de  longues  branches  fle- 
xibles pour  des  potiches  ventrues. 
Bientôt,  ce  fut  le  tour  d'une  jardi- 
nière placée  devant  la  fenêtre.  Alors 
à  pleines  mains,  Suzan  y  mit  tout  ce 
qui  restait  du  bouquet: ,  chrysanthè- 
mes cchevelés,  roses  du  Bengale, nia- 
honia,  laurier-thym,  verveines.  Elle 
redressait  les  tiges,  mélan;îeait  les 
teintes,  se  reculait  pour  admirer  son 
œuvre  ;  finalement,  jugeant  cette 
œuvre  achevée,  elle  prit  deux  des 
plus  gros  chrysanthèmes  qu'elle  pi- 
<|na  à  la  diable,  l'un  à  droite,  l'au- 


tre à  gauche,  parmi  ses  boucles  bru- 
nes ;  puis,  en  face  de  la  glace,  elle 
hocha  rapidement  la  tête,  l'air  amu- 
sé. 

—Que  fais-tu  donc,  petite? 

Su^an  se  retourna,  aussi  rouge 
qu'un  coquelicot. 

— Marraine,  je  me  demandais  si  je 
ressemblais  à  une  Espagnole  ou  au 
poney  de  May,  avec  ces  fleurs  cocar- 
des. 

La  baronne  eut  un  sourire  indul- 
gent. 

— Tu  ressembles  à  une  fillette  très 
folle.  Je  te  crois  un  peu  grisée  par 
ta  sortie 'de  pension  ;  pourtant,  tu 
aimais  l'étude,  les  Mères,  le  cou- 
vent ? 

— Oui,  oh!  oui.  Mais  il  me  tardait 
d'être  avec  vous,  marraine  ;  je  vous 
ai  toujours  tant  aimée!  Vous  êtes 
à  la  fois  mon  père,  ma  mère,  tout... 

Et  Suzan,  sérieuse,  émue,  cette 
fois,  entoura  la  baronne  Heurtel  de 
ses  bras  caressants. 

— Pauvre  petite,  sans  moi,  tu  se- 
rais très  seule,  c'est  vrai!  Allons, 
ne  t'attriste  pas,  Suzette,  et  mets- 
toi,  là,  près  de  moi,  quelques  minu- 
tes. Depuis  deux  jours  que  le  doc- 
teur Orvannes  est  arrivé,  tu  n'as 
pas   desserré  les   dents   à  son  sujet, 


toi,  si  franche,  si  débordante,  dirai- 
je.  Je  suis  pourtant  curieuse,  je  te 
l'assure,  de  savoir  ton  opinion. 

Assise  sur  un  tabouret,  les  coudes 
sur  les  genoux  de  la  baronne  Heur- 
tel, Suzan  gardait  le  silence. 

(  A  suivre ) 

Assurance  de  la  femme 
au  profit  de  ses  enfants 

Dès  le  début  de  la  vie  conjugale,  lorsque  la 
présence  d'un  enfant  vient  ajouter  aux  joies  du 
foyer,  les  soucis  de  la  maternité,  de  graves 
questions  préoccupent  la  jeune  femme:  Ces  pe- 
tits êtres  auxtiuels  elle  donne  le  jour,  pourra-t- 
elle  les  guider  toujours?  Qu'arriverait-îl  si  In 
mort  venant  à.  la  frapper  en  pleine  jeunesse, 
laissait  les  petits  à.  la  merci  de  soins  étran- 
gers Pourraient-ils  recevoir  l'éducation  con- 
forme A  leur  rang  social,  et  plus  tard  l'instruc- 
tion en    rapport   avec   leurs   visées   d'avenir? 

Il  est  une  solution  facile  à  ce  problème,  et  qui 
enlèvera  aux  jeunes  mères  une  grande  part  de 
leurs  appréhensions.  Qu'elles  profitent  des  pre- 
mières années  de  mariage,  <iu  moment  où  le  su- 
parfUi!  se  rencontre  plus  facilement  à  la  maison, 
pour  mettre  de  côté  l'excédent  de  leur  budget, 
et  i)rendre  une  ass\irance  de  dotation  revcrsibli^ 
sur  la  tête  de  leurs  enfants.  Si  elles  viennent  à 
disparaître,  les  orphelins  recevront  quand  môme 
l'instruction  qui  leur  ouvrira  toutes  les  carriè- 
res, et  si  elles  survivent,  elles  pourront  toucher 
le  montant  de  leur  assurance  juste  au  moment 
ofi  ce  capital  sera  utile  à  l'établissement  de 
leurs     enfants. 

Que  faut-il  pour  cela?  Ne  pas  attendre.  Com- 
mencer, avec  la  nouvelle  vie,  la  pratique  de 
l'épargne.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes 
rivières,  les  petites  économies  formeront,  sans 
grands  sacrifices,  le  montant  de  la  prime  an- 
nuelle. 

I^our  tous  rcnseignementst  s'adrcssnr 

Ca  Sauvegarde  "ï'^'^rrn^oc 

VIE  CAXADIKNNE  FRANÇAISE 

26    RUE    ST- JACQUES 


IL  VOLS  FKRA  ï<.\  PLUS  DELICIEUSK 
'l'ASSIC  DE  CAFE  QUE  VOUS  AYIKZ  .TA- 
MAIS  GOUTEE.  IL  EST  ABSOLUMENT  l'UR 
ET  KICHE  EN  AROME. 


En  vente  par  tous  les  bons  épiciers,  en  canistres:    i  Ib.  à  40c;  2 
Ibs.  à  750.  En  gros  chez 

E.    D.    MARCEAU 


281  &  285  rue  St-Paul 
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HADAME 

Pour  vos  petits  dîners  fins,  et  vos  ban- 
quets de  famille,  avez  de  la  viande  de 
premier  choix.   Vous  la  trouverez  chez 

Hormisdas  A.  Giguère 

34. 36. 38. 40  Marché  Bonsecours 
Téléphone  Bell,  Main  2479,    Moktreal 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien- Chimiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 
216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


FbfsFfaiclies! 

Reçues  tous  les  jours  che». 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  oavraKC  exécuté  à  des  prix  moiiri».  T<l  B«ll  Eit  |)49 


Montres  et  Bijoux 

Kotre  assortiment  de  nauveau- 
tésestiuaintenantcomplet.  Une 
visite  A  notre  Exposition  vous 
Sfra  avantageutM-       -:-    -;-     -;- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Jtljouticrs  Oi>tIcleuB 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

£juwytz  !c  |«'li«JMiir  CANDO  pour  argenterie. 
IVmcndn  un  érhantinon.  Tti..  Bell  Main  'i}0 


Wêii^i: 


DENTISTES... 

No«d-nt»(  ioit  d'une  grande  beaoté 
natar<;lle«,  ina«ahlAp,  iricaiisalilri-', 
«ans  tracer  d'artifittg,  et  donne  la 
plui  grande  «atifactif'L  à  toas. 
E  les  kout  f^aranties.  Or,  cimf  nt, 
argent  pour  plombage.  Llectriciié. 
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Elixir  lodo-tannîque  Glycerophosphate  '*Ganger" 

TOXIQUE  RECONSTITUANT  DU  SYSTEME  NERVEUX  ET  OSSEUX 
CONTRE:—  Nciiraslht'nlo  «nt^raie.  rachitisme,  TiiVierfulase.  faiblesse  musculaire,  di^bilit6  géuC-rale,  etc. 

DOHnire.  -Chaque  cuilk^réei»  soupe  contient  :  0.25  centigrammes  de  glycerophosphate  de  soude,  0.02  ceutl- 

Itrammes  d'Iode,  combiné  i\  O.l.'i  centittran'nus  de  Tannin. 
Alod  e    d'emploi.—  .\dultcs,  une  cuillerée  A  soupe  nnx  repas  ;  enfants,  une  A  deux  cuillerées  A  thé. 

sKCLnEPosiT.uRK  PHARMACIE  GAGNIER"'^  ^'^•"ISS'*  ^^•°^'"* 
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LETTHiZS  DU    P.    DIDON    à    Mademoiselle 
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in-12.. 
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1  vol. 


Discours   à  la 
1   vol.  ln-12. 
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LETTRE 
12.. 

L'EDUCATION   PRESENTE, 
ieunesse   par   le   P.    Didon 

INDISSOLUBILITB;  et  divorce,  confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 :    

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  pi^chées  à  l'église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892.  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  VianzoneK  1  vol.  in- 
12.    illustré    

HENRI    DIDON,    par    Jaël    de    Romano.    1 
(  &.    responsabilité    limitée  ) 
vol.    in    1-2    
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Librairie  Beancliêniin 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nous  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
du  Journal  de  Frani,'oisi>.  Nous  voulons 
faire  leur  connsissance,  parce  que  nous 
voulons  leur  coninjande.  Tout-s  vaudront  des 
fleurs  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
saison  de  PAques,  et  pour  envoyer  à  leurs  amies. 
Rien  n'est  plus  acceptable  qu'une  boîte  de  fleurs 
au  matin  de  Pi\q"es. 

Envoyez-nous  vos  coinniandes  et  nous  vous 
garantissons  satisfaction. 

P.  McKenoa  ®,  Fils 

FLEZURISTES 

2614,  Rue  Ste-Cathcrine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Serres  et  Couches  chaudes.        Côte  des  Neiges. 


1  BEAUMIER 

MEDECIN  ETOPTICIEN 

A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

1824  STE-CATHERINE 

Coiiî  Ave.  Hotel-de-Ville.      Montréal, 

Est   le   meilleur   de   Montréal   comme   fabricant 

et   ajusteur  de  LUNETTES.  LORGNONS.  'ÏEUX 

ARTIFICIELS,    etc.    Garantis    pour    bien    voir. 

de  loin  et  de  près,  et  guérison  d'^Vetix. 

Le   Terminal    et   les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la   porte. 
AVIS. — Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cent* 
par   piastre  pour   tout  achat  en  lunetterie. 

l'as  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maison 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque"  mois 


En  venté  dans  *ous  ks  dépots  et  maga- 
sins de  nouveautés. 


Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Denis. 

...MONTREAL.. 
Tel.  Be'l.  Est   263(). 

Patrons  sur  mesures  depuis  1.5o. 


OUEfiï  FRERES  «l* 

1854  Ste  -  Catherine.  Montréal- 


CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


Onnese  soigne  plus  avec /es  mêmes  remè(te5êujmi!' 
tiui.  les  théories  de  fisteorontùou/eversé /es  méthodes 
de  trâitemenL.Ainsi(/ans  les  maladies  des  mes  respl- 
ratûinsiJtm.  Rhumes. Laryngites.  Asthme , 
^  Bronchites,  Tuberculose)  on  emploie  avec  le  plus 
^andsucceslemerveilleuxanti.micrûbes  les  Capsules 
Cresobene  (jui renferment  des  produits  balsamiçues  etan. 
ùseptiçues  dune  incomparat)le  yolaùli^  dont /efficacité  tient  du 
pndioe  Depot.  Arthur  Demry  Ph'r"  i»B85"Catfiert(ie .  montrml  ei  toutes  pharmacies . 
SOf]fnaCTn."s:^rJn",rr,r'"''''""'CDMMEI<T[UrT[B  [OUTRE  LESMAUDItS  DES  POUMONS.  . 
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B0UCEUIR  DU  SOIR 


FRKMIEIR  BAMER 


DouccHr  du  soir  et  de  la  lampe  qui  s' allume 
C est  la  fui  d"  un  veuvageet  la  fin  d"  un  exil; 
Doucenr.'  quand  le  soir  vient,  le  Jour  au  coeur  nail-il:' 
.  l/tf  créer  à  son  gré  chez  soi  ce  clair  de  lune! 

Hôuccur  du  soir  et  de  la  lampe  calme  et  bonne; 
(  ht  se  sent  tout  à  coup  la  face  d' un  étu; 
L' âme  s' éclaire;  elle  rcnoiuc  et  ne  s'adonne 
'//'à  démêler  les  échevcaux  des  angélus. 

(Ju' est-ce  encore  que  ces  bruits,  au  loin,  q,:i  continuent:' 
Le  silence  aux  conseils  de  l'ombre  cède  cnfiyi, 
C  'est  V heure  tiède  où  l  on  devient  un  peu  divin.  .  . 
Des  nénupha^rs  sont  nés  parmi  les  glaces  nues. 

Un  ecclésiastique  amour  de  la  douceur 
Revêt  comme  du  lin  pascal  et  d' i^inoccnce ; 
I  hi  se  semble  approche  t  de  la  fin  d' une  absence, 
I  hi  vriller  le  sommeil  d' iinc  petite  soeur. 

La  lampe  perce  un  peu  les  mystères;  on  voit 
Les  signes  éclater  dans  la  demeure  obscure. 
Lst-ce  qu'un  o'seau  blanc  s'est  posé  sur  le  toit  ? 

I  ht  dirait  tout  à  coup  qu'on  habile  une  cure. 

Douceur.'  La  lampe  met  dans  l' âme  un  temps  de  mai 
Lit  des  clartés  d' argent  fluide  oiï  l'âme  trempe; 
Leclaii  de  lune  fait  les  grands  lys  se  pâmer; 
Lame  ce  lys  aussi,  se  pâme  au  clair  de  lampe. 


Pjurquji  dire  cela  s' il  n' en  est  pas  besoin  ?  .  .  .  . 
Un  tiuage,  au  couch'xnt,  semblait  un  banc  de  craie. 
Et,  berçant  la^  ramure,  une  éclatante  raie 
Argentait  un  ruisseau  qui  se  perdait  au  loin. 

Nous  marchions  au  soleil,  dar.s  les  jleurs  et  le  foin, 
En  causant  tendrement  de  notre  amitié  vraie. 
Nos  coeurs  étaient  pareils  à  des  blés  sans  ivraie. 
De  nos  graves  serments  un  oi:e.iu  fut  témoin. 

Elle  p}  il  au  buisson  une  blanche  êglantine, 
Et  la  baisa  disant  d' une  voix  enfantine: 

—  C  est  connu.:  un  autre  bouche,  et  com'nen  pure,  va! 

Et  moi,  Je  répondis,  d' une  âme  un  peu  tremblante , 
En  efjleurant  sa  lèvre  où  le  mot  s'acheva  : 

—  Cest  cjmme  une  autre  /leur,  mais  combien  plus 

,        [troublante  ! 

'  PAMPHILE  LEMA  Y 


GEORGES  Ri )DENBACH 


[Québec] 


M  Uî  JOURNAL  DlC  FRANÇOISE 

c«  nsnrpations  n'avait  paru  plus  de  thon  mariné  aVecdeux  autres  na-  dresse  dune  amitié  féminine  tout 
mal  etaldic  que  celle  des  "Talley-  turalistes  du  jardin  du  roi  et  qui  dé-  cela  concourt  à  rendre  parfaite  une 
rand  de  l'érigord".  Le  juge  d'armes  clarèrent  que  c'était  bien  du  lapin,  production  faite  à  la  hâte.  J'avais 
et  Us  tribunaux  avaient  eu  la  com-  Et  voilà  qu'on  expédie  bien  vite  à  bonne  opinion  de  moi-inêine,  mais  je 
plaisance  de  le  souffrir  ;  mais  les  gé-  Paris,  le  jeune  abbé  de  Talleyrand  m'incline  devant  une  supériorité  que 
néalogistes  et   tous  les  gens  de  qua-  pour   aller   confier   à      l'Archevêque,   je  sens." 

lité  de  ce  temps-là  furent  confondus  que     son     père  et  sa  mère       avaient      Trop  occupé  de      tirer  son  épingle 
d'uue  pareille  outrecuidance,  et  ton-  mangé  du  lapin  pendant  tout  le  ca.  du  jeu,  M.  de  Talleyrand  ne  s'occupe 
te  la  noblesse  du  Térigord  est  enco-  rême,    qu'ils   en    avaient    l'abomina-  guère  des  intérêts  de  son  amie  et  un 
re  révoltée  aujourd'hui  de  leur    pré-  tion  et  la  dé.solation  dans  les       en-  beau  jour,  Morris  nous  raconte: 
t^nlion.  trailles  et  qu'ils  conjuraient  M.l'Ar-       "Je  vais  au  Louvre,  Mme  de  Fla- 

Le  père  et  la  mère  de  l'abbé  de  chevcque  de  les  relever  de  l'interdic-  haut  est  désolée,  elle  a  pleuré  toute 
Tallevrand,  cadets  de  leurs  familles  lion  des  sacrements  qu'ils  avaient  la  journée.  Je  la  supplie  longtemps 
habitaient  Versailles,   et  ils  étaient  encouru  sans  se  douter  de  rien.  de  m'en  dire  la  raison.  Les  pensions 

si  pauvres  qu'ils  y  vivaient  des  buf-  M.  l'abbé  resta  sept  ou  huit  jours  qu'elle  recevait  de  Monsieur  et  du 
fets  de  la  cour,  au  détriment  des  à  Paris  sans  donner  signe  de  vie  à  comte  d'Artois  sont  suspendues  ;  el- 
profils  du  grand-commun.  Ils  sa  pauvre  mère  qui  éiait  restée  dans  le  ne  reçoit  plus  que  3,000  frs  de  cel- 
avaient  en  guise  de  maître-d'hôtel,  mie  angois.se  abominable.  "Eh!  bien  le  du  roi,  il  lui  faudra  donc  quitter 
une  .sorte  de  Maître- Jacques,  qui  mou  enfant,  demanda-t-elle  à  son  re-  Paris.  J'essaye  de  la  consoler,  mais 
s'en  allait  tous  les  jours  chercher  tour,  que  vous  a  répondu  M.  de  Pa-  c'est  impossible...  Le  coup  est  dur,  il 
leur  provende  à  la  des.serte  des  ta-  ris?"— Mais,  Madame,  il  ne  m'a  pas  est  vrai,  car  malgré  sa  jeunesse,  sa 
blés  royales,  dont  les  officiers  dit  grand' cho.se,  et  je  crois  me  sou-  beauté,  son  esprit  et  toutes  ses  grâ- 
avaient  ordre      de  traiter  favorable-  venir  qu'il  m'a  envoyé  paître...  ces,   elle  doit  quitter  tout  ce  qu'elle 

ment.  Au.ssi  l'on  peut  dire  que  M.  de  Depuis,  ajoute  la  marquise,  quand  aime  et  passer  sa  vie  avec  ce  qui  lui 
Tallevrand  a  été  nourri  des  miettes  on  a  vu  la  légèreté  ('c  l'Evêque  d'Au-   répugne  le  plus." 

qui  tombaient  du  bullet  de  Versail-  ttin  pour  l'exécution  des  commande-  11  ne  s'agissait  alors  que  de  l'exil 
les.  ments  de  l'Eglise,    on   a  pensé  qu'il  parisien.  Bientôt  les  événements    al- 

Après  la  înort  de  la  reine  Marie  ne  s'était  peut-être  pas  acquitté  de  laient  jirendre  une  tournure  plus 
lA'czinska,  à  ■Versailles,  on  avait  la  commission  de  sa  mère  et  plut  à  grave  et  nécessiter  des  décisions  au- 
distribué  toutes  ses  provisions  de  Dieu  (lu'il  n'eut  pas  autre  chose  à  se  treiuent  héroïques.  Madame  de  Fia- 
cuisine  et  d'office  et  il  en  échut  pour  reprocher  pour  l'observation  du  Dé-  haut  dut  sortir  de  France.  Ce  fut  à 
le  ménage  Talleyrand   un  baril       de  calogue.  cette  époque  que  son  mari  fut  arrê- 

thon  mariné,  qui  leur' fit  d'autant  Tel  il  était  dans  sa  jeunesse,  tel  té,  emprisonné,  puis  bientôt  victime 
plus  de  plaisir  et  de  profit  qu'on  Talleyrand  .se  montra  constamment  de  la  Terreur.  Après  la  mort  de  Ro- 
était  en  carêuu:  et  que  c'étaient  les  dans  sa  longue  carrière.  Il  n'eut  ja-  bespierre,  elle  partit  pour  "T  Angle- 
deux  personnes  les  plus  scrupuleuses  mais  d'ecclésiastique  (jue  le  titre  et  terre  avec  son  fils,  i)uis  séjourna  en 
de  l'univers  catholique.  Il  est  bon  il  trouva  même  moyen  de  s'abstenir  Suisse,  à  Breingarlen,  où  elle  ren- 
de vous  dire,  (c'est  toujours  la  mar-  des  vertus  simples  que  l'on  exige  (jr-  contra  le  jeune  duc  d'Orléans  qui  fut 
qnise  de  Créquy  qui  parle,  )  qu'ils  dinairement  d'un  homme  de  qualité,  phis  tard  Louis-Philippe  ;  elle  de- 
se  piquaient  d'un  savoir-vivre  re-  Madame  de  Flaluuit  croyait  trcni-  vint  .•■(in  amie,  sa  conseillère  iufluen- 
cherché  et  d'un»  grande  érudition  ver  dans  cette  liaison  un  appui, mais  te  et  active  ;  ils  vinrent  ensemble  à 
gastronomique.  Ajirès  qu'ils  eurent  il  ne  semble  pas  que  son  partenaire,  Hambourg,  grâce  aux  subsides  que 
bien  mange  et  bien  parlé  de  leur  d'un  égoisme  renforcé,  ait  vu  en  cet-  leur  avait  généreusement  avancés 
thon  mariné,  qu'ils  avaient  trouvé  te  belle  et  noble  femme  autre  chose  C.onverncur  Morris  qui  entretenait 
délicat,  succulent,  excellent,  exquis  qu'une  force  à  exploiter.  Elle  était  avec  Mme  de  Flahaut,  une  corres- 
et  bien  supérieur  à  tout  ce  que  l'e.x-  très  intrigante,  très  répandue  dans  pondance.  Depuis  qu'elle  avait  pcr- 
périencc  et  l'observation  leur  la  société  et'  d'excellent  conseil,  du  une  partie  de  ses  revenus,  ce  n'é- 
avaient  appris  sur  les  conserves  de  avantages  que  M.  de  Talleyrand  ex-  tait  i)as  la  première  fois  qu'elle  s'a- 
l'rovenee,  on  découvrit,  au  milieu  de  ploita  largement.  dressait      au     diplomate      américain 

Ja  semaine  sainte  et  de  la  saumure,       Gouverneur    Morris    dit    d'une    let-  ])onr    lui  venir  en  aide;    il  s'y  prêtait 
une   vertèbre   de  lapin,    qui    se   trou-  tre  qu'elle  écrivait  à  l'évêque:  d'ailleurs  de   la  meilleure  grâce     du 

vaifdans  un  état  d'adhérence  par-  "Cette  lettre  est  paifaite.  Sa  pro-  monde,  ne  comptant  jamais  être 
faite  et  naturelle  avec  une  tranche  fonde  connaissance  du  caractère  des  remboursé.  Dans  son  Mémorial,  nous 
de  cet  excellent  jioisson.  Le  père  et  hommes  et  celle  qu'elle  a  du  monde,  voyons  à  différentes  repri.ses: 
la  mère  Talleyrand  faillirent  en  suf-  grâce  à  .son  influence  sur  le  cœur  de  "Prêté  aujourd'hui  à  Mme  de  F. 
foquer  d'horreur  et  d'effroi.  On  en-  ceux  qui  y  vivent,  les  plus  justes  1200  f.  de  papier  pour  racheter  une 
voya  chercher  à  Paris.  ^I.  de  Buf-  conclusions  sur  la  manière  de  régler  .somme  égale  d'or  qu'elle  a  engagée. 
fon   qui    vint   examiner   la   iirovision   sa    conduite,    exposées    avec   la     ten-       Je  ne  compte  pas  être  remboursé." 
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C'était  à  Paris,  que  Mine  de  Fia-  *-••-*■»-*■•.-*■»•»•»■»■»-*■»-•-«•».-*■»■»-•.-»■»-»#,  nieiiiies,  est  agréable  à  l'orcillc.  Cet- 
haut  avait  élaboré  sou  premier  ro-  ^  t  ^^  poésie  scntiiueutale  et  sensuelle, 
man,  "Adèle  de  Sénange,"  qui  lut  J  ElTlllft  NfilllffâTl  t  ^^^'"^^S^'y  morbide,  nerveuse,  et  avant 
écrit  sans  aucun  apprêt  littéraire,  t  4  tout  "virtuose",  ne  laisse  pas  de 
dans   un   simple   but   de   passe-temps  ^ '».-%.-%.-ik.-%.'».-».-%.-«.-».-».-».'».'%.-».'».'%.'%.'%.'%.'».'«.-%.  ^  ressembler,  vide  d'ailleurs  de  hautes 

intime.   11   ne  fut  publié  qu'en   179^,       ,.»  ,  •  ^      »x    pensées  et  d'émotions  puissantes,    à 

' '■  '■  '  ^^         jSous  reproduisons,  avec  empressement,  cette  ,  .  , 

en  Angleterre,  au  milieu  des  calami-  critiquf   élogieuse  des  poésies   de  notre  cher  la  musique  si  souple,   si  prenante  <;t 

tés  et  des  gênes,  mais  ce  premier  es-  poète,  Emile  ^elligan  tout  en  nous  félicitant  de  ^i      délicieusement      maladive,   mais 

°  '■  voir  les  œuvres  de  notre  jeune  compatriote  con-  .  .    .  ' 

sai   n'eut    tout   d'abord   pas   de      lec-   nues  et  appréciées  à  l'étranger   La  revue  qui  a  souvent  si  superficielle,   de  celui  gue 

tours    :    on   crovait   bien    à    l'auteur,    publié  c|« lignes  s'appelle ''l)urandal'' et  parait  Nelliçan  nomme  le  "grand  Chopin". 

^                  -                                              '    a  Bruxelles,  Belg-.quc.  ?  oto  de  la  Rédaction                      '^                                   b  ^    "t" 

l'esprit  agréable,  mais  on  ne  lui  re-  ^ 

connaissait  pas  le  talent  d'écrivain  ;       Il   s'est  conservé   au   Canada,   pos-  ^H/ItlCtMl   Rll«<> 

cependant  elle  publiait  encore  "Emi-  session   anglaise   depuis   bientôt     un  "^  I\h**V 


lie  et  Alphonse      en  1799  et  "Charles  siècle   et   demi,      une   sorte   de   petite       y  „„  „„  ..  a-     ^        ^-  ^    ' 

,,     .  .,  o        ,,      ,  .      -  •  -,         ,        ,       ,         ^^^  vagues  ont  emporte  mon  tre- 

et  Jlarie      en   1001.   Pendant  son  se-  patrie   Irançaise   ou    le   culte   de     la  „   „  ,       n    i     i>      ^   • 

,,       ,  ,,     ,.     ,  ;  ^       ,,  ...  sor   ;    —  les   flots   1  ont   emmené    en 

jour  a     Hambourg,  elle  lit  la     con-  langue  maternelle  s  est  maintenu  U-  ti„„„,-  , 

.  ,       ,•  ^  .        ...'^^      .  ,  ,,  ,  Russie  ;  —  les  vents,   aux  pays    des 

naissance      du   diplomate  portugais,   dele,   vivace  et  fructvieux.     ^Montréal  ',^  ^  ,  n      ^  - 

^r     ,     c-  -   ,,     •  ?,  r  ,,    -  •  ,-  ^irrcs  ;— les  nuages  l'ont  envoyé  en 

Al.  de  bouza  qu  elle  épousa  en  1802  ;   est  le  foyer     d  ou      rayonne  lusqu  a  j,   .    „„  1       u         n      j  • 

,     '        ,,  .  ,  ,'  ,,  ,      .    .        .,  Pologne   ;   ~  les   brouillards,    au  n- 

la  renommée  lut  désormais  attachée  nous  cette  flamme   obstinée:    il   y  a  ,.  ,„       ,,  ,         , 

•^  vage  allemand, 
a  ce  nom  de   Souza  sous  lequel  elle  là   des   sociétés   littéraires,    des   écri-  ^ 

® 
écrivit  ses  plus  jolis  romans:     "Eu-  vains,  des  poètes  non  négligeables. —        r\         ,    1  ,       1    •  1  -   -.-i 

.      -,r   .,-,j  ,,  ^      -        ,     ■,.     -,     .,  ,,  .  O  vents!    portez-lui  la  prospérité! 

génie  et     Mathilde     et        Eugène  de  Emile  Nelligan  est  ne  sur  cette  ter-         ,^  .  ,     ,  1    •  1 

?,,,.,.  ...  „  „      T        •  -    -,        •  ,        .  ~  ^}  nuages!    donnez-lui   une   longue 

Kothelin    ,    publie  en    1808.    Je  viens  re  ou  lleurit  et  prospère  1  irreducti-  ^;   .    „  ,-  •   , 

,     ,•  ,  ,.,  ,,  ,..,.',  ,  existence    ;    —    \  ous,    ciel,    une    ame 

de  lire  ces  deux  romans  et  s  il     est  ble   traditionnalisine   du   cœur  et  de  r;,i-,  r>       -1    p    •  .^      1    ■  ,   , 

.      .    .   ,,  .       ,  .  ,.,  iHlele  ;  —  ■  O  grêle!    jetez-hn  mes  let- 

une  chose  Irappante  après  avoir  ete  1  esprit  ;     e  n'oserais  assurer  qu  il  y  ^^  „  ni         -n      1    1  ^      •,    ■ 

.,,.,.  '  •■  ^         -^  très   ;   —  O   brouillards!       portez-lui 

initiée   a   cette   peinture   du   dix-hui-  est   mort:     car   la   i)reface   qui     nous  „,  ,  t,   ;  .    ,  , 

.,   ,  ',  ,        .  ,  .  ,     .,        ',,.  ^  nies  baisers,  —  et  de  nombreux, nom- 

tieiiie  siècle  que  les  mémoires  et  ks  présente  "Ivinile  Nelligan  et  son  œu-  ,  .  1    <      1- 

'  ,  ^  *'  l)reux  saints  d  amour, 

correspondances      de    l'époque,    nous   vre",   parle  de  sa  vie  en  termes  vo- 

rei)résentent   comme   un   galant       et  lontairement   ambigus   et   qui   laisse       r>   „      .    i  ■  •  -, 

,    '.,,  ,.,,,,,  .    ,     ,  -  ;       ,  Durant  des  semaines,  ne  jamais  te 

brillant     desordre  de  1  ordre  social,   la  porte  ouverte   a  tcjutes  les  hypo-  ,.„•  .  i  .    i       1  •  • 

,       ,.     .        ,  •,,,...  ,      .  ,  .  voir  ;— durant  des  lunes,  ne  lamais 

on  est    irappe,    dis-je,    de    voir    lau-   thc.ses.  On  v  devine  seulement,  a  tra-  ,„,    .  ,  ,         1      .    -,  r^       ,  ■ 

•    ,,.,/',,%,    ,.  -  ,       ,   .  ,  entendre  parler  de   toi!    —  Combien 

teur  d  "Eugène  de     Rothelin        nous  vers  toutes  sortes  de  réticences,     de  ,     r   _-,  ,  ^,  ,  . 

'^.    ,  ,    .       .         ,  ,-  ,  .  ,,.  "^  lorcts  nous  séparent!    —  combien 

peindre  ce  siècle  en  lui-même  dans  sa  détours  et  de  précautions,   que     1  in-  1         .       ,  ,  •  .  •         , 

,,.  '  '   ^       ,     .  de      hauts      sorbiers   —   combien   de 

Heur    exquise,    dans    son    éclat    idéal   telligeiice,    lueur  de  1  ame,    est  etein-        ,    .    •  , 

,  »         '  '  pommiers  .sauvages! 

et  harmonieux  ;      c'est  le  côté  d'un   te     chez     Nelligan.      Et     la     figure  ^ 

Siècle,   un   côté   brillant,    chastement  inquiète,       qui       orne       la       couver-     -y  -      •   >  •         .        -.l  , 

,   .  ,  '  .  n  1        1  ly^i  y^j  ^oj^  coursier  s  arrête, — qu  u- 

poetique,    que  l'on    n'était  guère  ha-  ture     du     livre,     est     plus  éloquente  „     „  +;.     ,      •  .-,>        i  11      t  - 

'        ..        ^  .  *"  *  ^  ne  petite  maison  s  eleve  du  sol! — La 

bitue  a  y  reconnaître.  a    mon     sens    que    toutes     les       re-  ,  -       ,1      1     .      1,         r   *•       ■  1 

.,,-..,  ^  ou      il   chancelle,      fatigue,   —  qu  on 

'  Athenais  et  Eugène"   si  simples,   velatujus.   —  Par  exemple'    il   n'y   a  ,•   .  ,  .      , 

°  f      1  f     ^  j  dispose  la  mangeoire! 

si   purs,    d'une   compagnie  si    parlai-  rien   dans   ces  poèmes   qui  sente       le  _ 

tement   élégante,    sont   le   idus      gra-   Nouveau-Monde:    on  pourrait  imagi-       j  .       .    .,  ,  ,    ,. 

'^  ,        '  .     ^ .  .  .   .  La  ou  il  se  repose,  —  qu  une  église 

cieux   tvpe   d'amants   qu'on   ait      la-  ner  lire  l'œuvre  d'un   leune  Parisien  .    ■  ,,,,  r>-        . 

-  '    ,  ^  ■■  •'  ,  amie      s  eleve!    —  Dieu   te      protège 

mais  forme,   c'est  un  idéal   de     con-  de  Paris,  qui  serait  très  pénètre      de  ,    ,      .    „       ,    .     -i  m  1      ■    ■ 

,    .  ,  '  ^  ^  ,  dans  ton  sommeil.  —  Oh!    si  le  pou- 

duite  et  de  bonheur  auquel  ils    sou-  Gautier,  de  Baudelaire  et  de  Roden-        .  ,  ,  .       '  ^ 

..  ^  .  .  vais  j)arer  ta  couche  —  et  serrer  ta 

rient  avec  confiance      ne  se  doutant  bacli.    (    Certains  scjunets  font  même  ,  .  •     -i 

^  main,   mon  bien-aiiiie! 
pas  que  la  Révolution  est  si  près  de  songer  à  ce  bon   iîoulary,   dont       la  ttt^axt 

les  saisir,   car  ils  appartiennent     au  gloire,  fort  echpsee  de  ce  cote-ci    de __ 

dix-huitième  siècle      vu  de  l'empire.   l'Océan,   semble  avoir  retrouvé     des 

T 'i^/.r   Ué-  -1  i     •    .       1    •..       1-      i  1       1,      1      1     i'n*4  \        I^es    muguets    et    les    lilas    fleuris- 

I4  inégalité  sociale  v  est    introduite  dévots  sur  les  bords  de   1  Ottawa.  )  ^ 

„„   A-\    t     1  't^      -  1-  1   T^     -1     TV-  11-  -4  '4     t       1      .,  sent     sur  les      chapeaux  de      Mille- 

au  début,    lor.sque      Ivugene  s  ej  rend  B,mile  Nelligan  interprète  le  charme  ^  ,^  .  , 

,i>A,,,..i,„    .      f,,      ,        '  ,  ,  •'      11      r  1  -1    .,  ^  I" leurs,    i-o4,    rue  Ste-Catherine,pres 

(I  Agathe,   la  hlle  de  sa  bonne  nour-  des  souvenirs  d  enfance,  la  melanco-  '      -'-'7'  ,  '^ 

rice,  mais  la     convenance  intervient  lie   de   l'amour  et   les   affres  de       la  '^^  ^'^  '""^  St-Andre. 

aussitôt  et      triomphe  pour  le     plus  mort,   avec  une  élégance  plus  souple       CARTES  POSTALKs\LLUSTBÉES.-Offre 

grand  bonheur  de  tous.  Sainte-Beuve   que  personnelle,  et  un  souci  de  la  n-  unique.  Enverrai  franco  par  la  nmlle,magnifiques 

dit  en  parlant  d'Eugène  de  Rothelin.   me  riche  qui  se  rapproche  moin.s    de  séries  françaises  3  pour  5c.  Actrices,  cHoriées  à  la 

,   ,,,  '^  ^  ....  main  très  artistiques  5c  chacune,Coloriees  orai- 

'C  est  le  roman  de  chevalerie     du  l'art  que  de  la  virtuosité.   Mais  son  naires sujets  enfantins.— comique  etc  3 pour  5c. 

di.K-huilième  siècle."  vers,   qui  a  la  fluidité  soveuse  et    le  Vues  de  tout  le  Canada  10c  doz.  Antres  genres, 

'  -  .  enverrai  prix  sur  demande.      Romeo  Uocssil, 

MADAME  SAUVAJvI<IÎ.     glissement  léger  des  svllabes  verlai-  10  rue  Joliette,  Montréal. 
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^^*^**-**™-*— --*  bcs    si  vous  me  demanderez  une  Lct-      Très  amusante,  par  exemple,  cette 

t  J    tre'd'Ottawa.  réplique      d'un   ministre      que  je  ne 

*   T17TTPr     n*ATTAWA    i       Kn   attendant,    acquittons-nous   de  nomme  pas,  puisque  dans  cette  anec- 
\   LETTKb     U  Ul  1  AW  A  J    ^^^^^  ^^^.^^.^^^^  ^^^.  ^.^^  ^^^  ^^,„^,^.^  ^^^,  ,!„,,_  il  ,,  ^  ,,„e  dame.  Il  faut  parler 

'  ^^***^***^****  t  nouvelles,    des   faits   et   gestes   de   la  avec  mystère  et  discrétion  quand    il 

^ ■**■*"*■*■*■*  Chambre.  s'agit  du  beau   "scsque",   ainsi    que 

Ottawa,  20  mai  1905-        D^.puis  des  mois  déjà,  -  du  moins  l'appelait  Galipeau. 
Ma  chère  directrice,  le  temps  m'a  duré  cette  longueur,  -       Cette  dame,      donc    jeune  et  jolie, 

•     «-.    nhvsionoinie    n'a   pas   changée    :    dont  la      plume  facile   a  deja  edilie 

Je  vous  avais     promis  de  revenir  ^   f '-^^"^"^  ^    ^^  l^^.^,   ,,^     l„i  d'admonestations  et  de  louanges  la 

quand  les      lilas  auraient  des  fleurs  l^'J^^^^^      ,,,i,,,,     ,,,,,  conduite  parlementaire  de  maints  de 

nouvelles.      Je  tiens  ma     promesse:    qu    tient      ^J      -  ^  ^.   ^^^^     ,^^,,,^^^,^      ,,^,,,,,,      ....vaut 

lorsque  paraîtront  ce.  hgnes^imjKj^-  ^utt^  ^  ^^^^.^.^^    ,^,^^,   ,     ,  i, 

tantes  -oh   ^^^^"^    '''U'^  créer  des  ennuis  à  Sir  Wilfrid,     lui,   écrivit  au  dit  ministre  ce  billet  plu- 

ques  -»^"-^Ys   na  fums   ^Hsants  qui  a  fait  tant     de      sacrifices  pour  tôt   prosaïque,    que   je   m'excuse     un 

(le   qm   pa.s.se,    les   P'^'-f "'"'V  «"«^"^^  l'union  entre  peu  de  reproduire  ici: 

de  leurs  thyrses  savoureuses...  i;;;;,'':;:.^  ^^^^ot' s  des  deux  races,  et       "Les   Canayens   ont   plus   de   laine 

Tout  de   même,   quel   dessein   vous  ^^              ^^^  ^.   ^^.^^^^  ^.^^^^^.       -^  ^^^^  j^  ^j,,^  ^j,,^.  ^j^  j.^ji  ,,,,^  pattes... 

anime  et  vous  fait  désirer  ,ma  pro-  ^i^^^^^^^^            '^^    ^    ^^^^^   ^^^  intéressés       Ce  à  quoi  le  grave  représentant  de 

se,   ma  bonne  Françoi.se?   Je  me    le  ^^^^  ^^^  ii„portant  règlement.               la  Couronne  répondit,  de  sa  plus  lar- 

demande  sans  jamais  pouvoir  me  rt-  ,^      , -/i     .      +        10   l^c  écriture: 
pondre.  Deiuis  que  j'ai  l'honneur  pc-      ^  ""l'orte.  Kn  dcpit  de  toutes    ks  f,  ^    ^^^^^^^^^^^        ^^^^^^^^     ^^^^^^^^^^     ^^^.^ 

rilleux  d'être  votre  collaboratrice,  je  obstruction.s,      de  tous  les  coups  du  '  ^      ^^^^  j^,,^,^„^^.    ^.,^ 

puis  me   rendre      le   ^eimùgnage     de  ^;---- j-'^-jn^, -]  ilotre  pays  eJ  que  ce  grand    homme, 

n  avoir  pas  cent  une  lettre  qui  11  ait  K'"-"--  ,  ^^^  ^^^^^^     ,, 

été  marquée  au  eoin-comme  on  dit   J^rder  de  que  ques  senuunes     encore      ^- ^^^  ^^—  r..sprit,hein,Françoi,se  ? 

quand  on  vent  faire  montre  de     jar-  l'unpression  de  son     livre,      Laurier       ^^^^,^   ^^^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^ 

gon  journalistique,  -  de  la  plus  par-  -"t  son  temp.s    ,   U  eut  eu  ^n.    ^^uXvc  .    ^,^^^^^^^   ^^^  ,^      ^^^^^ 

faite  bonhomie  et  «les  intentions  les  victoire  ck-  plus  a  signaler  a  1  avoir  J^^^^^^^^     ^^    .^    ^^^^^^^   ^^^^,^^^^    ^^^^^^^^^^^ 

meilleures,   et,   pourtant,   Dieu     sait  de  notre  Grand  Che  .  premier.   C'est  i)as  natu- 

les  tempêtes  qu'elles  ont  déchaînées.       l'^s  députes  canadiens  catholiques  '^l'''^  ^^ 

,.  ,      .  ,  .    ont  noblement  fait  leur  dev(nr.  ^"-^^    '^  aiiRurs. 

Vous  ne  vous  en  doutez  seuk>ment  .  J^,  voudrais      charmer  la  hnigueur 

pas,  vous,  cependant  que,  calme-  ^  ce  propos,  il  faut  que  je  vous  ci-  ^^^^  (^.^i^ieux  discours  par  des  visi- 
nient  recueillie  dans  votre  coquet  ^e  le  mot  de  M.  Monk.  C'est  du  pur  ^^^  ^  ^^^  Bibliothèque.  La  Bibliothè- 
bureau.  au  milieu  de  vos  fleurs,     de  i""''^-  '^''-'^t  à  dire  une  primeur      de  ^^^^^^  ^^^.^^   ^^^  prédilection,     et 

vos  livres  et  de  vos  tableaux,  -quel  P^^'""^';  ''^^^^  '1"^'  J^  «"^^  heureuse  ^^^^^.  ^^^  ^^^^^  ailection  aussi,  n'étaient 
riante   vision   mon   œil   a   gardé     de  "^'  vous  servir.  ^^^^  regards       par     trop  scrutateurs 

tout  cela!  —  vous  dirigez  vos  fou-  C'était  après  le  triste  amendement  ^^^^  ^j^^,  j^,,^,^^.jit^  i^s  bibliothécaires. 
dres  contre  les  alcooliques  et  les  Borden,  et,  celui-ci,  voyant  M. Monk,  ^.^  jj^,^^  ^.^^  d'ordinaire  tellement  dé- 
vendeurs au  temple.  Moi,  perdue  se  diriger  vers  lui,  le  Iront  chargé  de  ^^.^.^  ^^^^^  ],^  ^,1^^^^  insignifiante  indivi- 
dans  ce  monde  de  iiolitique  et  de  noirs  soucis,  voulut  courir  au-de-  ^j^j^^m^  ^,1  i\.nvahit  prend  tout  de 
potins,  —  les  deux  vont  très  .souvent  vaut  de  la  censure  de  son  lieutenant,  ^^^^^,  j^.^  proportions  d'un  personna- 
en.semble,  —  j'entends  tout,   je      re-  et  lui  cria  nerveusement:  ^^     ^^^  ^^,  ^\(.^\Y^.-   autant      que  vous, 

liens  tout,  et,  j'ai  volontiers  mal  à  — Allons,  Monk,  venez-vous  me  re-  conserver  mon  incognito,  de  sorte 
votre  dos  des  coups  que  l'on  y  don-  procher  d'être  allé  trop  loin!*  ^.^^^,  j^.  jm;  prive  bien  souvent,  d'aller 

ne  quand  vous      n'êtes  pas  là  pour      Son,  répondit  le  député  de    Jac-  y  consulter  mes  auteurs. 
vous  défendre.  ques-Cartier    avec    beaucc.u])    de     di-       P^t  ])uis,  si  je  n'étais  pas  de  la  so- 

Pourquoi  ces  furinises  attaciues  ?  gnité,  je  ne  viens  jias  vous  reprocher  ciété,  je  serais  i')ent-être  mise  à  la 
parce  <jue  vous  êtes,  i)iiraît-il,  Yvet-  d'être  allé  troj)  loin.  Je  viens  vous  ])orte,  car,  sachez  que  M.  Griffin 
te  Frondeuse.      ma  chère  Directrice,  reprocher  d'être  allé  tro])  lias.  avait   voulu   empêcher,    un   jour,     les 

ai  vous  ne  le  savez  pas,  je  vous  l'ap-       Ce  dialogue     eut      lieu  en  anglais,   Dominicains  de  pénétrer  dans  ce  pro- 
j)ren<!s,   ma  conscience  enfin  déchar-  mais  le  mot   cinglant,    le  mot  terri-   fane  sanctuaire,   donnant  i)onr    pré' 
gce  du  grand  remords  de  V(ius  lais-  hle  ne  perd  rien  sous  ma  traduction,    texte  à  son   interdiction  (|n'ils  n'al- 
ser  plus  longtemps  d.ms  cette  igno-  S'il  n'a  i)as  eu  la  imblicité  qu'il  nié-   laient  ])as  dans  le  monde  distingué! 
ranee.  rite,  c'est,  sans  doute,  ])arce  cjue     le       "    Chair  d'aristocrate,    c'est   chaii 

Nous  verrons,  maintenant,  s'il  iir-  chef  de  l'opposition  n'a  jias  eu  inté-  sans  âme",  disait     Paul-T,onis  Cou 

on  côté,   rier.  An  revoir,   ma  chère  Directric 
vanter.  YVICTTK  FRONDICUSIC 


rive  que  mon   anodine   petite   plume  rêt  à  le  répéter,  et  (|ue,  de  son  côté,   rier.  An  revoir,   ma  chère  Directrice. 
.soulève    encore    de    violentes    diatri-  M.  Monk,  a  dédaigné  de  s'en 
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.^,-».»^_..^..^-..— !>  tranquillement,   nous  n'aurions    pas  <| ♦♦^"►^-»-»- '"«^*^ <» 

/        /        4    (le  mauvaise  humeur  à  épancher  sur    •         _.  ,  .     .  - 

LES  CONTRARIETES  i  autrui  Mais  que  cette  égalité    est  t     Ibs  deux  gloires 

t    difficile,   mesdames    !     Elle  suppose,    j 
<|,  .,_♦_.<..•-•-•..•-•..•..•..•..•-•-••.•••••.•.■•••••••"•.<•  <^  sous  une  apparence  modeste,  une  ré-  <g,  <.^.»..»..«..»-o-»-»-»-«~«-»-.— ••-•»—••»■■»■■»■■»— •  <» 

„,  ,.  ,  elle  vertu,   un  rjrand  empire  sur  soi-  //,«      i    •.     ,      i,  is 

Chose     bizarre,     mesdames,     nous  '  ^  (  Iraduit    de    lespagnol) 

•       t.-         %      même, 
supportons  souvent  moms  bien     fes  /  Suite  ) 

contrariétés  que  les  chagrins  réels.  ^  faut  cependant  à  ^""^  P"-  l'^"      _v„„,  ,,.,,,,  ,,,,      compris,   ré- 

Cependant  comme  la  vie  est  tissée  ;!"--,  et  pour  nous,  '^M'our  1       n   -  ^^  ^^^^.^^     _^^  ^^^^  J  ^.^ 

de    menus    ennuis,    de   petites      souf-  l-s,   car  el  e  est  une  des  conditions  l^^ ^.^^^^    .^  ^^^^^  ^^.^^^^^  n'apparte- 
frances,  de  soucis,   de  désagréments,   'le  leur  Donneur.  ^^_^.^  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^^^^^^^  ^  ^^^_^.^  ^^^^  ^,^ 

il  faut  bien  nous  résoudre  à  les  sup-       Je  le  répète,  il  est  souverainement      ^^^  ^^^^  vous  dire  qu'il  fût  mort. 

porter  avec  patience,   à  nous  exercer  injuste   de   trcjubler  la   paix   des   au-      qj^i     -j   y^^i    j-^   ^j^i       s'écrièrent 

à  les  accueillir  sans  mauvaise  hu-  très  parce  que  la  nôtre  est  ébranlée  1^^,^  J^>^;  jeunes  peintres.  Faites  que 
meur,  et  surtout  à  n'en  pas  faire  ré-  par  une  contrariété  quelconque,  in-  j^mjj.  jg  connaissions! 
tomber  le  poids  sur  ceux  qui  nous  juste  de  les  entretenir  jusqu'à  satié-  —Pourquoi?  IvC  malheureux  a  re- 
entourent. ^  té  de  ce  qui  nous  est  un  ennui  ou  une  ^^^^^  a^  tout  ce  qui  appartient  à  la 
C'est  une  chose  naturelle,  paraît-  obsession,  injuste  de  rester  en  face  ^^j-j.;.  .  {\  ,j'a  plus  rien  à  voir  avec 
il,   car  à  un  moment  donné  tout    le  d'eux   maussade    et   silencieux   parce  j^^  hommes...    rien! 

monde   a   la   tentation   de   se   venger  que  nous  entretenons  notre  idée  fixe      qj^i    ^j^  Rubeiis  avec  exaltation; 

sur  autrui  des  ennuis  que  nous     su-  ou   notre  mauvaise  humeur.  ç^^^a  ne   peut  être,    mon  père!    L,ors- 

bissons,  et  auxquels,  d'ailleurs  il  ^,^^.]^„■^^^  tirer  profit  de  tous  ces  que  Dieu  allume  dans  une  âme  le  feu 
n'a  pas  la  moindre  part,  dont  il  ^^^^^j^^  ^i^.  ^^^^^^  ^^^  désappoiqte-  sacré  du  génie,  ce  n'est  pas  pour  que 
n'est  nullement  la  cause.  Mais,  coin-  „^^,,,^^^  jrrands  et  petits,  qu'amène  cette  âme  s'ensevelisse  dans  l'obscu- 
me  c'est  souverainement  injuste,  je  ^j^^^^^^^^  Journée  ;  ils  servent  d'exer-  rite,  mais  pour  qu'elle  accomplisse 
suis  sûre  qu'en  y  réfléchissant  un  ^.^^- ^  ^]^  douceur,  à  la  patience,  à  sa  mission  sublime  d'illuminer  l'â- 
peu  vous  voudrez  vous  observer  a  ce  j^  ^-harité.  Et  l'on  s'habitue  vite,  je  me  des  autres  hoimnes.  Nommez- 
sujet,  et  que  vous  prendrez  sur  vous  ^.^^^^^  Passurc,  à  garder  pour  soi  et  moi  le  monastère  où  se  cache  ce 
pour  ne  pas  faire  souffrir  les  autres  ,^  ^^^^^^^_^  légèrement  ce  qui  nous  est  grand  artiste,  et  j'irai  le  chercher 
de  ce  à  quoi  ils  ne  peuvent  rien.  purement      personnel.      C'est  là  une  ptnir  le  rendre     à  la  société.       Oh   ! 

Nous  ne  pouvons,   ainsi  que  je     le  pratique  constante    d'oubli    de    soi,  quelle  gloire  l'attend  !  \ 

disais,   éviter  les   contrariétés.   Mais  („^  finit  par  si  bien  s'accoutumer,   à       — Mais...,    s'il    la    refuse?    demanda 
les  autres  en  ont  aussi  puisque  per-  j.^  niettre   de   côté,    qu'on  arrive       à  timidement   le  prieur, 
sonne  n'y   échappe.   Est-il  juste,  .  en  beaucoup      moins  souffrir  de  toutes      —S'il  la  refuse,   j'en  appellerai  au 
plus  de  leur  fardeau,  de  leur  imposer  j^.^.   contrariétés  ciuand   elles  n'attci-  P^pe,   qui   m'honore  de  son  amitié  ; 
le  nôtre,  celui  de  notre  mauvaise  hu-  ,rnent  nue  nous.  *-'t  le.pujjc  le  convaincra  mieux    cpie 

meur?                                                                ^>             ,                    ,                      -  moi. 

T                .       ,              ,              1-   .      1-         C'est      1  amour      de      nous-mêmes  ^,           <•        ..  t.-      r      i-     •     i 

Je  ne  sais  plus  quel  moraliste  di-                             ,    .           .                      ,        .  — Notre  v'-uint-rere!    s  eeria  le  pri- 
,.,        .      ,         ,      ,                 .,       pousse   trop   loin   qui    nous   rend     si 

sait   qu  il   est  absurde  de   se  mettre  '        .           ,        .,,            .              .                .  eur. 

,.                 .11,                  -        sensibles  a  mille  petites  peines    qui  ,.    ■       •               .       e    ;.  i  t>-^        i„ 

en   colère      contre   les   choses,    parce                                       ^               '      .  — Oui,  i)ere  :   notre  Samt-Pere      le 

,          r    •■      ,       1            .      •          passeraient      inaperçues        si      nous  •    -*      t)    i 

{[ue  ça  ne  leur  fait  absolument  rien.    '                                    '      ,  ])iii:e  !      répéta  Rubens. 

HT    ■       1        i      1             11          1-1         .1    étions  moins  occupes  de  nous,    coiu-  j      i        •                         i:,-„; 

Mais   il   est  plus  qu  absurde,    il     est                                       '                        1  —Et  cependant,      je  ne  vous  dirai 

,,-,..           ^       ,                  ,       nie   c'est   l'amour   de   nous   qui  nous  ,                ,               .'                     j  i  •  . 

coupable  de  faire  retomber  sur     les                                                          ^         .  i)as  le  nom  de  ce  peintre,  quand  bien 

.  ,           i      i  1         1-               1,        iiorte  à  occuper  les  autres  et  même  .          .         ,                 •      i     .-          + 

gens  qui  le  sentent  la  colère  que  INui   '                          '                                 .  même    je   m  en   souviendrais:     et   ce- 

,1         ,                    ,        .    .     à    les   faire   souffrir   de   ce   qui     nous  ,      '       .                                       ,      .   ^ 

conçoit  contre  les  chcxses  ou  les  eve-                                   .  pendant,    je  ne  vous  apprendrai  pas 

ennuie,  nous  froisse,  nous  heurte.  ,                 ,'                ..    -i      >      ^      -r      •- 

nements.                                                              ii>i>i>-,                           ,  dans  quel  couvent  il  s  est  réfugie. 

Nous  devrions  d'abord  éviter  pour  Je  lie  prétends  pas  vous  dire, mes-  — p;h  bien!  mon  père,  le  roi  et  le 
nou.s-mêmes  le  trouble  et  le  mécon-  dames,  qu'on  ne  puis.se  jamais  épan-  pape  vous  le  feront  dire!  riposta 
lentement.  Il  faudrait  arriver  à  cet-  cher  .ses  soucis  ou  même  ses  contra-  Rubens  exaspéré. 

ti  .sérénité  d'âme,  à  cette  paix,  à  riétés,  mais  il  n'en  faut  jamais  fai-  — oh!  vous  ne  ferez  pas  cela!  s'é- 
cette  égalité  d'humeur  qui  dominent  re  souffrir  les  autres  ;  vous  admet-  cria  le  moine.  Vous  agiriez  très  mal, 
les  événements,  qui  nous  mettent  trez  que  c'est  juste,  encore  une  fois,  seigneur  Rubens!  Emportez  le  ta- 
au-de.ssus  d'un  désappointement,  qui  et  que  même  cette  conduite  se  trou-  bleau  si  vous  voulez,  mais  laissez 
nous  fassent  accepter  les  inévitables  ve  très  habile,  car  rien  n'attire  la  tranquille  celui  qui  repose.  Je  vous 
ennuis  de  l'existence.  .sympathie  comme  l'abnégation  sans  parle  au  nom  de  Dieu!    Oui,  j'ai  con- 

vSi    nous   savions   nous   y   résigner,   ces.se  et  joyeusement  pratiquée.  nu,    j'ai   aimé,    j'ai   consolé,   j'ai  ra- 

ies prendre  sinon  gaiement  du  moins  MICHEUNE.  chcté,    j'ai   sauvé   des   agitations     et 
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des  tciiipi'iis  lie  la  suLii-ii-,   uuuii'agc  ;iv;iil    raison   lorsqu'il   disait   que   eu    ^3C4vBI04tM€4J•tt•f•3O(^ô^}fC49fSf3ft^Gf^^^^ 
et  agonisant,  ee  grand  homme  com-  religieux  mort  était  en  même  temps   ^  |; 

me  vous  dites,  cet  infortuné  et  aveu-  un  portrait  et  une  œuvre  de  reli-  1}  Tivro  T717MMI7  MAIA/Ï?  ^' 
gle  mortel,  comme  je  l'appelle  ;  ou-  gieux  vivant.  Maintenant,  que  Dieu  JS  UliH  riJiUlTilj  il  Ai  VIL  ^ 
blié  hier  de  Dieu  et  de  lui-même;  au-  me  confonde  si  ce      religieux  vivant   ji  9 

jourd'hui  près  de  la  sublime  félicité,  n'est  pas  le  père  prieur!"  ^s3CC;fC4&K>h:.^6fC^v^CC4(5eef^^^ 

—  I,a  gloire!...  Connai.ssez-vous  rien       Rubens,  sombre,  repmtant  et  pro- 

de  plus  grand  que  celle  à  laquelle  il  fondement  attendri,  regardait  s'é-  _^^^^  ^^^  Talleyrand,  la  femme  du 
aspire.'  De  quel  droit  voudriez-vous  loigner  le  vieillard,  qui  le  salua  en  ^^^'l^^'^re  diplomate,  était  loin  d'avoir 
ranimer  dans  son  âme  les  feux  troiii-  croisant  les  bras  sur  sa  poitrine,  un  l'espnt,  le  tin  jugement  et  l'à-pro- 
peurs   des      vanités   terrestres,    lors-  peu  avant  de  disparaître  P°^  ^*^  ^"'^     "^'^'^^-   ^'^^"^  '^*''"^  "^^™'^ 

que  dans  son  cœur  brûle  l'inextin-  .. C'était  lui...  oui,"  balbutia  l'ar-  ^^""""""^''^  P^'^  «es  maladresses,  que 
guible  flambeau  de  la  charité?  Croy-  ii,t,.  .,0,,,  Allons-nous-en,  ^j„„,^.  ^ehu-"  «J^""'^Ç^it  toujours  d  éviter 
ez-vous  que   cet      honmie   avant     de  ^.ji  g,,  ^^  tournant  vers  ses  disciples.   °" ,      palUer.  ,  ,  , 

iiiiittpr  1p  iTionH*»    avmit  do  r»>nnnrpr  /->  >    1  •.        ■  r.        ,    •  uw   l^H",   en      se  levant     de  table, 

quilier  le  monae,  avant  at  renoncer  Qçj_  homme  avait  raison.    Sa  gloire     •,,,,.  ,  .  ,     „v   , 

à  la  fortune    à  li  reiioniniée    -lu  non-  ^       ■  ^         ■  -r     ■  après   le   deieuner,    le   prince   de   lal- 

a  la  loriunt,  a  la  renommée,  au  pou     vaut  mieux  que  la  mienne.  Laisson.s-  ,  '  ,        -    .  . 

voir,  il  la  jeunesse,  à  l'amour, à  tout  j^.  j„onrir  en  paix  "  leyrand  prévint  sa  femme  qu  il  avait 

ce  qui  enorgueillit  les  hommes,n'ait      t^,,      ,  .       \i       •  ,         invité  à  dîner  pour  le  soir  même  un 

.     ,         .,,  I^t  adressant  un  dernier  regard  au  i,,„„,^„  i^-.„  ,„,.+^„;4.    +^-„  ,  „,    ^,,., 

pas  soutenu  une  rude  bataille     avec  ^    ,,  .    ,,         -,   ,      ,  .•    -     -,   ""i"™^^  ^res  instruit,  très  remarqua- 

'  -.   T>  ,   ■       .  tableau   qui   I  avait   tant   captive,   il  11       „„   „ai\k^„  „^„„,-  „„ 

son   cœur.'   Kt   vous   voudriez   le   re-         .-.    ,  ^      ^         ,.   •  "'e-  ""  célèbre  voyageur. 

jeter  dans  la  lutte  lorsqu'il  a     déjà  ^  '^'T'     '•  V     ^"^'T  T"      "^'^^^  ^^-  °'^"°"'  '^""ti^^a-t-il.  Il 

triomphé!  Ne  prévoye.-vous  pas  les  ^jf^'^;^  "Vi"  '"'  '  '^"""'■^'<-  '^^  ^  ^-  a  parcouru  de  nombreuses  contrées 
désillusions,    les  peines,   les   amertii-  ^'^[^^  '!  ''^    '"^     '^'     ,     .  ^^  ^  publié  la  relation  de  ses  voya- 

mes  que  lui  apporterait  la  connais-  '^'^"'^  •'""^''^  '^1""^^  ^^  revint  à  la  re-  ges.  Vous  feriez  1)ien  de  passer  à  ma 
sance  de  la  vérité  des  choses  hu-  '^^^^'^^^^  '^^  tableau,  avec  le  dessein  bibliothèque,  et  de  vous  faire  re- 
maines?  '''*-'"  Prendre  une  copie,  mais  il  avait  mettre  cet  ouvrage,  afin  de  le  feuil- 

— Mais  c'est  renoncer  à  l'immorta-   '^^^P^''"-  leter  cette  après-midi  et  de  pouvoir 

lité!    cria  Rubens.  O"    célébrait    à    l'autel    une    messe  durant  le  dîner,   parler  à  votre     il- 

— C'est  y   aspirer.  des  morts.  lustre  voisin  des      pays  qu'il  a  par- 

— Et  de  quel  droit  vous  interposez-      Il  s'approcha  pour  contempler    le  courus,  des  choses  rares  et  curieuses 
vous  entre  cet  homme  et  le  monde  ?  vi.sage  du  défunt,  dont  le  corps  était  qu'il  a  vues  et  racontées.   Cela  flat- 
Laissez-moi    lui    parler   et   il   décide-  exposé   au  milieu   de   l'église,    et     il  ^^  toujours." 
r.i.  vit  que  c'était  le  père  prieur.  Mme  de  Talleyrand  s'empressa    de 

— Je  le  fais  du  droit  d'un  frère  aï-  "C'était  un  grand  peintre!  dit  Ru-  ■'^"ivre  ce  conseil  et  alla  trouver  le 
né,  d'un  maître,  d'un  père  ;  je  suis  bens.  C'est  maintenant  qu'il  lui  res-  ^i''}'<>thccaire  de  son  mari.  Mais  il 
tout  cela  pour  lui.  .le  le  fais  au  nom  semble."  ^"'  '^"^  impossible  alors  de  se  rappe- 

de  Dieu  et  je  vous  répète:    Respectez-  j)    GINESTET        ^^^  ^^  nom   de  son   futur   convive   et 

le  pour  le  bien  de  votre  âme."  elle    dut   recourir   à   des   périphrases 

Et,  en  disant  ces  mots, le  religieux  ^  '  chercher  un  biais. 

se  couvrit  la  tête  de  son  capuchon  et  Le  déliCÎôUSB  "  Diva  "  "-^^  serais   très   désireuse     de  lire 

s'enfonça  dans  les  profondeurs       du  • les  aventures   de  certain  voyageur... 

temple.  •  Dès   l'apparition   des  premières   ci-  ^^^^^   aventures   surprenantes,    paraît- 

"Allons-nou.s-en,    dit  Rubens   ;      je  garettes,  les  grandes  dames  de  l'ICs-  ili---   dans   de   lointains  pays... 
.sais  ce  qui  me  reste  à  faire.  pagne  eurent  vite  fait  d'apprécier  le      — Madame  la  princesse  ne  pourrait 

— Maître!  s'écria  u<i  des  disciples  charme  du  "délicieux  petit  rouleau  pas  me  dire  le  nom  de  ce  voyageur? 
qui,  durant  toute  la  conversation  dont  l'âme  s'évapore  en  nuageuses  — Un  nom  en  "on",  en  "son"...  Il 
précédente,  avait  ob.servé  alternati-  spirales".  En  l'écoutant  "Carmen",  est  très  connu...  Un  ouvrage  que 
vement  le  tableau  et  le  moine,  ne  l'opéra-comique  de  Bizct,  beaucoup  vous  avez  certainement,  m'a  assuré 
vous  semblc-t-il  j)as  comme  à  moi  d'entre  nous  ont  subi  le  sortilège  le  prince. 
que  ce  vieux  frère  ressemble  beau-  qui  éniune  de  l'héroïne  dont  "les  —Ah  bien!  ,Te  devine..." 
loup  au  jeune  qui  .se  meurt  dans  ce  rouges  lèvres  laissent  échapper  des  Et  le  b'ibliothécaire  revient  bien- 
cadre?  volutes  de  fumée  blanche".  tôt    apportant    à    Mme    de     Talley- 

— C'est  vrai!  s'exclamèrent-ilsl  Parmi  les  dames  canadiennes,  la  rand,  une  magnifique  édition  de 
^ous.  cigarette     favorite      est  la     "Diva"    "Robinsoii  Cnisoé". 

-Restent  les  ri.Ies  et  la  barbe  ;  manufacturée  spécialement  pour  el-  "Voilà,  lui  dit-il,  les  aventures 
mais,  en  tenant  compte  des  trente  les,  de  pur  tabac  égvptien.  Us  "Di-  très  curieuses,  en  effet,  vraiment 
années  de  date  qu'on  assigne  à  la  vas"  sont  mises  en  paquets  de  dix  surprenantes,  dont  le  prince  vous  a 
peinture,  il  résulterait  que  le  maître  avec  bouts  en  liège.  jiarlé." 


(  ha.  Vie  Simple  ) . 
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Mme  de  Talleyrand  emporte  le  vo-  •''«'■«"«''^.■«^'■s.*'''^'^»"»^^  meiiceiit  à  se  dégoûter  des  champs, 

lume  et  passe   toute  son  après-midi    l  y„^  qUCStiOlî  <^i  gMndC  JÏCtUaIfté  }    ""  ^^'^  "1«  'l'-'  matelots  désertent    là 
a  le  lire,  a  le  dévorer.  Elle  est  émer-  j ,-,-„-,,,n.n  n,-^-.ru^-^-.rur^n.nn  1  '"""•  °"  ^""^  "^^«s  d'ouvrier  dans  l'es- 

veillee.   I,e  parasol,   le  chapeau,     les       '^^^'^'^'^'^''^^  poir  d'être  prises  pour  des  héritières 

vêtements  de  peau  de  chèvre  du  hé-         L  éducation  versus  les   déclasses         préfèrent  marcher  seules  dans  la  rue 
ros  de  Daniel  de  Foë,  l'ami  Vendre-  qu'au  bras  de  leurs  braves  parents! 

di,   tout  la  séduit  en  l'enchante.  y"^''*^  l"'^  «oit  votre  condition  de  ^    WAGNEK 

"Comment!    se      dit-elle,   tout     en  f"'"'^""^'-   '^'^"itc/.  tout  ce  qui  peut  fai-  •  '  > 

achevant  cette  palpitante  lecture,  je  ^^   ^''oi'"'^   '^   '''"^   enfants   qu'ils   sont  ^ 

vais  me      trouver  avec  cet    étrange  I^^"''^  '1"'^   ^'^'^  autres.    I^ors  même  que  ^ 

l.ersonnage,  l'avoir  à  ma  table!   Que  ^«^^^  situation  vous  permettrait  de  PUNDE      &      BOEHM 

je    suis    heureuse    de    connaître .  d'à-   les   habiller     richement,    songez     au 

vance  ce  qu'il  a  fait,   ce  qui  lui  est  '^""image  que  vous  pourrez  leur  eau-  '-omeurs,    -l^erruquiei-s 

advenu!    Le  prince  a  eu  bien  raison  ^«""^  <■""  excitant  leur  vanité.    Préser-  r,r,Rfi%Te    oatI^^Y^^  „ 

(le   me   recommander   cette   lecture...   ^^'--^"^^  ^u  malheur  de  jamais  croire  ^"^n-è^^p  la  rnopLi5?J-îîf  .?"*** 

Il  sera  content  de  moi  ce  soir    i'cn   l^'^^  ■'^"f««'^  «l'être  vêtu  avec  recher-  P"^^'  "«  '^  "^"^  P^el,  MONTREAL 

eouLCUL   uc   moi   ce   soir,    J  en  -,,,•.•      .-  .         Ouvrages   en   cheveux   artificiels   de   toute 

réponds!"  che   pour   po.sseder    la   distinction,  et     description,    Coiffure    de    Dames     Teintures 

Elle  descend  au  salon  vers  le    soir  «"^tout  n'augmentez  pas  de  gaîté  de    P°;;:^  b^l'^s"  Mas^sag"du°;cal^^"''""'    ^''^ 

jiour  recevoir  ses  convives.  cœur,    par   leurs   costumes   et     leurs    Toutes  commandes  pour  ouvrages  en    che- 

Arrive  M.  Denon,  Vivant  Denon,  le  habitudes   les   distances   qui   les     se-    ""''''  reçoivent  nos  soins  particvliers. 

célèl.re   voyageur,    graveur    et    criti-   P'^'''^"^  «léjà  de  leurs  semblables.  Ha-    t„  .  ^  r.„„„  .  „„_  T 

que  d'art.  La  princesse  lui  demande   hi^ezles      simplement.      Que   si,    au  Jl^AJH  UtbttAYES,  GrapholOgUe 

ai   bras   pour  passer   dans   la   salle  contraire,   il  fallait  faire  des  efforts  '3  rue  Notre-Dame,  Hocheisga 

a  manger  ;  on  prend  place  autour  de   d' économie      pour  offrir   à  vos     en-  MONTREAL, 

la   table,   et,    d'un   coup   d'œil,   Mme  ^^"^^  ^"^  plaisir  d'être  vêtus  avec  élé-  ~  ~       I       ~ 

<le  Talleyrand  avertit  le  prince  qu'il  S^"«^«^'  î'^  ^«"^  engagerais  à  réserver  ^^  OpeClIique  dU  Dr  MACKAY 
peut    compter      sur   elle,    qu'elle    est  P""^  ""*^  meilleure     cause  votre  es-  t  ,  *  t  rr^r^T  to 

au  courant  des  étonnants  faits       et  P"^  '1^'  sacrifice.  Vous  risqueriez    de  ^  AkLOOLIS JVIE 

stes  de  son  voisin  de  droite.  ^^  ^'°^^  "^^1   récompensé.   Vous  jetez  „      ,     . 

En  effet,  à  peine  le  moment  d'iné-  ^'"^re      argent,    alors   qu'il   vaudrait  ''^otTneme'nt  d^  iTp^vince'dl'gurb^  '' 
vitable  silence  qui  commence       tout  ^^ieux  l'épargner      pour  des  besoins  P°"''  la  réforme  des  alcooliques, 

repas  s'est-il  écoulé,  que  la  princes-  -^én^"^  j  vous  vous  préparez  pour  „„^n..rn"t  m^rl^^l^^^^^cet':  dto^^vtf- 
se  de  Talleyrand,  se  tournant  vers  P^^*'  *■''''"  ""^  moisson  d'ingratitude,  te  merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 
Denon,  lui  dit,  de  son  ton  le  plus  ai-  Combien  il  est  dangereux  d'habituer  ^tlrlt^^n^^t  ^^^^^ 
niable  et  le  plus  gracieux:  vos  iils  et  vos  filles  a  un  genre     de    Dr  Mackay  dans  tous  les  postes  de  police, 

"Mon   Dieu,   monsieur!    Quelle  joie  ^ie  qui   dépasse  vos  moyens  et     les    ^/Tn  lTs'S^':;s''uVnTs,Ts"ll^sTu/"« 
vous    avez    dû    éprouver    dans    votre   leurs!    D  abord  cela  fait  très  mal  à       produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 
'  île,  quand  vous  avez  trouvé  Vendre-  la  bourse    ;    en  second  lieu,   cela  dé-    '^p^^  ^^^.^  d'internement  au  Sanatorium- 
di!"  velOI)pe    1  esprit    de    mépris    au    sein     le  traitement  peut  .se  donner  à  la  maison. 

ALBERT  SAURIOr         même  de  la  famille.  Si  vous  habillez    ^^^  "^f^/"  non  piu.s  de  diète  spéciale.  Tout 
xT.i^oi:,Ri.    o.rt.UK.iUiy.  ...       c«  qu'il  faut.  C'est  la  volonté  du  malade  de 
♦ VOS   entants      comme   de      petits    sei^l  se  guérir  et  de  s'abstenir  de  .spiritueux. 

On    nous    prie    d'annoncer    au'il    v   Soeurs  et  leur  donnez  à  croire  qu'ils       Cette  médecine  est  maintenant  à  la  por- 

t  aiiiiuiiLcx     4u  11    y  .      ,,  ,,  tee   de   tous,    le   prix   en   ayant   été   réduit. 

aura,    le   15      juin,   une  excursion     à      °"^    '"""^    supérieurs,    quoi    d'eton-    Les  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sur 

vSaint-Ours,   au  profit  de  l'Oeuvre  de  "^nt  qu'ils  finis.sent  par  vous  dédai-    '^^   ivrogTies  les    plus      invétérés  cités  en 
'  i-'i^'ii.  uc   1  vjLuvre  ae  i  cour   correctionnelle    à    Ouébec   et   à   Mont- 

la  Crèche.    Tous  les  amis  de  l'œuvre  5?"er.    Vous  aurez  nourri  a  votre  ta-    réal  prouvent  que  l'alcoolisme  est  une  ma- 

sont  conviés  à  cette  petite  fête     an-  ''^^  'les  déclassés.      Or.   ce  genre     de  ^^'î'*   guérissable. 

,,              .             «-cLLc  pcLiue  icte      an              ,-..,,           ^                          .  Avec  l'approbation  du  public  et  des  gou- 

nuelle  et,  il  n'est  pas  douteux  que  le  pro""it  conte  cher  et  ne  vaut  rien.  vemements,  et  les  résultats  constatés,  tou- 

succès    soit       aussi    grand    que     celui te  ^expérimentation    nouvel!*    serait    super- 

,qui  a  couronné  les  promenades      des       N'élevons  donc  j)as  nos  enfants  de  Correspondance  strictement  confidentielle, 

années   précédentes.    Cette   excursion  telle  sorte  qu'ils  en  viennent  à  mé-  S'ADRESSFR  A  lA 

est  sous   la   haute   direction   de     M.  pri.ser  les   travaux,      les  aspirations 

l'abbé  Dui)uis,  aumônier  de  la    Crè-  et  l'esprit  de  simplicité  de  la  mai-  Leeming"     MllôS   CO       Ltd 

'■  son  paternelle  ;   ne  les  exposons  pas  __„          „^  .                        •»              • 

^ à  la     tentation     mauvai.se  d'avoir      .  288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Allez   à  Mille-Fleurs,    c'est   là  sur-  honte   de    notre   pauvreté   s'ils      par-  ^"^"'^  agents  pour  la  vente  du 

tout  que  le  printemps  fait  éclore  ses  viennent  jamais  eux-mêmes  à  la  for-  SPÉCIFIQUE     du    DP    MACKAY 
plus  belles  fleurs  nouvelles.  ..1554,  rue  tune.      Une   société  est   bien  malade  pouria  guérison  de 

Ste  Catherine.  ^  le  jour  où  les     fils  de  paysans  com-  L'ALCOOLISME 
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Depuis   quelques   années,    la   mode      Brin  de  Bruyère.  —  I/amour,  comme  vcs",    "Trop  Brune",    "Serin  et  Sc- 
est  aux  cartes  postales  ;  on  en  fait  aussi  l'affection,   ne  vont  pas    sans  rinc",        "ïabotel",        "Meunière", 
des   collections   charmantes,    du   res-  l'estime.      "  Il  faut      devoir       lever  "Jacquot",    et   quelques   autres     au 
te.    Plusieurs    correspondantes    m'a-  les  yeux  pour  regarder  ce  qu'on    ai-  prochain  numéro. 
yant  demandé  ce  que  je  pense  de    ce  me.'*  P'RANÇOISE. 

genre  nouveau,  j'ai  pensé  soumettre       Pierrot.    —   Il    arrive   souvent   avec  ^ 

à  mon  tour  la  même  question     aux  les  vers  de  vSully  Prud'homme  que  la  Sommaire  de  la  "Femme  contemporaine" 

lectrices  et   aux  lecteurs   du   "Jour-  jjensée  qui  se  cache  dans  les  paroles  ^      ..^     .  7    ..    •   •      ,     ^-. 

,    ,     _  .     ,,  .      ,  t       ,  ,   ,1      1  ..         \.  \tii  Vatican  et  le  Quinnal,   Eug. 

ual  de  Françoise'  .  est  plus  profonde  qu  elle  le  parait.  ^       ..  tt    t         ,.^  X       ,, 

...,,,..  Bœglin.  —  II.   I^a      "Begiim  Jane". 

„       ,  ,    ,  j     j  ,  Ainsi  tlans  cette      poésie      que  vous  ^  ^„      ,     ,,  ° 

Que  pensez-vous  de  la  mode  des  car/es  -^    ,,    ,       ,  Ctcsse  Ph.  de  C.  —  III.  Pour  Jeanne 

A,>f//2/^//////»7r/,v  ^  transcrivez,   on  ne  voit  d  abord  que  T-rr     ,, 

postales  iiiusirccs ,  '  i       d'Arc,    Boyer   d'Agen.   —  IV.   Boyer 

des  nuages,  mais  a  ces  images  s  at-    ,,  ,  J,     ^    ^  ^^     ^  .  ,. 

Us  réponses     devront  être  brèves  ^^^.,^^  ^,,^^  j^,-^  philosophique.  N'est-  '^ '^^^"''    ^-    ^^^^°"^-    7   ^-    P^^^^ica- 

et   seront   publiées   au   fur  et   à   me-  ^.^^  ,^^^^^  ^^j.^  ^^^^^  conclusion,   ^"^'"'^  contemporains   (chanoine  Jan- 

sure  qu'elles  seront  reçues.  ^^^^^  exemple,  assez  jolie  et  assez  pro-  ^^^''   '    ^^'^''^  ^'""^'"  ^  '    J'"^-   ^'^""'^>'- 

^^^  f       1    3  —  ■^'^  femme  aux  beaux-arts,  R. 

laan  Duual    T.a  d-insi-      fini    est    i^j.         i     j  i  i  ..   j      ,  Ivt  Cholleux.  —  VII.  Semaine  socia- 

jean   uuvai.  —  L,a.  aanst,     qui    e!»i.,   g^  seuls  tous   deux  devant  tout     ce  , 

dit-tm,  au.ssi  vieille  que  le  monde  et  ^j^,i  j.^^g^  le  a  (.rcnoble,  Mme  Ch.  Peronnet.— 

qui  reste  aujourd'hui  un  art  d'agré-  c.^,j„j,  j.^;  i.^^^^^t^  "      \  VIH.    U  Homestead      et   la  femme, 

ment,   a  été,  dans  les  époques    reçu-  Sentir  l'amour"  devant  iout  ce  qui  ^^^'°"  Vigneau.   -  IX.   I.e  féminisme 

lées  une  i)rière.  Dans  l'kntiquité,     la  p,i„j,e  '*•"   ^1^°^^'"'^'    ^^'""'^      Veuillot.   —  X. 

danse  était  divisée  en   deux  catégo-  j^-g  poi„t  pa.sser  '  I^"ll^'tin  bibliographique.   Jules  Ver- 

ries.  la  danse  sacrée  et  la  danse  pro-      jeune  blonde.   -  Vmis  avez  là  une  "^'^  ^''^  .i""™al  de  Mlle  Laure      Fré- 

fane.   David  dansant  devant  l'arche,   idée     très   heureuse.     Mais  rappelez-  ""'"^'    '^ '   I^agardère.  -  XI.   Autour 

c'est  de  la  dan.se  sacrée.  v<n,s  qu'il  faut  des  actes  et  non  des  ^l"-l^;«"i''i«me.  -  XII.  Revue  des  pé- 

Cécilia.  —  Vous  faites  erreur.  A  la  pensées.  riodiques. 

fin    du    XVIIIe   siècle,       les   femmes       Temps  gris.  —  Il  paraît  qu'en  Rus-       tm.ah  tt    •  7         r    •..    .^    • 

r  ■      ■     ^        ,  ..     ,  ,        f     .         .     ,  '■  ^  Iv     All)um  Univensel      a    fait    toi- 

faisaient      des      études      plus  fortes  sie  lorsqu'une  personne  ne  parle  que  ,   ^,  n       ..  i      r-i-   •. 

,.,,,.  ,      .  ,,  1,       ,  ,.      ,    ,,  lette   nouvelle   et  nous   le  lelieitons, 

qu  aujourd  hui  ;       plu.sieurs      d'elles  le  russe,  on  dit  d'elle,  dans  la  bonne  ^     i     ,  -..   i- 

...  r    -x     1  .  ,  .,    ,  avec  emiiressement,  du  bon  goût  de- 

etaieiit  au  fait  des  auteurs  grecs  et  société:    cette  personne  n'est  pas  dis-     ,       -    ,  ,,  r^, 

...  .         ,        ,,  .  '  .       plove  dans  sa  nouvelle  parure.  C  est 

'atins.  tinguee,  elle  ne  sait  pas  le  français.    ,      '     .    .  .  i-       r 

,      .  ,  ^  ^  le  ])remier    magazine    canadien-f raii- 

Cléopâlre.  -  Vous  voulez  une  mode       Lomson.  -  I/egoisme  d'un  homme  ^^.^  ^,^  ^^^  ^^^^^^^  ^^  .^  ^^.^  j^^^^^^^^^  ,^ 

nouvelle   pour  servir  votre  crème   à  est  borne  au  nord,  par  sa  vanité,  et  ^,^^^^^.^  ^^initi^^j,.,.  ^^  d'avancement 

la    glace .^    Voici    la   vision    que   m'ati"  sud,  par  sa  digestion.  ^^^   ^^     ^.     Berthiaume,    le   fondateur 

donné  votre  lettre:    n(,us  .sommes  au       Leila.   -  Une  femme  de  goût  n'ex-  ^^^   ^^^    --Presse".    Nous  sommes   heu- 

temps  des   tulipes  ;    prene/.-en     quel-    nbe  jamais,   en  pleine   rue,    une  toi-  ^^^^^^  ^^  constater  encore  que  notre 

que.s-unes,   auxquelles  vous  enlèverez  lette  trop  voyante.  On  peut  être  élé-  ^,,^^,,,^^1^.   collègue,       Colette,    tient, 

les  pistils  et  les  etamines,   tenez    le  gante,    harmonieuse  même,    dans  des  ,  ,  n'       -i     w         j     hmai 

,.'      ,  '  ,  .       .       ,         ,  .  dans  la  nouvelle  rédaction  de  r"Al- 

cahce  de  la  fleur  entre  les  doigts  et  robes  très  simples;  de  des.sins  et  d'e-  ,  „   •  im  i  4-^- 

.     ,  *»  .    r-  ...        «  buiii   Universel,    une   place   très  en- 

le  pouce  de  la  main  gauche  et  rem-  toiles  seyant     aussi  bien  a  la  taule  ■    ,i       .         ,  n  ,•  ,      i 

,.•  .  ^  -         .  viable  et  qu  elle  continuera  de  doii- 

plis.sez-le  de  crème  comme  si  vous  la  comme  au  teint.  .,     .    .  ,   ,, 

'         .        ,  n     i     J  ,^,  .,  ,  lier  aux  pages  féminines  qu  elle       a 

mettiez  dans  une  coupe.  Déposez  ces      Rustaud.  —  "Chanter     pouille"     a  r       j;         i       i    ^,„     aà  c^., 

,        ,         -.'  '  ,,..,.,*.  sous  sa  direction,   le  charme  de  son 

fleurs   sur   la   glace   jusqu'à   ce     que  quelqu  un    signifie,    d'ai)res    l'Acade-  ,    ,      ,  ,     i-i-      < 

,         .  ^  ^  .,.,.,        .    .       '        ,  stvle   doux   et   délicat. 

vous  en  aviez  besoin.  Que  les  tulijjes  mie,   lui  dire  des  injures,   des  choses       ' 

soient  de  différentes  couleurs.  Pour  offensantes.  Je  ne  sais  d'oii  vient  LA  (iOMMK  DIT  Dr  ADAM  (iURRITLE  MAL 
les  servir,  employez  des  verres  à  ti-  cette  expression.    vSi   quelque  corres-  DK  DKNTS.  lOc  PARTOCT 

ge  i)lutôt  longue.  Je  vous  promets  pondant  veut  bien  me  le  dire,  je  \ /\q  f\  Oll  PTlîlOirilî  A 
un  effet  qui  ne  sera  pas  banal.  Et  donnerai  son  explication  avec  em-  tJUu.  v'.  >X  llT  11  IIC  V  M  IV 
surtout.      ne      dites  plus     que  je  ne  pressement.  6  l'II.iRMAriKR 

m'i-ntends  guère   à   l'article   des   cho-       ï'aute  d'espace     je   suis   obliirée     de    '^"'^  i^t''-Cathorino,  coin  St-IInhoit  et  Ontario. 

„   .,   ,„'.„o„;,,  e  KO    i  ■       'm    ",./..      •       r^  ■      397,  St-Ant(iim»,  («11,    Sto  Calhcrino,    Montréal 

.ses  ménagères.  renvoyer    "Sphinx",    "Irois   Convi-  ^^u^^ui-^...^^  6  huuu.  Oué. 
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Propos  d'€tlqttcne  CONSEILS  UTILES  l«««ji«»««»«««««»««««»»»««««»«| 

"                       ^  Si  vous  voulez  envoyer  des  fleurs  |        SOUVCItir  $W  6C0rge$  $«11(1         | 

D.— One  fait  on  de  sa  serviette  après  un  mettez-les  dans  une  boîte  en  I                                                                    » 

Hh,.r  nh  l'on  a  été  invité^  '  mettez  les  aans  une  DOiie  en  g,|jj|jjljUlllj8ljjS,lt8«lllt«««S«,«««,« 

dîner  ou  i  on  a  ete.nuue .  ^^.^^  ^^^^j^  ^^^  ^,^^^  avoir  eu  isoin  de 

R.  -  Au  moment  de  se  lever  de  ^.^^^^^^  tremper  la  boîte  dans  l'eau  Une  Russe  vient  de  publier  à  Ge- 
tablc,  l'invité  dépose  sa  serviette,  pj.„j|^„^  ^n^  jieure  avant  l'emballa-  nèvc  une  bibliographie  de  George 
sur  la  table,   à  côté  de  son  assiette.   ^^  <,Anà.  IVautcur  de  "Lélia"  visita  la 

Il  ne  doit  pas  essayer  de  la  plier,  ni  ^^  ^^^^^  [-Aç^on,  la  boite,  au  lieu  de  ville  de  Calvin  en  1838.  Elle  vint  à 
de  la  repasser  avec  sa  main  pour  en  ^^j^j^^,^  l'humidité  des  fleurs,  leur  Genève  pour  rendre  visite  à  Liszt 
faire  disparaître  les  plis.  On  ne  plie  ^^  fournit,  et  votre  fragile  envoi  qui  s'y  trouvait  avec  la  comtesse 
sa   serviette   que   si   l'on   est  un   des  ^^^^^^.^^^^  s^  fraîcheur  et  son  éclat.  d'Agouli..   Elle  venait  de  se  séparer 

habitués  de  la  maison  et  que  l'on  y  ^j^  ^.^^  jj^^j.^        -^^^^  voyageait  vêtue 

fasse  un  séjour  quelque  peu  prolon-  Presque  tous  les  poissons  peuvent  d'une  blouse  bleue,  d'un  pantalon  et 
gé.  être  conservés  absolument  frais  peu-  chaussée  de  fortes  bottes.  Quand  elle 

D.  — Une  jeune  înariée  doit-elle  remettre  dant  plusieurs  jours,  si  l'on  se  sert  arriva,  làszt,  la  comtesse  et  le  phi- 
toutes  les  visites  qui  lui  sont  faites,  même  (jg  sucre  au  lieu  de  sel.  Le  poisson  lologue  genevois  Adolphe  Pictet 
celles  de persotmes  qu' elle  n' a  pas  V inten-  ainsi  conservé  est  aussi  bon  que  étaient  en  excursion  à  Chamonix. 
tivn  d'admettre  dans  son  cercle  de  fêla-  lorsqu'on  le  cuit  aussitôt  péché.  RHe  les  y  suivit.  A  raube:;ge,  où  on 
lions  f  Pour  un  poisson  de  5  ou  6  livres,  il  lui  demandait  qui  elle  cherchait,  elle 

R.  — Une  jeune  mariée  doit  remet-  faut  une  demi-livre  de  cassonade  ;  répondit:  "Un  monsieur  qui  a  de 
tre  toutes  ses  visites  de  noces,  ou  on  vide  le  poisson  et  on  met  dedans  longs  cheveux  empiêlés,  un  chapeau 
envoyer  ses  cartes  aux  personnes  qui  une  partie  de  la  cassonade  ;  avec  le  défoncé  i:t  une  cravate  semblable  à 
t.ont  venues  la  voir.  Libre  à  elle  en-  reste,  on  frotte  légèrement  l'exié-  une  corde.  Il  marche  en  chantonnant 
suite  de  ne  plus  rendre  les  secondes  rieur.  On  répète  la  chose  une  fois  d'une  jolie  voix".  A  ce  signalement, 
visites  qui  lui  .seront  faites.  par  jour,  en  retournant  le  poisson,      l'aubergiste      n'hésita    pas:      "Mon- 

D.— Le  mari  doit-il  accompagner  la  non-  pQyp  empêcher  les  plumes  de  se  rouil-  sieur,  répondit-il  à  cette  femme  il- 
vcllc  mariée  dans  ses  visites  f  1er.  —  On  empêche  les  plumes  de  se  lustre,    montez  au   No   13."    Sand   y 

R.  —  Personne  ne  s'attend  à  ce  rouiller  en  jetant  quelques  petits  monta  et  trouva  Liszt  et  la  comtcs- 
que  le  mari  accompagne  sa  femme  clous  ou  morceaux  de  fer  dans  l'en-  .se.  Ce  furent  pendant  quelques  mi- 
dans  ses  visites  de  noces.  Cependant,  crier.  L'acidité  contenue  dans  l'en-  nutes  des  embra.sseinent  inextrica- 
si  les  occupations  du  mari  lui  per-  ^re  se  portera  sur  les  morceaux  de  blés,  sous  les  yeux  de  la  femme  de 
mettaient  de  suivre  sa  femme,  cela  j^r  ou  les  clous  et  lais.sera  les  plu-  chambre,  stupéfaite  de  voir  ce  gar- 
n'en  serait  que  plus  agréable.  mes  intactes.  çon  à  grosses  bottes,   qu'elle     avait 

[).  — Une  jeune  fille  peut  elle  donner  un  ^ pris  pour  un  valet  d'écurie,  échanger 

cadeau  à  un  jeune  homme  qui  vie7it  de  lui  RECETTES    FACILES  fies  baisers   avec  une  femme       aussi 

offrir  une  spkndidc  bonbonnière  ?  „  ^  ,      ^  ^^   .         élégante  que  Mme  d'Agoult.   On  dit 

R.  -  Une  jeune  fille  peut  recevoir  Potage  purée  de  poireaux.  -  Kaites  ^^^^  d'ahurùssement,  elle  laissa 
un    cadeau    d'un    jeune    homme   sans   ""'^   P«ree    avec   des   blancs   de     pot-  ^^^^^^^    j^    ^^^^^^^     p^,i^  ^^^     ,„u- 

,    ,     ,    .  ,        ^  -^      -  reaux  ;    mélangez   la  purée   avec     du  ,„.,-,  „  ,ir.,,if>ctiniiP« 

songer  à  le  lui  rendre.  Ce  serait  me-  ,.,'.,,        *"              '  rut  raconter  aux  autres  domestiques 

.                  .          -  lait   bouillant,    un   bon  morceau     de  ,.,                .,       „    ^^^    ^.    ,^i'A+rQti<rp« 

me  d'un  très  mauvais  goût.  ,                 ,          '               ,     ,             .     ,.  qu'il    y    avait    au   iSo    13    d  étranges 

T  Anv  irinTTT^^TTT;'  ■"""'■'         .''"  "^•*"^^'"\^'=  •'''^'■^^"  ^'^''  vovageurs:       deux    d'entre    eux    n'é- 

LADY  ElIQUEllE.     avec  deux  jaunes  d'œufs.  ^^^  ^^^  ^^.^^.^  ^,  -^   -,,it  diffici- 

■ __ Morue  au  gratin.  -  Après  avoir  fait  ^^  ^^^  ^^  prononcer  .sur  leur  sexe.  Le 

T^                   O      Hir-          1  '^''''''''     ^"^      "'"'"'     l^^"''^"\^'^°'%ui.sinier  haussa  les  épaules:    -Quel- 

JRÎIS       ,)      Minilt6S  ■'°"''''   '"'^'''  '^''"'  ""'  ca.sserole  un            ^              ^^  comédiens",    pronon- 

i/UlIO       U     iilillUl/VU  ,^^^^^  morceau  de  beurre,   laites  rêve-  ^^  ^  .j    _  ^^^^^^,,^^  „^ïf  ^t  sincère,  tu 

onfaitlarreilleurecrê-  nir   la     morue    dedans   après   l'avoir  ^^^  ^^^.^^^.^  p^^  ^^.^^  ^.    -^^^^ 

me  à  la  glace  avec  un  saupoudrée  de  farine  ;  quand  elle  est 

,  revenue,    ajoutez    du    poivre,    un   bol                                      • 

Congélateur  ^^^    crème,   des    échalotes    et    du   per-       j^jj^ç   Balandard   gronde   son   petit 

PeerleSS  sll.   une  demi-heure  suffit  pour  pré-  garçon  qui  rentre  en  retard  de  l'éco- 

■    .     g.  parer  ce  i)lat.                                                   le_ 

I  pinte  :  Prix  $1.90  Crème   mousseline.   —  Battez  six  ou      —Qu'est-ce  que  tu  as  fait  encore? 

Port  fi  et  KeniHres  en  Toile  métallique,  douze  blancs  d'œufs  en  neige,       sui-  t.    ^.,      a^^-,oô 

,,  ^,  ...  .  .  .,  — J'ai    regarde    un    homme  écrase 

Hamacs  ïondeiiKe^  âdazonetc  vaut  l'importance  du  plat  que  vous  *> 

L_ ,,   .  ,  ,  ,  ,     par  une  automobile. 

J        A       QIJPVEYER      <lî'«irez,       saupoudre/,    de   poudre     de  » 
.    u.     M.    owre  w  E.  1^1%,  ^j^^^^^j^^    battez -jusqu'à  consistance      -Je  t'ai  déjà  défendu  de  "famu- 

®  fV^  f"^"^'^""    ?.Lt«..,    et  servez  tout  de  suite.  ser"  en  chemin! 

iix  porlcsdc  la  me  CriiiK,  MONTREAL  • 
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f^'^'V^'^FAGE^Ïs   ENFANTS     *       1 

^  ^^^^.»^.»^»..»**».»..»-»-«.-»-»-»-»^-»  é  dit  si  la  note  irapi)6c  est  lui   "sol"   celui  de  9,  frappant  saus  impatience' 
«  5    ou  uu  "ré".   Quand  une  note  fausse  81   fois  le  sol  à  coups  réguliers. 

J  |^T|)i^r;i?TC^         Jse  fait  entendre,   tout  de  suite  Hans       C(jnibien  font   2  x   13   x   1,    deinan- 

*  IC;/lMvvll>lv:,  ^    dresse  les  oreilles  et  donne  des     si-  da  un  jour  à  Hans  un  reporter  très 

5  ^^_^^^^^_^^^_^_^_^^^^^^  ^  giies  de  mécontentement.  heureux  comme   on  peut  se   l'imagi- 

***■'*■"*■'*■  Non  seulement,  Hans  est  coloriste  ner,   de  l'aubaine  gagnée  à  son  jour- 

11  vous      est  arrivé,  ^  sans  doute,  ^^  ,jj^.i„i„.,n,.^  mais  il  a  même  appris  nal. 
dans  maints  cirques,   d'y  voir       des  ^  ^^^.jj.^    ^^i^  professeur  a  inventé  un       Hans      frappe  immédiatement     31 
animaux  savants     à   qui   on   faisait  ^j^^j^^^^^  j^^j^j-   ^^,^,j,g  ^.^^jg  quadril-  coups. 

faire  bien  des  choses  extraordinai-  ^^^  ^^^^  laquelle  la  lettre  A  se  trou-  Il  connaît  même  les  fractions  et 
res.  J'y  ai  même  vu  des  éléphants  ^^  ^^^^^  ^^  première  case  de  la  pre-  les  manie  avec  une  facilité  que  lui 
danser  la  valse,  je  ne  dirai  pas  avec  j^^j^^.^  rangée,  S  dans  la  troisième  envierait  bien  des  gens  de  ma  con- 
bcaucoup  d'élégance  et  de  grâce,  ^^^^  ^^  ^^  cinquième  rangée,  etc.  naissance. 
mais,  du  moins,  avec  beaucoup  de  ^^  dira,  .par  exemple:  "Hans  est  "Combien  font  2-5  x  1-2? 
bonne  volonté,  ce  qu'il  ne  faut  ^^  ^^^^  intelligent  des  chevaux"  ;  il  Hans  transforme  d'abord  les  2-5 
pas  exiger  des  bêtes  en  gênerai  ^^  ^^^  ^  ^^^^^^^  ,^^.^^^  ^^^^  ^^.^^  jj  ^^  ^^^  ^  ^^^  ^^^  frappant  le  sol  du  pied, 
et  de  l'épais  éléphant  en  particulier,  ^^.^^i^^j^  ^,g  j,^  manière  suivante:  i  puis  1-2  en  5-10  et  répond  finalement 
Cependant,   vous  et  moi  n'avons  ja-  ^^^^^^^    ^^^^^^  ^^  rangée)    une  pause,  4  9-10. 

mais      entendu  parler      d'un  animal  ^^^^^^^^^    ^^,^^^   j,^  case),    et   ainsi   de       On  demande  encore   à  Hans: 
comme  celui  dont  je  viens  vous  ra-  ^^^.^^  "Prends  le  carré  de  6,   le  carré  de 

conter  l'histoire.  Pour  que  Hans  épelle  un  mot,     il  5  et  ajoute  4,   quel   nombre  obtiens- 

C'est  un  cheval  pur-sang,   du  nom  ^^^^^  p.^^  nécessaire  que  ce  mot  soit  ti  ?  —  Réponse:    55. 
de  Hans,   un  phénomène  qui  fait  l'e-  ^^^-^^   devant    lui,    il    suffit    qu'on   le       Encore:     "J'ai      soustrait  9     d'un 
raerveillement  de  tous  ceux  qui     le  pj-ononce  distinctement.  nombre  auquel  je   pense,   il   reste  3, 

voient.  Il  y  a    mieux.    I/élève  de  M.     Von  quel  est  ce  nombre?" 

Son  dresseur,  est  un  Belge,  le  che-  Osten  connaît  les  noms  de  tous  les  I^e  cheval  frappe  12  coups. 
valier  Von  Osten  ;  et,  vraiment  de-  (sbjets  usuels,  tels  que  chapeau;  can-  Ces  choses  extraordinaires  seraient 
vant  les  choses  hors  de  l'ordinaire  ne,  parapluie,  etc.,  et  quand  on  les  à  peine  croyables  s'il  n'y  avait  pas 
que  celui-ci  fait  faire  à  son  élève, on  luj  niontre,  il  les  épelle  couramment  là  un  public  entier  prêt  à  en  faire 
ne  sait  lequel  est  le  plus  à  admirer  en  supprimant  les  lettres  qui  ne  se  foi.  Chacun  peut  faire  les  questions 
du  cheval  ou  de  l'homme.  prononcent  pas.  Ce  cheval  ferait  dé-  qu'il  veut,  et  toujours  le  merveilleux 

Pour  en  juger,   pénétrons  dans     la  cidément  un  fort  partisan  de  la  ré-  animal  répond  avec  justesse. 
cour  de  la  maison  qu'habite  M.  von  forme  de  l'orthographe.  Un  jour,   un  des  spectateurs       de- 

Osten.  C'est  là  seul  qu'on  peut  voir       Malgré.^pn  çfijdition  sur   diverses  nianda   à   Hans   combien   il   y    avait 
cet   animal       merveilleux,       car   son  matières  en  général,  le  triomphe    de  d'officiers  dans  l'assemblée,   le    che- 
maître  n'a  jamais      voulu  l'exhiber  Hans,    est      décidément  l'arithméti-  val  frappa  six  coups. 
dans  aucun  cirque.  que.  \>t\\\       Mais   non,    lui    dit-on,    il   n'y   en   a 

Une  des  premières  notions  acqui-  ^-y  q^  i,eaucoup  d'êtres  humains  que  cinq, 
ses  par  Hans  a  été  celle  des  cou-  ^(^„^  susceptil)les  d'erreur,  notre  hé-  I^e  cheval  continua  toujours  à 
leurs.  Quand  il  lui  faut  en  désigner  ^^jj.  n'aurait  ])as  l'idée  d'en  commet-  compter  six  coups.  I/C  monsieur  qui 
une,  il  frappe  avec  son  pied  droit  un  ^re  une  seule.  C'est  à  l'aide  de  bon-  savait  qu'il  n'y  avait  là  que  5  mili- 
nombre  de  coups  correspondant  au  i^^^  ^^  quilles  et  d'une  machine  à  taircs  se  mit  à  regarder  le  public 
numéro  attribué  par  son  dresseur  à  compter  que  procèdent  M.  von  Osten  plus  attentivement,  et  y  aperçut  uu 
la  couleur  qu'il  désigne.  Par  exem-  et  son  élève.  Il  place  devant  lui  plu-  agent  de  police  qui  venait  d'arriver. 
pie,  lui  dira-t-il:  "Hans,  Quelle  est  sieurs  boules  et  celui-ci  en  indique  le  I,e  cheval  lui,  l'avait  vu,  et  avait 
la  couleur  de  la  robe  de  cette  da-  nombre.  Cinq,  toujours  en  frappant  groupé  dans  son  imagination,  je 
'"^?"  avec  son   pied  droit.   Son  maître  en  jxnirrais  ha/ardcr   "cultivée",    il   me 

Hans  répondra  en  frappant  cinq  ajoute  deux.  Hans  frappe  sept  semble  que  le  mot  ne  serait  pas  de 
coups:  cela  signifie  que  la  robe  est  coups.  Il  est  aussi  habile  en  addi-  trop,  il  avait  groupé,  dis-je,  tontes 
rouge.  Même  procédé  pour  les  sons,  tion,  soustraction,  multiplication  et  les  ])ersonnes  portant  un  uniforme. 
Chaque  note  de  musique  a  son  nu-  division.  I/C  carré  des  nombre  ne  le  Knfin,  le  calendrier  et  les  heures 
luéru  et  de  son  sabot,  le  chev^  nous  rebute  pas,  il  donnera  par  exemple,  ne      sont    pas  choses      étrangères  à 
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Haiis.  On  ne  le  trompe  pas  plus  là- 
dessus  que  sur  les  problêmes  d'a- 
rithmétique. 

De  tous  les  animaux  savants, il  n'en 
est  certes  aucun  qui  ait  approché 
de  celui-là.  Pour  faire  ainsi  l'éduca- 
tion d'un  cheval,  il  faut  beaucoup 
de  temps  et  de  loisirs.  M.  von  Os- 
ten  n'est  probablement  pas  journa- 
liste, car  il  n'aurait  jamais  pu  con- 
sacrer tant  d'heures  à  instruire  un 
cheval,  et  tant  d'autres  à  exhiber  ce 
savoir  qu'il  lui  jî"  inculqué  avec  une 
si  inlassable  patience. 

TANTE  NINETTE. 
^ — 

3eux  d'esprit 

CHARADE   ENIGMATIOUIC 

Placé  devant  un  mot,  j'en  puis  dou- 
bler le   sens. 
D'un  empire  disparu,  je  fus  un  habi- 
tant. 
Prends,   lectrice,   ces  deux  parts.   En 
les  réimissant, 
Un   sav.mt  sortira  de  la  combinai- 
son, 
ICt  lu  p(jurras  ensuite  crier  avec  rai- 
son 
Ce  qu'il  a  dit  lui-même,   il  y  a  bien 

longtemps. 
PAROIvI-:  HISTORIQUE 
Quel   est   le   roi   du  moyen-âge  qui 
répétait    souvent: 

— "I^e  rcji  pour  le  royaume  et  non 
le  rovaun:e  jiour  le  roi?" 


■PAN 


l 


Réponses  à  3cux  d' esprit 


IvOGOGRIPHIC 
La   nuit   j'iiabite   sur  la   terre. 
Et  le  jour,  je  renujute  aux  cieux, 
Et  là,  je  cache  l'éclat  d'un  soleil  ra- 
dieux. 
J'ai  cinq   lettres:    sans  la  première, 
.le  suis  un  prophète  fauieiix  ; 
Si    rr)n   retranche  la  dernière, 
J'ai    des   pétales   gracieux. 

Kép.     —  Rosée,  —  Osée,   Rose. 

Ont  rejjondu:    Irène  Chabot,       Ida 
Bénard,    Lauréat      Baril,    Emmeliue 


Yon,  Antoinette  Fournier.  Académie 
Ste-Marie.  Ces  derniers  n'ont  donné 
que  la  première  solution. 

ECOLE  GARNEAU,  Ottawa.  — 
Cécile  Dubé,  Roger  Dorval,  Abdon 
Côté,  Alice  Dumais,  Maria  Mathieu, 
Juliette  Pelletier,  Rosario  Barrette, 
Rhéa  Leblanc,  Emile  Désislets,  Léon 
Maekay,  Armand  Laverdure,  Atha- 
nase  Juneau,  Christophe  Charron, 
Laura  Peachy,  Marie-Jeanne  Scant- 
land,  Dona  Landreville,  Charles  Pea- 
chy, L.  P.  Bélanger,  P<ric  Roy, 
Edouard  Faulkner,  Arthur  Saint- 
Georges,  Alfred  Moreau,  Wilfrid 
Foisy. 

PROVERBE 

Avec  les  initiales  des  contraires 
des  mots  suivants,  former  un  pro- 
verbe de  neuf  mots:  Inquiétude,  — 
Inutile,  —  Lac,  —  I,arme,  —  Souve- 
nir, —  Oui,  —  Blanc,  —  Rechercher, 

—  Près,  —  Large,  —  Rien,  —  Lumiè- 
re, —  I<ong,  —  Bruit,  Là-bas,  — 
Jour,  —  Avancer,  —  Bas,  —  Partir, 

—  Passé,  —  Grand,  —  Ennemi,  — 
Matin,  —  Debout,  —  Neuf,  —  Page, 

—  Ami,  —  Pluralité. 

Donnez  la  signification  de  ce  pro- 
verbe. 

Rép.  :  Qui  sonne  le  tocsin  ne  va 
pas  au  feu,  c'est-à-dire:  On  ne  peut 
faire  deux  choses  en  même  temps. 

Ont  bien  répondu: 

ICCOLE  GAKNEAU:  Alfred  Mo- 
reau, Arthur  St-Georges,  Pydouard 
P'aulkner,  ICric  Roy,  L.  P.  Bélanger, 
Charles  Peachy,  Yvonne  I/andfevil- 
le,  I/aurenza  Lajoie,  Laurenza  De- 
lorinc,  Dona  Landreville,  Marie- 
Jeanne  Scantlan,  Laura  Peachy, 
Christophe  Charron,  Athanasc  Ju- 
neau, Armand  Laverdure,  Léon 
Maekay,  Emile  Désislets,  Rhéa  Le- 
blanc, Rosario  Barrette,  Juliette 
Pelletier,  Maria  Mathieu,  Alice  Du- 
mais,  Abdon  Côté,   Roger  Dorval. 


Personnel 

M.  Léon  McKay,  élève  de  l'école 
Garneau  d'Ottawa,  était  de  passage 
en  notre  ville,   la  semaine  dernière. 


Un  petit  es])iègle  a  mis  son  bas  à 
l'envers,  et  sa  mère  le  groiule... 

— C'est  que,  vois-tti  maman,  le  bas 
avait  un  trou  à  l'endroit. 


mots  pour  rire 

Toto  lit  \m  jc^urnal  et  voit  l'inti- 
tulé d'un  article:  "Impôts  sur  les 
blés  durs". 

Après  un  instant,  de  mûres  ré- 
flexions: 

— Dis,  papa,  les  blés  durs,  c' est-il 
ceux  qui  servent  à  faire  le  pain  ras- 
sis ? 

Deux  enfants  discutent  des  mérites 
resî)ectifs  de  leur  papa: 

— Mon  ])apa  à  moi  est  très  grand. 

— Le  mien  est  grand  comme  le  mur 
du  jardin. 

^Le  mien  petit  regarder  par-des- 
sus . 

— I<a  1)elle  affaire!  le  mien  aussi 
(juand  il   a  son  chapeau. 

— Voyons,  mon  petit  Jules,  puis- 
que tu  es  déjà  fort  en  cosmographie, 
sais-tu  pour([uoi  les  jours  diminuent 
t.e  ])lus  en  pUis  vers  la  fin  de  l'an- 
née? 

Petit  Jules  sans  hésiter: 

— Oh!  oui,  papa:  c'est  pour  faire 
arriver  plus  vite  les  étrennes. 

p;nlre  le  père  et  le  fils. 

— Cicorges,  as-tu  une  l)onne  place 
en  composition  ? 

— Je  suis  le  vingt-sixième. 

— Et  vous  êtes  combien  dans  la 
classe? 

— Vingt-six. 

— Diable!  ...Je  suis  très  mécontent! 

Pendant  plusieurs  mois,  même 
question  chaque  semaine,  et  même 
réponse,  jusqu'à  ce,  que  l'enfant 
avoue  enfin  qu'il  est...  le  vingt-sep- 
tième. 

— Alors,  comment  fais-tu  ton 
comjUe  ? 

— Voilà,  i)apa:  il  est  arrivé  un 
nouveaii! 


-s  1,E  JOURNAL  DK  FRANÇOISK 


FEUILLETON 


Le  Mal  du  Pays 


VI 
(  vSuite  ) 


ce,  de  rintelligeucc  à  mi  lioiiiUK;  Une  riii)îclc'  expression  de  coutra- 
pour  qu'il  prenne  un  air  bête?...  A-  riété  passa  sur  le  visage  de  la  ba- 
lors,  ce  seront  les  idiots  qui  auront  ronne  Heurtel. 

l'air  intelligent?...  l'as  possible!  — Vous  avez  des  rajjports  bien  fré- 
Pas  possible!    marraine.  qucnts   toutes   les   deux.      Je  n'aime 

— Tu  ne     vois  pas  les  choses  sous  pas  beaiicoup  Mme  Cliampvallier.tu 
Paru.  AlGlEPERSE.  |  leur  vrai  jour,  au  point  juste,  si  tu  le  sais  bien,   Su/.an  ? 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^0  préfères.   On  raisonne  un  peu,     mon      La  jeune  lille  inclina  la  tête. 

enfant,  on  observe,  au  lieu  de    s'em-      —Je  sais,    May    est    pourtant     si 
PREMIERIC  PARTIE  baller.  bonne,      si    gaie,      si  généreiise!      Je 

La  baronive  Heurtel  était  très  se-  vous  répéterai,  marraine,  ce  que 
rieuse,  même  triste.  Suz-an,  rougis-  vous  me  dites  au  sujet  de  M.  Or- 
sante,  baissa  la  tête.  vanne  ;  vous  ne  la  connaissez  pas. 

— Je  vous  ai  fait  de  la  peine?  — Elle   est   trop   mondaine.    Je     te 

— Vo}-ons,  comment  le  trouves-  — Oui.  J'aime  tes  élans,  ta  Iran-  préférais  une  amie  plus  sérieuse  : 
tu?  chise.  ;  je  n'aime  pas  tes  déductions  Laurence  d'Arnaud,  par  exemple. 

La  jeune  fille  hésita  encore,     puis,  erronées.    Jacques   serait  un   dandy,      — Une   "douce"!    Une  "fermée"!... 

résolument:  un  parloteur,  comme  la  plupart  des  Nous  ne  sympathisons  pas.   May     a 

— Je  le  trouve  muet,   gauche,     ni-  jeunes  gens  du  monde,  tu  le  procla-  été  ma  "petite  mère"   au  couvent  ; 

gaud.  nierais   "délicieux",   sans  le  connaî-  de  là,   une  foule  de  souvenirs     com- 

— Oh!   nigaud...  Timide,  .seulement,  tre.  Il  est  timide,  sans  le  connaître,  muns.  Permettez-moi  d'aller  chez  el- 

très  timide,  je  t'avais  avertie. Quand  tu  le  déclares  nigaud.  le  aujourd'hui,  marraine  ;     pendant 

il  te  connaîtra...  Un   fin   .sourire   aux   lèvres,    Suzan  plusieurs  mois,    nous  ne  nous     ver- 

— Quand  il  me  connaîtra,   il     dira  observa:  rons  pas.  May  va  partir  pour  le  Ly- 

peut-être  deux  phra.ses  de  plus,  mais      Pourquoi  demander  mon  avis  si  onnais  ;  elle  doit  rester  trois  semai- 

il  sera  toujours  embarrassé  de     ses  je  ne  puis  dire  ce  que  je  pense?  "'^^    dans    la   famille    de   son   mari    ; 

pieds,  de  ses  mains,  de  tout  son  _o„  p^,^^^  p,^,^  sagement.  Tu  sais  P"'^'  ^^  ^^'  ^'l^'  ^""^  '"^  Nice  où  elle 
corps  ;  Il  aura  toujours  cet  air  ab-  Porigine  très  humble  de  M.  Orvan-  Passera  tout  l'hiver.  Cet  après-midi, 
sent  de  l'endroit  où  il  est.  Un  air  ^^  ^^  ^j^  j^  travail  acharné  ;  il  n'a  ^^^^  ^""^^^"^^  "^^  "^^^''^  '^''^  vi^\^<,^^ 
malhonnête,  quoi!...  II...  enfin,  je  le  p„  ^^  p^jj^  encore  au  contact  du  ^^"'^'"'^  'l"^'  "1^1"^^'"^"^.  "«"s  serons 
croyais  un  peu  montagnard,  mais  ,„„„^i^  ,„^i^  j^  ^,^  ^1^^^„„  ^^  ,^^^„^  seules.  May  me  reçoit  à  toute  heu- 
infiniment  mieux.   Mon   "mieux"  ne  ^^  ji  ^^t  resté  un  modeste,   un  ten-  '■^• 

signifie  pas  "de  vi.sagc".  Cela  m'est  ^^e,  un  croyant.  Ne  trouves-tu     pas       ^^  baronne  regarda  la  pendule. 
indifférent,  le, visage,  pourvu  qu'il  y  ^.gjg^  ^j.^^  beau?  — Prends     Fanny,   et      sois    exacte 

ait  un  rayonnement  d'intellieence.  /.«  -     ,  .  pour  le  déjeuner. 

y      ,      "  tT       X  1    r-^  ^        — Très  beau,  marraine.  r»   •       ,  i        •    ^r      • 

Uà.   baronne   Heurtel   fit  un     geste  — Oui,  oh!    oui.  Merci,  marraine. 

de  profonde  stupéfaction.  ^'^  réponse  était  faite  sans  convie-      j^^.^  p^^      l^g^^rg      „g  s'entendaient 

-Mais  il  y  est,  le  rayonnement  t>°"-  ^^  baronne  Heurtel  le  sentit  ;  pi^^  ^^  portière  venait  de  retomber 
d'intelligence.  Roscob  n'a  jamais  eu  donnant  une  tape  amicale  sur  les  derrière  la  jeune  fille,  la  baronne 
de  meilleur  élève  que  Jacques.  J*"**^^  ^^  Suzan,  elle  dit,  du  ton  à  la  Heurtel  était  seule...  Une  minute,  el- 

-Eh  bien,  les  rayons  restent  à  ^°^^  '^""'^  ^^  ^^""*=  ^"i  ^"i  ^^^''^  1»^-  le  resta  pensive,  ks  yeux  fixés  sur 
l'intérieur.      Il   me  semblait  que  ce    *''^"*^'-  les  chrysanthèmes  que  Suzan      avait 

Jacques,  dont  vous  parliez  tous  a-  — Quand  tu  auras  un  peu  observé  enlevés  précipitamment  de  ses  bou- 
vec  une  admiration  enthousiaste  et  antour  de  toi,  ma  petite  fille,  tu  des  brunes,  au  départ. 
attendrie,  allait  littéralement  m'é-  verras  que  si  c'est  beau,  c'est  aussi  "Une  riche  nature,  munuura-t- 
blouir,  moi,  pauvrette,  par  son  cri-  très  rare;  tu  apprécieras,  alors  ce  elle  ;  mais  quelle  tête  chaude!  Quel 
ginalitc,  sa  science,  sa  facilité  d'élo-  pauvre  Jacques,  que  tu  semblés  dé-  enfantillage!  Pauvre  Jacques,  on  ne 
cution.  Et,  rien  !  Je  veux  bien  daigner.  En  attendant,  soit  gentille  vous  apprécie  pas!  Mon  rêve  est 
croire  qu'il  est  étonnant,  ce  prodi-  Po"^  lui,  car  ce  muet,  ce  gauche,  ce  pourtant  très  beau,  très  sage.  Vous 
ge  ;  mais  ses  trésor*  sont  bouchés  à  nigaud  a  l'âme  très  fière,  le  cœur  vous  compléteriez  l'un  l'autre,  ce  se- 
l'émeri,  fermés  à  triple  serrure,  voi-  très  sensible.  11  souffrirait  vite  de  rait  le  bonheur  pour  vous  deux. 
lés  aussi  soigneusement  que  l'arche  piqûres  qui  laisseraient  indifférents  Mais,  si  .souvent  on  n'ouvre  pas  au 
d'alliance.  beaucoup    d'autre.v  hommes.    Voilà,    Bonheur!    Si  souvent  on  passe  à  cô 

—Ne  pen.se.s-tu  pas  qu'il  y  a    beau-  c'est  tout.  Pendant  que  je  vais  écri-  té  de  lui  sans  le  voir! 
coup  de  modestie  dans...  re,  continue  tes  arrangements  de  bi-      Et,  d'un  geste     lent,  la      baronne 

Suzan  se  leva  d'un  bond.  belots.  Heurtel  trempant  sa     plume       dans 

—  — De  la  modestie?  Je  ne  com-  — J'ai  fini,  marraine.  Si  vous  vou-  l'encrier,  reprit  la  lettre  interroni- 
prends  pas.  Dieu  donne  de  la  scien-  liez  me  permettre  d'aller  voir  M^iy  ?  pue. 
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Alliée  par  son  pure  et  ptir  sa  mè- 
re anx  meilleures  familles  du  Poi- 
tou, orpheline,  fort  jolie  et  pauvre, 
I\îay  de  Bélus  du  Haynain  avait  ren- 
(-(intré  ])ar  hasard,  chez  des  amis 
communs,  M.  Champvallier,  riche 
proj)riétaire  normand. 

Jusque-là  célibataire  endurci,  M. 
Champvallier  s'était  senti  de  suite 
le  coeur  pris  par  la  beauté  de  la  jeu- 
ne fille,  par  sa  gaieté,  son  esprit,  sa 
distinction.  lyibre,  maître  de  sa  for- 
tune, il  hésita  pourtant  de  longs 
mois  avant  d'oser  demander  May  de 
Bélus  pour  femme,  tant  il  redoutait 
d'offrir  son  âge  mûr,  ses  cheveux 
grisonnants  à  cette  jeunesse  à  peine 
épanouie.  Un  refus,  lui  semblait-il, 
serait,  pour  lui,  la  mort.  Mais 
(luand,  torturé  par  la  souffrance  et 
l'indécision,  il  finit  par  déclarer  son 
amour,  après  une  réflexion  très 
courte,  un  "oui"  fut  la  réponse.  Un 
"oui"  très  joyeux  du  tuteur  et  de  la 
jeune  fille.  I^e  tuteur,  vieillard  égo- 
ïste, se  débarrassait  ainsi  d'une  pu- 
pille qui  pouvait  devenir  fort  gênan- 
te. I,a  jeune  fille  disait  adieu  aux 
blessures  d'amour-propre,  aux  sou- 
cis du  présent  et  de  l'avenir. 

Peu  importait  à  May  de  Bélus  l'â- 
ge de  son  mari  et  son  nom  roturier. 
Elle  savait  que  M.  Champvallier  lui 
donnait  l'indépendance  et  la  fortu- 
ne, c'était  assez  pour  mettre  sa  pe- 
tite main  de  patricienne,  avec  ime 
affection  reconnaissante,  dans  la 
main  qui  lui  était  tendue. 

lyC  mariage  se  fit  donc  ;  et,  vite, 
May  profita  des  chauds  rayons  de 
l'amour  pour  décider,  après  une  vi- 
site dans  la  vieille  maison  norman- 
de, que  la  vie  de  province  étant  mor- 
tellement triste,  il  valait  mieux  ha- 
biter Paris. 

lyhiver  suivant,  on  s'installa  à 
Paris,  dans  un  bel  et  vaste  apparte- 
ment meublé  avec  le  goût  très  sûr 
d'un  tapissier  en  renom.  Puis,  on 
fit  des  visites,  on  lança  des  invita- 
tions, on  se  forma  un  cercle,  et,  peu 
à  peu,  l'engrenage  mondain  absorba 
toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit. 

M.  Champvallier  eût  préféré  une 
existence  calme  à  cette  fièvre  conti- 
nuelle de  plaisirs  ;   toutefois,   il     ne 


dit  rien,  espérant  que  la  lassitude  et 
la  maternité  finiraient  par  retenir 
May  au 'logis.  Mais  la  jeune  femme 
se  montra  infatigable,  et,  quand 
l'enfant  parut,  une  nourrice  enru- 
bannée augmenta  le  personnel  de  la 
maison,  sans  rien  changer  à  l'état 
de  choses  existant.  Alors,  sans  goût, 
uniquement  pour  ne  pas  contrarier 
celle  qu'il  aimait,  M.  Champvallier 
prit  aussi  l'habitude  de  ce  qu'il 
avait  d'abord  accepté  comme  dis- 
tractions momentanées. 

Dans  leurs  rares  tête-à-tête,  May 
se  montrait  attentionnée,  aimante; 
dans  le  monde,  admirée  j)ar  les  hom- 
mes, jalousée  par  les  femmes,  elle 
gardait  intacte  sa  dignité  féminine; 
tout  en  dépensant  largement,  elle 
équililirait  fort  bien  le  budget...  Que 
demander  de  plus?... 

Aux  femmes  un  peu  enfants,  il 
faut  un  hochet...  I^e  monde  était  ce- 
lui de  May,  M.  Champvallier  songea 
à  leurs  âges  si  dissemblables,  et  le 
lui  laissa. 

Aux  deux  coups  légers  frappés  à 
la  porte  de  son  boudoir,  Mme 
Champvallier  sourit.  Klle  sourit 
]ilus  encore  quand  une  voix  fraîche 
demanda: 

— Puis-je   entrer  ? 

— Pourquoi  poses-tu  une  question, 
ayant   la   certitude   de   la   réponse    ? 


Une  telle  certitude  que...  te  voilà 
sans  que  j'aie  dit  un  pauvre  petit 
oui". 

Et,  très  amusée,  la  jeune  femme 
embrassa  Suzan  ;  puis,  l'éloignant 
un  peu  d'elle: 

— Ma  chérie,  tti  es  blanche  et  rose: 
une  vraie  fleur  de  mai  ! 

— Oui,  une  fleur  de  "May",  tu  as 
raison...  Prenant  au  sérieux  ton  rô- 
le de  "petite  mère",  m'as-tu  assez 
soignée,  dorlotée,  caressée!  !  J'y 
songe,  parfois,  avec  de  l'attendrisse- 
ment plein  le  cœur.  Un  attendrisse- 
ment mélangé  de  gaieté.  Te  sou- 
viens-tu comme  tu  venais,  en  cachet- 
te, me  "border"  dans  mon  petit 
lit  ?  Et  le  fameux  sirop  pour  le  rhu- 
me que  tu  préparais  en  faisant  fon- 
dre ta  colle  à  bouche  dans  de  l'eau 
chaude?...  Une  horreur!  !  Et  les  ta- 
pes que  tu  me  donnais  sans  façon 
quand  je  ne  t'appelais  pas  "ma- 
man"? Et  tant  de  choses,  mon 
Dieu!  tant,  de  choses  déjà  si  loin, 
oui,  si  loin,  puisque  tu  es  "maman 
'vrai".  "Maman  vrai",  ce  doit  être 
si  délicieux!  A  ce  sujet,  ne  puis-J£ 
voir  le  Dauphin  Yves  1er? 

— Sor.nc,  et  demande  le  Dauphin. 

Quelques  minutes  plus  tard,  la 
porte  s'ouvrait  sous  une  poussée  vi- 
olente, et  un  ravissant  bambin  ac- 
courait,   de  toute  la  vitesse  de     ses 
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SAHLIN 


Lo  corset  SA  HLIN,  origine  par  des  experts  on 
hnbits  de  dnmes  et  sur  les  aeinarides  incessantes  du 
monde  fashionable  désirant  le  CONFORT  et  i'ÈLÉ- 
(JANCii,  sans  nvoir    recours  aux  artifices,  est  1res 
Ic'Kcr  et    modelé  d'après  nature,   et  n'a    ni  aciers  pesants, 
aKHiffcs,  laeet-s,  etc.,  etc.  qui  ont  pour  résultats    décompri- 
mer les  orgrnncs  rtVpiratones  et  donner  aux  dames  une  ap- 
parence im]K)psi!>le.    Les  tailleurs  h-splus  en  renommée  dans 
les  centre-  "ftishionable"  ont  accordé,  sans  hésiter,  la  ralnie 
au  corset  SAHLIN  pour  sa  couim'.  son  éléi^anee  ot  io  comfort 
qu'il  Kiirantit  en  même  temps  que  pour  les  facJlit.'s  avec   les- 
quelles 11  rend  un  ajustement  parfait,  conservant   les  ligues 
naturelles  et  «i<iant  à  remédier  aux  défeetuositécs  physi<iu*s 
sans  l'aide  d'artifices-  r.n  vente  partout  en  rAintpe,  aux  Mnls 
Unis  et  au    unada.    i  uur  (iétails  s'adresser  à 
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petites  jambes,  se  jeter  au  cou  de  la 
jeune  fille. 

— Bonjour,   ma  Zan. 

—Bonjour,  mon  ange. 

Kl  les  baisers  de  pleuvoir  sur  les 
joues  satinées. 

—Je  t'appelle  "mon  ange",  dit 
tout  à  coup  Suzan,  tu  ressembles 
plutôt  à  un  diable.  Montre  un  peu... 

Doucement,  elle  le  posa  devant  el- 
le, comme  une  petite  chose  précieu- 
se qu'on  doit  traiter  avec  respect. 
Mais  il  était  si  joli  avec  ses  longs 
cheveux  bouclés,  ses  lèvres  fraîches, 
ses  yeuxi  bleus  jjresque  trop  grands 
pour  son  délicat  visage,  ses  bras  et 
.ses  jambes  potelés  laissés  à  dccoti- 
vert  par  la  robe  d'un^ouge  vif,  que 
la  feune  fille  le  serra  de  nouveau 
bien  fort  contre  sa  poitrine. 

— Zan,  c'est  ma  obe  neuve.  Ze 
suis-t-y  z'un  diabe? 

— Non,  mon  roi.  J'avais  dit  vrai: 
tu  es  un  ange,  et,  de  plus,  tout  le 
portrait  de  maman. 

— Ze  serai  ton  mari,   dis,   Zan? 

— Je  te  le  promets;  ou,  plutôt,  tu 
sera  celui  de  ma  petite  fille. 

Il  fronça  .ses  fins  sourcils. 

— Ze  ne  veux  pas  que  tu  aies  une 
petite  fille. 

— Eh  bien,  je  n'en  aurai  pas  ;  cs- 
tn  content.'' 

— Oui,  ze  voudrais  aussi... 

ilnie  Champvallier  eut  un  gcsic 
i.upaticnt. 

— Yves,  tu  es  eimuyeux.  Mainte- 
nant que  tu  as  vu  ta  grande  amie, 
va  retrouver  la  bonne  et  laisse-nous 
cau.ser. 

Habitué  sans  doute  à  ces  exécu- 
tions rapides,  l'enfant  ne  fit  aucune 
résistance.  Seulement,  quand,  une 
dernière  ff)is,  il  jeta  ses  bras  autour 
dti  cou  de  la  j<une  fille,  une  larme 
perlait  au  bord  de  ses  longs  cils. 

— Adieu,   Zan! 

— Adieu,  mon  amour.  Voilà  un  pa 
quet  d'images  pour  t'amu.scr...  et  te 
consoler,   ajouta-t-clle  plus  bas. 

Il  sourit,  et  Suzan  l'embrnssa  de 
nouveau,  à  pleines  lèvres. 

—Avec  cette  frimousse  de  Jean 
qui  j)leure  et  Jean  qui  rit,  tu  e^>  trop 
mignon.  Allons,  va  admirer  tes  tré- 
sors. ]H'tile  giboulée  d'avril. 

Klle  le  regarda  partir,  puis,  se 
tournant  vers  son  amie: 


— Si  j'avais  un  bijou  comme  cela, 
je  le  mangerais.  Sais -tu,  May,  ton 
fils  te  ressemble  de  plus  en  ^ilus. 

l^a.  jeune  femme  jeta  les  yeux  sur 
le  miroir  qui  lui  faisait  face,  et  se 
regarda  longuement,  si  longuement, 
qu'une  ride  légère  finit  par  se  creu- 
ser sur  le  front  très  uni. 

Oui,  c'étaient  la  même  chevelure 
blonde  et  soyeuse,  les  mêmes  yeux 
immenses  et  azurés,  les  mêmes  lè- 
vres pourpres,  le  même  délicat  visa- 
ge- 

— Il  te  faudrait  une  tunique  rouge 
à  la  place  de  ta  matinée  blanche,  re- 
prit Suzan,  voyant  que  Mme 
Champvallier  gardait  le  silence,  et 
ce  serait  parfait.  Yves,  c'est  une  ré- 
duction de  May,  ou,  si  tu  préfères, 
c'est  Mav  en  bibelot...  sauf  quand  tu 
])rends  cet  air  navré. 

Un  léger 'soupir  répondit  seul  d'a- 
bord, puis  Mine  Champvallier  mur- 
mura: 

— Je  me  trouve  vieille! 

— Vieille,  s'écria  Suzan,  riuni  de 
tout  son  eoiur,  tu  es  adorablement 
jeune.  Seulement,  écoute,  fit-elle,  la 
inena<;ant  du  doigt,  je  te  prédis  que 
tti  deviendras  jaune  et  sèche  comme 
Mère  Klisabeth  si  tu  continues  ta  vie 
de   polichinelle. 

(A  suivre  ) 


On  parle  de  l'alcoolisme  et  des  al- 
cooliques. 

— Moi,  déclare  Bézuchct,  je  suis 
très  sobre.  Je  ne  prends  une  légère 
pointe  qu'à  l'anniversaire  de  nais- 
sance de  ma  femme...  Et  encore  elle 
ne  consent  à  avoir  une  année  de  plus 
que  tous  les  deux  ans! 


Le  féminisme  à  Montréal 


On  i)arlc  beaucoup  de  Féminisme  dans  le 
Vieux-Monde.  Partisans  et  adversaires  de 
cette  théorie  s'entendraient  plus  aisément  s'il 
leur  était  (ion né  à  tous  de  voir  combien  les 
femnu's  américaines  et  en  particulic-r  les  Cana- 
diennes ont  simi)]einent  mis  en  praticjue  la  par- 
tiel j»at  ion    de   la   femme   à    la   vie  écanomique. 

Nos  filles,  nos  sœurs  travaillent,  et  nous  de- 
vons en  être  fit-rs.  Klies  tiennent  à  prendn:  leur 
part  dans  la  vie  et  le  mouvement  rkîs  affaires. 
il  n'est  pas  un  bureau,  une  uiaison  où  la  foui* 
me  n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa  con- 
dition sociale,  nous  pouvons  donc  dire  cjuc  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  à  charge  aux 
siens.    C'est   sa  gloire,    et   celle    de    notre   société. 

Malheureusement,  nos  jeunes  filles  ne  songent 
jias  que  le  travail,  comme  tout  ici-bas.  "n'a 
(pi'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  .survien- 
dront les  accidents  et  les  maladies...  Comment 
vivre    alors? 

Puisque  ces  dames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  permettent  de  leur  tenir 
le   petit    raisonnement   suivant: 

Un  être  c|ui  travaille  représente  en  rapitai  qui 
produit,  avec  cette  différence  que  L'individu  ]  as- 
so  et  que  le  capital  demeure.  Ne  serait-il  pas 
en  quelque  sorte  divin  de  ]"  rolonfii-r  au-delà  de 
la  tombe  l'activité  passagère  de  i'etro  lu  main'.' 
de  ci'éor  en  \ni  jour,  moyennant  un  léger  sacri- 
fice immédiat  et  une  petite  épargne  à  venir,  le 
(■.a])ital  monétaire  que  représente  l'activité  do  la 
femme'?...  Ce  miracle  est  A,  la  iiortée  de  tout 
le  motule.  1, 'Assurance  sur  la  vie  tst  ia  fée 
bienfaitrice  qui  atténue  les  coups  de  la  Mort 
et    de    la    Afaladie. 

Réfléchissez  à  ce  que  nous  vrnons  do  vf-us  si.g- 
gérer.  et  demandez  à  LA  S.MJVKtJ AIÎDK.  com- 
pagnie d'assurance  sur  la  vie.  '2*\  rue  8aint- 
.Iac()ui>s.  Montréal,  tous  les  renst'igni-ni 'lits  (jui 
peuvent    vous    intéresser   à   ce   sujet. 


Si  1111  bon  eai'c  est  ])lus  (iiic  lu 
moitié  (In  déjeuner,  vous  devriez 
boire  le 


ciif[  D[  mmi  hIj'oî 


(|ui  est  la  ])eri'ection  inèiiic.  Il  est 
])ur,  riclic,  délicieux  et  vaut  plus  qxw 
le  ]'rix   auquel  il   est  vendu. 
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ICn  vente  par  tous  les  bons  épiciers,   en  canistres:    i  Ib.  à  40c;  2 
Ibs.  à  75c.  Kn  gros  chez 

E.    D.    MARCEAU 


281  &  285  rue  St-Paul 


MONTREAL 
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riADAME 

Pour  vos  petits  dîners  fins,  et  vos  ban- 
quets de  famille,  ayez  de  la  viande  de 
premier  choix.   Vous  la  trouverez  chez 

Hormis  das  A.  Giguère 

34, 36, 38, 40  Marché  Bonsecours 

Ti'li'phone  Bell,  Main  2479,    Mostukal 

Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  262}* 
Spécialité  :  Orilimnaiices  de  médecins. 
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Le  fleuriste  des  théâtres 
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Montres  et  Bijoux 
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iiteiiaiitr/icnjdet.  Une 
tre   Exposition  vous  . 
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DENTISTES... 

NcHi  dent))  «ont  d'une  grande  beantë 
natnrellea,  inaHahleH,  incafibablef, 
fiana  tracei  d'artificeB,  et  dunne  la 
plot  grande  tiati>factioi.  à  Iodo. 
Edp8  Bont  garantie».  Or,  ciment, 
argent  pour  pK  mbage.  Electricité. 
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Bdl  U  1744. 


163  ruw  8t-Detils. 


Elixir  lodo-tannîque  Glycerophosphate  'Ganger" 

TONIQUKKl-X'ONSTITUANÏ  DD  SYSTEME  NERVEUX  ET  OSSEUX 
Cl)NTRK:—  NciimsiluMiii'  iiniîmic,  racliilisme,  Tuberculose,  fiiiWesie  musculaire,  débiliti^  générale,  etc. 
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in-12 
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INDI.SSOLUUILITK  EST  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-I'hilippe  du  Koule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchées  a  l'église  de  la  Ma- 
ileleine.  Carême  de  1892,  par  le,  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzonel.  1  vol.  in- 
12,    illustré    

HENRI    DIDON,    par    Jaël    de    Romano.    1 
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Montréal 


NOl'S  faisoiif  notre  Paint  devant  les  lectrices 
<lu  Journal  de  Françoise.     Nous  voulons 

"  faire  leur  connaissance,  parce  que  nous 
voulons  leur  coninjande.  Toutes  voudront  des 
fleurs  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
sai.^on  de  Pâques,  et  poiirenvoyer  à  leurs  amies. 
Hien  n'est  plus  accepiahle  qu'une  boite  de  fleurs 
au  matin  de  Pâques. 

Envoyez-nous  vos  comiiiandes  et  nous  vous 
garantissons  satisfaction. 

F.  Mcli©îiina  ®>  FSls 

FLEURISTES 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Serres  et  Couches  cliaudes.        Côte  des  Neiges. 


IBEvCMltli 

MEDECIN  ETOPTICIEN 

A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 
EXAMEN  rMaAY*!^ 
DES  YEUXCRATIS 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  Hotel-de-Ville,      Montréal. 

Est   le   meilleur   de   Montréal   comme   fabricant 

et   ajusteur  de  LUNETTES,  LORGNONS,  YEUX 

ARTIFICIELS,    etc.    Garantis    pour    bien    voir, 

de  loin  et  de  près,  et  guérison  d'Yeux. 

Le    Terminal    et    les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la  porte. 
AVIS.— Cette  annonce  rapportée  vaut  15  centi 
par  piastre  pour   tout  achat  en  lunetterie. 

l'as  d'aRents  sur  le  chemin  pour   notre  maison 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Parais.sant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois 


En  venté  dans  lous  hs  dépots  et  maga- 
sins de  nouveautés. 

Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Calheriae,    coin  St-Dsnis. 

...MONTREAL.. 
Tel.  Be'l.  Est.  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


OliEfiï  Ffi[R[S  P^°t°pp^es 

1854  Ste  -  Catherine.  Montréal- 


CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


Onnesesoignep/usaveclesmèmesreinèaeseujourf 
hui.  les  théories  de  fistei/ronlùw/ei/efsé/esmètfiot/es 
de  trâitemenLJinsi  (fans  lesmaMIes  c/es  ¥oies  respi. 
râ/ô/resiTom.  Rhumes.  Larymgites.  Asthm^  . 
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T.ES  PATRIOTES  DE  1837 

-f 

0  pâle  envie,  un  jour,  ces  fiommes  que  fu  mords   . 

.4. 

0n/  secoué  les  fers  de  leur  race  opprimée  ! 

f                                    • 

^ 

Jseur  suôfime  folie,  ftélas  !  fut  réprimée. 

f 

Ddïais  gare  au  peuple  bon  qui  se  souvient  des  morts. 

f                                    • 

]^fs  semô  fuient  des  coursiers  qui  font  saiyner  leurs  mors. 

-f- 

peuple,  ta  vofonté  par  eux  s 'est  exprimée. 

>■                                          J 

^ 

jQulfe  tacRe  à  feur fronts  ne  s'est  donc  imprimée, 

>                                          • 

^ 

«S/  feurs  sanglants  tombeaux  n  'ont  pas  eu  de  remords. 

':¥                          m 

^ 

Sons  fe  cHaume  fongtemps  on  dira  feur  vaiffance. 

-r                              • 

^ 

^e  feur  sang  génénux  ifs  ont,  sans  défaillance, 

-f.                              l 

-f 

^aqé  nos  libertés  à  de  cruefs  bourreaux. 

>                                • 

-f 

Js>a  lutte  pour  fe  droit  n'est  jamais  inutife, 

-f                                • 

■4- 

£/  ces  fous  gforieux  que  fe  glaive  mutife 

■4-                                  « 

-f 

Sont  ceux  que  l'avenir  oppetfe  des  Héros. 

•♦■                                   • 

i'^ampfiite  jOeDïïay, 

Québec, 

-f                  • 

-♦- 

, 

■f                  • 

-f 

-f                  • 

-f:-f:4:> 
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^ ■--—*■---*—  f  frères  malheureux      le   morceau     de  JtUK  dC  \à  Stlinf'SCdlt 

1  P;iff  ;i||V    P/1IIDri^<  ?    pain  qui  rassasie,     le  verre  de  breu-  

I           rail   aUA    raUVIl^»           |    ^.^^,^^  lortiliant  qui  désaltère?  -^^j.-^  ^^^^^  1^^  ^^.^,^  q^,^  ^^.„^  j^,^^ 

<»«»■< »■'  «——■«-»••«"«•—  <»      l<e  jour  où  cette  coutume  sera  pri-  pi^^i-Qnm. 

Une    fête  nationale     est     celle  où  se,  où,  s'ètendant  à  tous  les  bourgs,  ^„4^„,„,     i      <„  i  i 

.   '  ,       ,  ,,     r  ,,•  On  en  retrouve  la  trace  dans     les 

tons  les  enfants  d  une  même  nation,   a  tous  les  hameaux,  elle  fera  oublier  ^^^^^^   ^^   Properee,    de  -Tibulle     et 
indistinctement  se  réjouissent,  oula  pendant  vingt-quatre  heures  le  spec-  ^,^^.^^^  ^^^^^^    ^^^    "pasteurs 

joie  de  tout  un  peuple     chante  dans  tre  sombre  qui  se  nomme  la  misère,  •    i  ,  r         i  • 

■"  ^     '       .  C-.  ^  ■    ^-     ^"x      pieds   poudreux      franchissant 

un  unanime  et  harmonieux  concert.    *e   sera   \  raiiuenl    une   lete   patrioti-  i       „  i     r   ■ 

,  1      o    •    i   T  gaiement  les  monceaux  de  foin     qui 

Ne  vous  sembk-t-il  pas  que    dans  que  et  superbe      que  la  haint-Jean-  jj^^j^^^^j^^         ^^  j^,, 

ces     démonstrations     publiques      fi-  Baptiste,    complète  et     parfaite   au-  "^  .      ' 

xécs     au     24     juin,     pour     célébrer  dessus  de  toute  expression.  ^  Romulus,  au  jour  de  la  fondation 

notre  orgueil  dêtre  Canadiens,    l'on      Et  la  plus  belle  leçon  d'humanité  ^^e   Rome,    fit   allumer   autour       des 

ait  oublié  la  part  que  nos  pères  don-  à   donner  aux  générations   qui   vien-  ^^"^  '^^^^^"t  les  tentes  ;   et  le  peuple 

naient  dans  toutes  leurs  fêtes,   celle  dront  après  nous  P""^   "^^^      1'""^'^^  de   ses  souillures, 

que   naguère  encore,    l'enfant,   solen-       U's    organisateurs,    qui    ont      déjà  «^uta  a  travers  les  flammes. 

nel  et  tout  ému,  allait  chercher  jus-  pris   à   leur  compte,    la  tâche   colos-      Religieuse      d'abord,   la  cérémonie 

qnetlansTe  gâteau  des  Rois,  la  part  sale  de  faire  célébrer  avec  tout  l'ap-  "«=  ^-^ràa.  pas  à  devenir  commémora- 

des  pauvres?  parât  et  la  pompe  qui  conviennent,  ^'^^'^  [  1'"^^;  &ni'n\,  se  transforma  en 

Sans  doute,      ils  verront,   comme  notre     lete      nationale,  ne     peuvent  ""^  ^^^^  ^"^  ^"''^  encore. 

nous,  le  déploiement  des  oriflammes  dans  leur  programme,  embrasser  da-      H  n'est   donc  rien  de  nouveau  sur 

tressaillant   au      vent  et   frémissant  vantage.  ■••le  feu! 

de  tontes     nos    fiertés  ;  sans  doute.      Un  ccjiuité    spécial     devrait    donc 


-•- 


leurs  yeux,  comme  les  nôtres,  .seront  prendre  en  mains  une  aus.si  louable  Racine  mettait  au  nombre  des  cau- 
éblouis,  par  le  flamboiement  joyeux  initiative.  Et  alors,  pourquoi  l'A.s-  ^^^  *l^i  ^'^  mortifiaient  le  plus,  les 
des  feux  de  la  Saint-Jean,  la  magni-  sociation  des  Journalistes  n'aurait-  louanges  des  sots,  et  il  racontait 
ficence  des  pièces  pyrotechniques  dé-  elle  pas  l'honneur  et  le  mérite  d'un  quelquefois,  à  ce  sujet,  le  coiiipli- 
chirant  les  nues  en  des  franges  d'é-  pareil   mouvement?  ™'^^}  ^^^  ^"^  ^^*-  ""  J"""^  ^"  sortir  du 

toiles...  Voilà  pour  le  spectacle!  Nous  ferons  la  charité,  pour  nous  théâtre  un  brave  bourgeois.  On 
Mais  em|)êchera-t-il  les  aiguillons  de  faire  pardonner  de  l'oublier  si  sou-  avait  donné  successivement  "Andro- 
la  faim  de  se  faire  .sentir  en  eux?         vent  dans  nos  articles.  La  Charité!    ™aque"    et    "les    Plaideurs".    A     la 

Point  n'est  de  joie  entière  sans  le  n'est-elle  pas  de  toutes  les  vertus,  la  sortie,   l'amateur  rencontrant  Raci- 
pain,  le  pain  que  les  anciens  avaient  plus  sainte,   la  plus  héroïque?   Celle  "^  crut  lui  devoir  une  félicitation  : 
rai.son  de  considérer  comme  le  com-  qui,  éternelle  comme  Dieu,  seule  res-     ""^^  '''"^^  satisfait,  monsieur,   de  vo- 
plément  obligatoire  de  toutes  les  fê-  tera,   quand  ses      sœurs  théologales  ^"    "^^"clroinaque",    c'est   une     fort 
tes,   de  toutes  les  solennités.  auront  disparu?  J°l^^  pièce  ;  je  suis  seulement  étonné 

J'aimerais  à  le  répéter,   à  le  répé-      Donc,  de  tontes  les  œuvres  magni-  qu'elle  finisse  si  gaîment.  J'avais  eu 
ter  jusqu'à  la  satiété:   Il  ne  faudrait  fiques      de  la      Saint- Jean-Baptiste,  d' abord   envie   de     pleurer,    mais  la 
pas    qu'un    Canadien    scjuffrît    de    la  celle     que     les  journalistes  pourront  ^"^  ^^^_   petits  chfens  m'a  fait  beau- 
faim,    le.  jour  de   la  célébration     na-  adopter  ne  .serait  ni   la  plus  infime,   '^°"P  rire." 
tionale.  ni  la  moins  fructueu.se. -^ 

Il    .serait      pourtant    facile,    citons  FRANÇOISE.  C'est  toujours  une  femme  de  qua- 

Montréal  comme  exemple,  -  j'aime  — ^ rante  ans  qui  trouvera  vieille     une 

a     croire    que     notre    ville     est     le  niStOlre    OC   l'etiqUette  femme  de  trente.  —  Ph.  Gerfault 

prototype       des       grandes       œuvres      Une   abbesse     désirant   faire  visite  x  x 

et       des       nobles       inspirations,   -  à  Mme  Palatine  de  Bavière,  :.bbes.se      t  „  .olitnH.  ..fi  .  a      „ 

Il      serait       facile,       dis-je,         d'où-  de   Maubuisson,    en     était   .'mpêchée  , Ht    f,  "-      ^  ^^^       ^'    ^''" 

vrir.   dans     chaque     quartier,     pour  par  la  crainte  de  n'avoir  pas  la  p:^!  Llno^e'  k'  :'""'   ''^  '^''^^  ''' 

le  24  ju.n,  une  salle     publique,     où,  séance  du  rang.      Pour  ne  pas  com-       ^  ^  Keratry. 

pendant  quelques  heures  de  la  jour-  promettre  sa  dignité  elle  prit  le  par-  '^       . 

née,   les  miséreux,   hrmimes,   femmes  ti  d'écrire  à  celle  qu'elle  désirait  vi-      ^^^^   manquer   à   la  plus   parfaite 

et     enfants,      iraient       prendre       U  -siter,  afin  de  savoir  d'elle  si  la  droi-  ^"''^'-'■'^•'^e,  on  blesse  souvent  le  cœur. 

nourriture  qui    leur  .serait  gratuite-  te  lui  serait  donnée.  —Mme  de  t^taël. 

ment  .servie.  "Depuis  que  je  .suis  religieu.se,    lui  if^ 

0".  n  aimerait  pas  à  fournir     son  répondit  Mme  Palatine,  je  ne  m'oc-      Us  beaux      esprits     liélasi    qu'ils 

tUl  Ourrit:.  '"^r"''  '^  '^  ^"^  f  .^^  '^^'^'^  ^^  '"^  '^  ^-^^"-^''^  ^'-  -«^  I-^»^-^  ^^^  P^fs!  -  Mme  de  si! 
Oiarite?  gui  <».serait  refuser  a     nos  pour  faire  le  signe  de  la  croix."         gné. 
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S:    Historique  du  Château  Ramezay    :2 

Ce  pauvre  vieil  édifice,  décoré  du  leurs  coinbals  journaliers,  les  iini-  Après  les  jours  d'éclat,  vinrent  les 
nom  de  château,  doit  causer  une  ques  témoins  de  victoires  parfois  jours  sombres...  Après  le  récit  de 
surprise  aux  étrangers  qui  viennent  bien  chèrement  achetées.  ces    épopées    vécues,    ces    vieux   murs 

le  visiter.  A  ceux  qui  ignorent  son  Quand  Claude  de  Ramesay,  gou-  durent  entendre  d'amers  rapports 
histoire,  sa  simplicité  absolue  sem-  verneur  de  IMontréal,  lit  construire  d'indifférence,  de  délaissement,  de 
ble  ne  pouvoir  offrir  aucun  intérêt,     cette  demeure,  en   1705,  la  période  la  défaites    successives.      Puis,      ce     fut 

Pourtant,  cette  maison  a  des  amis  plus  difficile  était  passée.  On  en  la  cession  définitive,  le  déjjart  de 
dévoués  ;  plusieurs  d'entre  nous  en  avait  enfin  fini  avec  les  incursions  tout  ce  qui  représentait  officielle- 
ont  fait  l'objet  d'une  sollicitude  continuelles  des  Iroquois  qui  para-  ment  la  France.  I^a  désillusion  fut 
constante  ;  il  s'est  même  formé  lysaient  le  développement  de  la  co-  cruelle,;  tant  d'efforts  perdus,  tant 
une  Association  qui  a  pour  but  de  lonic.  Toutefois,  c'était  l'époque  de  de  sacrifices  inutiles,  tant  de  vies 
la  conserver  intacte,  de  lui  garder  la  guerre  de  la  succession  d'Kspa-  brisées  !  Iv' amour  du  sol  natal  em- 
autant  que  possible  son  a.spect  d'au-  gne,  et  jjIus  d'une  expédition  contre  pécha  ces  braves  d'?trc  trop  acca- 
trefois.  Je  vais  donner  en  peu  de  la  Nouvelle-Angleterre  lut  méditée  blés  par  lant  de  tristesses.  Groupés 
mots,  l'explication  de  notre  atta-  et  discutée  dans  les  chambres  où  autour  de  leurs  curés  et  de  leurs  sei- 
cheinent  ])our  elle.  nous  sommes.  gneurs,   ils  mirent  tous  leurs  efforts 

Iv'idée  maîtresse,  qui  présida  à  la  Al.  de  Ramesay  prit  lui-même  le  à  réparer  ce  grand  désastre,  si  bien 
colonisation  de  ce  pays  par  la  Fran-  commandement  d'une  ])etite  armée  que,  ])eu  d'années  après,  quand  arri- 
ce,  fut  une  pensée  éminemment  reli-  qui,  sans  livrer  bataille  et  grâce  à  va  l'invasion  américaine,  ils  s'é- 
gieuse  et  civilisatrice.  De  là  une  un  stratagème,  réussit  à  éloigner  talent  déjà  repris.  l/cs  Américains, 
émulation  de  courage,  de  sacrifice,  les  ennemis  ])()ur  jilusieurs  mois.  Un  installés  à  leur  tour  dans  cette  mai- 
de  dévouement  comme  celui  qui  ins-  peu  plus  tard,  il  partit  de  cette  son  dont  ils  avaient  fait  leur  quar- 
pira  Dollard  et  ses  compagnons, lais-  maison  pour  amener  des  renforts  à  tier  général,  ne  reçurent  pas  l'ac- 
saut  JMontréal  avec  la  certitude  de  Québec,  on  on  craignait  l'arrivée  cueil  qu'ils  attendaient.  Confiants 
ne  le  revoir  jamais,  et  sauvant,  par  d'une  nouvelle  flotte  anglaise.  C'est  dans  les  ])romesses  de  l'Angleterre, 
leur  bravoure,  la  ville  naissante  ici  que  revint  la  bande  d'hommes  conseillés  d'ailleurs  jiar  leur  clergé, 
d'une  destruction  impitoyable,  déterminés  qui,  après  une  marche  les  Canadiens-Français  refusèrent 
De  là,  l'abnégation  des  missionnai-  forcée  de  cent  cinquante  lieues  dans  absolument  les  propositions  d'alli- 
rcs  s'exposant  chaque  jour,  non  seu-  les  bois,  s'empara  du  fort  de  Haver-  ance  qui  leur  étaient  faites.  L'évé- 
lement  à  la  mort,   mais     à  des  sup-  hiU.  neiiient  a  prouvé     qu'ils  avaient    eu 

plices    dont   la   description    fait   fré-       C'est    ici    que   se   tenaient   les   con-  raison,    et  que   le  bonheur  futur    du 
mir.     De  là,    les   voyages   d'explora-  seils  de  guerre  et  qu'avaient  lieu  les  pays   n'était  pas  là. 
tion  de  ces  hardis  pionniers  ouvrant  conférences  avec  les  Indiens.  Après     quelques     vicissitudes,      la 

tout  un  continent  à  l'influence  euro-  C'est  ici  que  ceux  qm  partaient,  maison,  en  devinant  la  résidence  ot- 
péenne,  afin  d'en  prendre  possession  pour  des  courses  lointaines,  fai-  ficielle  des  gouverneurs  anglais,  re- 
au  nom  de  la  France.  De  là,  dans  saient  une  dernière  halte,  et  disaient  trouva  son  ancien  prestige,  et  fut 
une  sphère  plus  modeste,  l'intrépi-  mt  dernier  adieu.  C'est  ici  que  le  de  nouveau  le  rendez-vous  de  l'élite 
dite  de  nos  mères,  suivant  leurs  ma-  gouverneur  de  Montréal  offrait  intellectuelle  et  sociale.  Il  y  eût,du- 
ris  dans  les  défrichements,  où  il  fal-  l'hospitalité  à  tout  ce  que  le^Cana-  raiit  ce  temps,  de  gros  nuages  à 
lait  prendre  sa  part  des  durs  tra-  da  comptait  de  personnalités  mar-  l' horizon  quelquefois,  et  même  de 
vaux,  et  souvent  faire  le  coup  de  feu  quantes.  violentes   tempêtes,    mais   tout     cela 

pour  défendre  la  maison  et  les  en-  C'est  donc  ici  aussi  que  nous  pou-  est  bien  changé.  I^es  représentants 
fants  contre  les  sauvages.  vous  nous  représenter  nos  pères, avec  de   Ui      Couronne     sont     maintenant 

Malheureu.sement,  ces  héros  n'a-  leur  belle  vaillance,  leur  tranquille  les  mandataires  d'un  pouvoir  limé, 
valent  de  riches.ses  que  dans  leur  mépris  de  la  mort,  et  cet  esprit  d'à-  et  la  vieille  demeure  après  avoir  été 
tête  et  leur  cœur,  et  rien  ne  reste  ventures  qui  leur  faisait  traverser  un  foyer  de  guerre  est  devenue  un 
d'eux  que  la  relation  de  quelques  l'Amérique  en  tous  sens  de  la  baie  centre  d'apaisement. 
uns  de  leurs  exploits.  Quelques  d'Hudson  à  la  Louisiane,  de  l'Aca-  Quand  elle  menaça  ruine,  l'opinion 
vieux  forts,  quelques  pierres  épar-  die  aux  Montagnes  Rocheuses,  au  publique  s'émut  à  •l'idée  de  laisser 
ses,  rappellant  .seuls  leur  temps  glo-  prix  de  mille  périls,  une  chanson  disparaître  ce  dernier  reste  de  notre 
rieux,  sont  les  derniers  vestiges     de  aux  lèvres,  et  la  gaieté  au  cœur,  passé..     On  rc.solut  de    la  mettre  en 
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état  de  braver  les  années,  et  d'en  Activement  mêlé  à  tous  les  mouve-  la  "Tatrie"  !  1/ ancien  bras  droit 
faire  un  musce  où  tout  ce  qui  se  r.ij)-  meuls  i)olili(iuis  qui  ont  agité  le  de  sir  Wilfrid  serait-il  en  frais  de 
porte  à  notre  histoire  serait  conser-  pays  depuis  plus  de  quarante  ans,  il  tendre  sa  voile  pour  nous  démontrer 
vé.  était  là  tout  à  fait  chez  lui;  il  pou-  une  fois  de  plus,   que,   suivant     une 

Depuis  lois  «.liacun  rivalisa  de  /.éle  vait  mieux  que  personne,  grâce  à  sa  de  ses  expressions  favorites,  "tout 
pour  enrichir  les  collections.  Vos  counai.ssance  détaillée  des  événe-  arrive  en  politique",  surtout  l'in- 
E*cellences     verront      de  tous  côtés  ments  et  à  son  esprit  naturellement  vraisemblable  ? 

les  portraits  de  ceux  qui  se  ont  synthétique,  embrasser  l'ensemble  Quoi  qu'il  en  soit,  "Laurier  et  son 
illustrés  dans  le  pays.  Celles  qui  de  notre  époque,  en  apprécier  les  temps"  est  un  bel  ouvrage  de  plus 
sont  heureuses  de  vous  recevoir  ici  tendances  et  les  idiosyncrasies  ca-  que  nous  devrons  à  l'éminent  écri- 
cspèrent  que  vous  serez  intéressés  ractérisliques.  Ajoutons,  qu'ami  in-  vain  dont  le  patriotisme,  servi  par 
par  ces  souvenirs  qui  leur  tiennent  time  de  Laurier  depuis  les  jours  de  un  talent  de  premier  ordre,  a  déjà 
an  cœur,  et  qu'il  vous  en  restera  collège,  il  connaît  son  sujet  à  fond,  illustré  plus  d'une  haute  figure  de 
une  agréable  mémoire.  si   tant  est  qu'un  politicien  de  quel-  notre  histoire  politique. 

Mme  BEIQUE.      que  envergure      se   laisse  facilement       J'allais   oublier  de   dire   que  le   li- 
pénétrer   même     dans    les     épanche-  vre      de  M.   David      s'ouvre  par  une 

*  Lu  à  une  n'-cept'oi  cloniM^e,  par  la  peclion  ineiits  des  amitiés  les  plus  sincères,  magistrale  lettre-préface  de  M.  A.- 
féminine  ile  la  Soeiéu- .les  .\ntiqimir.-H,  aiuha-       jr»  tous     cas,   on  .sent     que,    l'orie-  D.  De  Celles. 

U^auKame^ay  le  9  avril  dernier  en  l'honneur  ^^^^^  ^  .^  ^,^  j^^  personalité  qu'il  A  quand  "Mercier  et  son  temps?" 
de  leun<   Kx<fllence!?,    Ix)rd  et  Ladv   Orey.  —     ,  ^  _  ^  ^  ^  .      _„„„     ^_„f^ 

NoUidela  ré«la<-tion.  "  tient  sous  son  objectif,  il  s'applique  Louis  PRJiiLHETlE. 

^ "cou  amore"   à  en     faire  éclater  les  ■ 1 

♦  *^^*.»^^,^^^^^^^,^^^^^****  côtés  brillants,   à  en  faire  saillir  les  $ôlréC  Ai  ïïïà^mi  CCdUC 

J  *    traits    les   mieux    accusés,    à    placer  

*  Petit  Courrier  CitterdirC  '  '■"^'"  **""  ^"J^'^  ''^^"^  ""*^  ^""^  ^"""■'  ^"  annonce  pour  k  soir  du  21  juin 
J  J  lieuse  la  plus  propre  à  faire  ressor-  prochain,  une  soirée  récréative  et 
^  ..^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  '  tir  ses  plus  avantageuses  attitudes,  niusicale,  préparée  par  les  élèves  de 
/  ^,-«,/-o  ,-o-  c-  .Nr-/-/-,,oc-      ^T*/  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  la  sin-  l'académie   de   madame   Leduc,      rue 

LAO/i/LR  hTSOA  rAA/PS  parL.O     ^.^j^.     ^^     j-historien    en  souffre    ?   I^achel,    sous  la     direction  de  Melle 

David.  LaCompagnudelubhcalwn  de    j^^.^  ^^  ^^^^  ^^^^^  p^,^^.^  ,     ^     ^^     claire  Vanasse,   professeur  de       dic- 

la     Patrie   ,hdikurs.  ^.^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^j,^^^  ^^^^  ^^  monde  tion  et  d'élocution.   Cette  soirée  au- 

Voici  un     ouvrage^    qui  n«      peut    le  sait.     Son  lecteur  en  reçoit  l'im-  ra.lieu  à  la  salle  St- Jean-Baptiste, 

manquer   d'intéresser      vivement    et  pression,   et  il  eût  trouvé  plus  qu'é-  angle  des  rues  Sanguinet  et  Marian- 

notre  public  littéraire  et  nos  cercles  traiige  que   lé  sympathique   écrivain  ^^-^  sous  le  patronage  de  Monsieur  le 

politiques,  autant  par  la  personali-  eût  cru  devoir  mettre  une  sourdine  '^"'"^  Auclair. 

té  de  l'auteur  que  par  le  .sujet  trai-  à  .sa  bienveillance  préci.sémoilt  i:.ins       "IV Aveugle   de    Kou-Kiang",    dra- 
te.  Parlons  de  ses  défauts  d'abord,     une  occurrence  où  il  avait  une  si  bel-  "^^   ^^  deux   actes,    dont  l'action   se 
L'ouvrage      manque  de  corps     au  le  occasion  de  l'exercer.  déroule  en  Chine  sera  interprêté  par 

point  de  vue  typographique.  I/a  ma-  Pour  avoir  un  beau  portrait  il  ne  ^'^  jeunes  élèves.  Elles  sauront,  nous 
tière  y  est  ma.ssée  de  façon  si  com-  suffit  pas  d'avoir  un  beau  physique,  "^'^  doutons  pas,  faire  honneur  à 
pacte,  que  ce  qui  aurait  pu  faire  un  il  faut  encore  que  le  peintre  ait  le  Melle  Claire  Vanasse  qui  s'est  ef- 
beau  volume  de  3«h)  pages  et  plus  .se  talent  et  la  volonté  de  le  reproduire  forcée  de  leur  enseigner  les  secrets 
trouve  réduit  à  une  simple  brochure  sur  la  toile.  Combien  y  a-t-il  de  ^^  l'art  qu'elle  possède  si  parfaite- 
de  143  pages  à  peine.    Il  est  vrai  que  grands     hommes     dont   la   célébrité  ment. 

ce  défaut  de  forme  —  très  facile  à  serait  lettre  morte,  .si  un  historien  Melle  Vanasse,  dont  on  connaît  le 
faire  disparaître  dans  les  futures  ami  n'eût^étc  là  pour  mettre  leurs  remarquable  talent  de  diseuse,  nous 
éditions  —  «st  amplement  compensé  hauts  faits'en  lumière  et  en  tran.s-  déclamera  la  jolie  poésie  de  Louis 
par  les  éininentcs  qualités  du  fond,     mettre  le  souvenir     à  la  postérité  !    Fréchette:     "Vive  la  France". 

I/C  talent  de  .M.  David  comme  bio-  Non,  il  était  juste  et  tout  naturel  NOTE.  —  Les  billets  pour  la  soi- 
graphe  et  portraitiste  ne  s'est  ja-  que  de  fût  M.  David  qui  tînt  la  pa-  ^^^  '^^  Madame  Leduc  (21  juin), 
mais  exercé  sur  un  sujet  plus  digne  lettc  en  cette  circonstance  ;  nul  S""t  en  vente  à  l'Académie  Saint- 
d'être  étudié,  tant  par  l'éclat  de  ses  mieux  que  lui  ne  pouvait  choisir  et  Jo.seph,  227  rue  Racliel,  près  Am- 
facettes  prpstigieu.scs,      que  par  ses  y  nuancer  les  couleurs.  herst,  au  prix  de  25  centins. 

complexités  quelque      peu   troublan-      Ce  <|iii   pourrait  sembler  beaucoup  * 

tos.  plus   extraordinaire     aux   yeux     des      Décidé  à  demander  une  jeune  fille 

L'hLstorien  patriofe  par  excellence  naïfs,  c'est  M.  Tarte  faisant  lui-  '^"  mariage,  il  formule  ainsi  sa  de- 
avait.  du  resCe.  c.uaiité  toute  spé-  même  choix  de  l'historien,  et  pu-  '"!_Mldemoiselle.  c'est  à  vos  pieds 
ciale  pour     eiiln  prendre   ce   travail,  bhant  le  livre  sous  les  auspices    de  que  je  demande  votre  main  1 
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A  Mme:  HONORE  MERCjER  fils 

(  Ma  fille  JE  Aîsl  NE  ) 

A  l'occasion   de   son  mariage,    le   21  avril  1903. 


Cest  toi,  Jeanne  f  Ah  !  tant  mieux,  mafiUe  ;  viens  f  asseoir 
iM-isse-moi  voir  de  pris  ton  doux  et  bon  sourire  ; 
Mets  ta  main  dans  ma  main  /...  N'  est-ce  pas  que  ce  soir 
Nous  avons  tous  les  deux  quelque  chose  à  nous  dire  ? 

Penche  ton  front  vers  moi,  timis  parlerons  tout  bas, 
Ajin  de  mieux  goûter  V  heure  qui  nous  rassemble  ; 
Et  que  ta  Joie,  enfant,  ne  s' inquiète  pas 
Si  tu  vois  à  mes  cils  une  larme  qui  tremble  ! 

Que  veux-tu,  c'est  la  loi  :  même  aux  rares  beaux  jours 
Que  le  ciel  twus  accorde  en  ce  monde  éphénière. 
Aux  bonheurs  les  plus  purs  il  se  mêle  toujours 
Dans  les  replis  de  F  âme  une  pensée  avière. 

Si  je  pleure ,  vois-tu,  songe  un  peu  que  demain 
—  Toi  qti'il  me  semble  voir  encor  toute  petite  !  — 
Lorsque  V  heureux  époux  te  prendra  par  la  main, 
Ce  sera  la  moitié  de  mon  coeur  qui  me  qtcitte  / 

Oui,  songe  que  demain,  lorsque  je  te  verrai. 
Le  front  tout  rayonnant  de  plaisir  et  d'ivresse, 
Partir  dans  tout  V  éclat  de  ton  têve  doré. 
Moi  je  resterai  là,  seulavec  ma  tristesse. 

Il  faut  que  cela  soit,  la  vie  est  faite  ainsi  / 
Une  lie  est  au  fond  de  tout  ce  qui  notes  charma  : 
IJn  sourire  souvent  dissimule  une  larme  ; 
On  voit  plus  d'un  soupir  atttistcr  un  merci. 

(h(i,  même  le  merci  qui  veut  dite  'je  t'aime  /  " 
El  résonne  à  l'oreille  ainsi  qu'  lui  chant  joyeux. 
Le  tendre  et  doux  tncrci  qui,  dans  ce  moment  mém£. 
Palpite  sur  ma  livte  et  vient  mouiller  mes  yeux. 

Ce  merci  que  je  dois  à  ta  sainte  jeunesse, 
1  ton  baiser  d'entatit.  à  ta  fraîche  gaîté , 
A  tes  petites  mains  dont  la  chire  caresse 
Savait  mettre  à  mc7i  front  tant  de  sérénité. 

Tu  t'en  souviens,  mignonne,  et  c'est  ta  récompetise 
D' aimer  ces  souvenirs  si  lointains  et  si  près. 
Je  les  chéris  aussi  ;  mais  moi,  lorsque  j'y  pejisc, 
E71  ce  moment  surtout,  c'est  avec  des  regrets. 


N'importe,  mon  enfant,  souris,  sotcris  encore  ; 
Savoure  ton  extase  ;  et  sans  songer  à  moi. 
Salue  à  deux  genoux  la  triomphante  aurore 
Du  soleil  qui  demain  va  se  lever  pour  toi. 

Demain,  par  un  seulmot  de  ta  lèvre  ravie. 
Tu  vas  lier  ton  sort  à  l'homme  de  ton  choix  ; 
Pour  toi  tout  le  passé  s' envole,  et  de  ta  vie 
Un  solcnriel  feuillet  va  tourner  sous  tes  doigts.  ■ 

Livre-toi  sans  remords  à  tes  chastes  tendresses  ; 
Mais  songe  qtie  pour  tïi  le  nouveau  jour  qui  luit. 
Ce  jour  si  radieux  d' enivrantes  promesses , 
L'ère  des  grands  devoirs  va  s'ouvrir  avec  lui. 

Fonder  U7te  famille  est  un  rôle  sublitne  ; 
Il  est  beau  d' être  reine  et  vestale  ait  foyer. 
Mais  tout  se7ttier  fletiri  peut  masquer  un  abîme  ; 
Et  la  route  est  pa7 fois  bieri  sombre  à  côtoyer. 

Pourtant,  comme  U7i  oiseau  qui  7/10/ttc  dans  l'espace, 
Potir  la  première  fois ,  vers  le  firmame7it  bleu, 
Sa7is  crai/idre  les  hasards  de  la  brise  qui  passe. 
Tu  t'e7i  vas,  C07ifia7ite,  à  la  grâce  de  Dieu  ! 

Que  l'  halei7ie  des  vents  te  soit  propice  et  douce  / 
Que  7iul  desti7i,  jaloux  de  !  aztir  de  to7i  ciel. 
Ne  te  fasse  ja77iais  trop  regretter  la  /noussc 
Que  tu  trouvais  si  teridrr  au  vieux  nid  patcr7iel  ! 

Mais  71071  !  cmbi-asse-nioi,  ma  fca7i7iette  adorée  ! 
Tout  te  p7'ésage  un  bel  et  riant  ave7tir  ; 
La  route  s' ouvre  à  toi  lu77ii/u'use  et  dorée  : 
f  en  puis  attester  l'  ho77i77tcà  qui  tic  vas  t'u7iir. 

Il  hérite  d'  U7i  710771  brilla7tt  da/is  7ios  aimâtes  ; 
Et,  devoir  qui  s' i/nposc  à  tous  les  cœtws  bie7i  7iés, 
Le  sie7i,  récompc7isa7it  tes  vertus  virginales. 
Te  reridta  les  bonheurs  que  tu  7ious  a  do7i7iés. 

Et  plus  tard,  771071  e7tfa7it,  si  le  bo7i  Dieu  t'e7ivoie 
Un  de  ces  a7iges  do7it  il  fait  les  tout  petits. 
Ta  7tière,  d07it  tu  fus  et  l' orgueil  et  la  joie, 
Coi7i77ie  7>ioi  bénira  le  jour  où  tu  pa/tis  ! 


LOUIS  FRECHE77E 


Nous  avons  eu  la  bonne  fortune,  en  feuilletant  les  cartons  de  notre  poète  national,  d'en  reti 
rer  cette  pièce  de  vers  inédits  dont  nous  offrons,  à  l'occasion  de  la  Saint-Jcan-I3aptistc,  la  primeur  à  nos 
abonnés.  La  délicatesse  exquise  et  le  charme  émouvant  de  cette  poésie  lui  donnent  un  parfum  d'actualité 
qui  sera  toujours  ffoûté  en  tout  temps.     (  Note  de  la  Rédaction.  ) 
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^.=M5C■♦eMC+:4^^>J♦€■fo^e♦e^^9K^et6K;^^K=*  qu'elle  n'a  pas,  c'est  à  l'école  qu'in-  la  mesure  où  la  conpe,  le  jardinage, 
$  ^;   combe  aujourd'hui  le  soin  de  former  etc.,  participent  à  la  bonne  tenue  de 

^  notes  sur  renseignement         ^  ces  bonnes  ménagères.  Seule,  l'école  la  maison,    (    comme  d'ailleurs     le 

rf'  ffîénSder  ^   P'-""^    imposer   à    l'enfant    l'enseigne-  blanchissage,       le        raccommodage, 

*>  ^  ment  de  cette  véritable   "science  du  etc.,  )    que  ces      branches  d'enseigne- 

^■<ef+'*C■f^^'^C■fC++-^•^+^-H^+J^J<wCC+3C^<^   luénage"    qui    ne    s'apprend    pas     en  ment  doivent  trouver  place  dans  les 

un  jour   et     qtii    doit   être    enseignée  programmes     ménagers.      Une  seule 

Jamais  le  iiroblème  féministe  n'a  progressivement,  méthodiquement,  profession,  un  seul  métier  ne  saurait 
été  plus  étudié,  discuté  que  de  nos  Seule,  l'école  peut  atteindre  les  mi-  être  rigoureusement  séparé  de  ce 
jours.  Il  y  a  un  prodigieu.\  mouve-  Hcux  populaires,  qui  risquent  plus  qu'on  nous  permettra  d'appeler  "la 
ment  en  laveur  de  l'égalité  des  que  tous  les  autres  de  souffrir  de  ce  profession"  de  ménagère,  de  maî- 
se.xes.  mais  il  y  a  en  même  temps  défaut  de  connaissances  pratiques,  tresse  de  maison,  de  mère  de  famil- 
une  réaction  salutaire  contre  une  1/enseignement  ménager  doit  être,  le,  et  cette  profession  spéciale  est 
certaine  éducation  féminine,  théori-  avant  tout,  pratique,  adopté  au  mi-  celle  de  domestique.  Une  servante 
que,  intellectuelle  à  l'excès.  En  ce  Heu  auquel  il  s'adresse  :  faire  de  la  bien  formée  doit  avoir  la  même  for- 
.scns,  le  développement  si  rapide  de  jeune  fille  du  monde  une  maîtresse  mation  pour  être  une  servante  uti- 
l'enseignement  ménager  dans  plu-  de  maison  et  une  mère  de  famille  ex-  le  chez  les  autres,  et  une  bonne  mé- 
sicurs  pays      mérite     d'être  regardé ^périmentée.   Il   ne  s'agit  pas  de  sus-  nagère  chez  elle. 

comme  l'un  des  faits  pédagogiques  citer  chez  les  jeunes  filles  d'ouvriers,  ^^,^^^  ^,,^  Belgique,  sur  la  terre  de 
les  plus  importants  des  dix  derme-  de  cultivateurs,  des  besoins  et  des  ri^^^^re,  que  fut  organisée  l'instruc- 
res  années  du  XJXe  siècle  goûts   qui  soient   au-dessus   de     leur  ^-^^^^  professionnelle  et  ménagère. 

rre.s<iue  tous  les  pays  d  burope  condition,  mais  de  leur  apprendre  à  ^ 
ont  reconnu  l'utilité,  la  nécessité  tirer  parti  des  ressources  que  peut  ^"  ^^44,  on  venait  de  remplacer 
même  de  l'enseignement  ménager,  fournir  un  intérieur  modeste  dans  Par  des  procèdes  mécaniques,  le  fila- 
Kn  Kurope,  coumie  eu  Amérique,  le  leur  milieu.  C'est  le  principe  esscn-  S^  '^  ^^  main.  Beaucoup  de  femmes 
travail  des  fabriques  en  .se  dévelop-  tiel  sur  lequel  sont  d'accord  tous  '^^^  1-r"»vaient  inoccupées,  menacées 
pant  rapidement  a  attiré  la  femme,  ceux  qui,  soit  en  France,  en  Belgi-  ^^  "lisère.  Une  femme  de  bien,  Mde 
la  mère  hors  de  chez  elle."  que  et  autres  pays,  se  sont  faits  les  ''^     Kcrchove,     vint     en   aide   à     ses 

Ses  notions  d'économie  domesti-  apôtres  de  l'Enseignement  ménager.  '^'^'^"l's  infortunées.  Klle  créa  une 
que  se  sont  perdues.  Il  faut  remon-  Il  ne  faut  pas,  non  plus  sortir  cet  ^^"^^^  modèle  dans  son  village  de 
ter  à  nos  grand'mères,  pour  trouver  enseignement  de  ses  limites.  Ne  pas  -*^ocrbeke,  et  se  fit  elle-même  mai- 
une  vraie  ménagère.  Autrefois,  la  confondre  l'Enseignement  Ménager  ^^^'''''*'^  d'école.  Fréquentée  au  début, 
mère  de  famille  était,  elle-même  "proprement  dit"  avec  certains  en-  ^^^  ""  nombre  limité  d'élèves,  l'é- 
maitre-sse  d'école  ménagère.  Au  jour  seigneinents  très  voisins:  écoles  ^  ^^^'  1  ''^  tard,  ses  cours  suivis 
le  jour,      sans     enseignement  iwécis,  professionnelles   agricoles,    cours     de  ^^"^^  centaines  de      fillettes.   Sa 

san's  effort,   la      petite  fille   travail-  couture,   de  coupe,  etc.  fondatrice   dut   .se  faire   assister  par 

lait  auprès  d'elle,  se  formait  ainsi  La  catégorie  de  ces  enseignements  6  sous-maîtresses.  Chose  digne  de  re- 
à  prendre,  à  son  tour,  le  rôle  de  mè-  a  au.ssi  une  grande  importance,  mais  "''•^^'^J"^.  ^^  droit  de  jiriorité-  pour 
rc  de  famille.  Aujourd'hui,  il  faut  tout  autre  ,doit  être  l'orientation  ^'admission  à  l'école  de  Kerchove, 
le  constater,  les  grand'mères  mena-  de  rp:nseignement  Ménager  "propre-  ^"^'  '^"  début,  réservé  aux  enfants 
gères  appartiennent  au  temps  passé,  ment  dit".  Il  doit  viser  à  donner  à  ''^^  fainilles  les  plus  pauvres  et  les 
U-s  filles  et  les  petites-filles  de  ces  la  jeune  fille  toutes  les  notions  thé-  P^"'**.  <l<^!?radées.  1/ innovation  pro- 
lK)nnes  grand'mères  sont  allées  a  la -oriques  et  pratiques  qui  feront  d'el-  ^'"'•'^''-  <1^'«  résultats  inespérés.  Au- 
fabrique  ou  à  l'atelier.  Elles  ont  ap-  les  une  bonne  ménagère,  une  bonne  .i""i"fl'iiiii,  Moer])eke  est  une  commu- 
j.ris  il  gagner  de  l'argent,  sans  ap-  maîtres.se  de  maison  ;  et  à  ce  titre,  "^  modèle.  Ses  écoles  sont  de  véri- 
prendre  à  dépenser  cet  argent  d'une  il  est  vrai,  la  jeune  fille  doit  à  l'E-  ^^''''^^  écoles  types.  Mde  de  Kercho- 
manièrc  utile,  et  pour  elles-mêmes  cole  Ménagère,  apprendre  les  élé-  '^^''  '"'l'ïJ''^  s^'S  ^'■>  i^ns^  continue  corn- 
et pour  le  bien-être  de  ceux  qui  les  ments  de  la  couture  et  de  coupe,  qui  "^^'  '^"  Pi'emier  jour  de  s'occuper  de 
entourent.    La  génération      nouvelle  sont  utiles   à   une   mère   de   famille  ;   ^""  '«"^'i»^- 

s'est  formée  ainsi  ;  il  serait  injuste  elle  doit  aussi  ai)))ren(lre,  surtout  A  la  Suède  aussi  revient  l'honneur 
de  la  rendre  resi)on.sable  de  ce  qu'el-  dans  les  écoles  iiiùnagères  rurales,  d'avoir  inauguré  1' "école  inénagè- 
le  est  inhabile  aux  travaux  du  mé-  les  principes  et  les  procédés  essen-  gère".  Un  négociant,  M.  E.-G.  Lind- 
nage,  plus  riche  en  salaires  que  la  tiels  de  jardinage,,  ccniture,  etc.  shaen,  et  le  rédacteur  en  chef  d'un 
génération  précédente  et  plus  jiauvre  mais  la  i)artie  centrale  de  tout  pro-  grand  journal  de  Gotheborg,  M. 
de  lait.  gramme  de  véritable  école  ménagère  Hedlund,   assistés  par  un  comité    de 

La  mère  de  (amilk-  et.mt  inca])al)le  doit  être  la  cuisine  et  la  tenue  de  daines  jetèrent  les  bases  d'une  école 
de  donner  à  .ses  filles  une  frmnation  maison   ;   et  c'est  uniquement     dans  pratique  de  ménage  en  1S65. 
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I<a  Suisse  a  pris,  aujourd'hui,  une  écoles   ménagères      et   les   premières  femme    du   monde    ;    elle   est   dirigée 
des   premières      places   dans   l'ensei-  écoles  de  domestiques,  mais    encore,  par  une  maîtresse-directrice  et  2  ou 
gnement  ménager.  Elle  a  étendu  cet  en  menant,  en  faveur  des  écoles  mé-  3  institutrices  ménagères, 
enseignement  à  toutes  les  classes  de  nagères     une  fructueuse      campagne       i^es   élèves    (au  minimum    12,      au 
la  société.  d'opinion  et  en  attirant  sur  ces  uti-  maximum, 20,  par  cours),  sont  pré- 

Tout  le  splendide  développement  les  institutions  l'attention  des  pou-  parées  à  la  cuisine  pratique  par  un 
qu'a  pris  en  Suisse,  dans  ces  dix  voirs  publics,  et,  finalement  l'hon-  enseignement  théorique  qui  com- 
dernières  années  l'enseignement  mé-  neur  leur  revient  d'avoir  déterminé  prend  l'étude  des  principes. d'alimen- 
nager,  est  dû  aux  initiatives  pre-  la  promulgation  de  l'Arrêté  fédéral  tation,  la  composition  rationnelle 
mières  de  la  Société  d'Utilité  publi-  du  20  décembre  1895  ;  cet  Arrêté  est  d'un  menu,  la  manière  de  faire  ses 
que  des  femmes  suisses.  comme  la  charte  fondamentale       de  achats,    les      procédés   de   chauffage, 

A  la  tête  de  cette  société  se  trou-  l'organisation  actuelle  de  l'enseigne-  l'ordre  à  entretenir  dans  la  cuisine, 
ve  Mme  Villiger-Keller,  présidente  ment  ménager  dans  toute  laConfédé-  etc.  I,e  matin,  les  élèves  sont  parta- 
depuis  plus  de  10  ans,  véritable  cré-  ration  suisse..  Toutes  les  écoles  pri-  gées  en  2  groupes.  I/un  s'occupe  de 
atrice  et  inspiratrice  du  mouvement  maires,  secondaires,  écoles  complé-  la  préparation  du  repas  du  midi, 
en  faveur  des  écoles  ménagères,  meutaires  de  filles,  sont  pourvues  tandis  que  l'antre  est  chargé  du  ser- 
Iv'histoire  des  écoles  ménagères  sui.s-  d'un  cours  ménager.  Il  y  a  même  un  vici;  des  chambres.  Une  leçon  théori- 
ses est  liée  à  un  précieux  souvenir  canton,  celui  de  Fribourg  qui  a  in-  q^e  est  donnée  à  ce  groupe  d'élèves 
familial  par  Mme  Villiger-Keller.  En  troduit  le  principe  de  l'obligation  sur  les  principes  d'hygiène  qui  doi- 
1850,  la  mère  de  Mde  Villiger,  Mme  de  ren.seignement  ménager.  Les  éco-  vent  être  à  la  base  de  ces  exercices 
Keller  vivait  à  Wettingen,  près  de  les  ménagères,  proprement  dites, ont  pratiques  et  qui  en  sont  la  raison 
Baden  (A:;govie)  où  son  mari  diri-  été,  en  Suisse,  conformément  aux  d'être.  Le  repas  de  midi  est  servi 
geait  l'école  normale.  Beaucoup  désirs  exprimés  par  le  Conseil  Fédé-  par  les  élèves  à  tour  de  rôle.  Une 
d'enfants,  de  petites  filles,  venaient  rai,  heureusement  adoptées  aux  be-  partie  de  l'après-midi  est  consacrée 
lui  demander  l'aumône.  Pour  désha-  soins  des  classes  peu  fortunées. Quoi-  au  travail  de  l'aiguille  :  reprisage 
bituer  ces  enfants  de  la  mendicité,  que  ouvertes  à  toutes,  ces  écoles  ont  des  bas,  soins  à  donner  aux  vête- 
pour  leur  apprendre  à  gagner  leur  été  faites  spécialement  pour  les  jeu-  ments,  travaux  simples  de  lingerie, 
vie,  Mme  Keller  eut  l'idée  d'en  réu-  nés  filles  qui  devront  seules  voir  etc.,  etc.  La  lessive  et  le  repassage 
nir  quelques-uns  et  de  leur  appren-  à  leur  ménage-.  L'enseignement  prennent  2  ou  3  journées  par  quin- 
dre  à  faire  le  ménage  et  la  cuisine,   donné  dans  ces  écoles  est  avant  tout  zaiue. 

puis,  de,  les  placer  .une  fois. leur  édu-  pratique,  et  tend  à  former  de  bon-  jjjj  o^^tre,  les  jeunes  filles  doivent 
cation  ménagère  terminée.  Elle  fut  nés  ménagères,  économes  et  tra-  consigner  sur  des  cahiers  qu'elles 
aidée  dans  son  entreprise  par  une  vailleuses.  Toute  connaissance  qui  garderont  les  leçons  qui  leur  sont 
brave  femme  qui  ne  savait  ni  lire  ni  levir  serait  superflue  est  bannie  du  données,  inscrire  les  menus  avec 
écrire.  Pendant  6  ans  cette  "premiè-  programme:  les  élèves  qui  sortent  j^ur  prix  de  revient,  et  apprendre  à 
re  petite  école  ménagère"  vécut  et  des  écoles  ménagères  ne  sauront  tenir  un  livre  de  comptabilité  do- 
prospéra.  pCut-être  pas  faire  de  fines  broderies  mestique.    Il   suffit  de  pénétrer  dans 

En  1856,  Mme  Keller  fut  obligée  de  ou  des  festons  ouvragés,  mais  elles  une  école  ménagère  suisse,  pour  se 
quitter  Baden,  son  mari  étant  nom-  sauront  raccommoder  et  faire  des  rendre  compte  que  les  jeunes  filles 
mé  ailleurs.  Elle  partit  ;  l'école  mé-  reprises,  elles  sauront  comment  pré-  y  apprennent  aussi  toute  une  mé- 
nagère disparut.  Mais  cette  école  de-  parer  économiquement  une  cuisine  thode  de  vie  "  Nous  apprenons  à 
vait  toujours  rester  dans  le  souve-  saine,  et  elles  réaliseront  le  désir  u^^  élèves,  dit  Mme  Coradi-Stahl,  à 
nir  de  Mme  Villiger.  Toute  petite,  d'une  des  plus  vaillantes  apôtres  de  [^^ij-e  paisiblement  et  gaiement  leur 
elle  avait  vu  sa  mère  faisant  la  l'enseignement  ménager,  Mde  Cora-  besogne".  En  vérité  ces  leçons  por- 
classe  de  cuisine  aux  petites  filles  de  di-Stahi:    "Non-seulement  nous  vou-  |^^.u^^  ^[^.ç^  fruits. 

Baden,  et  quand,  en  1889,  33  ans  Ions  donner  à  la  jeune  fille  un  ensei-  i\,ut-étre,  comprendrait-on  mieux, 
après,  elle  fonda  l'école  de  Lenz-  gnement  théorique  et  pratique,  mais  niaintcnant,  pourquoi  ce  ne  sont  ni 
bourg,  elle  ne  lit  que  reprendre  une  nous  vou'ons  lui  faire  comprendre  sa  ^|^^  maîtresses  cuisinières,  ni  des 
chère  tradition  maternelle.  mis.sion  de  ménagère,    et  par  là   lui  m^^îtres.ses  blanehisseu.ses   ciui       peu- 

La  Société  d'Utilité  publique  des  donner  l'amour  des  devoirs  domesti-  ^^^^^  donner  cet  enseignenïent.  L'é- 
femmes  Suisses  a  pour  devise  :  ques,  ainsi  que  l'habitude  du  dé-  ^^^^^  ménagère  a  donc  "pour  but  de 
"Donne  au  pauvre  une  aumône,     tu  vouement  éclairé.  donner  à  la  jeune  fille,   le  goût  d'i- 

lui  aides  à  demi  ;  montre-lui  com-  Voici,  à  peu  près  le  règlement  de  ç|g,jjj.^^.r^  d'ennoblir  leurs  occupa- 
ment  il  peut  s'aider  lui-même,  tu  la  vie  dans  les  écoles  ménagères  de  ^.^^^^  journalières,  et  surtout  l'ap- 
lui  aideras  entièrement."   Elle  resta  Zurich,   Berne,    Fribourg,    etc.  titude   à  organiser  leur  vie. 

rigoureusement  fidèle  à  sa  devise  en      L'école      est      généralement  placée  ^  -    t^* 

fondant  non  seulement  les  premières  sous      la  haute      surveillance     d'une  MARIE  DE  BEAU  JEU. 
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i  Ce  snobisme  Tetninin  l 


•*  donnent  l'illusion  d'une  connaissan-  me  serait  l'ovation  que  l'on  ferait  à 

ce  profonde.  Pauvre  petits  êtres  fa-  un  canadien  frayant  sa  route  si  dif- 

lots,    qu'illumine   l'intelligence  d'au-  ficilement  à  travers  les  broussailles 

trui,       misérables      satellites       qui  d'un  pays  jeune.  A  celui-là  nous  re- 

♦  *'*^^^'^^*^^'*^*^^^*^^**^^^^  *  retombent    dans  leur  nuit,   quand  le  fusons  même  les  miettes  de  notre  ta- 

11  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler    le  mari,      l'amie     complaisante,   astre  ble. 
snobisme    contamine      notre  société  bienveillant  refuse  sa  lumière.  Où  le  snobisme  ne  va-t-il  pas     se 

canadienne!  On  voit  bien  d'ignobles  Certain  soir, je  me  suis  trouvé,  au  nicher?...  Dans  les  choses  même  de 
chenilles  baver  .sur  des  roscs.s'intro-  milieu  d'un  clan  de  snobinettes,  c'é-  la  religion.  Ah!  il  faut  compter 
duire  dans  l'asile  inviolable  des  ca-  tait  à  un  concert  que  donnait  un  avec  iui  pour  le  rachat  des  âmes 
lices  pour  y  boire  la  divine  rosée, et  virtuo.sc  d'outre-mer  à  notre  société  égarées.  Si  Notre-Dame  s'avisait 
combien  de  fois  nos  lèvres  n'ont-el-  montréalaise.  I.e  personnage  avait  d'imposer  un  prédicateur  canadien, 
les  pas  mordu  dans  une  pomme  les  cheveux  longs  obligato,  sans  le  bercail  se  dépeuplerait  de  ses  bre- 
qu'un  ver  rongeait  au  cœur?  Le  sno-  quoi  ces  dames  n'auraient  pas  sorti  bis  les  plus  aristocratiques,  les  plus 
bisme,  pas  besoin  d'avoir  un  micros-  tout  ce  qu'elles  avaient,  —  même  de  grassettes,  enrubannées  de  faveurs 
cope,  pour  suivre  les  progrès  néfas-  leur  corsage  pour  lui  faire  fête.  L'ef-  roses  et  bleues,  l'orgueil  du  trou- 
tes  de  ce  parasite  qui  ronge  notre  ferve.scence  de  la  .salle  montait  au  peau  quoi.  Tou\te  petite  "snobinet- 
organisation  morale  aux  dépens  de  baromètre  de  la  température  du  mu-  te"  qui  ,sc  respecte  doit  avoir  un 
l'économie  de  tout  le  système  social,  sicien.  Quand  on  vit  le  maître  les  confesseur  à  la  mode,  et  je  vous  prie 
Ah!  le  mal  que  les  "snobinettes"  yeux  en  leu,  les  cheveux  hérissés,  les  de  croire  qu'il  ne  se  recrute  pas  par- 
ent fait  aux  lettres  et  aux  arts  ca-  veines  du  cou  grossies,  presque  ht)rs  mi  notre  clergé  national  si  digne,  si 
nadiens  est  incommensurable.  Un  de  son  habit,  à  cheval  sur  son  vio-  dévoué,  à  qui  nous  sommes  redeva- 
auteur  veut  produire  une  Oiuvrc  de  Ion,  comme  l'ajiôlre  sur  la  bête  apo-  blés  de  la  conservation  de  notre  lan- 
son  cru,  vous  croyez  qu'il  peut  calyptique  et  laliourer  les  flancs  de  gue  et  de  nos  traditions.  "Nos  pré- 
compter sur  rap|)ui  de  ses  conci-  son  Pégase  à  cordes  i)our  en  sortir  très  de  paroisse,  ils  sont  communs, 
toyens,  sur  la  patronisation  de  nos  une  mélodie  raclante, mais  très  clas-  je  vais  au  Père  X,  il  confesse  tout 
femmes  canadiennes,  à  l'instar  des  sique,  la  salle  faillit  crouler  sous  les  ce  qu'il  y  a  de  plus  "chic"  à  Mont- 
muses  antiques.  Nenni!...  demandez  applaudissements.  Quelques  minutes  réal.  "  Voila  la  remarque  que  me  fai- 
aux  directeurs  de  théâtre  ce  qu'il  plus  tard,  la  mer  houleuse  se  cal-  sait  les  dents  serrées,  une  petite  da- 
leur  en  a  coûté  pour  escompter  le  mait  au  rythme  d'une  berceuse  me  pâlotte  qui  mange  beaucoup  de 
patriotisme  des  nôtres.  "tJnc  pièce  C'est  alors  que  nos  ".snobinettes"  chocolat  dans  les  entr'actes  de  ses 
canadienne!...  —  On  fait  la  lippe.  —  devinrent  à  peindre    avec    leurs    atti-  dévotions. 

"A  ce  théâtre?  —  Mais  que  dirait-  tudes  mélancoliques,  se  lai.ssant  bai-       Tandis  que      j'écris  la  cloche       de 

on  si  j'étais  vue  là.  gner  par  les  ondes  harmonieuses    de  l'hospice      Anclair   lait  joindre       les 

Nos     "snobinettes"      et      par   leur  la  mélodie   en   mineur.    Les   hypocri-  mains   à      une   centaine   de  miséreux 

dandinement,   et  par  leur  caquet  a.s-  tes,  est-ce  que  pour  écraser  un  bail-  qui  maudiraient  Dieu  dans  leur  tau- 

sourdi.ssant,      me  font      penser  aux  kmcnt     intempestif,     elles  ne  firent  dis,   s'ils  n'avaient      pas  ce  dernier 

oies  de  la  campagne:    on  ne  les  voit    pas  mine  de  tamponner  leurs    yeux  rayon      de  charité  sur  le  déclin       de 

jamais     qu'en  bandes,      toujours  les  humides  de  larmes,  sinon  de  pleurs!    leurs  jours.   Voilà  la  foi  vivante  et 

mêmes  en  têtes,  risquant  leurs    plu-  Intérieurement,   tout  leur  petit  être  saine,  la  foi  qui  produit  des  œuvres, 

mes  et  leur  peau  pour  venir  se  met-  frivole  protestait  contre  cette  musi-  voilà  ce, que  les  âmes  pondérées  doi- 

tre  sous   la  roue  du  char  triomphal  que  trop  .sérieu.se,  aspirant  comme  le  vent  admirer.  I,a  sainteté  inerte,  qui 

de  quelque  étranger.   Aller  au  spec-  cerf   altéré   d'eaux   vives   aux   gaîtés  s'endort   en   se   contemplant     comme 

tacle   ne   signifie   pas   pour  elles   dé-  d'un  rigaudon.   Vainement!    Le  mai-  les  fakirs  hypnotisés  par  leur    nom- 

guster   et   par   le   cœur   et   par       les  tre  refusa  de  profaner  son  archet,  il  bril",  n'est  pas  de  notre  siècle  d'élct- 

yeux,  et  par  l'esprit  un  régal  artis-  tomba  non  pas  de  Charybde  en  Syl-  tricité  où  tous  les  molécules  de     la 

tique  qui  vous  repose  de  huit     jours  la,  mais  de  neethoven  en  Schumann.   matière  entrent  en   action   pour  pro- 

de  vulgarités  et  de  prosaïsme,   non,   Je  ne  parlerai  pas  des  cocas.ses    dé-  duire  les  phénomènes  de  la  vie    mo- 

aller  au  théâtre,   cela  veut  dire   "se  senchantcments  auxquels  nous  expo-  dernc.  Tout  est  soumis  à  un  flux  et 

montrer^    où      le   nom   d'une  femme  se   notre      pantomine    d'admiration,  reflux  continu.   C'est  au  va  et  vient 

"doit"  être  cité.   Nos  gobeuses  .sont  Que  d'emballements  à  faux, -pour  des  de   l'infini       confondu   dans   le   tout, 

des  comparses  au  même  titre  que  les  personnages   niaisement  gobés       par  c'est    un     pullulement      d'êitres     qui 

figurantes  de  la  .scène.  Il  n'est  guère  notre  incorrigible  naïveté.  On  se  hâ-  échappent  à   nos  regards  mais  sour- 

important     qu'elles       écoutent      ou  te  trop  d'offrir  qui  sa  table,  qui  son  dément  font  leur  œuvre,  creusent  des 

qu'elles  retiennent  ;  comprendraient-  salon,  qui  son     lit  pour  des  artistes  trous,      édifient  des  logcttes,   amas- 

elles  seulement?  L'essentiel, c'est  que  exotiques  quand   nous  laissons       les  .sent      des  provisions,   humbles  arti- 

par  un      sous-entendu     adroit,   elles  nôtres  crever  de  misère.  Fort  légiti-  sans  comme  nous  de  l'œuvre  divine. 
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I<e  saint  qui  grava  ces  mots  sur  la  passe  en  conviant  tout  Montréal  à  tisme  et  les  embraser  de  pitié,  de 
porte  de  son  monastère:  "IvC  travail  un  banquet  lequel  devra  avoir  lieu  à  mansuétude  et  de  pardon?  Si  le  ri- 
est  une  prière"  avait  donné  la  seule  la  salle  d'exercice  de  la  rue  Craig.  che  et  le  pauvre,  le  savant  et  l'igno- 
vraie  définition  de  la  vertu  et  de  la  Madame  Béïque,  avec  une  ardeur  qui  rant,  le  bourgeois  et  l'ouvrier  sor- 
sainteté.  Le  travail  a  plus  lui  fait  honneur,  a  mis  aU  succès  de  talent  de  là  transfigurés,  pris  du  dé- 
fait pour  le  bonheur  de  l'hu-  cette  œuvre  l'enthousiasme  et  le  dé-  sir  de  travailler  ensemble  à  la  glori- 
manité  que  la  métaphysique  nuageu-  vouement  qu'on  lui  connaît.  Puisse-  fication  de  notre  patrie,  à  l'émanci- 
se,  l'éloquence  des  rhétoriciens  et  la  t-elle,  ainsi  que  ses  brillantes  com-  pation  de  notre  race....  I^es  plus  pc- 
casuistique  savante.  Que  les  "snobi-  pagnes,  vaincre  le  préjugé  qui  s'at-  tits  événements  ont  parfois  des  rè- 
nettes"  me  ijardonnentmais  j'ose  af-  tache  à  la  célébration  de  notre  fête  percussions  sonores  dans  l'histoiire... 
firmer  que  le  meilleur  directeur  de  de  la  Saint-Jean-Baptiste,-  préjugé  En  attendant,  venons  au  banquet, 
conscience  est  le  prêtre  simple  et  qui,  s'il  triomphait,  .serait  avant  invitons  nos  amis  à  y  assister.  Vous 
bon  qui  les  a  vu  élever  et  sait  mieux  longtemps  la  mort  de  notre  natio-  qui  disposez  de  beaucoup  d'argent, 
que  tout  autre  les  dangers  qui  les  nalité.  Dans  le  conflit  de  races  et  achetez  des  billets,  et  distribuez-les 
menacent,  et  le  moyen  de  les  évi-  de  langues  existant  au  Canada,  il  aux  moins  favorisés  du  sort,  fidèles 
ter.  Celui-là  ne  grasseyé  pas,  il  ap-  faut  que  nous  resserrions  les  liens  en  cela  au  précepte  du  Christ: 
pelle  im  chat  vin  chat,  et  quand  vous  qui  nous  unis.sent,  si  nous  voulons  "L'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
lui  exposez  la  trame  savamment  opposer  une  digue  au  flot  envahis-  pain".  Il  lui  faut  sa  part  de  poésie, 
brodée  de  vos  "petites"  mièvreries  seur  que  le  trop  plein  des  autres  d'idéal  et  de  vérité.  C'est  peut  être 
sentimentales,  il  pourra  V(jus  inter-  pays  déverse  sur  nos  rives.  Il  faut  la  plus  belle  aumône  que  l'on  puisse 
rompre  brusquement.   "Tut!    tut!    ce  tenir   liaub     et  ferme   notre   drapeau  lui  faire.  'COIvOMBINE. 

n'est  pas    péché    S^^!  "       Mais  notre  tricolore,      afin      que  les     arrivants  • 

santé  morale      ne  s'en  jîortera     que  aient  l'orgueil  de  s'y  ranger  à  notre  l7hrrtMl/iii»  A&  lA   mf\a& 

mieux.  suite.   Allons,   suivons  la  brave    pa-  f^nrOniqUe  HZ  1(1   mOaC 

Notre  fête  nationale  avec  ses  .  ré-  triote  qui  nous  donne  l'exemple  du 
uiiniscences  t<nichantes  ne  jouit  pas  désintéressement  dans  l'accomplisse-  ^'"  magasin  de  confections  devrait 
d'une  haute  considération  parmi  ces  ment  d'un  devoir  social.  Soyons  toujours  savoir  attirer  et  retenir 
dames.  "Une  fête  d'habitants"  ont-  tous  de  la  fête  de  famille.  Est-ce  que  l'œil  d'une  femme.  Surtout  quand 
elles  dtcrété  et  elles  .se  sont  repliées  cela  ne  vous  semble  pas  beau  de  voir  l'étalage  est  engageant  et  plein  d'at- 
sur  leur  indifférence  coupable,  lais-  réunies  autour  d'une  même  table  traits  ;  dans  ce  genre,  :^ous  en  avons 
saut  aux  gens  du  peuple,  ce  qu'elles  tcnites  les  classes  de  la  société,  sor-  remarqué  un  dont  l'élégance  et  le 
qualifient  "bouffonneries".  IClles  ties  il  y  a  si  jjcu  de  temps  encore  diii-'  n'a  pas  de  concurrence.  C'est  le 
auraient  honte  ce  jour-là  <le  mettre  d'une  même  et  glorieuse  souche  ?  magasin  de  ccuifections  de  Mme  J. 
kurs  ))eaux  habits  et  d'avoir  la  joie  N'avez-vous  jamais  fait  le  rêve  de  Lamoureux,  et,  c'est  avec  empresse- 
de  tout  le  monde  écrite  sur  leur  fi-  voir  tous  les  cœurs  battre  à  l''unis-  ment  que  nous  le  recommandons  à 
gure.  Elles  croient  tirer  du  grand  en  son  dans  un  même  sentiment  d'à-  nos  lectrices,  sachant  d'avance 
se  cantonnant  dans  leur  nmison  de  mour  et  de  patrioti.sme.  Le  "renova-  qn'elles  nous  .seront  reconnai.ssantes 
campagne.  Voyez  donc  les  Irlandai-  bis  terrae"  doit  s'opérer  sans  révo-  de  l'avoir  signalé  à- leur  attention, 
ses  le  jour  de  la  Saint-Patrice,  quel  lution,  sans  effusion  de  sang  par  On  y  trouvera  des  manteaux,  des 
enthousia.sme,  quelle  gaîté  commu-  l'entente  préalable  des  âmes.  N'est-  blouses  délicieuses,  des  fichus  char- 
nieative.  Tous  arborent  le  trèfle  ce  pas  devancer  le  progrès  que  de  niants,  des  cravates  gentilles,  des 
symbolique.  Les  plus  hostiles  à  la  rapprocher  ceux  que  des  vaines  dis-  ceintures,  voire  même  des  costumes 
\erte  Erin  se  découvrent  avec  res-  cu.ssions  de  mots  ont  séparé  jus-  tout  à  fait  dernier  cri.  Allez  donc 
IJect  devant  ce  patriotisme  délirant;   qu'ici?  Sait-on  l'échange  mystérieux  chez 

j'en  sais  qui  ont  la  tentation  de    se  qui  ])eut  se  faire  à      l'instant  précis  Mme  J.   LAMOUREUX. 

vanter   d'être   Irlandais,    tant   ils   se  où   les  intelligences  entrent   en     une 

sentent  isolés, ])ar  la  froideur  et  l'a-  égale  vibration.      Qu'on  .se  souvien-  Palais   de   la  Nouveauté, 

pathie  des  leurs.   Les  bottes  vernies  ne  du  miracle  de  Thabor  si  souvent  178^,  rue  Ste-Catherine. 

pataugent   diins   les   flatiues  grasses,   renouvelé  dans  le      domaine  psychi- 

les  traines  de  soie  balaient  la  boue  que:    Moïse,  BiJie,  le  Christ  envelop-  — - 

de  Mars,  mais  le  front  .se  lève  fière-  pés  dans  le  même  élan  lumineux,  pé-   XA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUERITLE  MAL 
ment  vers  le  ciel  où  passent  les  ima-  nétrés  également  par  le  rayon  de  la  ^^''  I^^NTS.  10c  PARTOUT 

s  de  l'Irlande  et  de  Daniel  O'Con-  divinité,  si  beaux  tous  trois  que  les  lAQ  j)  (  lll  PTl  îl  0  VI I  iP 
^^11  du  haut  de  leurs  hampes  dorées,  apôtres  .se  prosternent  la  face  contre  •"  "'^»  ^-  Vjt,Uv.  llilC'  ï  H  IVJ 
^^pcttc  année,  les  dames  patronnes-  terre,    croyant   à   une   trinité   de  lu-  '^  PH-ARMACIES 

■Ces    de    la    Saint-Jean-Baptiste      ont  mière.    .Si  une   étincelle  allait   jaillir   H0&,  Ste-Catherine.  coin  St-Hubert  et  Ontario 
,      ,.    .  .  ,       ,  ,        .   ,  .        397,   St-Antoine,  091,   Ste  Catherine,   Montréal 

voulu   laire   revivre  une   coutume  du  de  ces  cœurs  chaufles  par  le  patrio-        '    3 succursales  &  mijlu.  Que. 
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Us  rcponscs  ont  afflué  à  la  ques-  baiser  envoyé  du  bout  des  doigts,  rez  un  plaisir  à  ceux  auxquels  vous 
lion  posée  dans  le  dernier  numéro  Je  suis  en  faveur  des  cartes  postales  en  expédiez.  Jamais  avant  la  mode 
du  "Journal  de  Françoise"  :  illustrées.  —  JEAN-PIERRE.  actuelle,      les  voyageurs     n'avaient 

,      ,  .         Je  suis  de  l'avis  de  Claretie:    "la  donné  autant  de  fois     de  leurs  nou- 

Que  penscz-ivHS  de  la   mode   des  caties  ,  t  .      .^   •    •   ^    i    •  . 

I     II    i  f-  *  carte  postale  est  une  prime  donnée  velles.    ly'art  epistolaire  peut  en  pa- 

pos     es  i  us  r  ts .  à  la  paresse  humaine."    Vous  atten-  tir,  mais  qu'on  se  rappelle  que  si  on  , 

Evidemment,      les  cartes    postales  ^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^.^^  longue,     bourrée  n'envovait  pas  de  cartes  postales,  à' 
sont  populaires.    Voici,  par  rang  de  ^^  ^.^^.^^  ^^^.  ^^^^  tiennent  au  cœur  coup  sûr,    ou    n'écrirait  pas  de  lel- 
mérite,  les  meilleures  réponses  don-  ^^^^  ^^^^  ^^  Akl^^t^i.  d'avance,   et,  très.  -  KTOII.E. 

nées  a  ce  troublant  point  d  interro-  ^^_^^  ,      .^  ^^^^^  ^^^.^^  ^  j^  place,une       Dans  ce  siècle;    on  n'a  plus  le  loi- 
gation  :  r     -i        t  reproduction  d'un      monument   célè-  sir  non-seulement  d'écrire   mais     de 

Cartes  postales,  moyen  facile  et  ^^^^  ^^^  ^.^^  panoramique  quelcon-  causer.  C'est  pourquoi  la  carte  pos- 
charmant  pour  se  rappeler  aux  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^j^  ^^^^.  ^^^^^j^^^.  ^.^^^  d'heures  de 
amis,  intéresser  leur  œil,  toucher  ^^  ^^^  animaux,  avec  un  tout  petit  correspondance,  a-t-elle  pris  une  vo- 
-leur  cœur  ;  finement  illustrées,  elles  ^^^  ^^^  ^^  ^^.^  ^^^^  ,  ^^  ^^^^^  ^^^  presque  fantastique.  Quelle 
méritent  qu'on  en  di.se  beaucoup  de  ^  ^^^^  .^^^  ^^  ^^^^^  dimension,l'es-  mode  nouvelle  adoptera-t-on,  dans 
bien.  Il  en  faut  penser  beaucoup  de  ^^^^  ^^^  ^^^^  emplové  par  les  arbres  quelques  années  quand  on  brûlera 
mal,  au  contraire,  quand  une  execu-  ^^^  ^:^^^^^^^  i^s  chiens  et  les  chats....  le  temps  encore  plus  vite  qu'aujour- 
tion  maladroite     y  blesse     le  goût,   ^^^^.   ^^^^^  console     de    votre  désap-  d'hui  ?  -  LOUI.OU. 

J.'-""V%''„"^"r.s'd'obi'ecriorc"n:  P-ntement  ?     Rien.     Sinon  une  au-          KépOnSCS  AUX    COrrCSPOndaittS 
Conclusion  ?     Tas  d  objections  con    ^^^  ^^^^^  postale.  -UN  CANAYEN.  *^  

trc   le   genre  :      tout    dépend     de     la       ^^^   ^^^^^   postale   illustrée   donne      TROP  BRUNE.— Il  ne  manque  pas 

manière.         X.  j^^  certitude      que      tel  jour,    à  telle  d'enfants  qu'on  élève  sans  leur  don-' 

"Tous  le*  goûts  sont  dans  la  na-  j^^uj-e,  la  pensée  d'un  absent  chéri  ner  de  lait  stérilisé.  Et  puis,  la  sté- 
lure",  dit  un  adage  populaire,  et  ^'envolait  vers  vous.  On  lien,  c'est  rilisation  a  été  reconnue  inefficace, 
parmi  ces  goûts  qui  fleurissent  sur  ^^^  j^y^ux  message  après  quelques  paraît-il,  puisque  le  lait  chauffé  à 
la  terre,  rangeons  les  cartes  posta-  s^niaines  de  silence,  ou  encore,  une  70  degrés  contient  les  mêmes  germes 
les  illustrées,  Ces  collections  reste-  attestation  d'une  santé  parfaite  et  que  lorsqu'il  .est  cru.  Voilà  peut- 
ront  ctmime  restent  les  photogra-  (|.„„^.  pleine  satisfaction.  Comment  peut-être  une  hérésie,  elle  vient  oe- 
phies  des  personnes  et  des  choses  ai-  ^^^^  ^.^^  souvenirs  deviendraient-ils  pendant  d'un  et  même  de  plusieurs' 
mées.  —  BRIN  DE  MUGUET.  indifférents  par  la  .suite    ?   Us     for-  médecins. 

Il  existe  des  albums  de  cartes  pos-  nient  la  quinte.s.sence     du  sentiment,       MEUNIERE.— Je  crois     que  votre 
taies  qui  forment  un  recueil  intércs-  jg  meilleur  de  notre  cœur,  le  pur  de  soie  se  teindra  très  bien  eu  bien,  la 
.saflt,   une  espèce  de  livre  d'or    de  la  notre  tendresse.— ACTA  NON  VER-  teinte  actuelle  en  étant  très  claire. 
famille,   ou  celui   du  cœur.        Quand  jj^  TABUTEU.— vSe       parfumer    à    on- 

des êtres,  qui  nous  sont  chers, voya-  j^  pense  que  la  carte  postale  il-  trance  est  d'un  très  mauvais  goût. 
gent,  combien  précieusement  on  gar-  lustrée,  quand  elle  représente  une  II  faut  repousser  les  parfums  vio- 
dc  toute  cette  correspondance  laco-  ^ue  de  campagne,  un  édifice  impo-  lents  ou  trop  pénétrants.  Que  le' 
nique,  mais  pourtant  parlante,  des  g^nt  ou  même  une  bonne  fantaisie,  parfum  employé  soit  doux,  délicat, 
absents  tant  aimés.     Ce  volume  n'a  p^t  quelque  chose  de  très  joli  et  d'à-  et  léger. 

d'attrait  souvent  que  pour  une  seule  musant.  Mais  la  plupart  du  temps  JACQUOT.— Je  ne  saurais  \  ous 
personne,  mais  que  de  doux  et  inap-  elle  n'est  qu'un  prétexte  au  flirt  et  indiquer  de  "Guide  de  Corrcspon- 
préciables  souvenirs  il  renferme  à  souvent  aussi,  par  s^  sujets  plus  ou  dance"  ;  adressez-vous  directement 
son  gré   !    —  SPERANZA.  moins  lestes  elle  scandalise  les  gens  à  un  libraire.    Mais,  par  le  Dieu  bon 

On  éprouve     quelquefois    le  besoin  sages.  —  HIRONDEUvE.  serait-il  possible   que  vous  ne     pus- 

de  s'envoyer  un  bonjour  à  l'aide  Tout  passe,  tout  casse,  tout  lasse!  siez  écrire  à  votre  blonde,  que  vous 
d'un  rectangle  de  carton  enjolivé  I<es  cartes  postales  illustrées  aussi,  l'aimez,  sans  en  copier  la  forin'ile 
d'un  i)ay.sage  on  d'une  église.  N'est-  espérons-le.  —  VIEUX  BUASE.  dans      un     livre  ?      Jacquot  !    .:  a> 

ce  pas  ciiannant  que  cet  échange  de  La  mode  Jes  cartes  postales  est  quot  !  combien  vous  me  faites  de 
salutations  ?   on   dirait    i>risquc    un  une  mode  charmante.     Vous   procu-  la  peine  ! 
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SPHINX. — Vous     connaissez       lu 

proverbe  arabe  ?  "Le  mariage  est 
une  forteresse  assiégée.  Ceux  qui 
sont  dehors  voudraient  ;3ien  cnt)u. 
Ceux  qui  sont  dedans  ont  iulte  Jeu 
"entier." 

TROIS  CONVIVES.— Evidemment 
si  vous  avez,  ri  et  parlé  ensemble  à 
ce  dîner  sans  vous  soucier  ni  de  vos 
hôtes,  ni  des  autres  invités,  vous 
avez  eu  tort.  C'est  un  acte  de  gami- 
nerie qu'il  sera  difficile,  à  ceux 
qui  vous  ont  reçu,  d'oublier. 

SERIN  ET  SERINE.— Soyez  heu- 
reux ;  vous  me  semblez  admirable- 
ment faits  l'un  pour  l'autre. 

Les  autres  correspondants  remis 
au  prochain  numéro. 

FRANÇOISE. 


RECETTES  FACILES 


C'Dabitude  ae  fumer  chez  les  dames. 


Pour  fêter  la  Saint- Jean-Baptiste, 
mettons  un  chapeau  de  Mille-Fleurs. 
I554i   rue  Sainte-Catherine. 


Propos  'aetiqucnc 


Une  jeune  fille  peut-elle  commencer  taie 
correspondance  avec  un  jeune  homme  ? 

R. —  Une  jcime  fille  ne  doit  jamais 
i-iimmencer  ime  correspondance  avec 
un  jeune  homme,  à  moins  qu'elle 
n'ait  à  le  remercier  de  quelque  ca- 
deau ou  à  lui  recommander  un  ami, 
ou  encore  à  solliciter  son  concours 
à  une  bonne  CKUvre. 

Puis  je  dcmatidcr  à  un  jeune  homme  que 
je  confiais  de  m^  accompagner  chez  des  jeunes 
filles  de  mes  amies  à  qui  je  veux  rendre  vi- 
site f 

R. —  Non,  cela  serait  de  très  mau- 
vais goût. 

Les  souliers  jaunes  {tan)  sont-ils  portés 
cette  année  ? 

R.  —  Oui,  mais  seulement  le  matin 
ou  avec  une  toilette  non  habillée. 
Avec  une  robe  d'après-midi  et  toi- 
lette de  gala,  on  porte  les  souliers 
\  trnis  et  noirs. 

Comment  doit-on  interpeller  un  pasteur 

I  testant  f 
\.  —  Vous      faites     précéder     son 
m  de  famille  du  titre  de  monsieur 
Ht  simplement. 


POTAGE  MENAGERE.  —  Con- 
servez les  légumes  cuits  dans  le  pot- 
au-feu  pour  le  lenhemain  ;  coupez- 
les  en  julienne,  faites  revenir  dans 
du  beurre  à  feu  vif,  mettez  dans  la 
soupière  avec  des  croûtons  frits,  et 
couvrez  de  bouillon  très  chaud  ;  ce 
potage  est  délicieux. 

CAROTTES  A  LA  CREME-  —Fai- 
tes blanchir  vos  carottes  une  demi- 
heure,  après  les  avoir  grattées  et 
bien  lavées.  Mettez-les  dans  une 
casserole  en  les  coupant  en  tranches 
avec  persil,  deux  échalotes,  gi- 
rofle et  un  morceau  de  beur- 
re. Laissez  cuire  et  réduire,  enlevez 
le  bouquet  et  ajoutez  une  liaison  de 
trois  jaunes  d'œufs  et  de  la  crème, 
faites  lier  sans  bouillir,  ajoutez  un 
filpt  de  vinaigre  en  servant. 

BISCUITS  AU  CHOCOLAT.  —Six 
œufs,  une  tasse  de  farine,  trois  cuil- 
lerées à  soupe  de  chocolat,  deux  de 
sucre  ;  battez  le  jaune  avec  le  cho- 
colat et  le  sucre  ;    mettez  la  farine. 


CONSEILS  UTILES 


LA  CROISSANCE  DES  SOURCILS 

Si  l'on  veut  faire  croître  les  sour- 
cils, il  faut  les  frotter  de  sel  com- 
mun chaque  soir  avant  de  se  mettre 
au  lit. 

POUR  ENLEVER  LES  TACHES 
DE  FRUITS  AUX  MAINS. 

On  n'a  qu'à  les  frotter  avec  la  par- 
tie intérieure  de  la  pelure  dont  on 
vient  de  dépouiller  les  fruits,  et  il 
n'en  restera  aucune  trace. 

POUR'  CHASSER     LES     MOUSTI- 
QUES 

Faire  évaporer  un  morceau  de 
camphre  de  la  grosseur  d'une  noix, 
en  le  plaçant  sur  une  plaqucjde  mé- 
tal, au-dessus  d'une  lampe,  mais 
qu'il  ne  brûle  pas.  Les  vapeurs  rem- 
plissent la  chambre  et  chassent  les 
motistiques,  qui  ne  reviennent  plus. 
% 

Un  chapeau  de  Mille-Fleurs  donne 
à  celle  qui  le  porte  tin  grand  cachet 
d'élégance,  1554  rue  Sainte-Catheri- 
ne. 


Julian  Hawthorne  disait  récem- 
ment :  "  Parmi  les  dames  qui 
"ont  l'habitude  de  fumer,  j'en  ai 
"rencontré  de  très  graves  et  très  sé- 
"rieuses  aussi  bien  que  de  jeunes  et 
"insouciantes.  Et  je  n'ai  plus  songé 
"à  me  plaindre  des  nuages  de  fumée 
"dans  lesquels  elles  s'enveloppaient 
"que  de  leur  accent  ou  de  la  cou- 
"leur  de  leur  chevelure.  Bref,  fumer, 
"pour  les  dames,  comme  donner  un 
"baiser,  est  commun  au  beau  sexe 
"entier.'' 

La  cigarette  égyptienne  "Diva" 
est  la  favorite  des  dames  de  la  hau- 
te société  canadienne.  Elle  est  mise 
en  paquets  de  dix,  avec  bout  en  liè- 
ge. 

Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 


Employé   avec     un   succès     infaillible   par   le 
gouvernement  de  la  Province  de  Québec 
pour  la  rélortne  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal 
ont  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 
te merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 
sion des  Finances  a  voté  un  crédit  de  J500 
pour  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
Dr  Mackay  dans  tous  les  postes  de  police, 
afin  d'empêcher,  par  une  prompte  applica- 
tion dans  les  cas  urgents,   les  décès  qui  se 

produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 
les. 

Pas  besoin  d'internement  an  Sanatorium: 
le  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 
Pag  besoin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 
ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 
se  guérir  et  dq  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  por- 
tée de  tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit, 
l/cs  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sur 
les  ivrognes  les  plus  invétérés  cités  en 
cour  correctionnelle  à  Ouébcc  et  à  Mont- 
réal prouvent  que  l'alcoolisime  est  une  ma- 
ladie   guérissable. 

Avec  l'approbation  du  public  et  des  gou- 
vernements, et  les  résultats  constatés,  tou- 
te expérim:entatiou  nouvelle  serait  super- 
flue. 

Correspondance  strictement  confidentielle. 

S'ADRESSER   A   LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPÉCIFIQUE    du  Dr   MACKAY 

pour  la  guérison  de 

L'ALCOOLISME 
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Nous  voici  à  l'époque  de  notre  fê- 
te nationale.  Que  pourrais- je  vous 
dire  que  vous  ne  sachiez  déjà  ou  que 
je  ne  vous  aie  déjà  écrit! 

Tout  de  même,  les  mêmes  choses 
sur  un  tel  sujet  ne  sauraient  être  des 
redites  inutiles,  semblables  en  cela 
à  ces  cantiques  de  certaines  fêtes 
que  l'on  chante  toujours  au  même 
temps  chaque  année  et  que  nous 
trouvons  toujours  nouveaux. 

Cette  fois-ci  encore  je  viens  chan- 
ter avec  vous,  chers  enfants,  un  can- 
tique de  reconnaissance  et  d'amour 
à  notre  beau  Canada,  l'un  des  plus 
beaux  pays  du  monde,  et  peut-être 
le  plus  heureux  de  tous. 

Vous  ave/,  été  témoins  par  ce  qui 
s'est  passé  en  Chambre  dernièrement 
que  défendre  sa  patrie  ne  consiste 
pas  toujours  à  jjfcndre  les  armes 
pour  elle  et  à  mourir  sur  les  champs 
de  bataille.  La  défendre  consiste 
souvent  à  sacrifier  ses  intérêts  pour 
ne  penser  qu'à  ceux  de  son  pays. 

Quand  un  homme  à  la  tête  d'une 
nation,  est  prêt  à  renoncer, au  pou- 
voir, à  sa  haute  positiejn,  pour  le 
soutien  des  intérêts  (Je  sa  patrie  et 
le  maintien  de  sa  religion,  vous  avez 
une  idée  de  ce  que  peut  dire  les  mots 
"devoir"  et  "patriotisme",  syno- 
nymes tous  deux  de  "sacrifice"  qui 
est  la  consécration  nécessaire  aux 
grandes  owivrcs. 

Appreni/.  ainsi,  chers  neveux,  qu'il 
ne  faut  jamais  tergiverser  avec  ses 
obligations  ;  que  ceci  -vous  soit  un 
exemple  dont  vous  devrez  faire  vo- 
tre profit.  Que  vous  sachiez  vous 
aussi  vous  oublier,  dans  l'oc- 
casion et  marcher  droit  devant  vous 
sans  hésitation  et  .sans  défaillance 
et  vous  saurez  vous  aussi  dans  J'a- 
venir  cf)mmcnt  on  doit  former  une 
génération  d'iionneur  et  de  foi. 


Et  vous,  mes  nièces,  vous  serez  les 
femmes  fortes  de  l'avenir,  toujours 
prêtes  à  soutenir  vos  frères, vos  fian- 
cés et  vos  maris  dans  les  sentiers  ra- 
rement fleuris  du  devoir.  Vous  se- 
rez les  gardiennesi  fidèles  des  prin- 
cipes de  religion  et  d'honneur,  l'un 
ne  peut  aller  sans  l'autre.  Rappelez- 
vous  que  c'est  sur  la  femme  que  re- 
pose l'espoir  des  nations.  C'est  elle 
qui  crée  le  foyer,  qui  guide  la  famil- 
le, qui  soutient  les  nations.  Sans  el- 
le, rien  ne  subsisterait  de  ce  qui  est 
juste  et  bon.  Ah!  si  toutes  les  fem- 
mes comprenaient  le  rôle  prépondé- 
rant qu'elles  sont  appelées  à  jouer 
dans  la  société. 

Il  importe  que  vous,  petites  amies, 
vous  commenciez  à  le  comprendre, 
c'est  le  plus  ardent  de  mes  souhaits 
pour  l'avenir  de  cette  génération 
nouvelle  que  vous  représentez. 

TANTE  NINETTE. 


mes  autres  neveux  et  nièces.  Aussi, 
pour  reconnaître  cette  assiduité  et 
leur  constant  travail,  je  leur  envoie 
un  magnifique  volume  :  "Les  Con- 
temporains", dans  lequel  il  est  ques- 
tion de  personnages  historiques 
qu'ils  seront  heureux  de  revoir  ou 
d'autres  avec  lesquels  ils  feront  une 
utile  connaissance. 

Encore  une  fois,  merci,  petits  a- 
mis,  joyeuses  vacances  et  mille  ten- 
dresses de  votre 

TANTE  NINETTE. 

P'aute  d'espace,  au  prochain  numé- 
ro les  réponses  à  Jeux  d'Esprit. 


-^ 


* 

<9' 


3our  de  Pluie 


* 


Monologue  pour  petite  tille 


<» 


REMERCIEMENTS 


A  mes  nevaux  et  nièces 


•<«> 


•^ 


Je  ferme  avec  ce  numéro-ci, pour  la 
reprendre  en  septembre,  la  série  des 
questions  historiciues  ou  autres  don- 
nées dans  votre  page.  Je  profite  de 
cette  occasion  pour  remercier  tous 
ceux  de  mes  neveux  et  nièces  qui  se 
sont  donné  la  peine  de  répondre  à 
ces  questions.  Je  dois  aussi  des  re- 
merciements aux  élèves  de  l'Acadé- 
mie Ste-Marie  dont  la  bonne  volon- 
té manifestée  cette  année,  me  porte 
garant  de  leur  persévérance  pour 
l'année  prochaine. 

Cependant,  de  tous  mes  nombreux 
correspondants,  ceux  de  l'Ecole  Gar- 
neau  méritent  une  mention  toute 
spéciale. 

Pas  une  fois,  de  toute  l'année,  ils 
n'ont  manqué  à  l'appel,  et  je  ne 
saurais  trop  les  citer  à  l'admira- 
tion, comme  à     l'imitation  de  tous 


JEANNE  entrant  lentement,  d'un  air  bou- 
deur, tenant  dans  ses  bras  le  plus  grand 
nomljTc  pos.si'ble  de  poupéts  qu'elle  i)ose  par 
terre.  Puis,  elle  laisse  tomixjr  ses  mains 
et  bâille  longuement  en  se  détirant: 

Ah  !  que  je  m'ennuie,  moi,  au- 
jourd'hui, que  je  m'ennuie  donc  ! 
(Ecoutant.)  Dzing,  dzing  !  contre 
les  vitres  !  Comme  c'est  agaçant, 
ce  petit  bruit  des  gouttes  d'eau!.  Et 
cette  pluie  serrée,  fine,  régulière, 
monotone,  qui  se  laisse  choir  comme 
cela,  bêtement,  depuis  ce  matin  ! 
Justement,  c'est  jeudi,  et  nous  se- 
rions allées  à  la  fête,  maman  et 
moi,  sans  cette  vilaine  pluie!  (Par- 
lant à  ses  poupées  et  restant  devant 
elles,  debout,  les  bras  croisés. — Ton 
impatienté.  )  Et  vous  autres,  que 
faites-vous  là,  je  vous  le  demande, 
en  désordre,  comme  un  vieux  paquet 
de  chiffons  ?  Est-ce  une  raison 
parce  qu'il  pleut  de  prendre  cette 
mine  ennuyée  ?  La  belle  affaire  ! 
Il  pleut  aujourd'hui....  Eh  bien  !  il 
fera  beau  un  autre  jour.  La  fête  ne 
va  pas  s'envoler,  je  pense.  Elle  a 
eommencéi  ce  matin  seulement.  Al- 
lons,     secouez-vous     donc  un  peu   ! 
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(BUle  les  prend  une  à  une  et  les  ras-  blanc,  vous  savez,     avec  des  petites  Non,  non,  maman,     je  n'emmènerai 

îied  correctement,)    Quand  il  pleut,  pistaches  vertes...  Oh  !        les  petites  pas  de  poupée  à  la  fête.       (Prenant 

jn  s'occupe,    on  lit,    on  chante,      on  gourmandes,  qui  font  un  sourire  ma-  toutes  les  poupées  en  un  paquet    et 

travaille  plutôt  que  de  rester  à  s'en-  lin  aux  pistaches  !     Hé  bien,   un  de  les  reléguant  dans  un  coin.  )   Allons! 

luver  sottement.     Et,   toi,  Bichette,   ces  joure,   nous  irons     à  la  fête     et  faites  toutes  un  bon  somme  pendant 

;omnient  va  ta  fluxion  ?      (Elle  ca-  j'achèterai    du   bon     nougat   à   celle  que     votre    maman      va  à    la    fête. 

resse  la  joue  d'une  poupée  qui  a  une  qui,   enfin,   me  répondra...    (Faisant  (Criant  vers  la  porte.)    Je  descends 

:nentonnière    blanche.)     Allons,     se-  lever  plusieurs  poupées.)    "Bouches-  maman,   je  descends  tout  de  suite    ! 

:oue-toi     aussi  !      Et     qu'il  ne  soit  du-Rhône,        maman,        Bouches-du-  Faut-il      prendre      mon  parapluie    ? 

jIus     question     de      la  pluie,      vous  Rhône  !"  (Tout  en  s'en  allant.)    Oh!    non.   Il 

ii'entendez,     mesdemoiselles  ?        Je       (Se   bouchant   les   oreilles.)       Ne  fait  un  joli  soleil  à  présent.       Quel 

léteste  les  petites      filles  nerveuses,   parlez   pas   toutes   à   la  fois  !       Oui,  bonheur  ! ...  Après  la  pluie,   le  beau 

noi.     (Bravement)     .  On  prend     le  Bouches-du-Rhône.     Maintenant,    ré-  temps.    (  Elle  part  en  sautant.  )') 

emps  comme  il  vient  !     (s' arrêtant  fléchissez  bien  :    —  Voici  un  joli  bé-  Camille  NORBERT. 

levant  les  poupées  rangées,    assises  )l  bé  qui  joue  sur  le  tapis  avec  un  pe-  ^ 

T'oyons,       Je  vais  vous  faire  passer  tit  minet  blanc.       Ils      sautent, "ils      ^  •    .  11, 

•^        '  ^  .  ,  ,      ,  ^^     .  bavez-vous  ou   trouver  le  chapeau 

ine  petite  colle.     Ne  prenez  pas  vo-  font  des  gambades.        Vraiment,     ce   >    ,  ,      ,       ,  •  r    -, 

'  '■  ^  .       ,  ,,    .  .    .    '     ,.     a  la  mode,  le  chapeau  qui  fait  rage, 

re  air  étonne.     Une  colle  ?  —  Vous  petit  chat  a  lair  tout  aussi  intelh-  ,       ,  -r,  ^  , 

,,      ,  ,^  X  T->.   1<^  chapeau     Polo,      pour  le  nommer 

l'avez      pas  entendu,     bien  souvent,  gent  que  l'enfant.    (  Gravement.  )  Et  ^^^^ ,    2  m     ,.    u      uni     t>  tu 

^  '  .,  ,  .       par  son  nom.''  C  est  chez  Mlle  Ritha, 

'OS  oncles  qui  disent  :         "Je  viens  pourtant,   u  y  a  entre  eux  une  biert  „„,.,„  r   „i,;    „   ,  ,       „,_  r>    •    t- 

^  r^,     X    1         ■  I      iff-  .        T1  1-        *  modiste  fashionable,  747  rue    feaint- 

le  passer  une  colle.  —  C'est  demain  grande   différence  !  ...   Ils   grandiront  „  „.       ^ 

'  ,  ,,.„,-  °  ,         Denis.    Vous   admirerez   encore     chez 

our  de  colle  ?"     He  bien,   c'est    un  et  la  différence  sera      encore     plus      n      1       u  j     ^^  n     j  i- 

'  ,  ,      .         ,  ,     .  ^,        ,        elle,   le  chapeau  en  dentelle  de  mah- 

xamen,,  si  vous  aimez  mieux.  grande     qu  aujourd  hui    .       Cherchez  ^^^  ^^  j^  ^j^^p^^^  ^^^  ^^.^^^^^  ^^^^^^.^^ 

Allons,  Bertha,  levez-vous  !  (Elle  ^^^"-  <^  ^^^^  un  peu  difficile,  cela....  j^^  ^^  ^^.^^  ^^  d'élégance, 
resse  debout  une  des  poupées.  )  Et  ^'est  presque  du  catéchisme.  ^  ^^^^^  ^j^  j^  ^^.^^^^  avancée,  et 
épondez  bien  haut.  —  Dans  quel  dé-  Voyons,  Quelle  est  la  différence  gn  l'honneur  de  la  Saint- Jean-Bap- 
lartement  est  Marseille  ?  (Fai-  entre  cet  enfant  et  ce  chat?  (  Fai-  ti^te,  Mlle  Ritha  désire  annoncer  à 
ant  la  petite  voix.)  —  "Ze  sais  sant  lever  une  poupée  qui  répond.)  sa  clientèle  féminine,  qu'elle  vend 
as."  —  Comment,  vous  ne  savez  "C'est  l'amour  des  .souris."  ces  articles  à  des  prix  très  réduits, et 
as  ?  Et  vous,  Bichette  ?  (Fai-  (Indignée.)  —  Les  souris  !  —  qu'elle  est  sûre  d'avance  qu'ils  dou- 
ant la  voix  de  Bichette.)  "Z'ai  Voilà  une  belle  réponse  !  ...  Allons,  neront  la  plus  entière  satisfaction, 
lal  à  la  tête."   —  Oh  !     Oui,   oui  !  je  vais  vous  le  dire      et  ne  l'oubliez 

e  connais  cela.     On  utilise  son  mal  pas  :      L,e  petit      chat    mange,  boit,  yx                   q      ^m  . 

e  dents.    Et  vous,  Fanchette ?    Que  saute,  s'amuse,  mais  il  ne  pense  pas.  1/3118       0     illlIlQtCS 

i  vous      voie  bailler  !       Ne  pensez  II   ne  pourrait  pas  faire  sa     prière 

lus  à  la  pluie.     Je  vous  le  défends!  chaque  matin  et  chaque  soir  comme  ^t  ^^^       on  fait  la  meilleure  crê- 

'"oyons,   une  dragée,    (Elle  tire  une  le  bon  petit  enfant...  Enfin,  la  gran-  /^f^^       ""*   '  la  g'ace  avecun 

etite  boîte  de  sa  poche.  )    une  jolie  de  différence  entre     eux,      c'est  que  -VsScvJ              Congélateur 

ragée   toute   rose,     (La  montrant)  l'enfant  a  une  âme  et  que.  le  chat,  si  ^^K    ÏmX^/^c^v                      n 

la  liqueur,   pour  celle      qui  va  me  intelligent     qu'il   paraisse,     n'a   pas  Ir/T^^liM^^rF?                     *  66ri6SS 

épondre  ?  —  (Faisant    lever       une  d'âme.  —  Mais  c'était  peut-être  un  ^î^^^gZf"^^JLT/'$      1  ninte  •  Prix  $1  QO 

pupée  et  imitant  sa  voix.)     "Bon-  peu.   difficile  pour  vous.    (A  part.)  ^ 

lies-du-Rhin."  Allons,   Eudoxie,pen-  On  nous  l'a  expliqué  hier  au  cours.  Portes  et  Fenf-tres  en  Toile  métallique, 

„     -    „     „                      ...           T,.          ...  -^              i    <    1           \      \     /T.'          1       i  Hamacs  TondeuKes  A  Gazon  etc 

;z    a  ce  que  vous  dites,     Marseille,  (Courant  a  la  porte.)     (Repondant 

'est  à  nous,   vous  savez  bien,   c'est  et  criant.)       "Vous  m'appelez,  ma-  La    J*     Aa    SURVEYER. 

Il, France.    Et  le  Rhin,...  Le  Rhin...  man  ?     (Ecoutant.)    Oui,  maman."  6  RUE  ST-LAURENT 

Avec  un  soupir.)    Ah  !  —  Deman-  Quel  bonheur  !     C'est  pourtant  vrai  a  doux  portos  de  la  rue  craig.  montreal 

ez  à  vos  oncles      à     qui     il  est,    le  qu'il  ne  pleut      plus  !       Je  ne  m'en 

hin,  si  vous  voulez  les  mettre    en  étais  pas  aperçue,  je  m'apprête  tout  JEAN  DESHAYES,  GrapholOgUO 
alère  !    -Marseille,    mesdemoisel-  de  suite,  maman.    Oh!    comme  vous  I3  rUB  Motre-Dame,  HocheUga 

!S,  la  ville  an     bon      nougat  tout  êtes  gentille  de  me  mener  à  la  fête  1  MONTREAI*. 
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livre  ne  sont  pas  des  affections  pour  —11  faut...  Dis,  May,  pourquoi, 
toi,  ce  sont  des  passions.  Mes  flirts  dans  ton  énumération  de  bonheur, 
ont  toujours  été  sans  conséquence  ;  ton  mari  et  ton  fils  ne  viennent-ils 
les  tiens,  ou  plutôt  le  tien,  —  lu  ne  qu'en  dernier  lieu? 
saurais  en  avoir  deux,  —  sera  se-  Mme  Champvallier  ouvrit  des 
rieux,  sérieux  à  en  mourir  de  joie  ou  yeux  immenses: 

de  douleur.  Tu  adoreras  ton  mari  o\\.      —Tu     seras       toujours     étonnante 
tu  l'exécreras.  Tu  vivras  en  anaelio-  avec  cet  esprit  fureteur.   Je  ne  *  suis 
rète  on  tu  te  ■'■ri.seras  de  plaisirs.  Tu  pas  une  conférencière,   et  ne  cherche 
PREMIERE  PARTIE  entends  bien,   Suzette?   Tu   te   grise-  pas  des  périodes  ascendantes  ou  des- 

j-j^s  cendantes^  avec  toi,  surtout,    l'amie. 

^^  La    joue  appuvée  sur  sa  main,     le      Gentiment,   Snzan  se  pencha    vers 

(Suite)  regard  vague,  Suzan  écoutait.     Aux  la  jeune  femme. 

derniers  mots,  vivement,  elle  leva  la      —Oh!    je  sais  bien!...   Mais,   vois- 
— Mère  Elisabeth...  tête.  tu,    sans   chercher  de    "périodes",   je 

—Ne  mène  pas  une  vie  de  polichi-      —Je   me     griserai  ?     Que  fais  -  tu  suis  sûre  que  mon  mari  et  mon  fils 
nelle,  non!    Elle  mène  une  vie  morti-  donc,   toi?  eussent  été  au  jinuiier  rang.  Donc, un 

fiée,  l'opposé  de  la  tienne  ;     toute-      —Je  bois  simplement.  mauvais   point    au   mariage   de   rai- 

fois,   le  résultat  doit  être  le  même.      —Tu  as  la  tête  solide,   alors,   car  son. 

Elle  ne  mange  pas  à  sa  faim,  s'use  tu  bois  de  bons  coups,  ma  cher.;  :  —Alors,  petite  fille,  tu  veux  un 
les  genoux  sur  les  dalles  de  la  cha-  je  me  demande  même  si  l'on  peut  princo  Charmant?  Explique-moi 
pelle,  et  se  repose,  tout  au  plus,  une  boire  davantage.  donc  ton  idéal.  Marquis?  Vingt-qua- 

heure  ou  deux  chaque  nuit.  Toi,  tu  —Tu  ne  saisis  donc  pas  les  nuan-  tre  ans?  Blond?  Mince?  Elégant  ! 
te  serres  tellement,   pour  avoir  une  ces,    toi,   si  intelligente?  Parfait  en  tous  points? 

taille  de  libellule,   qu'un  grain       de       La  jeune  fille  devint  très  sérieuse.       Le  rire  frais  de  Suzan  éclata: 
raisin     arrive     difficilement  jusqu'à      —Si,  je  comprends  que  tu  vis  sans      —Marquis?   Oui,    cela  me  plairait 
ton  estomac  ;  tu  uses  tes  forces  dans   "user"  ton  cœur,  tandis  que  j'ai  en  assez,  et...  le  reste  aussi.  Attends,  je 
les  soirées,  les  "garden-parties"     et  moi  un  volcan  qui  lancera  des  flam-  vais     te     dire,      "  en  gros",       mon 
le  reste  ;  enfin,  tu  ne  dors  que  d'un  mes  jusqu'à  l'épuisement  du  cratère,   "idéal". 

œil  avec  tes  fatigues  multiples,    tes  Reste  à  savoir  si  j'irai  dans  le  mon-      —"Lui":    aimant,      jeune,   intelli- 

combinaisons  de  toilettes  et  de    dis-  de,  si  je  me  marierai.  gent,   distingué,      croyant  ;      "posi- 

tractions  variées.  Conclus.  Avec  une  fine  ironie  dans  la  voix,  tion"    :    carrière  libérale.   Séjour     à 

Un     fin  sourire  aux     lèvres,  Mme  Mme  Champvallier  répéta:  Paris.   Certain  luxe,   tout  au  moins» 

Champvallier  regardait  la  jeune  fil-      — Si    tu     te     marieras!       Crois- tu  fortune  permettant     quelques  voya- 

le,  qui,  le  teint  animé,  les  yeux  bril-  donc  ne  pas  te  marier?  ges,   des     réunions,      etc.   Enfin,    tu 

lants,  débitait     son      petit    sermon      — Je  suis  pauvre!  sais,   des  fleurs  dans  la  vie,  ou,    en 

avec   toute  la  fougue  d'un     orateur      — Ta     marraine     te     dotera  riche-  prose  vulgaire:    de  la  confiture     sur 

convaincu.  ment,  c'est  certain.  Puis,  admettons  du  pain.  Voilà! 

— May,   tu  te  moques  de  moi?  que  ce  ne  soit  pas,  j'étais  bien  pau-      — Voilà!    répéta   Mme    Champval- 

— Un  peu,   beaucoup  même,   et     je  vrc,  moi!  lier  avec  une  petite  pointe  railleuse 

grave  ta  morale  dans  ma  tête  pour      Dans  les    yeux     de  Suzan    LeHel-  dans  l'accçnt.   Voilà,  rien  que  cela! 

te  la  répéter  dans  un   an  ou  deux,  guer  passa  une  lueur  rapide.  Ecoute,  Zan:    tes  rêves  sur  la  posi- 

Vois-tu,  Zan,  moi,  je  .suis  posément      — Pardonne-moi   ce  que  je  vais  te  tion  sont  modestes.  Quant  au  "lui", 

mondaine,  dirai-je,  tandis  que  toi...  dire,  May  ;  jamais,  non,  jamais,  je  ma  chère,  ce  "lui"  me  paraît  un  oi- 

— Moi  ?  ne  ferai  xm  mariage  de  raison  com-  seau  bleu  ou  un     merle  blanc.  Dans 

Et  les  grands  yeux  bruns  interro-  me  le  tien.  ma  volière,  je  ne  vois  rien  de  ce  gen- 

geaient  curieusement.  — Tu  as  lu  des  romans,  ma  petite  re.  Patience!    Un  jour  ou  l'autre,  je 

— Toi,  tu  as  une  nature  de  feu,  une  fille?  te  dénicherai  bien  quelque  merveille. 

nature     d'extrêmes.    Le   monde     te      — Non.  — Et  si  la  "merveille"  ne  veut  pas 

prendra  "toute",  beaucoup  plus  que      — Mon  mariage  de  raison  me  rend  de  moi? 

moi,  car  tu  iras  avec  ton  cœur, avec  pourtant  fort  heureuse,  je  t'assure.  — C'est  qu'elle  aura  bien  mauvais 
tes  nerfs.  Moi,  j'ai  du  cœur  tout  Beaucoup  de  fortune,  des  relations  goût.  Regarde-toi  dans  la  glace,  Su- 
jiiste  et  pas  un  atome  de  nerfs.  brillantes,  une  vie  très  i)rise,     mais  zette.  Tu  as  des  yeux  à  faire  damner 

— Du  cœur  tout  juste...  délicieuse     par  la  variété  des     pro-  l'humanité,    un   sourire  de  fée  enjô- 

— Oui,  oui,  je  me  comprends.  Toi,  grammes  journaliers,  un  mari  bon  leuse,  et  une  manière  étonnante  de 
ma  belle,  quand  tu  aimes,  tu  aimes  et  délicat,  un  enfant  très  Jjcau.  Que  t'habiller  ;  avec  un  chiffon  de  vin,gt 
follement.  Un  oiseaa,  un  chien,     uu  faut-il  de  plus?  sous,   tu  sais  te  draper  comme  une 
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statue  grecque.  En  toilette  de  bal, 
tu  seras  divine,  et  j'ai  peur  d'être 
jalouse  de  toi.  Iras-tu  au  bal  cet  hi- 
ver ? 

Un  léger  soupir  aux  lèvres,  Suzan 
répondit: 

— Non,  sûrement.. A  quelques  réu- 
nions très  intimes  tout  au  plus. 

— Ta  marraine  est  extraordinaire. 
A  propos  de  ta  marraine,  M.  Orvan- 
ne  est-il  arrivé? 

Suzan,  qui  s'était  levée  pour  par- 
tir,   se   rassit  vivement. 

— Oh!  j'oubliais  le  grand  événe- 
ment de  la  semaine.  Oui,  oui,  il  est 
arrivé.  Mon  Dieu,  quel  malheur  d'ê- 
tre pressée,  je  jouerais  la  comédie. 
Enfin,  n'importe,  ce  sera  une  scène 
rapide,  tu  pourras  juger  quand  mê- 
me. 

Et  la  jeune  fille,  avec  une  verve 
endiablée,  mima  son  entrée  dans  le 
salon  de  la  baronne  Heurtel,  l'em- 
barras de  Jacques,  son  mutisme, 
puis  le  merveilleux  échafaudage  des 
bûches  et  du  charbon. 

— Je  prévois  la  fin!  s'écria  Mme 
Champvallier  qui  riait  follement. Ne 
fais   pas   dégringoler  mon  bois. 

— Alors  je  dis  sans  gestes:'  catas- 
trophe, fumée,  et,  juste  au  beau  mi- 
lieu du  désarroi,  apparition  de  mar- 
raine. 

— Elle  t'a  grondée? 

— Non!  Puis,  marraine  gronde  si 
doucement!  Ainsi,  ce  matin,  avant 
de  venir  chez  toi,  j'ai  reçu  une  gron- 
derie  "douce",  pour  avoir  dit  d'une 
façon  très  franche  mes  impressions 
sur  M.  Orvanne.  Note  que  marraine 
les  demandait. 

— Et  ces  impressions? 

— Tu  les  devines  d'après  ma  mimi- 
que fidèle. 

Il  y  eut  un  silence,  Mme  Champ- 
vallier regardait  le  feu  d'un  air  ab- 
.sorl)é,  tout  en  jouant  du  bout  du 
pied  avec  une  délicieuse  petite  ba- 
bouche orientale. 

— Sais-tu,  Zan,  dit-elle  enfin,  je 
crois  que  la  baronne  Heurtel  te  ré- 
serve le  docteur  Orvanne. 

I/a  jeune  fille  se  leva  d'un  bond. 

— C'est  impossible!    May,    à     quoi 

penses-tu?  Un  fils  de  ])aysan,  un 

Ne  répète  pas,  je  t'en  i>rie,  une  pa- 
reille bêtise. 


^Admettons  que  cette  "bêtise" 
soit  vraie? 

D'un  geste  briisque,  Suzan  enleva 
d'une  petite  coupe  un  bouquet  de  vi- 
olettes qu'elle  glissa  dans  le  ruban 
de  sa  ceinture, 

— C'est   impossible!    répéta-t-elle. 

Les  joues  empourprées,  xme  flam- 
me sombre  dans  les  yeux,  les  lèvres 
frémissantes,  elle  fit  quelques  pas 
dans  le  petit  salon  ;  puis,  revenant 
près  de  son  amie,  elle  lui  prit  les 
deux  mains. 

— Ecoute,  Maj':  si  j'ai  im  cœur  de 
feu,  j'ai  aussi,  tu  le  sais,  une  tête 
en  granit  breton.  Je  "veux"  aimer 
mon  mari,  être  fier  de  lui  "avant" 
de  l'épouser.  Jusqu'à  ce  que  je  puis- 
se avoir  cet  amour  et  cette  fierté,  je 
répondrai   "non". 

Le  regard,  l'accent  de  la  jeune  fil- 
le exprimaient  une  résolution  telle, 
que  le  visage  soucieux  de  Mme 
Champvallier  reprit  son  expression 
joyeuse. 

—"Me  voilà  tranquille,  ma  petite 
Zan.  Sachant  M.  Orvanne  auprès  de 
ta  marraine,  j'aurais  quitté  Paris, 
je  te  l'avoue,  avec  tout  un  vol  de 
papillons  noirs.  Nous  trouverons  in- 
finiment mieux  que  ce  médecin  de 
campagne. 

Suzan  se  mit  à  rire. 

— J'y  compte  bien! 


Et  d'une  voix  soudainement  chan- 
gée: 

— C'est  toujours  demain  que  tu 
pars  ? 

— Oui,  sans  enthousiasme!  La  so- 
ciété de  deux  vieux,  pendant  près 
d'un  mois,  n'a  rien  de  follichon. 
Mais,  c'est  un  héritage  en  perspecti- 
ve! De  plus,  Nice  fera  suite  à  la 
campagne  lyonnaise.  Tu  m'écriras 
souvent? 

• — Souvent. 

—Tout  ? 

— Tout,  comme  après  ton  départ 
de  la  pension. 

— "Voyons,  Suzette,  tu  ne  vas  pas 
pleurer  ? 

— Non,  pas  trop,  à  la  condition  de 
m'en  aller  bien  vite. 

Nerveusement,  elle  tamponnait,  de 
son  petit  mouchoir  de  batiste,  les 
larmes  qui,  malgré  elle,  montaient 
à  ses  patipières. 

— Adieu,  May. 

D'xm  geste  à  la  fois  doux  et  léger, 
Mme  Champvallier  l'attira  à  elle. 

— Au  revoir,  Zan.  Je  t'enverrai 
des  descriptions  merveilleuses,  des 
fleurs,  des  bibelots,  pour  te  faire 
prendre  patience.  En  attendant,  voi- 
là une  broche  avec  perles  fines.  Le 
gui  porte  bonheur,  tu  sais? 

— Merci!  Tu  es  idéalement  bonne. 
Encore  adieu,  petite  mère. 


"  SAHLIN  " 


t^ 


I^  corset  SAHLIN,  origine  par  des  experts  en 
habits  de  dames  et  sur  les  demandes  incessantes  du 
monde  fashionable  désirant  le  CONFORT  et  l'ELE- 
(îANCjî-,  sans  avoir    recours  aux  artitîees,  est  très 
l«>ger  et    modelé  d'après  nature,  et  n'a   ni  aciers  pesants, 
agraires,  lacets,  etc.,  etc.  (jui  ont  pour  résultats   décompri- 
mer les  organes  respiratoires  et  donner  aux  dames  une  ap- 
parence impossible.    Les  tiiilleurs  les  plus  en  renommée  dans 
Us  centres  "fnshionable"  ont  accordé,  sans  hésiter,  la  palme 
au  corset  SAHLIN  pour  sa  coupe,  son  élégance  ot  le  comfort 
qu'il  garantit  en  méuu'tempsqne  pour  les  facilités  avec   les- 
quelles 11  rend  un  ajustement  parfait,  conservant  les  lignes 
naturelles  et  aidant  j\  reuié<lier  aux  défectuositées  physiques 
sans  l'aide  d'artifices,  tn  vente  partout  en  r^irope,  aux  jitats 
Unis  et  au  i  anada.    1  our  détails  s'adresser  à 
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Sur  ic  .-.ciiil  du  bomloir,  elle  se  re- 
tourna, Uiit  ses  doigts  gantés  sur 
ses  lèvres  ;  puis,  dans  l'envolcuient 
de  ce  dernier  baiser,  elle  disparut... 

Quelques  instants  après,  la  portiè- 
re fut  soulevée  de  nouveau  par  un 
homme  d'une  cinquantaine  d'années, 
à  la  physionomie  bonne  et  franche. 

—Comme  vous  avez  l'air  pensif, 
May!  Votre  "petite  fille"  vous  met 
toujours,  cependant,  du  "rose"  plein 
le   cci;ur. 

Klle  sourit. 

— Vous  avez  rencontré  Suzan? 

—Oui.  Quelle  délicieuse  créature  ! 
Nous  avons  flirté  pendant  cinq  mi- 
nutes tous  les  deux,  je  vous  l'avoue 
bien  viti-. 

I^a  jeune  leiimie  lioeha  gravement 
la  tête. 

— Je  voudrais  bien  lui  trouver  un 
■ilirt"  sérieux.  Mais,  j'ai  beau  cher- 
cher, je  ne  trouve,  dans  mes  rela- 
tions, personne  qui  puisse  convenir 
à  Su/an  Le  Helguer. 

— Uien  ne  presse:  elle  est  fort  jeu- 
ne. 

— Cela  presse,  au  contraire.  Je 
suis  certaine  que  la  baronne  Heur- 
tel  veut  donner  ce  bijou  à  un  rus- 
taud de  village,  un  Jacques  Orvan- 
ne,  très  aimé  par  le  docteur  Roscob. 

— I,e  choix  est  bon,  dès  lors  que  la 
baronne  et  le  docteur  Roscob... 

Impatiemment,   elle  l'intertompit. 

— Mou  cher,  taisez-vous,  si  vou.« 
n'avez  que  cela  à  me  dire.  Suzan  au 
fond  d'une  campagne!  ! 

— On  peut  y  être  heureux.  Mais,  de 
fait,  je  ne  me  la  représente  pas  trop 
passant  son  existence  au  milieu  des 
paysans. 

— Ah!  enfin!  !  lih  bien,  parmi  vos 
amis,  vos  connaissances  du  cercle, 
cherchez  un  rival  à  ce  M.  Orvanne, 
vous  me  rendrez  bien  contente. 

Il  eut  un  b<jn  sourire. 

—En  ce  cas... 

Uneéléganlc  femme  de  chambre  in- 
tcrromj)it  : 

VU 
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cette  promesse,  puisque,  vilaine,  tu 
insistes  euîcore,  paraissant  douter 
de  ma  confiaijce  absoliie.  l'enses-tu 
donc  qu'il  .se  passe,  ou  qu'il  va  se 
passer,  des  événements  extraordi- 
naires ?  Penses-tu  que  M.  Orvanne 
est  en  train  de  faire  la  conquête  de 
Suzan,  et  qu'à  ton  retour,  tu  ap- 
prendras "subito"  que  la  dite  Su- 
zan,dégoûtée  de  Paris,  joue  à  la  pay 
sanne  dans  un  village  d'Auvergne  ? 
"ïranquilli.se-toi,  petite  mère.  Ma 
vie  est  d'un  calme  plat  qui  serait  dé- 
solant, si  je  n'étais  fort  heureuse 
auprès  de  marraine.  Quant  à  M. Or- 
vanne, il  ignore  le  mot  "flirt",  à 
plus  forte  raison  "le  flirtage".  Tu 
peux  dormir  sans  crainte,  et  cher- 
cher, sans  précipitatifju,  le  gentle- 
man "oiseau  bleu"  ou  "merle 
blanc  "  auquel  je  donnerai  mon 
cœur  et  ma  main.  Ce  gentleman  pri- 
vilégié ne  sera  certainement  pas  M. 
Jacques. 

(A  suivre  ) 


Aménités  parlementaires: 
— Vous  êtes  une  jolie  canaille. 
— Vous  allez  retirer  ces  mots-là. 
—Je  retire:    jolie. 


PUNDE  &  BOEHM 

CoiiTteiirs,    P»err-uquiers 

et     l*t»,rlYTmeui-« 

2365  STe  -CA I  H£RINE  Ouest 

près  de  la  rue  Peel,  MONTFEAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  Coillure  de  Dames.  Teintures 
pour  cheveux,  Shampoo,  Manicurc,  Che- 
veux brûlés.  Massage  du  scalp. 
Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  che- 
veux  reçoivent   nos   soins   particuliers. 

Le  féminisme  à  Montréal 

On  i)ar]e  beaucoup  de  Féminisme  dans  le 
Vieux-Monde.  Tartisans  et  adversaires  de 
cette  théorie  s'entendraient  plus  aisément  s'il 
leur  était  donné  à  tous  de  voir  combien  les 
femmes  américaines  et  en  particulier  les  Cana- 
diennes ont  simplement  mis  en  pratique  la  par- 
ticipation   de    la   femme   à    la   vie  oomomiquo. 

Nos  filles,  nos  sœurs  travaillent,  et  nous  de- 
vons en  être  fiers.  F.lies  tiennent  à  prendre  leur 
part  dans  la  vie  et  le  mouvement  des  affaires. 
11  n'est  i)as  un  bureau,  une  maison  oïl  la  fem- 
me n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa  con- 
dition sociale,  nous  pouvons  donc  <lire  que  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  a  charge  aux 
siens.    C'est  sa  gloire,   et   celle   de   notre  société. 

Malheureusement,  nos  jeunes  filles  no  soutient 
pas  ciue  le  travail,  comme  tout  ici-bas.  n'a 
qu'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  survien- 
dront les  accidents  et  les  maladies...  Comment 
vivre    alors? 

Puisque  ces  dames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  permettent  de  leur  tenir 
le   petit    raisonnement   suivant: 

Un  être  qui  travaille  représente  un  capiTai  qtii 
produit,  avec  cette  différence  (lue  l'individu  j  as- 
se  et  que  lu  capital  demeure.  Ne  serait-il  pas 
en  quelque  sorte  divin  de  i  rolon^jer  au-delà  de 
la  tombe  l'activité  passagère  de  iétre  Iivniain? 
de  créer  en  un  jour,  moyennant  un  léger  sacri- 
fice immédiat  et  une  petite  épargne  à  venir,  lo 
capital  monétaire  que  rei^rôsente  l'activité  de  la 
femme?...  Ce  miracle  est  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  Ij'Assurance  sur  la  vie  est  ta  fée 
bienfaitrice  qui  atténue  les  coups  de  la  Mort 
et    de    la   Maladie. 

lléfléchissez  à  ce  que  nous  venons  do  ^ous  si.g- 
gérer.  et  demandez  à  LA  SAUVKGAUDK.  com- 
pagnie d'assurance  sur  la  vie.  26  rue  Saint- 
. Jacques,  Montréal,  tous  les  rcnseignemints  qui 
peuvent    vous    intéresser    à    ce   sujet. 


I 
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A  CAUvSIC  DE  SA  SUPER BIO  QUA- 
IJTF:  ;  POURQUOI  PAS  VOUS  ? 
I<:SSAYEZ-EN,  vous  EN  SEREZ 
ENCHANTE.  IL  EST  PUR,  RU 
CHE,    DICLICIEUX. 


Paris,   le 


l8... 


En  vente  par  tous  les  bons  épiciers,  en  canistres:    i  Ib.  à  40c;  2 
Ibs.  à  75c.  En  gros  chez  -,Jj    ^_j  .  ^  _ 

E.    D.    MARCEAU 


(Mil.  .May,  la  veille  de  ton  dé- 
part, j'ai  "promis"  de  "tont"  te 
flirc,  et  jf  te  renouvelle  de  Ixin  cœur 


281  &  285  rue  St-Paul 


MONTREAL 


o 


lème   Année — No   7. 


LE  NUMHLKO,  10  CENTS. 


Samedi,  ler  juillet  1905. 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 

Paraissant   le    1er  et   le   3ieme   samedi   de   chiaque   mois 

Directrice  :  B.  BARBY  Dire  vrai  et  faire  bien , 


ABONNEMENT 
On  an  -      |2.oo 

Six  mois      -  -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

8o.  Rue  Salnt-Qabrlel,  Montréal. 

Tel.  BcLL.MaiN  999 


A  l,' ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  francs 
Six  mois       -       -        -      7  f  ra 
strictement  payable  d'avance. 


LADY   LAURIER 


.  .SOMMAI  RE 


.\  Louis  Frécliette  [poésie]- Inouïs  Tikbcei.in 

Kéix)nge  il  Louis  Tier<;elin,[po*''sie]  Locis  FREcuiirrE 

Ami  ? Fra.ni.'oise 

Madame  Laurier L.  O.  David 

Impressions  Littéraires Adom'he  I'ois.s<)» 

Altiora  in  Votis  Errol  Houchetpe 

Causerie M.  R. 


C^Ciiaiisonnette  [inéJite] Louis  Bdn.iouu 

Uii'  Dimanche Paul  et  Vktoh  Maim.uekitb 

Le  Coin  de  Fanchette Fkanvowe 

Propos  d'étiquette Lady  Etiquette 

Pdgos  des  Enfants Tante  Ninette 

Le  Mal  du  Pays M.  Aiguei'erse 

Recettes  faciles,  Conseils  utiles,  etc.,  etc. 


=0 


riADAME 
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DENTISTES... 

Nos  dentH  «ont  d'une  grande  beauté 
naturelles,  ibUitaV>le8,  incassablec, 
aana  tracei  d'artificcM,  et  donne  la 
plna  grande  Hati-factioi.  à  tous. 
Edes  kont  garantie».  Or,  ciment, 
argent  pour  plomVwf'i.  Eleciricité. 
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Elixir  lodo-tannîque  Glycerophosphate  *Ganger' 

TONIQUE  RECONSTITUANT  DU  SYSTEME  NERVEUX  ET  OSSEUX 

CONTRE:—  Ncuraslhéiiiu  amimle,  rachitisme.  Tuberculose,  faible.'ise  musculaire,  débilitiî  générale,  eic. 

Ttofinitf   -Chaque  cuillerée  à  soupe  contient  :  0.i>  eeutiçramraes  de  glycerophosphate  de  soude,  0.P2  ceni 

gramuies  d'iixle,  combiné  à  O.li^  centigrammes  de  Tannin. 
Motl  d    u'ompjol  —  Adultes,  une  cuillerée  4  soupe  aux  repas  ;  enfants,  une  il  detix  cuillerées  à  thé. 
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'"A  Bîreteinis,  BrettOEîi  et  dlesiniL'"' 


Jï  Eouis  îrecbette 

(Sur  son  absence  aux  fêles  de   Jacques  Cartier.  ) 

Réponse  a  Couis  Ciercelln 

9     9     ¥ 

¥     9     ¥ 

Voies  ne  serez  pas  là! ...  Noti  sciilemeiit  vous-même 

Mais  oui,  Poète  !  oh  I  oui,  je  serai  là  quaitd  même  ! 

Maiiqiiercz  au  triomphe  oîi  je  vous  appelais 

—Pouvais-je  rester  sourd  lorsque  tu  m'appelais  ?— 

Au  pied  du  monument  qu'on  dresse  à  ce  Français, 

Aie  pied  du  monument  qu'on  dresse  au  nom  jrançais, 

A  fais  vous  n'y  serez  pas,  fût-ce  par  un  poème  ! 

Mon  âme  sera  là  pour  chattter  son  poème  ! 

Nous  espérions  fêter,  double  gloire  qu'on  aime. 

Elle  ira  faire  jête  à  tout  ce  que  l'on  aime  : 

Fréchette  et  ses  beaux  vers,  Cartier  et  ses  hauts  faits, 

La  Bretagjie  et  ses  fils,  la  Lra7tce  et  ses  hauts  faits. 

Ft  sacrer  avec  vous,  plus  chère  que  jamais. 

Pour  rendre  indissoluble  et  sacrer  à  jamais 

Notre  vieille  amitié  dans  un  nouveau  baptême  ! 

Notre  antiqtic  union  par  un  7iouvcau  baptême  ! 

Vmis  ne  serez  pas  là  ! ...  Dans  cet  accord  touchant 

Oui,  oui,  je  serai  là  ! ...  Dans  un  accord  touchant. 

Fn  vain  nous  chercherons  votre  main  ;  dans  ce  chant 

Nos  yeux  se  chercherotit  ;  et  si,  daiis  votre  chant. 

Votre  voix  va  manquer  à  l' hymne  poétique. 

Ma  voix  reste  étrangère  à  V  hyjnne  poétique , 

• 

Ft  la  joie  est  moins  vive  et  l' hommage  moins  doux. . . 

L'êcha7ige  de  nos  ca-urs  n'en  sera  pas  moins  doux  ; 

Si  le  ve7it,  ce  jour-là,  se  plaint  dans  l' Atlantique, 

Car  ce  jour-là,  Poète,  à  travers  F  Atlantique, 

Ce  seront  nos  regrets  qu'  il  portera  vers  vous. 

LOUIS  TIERCELIN. 
7  juin  fço^. 

Nos  mains  par  tnillions  vo7it  se  te7idre  vers  vous  ! 

LOUIS  FRECHETTE. 
ig  juin  iço^. 

I  On  sait  que  M.  Louis  Fréchette,  pour  des  raisons  (|uc  non.s  n'avons  pas  m  ai)pri'[ner,  a  cru  devoir  décliner  l'invitation  qui  lui  a  éU'  faite  de 

're  part,  an  moins  par  un  por-rno,  aux  prochaines  fi'tes  de  Saint-AIalo.     Sur  son   refus,  M.    Louis  Tiercelln,   le  poète  lircton,  i)n%ident  du 

le  d'orKanisation,  vient  d'adrtfser  à  notre  compatriote  un  sonnet  ému  que  nous  avons  le  plais'r  d'offrir  k  nos  lecteurs,  en  même 
,'•^111  [»«  que  laréjionse  qui  ne  s'est  pas  fait  attendre,  On  reinan  |uerà  c|U",  dans  cette  réponse,  (  un  sonnet  aussi,  )  M.  Fréchette  a  fait  ce  tour  de  force 
de  ne  ne  servir  exclusivement  que  des  mêmes  rimes  employées  i)ar  le  poète  breton.  — (Note  de  la  rédaction.  ) 


98  .  I^E  JOURNAL,  DE  FRANÇOISE 

*  «^■%-^^'**^*'»'**^**'^'*^'*^*'*'*'*'*^'*  *  (le   la  maison   à   détruire  ses  petits  fusé  ;  au  dire  de  certains  naturalis 
J  A      IV  >l     I     *^  i   favoris.  I,e  chat,  naturellement, pro-  tes,   il  y  a  plus  de  vingt  inflexion 

J  X\    Ivl     I       -  {   fitait  de      l'instant      où  les  oiseaux  différentes   dans   la  voix  des   chats 

t  '^  becquetaient  les  miettes  .pour  sauter  ce  qui  constitue  un  langage  assez  ri 

dessus,  les  dévorer,  et,  nombreuses  che  pour  en  former  tout  un  traité  d 
Si  l'on  doit  en  croire  la  tradition,  étaient  ses  victimes.  L'artiste  s'abs-  littérature. 
le  premier  ami,  choisi  par  Adam,  tint  donc,jpendant  quelques  matins.  Quel  dommage  seulement  que  nou 
parmi  les  animaux  qui  défilèrent  de-  de  porter  le  déjeuner  habituel  aux  ne  puissions  les  comprendre!  J'ai 
vant  lui  dans  le  Paradis  Terrestre,  chantres  ailés  de  ses  ombrages, mais  merais  à  connaître  leur  sentimen 
fut  un  chat.  quel  ne  fut  pas  son  étonnement     de  sur  nos  questions  d'Etat,   en  parti 

Ce  n'est  probablement  là  qu'his-  voir  arriver  le  chat  avec  un  mor-  culier,  sur  les  écoles  du  Nord-Ouest 
toire  de  vieille  fille.  Cependant,  il  ceau  de  pain,  qu'il  émietta  de  ses  Je  suis  sûre,  qu'ils  discoureraien 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'on  a  griffes,  puis,  (regagner  son  poste  .sur  cette  importante  question  ave 
retrouvé  les  os  de  cet  animal  parmi  d'observation  et  attendre  que  ses  autant  d'intelligence  que  beaucou] 
les  fossiles  antédiluviens,  et,  chacun  victimes  tombent  dans  le  piège  qu'il  de  nos  députés. 

sait  que,  dans  l'ancienne  Egypte,  le  leur  tendait!  Ce  que  je  viens  de  citer  du  savoir 

chat  était  mis  en  tel  honneur  qu'il  Un  autre  raconte  que  son  chat  ou-  faire  de  l'animal  domestique,  va 
y  était  adoré.  vre  toutes  les  portes  qu'il  lui  plaît,  excellence,     n'est  pas    pour  justifie: 

Un  auteur  français,  M.  Paul  Mé-  Il  grimpe  jusqu'au  bouton,  s'enrou-  madame  Morley  ;  plus  convaincui 
guin,  a  jadis  écrit,  à  ce  sujet,  un  li-  le  autour  jusqu'à  ce  qu'il  tourne  sur  encore  que  les  naturalistes  don 
vre  intitulé  :  "Notre  Ami  le  Chat",  lui-même,  puis,  de  ses  pattes  de  der-  je  viens  de  donner  les  opinions,  ell( 
qui  a  fait  les  délices  de  tous  ceux  rièrc,  l'animal  pèse  sur  la  cham-  pousse  son  admiration  et  son  affec 
qui  ont  des  sympathies  pour  la  gent  branle,  et  la  porte  s'ouvre  ensuite  tion  pour  ses  amis,  les  chats,  jus 
féline.   François  Coppée,  dans      une  facilement.  qu'à     souffrir     violence  et  persécu 

préface  qu'il  a  composée  pour  ce  vo-       Règle  générale,  le  chat  a  une  crain-  tion  pour  eux. 

lume,  décrit  en  termes  qui  convien-  te  instinctive  de  l'eau.  Pourtant,  à  Mme  Morley  est  en  bonne  compa 
ncnt  à  un  poète,  l'admiration  et  l'a-  Plymouth,  en  Angleterre,  on  a  pu  gnie  au  chapitre  des  chats:  Rappe- 
mour  qu'il  porte  "au  plus  gracieux  voir,  tous  les  matins,  un  chat  sau-  Ions  que  Mme  Deshoulières,  au  dix- 
et  au  plus  intelligent,  dit-il,  de  tous  ter  dans  la  mer,  à  un  certain  en-  septième  siècle,  chantait  en  vers  sa 
les  animaux."  droit,   et  rapporter  à  son  maître  le  chatte  Grisette,   que  Chateaubriand, 

En  cela,  il  diffère      de  Buffon  qui  poisson  qu'il  y  pêche.  voulait  travailler,  disait-il,  à  la  ré- 

n'aimait  pas  les  chats  et  qui  les  Des  entraîneurs  ont  réussi  à  faire  liabilitation  de  Minet,  et  que  lorj 
trouvait  hypocrites,  traîtres  et  vivre,  en  harmonie  parfaite,  des  d'une  ambassade,  à  Rome,  il  reçut 
sournois   ;    plusieurs  autres  natura-  chats,  des  oiseaux  et  des  souris.  ^^^   pape   alors      régnant,    le   cadeau 

listes,  par  contre,  trouve  que  cet  ani-  _Un  des  professeurs  (?)  a  imagi-  singulier  d'un  chat. 
mal  est  ligne  de  notre  admiration  et  né  une  "Ijoite  à  musique  où  toutes  les  Tuis,  Théophile  Gauthier,  Méri- 
qu'il  mérite  une  étude  spéciale. L'un  notes  .sont  des  chats.  Il  a  mis,  dans  "^"^^'  Sainte-Beuve,  Guy  de  Maupas- 
d'eux  même,  assure  que  le  chat  est  une  rangée  de  petites  boîtes,  autant  ^^"^  furent  de  fervents  admirateurs 
naturellement  timide,  qu'il  n'est  ilc  chats  qu'il  en  faut  pour  compo-  ^^^  chats  et  jusqu'à  Baudelaire  qui 
sournois  que  par  nécessité,  colère  ser  ses  gammes  ;  à  la  queue  de  cha-  ^^^  chanta  en  ses  meilleurs  sonnets. 
dans  le  danger  seulement,  et  qu'il  cun  est  attachée  une  ficelle  ;  en  ti-  Enfin,  de  nos  jours,  François  Cop- 
c»t  aiui'ablc  et  doux  .si  on  le  traite  rant  sur  cette  ficelle,  l'animal  miau-  P^''  et  Pierre  Loti.  Tout  dernière- 
avec  bonté.  le   et   ces   sons   peuvent   former,      au  i"cnt    encore,       celui-ci   présidait     à 

l/cs   exemples   cités   par  Paul     Me-  '^^^'^   ^^^   l'inventeur,       un    opéra    des  l^'T'l'-^iiUx,      à     une     exposition       do 
guin,  en  faveur  de  l'instinct, et  de  la  I'^"**  entraînants.  chats. 

perspicacité  du  chat  sont  nombreux      U"  monsieur  Galojjin   quelconque,  FRANÇOISE. 

et  intéressants.    J'en   détache     quel-  Hffirme  à  .son  tour,  que  son  chat  va 

ques-uns  en  faveur  de  ceux    que    ces  chercher  son  journal,    tous  ées     ma-  "^  ' 

détails  peuvent  intéresser.  tins,    qu'il   lui   apporte   .ses   panto;i-      Q"^"!  temps  biscornu  que  le  nôtre! 

Ces  anecdotes  sont  données  comme  ^Ics  quand  il  entre  chez  lui,  le  soir,  ^^  "«^  croit  plus  à  rien  et  l'on  gobe 
authentiques:  et  lui  rend,  en  un  mot,  les  services  *""^-  ~  Huysmans. 

Un  peintre,   ayant  l'habitude  d'é-  «l'un  valet  de  chambre  dévoué.  

mietter  du      pain      dans  .son  jardin      Ces   faits   extraordinaires   semble-      T^  ,„..„.,      i- 

pour  nourrir  les  oi.seaux  qui  peu-  raient  démontrer  qu'il  ne  Zq!  na-VV^t  T v  rqrct x^uf  l' In-' 
plaient  ses  grands  arbres,  remarqua  plus  que  la  parole  à  Raminagrobis.  vient  le  plus  sont  contrer  d  îe 
qu  .1  a.da.t  ,ncon.,cK.mment  le    chat  Eh  bien!    ce  don   ne  lui   est  pas  re-  louer.  -La  Ro  hefoucauld 
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Madame  Laurier 

#  ^AAA  ^^^^^SAAAA^AA^^AAAAAA^A^AASAA^^^A^^^S^^*^^^<AAA^  # 


Madame  Laurier  a  plus  d'un  point 
de  ressemblance  avec  e  n  mari.  Com- 
me lui,  elle  est  douce,  bienveillante, 
modeste,  bonne  pour  ses  parents, 
pour  ses  amis,  pour  tout  le  monde, 
et  ne  recule  devant  aucune  fatigue 
pour  aider  ceux  qui  s'adressent  à 
elle,  à  obtenir  l'emploi  qu'ils  solli- 
citent, la  faveur  qu'ils  demandent. 
Elle  donne  alors  l'assaut  aux  pla- 
ces fortes  du  gouvernement  avec  une 
énergie  et  une  impétuosité  qui  for- 
cent les  ministres  à  capituler. 

Elle  se  plaît  à  favoriser  les  musi- 
ciens, les  artistes,  achète  et  fait 
acheter  leurs  compositions,  ouvre 
des  souscriptions  pour  leur  permet- 
tre d'aller  compléter  leurs  études  en 
Europe,  se  rend  à  Montréal  ou  à 
Québec  pour  assister  à  des  soirées 
organisées  à  leur  profit. 

Elle  est  généreuse  sans  exagéra- 
tion, économe  sans  avarice,  pieuse 
sans  affectation,  gaie  et  rieuse  avec 
réserve,  franche  et  sincère  dans  ses 
affections.  Les  compliments,  les  élo- 
ges, les  hommages  et  les  honneurs 
ne  lui  tournent  pas  la  tête,  elle  les 
reçoit,  les  juge  et  les  pèse  à  leur 
juste  valeur.  Comme  son  mari,  elle 
les  reçoit  par  bienveillance  et  les 
accepte  sous  bénéfice  d'inventaire, 
l'encens  ne  les  grise  pas  plus  l'un 
que  l'autre. 

Elle  aime  les  fleurs,  les  enfants, 
les  oiseaux,  toutes  les  créatures, 
toutes  les  bêtes  du  Bon  Dieu,  elle 
les  entoure  de  soins  délicats  et  assi- 
dus. Elle  a  des  larmes  pour  toutes 
les  souffrances,  des  sympathies  pour 
tous  les  êtres  faibles,   malheureux. 

"Ma  femme  est  une  vraie  Madelei- 
ne, dit  Laurier  ;  un  oiseau  qui 
meurt,  un  chien  qui  se  fait  écraser 
une  patte  lui  font  verser  des  lar- 
mes." » 

Et  pourtant,  elle  ne  manque  pas 
d'énergie:  forte,  vigoureuse  et  plei- 
ne de  courage,  elle  est  toujours  prê- 
te à  suivre  son  mari  partout,  à  l'ac- 
compagner jusqu'au  bout  de  la  ter- 


re. C'est  elle  qui  s'occupe  de  tous  les 
détails  ennuyeux  de  voyage,  qui  de- 
vient premier  ministre  pour  l'occa- 
sion, gouverne  et  pilote  son  mari, 
veille  sur  sa  bourse,  son  repos  et  sa 
santé,  le  protège  contre  les  impor- 
tuns et  les  imposteurs,  tient  note 
des  visites  reçues  et  des  visites  à 
faire,  et  règle  la  dépense. 

Elle  a  beaucoup  de  bon  sens,  de 
jugement  et  de  prudence,  sait  se  tai- 
re et  parler  à  propos,  et  ne  cherche 
pas  à  se  donner  de  l'importance  et 
à  se  rendre  intéressante,  en  tenant 
des  conversations  qui  seraient  plus 
ou  moins  indiscrètes.- 

C'est  en  résumé  une  femme  de 
cœur  et  de  jugement  digne  de  la  con- 
fiance et  de  l'estime  de  tous  ceux 
qui  la  connaissent,  une  femme  que 
la  vanité,  l'orgueil  et  l'ambition 
n'ont  pas  envahie  dans  la  haute  po- 
sition où  le  talent  de  son  mari  l'a 
portée. 

L.-O.   DAVID. 
(  "Laurier  et  son  Temps"  ) 
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Tar  MERY  1 

Le  mot  mélodie  est  bien  trouvé  et 
rien  ne  rend  mieux  le  style  coulant 
de  ce  brillant  poète  du  midi.  Méry 
n'a  pas  les  éclats  de  voix  de  Victor 
Hugo  ni  la  touchante  mélancolie  de 
Lamartine  mais  ses  expressions  heu- 
reuses tiennent  le  milieu  entre  les 
qualités  de  ces  deux  grands  poètes 
du  siècle.  Pour  bien  juger  Méry,  il 
faudrait  prendre  l'ensemble  de  .ses 
oeuvres.  Romancier  à  ses  heures, 
conteur  intarissable,  poète  tantôt 
satirique,  tantôt  rêveur,  tantôt  sé- 
rieux, il  a  cultivé  plusieurs  genres 
avec  plus  ou  moins  de  succès.  Je  ne 
veux  l'étudier  aujourd'hui  que  dans 


ses  mélodies.  C'est  d'ailleurs,  à  mon 
sens,  le  livre  où  il  est  le  plus  lui- 
même  et  où  il  fait  raisonner  plus 
franchement  les  fibres  intimes  de 
son  âme  de  poète.   Ecoutez-le: 

Sur  l'épine  ou  sur  la  rose 
Vivons   calmes   en    tous   lieux, 
I/a  vie  e.st  une  chose 
Qu'il    faut    laisser    faire    à    Dieu. 

Ces  vers  empreints  de  paganisme 
résument,  en  l'exagérant,  la  noncha- 
lance des  peuples  du  midi. 

Et  de  suite  après,  cette  autre  stro- 
phe qui  porte  une  teinte  très  pro- 
noncée  de   fatalisme: 

C'est  au  hasard  qu'il  faut  vivre 
Or    vivons  insoucieux   ; 
Notre  e.xis-tence  est  un  livre 
Qui  nous  tombe   écrit  des  cieux. 

Cette  boutade  du  poète  est  capa- 
ble d'effrayer  l'orthodoxie  la  moins 
farouche.  Les  anciens  anachorètes  ne 
raisonnaient  point  de  même  et  s'ils 
avcKÎent  cru  que  la  vie  fut  tombléc  de.si 
cieux  ils  ne  se  seraient  point  enfon- 
cés dans  le  désert  pour  y  vivre  d'une 
existence  si  rigide.  Mais  ne  dispu- 
tons pas  trop  le  poète.  Ces  vers 
sont  plutôt  une  fantaisie  de  l'ima- 
gination qu'un  cri  du  cœur. 

Nature  ardente,  caressée  par  le 
chaud  soleil  du  Midi,  Méry  ne  devait 
pas  être  insensible  aux  grâces  de  la 
femme.  Son  livre  noxis  le  dit; 

1/cs  heures  sont  des  fleurs  l'une  aprC's  l'autre 

écloses 
Dans  l'éternel  hymen  de  la  nuit  et  du  jour. 
Ilfaut  donc  les  cueillir  comme  on  cueille  les 

roses 
Kt  ne   les   donner  qu'à   l'amour! 

Et  plus  loin,  ces  vers  qu'on  dirait 
imités  d'Horace  : 

Aimez,    buvez,    le    reste    est    plein    de    clK)ses 

vaincs. 
I/C  vin,  ce  sang  nouveau  sur  la  lèvre  versé 
Rajeunit    l'autre    sang    qui    vieillit    dans    nos 

veines 
Kt  donne  l'oubli  du   passé. 

Plus  de  la  moitié  du  livre  est  con- 
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sacrée  à  l'amour.   U  reste  est  de  la  L'isthme  de  Pa..a„,a.  vieille  éclu^  du  monde  ♦ -** ^^*****  | 

poésie    d'album,        d«S    rémiuiscences  Tombera   ;    le   vaisseau,    libre   enfin   sur   son    i  IIIfiA|.;|     itt      [lûflC  { 

Se  voyage,  de  rencontres,  sauf  Her-  -de,        J  mWVH    IH     VPWll>  j 

culanum    ou    l'orgie    romaine,      mor-  Vers  Tocéan  du  sud  bondira  d'un   élan  J  ^ 

ceau  capital  du  livre,   où  l'auteur  a  Et  laissera  bien  loin  dans  les  glac«i  polaires  « ^*-»***.*.-*-«.-..«*<^— **.-*^*'^*'** * 

peint  un  peu  hardiment  les  mœurs  U  cap  de  Horu,  broyant  d^nutiles  colères  ji  m'es^  tombé  récemment  entre 
corrompues  de  l'empire  romain     en        Sur  les  écueils  de  Magellan.  les     mains    un      manuscrit     de  l'an 

pleine  décadence.  1838.  Je  n'y  aurais  pas  attaché  une 

Quand  Méry  écrivait  ces  vers  pro-  gj-^nde  importance  autrefois  ;  j'au- 
Maintcnant,  si  nous  demandons  a  j^j^-^^uj^s^  ^e  I,csseps  n'avait  pas  j-ais  même  douté  de  son  utilité  pour 
Méry  quelle  fut  sa  conception  de  la  ^^.^^^^  ^^.^^^^  entrepris  le  canal  de  i^  public,  quelque  précieux  qu'il  fut 
vie,  il  nous  répondra  par  le  quatrain  ^^^^,^  ^^^^^  ^^^,^^  gigantesque  qui  pour  les  descendants  de  l'auteur.  En 
suivant  qui  résume  d'une  façon  si  j^^.  ^^j^^  j^  ^.^^^^  ^^  j^^^j^j  p^^^n.  ^^^^^  -j  ^^^  contient  presque  rien  qui 
concise  et  si  frappante  la  brièveté  et  ^^^^  ^.^^^    constituer    un  fait    nouveau. 

le  néant  de  notre  existence.envisagee  ^^^^^  .^^j^  ^^^  improvisateur  .  in-  suivant  l'ancienne  conception  des 
évidemment  au  point  de  vue  du  ra-  comparable,  aussi  cette  facilité  de  études  historiques.  Aujourd'hui  je 
tionalisme:  conception  est  apparente  en  maints  pense  autrement  et  j'estime  que  nous 

endroits      de  son  livre,   et  l'impres-  devons  tenir  pour  précieux  tout     ce 
Un  jour  de  iête,  j^ion  qui  s'en  dégage  c'est  que  le  rêve  qui   nous  permet   de  remonter  à     la 

Un  jour  de  deuil,  remporte    de    beaucoup    sur  la  Jpcn-  genèse   des   choses. 

lya  vie  est  faite  sée.  Nous  sommes  beaucoup  trop  por- 

Kn  un  clin  d'œil!  Arthabaskaville.      A.   POISSON.       tés  à  ne     considérer  les     événements 

• que    d'après    leurs    conséquences    po- 

Qnelques  autres  morceaux  se  déta-  COlICgC  Cfl  fâVCttC  litiques  générales.    La  multitude  des 

chent  du  cadre  que  s'est  imposé  le  ^nc  circulaire  de  Taris  nous  aj)-  détails  qui  composent  l'ensemble  ne 
poète.  Entre  autres  pièces,  il  en  est  prend  que  :\ladeinoisclle  Alice  Kuhn,  nous  préoccupe  guère.  C'est  ainsi 
une  "La  sœur  de  charité",  où  il  re-  diplômée  de  rAcadéiuie  de  Paris,  que  possèdent  de  nos  jours  les  stra- 
vient  à  des  idées  plus  chrétiennes,  ex-professeur  à  Smith  Collège  tégistes  en  robe  de  chambre,  dont 
Après  avoir  décrit  le  retour  triom-  (  p;tats-Unis  )  ,  vient  d'ouvrir,  en  la  les  théories  encombrent  les  jonr- 
phal  de  l'armée  victorieuse,  alors' capitale  françai.se  un  collège  spétia-  naux.  Ils  aiinenl  à  regarder  ks  cho- 
que leiiient  destiné  aux  Américaines.  I/i's  ses   de   loin   ;    ne   connaissant   ni     la 

jeunes  filles  ou  jeunes  femmes     tant  nature  du  terrain,  ni  les  qualités  des 
I^s  lauriers  ornent  les  bannières.  Américaines  que  Canadiennes    pour-  soldats,    ni   les      mille   circonstances 

Ivcs  fleurs  couronnv-nt  les  canons.  j-ont  trouver  dans  cette  institution,  presque    imperceptibles    qui    décident 

Us  croix  picuvent  aux  bout<Tnnièrcs,         outre  la  sécurité  parfaite  et  le  con-  des  résultais,  ils  prédisent  par  avan- 
I.^  gloire  illustre  tous  les  noms,  j^j-t  assuré  d'une  jjension  de  preniie-  ce  le  sort  des  batailles.   Leurs     pré- 

re   classe,    le   triple   enseigneiuent   ''o  dictions   sont   souvent   vaincs,    parce 
il  finit  par'la  strophe  suivante  :         ja  littérature,      de  l'histoire  ti.      do  que  leur  manière  d'observer  est  dé- 

l'art.  Des  conférences-causeries      sur  fectueuse. 
Quand  le  feu  des  comlmis  scintille  la  pièce  du  jour  Seront  faites,     ù  .ns       C'est    pour    la    même  raison     que 

Sous  un  hangar  mal  abrité  la  plupart  des  cas,   par  les  écrivains  nous  ne  comprîmes  pas  tout  d'ab(5rd 

On  di.-<tingue  une  î>auvre  fille',  et   les   autcurs   eux-mêiiK'S.      Il   y     a  la    véritable    nature    de    l'événement 

Un  ange,   soeur  de  charité.  cours    d'élocution,    visites    accoiiipa-  de  1837.  C'est  en  le  décomposant,  en 

Toutes  st-s  oeuvres  sont  lœnies  gnées      d'ex])lications,      aux  musées,  nous    pénétrant      des      innombrables 

Elle  pa-ssc  à  travers  les  rangs,  aux   monuments  et   ateliers   de   iiein-  détails   qu'un      récit   général   néglige 

Elle  .soijfnc  les  agonies,  très  connus,   etc.,   etc.  que   nous   avons   enfin   découvert     la 

Elle  console  les  mourants.  Le  Collège  LaFavette,  —  telle  est  vérité.  Elle  est  tonte  autre  que  nous 

Après  la  journée  immortelle,  son  appellation,  —  a  sur  son  comi-  nous  l'étions  figuré.  Il  ne  s'agit  pas 

Quand  s'éteint  le  dernier  canon,  lé  de  patronage  des  noms  connus  et  le  moins  du  monde     d'une  insurrcc- 

l'crsonne  ne  parlera  d'elle...  aimés  au  Canada,   tels      que   :    Mme  tion  populaire.      Au  contraire,   nous 

Dieu  seul  a  retenu  son  nom.  Th.   Bcntyon,   Mme      Arvède  Barine,  ne  voyons  plus  que  la    révolte  d'une 

■Mme  la  comtesse  Mathieu  de  Noail-  oligarchie       dominante     contre     les 
On  dit  que  les  jioèles  sont  ])lus  (ju  les,    messieurs      Mabilleau,    Edouard  contraintes    que   lui    imposaient     la 
moin.s  prophètes  (excepté  dans    leur  Rod,  Jules  Siegfrid,  etc.,  etc.  constitiition  et  la  loi.  C'est  elle  qui 

pav»),  et  Méry,  pour  un,  donne  rai-  l'our  renseignements  plus  coin])lels  se  rue  les  armes  à  la  main  sur  un 
son  à  ce  dicton,  car  voi<i  ce  <iu'il  s'adrcs.ser  à  Mlle  Kuhn,  48  rue  Pcr-  peuple  paisible  et  .surpris.  Dès  lors 
écrivait  vers  1840  :  golèse,  Paris,  France.  rien  d'étonnant  que  ce  peuple  se  dé- 
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fende  mal,    rien   de   surprenant     non  intellectuelles   que   morales   font   no-  les   dignes   héritiers   et   dont   la   car- 
plus   qu'il   se  relève   victorieux  mal-  tre   orgueil.    1/ expérience   de   ces  jeu-  rière   nous      porterait  à  croire  qu'il 
gré  son   apparente  faiblesse,    comme  nés  gens,   qui  furent  nos  pères,   nous  ait  adopté  pour  devise  les  mots  que 
doivent  toujours  le  faire,  malgré  les  fait   voir  qu'on      peut   affronter     la  j'ai  mis  en  tête  de  ces  lignes, 
circonstances  les  plus  adverses,     les  mort  avec  bravoure  et  cependant  se  '  ERROI^  BOUCHETTE. 

vrais   défenseurs   du   droit   et   de     la  montrer   craintif  en  présence   de     la  ■      a_____ 

justice.  vie  et  de  ses  multiples  exigences,  que 

I.e  manuscrit  que  j'ai  devant  moi  tel  marche  sans   trembler  sous  ^ime  CC  r(ll(ll$  dC  Id   llOUVCtlUtC 

nous  fera  peut-être  mieux  compren-  pl"it^  <-le  balles  qui   ne  sait  pas,     au        ^ 

dre  ce  que  fut  1838,  'et  combien  es-  moment  opportun,  prendre  d'énergi-  Ce  titre  n'est  pas  une  appellation 
sentiellement  il  différait  de  1837.  'l^^-s  déterminatious.  Un  instant  de  banale,  mais  il  convient  absolument 
Nous  ne  sommes  plus  en  présence  réflexions  nous  convaincra  que  leurs  ^^^  magasin  de  confection  qui  le 
d'un  peuple  surpris,  mais  d'une  po-  défauts  sont  les  nôtres  et  que  nous  Porte,  puisque  le  public  est  sûr  d'y 
pulation  profondément  indignée  qui  sommes  bien  leurs  fils.  Ces  défauts  trouver  toutes  •  les  merveilles  de 
s'est  ressaisie, qui  veille  en  attendant  dans  notre  caractère  national,  gra-  aiguille,  et  toutes  les  élégances  de 
le- moment  on  il  lui  sera  possible  de  ves  toujours,  n'étaient  pas  d'un  ef-  '^  mode  la  plus  nouvelle, 
s'affirmer,  qui  sait  que  ce  moment  fet  entièrement  désastreux  aux  pre-  viignalons,  en  passant,  les  blouses 
viendra.    Mais   la   jeunesse   des   cam-  mières   époques     de     notre     histoire,  ^^^tes  pour  toutes  les  tailles,  et  dont 

,  ,  '     w        i-  „        Np  ni<i  ipc;  r^irricrpr  u nimirr]' Vmi     «,.    quelques-unes  ornées   de  dentelles  ou 

pagnes   11  a  pas  la     antmfe   patience.  ^^^  P'^»  les  corriger  aujpura  nui     se-    ,      ,       ,     . 

■cMi      u       1-i  1'      j  j-  rail    voiipr   à    In       rlorirlpTipp   In    rapo   "^'^    broderies,       sout    de    ravissantes 

Elle   bondit   sous   1  outrage   et   accu-  ^aii.   vouer   a  la      aecacience   la   race  _  . 

.    ,       .   ,  ..,,.,,  frntirniyp    pn    Aniorifiiip  lantaisies  ;    les  ceiutures  idéales  qui 

sant  tout  bas  ses  aines  de  faiblesse,  irançaise   en   /\mcrique.  '  h 

ni-.  1  -1      1       1-         ^ww,  ,  ,,,  ,      .  ,  o"t   1  avantage      d'amincir  tout     en 

elle  n  écoute  que  les  conseils  du  de-       Célébrons  donc  Ihéroïsme  de    nos   j-,     .        ,    1   \     ,  -, 

T  111-  -      •         ..  dégageant  le  buste   ;   puis  les  fichus 

sespoir.   Les      plus  hardis  se  reunis-  aïeux  ;      conservons    pieusement     la  „„,,„.    ,,  r  i     .    ,,       ti      .. 

i.       ,  ,       1     •        T  u     4        ,        .  en  dentelle,   sur  fond  de  tulle.   Il  est 

sent      dans   les  bois,    ils      y   cachent  mémoire   de   ceux   qui  se   dévouèrent   ■,„,         -,  ,      ,  ,       ,,   rr  .    1 

1  ■        r     -1  1  impossible  de  rendre  leffet  de       cet 

quelques      mauvais     fusils,   quelques  pour  nous  instruire  et  dont  la  poli-  ,    •  ,         ■  ,  ,      /,^      ..       .   , 

.        ,  •  •  -  -1       .  .      .  harmonieux  ensemble,  lout  est  donc 

cartouches  ;   puis  au  jour  nomme  ils  tique  patriotique  et  sage  nous  a  va-       ,      ^-      ,  ,   ^   ...   ,  , 

,       ,  ,,  ■     r^,     .        ^         ,  .  compris  dans  ce  complet  étalage,  dé- 

marchent sur  1  ennemi.    C'est     alors  lu  la  jouissance  de  nos  libertés  cons-        •     ,  ,  ■,-,    •  ,  • 

,,  ■      .■  .        .  .  puis  le  costume  idéal   nisqu  au     mi- 

qu  on   s  aperçoit   que   1  organisation  titutionnelles.  Mais  ne  nous  avisons  ,     .  ,-,.,, 

.  ,  ,  ■  ,      ,  •     g"oii  mouchoir      s  auréolant      d'uno 

sur  laquelle  on  avait  compte  est  pu-  pas  de  croire  tiue  la  lutte  est  termi-  ,  ,        .  x        r 

.  .      .  -  ,  -  ,      ,     ,,.  x^,,  large      valencienne.   Les  femmes     au 

rement  imaginaire,   que  chacun  s  est  née  ou  près  de  1  être.  Elle  commence  u   1    ,-      1     1      t,t  .  -      ,      . 

,       ^     .  '■         .        ,  .         .  .  ,  .   -falais  de  la  Nouveauté  n  ont  point 

ne  sur  le  contingent  prétendu       que  a   peine,    au      contraire.    Il   est  vrai   -      ,-,         -,        ,     ,  ^.         ,,, 

r  •      •     ,  *'  .       ^      .   .  ,  ;   ,,  ,  -,  .  ^        ,,,'>•  '^  inquiéter  de  la  question  d'econo- 

lourmrait  la  paroisse  voisine,  qu  au  qu  elle  a  change  de  nature  et  qu  elle  ,„•      'i>      .  .    ,  ••         , 

,.        ,  /  .        .        ^  .  *■    ,  ,       ,  ,     '"'^"-    ^^""t      est  de      première  classe, 

lieu  de  5,000  hommes  on  est  a  peine  ne  se  poursuit  plus  sur  le  champ  de  ,„    ■      ~    ,  .  -       1       ,  tt 

i  ,  !,.•,...  .      .      ,  mais    a   la   portée    des   bourses.    Une 

500,  en  face  qu  une  troupe  nombreu-  bataille,      ni   même      princiijalement  ,„•  ,-.  •,,-  ,    .   . 

\.  ^  .    .  ...  ,  ,,      .  ,■   ■  r^,  ,     visite  sera  accueillie  avec  plaisir, 

se,    bien   organisée   et   armée.    Natu-  dans  1  arène  politique.   C  est  sur    le 

,,  ,  u-   •.  ^'\  4-         ■  •    1      <-      -  •  ^^mt;   .1.    LAMOUREUX, 

relleinent,   on  hésite,   on  tâtonne,  on  terrain      social   et     économique   que  ' 

donne  à  l'ennemi  le  temps  de  se  cou-  nous    devons    désormais    nous    mesu-  ALAIb  DE  I<A  NOUVEAUTE, 

centrer  et  lorsque  enfin  le  combat  se  rer  contre  nos  émules  et  nos  rivaux.  ^7^3  rue  Ste-Catherine, 

livre,     il    devient    inutile  malgré    la  Et  pour  cette  lutte,   ce  sont  précisé-  Montréal.      , 

bravoure   des   combattants.  ment  les  qualités  qui  sont  les  moins  ,    4 . 

Certes,  la  cause  en  elle-même  était  développées  chez  nos  compatriotes  charmante  audition  musicale  des 
juste  et  sacrée,  et  de  nos  jours  le  qui  .jouent  les  rôles  essentiels.  C'est  ^^^^.^^  ^^^  Madame,  S.  McMillan,  lun- 
gouvernement  anglais  en  convient,  donc  en  nous  attachant  sans  relâche  j-  dernier  dans  les  coquets  et  gra- 
Mais  aujourd'hui  que  les  passions  se  a  les  acquérir,  c'est  en  les  ajoutant  ^j^^,^  ^^^^^^  Archambault,  1686  rue 
sont  calmées,  il  faut  bien  admettre  à  celles  qui  nous  viennent  de  notre  Sainte-Catherine.  L'auditoire  nom- 
que  la  tentative  était  de  celles  qui  formation  française,  que  nous  crée-  breux  et  distingué  a  fait  ,un  flatteur 
ne  peuvent  réussir.  Chose  plus  ins-  rons  un  type  social  vraiment  supé-  accueil  au  professeur  et  à  ses  jeunes 
tructive  et  plus  grave,  on  trouve  rieur  et  invinvible,  marchant  a  la  élèves,  et  chaque  morceau,  joué  avec 
dans  les  détails  de  toute  cette  affai-  tête  de  la  civilisation  américaine  ^ne  précision,  une  maîtrise  et  une 
re  des  preuves   frappantes  de  ce  qui  vers  de  glorieuses  destinées.  sûreté     de  goût,      prouvait  à  quelle 

man((ue  le  plus  à  nos  compatriotes:  Voilà  quelque  chose  dé  ce  iiui  bonne  école  les  interprètes  avaient 
la  fermeté  dans  l'initiative,  l'habi-  m'est  resté  de  la  lecture  de  ces  mé-  puisé  leur  science.  I/CS  morceaux  de 
tude  d'agir  et  de  penser  par  eux-mê-  moires  d'un  patriote.  Si  je  m'inter-  chaut,  ont  été  aussi  fort  goûtés  et 
mes.  Je  parle,  bien  entendu,  des  dis  d'en  citer  des  pas.sages  ou  mêmes  bien  ajjpréciés.  Félicitationsi  donc 
masses  populaires,  dont  en  général  de  dire  son  nom,  c'est  que  ce  soin  au  professeur,  Mme  McMî'lan,  et  à 
les  grandes  et  solides  qualités  tant  pieux  appartient  à  ceux  qui  en  sont  ses  gentilles  élèves. 
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lier,  c'est  moins  encore:    un  chapeau 
sans     goûl,      une  robe  déchirée,     un 


A        «f/HH\f'Klf*V        *   courrier  en  retard. 
^        «i:;/lM^tl\I^  ,       ^^  g^^j.^j^^  y^  événement  sans     im- 

portance si  on  le  prenait  avec  bonne 
""  humeur,    comme    l'ouvrier   dont     je 

L'autre  jour,  j'étais  en  voiture  dé-  yp^s  ^i  parlé. 
couverte  dans  une  de  ces  artères  de      ^yj>c  „,!  petit  mot  gai  on  s'en  ti- 
nolre    ville,    trop     étroites    pour  le  ferait  san«  rien  perdre  de  son     en- 
courant qui  s'y  engouffre  sans  relâ-  train  ;   mais  si  on  le  prend  mal,  si 
che.   Un  embarras     de     camions,    de  o„   veut   s'appesantir    sur   l'inconvé- 
lourds   chariots   de   pierres    difficiles  „ient  qui  en     résulte,     si  on    accuse 
à  manœuvrer  nous  arrête  et  la  file  i.ga  chance",   on  se  met  alors  dans 
des  voitures  s'arrête  en  double  ran-  u^g  fâcheuse  position  d'esprit. 
gée,  l'une  montante,  l'autre  descen-      Ce  n'était  rien  ;   et,   par  le  carac- 
dantc   ;    aux   portières,    des   visages  tére  qu'on  y  apporte,  on  en  fait  un 
nerveux  qui  se  contractent  et  s'irri-  gr^s   événement,      un   nuage    5ombie 
lent   ;    des  cochers  qui   s'injurient    :    qui  rend  triste  et  décourage  ;     avec 
il   n'y   avait   guère   que  les  chevaux  deux  ou  trois     de  ces     contrariétés 
qui  fussent  satisfaits  de  cette  halte  voilà  une  journée      maussade,   mau- 
dont  le  terme  se  reculait  sans  cesse,  vaise  pour  soi-même  et  pour  autrui. 
Tout  à  coup  une  éclaircie  se  fait  et      Ce  serait  si  peu  de  chose  de  rece- 
la file  qui  est  à  ma  gauche  s'ébran-  voir  d'un  front  calme  ces  petits  ac- 
le  devant  l'espace  libre  est  une  voi-  cidents  insignifiants    qu'un    peu    de 
ture  à  bras  lourdement  chargée     et  bonne  humeur  réduit   à   néant   ;    un 
conduite  par  trois  ouvriers.  Certes,  esprit  net     qui  les     regarde  en  face 
panni   tous  les  mécontents  de  cette  s'aperçoit  vite  que  les  conséquences 
halte,   ceux-ci  devaient  être  les  plus  n'en  sont  pas  terribles  et  qu'un  peu 
contrariés   ;      ce     n'était   pas   dans  de  sang-froid  suffit  à  les  parer. 
leurs  plai.sirs  qu'ils  étaient  arrêtés.       Mais,    si   on   cède   à   la  contrariété 
mais    dans    leur    pressant      travail  ;   nerveuse,  à  l'espèce  d'agacement  qui 
sans  doute  un  préjudice  considérable  se  produit  chaque  fois  qu'un  obsta- 
leur   était   causé,       l'heure   du   repos  cle   imprévu   s'oppose   au   développe- 
étant  retardée  pour  eux  et  je  m'at-  ment  de  notre  activité  on  se  grossit 
tendais   à   les  entendre   injurier       la  l'ennui  résultant. 

foule  en  un  langage  "énergique".  Du  Du  caîme!  Voyons  en  face  le  tout 
tout  ;  ils  s'élancèrent  en  courant  petit  chagrin  qui  nous  arrive,  pr»- 
dans  l'espace  vide  et  l'un  d'eux  s'é-  nons-le  "bien",  il  n'a  d'autre  im- 
cria  gaiement  :  il  faut  réparer  le  portance  que  celui  que  nous  lui  don- 
temps  perdu!  nous. 

La  bonne  leçon!    et  comme    nous      De  la  bonne  humeur  en  tout  et... 
avons   toutes   besoin     d'en   profiter,  malgré  tout. 
Cette  façon  de  prendre  joyeu.sement  M-  ^• 

les  petits  ennuis  de  la  vie  est  une  

des  vertus  les  plus  utiles  et  les  plus 

difficiles  peut-être.  Telle  âme  qui  .se-  Mlle  Ritha  a  réussi  à  s'attirer  la 
ra  capable  d'un  acte  d'héroïsme,  meilleure  clientèle  de  la  rue  Saint- 
d'un  effort  sublime,  se  heurtera  sot-  Denis.  C'est  l'aspect  coquet  et  riant 
temeiit  à  une  contrariété  inattendue  de  l'étalage  de  la  vitrine,  qui  ^  d'a- 
que  le  hasard  lui  fournit.  bord  commencé  à  attirer  L'œil,  puis, 

Ils  s<ïnt  nombreux  ces  accidents  une  visite  s'en  est  suivie,  et  jamais 
sans  importance  qui  viennent  à  cha-  une  femme  de  goût  n'a  pu  sortir  du 
que  instant  jeter  leur  petite  note  magasin  sans  faire  l'achat  d'un  des 
discordante  dans  le  cours  de  notre  jolis  chapeaux  de  Mlle  Ritha.  Si 
existence.  C'est  une  partie  de  cam-  nous  allions  regarder  ces  merveil- 
pagne  manquée,  un  rhume  survenant  les  élégantes!  C'est  au  numéro  747, 
la  veille  d'un  bal  uu  d'un  grand  di-  rue  Sainte-Catherine. 


CHANSONNETTE 

# 
(INÉDITE) 

M'atiôe  attend  fa    trille  sonore 
^u    rossignol,    cHantre  d'amour, 
jQe  pfenr  des  nuits  attend  l'aurore, 
jQe  liseron  attend  le  jour, 
Jbe  vert  feuiffage  attend  fa  ôrise, 
jQe  bupreste  encore  endormi 
^ttend  fe  ragon  (jui  l'irise, 
(^t  l'amie  attend  son  ami.  [Bis) 

Pfait  beau  voir  fleurs  et  verdure 

^'étaler  dans  l'or  du  soleil, 

Xfoir  ailes  blancftes,    onde  pure 

Xluage  frange  de  vermeil; 

Il  fait  beau  voir  la  douce  étoile, 

^rillantte  et  cacRée  à  demi, 

^es  soirs  bleus  attacRer  le  voile, 

Tl  fait  plus  beau  voir  uu    ami.   {bis) 

3£élas  1  on  découvre  sur  ferre 
Dôlaint  triste  et  douloureux  secret  : 
Jsa  rose  qu'on  prend  au  parterre 
^  son  rosier  laissg;un  regret... 
^ue  de  cHose  le  temps  emporte, 
parfums,  cRansons  rêves  parmi  ! 
St  combien  maussade  est  la  porte 
Qui  se  ferme  sur  un  ami  !... 

Jsouis  bonjour 
> 

La  jeune  fille  moderne 

Au  Canada,  la  jeune  fille  moderne 
jouit  de  privilèges  inconnus  des  gé- 
nérations précédentes  et  personne  ne 
niera  que  la  vie  plus  active  et  plus 
libre  de  nos  jours  ne  soit  une  amé- 
lioration sur  le  passé.  Jouer  au 
"curling"  est  plus  hygiénique  que 
friser  sa  chevelure.  L'exercice  que 
donne  le  "golf"  est  préférable  aux 
commérages  et  une  cigarette  de 
temps  en  temps  vaut  mieux  qu'une 
crise  de  nerfs.  Les  dames  qui  fument 
devraient,  cependant,  avoir  grand 
soin  de  choisir  la  meilleure  marque 
de  cigarettes.  La  "Diva"  faite  de 
pur  tabac  égyptien,  et  spécialement 
pour  les  dames,  est  mise  en  paquets 
de  dix,  avec  bout  en  liège. 
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••♦                                                                                                                                         .♦♦  d'être  occnpée,   six  jours  durant,   de 

*j*  registres  à  tenir,  de  notes  à  prendre, 


UN    DIMANCHE 


y 


d'impressions  et   de  souvenirs   à  en- 
registrer mentalement.   Mlle  Miton- 

.♦♦.;,.j..j..X.<">.><.<.<.<..x«^<K">^^<«<«^X"><»^<*»>^<«<«^^<«<»<«^^^^  ^^^   savourait   le      repos   dominical. 

Elle   se   prélassait   dans   le  vide,      le 

Dans  une  de  ces  petites  rues  mor-  elle  se  tenait  rigide  comme  en  visite,  silence  et  l'ennui,  ne  rêvait  à  rien, 
tes,  où  des  cubes  massifs  à  six  éta-  et  son  visage,  volontairement  inex-  engourdie  dans  une  sorte  de  néant, 
ges   écrasent   de   leur   ombre   les  mi-  pressii,    semblait    indiqiier   que,    mê-  les  yeux  ouverts. 

nuscules   maisons   à   jardinets,    dans  me  seule  avec  elle-même,   elle  o'os.^r-  

une  de  ces  petites  rues  d'autrefois  vait  la  dignité  qu'on  se  doit  autant  I<a  sonnette  de  l'appartement  tin- 
qui  sentent  la  cave  et  ont,  en  plein  qu'aux  autres.  La  pendule  égrenait  ta.  Ce  fut  si  imprévu,  car  personne 
Paris,  un  air  indicible  de  province,  un  calme  tic-tac.  Sur  un  coussin,  Mi-  ne  venait  jamais  voir  Mlle  Mitonnet 
Mlle  Mitonnet,  Mlle  Ursule,  comme  nouche,  la  chatte,  reposait.  I^es  le  dimanche,  que  Minouche,  la  chat- 
on l'appelait  plus  communément,  deux  poissons  rouges  tournaient  mé-  te,  sursaxita,  et  que  les  poissons  rou- 
habitait.  lancoliquement   dans   leur  bocal.    On  ges,   d'étonnement,   s'arrêtèrent  dans 

Son  appartement  de  trois  pièces  n'entendait,  dans  le  quartier  désert,  leur  bocal.  Quelqu'un  s'était-il 
donnait  sur  les  jardins,  des  jardins  aucun  bruit.  C'était  un  après-midi  trompé?  Non-,  on  resonnait.  Et  Mlle 
de  pauvres   treillages   verts   et  mai-  de  dimanche.  Mitonnet,    troublée   —   un    télégram- 

gres  verdures,  tonnelles  économiques  Ces  jours-là,  l'infatigable  activité  me?  Mais  de  qui?...  Une  mauvaise 
où  il  y  avait  toujours  de  l'ombre,  de  Mlle  Mitonnait  chômait.  Elle  fui-  nouvelle,  mais  d'où?  —  s'en  fut  ou- 
par  la  raison  qu'on  n'y  voyait  ja-  sait  trêve  à  ses  courses  charitables  vrir.  Ce  n'était  qu'une  voisine,  Mme 
mais  le  soleil.  Une  vacherie  prolon-  aux  quatre  coins  de  Paris,  car,  pen-  Buchart,  une  grosse  belle  femme  en 
geait,  sur  la  gauche,  son  toit  long,  dant  toute  la  semaine,  une  grande  robe  grise  ;  elle  tenait  par  la  main 
et  par  les  hublots  rabattus  des  dame  l'employait  à  ouvrir  des  en-  un  bébé  joufflu,  à  boucles  blondes, 
odeurs  d'étable  s'exhalaient.  Un  peu  quêtes,  à  vérifier  des  demandes  de  Une  visite  ?  Comme  c'était  aima- 
plus  loin,  dans  un  enclos  large  com-  secours,  à  porter  des  subsides  à  des  ble  !  Et  le  magnifique  enfant!  Mais 
me  un, mouchoir  de  pocha,  des  pou-  malheureux.  Providence  anonyme  et  qu'ils  prissent  la  peine  d'entrer.  Et 
les  picoraient  et  un  grand  diable  de  dispensatrice  occulte,  Mlle  Mitonnet  sa  main  désignait  des  .sièges,  avec 
coq,  dressé  sur  ses  ergots,  lançait  prenait  des  omnibus  de  banlieues,  noblesse.  Mais  Mme  Buchart, 
son  coup  de  gosier  sonore.  grimpait  des  étages  noirs  et  fétides,  sitôt      assise,       avoua,       non     sans 

— Tout  à  fait  la  campagne,  disait  rentrait  chez  elle,  après  avoir  couru  un  peu  d'embarras,  que  sa  ve- 
Mlle  Mitonnet,  avec  un  jj^tit  rengor-  du  matin  au  soir,  fourbue,  mais  heu-  nue  était  intéressée.  Invitée  à  aller 
gement  précieux,  en  baissant  les  reuse.  Foncièrement  bonne,  et  si  dîner  au  bas  Meudon,  avec  des  amis, 
paupières  et  en  baissant  la  bouche,  bonne  que  ceux  qui  la  connaissaient  partie  de  barques  et  fritures,  et 
attitude  qu'elle  jugeait  distinguée  ne  remarquaient  plus  ses  légers  ridi-  craignant  la  fatigue  pour  Loulou, 
et  qu'elle  s'infligeait  comme  l'ac-  cules,  elle  se  consolait  de  sa  vie  mé-  oui,  ce  petit  homme,  elle  avait  pen- 
complissement   d'un   rite.  diocre,  solitaire,  décolorée,  en  se  di-  se...  entre  voisins...  à  prier  Mlle  Ur- 

Personne,  en  effet,  ne  tenait  à  la  sant  qu'elle  était  utile  à  ses  sem-  suie  de  vouloir  bien  le  garder  ;  mais 
correction  autant  que  Mlle  Miton-  blables,  après  tout,  et  que,  trans-  sans  doute  la  distinction  de  la  vieil- 
net,  et  personne  ne  l'appliquait  plus  mettant  la  charité  d'autrui,  elle  le  demoiselle,  le  sérieux  des  fauteuils 
scrupuleusement.  Se  lever,,  saluer,  avait,  avec  l'illusion  de  la  richesse,  raides,  et  les  petits  ronds  dç  tapis- 
marcher,  parler,  n'étaient  point,  à  les  agréments  de  celle-ci,  sans  la  série  sur  lesquels  il  fallait  poser  les 
ses  yeux  des  actes  naturels   ;   il    de-  responsabilité.  pieds    l'intimidaient,       car,    confuse, 

vait  s'y  mêler  du  formali.sme,  une  Ce  dimanche,  comme  tous  les  di-  très  rouge,  après  avoir  bégayé  des 
sorte  de  grâce  convenue  et  austère,  manches,  elle  avait  revêtu  sa  robe  explications,  elle  se  levait,  s'excu- 
Ses  révérences  à  la  vieille  mode  de  soie  brune  et  épingle  im  bonnet  sant  de  l'indiscrétion:  elle  pouvait 
plongeaient  à  reculons  ;  d'une  poi-  de  dentelles  sur  ses  cheveux  gris.  El-  bien,  après  tout,  emmener  Loulou, 
gnée  de  mains,  elle  ne  tendait  qvte  le  se  tenait  recueillie,  si  immobile  quoique  les  enfants,  dans  ces  parties 
l'extrémité  des  doigts  froids  ;  croi-  avec  ses  yeux  baissés  qu'il  eût  été  ...et  puis,  sur  l'eau... 
ser  ses  jambes  lui  eût  paru  inconve-  difficile  de  deviner  si  elle  pensait  ou  — Mais  non,  confiez-le-moi!  dit 
nant.  Mlle  Mitonnet  avait  la  rai-  si  elle  somnolait.  Non,  Mlle  Miton-  Mlle  Mitonnet  avec  bonté  ;  nous  se- 
deur  d'une  maîtresse  de  maintien  net  ne  dormait  pas,  cela  lui  eût  rons  très  bons  amis,  j'en  suis  sûre, 
pour  gravures  de  modes.  semblé  un  laisser-aller  répréhensible^       Mais  elle  n'en  était  pas  si  sûre  que 

En  ce  moment,  assis  sur  un  vaste  on  ne  dort  pas  le  jour,  surtout  dans  cela,  n'ayant  jamais  élevé  d'enfants, 
fauteuil  en  velours  vert    d'Utrecht,  ^on  salon.   Mais  Mlle  Mitonnet     ne  et  vaguement  inquiète  à  l'idée    des 
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dangers  inconnus  que  pouvait     cou-  l'eau  vénérable  et     iuuiiobile  qu'elle  n'avait  connu  la  douleur  et  la    Joie 
rir  Loulou:    chute,   bosses,  mal  aux  ne   renouvelait   qu'à    des    dates     in-  d'être  mère,  jamais  elle  ne  les    con- 
dents,        coliques,      refroidissement,  flexibles,  en  proportions  infaillibles,  naîtrait. 
croup  subit,  etc.  avec  une  lenteur  prudente.  I/cs  pois-      Kt,   seule,  elle  pleura. 

—Alors,  vraiment,  cela  ne  vous  gê-  sons   rouges,    indignés,    sursautèrent  p^^j  ^^  Victor  MARGUERITE 

nera  pas?  Qxit  vous  êtes  aimable!        frénétiquement,     et     Loulou,      ravi, 

Et  :\lme  Buchart  était  partie,     et  étendit  la  main  vers  eux.  ^ . 

Mlle  Mitonnct  était  restée  seule  en  i 

présence  du  bébé,   un  personnage,   ce  i  f^OUr$    flC  IH.    £.    RôbCft 

monsieur,  avec  ses  vinirt  mois,  ses  Maintenant,  apprivoisé,  il  restait,  ï 
quelques  dents,  son  petit  nez  bien  sage,  dans  les  bras  de  Mlle  Mi- 
retrous.sé  et  ses  joues  de  pom-  tonnet.  Elle  lui  apprenait  des  jeux:  C'était,  lundi  dernier,  jour  de  fête 
me.  Loulou  la  regardait  fixe-  le  grand  château  de  Versailles,  qui  au  cours  pour  fillettes  et  garçonnets 
ment,  et  Mlle  Mitonnet  perdait  de  était  son  rond  et  grassouillet  visa-  de  M.  L.  Robert,  rue  Ontario,  1517 
son  assurance,   sentant  bien  que  .son  gc,   avec  les      fenêtres,  ses  yeux  ;   le  B. 

port  de  tête  aristocratique,  son  portail,  sa  bouche,  et  le  petit  mar-  Nous  y  avons  admiré  et  même  en- 
maintien  grave,  toute  sa  distinction  teau,  son  nez,  sur  lequel  on  fait  :  vie  notre  sympathique  ami,  entouré 
reconnue  n'influenceraient  pas  un  pan!  pan!  pan!  d'une  croquignole.  de  ses  jeunes  élèves  ;  tel  le  bon  jar- 
au.ssi  jeune  seigneur,  inexpert  en  bel-  Puis,  les  doigts  qui  vont  à  la  chasse  dinier  au  milieu  d'un  riant  parterre 
les  manières  et  ayant  si  peu  l'usage  et  Riquiqui,   le  tout  petit,   qui    n'a  de  fleurs. 

du  monde  que  quand  jelle  voulut  rien  eu.  Tuis:  A  cheval,  gendarme  ;  Les  familles  les  plus  distinguées 
s'avancer  pour  le  prendre  sur  ses  ge-  à  pied,  Bourguignon,  et  le  trot  qui  de  cette  ville,  étaient  représentées 
noux,  il  se  recula,  avec  une  moue  de  s'accélère,  le  galop  qui  finit  en  cul-  par  leurs  charmants  enfants.  La  joie 
détresse.  btite.  rayonnait  autour  de  ces  têtes  blon- 

— Maman!  maman!  appela-t-il,  Et,  attendrie  aux  larmes,  Mlle  Mi-  ^^s  et  brunes  ;  les  plus  fraîches  toi- 
prêt  à  pleurer.  tonnet,   contemplait  l'enfant  tour  à  dettes,  les  costumes  les  plus  coquets 

Le  coeur  de  la  vieille  fille  §'émut,  tour  réclamant:  Encore!,  ou  déci-  rehaussaient  ce  séduisant  tableau. 
douloureusement.  Pauvre  petit!  elle  dant  qu'il  en  avait  assez,  déjà  vo-  ^^  milieu  d'une  salle  artiste- 
lui  faisait  peur.  Et  pourvu  qu'il  lontaire  comme  un  homme.  Elle  ™ent  décorée  et  pavoisée  de  dra- 
n'allât  pas  crier,  la  prendre  en  hai-  éprouvait  une  sourde  émotion,  inex-  pcaux  français  et  aux  couleurs  na- 
no!  plicable  et  inconnu  pour  elle,   à  sen-  ^ionales,  une  grande  table  avait  pei- 

— Regarde,  fit-elle  de  sa  plus  dou-  tir  frémir  contre  elle  le  souple  corps,  "^  ^  soutenir  un  choix  heureux  de 
ce  voix  ;  regarde,  nous  allons  jouer  les  jambes  nues,  la  chair  de  lait.  Des  livres  de  prix  gracieusement  offerts 
Minouchc!  heures  pa.ssèrent,   coupées  de  péripé-  P**^  l'Union     Nationale      Française, 

Kt  prenant  dans  sa  corbeille  à  ou-  ties,  larmes,  rires,  petit  accident  P^'^  ^-  l'abbé  Richard,  M.  A.  Cus- 
vrage  une  pelote  de  laine,  chose  colères  de  Loulou,  biscuit  dans  du  ^°"'  ^^la^^ame  McDonnell,  et  par  di- 
inouïe,  contraire  à  la  sage  économie  lait,  Minouche,  jalouse  qu'il  fallut  ^^^^  autres  amis  de  l'enfance. 
autant  qu'à  la  propreté,  elle  la  lan-  mettre  à  la  porte,  bonshommes  en  I^'énumération  des  lauréats  serait 
ça  sur  le  parquet,  où  Minouche  l'at-  papier  découpés  aux  ciseaux,  course  ^°^S^^  à  établir,  et  c'est  au  milieu 
trapa  la  rejeta  d'un  coup  de  patte  à:  Je  t'attrape!  je  t'attrape!  dans  ^^^  applaudi.ssements  répétés  de 
et  la  reprit  d'nn  bond,  la  dévida  à  laquelle  Mlle  Mitonnet,  horreur  !  ^^^^^  camarades  que  chacun  d'eux 
demi  de  ses  griffes!  faillit  renverser      le  bocal  des  pois-  "^^^^^^     recevoir  des     mains     de  M. 

lu -vois,  et  nous  au.s.si,  nous  al-  sons  rouges.  l'abbé  Richard  ces  récompenses      si 

LIlc  s  était  emparée  de  la  main  de  lou,    endormi,    depuis  longtemps  re-  auinonier  dans  ce  langage  du 

IvouloH,  qui  ne  résistait  pas  trop.  O  posait,  envelopiié  d'un  châle  sur  le  ''°^"'"  "^""^  ^"'  ^^^  '''  familier,  a  oater- 
la  douceur  de  cette  petite  main  tiè-  lit  de  la  vieille  fille  quand  onze  heu  "^"""^"<^  rappelé,  les  avis,  les  cou- 
de le  contact  de  ce  corps  frêle,  tant  res  de  nuit  sonnant  Mme  Buchart  ^"^^'  **"'  'loi^ent  servir  de  guide  à 
de  faibles.se  et  tant  de  vie!  frappa,  discrètement,  à  la  porte  '^^  •'^""'^^  écoliers  durant  les  vacan- 

— Regarde,   les  jolis  poi.ssons    rou-      mIIo    i\rifr,„,„f     .-'   <       ,!  ,       ^^^'   ^^  ^^   ^^^      ^  exhortés   à  rever.ir 

«rpoi  "^  iUitonnet     n'entendit  pas  les  !>„„„-  v    • 

^  remerci<-iiioin«       „ii       -        ■<     ,,  1  année  prochaine  se  grouper  encore 

T->.  rciutrcieincnts,      elle  n  avait  d  veux  ■  1      ,  . 

lu  comme  cenx-ci    béants  et   iner-  que  pour  le  doux  visage  et  le    Lu    ''"^'"''■'  "^   "''''^'"''•'   "^""''^^   ^'' 

tes     la   contemplaient   en    une   sorte  petit  corps  ;   une  maternité  tardive    r'"'   ''  ''"   ""'   '""''   ^'""''" 

de  stupidité.  Mlle  Mitonnet,  au  ris-  pleine  de  tons  les  regrets,  de    toute;  '"" 

^:JL.'H;'m:i;:i;:^:;;s.:;L:r;::nS^'drr;  nr^^^-t ,  ^^  --e;^^^^-  comme 

eue  .ouetta  Pea.     avec  les  doigt.,    ^e.  .év^^r  eil  ^'^^3^    lÏlS:':::':^^^-^^- 
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<^  •••••«••.•••••.•'«•^•..•..•..•..•..•..•..«..«..«..«..«..«..»..«,.9.  <^ 


^v,-*****é#***é##**#ê*)ft*#-ê^  drcs   en    171 1.    Son   aspect     étrange, 

CAtt^A/»     /I^aIaiIi^C  ^     *     «.     .   .       j    n  .  t  «  ^  S""  Imnieur  sombre,  faisaient    de    lui 

moirée     a  eieVCS  ?     *     Corigme  ae  RObmSOn  CrUSOe    |  pour  tons  les  lunnmes  nn  objet       de 

crainte   snperstitiense.    Mais   ses   ro- 


•  ••     *  * 

<$,*..„,.....,..,..........................,..,......................  ^    Aé*******és*******é**é*#*é 


manesques    aventures   devaient       lui 


Très   joli   auditoire   mercredi   ;  oir,       ^^^  ^^^,^^.^     ^j^,^^^,.^  longtemps     que  f"''^^^  ^^  bienveillante  curiosité  des 

à  la  salle  Saint- Jean-Baptiste,  pour  ^^^^^^^,,   Crusoé   s'était   appelé     de  ^""'"^^^   '   '''^'"      ^1"'^^  ^"t  laid  et  de 

entendre  la  soirée  dramatique  et  mu-  ^^^   ^^^.    ^^^^^^^      Alexandre    Selkirk  ;  """''  "^gligee,    il      plut   à  une  jeune 

sicale  donnée  par     les  élèves  de  /A-  ^^^,^.^  ^^^  ^^^  connaissait  pas  sa  véri-  J'"'^'  .^°P^^^  ï'™^'^'    ^1"'^!  enleva.   Il 

cadémie  Saint-Joseph.  ^^^j^   histoire,    la  prétendue  biogra-  'f  ^"^"'^  "^   ^7^7  Pour  s'embarquer 

La  musique,  le  chant,  le  drame  Ju-        .^    ,^^.^^     ^^^  Saintine  n'était     en  '^'^  """veau  ;   et,   avant  de  partir,   il 

rent  très  bien  rendus  par  les  '^uuvils     -    ,•,-        ,             .      ,    ^^   ..4.  ;,^„„i„^;  testa  en  sa  faveur.  Mais  en  1720,     il 

*               '=              réalité  qu  un   roman   tout  imaginai-  ,  .,    ,       ,                              . 

bambins  et  bamlnnes,   et  nous       (ic-           ^^        ,       ,          i-  1      j  no  «  +  ,.^,.  subit  le  charme  tout  puissant  d'une 

re.    Un   récent     article   du  '"Lentury  ^         ^ 

vous  des  louanges  à  leur  professeur  ^^^   ^^^^^,,   „o^^<.  ^^^^^  ^,,  contraire  ^'^"^*^'    ^  tances    Candis,    et    révoqua 

d'élocution  Mlle  Claire  Vanasse,  qui  ^^^^-  ^^^^.^^  ^^^  renseignements  très  "°"   testament.    Il   était  alors   quar- 

a  droit  d'être  fière  du  succès  qu'elle  ^^^^.^^    ,^^.^   ^.    ^^   ^^^^^^^    tier-maitre    sur     le      "Weymouth", 

vient  de  remporter  avec  d'aussi  jeu-  ^j^^^  j,^^^.^  ^^^^^  ^^^  ^jU^^^^  ^^  ^^^_  vaisseau  de  Sa  Majesté  britannique. 

nés   élèves.    Cela  montre  l'excellence  1,  -       ^  *  1    „„,■        Il  mourut  a  bord  de  ce  navire,     au 

go,  d  un  père  tanneur  et  cordonnier;  •     ,  , 

de  son  enseignement      et  nous  espé-   -,     1     x  i.    -    j'     n-       1       1       +  «     mois  de  novembre  de  cette  même  an- 

"  '       il  s  est  montre,  des  rage  le  plus  ten- 

rons  que  son  beau  talent  sera  encou-    ,  ■  ■  4.     ^.  n  *   "ce.  R.  S. 

,    ^  dre,   mauvais  sujet  et  querelleur,   et  "^ 

rage  comme  il  le  mente.  •.        '  1      .  j  '^ 

°„,     ,,  ,  .        ,  avait  jiieme   voulu   tuer   un   de     ses 

Ml  e  Vanasse  a  déclame  avec    une  ^^-^^^     ^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^  1^.     ^^,^.^  LES   CONTEMPORAINS 

habileté   peu   commune:     "Vive       la        ,  ,.,        ,.,   r       ■.   [     .  -i  

.,,  ,       ,     ^       .       ,   ,  ,  prédit  qu  il  ferait  fortune  en  ^ner,  il 

I-rance       de  Louis  trechette,   et     en  ^^^  ^.^  ^^^^  ^^^^     ^^^^^^  ^^^^_      Revue  hebdomadaire      illustrée  de 

rappel,       '  L'épave",     de      François  ^^^^^^^  s'engagea,   en  1763,  corn-  ^6  pages  in-8. 

Coppee.  Maintes  fois,  les  spectateurs  .•  -.,  •       1         Abonnement-    Un  an    f,  iranc^      ^e- 

,.      ,  ,  *  me  quartier-maitre  .sur  un  navire  de      -rviJoiiiii,im.uL.     un  an,   o  irancs  ,   le 

soulignèrent   de      leurs   applaudisse-  ti  h     i,-  -^  numéro   o  fr    10   SnéoiiTipti  «sur  Hp- 

.    .   ,      ,  *^  course.  Il  se  querella  bien  vite  avec  """"-"^o,  u  il.  lu.        vsptciraen  sur  ae- 

ments  répètes,  les  beaux  vers  de  Fre  ■  .     .  .  mande 

^),„+f^  „+      ,i„      (^   „    -         Ti      -t         4-  son  capitaine,  —  et  celui-ci,   qui    se       .„. 

chette  et      de      Coppee.      Ils  étaient  ^  i  -y,  Biographie   parues   en   mai    190S    : 

,i'„;ii„.,^„  u;  „     ^  -■.'  vrn  nommait     Guillaume      Dampier  T  a-  ,,  ,    '  ,  „  y  o   • 

d  ailleurs  bien     mentes;      car  Mlle  /  Mme   de  Lavalette.  —  Grétrv,    com- 

\T^,^^^c..,  „   „,-.»;+   1,1  «,  „+  -  1   4.  bandonna   dans      1  île   de    Juan-Fer-  .  ,  .  -^  ' 

Vanasse  a  véritablement  un  réel  ta-  ,        ^.  ,       .      ,  positeur      français.    —   L'abbé   Lho- 

!„„<.  nandez.  Cinq  ans  plus  tard,  au  cours  ,  ^ 

'^'"-  ,,  ,,  .,-.■         ,       T^  .      mond.  —  Gramme,   ouvrier,   olectri- 

TT«   i.,-;no«i-      „,.  „;„        4+  „  1       44  d'une   nouvelle   expédition   de     Dam-     .         .  '  ' 

Un  brillant      avenir      attend  cette      .  ^       ,       -^  ,  ,  cien,   inventeur. 

i,^„no  ..4-+;o4-„  „4-   r.:   -^   +_     ;  pier  contre  les  Espagnols,  un  de  ses      _.  ,  . 

jeune  artiste  et  si  notre  jeune  com-  ^       .  ,',,•..  4.       Biographies   à      paraître      en    luin 

r^^i-rir^ic  ^,r^n-  i>„,r„„+  1  r  navires,  commande  par  le  lieutenant  „,  .       ,  . 

patriote  avait  l'avantage  de  perfec-  ,,,,'„  4.  r        1  i9o5   :    Géncault,   peintre.  —  Claude 

+  1V.111,,.,-  o,.«  +^i^«+  A  !)„...;        11        1  Woods  Rogers,  aperçut  un  feu  dans  _  ,  ,      .   ,      , 

tionner  son  talent  a  Pans,  elle     de-  .      *=       .      F     v  Bernard,      physiologiste.  —  Général 

irioiiri^o;*-  o<^»-<-,,;«„«,^^4.  1  1  lie   ;   il  envoya  un  canot  en  recon-  ^  .,  ^,      . 

viendrait  certainement  une  de      nos        .     '  /  ,    Daumesnil.   —   Charles   Dikens,      ro- 

;ii,.t.+^of;^«c   ^r.„„,-i;^„^  naissance  et  les      matelots   ramené-  .  ,    .  ' 

illustrations  canadiennes.  ,  .        ,  ,     mancier  aurfais. 

rent  un  homme  vêtu  de  peaux       de  ° 

^T  77      _  _- ,  chèvres  qui  leur  parut  "plus  sauva-  =        ^ ' 

L/fînS  )      llliniltPS  ^^     que  les  bête»      qui  les  portaient      Mille-Fleurs  n'a    pas     une  réputa- 

xyuiJO       U     ITlUlUtVO  a-abord".     L'homme  raconta       son  tion  surfaite.  Allez  vous  convaincre 

on  fait  la  meilleure  m"-  histoire.    Pendant   les   huit  premiers  Par     vous-même  de      l'élégance     des 

me  a  la  glace  avecun  mois,   son  désespoir  avait  été  terri-  chapeaux    qu'on  y  vend.     1554,     rue 

r, A^    4.  l^lc  ;   puis  il  avait  finit  par  s'habi-  Ste-Catherine. 

tongelateur      ,       .  4^     i    i    4        11  ^ 

°  tuer   a   son  sort    ;    la  lecture   de     la  — 4 

reeneSS   j^ji^ie  l'avait  beaucoup  soutenu  et  il       Le   "Rosaire",   revue  dominicaine, 
I  ointe  •  Prix  SI  90  '^^^^^     ^té,  dans     cette  île,   meilleur  publie     pour     le        mois       de   juin, 
chrétien    que   jamais.      Les   premiers  un  numéro  spécial  de  48  pages.  Par- 
Portes  et  Fenêtres  en  Toile  métallique,         ^^  il.  avait  pu  chasser  ;  mais  sa  mi  les   excellents   articles  qu'il  con- 
Ilainacs  fondeuses  â  Oîazon  otc                            .    .  ,,,,,,  ,        x-      .  .      ,., 
I          I         B        dlO%#P\/P^      lirovision    de      balle    et    de     poudre  tient   nous   remarquons   particuliere- 

***   J^'    5!LV^rii«^iX  '   épuisée,   il  s'était  accoutumé  à    at-  raent:    Page  d'Evangile,  La  Samari- 

"    "vit   ST*L.AURENT  .    ■     -,        ^  i~  ^^  ^    ^    ±    •  1     it^       t.    tt    -h  <-> 

A  deux  portes  de  la  rue  craig.  MONTREAL  Peindre  les  chevres  a  la  course  et  a  taine,  par  le  Vev.  P.  Vuillermot  ;  S. 

— .  les  poignarder.  Selkirk,  recueilli  par  G.  Mgr  Racicot  ;  La  Recluse  de  Vil- 

JEAN  DESHAYES    GrapholOg'UP  l^"gers,    reprit   sa   vie   de  boucanier  le-Marie,  par  Laure  Conan  ;  la  Mi.s- 

13  rue  Notre-Dame  Hochelana  *^^  ramassa  une  toute  petite  fortune  sien  de  la  femme  chrétienne,  par  Pi- 

MONTK£Aj<.  1"^  *"*  permit  de  s'établir  à    L,ou-  delio,  etc. 
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I  *  LE  COIN  DE  FANCHETTE  ®  | 

MATIIURINE.   —  Les     collabora-  de   Klahaut,    baron   de  l'Empire.  C'est  M.   Duvernay  qui  a  fixé  au  24 

teurs  du  "Journal  de  Françoise"  ADMIRATEUR  DE  BAIvZAC.  —  juin,  jour  de  la  vSaiut-Jean-Baptis- 
ont  le  droit  et  le  privilège  d'écrire  Daniel  I.esueur  n'est  pas  seulement  te,  la  célébration  de  notre  fête  nati- 
absolument  ce  qu'ils  pensent,  lors  romancière  mais  poète  aussi  bien,  onale.  Je  suis  enchantée  que  vous 
même  que  leurs  opinions  ne  seraient  C'est  pour  elle  que  l'on  créa  le  pré-  assistiez  au  banquet  avec  nos  amis. 
pas  partagées  par  la  directrice.  Il  cèdent  qui  accorde  aux  femmes  la  Voilà  qui  est  d'un  bon  Canajan. 
ne  faut  donc  pas  vous  étonner,  Ma-  décoration  de  la  Légion  d'Honneur.  GAVOTTE.  —  Enivrez-vous  de  la 
thurine,  de  ce  que  vous  lisez  parfois  Cette  année,  l'Académie  Française  a  sereine  gloire  des  ro.ses,  de  leur 
dans  nos  pages.  Ici,  nous  estimons  décerné  à  Daniel  Lesueur,  le  prix  Vi-  beauté,  de  leur  séduction.  Jamais  je 
que  les  opinions  sont  libres,  tout  au  tet.  "^  puis      voir  un  buisson      de  roses 

plus  discutables.  EDELWEISS.    —   C'est   probable-  sans  songer  aux  beaux  vers  de  Kol- 

MISS  MOUSSELINE.  —  Le  Coin  ment  parce     que  la  femme  est  d'es-  Hnat: 
de  Fanchette  est  surtout  une    sorte  sence  très  impressionable  qu'elle     a  jj^^j.  ^^^  beau  piquer  le  doigt     qui 
de  bureau      d'information.     Je  n'ai  beaucoup  d'aptitudes  à  être  malhcu-  ,        t  l-v  > 

pas     la  prétention  d'y     donner     des  reuse.  Mais  sa  volonté,   très     forte,  ^n  affronte      en  riant,   leur""  perfMe 
conseils,   ou  de  diriger  la  ligne     de  très ,  énergique,    son   dévouement   in-  , 

conduite  de  qui  que  ce  soit.  Mais  lassable  lui  donnent  toutes  les  ar-  p„^j.  .^^juj^  ^^^  boutons  sfoleins 
quand  on  me  fait  l'honneur  de    me  mes   qu'il  faut  pour  contrôler     une  ,         \      \\ 

demander  ma  façon  de  penser,  je  ne  sensibilité  trop  vive,  et  les  crises  in-  r>„'^„  ,1;^,;*^    11       i     •  -^^  • 

.                /           .   •*            .                        ^          '                                 yu  on  dirait  de  la  chair  petnc  avec 

me  fais  pas  prier  pour  la  servir  ton-  times  sont      traversées     couraireusti-  , 

î       ; .     .           ,     .                   ,                      .,       .  du  rêve... 
te  chaude.    Ainsi,      relativement     a  ment  et  silencieusement.  Il  ne     faut 

cette      correspondance,      commencéej  pas  confondre  la  sensibilité,  qui  pro-      SYPHON.  —  Je  crois  que  les  mau- 

avec  un  jeune  homme,  dont  voi*s  me  vient  d'une  extrême  délicatesse  dans  vais  ménage  sont    dûs   très  souvent 

parlez  dans  votre  lettre,   vous  avez  les   sentiments,    avec   la   sensiblerie,  à  l'ignorance  de  la  plupart  des  de- 

eu   tort   de  lui      écrire  deux  lettres  qui  n'est  qu'une  pose  ridicule  ou  une  voirs  du  mariage. 

pour   une.    Si    les    jeunes    filles      sa-  maladie  de  nerfs  insupportable  à  soi  FRANÇOISE- 

vaient  avoir  un  peu  plus  de  digni-  et  aux  autres.  o 

té  et  de  fierté  au  cœur,   elles     n'en      SPHINX.  ~  Je  viens  rétablir    le      ^'^^   salons   de  modes   Mille-Fleurs 

seraient  que  plus  respectées  et  mieux  proverbe  arabe,  cité  dans  le  dernier  "^frcnt  des  nouveautés  qu'on  ne  con- 

aimées.  numéro  et  tellement  maltraité     rar  "^^^  P*^^  encore  à  Montréal.      1554, 

ABONNEE.  —  Je  viens  vous  dire,  le  typographe  qu'on  ne  le  reconnaît  '^"^   Ste-Catherinc. 
moi,    ce   qu'il   v   a   de   plus   agaçant  plus:    "Le  mariage  est  une  forteres-  ^ 

dans  les  "Lett'res  d'Ottawa".  C'est  .se  as.siégée.  Ceux  qui  sont-  dehors  ^""^  ^^  femmes  peuvent  prétendre 
que  depuis  quatre  ans  qu'elles  sont  voudraient  bien  entrer.  Ceux  qui  ^PP^^^tenir  à  autant  de  nationalités 
écrites,  on  ne  sait  pas  encore  quelle  sont  dedans  ont  hâte  d'en  sortir."  ''^^^érentcs  que  Madame  Adélina 
personnalité  se  cache  sous  le  pseudo-  JEAN  BON.  —  Toute  femme  peut  ^^*^^"  ^"'^  "^^^  """^  '"^  Espagne,  d'un 
nyrae  d'Yvette  Frondeuse.  C'est  ce  contribuer  efficacement  à  la  mission  P"''  sicilien  et  d'une  mère  italienne, 
secret  si  bien  gardé,  et  gardé  si  bien  de  rendre  son  pays  noble,  fier  et  ""  ^^eau-père  américain  s'est  chargé 
parce  qu'il  n'est  connu  que  de  deux  glorieux  sans  qu'il  soit  nécessaire  ^^  ^°"  éducation,  deux  de  .ses  maris 
femmes,  qui  fait  que  les  Lettres  d'être  "l)elle  comme  Armide,  forte  ^^^^^"^  français,  le  troisième  est 
d'Ottawa  déplaisent  à  tant  de  gens,  comme  Clorinde     ou  sainte     comme  •'^''^^^^o^'^'    ^t  sa  demeure  préférée  est 

LAUREAT.  —  De  sa  liaison  avec  Fabiola."  '^'^^'^  '^^"^  ^^  P^ys  fie  Galles. 

le  comte  de  Neippcrg,   Marie-Loui.se      CANAYEN.  —     C'est      Frontenac  — 

eut  une  fille  et  un  fils  qui  reçut  le  qui  demanda  et  obtint  du  roi  de  LA  GOMMK  DU  DrADAM  (iUKRITLE  MAL 
titre  de     prince  de     Monténovo.     Il  France  de  placer  un  castor  dans    les  DK  DENTS.  lOc  PARTOUT 

mourut  dans  un  asile  d'aliénés,  armes  de  la  ville  de  Québec.  Quant  JAq  f)  OllPîlîlOVillp 
laissant  après  lui  des  descendants,  à  la  feuille  d'érable,  elle  a  été  choi-  "^'^»  ^*  H^A^l*"'^  '  lUU 
2'  I,e  duc  de  Morny  était  le  fils  na-  sie  par  les  premiers  colons  à  cause  ^  PII^RMACIEg 

turcl  de  Hortenst!  de  Bcauharnais,  sans  doute  de  la  beauté  et  dp  l'i-  ^'*^'  St^-Oatherino,  coin  St-Hiil)ert  et  Ontario 
^^  ,  -  ,         t»    ,,        .  ^     .  /   ,         ,  1      ,.       '  ''  397,  St-Antoine,  6!)1,   Ste  Catherine,  Montréal, 

ex-reine  de     Hollande,  et  du  comte  bondaiite      de  l'arbre  canadien.     3°  3»uccur«Bie»à  hull.  Que. 
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Propos  (l'€ti(|IICnC  te:    Disposez  la      tache      sur  un  bol  POUF   ma   Dame 

rempli    d'eau       chaude      additionnée  

D.— Le  papier  à  lettre  réglé  pcîd-il  être  d'un  peu  d'ammoniaque.   Puis     avec      Les   préjugés      vivent     longtemps, 

employé  dans  la  cortespondance  f  "ii  '^out  de  bois  déposez  sur  la  tache  mais  celui     qui      consiste     à     croire 

R.-Non.  Quelque  beau  que  puisse  ""  P^"  à'-^ciùc  muriatique.  A    l'ins-  qu'il  n'est  pas  convenable  pour  les 

être  ce  papier,   il  ne  doit  pas     être  *^"^  ""  ^^  ^^'^^^'  disparaît,  .trempez-  dames  der  fumer,  s'efface  et  disparaît 

employé    dans   la   correspondance    à  ^*  '^^"^  ^'''^"  chaude,  pour  empêcher  complètement.  I,a  femme  moderne  a 

moins  que  ce  ne  soit  pour  des     let-  ^^  ^^"^'^  ^*^  ^'^  brûler.  donné  les  preuves  de  sa' capacité     et 

très  très  intimes.  ^ s'est   ouverte   maintes   carrfères   où, 

n      ^  j  j   j       j       •  ,  jj  r»r<ortfiirrinr.    r<  »  *-iTr  t^pi  jusqu'ici,  l'homme  s'était  seul  enga- 

D. -Comment  doit-on  iermi7ie>  une  lettre  RECETTES    FACILES  -         n  .  . 

.  .   .,     a  *ijuiv*j»**-u    xAVAuukj  gg  .   ç^\q  a,   par  conséquent,   conquis 

à  un  ministre  ?  X    ^      ■.    ^       \    ■  .    .,,  . 

le  droit  a  certains  privilèges  jusque- 

R.  -  Vous  pouvez  la  terminer  de      bqISSON  CRROLE.  -  Prenez  un  là  réservés  au  sexe  laid. 

la      manière      suivante:       "Veuillez  ^^  ^^  ^.^^^^_   ^^^  ^^  ^^      XJne  mignonne  cigarette  telle     que 

agréer,    Monsieur    le    Ministre,    l'ex-  j^.^    g,^^^^^^  l'ananas,   passer  le  jus  l'égyptienne    "Diva"    est   non    seule- 

pres.sioii   de      ma   haute      considéra-  ^^^^^  ^^^  ^.^    ^.      ^^^^^  j^  ^^.^  ^^  ment  une   agréable  distraction  pour 

ion    .   Ou  encore:      •Veuillez  agréer,  ,^  ^^  ^.^^^^  .   -^^^^^^  .^  ^^  les    dames,    c'est    au.ssi,    pour   elles, 

lonsieur  le  Mimstre       l'expression  j^.^^^^  ^^^^^^^  j^^  ^^^^^  j^  un  véritable     plaisir,     parfaitement 

le  ma  considération  la  plus  distin-       ,,  ,  1     .^      .       ^  inoffensif    Les   "Divat;"    «nnt  n^a■n^^ 

,    ,,  ^  mélange,   glacer      le  tout,   et  verser  ^'"-"iensu.   i^ls      uivas      sont  manu- 

î"<^e.  ^^^^   ^j^^  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^  j^.^  ^^  facturées   spécialement   pour   les   da- 

D.—  Comme?it  doit-on  manger  les     as-  peu   de   sucre   et   de   glace   pilée.    Un  ™^^  '   ^H^^  sont  vendues  en  paquets 

berges  ?                                                          ananas  conservé  peut  servir.                 "^^  ^i^  ^^^c  bouts  en  liège-. 
R. — Avec  une   fourchette   ou     avec  — 

^•''  '^•^•s*^-  SAUMON    MARINE.  -  Si  vous  Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

D.  -/'ai   vie   un    invité  dam  un  five  avez  des  restes  de  saumon  cuit,  pre-  r  ,  .  t  r^î^îf  ^ 

fclockse  servirde  ses  doigts  pour  prendtc  ngz  ces  morceaux,   jetez-les  dans    du  ■^  ALCOOLISME 

m  ynorceau  de  sucre  dans  un  sucrier.  Est-ce  vinaigre  chaud  avec  poivre,    sel,    te-  ^      ,     , 

■e  au' il  faut  faire"^  ..        j        1  •  ^3  Employé   avec     un   succès     infaillible  par  le 

y     u  juHijuui.  ^gg   jjg   gjQy^    poivre   rouge,    moutarde  gouvernement  de  la  Province  de  Québec 

R. — Plutôt  que  de  plonger  lourde-  en  graine  et  un  peu  de  gingembre   ;  P°""^  '^  réfonne  des  alcooliques, 

nent  dans  un  sucrier  au  moyen     de  placez  cela  sur  le  feu  pendant      un  on^rec^nf  itfs  n:éru:;s^f  ^ceu:  d1co"rvt^rl 

a  pince,  il  vaut  mieux  enlever  avec  quart  d'heure  ;   l'ayant  retiré,     cou-  te  merveilleuse.  Dernièrement,   la  Commis- 

prestesse,  le  morceau  de  sucre,  qu'on  vrez    et   gardez    pour    manger   froid,  ^'^.^'f^Tt^cS^  ^  ^"^^^^ 

iesire,  a     l'aide  de  ses  doigts.  Cela  soit  à  souper  ou  à  déjeuner.  Dr  Macbay  dans  tous  les  postes  de  police, 

leut    s'effectuer    sans    que    les      mor-  f.**"  d'empêcher,    p:ar   une  prompte  applica- 

^                                                                      tion  dans   les  cas  urgents,   les  deces  qui  se 

:eaux  qui  sont  voisins  en  soient  mê-  produisent  si  fréquemment  dans  ks  ccllu- 

oe  effleurés.  SIROP  DE     VINAIGRE.  —  Dans  les. 

„              „„_  tf/^iJ    />Vi.->»^;«oc^    A^    ^,i°n^{.r.-<>     »»iQ.<-  +  <».,  P^s  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 

I.ADY   ETIQUETTE.  ^'^°'^    chopineS    de    vinaigre,     mettez  ,^  traitement  peut  se  donner   à  la  maison. 

,                  ^ ,  huit  livres    de    framboises    ;       laissez  Pas  besoin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 

CONSEILS    UTILES  infuser  quelques  instants.   Passez     à    ^t^^T^  tf^:;^'^  %<:^:^'^ 
l'étamine,   et  pour  chaque  chopine  de         Cette  médecine   e.st   maintenant   à   la  por- 

EXCELI.ENTE      LIMONADE.    -  J-'  '"-"ez  deux  livres  de  sucre.  Ne  Ss^JiTli^^:  .^JlTv^J^t^, 

Faites    bouillir     une     livre  de  sucre  ^^i^^-''  bouillir  que  quelques  minutes  les  ivrognes  les    plus      invétérés  cités  en 

1  .  j,  ,       ^    et    brasser    iiisnn'à     cp    rmp    rp    sirnn  "''"'   correctionnelle    à    Ouébec   et    à   Mont- 

alanc   avec  une  tasse   d'eau  pendant  ^^    orassez   jusqu  a    ce    que    ce    sirop  ^.^^j  ^^^^^.^  f,„e  l'alcoolisme  est  une  ma- 

5în^q    minutes.     Ajoutez    ensuite    l'é-  ^°i^  ^^"^^-  Mettez  en  bouteilles.             ladic   guérissable. 

.     ,                   •"         .  Avec  1  approbation  du  public  et  des  gou- 

:orce   rapee       d'un       citron,    et   d'une   .     vernements,   et  les  résultats  constatés,  tou- 

arange,  —  le  jus   de   douze  citrons  et  te^expérimentation    nonvclle    serait    super- 

îe   six   oranges   tranchées.     Mêlez      à  PUNDE      &      BOEHM  Correspondance  strictement  confidentielle. 

:ette  limonade  le  contenu  d'une  ca-  ^^     ..^v  -■-»  ^ 

Coiiieixrs,    Perruquiers  S'ADRESSER  A  LA 

et    F'urfumeurM 

2366  STE-cATHERiNE  Ouest  Leemîng  Miles  Co.,  Ltd. 


listre  d'ananas  et  un  verre  ou  deux 
ie  liqueur,  et  une  bouteille  d'Apol- 
inaris.     Servez  avec  de  la  glace    au 

ond  des  verres.  P""*»  «J*  'a  nie  Peel,  MONTREAL  288  rua  St-Jacques,  Montréal 

Ouvrages   en   cheveux   artificiels   de  toute  Seuls  agents  pour  la  vente  dn 

POUR  ENLEVER  LES  TACHES  J^ï;'aux':°'Ltmi^o.''X::icJrr'ca'  SPÉCIFIQUE    du  Dr   MACKAY 

DR    ROUII,I/E.    —   On    enlève    les    ta-  ^^"'^  brûlés,  Mas.sage  du  scalp.  pour  la  guérlson  de 

,1         ,             -n      .     .                ..             .  Toutes  commandes  pour  ouvrages  en    che-  -  ,   .   _   .^./-^.^r   r /-»■%.  m  i-> 

-lies  de  roiulle  de  la  manière  suivan-  veux  reçoivent  nos  soins  particuUeia.  L  ALCOOLISME 
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#•%••*♦■»♦■♦•»*■»■»•»•»■»•»■••»■*■♦•*■*••»•*•**  "l'ierre  a  tort.  Laissez  venir  à  lage  en  village,  par  des  chemins  bor- 
J  i   moi  les  petits  enfants.  dés  de  figuiers  et  de  citronniers. 

Ce  voyage  du  petit  Bozael     -tu  vois  bien--  ditnozaëi  a  i-a..  ^^  ^^.^^.^  ^^  ^.^^^^     ^^^^  ^^^^^_ 

t                                                               5  notre  bourru.  ^,    .      -,     .,      •   i-           4      ■    i 

t                                                                   i   ^    ,.            .  nés.    IV air  était   si  léger  et  si   doux 

ai  •%^'»'%.'»'%''*'%''%''*'*-*'-»'*''*^'»'*-'*'» •»■»■*  #       Jésus  ajouta:  ,         -^    -^   ,              ^     ■                  i       i 

^                                                                              .^       ,                            ,     „.  ^      «    qu'on  était  heureux:  rien  que  de     !c 

.     .          ,             .,/->!           -              Car  le     rovaume  de  Dieu  est     a    ^      .          ^                  .       ^    i       ■ 

Le  lone  des  quais  de  Capnarnaum,                                -            ,,      ^  ,,  respirer.   On  rencontrait  des   i)ei;^e.s 

"          .       ^                                       ceux  qui  leur  eessemblent.  ,           ^                      i        r                    ; 

Jcsus,  entoure      de  ses  compagnons,              ^  avec  leurs  troupeaux, des    leinmes  qui 

Pierre,   André,   Jacques,    Jean,     Ma-      ^^  Hozaël  se  sentit  fier,  quoiqu'il  ^^j  portaient  des  cruches,  des  voitu- 
thieu,  annonçait  la  bonne  nouvelle.    "^  comprit  pas  parfaitement.  Il  prit  ^.^g  ^^  ^^^^  romaine,  femme  de  haut 
Des    pêcheurs,    des  portefaix,     des  )^  Prophète  par      un  pli  de  sa  lobe  fonctionnaire.      Tantôt  on  couchait 
artisans,,  des      marchandes   d'oran-  'blanche  et  ne  le  lâcha  plus.  ^,j^.^  j^^.  ^^j^,^   tantôt  dans  une  au- 

ges et  des  marchandes  de  poissons  Vers  le  soir,  Jésus  et  ses  compa-  ^erge,  parfois  à  la  belle  étoile.  Jé- 
se  pressaient  pour  l'entendre.  Et,  gno"s  montèrent  sur  des  barques  de  ^^^  parlait  sur  les  places  et  guéris- 
quand  il  avait  parlé,  quelques-uns  pêche  et  mirent  à  la  voile.  Ils  vou-  g^jt  les  malades.  La  foule  le  sui- 
s'éloignaieut  en  hochant  la  tête  ;  laient  gagner  avant  la  nuit  une  cri-  ^ait  avec  des  acclamations.  HozaUl 
d'autres  questionnaient  ses  compa-  que  abritée,  où  ils  savaient  qu'on  aimait  cette  vie  errante,  libre  et  va- 
gnons  sur  sa  famille,  son  pays  et  sa  dormait  très  bien  sous  de  grands  sy-  riée. 
manière  de  vivre.  comores.  ^  Il  connut  Marie,  mère  de  Jésus,  et 

n..  TMiiriK  on  ti-ttinv;    Ipc  pnfnni s  nui       Pendant   la  traversée,    l'ierre     de-  „   ,        ,         ,        ,      t  <^        i 

Ue  lemps  en  temps,  les  enianis  qui  .,       .,  Salome,    merc   de    Jacques       et       de 

jouaient  sur  le  port  s'approchaient  couvrit  Hozae    endormi  derrière    un  ^^^^    ^^^  ^^^^^  ^^^^^^^^^^^   ^^     ^^ 
par  curiosité,  se  coulaient  entre  les  Paquet  de  cordages.  Il  le  saisit  par  ^^^^^.^  ^^  ^^^^^  ^^  soignaient  mater- 
grandes     personnes,     et  se  serraient     "f"/'^=  .  nellement.    Elles   entretenaient       ses 

cnniTf    la    rolip    du    nrnnhète      séduits  ^  ^st   encore   toi  !     Lommeut   estu  •       ^      i     •    r    •       ■       i 

conire  la  rooe  au  propneie,   bcuuith  .   .  vêtements,   le  paraient,   lui  faisaient 

par  son  air  de  douceur  et  par  l'har-  »ci.  ,        ',  .   .    i  jj^iji^  caresses. 

monie  de  sa  voix.  ^  enfant  répondit:  .;  .,     , 

,        ,  »     ,        ■     .  ,     ,  "Je  me  suis  glissé  dans  le  bateau      Aux     noces  de      Cana,   il  s  amusa 

La  plupart  ii  avaient  sur  leurs  pe-    ,       .,  *'  .  ,  t  ;„+,.;  „^„   a,    i., 

tits  corps  poussiéreux  qu'un  lam-  ^^^^^  '^  «^^'^^  -^  J^  l'-^»^^  ^^  beaucoup  La  cour  "teri-re  de  a 
beau  de  laine  bise  et  n'étaient  coif-  "^  —  Pl"«  '^  ^-"er."  maison  était  ornée  de  5? "Irlande     et 

lés  de  vieilles  calottes  d'un  rouge  «Tésus,  ayant  entendu  ces  mots,  ^l";  "-"^«-.I^  y  avait  des  tables  cha  - 
ge  déteint.     Mais      l'un  d'eux  était  s'approcha  et  dit  en  souriant:  f^^  ^e  sirops,  de  pâtisseries  et     d 

plus  propre  et  mieux  habillé.  C'était      "Hozaël  sera  le  plus  petit  de  mes  f^-ts,    ou   les  invites  P""-^'^"^ 
„        ....  ,       ,.  ai..Atrnc  "  qui    leur      plaisait.    Des.     musiciens 

Hozaël,   petit    garçon  de  dix     ans,  aiioiie».  ,       .    •     ^  «    .       .-.  .         „ 

fils  d'un  riche  marchand,  nommé  l'ierre  grommela,  puis  s'attendrit,  chantaient  a  tue-tete  en  s  accompa- 
Joi^d,  qui  faisait  profession  de  pha-  "  demanda  au  petit  garçon  qui  f"f"\'^"'^  ^^\  ^^eorbes.  Des  jeunes 
risaïsme  étaient  ses  parents.  Hozaël  les  nom-  ^^"es  dansaient,  sans  presque  remuer 

L'enfant,  peu  surveillé  par  une  mè-  "^a,  et  dit  qu'ils  habitaient  Caphar-  les  Pieds.  en  agitant  des  voiles.  On 
re  indolente    s'échappait  souvent  du  "aiim.  Mais  il  était  trop  tard    -pour  but  d  excellent  vin  que  Jésus    avai 
1      •  t.       ,  ,  V  ratnenpr  l'onf-int  fait   avec   de   l'eau.    Le   soir,    Hozaël 

logis  pour  vagabonder  avec  les    ga-  /  ramener  i  cniant.  -.  -    .^  r  .  i     ,   ■     .  . 

r       ,  ,  .,  ,  ,    .       .    "  Tj  i     1        1      1         •  était  un  peu  excite  et  fut  lent  a  s  eii- 

mms  des  rues  ;  et  il  semblait  sineu-      Heureu.seinent,   le      lendemain  ma-    ,         .  ,  ,     ,t     • 

,.,,.  .i-i  -,    dormir  sur  les  genoux  de  Marie. 

lier  qu  un. père  si  correct  eut  un  pe-  tin,   les  compagnons      rencontrèrent 

tit  garçon  d'humeur  si  indépendante  sur  le  rivage  un  colporteur  qui  allait  Mais  ce  n'était  pas  tous  les  jours 
et  si  peu  difficile  sur  le  choix  de  ses  à  la  ville.  Ils  le  chargèrent  de  rassu-  si  grande  fête.  Quand  la  troupe  n'a- 
compagnies,  rer  les  parents  d'Hozaël  et  de  leur  vait  plus  rien  à  manger,  Pierre     et 

Immobile  parmi  la  marmaille  bru-  dire  qu''on  leur  reconduirait  l'en-  André  descendaient  au  lac  et  déta- 
yante,  Hozaël  regardait  Jésus  avec  faut,  aihssitôt  que  le  rabbi  aurait  a-  chaient  leur  bateau  pour  jeter  un 
admiration.  chevé  le  petit  v6yage.de  prédication  coup  de  filet.  Hozaël  se  divertissait 

Pierre  voulut  écarter  les  enfants,  qu'il  avait  entrepris  autour  du  lac      à  entasser  dans' le  panier  les     pois- 
croyant  qu'ils    importunaient       .son      Hozaël    passa     avec    ses   nouveaux  sons  d'argent  et  d'émeraude,   et  de- 
maitre.  Ils  .s'enfuirent  sous  les  talo-  amis  deux  semaines  délicieuses.  Tan-  mandait  cependant: 
ches.   Mais  Hozaël  demeura.  Et  Je-  tôt  on  naviguait  sur  le  lac,   tantôt      "Est-ce  qu'ils  souffrent? 
sus  dit:  on  allait,  le  long  de  la  rive,  de  vil-      — Mais  non,  mais  non!   tu  es  bête. 
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épondait  Pierre."  aux  larges  calices  et  il  y  a  de  pcti-       "Tu  veux  encore  nous  quitter,  pe- 

Un  jour  que  la  troupe  s'était  ar-  tes  fleurs  ;   mais      toutes  reçoivent  tit  malheureux?  dit  Joëd. 

étée  dans  une  petite  ville,   Hozaël,  également  la  rosée  du  matin,  et  cha-      —Le  Rabbi,  répondit  l'enfant,    en- 

rrant   par   les   rues,      passa  devant  cune  en  reçoit  ce  qu'il  lui  faut."  seignc   que   l'homme   doit  quitter  son 

inJ  maison  d'où  sortaient  des     gé-  Père  et  sa  mère  pour  le  suivre. 

nissements   et    des      mélodies   funè-  comBairnons      ~S'''^  abominable!    dit  le  père. 

.  .    Ti   .nirn  ,,o„r  vrnr  Lorsque   Jésus  et  ses  compagnons      _^v^  ^^  ^^^^  ^.j^^^^  ^  ,       - 

.res.  II.  entra  pour  voir.  eurent  achevé  leur      voyage,    Pierre  „^it  1^  j^^^^.^  ^         ^ 

Une  jeune  fille  ét^ait  étendue    mor-  ,^^^^^  Hozaël   dans  la  maison     de.      _.j^  vous 'aime,   répondit  l'enfant, 
e,  sur  un  lit.  La  chambre. était  plei-       „      -^      j    -j  .        .,    . 

,      ,  .,,        ^   ,     ■  ^""  i"^'^'-  ^"'-"-  le  cœr  gros  ;      mais     j'aime  encore 

le  de  pleureuses  voilées  et  de  joueurs       j^- enfant   fut    vigoureusement    tan-     j^^,  j^  R^bbi 

le  flûte.,  Près  du  lit,  un  capitaine  en  ^^    -^^^^^    comme  il  ne  paraissait  pa.<.       ^  ^^     ,    .        '        ^.^  „        -w   .  r 
,el  habit  militaire  sanglotait  ,       et  ,,„,i,",„     ^^^  ii  ^ait  coupable,     on     ^^.^"'^  ^""''l  ^'  P^f  ^°^^*^1  ^"^^  ^°"- 
es  sanglots  faisaient  bruire  les  la-  ^^^^^  j,,,  /,  l.i^,,,  tranquille.  ^"\=  ''  '^''^^''^l^  f^"'  P°"^  ^'  ™«- 

aes  mobiles  de  sa  cuirasse.  I^,   lendemain,    toutefois,    son  père       ^^^^^^  [^^^/^  ^^^^^      ^^^^^  ^^^ 

Hozaël   comprit  que  c  était  le  pe-  essaya     de  le      prendre  par  l'amour-  .^^^i^ement  à  son  père: 

e.  Il  alla  vers  lui  et  dit  avec  assu-  «ropre:  c,t.           .l              i       •   •      ■> 

i      '                                                 ...  Papa,  tu  es  pharisien? 

ance:                                                                    "lu  n'as  pas  honte  de  courir  ainsi  . 

.  ,           .               11-                    1                1        1       j.  — Oui,  mon  ami. 
",Te  connais  un  prophète  qui  pour-  les   chemins   avec   des   vagabonds   et 

ait  vous   rendre  votre  fille."  des  gens  sans  aveu?"  ,  -Qu'est-ce  donc  qu'un  pharisien? 

La  détresse  de  l'homme  était       n       Hozaël,    qui   n'avait   pas  honte  du      -C'est     un    homme       qui    observe 
■ranc^e  qu'il   accueillit  l'espoir     que  t""t,   répondit:  strictement  la  loi. 

ui  apportait  ce  petit  enfant,  Hozaël       "Ce   .sont   des    hommes    très    bons,       —Pas  du  tout...  Je  sais,  moi,       ce 
e  conduisit  à   Jésus.    Jésus  vint     il  avec  qui   on  ne  s'ennuie  jamais,      et  que  c'est  qu'un  pharisien, 
irit  la  main  de  la  jeune  fille,  et  elle  qui  connaissent  le  royaume  de  Dieu.       -Qu'est-ce  donc,   alors,   puisque  tu 
e  leva.   Et  Hozaël   trouva  cela  fort      — I'^  royaume   de      Dieu,    qu'est-ce  es  si  savant? 
aturel.  ^^'^  cela.  — jg  y^^ig  ^e  je  dire,  papa.  Un  pha- 

Ouand   la   ressuscitée   eut   remercié      "C'est,  dit  l'enfant,   quand  il  fait  ^^^^^^^^   ^,^^^  ^j„  sépulcre  blanchi." 

. ,~  ,,.,..  beau  et  que  tout  le  monde  est  bon."  ^    -j 

esus,  son  père  lui  dit:  ^  .       ^    .. ,  ,  Joed  songea: 

Une  autre  fois,  Joed  aperçut  dans 

"Remercie   aussi    ce   petit   garçon,   j^    .^^^^.^^  ^^^^^  ^^.    .^^^.^  ^^^^  ^^  "Mon  petit  garçon  est  devenu  fou. 

ar  c'est  lui  qui  m'a  conduit  vers  le  ^^^^.^^  camarades.   Il  s'arrêta      pour  ^^^  "^^^"^  l"i  ^  complètement  empoi- 

Seigneur."                                                       ,                   i  sonné   l'esprit.    J'aurai   une  explica- 

La  jeune  fille      embrassa  l'enfant,     ^eux'des  enfants  en  portaient     un  ^^°"  ^^^'^'^  ^''^  homme." 

a  part  qu' Hozaël  avait  prise  au  mi-  troisième  dans  leurs  bras    et  le    dé-  ^    s'informa,      et   sut      que    Jésus 

acle  lui  valut  une  sorte  de  considé-  posaient  devant  Hozaël,    en  disant:  était  à   Jérusalem, 

ation  parmi  les  compagnons  de  Je-   mji    ^^^   paralytique".        Hozaël    lui  H   alla    l'y  trouver,   et  eut,   en  ef- 

"^-                                                                    promenait  .ses  mains  sur  la  figure  ;  fct,  avec  lui  une  explication  qui  dut 

Ht  Pierre,  qui  le  chérissait  de  plus  il    prononçait       gravement:     "Lève-  être  sérieuse,   car  il  s'en  revint  con- 

n  plus,  lui  fit,  avec  des  planchettes,   toi".  verti. 

les  bâtons,      des  bouts  de   corde  et      Et  le      paralytique  se  mettait     à  p„is,  il  convertit  sa  femme  et  re- 

les  morceaux  de  toile,   un  petit  ba-  gambader.  dressa   doucement      les    applications 

eau  tout  pareil  aux  grands,   et  qui       "Que  faites-vous  là?  dit. Joëd.  ingénues    quei   faisait    Hozaël    de    la 

dlait  parfaitement  sur  l'eau.                    —Rien,  répondit  Hozaël,  nous  jou-  doctrine  du  Sauveur. 

Or,  toutes  les  fois  que  Jésus    par-  qns.  ,..,._.,        Et  Joëd,   et  sa  femme,   et  le  petit 

ait  aux  foules.      Hozaël  demeurait      — l'aitcs-moi  le     plaisir,  dit  Joed,  ^        ...  ^  -^      j    ^   • 

,    '     ,,  Hozaël  furent,  dans, la  suite,  de  très 

minobile  et  comme  en  extase.  de  jouer  plutôt    a  la  bloquette       ou  ^^^^^^^^  ^^.^^^  ^^^^^^  q^^,.j^  ^.^^^   .^, 

"Maître,  disait  Pierre,  on  jurerait  aux  quatre  coins."  oubliés  par  la  "Légende  dorée." 

ju'il      vous      comprend,   malgré  son       Le  lendemain,      Hozaël  dit       qu'il 
euiie  âge."  s'ennuyait,    et   qu'il   mourrait     sans  JULES  LEMAITRE, 

A  quoi  Jésus  répondit  un  jour:         doute  si  on  ne  le  laissait  pas  retour- 

"l'f'urquoi   non?   Il  y  a  des  fleurs  ner  vers  le  Rabbi.     .  de  l'Académie  Française. 
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prend  des     tons  étranges.     Tout     à  d'une  bicyclette.  "Elle  ne  veut  pas." 

FEUILLETON  ^  coup,  j'entends  la  voix  de  marraine:    J'apprendrai  le      "patinage",  voilà 

^1      -Que  fais-tu  donc,  petite?  tout.  Donc,  je  mets  une  pierre  tom- 

-Rir     1     Jl         rk  I      "Un  peu  rouge,   je  lève  les  yeux,  baie  sur  mon  rêve.  C'est  inouï  tout 

Le     Mal    ClU    rayS    l  et...  Cest  nm.  Dès  lors  que  mon  per-  ce   qu'il   faut      enterrer   de    "rêves" 

I  sonnage  entre  en      scène,  le  docteur  dans  la  vie." 
I  Orvanne  devient  nmet  ;  mais  il  ob-  Paris,  le...   i8... 


Par  M.  AJGL'EPERSE.  _ 

^^^^^^^^^mÊ^t^a0  serve.   Pour  ce  piocheur,   qui  n'a  eu 

ni  le  temps  ni      l'argent  nécessaires      "Tu  as  bien  tort,  May,   d'abréger 


PREMIERE  PARTIE  au  plaisir,   je  suis,   évidemment,   un  ton  séjour  à  la  campagne.  Ton  mari 

sujet  d'étude,   comme  les      animaux  s'y  plaît.   Yves  y  boit  du  lait     cré- 
VII  qu'il  disséquait,  paraît-il,  dans    son  meux.  Toi,  tu  fais  une  provision  de 

.g   .      V  enfance.  Il  suit     mes     mouvements,  forces.      Trois     raisons      excellentes 

^    "  écoute  mes  bavardages,  avec  un  air  pour  rester.   Ta  mondanité  réclame 

"Il  vient  chaque  jour,  M.  Jacques,  ^  jg^  j^jg  étonné  et  amusé  qui  signi-  le  départ,  et...  vous  allez  partir.  Tu 
mais  il  vient  pour  marraine,  qui  fj^.  "fiens,  c'est  donc  ça  une  fem-  prenais  goût  à  la  chasse,  cependant, 
l'aime  à  me  rendre  jalouse.  Il  cause  me?"  Et,  comme  cet  air-là  m'éner-  d'après  tes  descriptions  de  carnage. 
avec  elle,  fort  bien,  ma  foi,  quand...  ^^^  j^  taquine  M.  Jacques,  au  grand  Fi!  !  Ce  n'est  pas  féminin.  Je  n'ar- 
je  n'ai  pas  l'air  d'écouter  ;  de  sorte  désespoir  de  marraine,  qui  trouve  rive  pas  à  comprendre  une  femme 
qu'à  son  arrivée,  régulièrement,  je  q^^  j'intimide  encore  plus  son  proté-  qui  tue...  surtout  pour  le  plaisir  de 
m'absorbe,  —  en  apparence,  —  soit  g^.  tuer.  i 

dans  des  transcriptions  de  notes  lit-  "Voilà,  May,  "tout"  ce  que  j'ai  à  "Le  plaisir  de  tuer!"  Oh!  May, 
téraires,  soit  dans  une  étude  diffici-  te  dire  depuis  ton  départ.  Ce  "tout"  c'est  déjà  triste  de  couper  une  fleur, 
le  de  sonate,  soit  dans  quelque  pein-  ^g^  "peu",  aussi  peu  que  ce  que  tu  puisque  c'est  sa  mort  ;  comment 
turc  de  fleurs.  Et,  tandis  que  je  co-  m'écris  sur  ta  vie  journalière.  Pau-  peut-on  prendre  plaisir  à  voir  tom- 
pie,  que  j'étudie,  que  je  peins,  mes  y^ç  Mav!  tu  te  trouves  bien  à  plain-  ber  un  oiseau  qui  chantait  si  gaie- 
oreilles  ne  perdent  pas  une  syllabe  (jj-g  .  ^t  moi,  je  suis  ravie,  "ravie",  ment  dans  l'espace,  à  coucher  tout 
de  la  conversation.  tu  entends,    de   te   savoir  en    pleine  sanglant,   entre  deux  touffes  de  bru- 

"II  est  rêveur,  poète,  ce  M.  Jac-  solitude,  en  pleine  campagne,  hu-  yèrc,  un  pauvre  petit  lièvre  ivre  de 
ques,  lui  qui,  par  vsa  carrière,  de-  mant  un  air  pur,  dans  un  repos  com-  liberté?  Une  main  féminine  est  faite 
vrait  plutôt  tourner  au  matérialis-  pigt.  Ne  critique  pas  trop  les  vieux  pour  panser  les  plaies,  non  pour  les 
me  ;  ses  descriptions,  très  imagées,  parents  de  ton  mari.  Ils  radotent,  faire.  Laisse  bien  vite  à  jamais  fu- 
ient "voir"  le  site  qu'il  préfère,  le  ^'est  possible  ;  mais  je  suis  sûre  que,  sil,  caniier,  cartouchière,  et  gardes- 
village  blotti  dans  l'ombre  douce  parmi  leurs  radotages,  il  y  a  des  toi  d'inspirer  à  Yves  l'amour  de  la 
des  bois.  Avec  rimes  et  cadences,  ce  cho.ses  charmantes.  Si  tu  ouvres  un  "tuerie".  C'est  déjà  si  cruel,  l'en- 
serait  du  vSully-Prudhommc.  coffret  j|lein  de  fleurs  flétries,     quel-  faut! 

"De  plus,  M.  Orvanne  est  bon,  stu-  ques-unes  d'entre  elles  exhalent  en-  "Tu  te  lamentes  sur  ma  vie  mono- 
dieux. Ses  plans  d'avenir,  très  sim-  core  un  parfum  très  doux.  Eh  bien,  tonc?  Cette  vie  est  quelque  peu 
pics,  se  réduisent  à  ceci:  le  travail  a.spire  le  parfum  des  récits  d'autre-  changée.  Marraine  prend  ses  habitu- 
el la  charité.  I<e  travail  dans  la  fQJs  ;  coutumes  et  costumes  ne  man-  des  d'hiver  :  souvent  des  intimes 
chaumière  paternelle,  en  attendant  quaient  pas  d'originalité,  tu  le  viennent  déjeuner  ou  dîner  avec 
qu'il  pui.s.se  acheter  ou  louer  une  sais?  Quand  nous  "radoterons"  à  nous.  En  général,  ce  .sont  des  vieux 
maisonnette  campagnarde  ;  la  cha-  notre  tour,  je  crois  bien  que  nos  ré-  très  vieux  et  des  vieilles  très  vieil- 
rité,  en  prodiguant  ses  soins  aux  cits  seront  beaucoup  moins  ton-  les. Les  "vieux  "  me  baisent  la  main;. 
mi.séreux,  tout  autant,  si  ce  n'est  chants,  beaucoup  moins  naïfs,  et  que  les  "vieilles"  me  bai.scnt  le  front. 
plus  qu'aux  riches.  nos  descriptions  de  toilettes  ennuie-  Fils  ou  petits-fils,   parfois  même  les 

"De  fiancée?  De  mariage?  Nenni...  ront  fort  nos  petite.s-filles...  Elle.s  deux,  les  accompagnent.  Ils  s'incli- 
31.  Jacques  é])ouse  la  solitude  et  la  munnurert)nt  entre  elles  que  nous  nent  avec  une  raideur  anglaise  ac- 
médecine:  ces  deux  fcmmes-la  lui  sommes  bien  "sciantes"  avec  nos  centnée.  Je  riposte  par  le  petit 
suffi.scnt  déclare-t-il.  "volants  en      forme",  nos  "boléros  signe  de  tête  que  tu  m'as  appris.... 

"Tu  comprends  que  ce  paysan  ce-  plissés",  et  le  reste.  non  sans  peine.   Ensuite,   on  lunche, 

nobite  ne  manque  pas  d'originalité.  "Adieu,  May,  je  t'embrasse  avec  on  cause,  on  fait  un  peu  de  musique, 
Aussi  mes  "travaux"  se  ressentent  l'affection  que  tu  sais.  Souvenirs  à  on  joue  au  tennis  dans  le  jardin 
de  ses  indiscrétions.  Les  pensées  de  ton  mari.  Vingt  baisers  au  Dauphin.  (|uand  il  fait  beau,  dans  le  hall  s'il 
I^gouvé,  de  Pa.scal.de  Marniier   sont  "SUZAN."     pleut.  Tous  ces  "jeunes"  son  titrés: 

tronquées  ;  la  sonate  s'émaille  de  "p.  S.  —  Suivant  ton  con.seil,  j'ai  vicomte  de...  comte  de...  baron  de... 
quelques  fausses  notes  ;    la,   peinture  parlé  à  marraine,  —  timidement,  —  marquis  de...   C'est  un  vicomtÊ,     le 
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vicomte  de  Mire  qui  a  mes  préféren-  son  tour,  et  le  médecin  le  plus  pro-  Mon  vicomte  eût  été  plus  courtois 
CCS.  II  est     blond,      mince,  élégant,  che  vient  de  mourir.  ou...  plus  hardi.  Bref,  le  trajet  m'a 

moins  fat  que  les  autres.  Du  reste,  "Marraine  n'a  pas  hésité  une  se-  paru  long,  avec  cette  tristesse  des 
tu  le  connais  :  il  m'a  parlé  de  toi  conde.  Depuis  deux  cents  ans,  les  gens  et  des  choses.  Pas  moyen  de  re- 
avcc  une  admiration  dont  je  rougis-  Zubert  sont  fermiers  de  père  en  fils  garder  le  paysage  à  travers  la  buée 
sais  de  bonheur.  chez  les  Heurtel:    leurs  joies  sont  les  des     vitres.      Quant  à  mon  livre,   il 

"Ne  bâtis  pas  d'avance  un  jroman,  joies  de  marraine,  leurs  tristesses  était  insipide:  un  roman  anglais, où 
ma  petite  mère,  quoique  ce  vicomte  ses  tristesses.  Vite,  elle  a  consulté  l'on  mange  à  chaque  page,  pour  s'é- 
occupe  déjà  une  certaine  place  dans  l'indicateur:  pouser  à  la  fin  entre  deux  tasses  de 

mon  esprit.  Marraine  aime  bien  "ces  " — Petite,  fais  ta  malle,  nous  pre-  thé!  J'ai  fini  par  m' endormir  "ré- 
enfants", ainsi  qu'elle  les  appelle,  nous  le  train  de  onze  heures.  Jac-  ellement"  ;  j'ai  dormi  si  bien  que 
mais      justement  parce   qu'elle       les  ques  nous  accompagnera.  marraine  a  dû  me  réveiller: 

trouve  "enfants",  je  doute  que  l'un      ".l'ai  ouvert  de  grands  yeux:  " — Petite,  on  arrive  à  Trouville. 

d'eux  soit  choisi  pour  être  le  mari  " — M.  Orvanne  retourne  après-de-  La  voiture  nous  attendait,  et  au 
de  sa  filleule.    Ainsi,  elle  déclare  que  main  en  Auvergne.  galop  des  petits  chevaux  normands, 

"mon  vicomte"  est  un  inutile,  que  "Le  regard  un  peu  triste,  mais  la  nous  sommes  partis  pour  Pennelière. 
la  vie  de  tout  homme  doit  avoir  un  voix  résolue,  marraine  a  dit:  "Une  heure  de  trajet  par  une     pluie 

but.  Finalement,  à  force  d'observer,  " — 11  s'agit  d'un  service  à  rendre,  diluvienne  poussée  par  un  vent  fu- 
je     commence     à     croire     que     tu  as  Jacques  n'hésitera  pas.  rieux! 

deviné  juste,  et  que  marrai-  Et,  comme  marraine,  "Jacques"  "Pennelière,  si  gai  aux  vacances, 
ne  me  réserve  IM.  Orvanne.  Or,  cela,  n'a  pas  hésité  une  seconde.  <  sous  le  brillant  soleil  d'août  et  dans 

jamais!  J'aimerais  mieux  rester  fil-  "Tout  est  prêt...  Parmi  les  baga-  son  manteau  de  clématite  et  de  rô- 
le   à   perpétuité.  ges,  je  vois  tinc  bicyclette  toute  neu-  ses,   m'a  paru  lamentable.   Les       gi- 

"Pauvre  M.  Jacques!  Il  fait  tris-  ve,  cadeau  de  notre  vieux  Roscob  à  roucttes  grinçaient,  les  gargouilles 
te  figure  au  milieu  de  ces  "aristo-  son  élève  préféré.  A-t-il  de  la  chan-  remplissaient  l'office  d'arrosoirs. 
craies".     l'hisieurs     fois'  j'ai  voulu  ce,  M.   Jacques!  Ruissellement  sur  toute  la  ligne.   A 

l'initier  aux  charmes  du  tennis:    re-       "A  bientôt,  May.  l'intérieur,    froid   glacial   malgré   les 

fus!    Les  jours  de  fête  je  lui  ai   of-  "Ta  SUZAN."       grands  feux  allumés  partout,  et -des 

fort,  aussi  gentiment     que  possible,  "hou  hou"   de  vent  tellement  horri- 

une  "partie  dans  nos  chœurs"    :    re-  Château  de  Pennelière,  par  blés,   que  je  me  demandais,    à     part 

fus!    Il  reste  avec  les  "vieux",  et  i)a-  Trouville,  le...  i8...       moi,  si  le  château  n'était  pas...  han- 

rait   se   désintéresser   absolument   de       "Chérie  May,      nous  sommes       au  té. 

ce  que  font  les  "jeunes"  à  quelques  but,  sans  retard,  sans  déraillement,  "Marraine,  qui  a  passé  plusieurs 
pas  de  lui.  Les  petits  barons  et  mar-  sans  rencontre  charmante  ou  fâeheu-  hivers  dans  la  solitude  de  Penneliè- 
quis,  même  mon  vicomte,  s'étant  se,  sans  rien  d'extraordinaire,  en  un  re,  souriait  de  mes  bonds  de  fra- 
l)ermis  de  le  taquiner  un  peu  sur  ses  mot.   Du  reste,   écoute:  yeur: 

goûts  d'ermite,  n'ont  pas  récidivé,  "Rien  que  nous  trois  dans  le  com-  "—Tu  t'y  habitueras,  Suzan.  Que 
tant  les  réponses  de  maître  Jacques  partiment.  Une  pluie  torrentielle  peux-tu  craindre?  Le  château  a  sup- 
contenaient  de  "piquant"  dans  leur  fouettant  les  vites  tout  le  long  du  porté  bien  d'autres  tempêtes.  Quant 
politesse.  On  ne  l'appelle  plus  que  chemin.  Marraine  inquiète,  absor-  au  froid,  nous  allons  le  chasser  très 
"le  j)orc-épic"  ou  "l'ours  mal  lé-  bée,  triste.  M.  Orvanne  aux  petits  vite, 
elle".  soins  pour  elle.  Un  monsieur  Orvan-      "Deux  heures     plus     tard,  bourre- 

"A  bientôt  de  tes  nouvelles,  peti-  ne  étonnant,  presque  féminin  à  force  lets,  portières,  paravents  étaient  ar- 
te  mère.  Je  tends  amicalement  la  de  délicatesse:  demande  de  bouillot-  rangés  de  telle  sorte  que  la  tempé- 
main  à  ton  mari.  Quant  à  Yves,  je  te  chaude  aux  employés,  achat  de  rature  sibérienne  se  changeait  peu  à 
le  prends  sur  mes  genoux  pour  l'em-  journaux  et  de  revues,  vin  id'Alican-  peu  en  une  tiédeur  si  douce,  si  bon- 
brasser  1)ien  fort.  te  et  biscuits,  même  une  rose  blan-  ne,   que  marraine,   brisée  par  la  fa- 

"SUZAN."        che,   —  la  fleur  préférée  de  marrai-  tigue  du  voyage  et  les  soins  de  notre 
Paris,  le...  i8...  ne,  —  posée  doucement  sur  les     ge-  rapide     installation,        s'endormait 

"May,  quelques  lignes  seulement,  noux  de  cette  dernière  pendant  un  dans  une  immense  bergère. 
Nous  partons  pour  la  Normandie,  court  sommeil.  Ne  trouves-tu  pas  le  "M.  Jacques,  lui,  était  parti  de- 
Un  des  fermiers  de  marraine  lui  paysan  très  gentilhomme  parfois?  puis  longtemps  pour  la  ferme,  gui- 
écrit  une  lettre  dé.sespérée:  i°  Un  "Ne  t'alarme  pas,  May.  Si  ta  Su-  dé  par  le  jardinier  du  château.  Ah! 
terrible  ouragan  a  démoli  une  partie  zan  a  bénéficié  des  bouillottes  chan-  si  mon  vicomte  l'avait  vu  au  re- 
de  la  ferme,  vieux  bâtiment  très  pit-  des  et  du  reste,  elle  n'a  pas  eu  de  tour!  Un  vrai  noyé...  Un  noyé  bou- 
torcsque  ;  2"  l'aîné  des  enfants  est  ro.se  blanche,  bien  qu'elle  ait  fait  eux,  horrible!  Voilà  une  semaine 
iii;i1;i(lc,   jf  second  paraît   "pris"     à  semblant  de  dormir  une  demi-heure,  qu'il  pleut  sans  trêve,   paraît-il,   de 
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sorte  que  les  chemins  sont     criblés  réparations,   les  dégâts  sont       plus  ajouter,  je  suis  retournée  vers  mar- 
d'ornières,   et  tandis  qu'on  s'enduit  grands  que  je  le  supposais.  Nous  se-  raine: 

de  glaise  ou  de  vase  jusqu'aux     ge-  rons  probablement  cloîtres  un  mois      —"M.  Orvanne  se  moque  de  moi. 
noux,  le  ciel  continue  ses  douches.      ou  deux,  ma  petite      fille.  Organise       "A  son  tour,  elle  a  souri. 

"—Vous  êtes  joli!  ai-je  crié  à  M.  ta  vie  de  façon  à  ne  pas  t' ennuyer.  —"Non,  il  ne  se  moque  pas,  il  est 
Orvanne  qui  essayait  de  passer  ina-  La  bibliothèque  du  château  te  four-  heureux  de  ton  bonheur.  C'est  lui, 
perçu  dans  le  vestibule  pour  gagner  nira  de  beaux  et  bons  livres.  Explo-  Suzau,  qui  m'a  engagée  à  te  donner 
sa  chambre.  re  mes   armoires,    les      coins   et  re-  cette  distraction. 

"Un  haussement  d'épaules  très  in-  coins,      les    combles,  et     tes    doigts                            (A  suivre) 
souciant  comme  réponse,  puis:  d'ingénieuse      fillette     sauront  tirer  

"-Mme  Heurtel  est  là?  parti   d'une   foule   de   vieilleries   très   j^^   fémillisme  à  MOIltréal 

"—Oui    elle  vient  de  se  réveiller,     a  la  mode  actuellement.  Nous       al- 

'  1  r     •  j         1  •  -c    f  On    parle      beaucoup      de     Féminisme    dans     le 

"Dix     minutes     après,     en     tenue  Ions  faire  accorder  le  piano.   ±î/niin,  vieux-Monde,     partisans    et      adversaires    de 

^  ,  ,,  *T-,  l'^ii'  1+4       cette    théorie    s'entendraient    plus    aisément    s'il 

orésentable" ,  il  s'assevait  auprès  de  tu  auras  a     Tenneliere  la  bicyciettc  lour  était  donné  à,  tous  de  voir  combien    les 

*^  ',.,  r'*T-»*T\T"'4-  femmes    américaines    et   en    particulier    les    Cana- 

marraine,    lui  parlant  a  voix  basse,  refusée  a  Paris.      Mais,  si  ce  temps  ciiennes  ont  simplement  mis  en  pratique  lapar 

*^  .  .  .         I      t       ,  .,,  •    ^         j  tlclpation   de   la  femme  à  la  vie  économique. 

le  malhonnête!    sans   s  mqmeter  de  horrible  persiste,  tu  ne  pourras  que     -  -  '■•--      -    * "— *    -*  •— =   •- 

ma  présence.  Je  les  regardais  en  des-  la  contempler,  ma  pauvre  Suzan 

sous  tous  les  deux:    lui,  très  animé 

contre  son  habitude  ;  marraine  qui,  reuse  qu'elle   a     embrassé   "marrai 

.,.,.,  ,,     .    ,,  .,        rr    _     T,T    ;.  <  „.,  ,„<      :„  „„;„    siens.    C'est  sa  gloire,   et  celle   de  notre  société 

de    rouge,    devenait    fort  pale.  ne       al  etOUller.    Maintenant,    je  vois       Malheureu.sement,    nos   jeunes   fuies   ne   songerit 

"—Petite,  dit-elle  enfin  brusque-  rennelière  sous  les  plus  riantes  cou- 
inent, depuis  quand  es-tu  vaccinée?     leurs.  Pourtant,  les  girouettes  grin- 

— Depuis  six  mois,  marraine.  cent     toujours   avec      rage,    la  pluie 

"Prise  de  peur,  je  te  l'avoue,  May,  tombe  sans  relâche,  le  vent  conti- 
j'interrogcai  bien  vite:  nue  ses      "hou   hou"      formidables. 

..       T  * -A  '_    1  „+    J„. .,1 XT'i»-»ArA,^»-i-rt  ;i    Ç^ii'    l-»^.r,ïi    yl-At-it.       M-ii-.,i    en   quelque    sorte   divin    de    r.rolonirer   a.u-(U'là   de 

"— I,a  petite  vérole  est  donc  chez  N  importe,  il  lait  beau  clans  mon  ,^  ^'^^^^  ractivits  passagère  de  létrc  iiumain? 
les  Zubert?  cœur,   si  beau  que  j'ai  couru   au-ùe 

"M.  Orvanne,      qui      m'examinait  vaut  de  M.  Jacques  en  lui  criant: 
avec  persistance,   se     chargea  de  la      " — J'aurai  une  bicyclette. 
réponse.  "Un  sourire  a  couru  sous  sa  mous 

-"  Les  deux  enfants  ont  une  fié-  tache,  un  drôle  de  petit  sourire  qui  p^u''\.^S^Z:^\:^\J'^^^1S^''hï:^^ 
vre  assez  forte  ;  comme  on  doit  tou-  m'a  tellement  agacée  que,   sans  rien  l'^^^^^l\^^l%^,^ii.J^^/^''l^''l^f^i'^'''''^'"^^  ""' 

jours  redouter  les  complications, jus- 

qu'à  ce  que  je  lève  la  consigne,  dé- 
fense vous  est  faite.  Mademoiselle, 
d'aller  du  côté  de  la  ferme. 

"May,  il  me  semblait  qu'il  y 
avait  un  peu  d'ironie  dans  sa  voix 
comme  s'il  ne  pouvait  comprendre 
ma  frayeur,  une  frayeur  bien  excu- 
sable pourtant. 

" — Vous  n'irez  pas  non  plus,  mat- 
raine,  suppliai-je. 

"Elle  caressa  ma  joue  brûlante. 

" — Si,  ma  petite,  j'irai  demain. 

"Et  je  suis  restée  silencieuse,  sa- 
chant qu'il  est  inutile  d'insister 
lorsque  marraine  prend  un  "cer- 
tain" air  et  une  "certaine"  voix. 


Nos   filles,    nos   soeurs   travaillent,   et   nous  de- 
vons en  être  fiers.    Klles   tleiment  à  prendre  leur 
part   dans   la   vie   et   le   mouvement   des   affaires. 
, . ._         ,,  r*  ,)     'j_     -4       '   1.  Il   n'est   pas   un   bureau,    une   maison    où    la   fem- 

La       pauvre    buzan       était    si  neu-    me  n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa    con- 

flition  sociale,  nous  pouvons  donc  dire  que  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  à  charge  aux 
et  celle  de  notre  so 
is  jeunes  filles  ne  so 
pas  que  le  travail,  comme  tout  ici-bas.  n'a 
qu'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  survien- 
dront les  accidents  et  les  maladies...  Comment 
vivre    alors'? 

Puisque  ces  dames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  ])ermettent  de  leur  tenir 
le   petit    raisonnement   suivant; 

Un  être  qui  travaille  représente  un  capital  qui 
produit,  avec  cette  différence  que  l'Individu  pas- 
se   et   que    le    capital    demeure.    Ne    serait-il    pas 


de  créer  en  un  jour,  moyennant  un  lép:er  sacri- 
fice immédiat  et  uTie  petite  épargne  à  venir,  le 
caiiital  monétaire  que  représente  j'activité  de  la 
femme?...  Ce  miracle  est  à.  la  portée  de  tout 
le  monde.  L'Assurance  sur  la  vie  est  ia  fée 
bienfaitrice  qui  atténue  les  coups  de  la  Mort 
et  de  la  Maladie. 
lléflGchissez  à  ce  que  nous  venons  de  \'ous  sv.g- 


Le  Café  de  Madame  Huot 


"Ce  matin,  marraîîie  est  revenue 
(le  là-bas  très  fatiguée.  Elle  m'a 
dit  :  "I,k;s  deux  enfants  sont  dans 
le  même  état.  Cette  maladie  peut 
être  longue  et  nécessiter  des  soins 
constants.  Avec  cela,  l'aile  gauche 
■  '<■   1  ■    f-r-ne  a   besoin   d'une  foule  de 


Le  café  de  Mme  H  ot 

réalise  le  type  du  Bon  tst- 
iè  français,  tel  qu'on  le 
boit  dans  les  premiers  ca- 
fés et  restaurants  de  la 
capitale  frativaise.  C'est  f] 
une  liqueur  savoureuse, 
exquise,  dijçne  des  meil- 
leurs gourmets. 

En  Gros  Chez 

E.     D. 

281  &  285  rue  St-Paul 


Y  avez  vous  goûté 


»»  « 

Si  votre  fournisseur  est 
on  connaisseur  en  fait  de 
Café,    il    vous   offrira  le 

W  S  w 


Café  de  Madame  Huot 

MARCEAU 
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HADAME 

Pour  vos  petits  dlntr.^  tims,  et  vos  ban- 
quets de  famille.  Hyex  de  la  viande  de 
j.reniior  choix.    Vous  k  trouverez  chez 

Hormisdas  A.  Giguère 

34, 36,  38. 40  Marché  Bonsecours 

Tél<'phone  Bell,   Main  247".»,    Monthkal 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien- Chimiste 
EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

2IS  RUE  SAINT-LAURENT 

TéltSphone  Main  2628 
S{Hk-ialit«''  :  Ordonnances  de  luMecins. 


fbfsFfaiches! 

Revue?  toup  les  jciii-?  cliev. 

ED,  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  oOTIngc  exécuM  à  de»  prix  modfTfts.  Tel  B«ll  Est  1  >*9 


Montres  et  Bijoux 

Notre  a»<irtinient  de  iiduveaii- 
lé-e^^t  ijiâiiiti-ii.intomiplet.  Une 
vielti-  à  notre  Exposition  vou» 
K>ra  av»iitag»UFe       -:-     -:■     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 
212  rueSt-Laurent,  Montréal 

1  ••■'irCANDO  l'oururKi-mene. 

JHDjii:  iil.Ii  TtL    BkI.L  MaINÏIO 


Elixir  lodo-tannique  Glycerophosphate  *Gagner"_ 

TONIQUKRKCOSSTITUANT  DU  SYSTEME  NERVEUX  ET  OSSEUX 
fuNTKK:-  Ni-unisUu'iiii'  aiwmie.  ri>cliitisinC.  Tiitjeroulose.  (aiblessu  musculaire,  AihiUti  ({Om^rale,  etc. 
1>o»<nu'e    -ChRqiie  iMiillCTivà  soin«- eontitiit  :  O.iS  ceiuierammcs  de  glyc*5rophosph»te  de  soude,  0.02  centl- 

Krammes  d'IiKif.  cOml.iiu'  l'i  0.1.'>  cfntiKrninnu's  de  Taiinui. 
Mort  »    u'emplol  ---  \dult.-.s.  une  l'iiilK-réi' à  soupe  aux  repas.  :  onfanis,  une  f>  deux  cuilU^réw  A  HkV 

sKr^.m>s.-.;A,KK /pii^^^^^IAGlE  GAGNIER  '"''  ^^^-^^^aS"  ^^•°^'*'^ 
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un    ami.    1  vol 

Discours   à  la 
1   vol.  ln-12 


Librairie  Beauchemin 

A    rt'.-poiKsathllilô  limiUM.' 

256  rue  ST-PAUL,  MONT  REAL 

LET'J'IIKS  r>U  1'.  DIDON  à  MadomoisoUe 
V...    27e    édition,    1.    vol.    '     '" 

LE'ITHK    DU    P.    DIDON      è. 
in-12 

L'KDU CATION   PKF^ENTK. 
icuncsso   par   le   P.    Didon.    _ 

INDlSSOUnilLITt;  et  DIVOKCE.  confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Koule,  par 
lo    P.    Didon.    1    vol.    in-12 

LA  FOI  EN- LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchées  à  l'égtiso  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892.  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12...    •. ••    ••.■ 

EN  TERRE  SAlNTISt  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  VianzoneK  1  vol.  in- 
12.    Illustré    

HENRI    DIDON.    par    Jacl    de    Romano.    1 
(à    responsaWlité    limitée) 
vol.    in    1-2    ■ 


.Vos  Deiit^  sont 
très  belles,  nature  - 
ief',  ;;aranties.  Ins- 
litul  Ucnlaire  Franco- 
Américaine  (inerifjio- 
n'-),  1«2  rue  Saint- 
Denis,  Montréal. 
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Librairie  Beanchemla 


(A  rcspiinsabilité  limiti'tO 


256  rue  St-PAul. 


Montréal 


NPUS  faisons  notre  saint  devant  les  lectrices 
du  .Tournai  de  FranvoLso.  Nous  voulons 
faire  leui'  connaiBsanw,  parce  que  nous 
voulons  leur  coniiranil».  Toutes  voudront  de? 
fleurs  |)Our  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
saison  de  Pà(|Ue8,  et  pourenvoyer  à  leurs  airiief 
Rien  n'est  plus  accep\able  (ju' une  boîte  de  fleurs 
au  matin  (ie  Pâques. 

Envoyez-nous  vos  coiiiniandes  et  nous  vous 
SjarantissoDs  satisfaction. 


FUEIURISTES 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

.Serres  et  Couches  chaudes.         CMe  des  Neiges. 


BE4UM1ER 

MEDECIN  ET  OPTICieN 

A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

i^s^-^lîïxCRATIS 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  Hotel-de-Ville,      Montréal, 

Est   le   meilleur   de   Montréal   comme   fabricant 

et   ajusteur  de  LUNETTES.  LORGNONS,  YEUX 

ARTIFICIELS,    etc.    Garantis    pour    bien    voir, 

de  loin  et  de  prâ»,  et  guérison  d'Yeux. 

Le   Terminal   et   les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la   porte. 
AVIS.^-Cette  aniionco  rapportée  vaut  15  cent4 
par   piastre  pour   tijut   achat  en  lunetterie. 

l'as  d'agents  sur  l'e  chemin  pour  notre  maison 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  Ter  et  le  15  de  chaque  mois 

En  venté  dans  lous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 


Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Denis, 

...MONTREAL... 
Tel.  Be'l.  Est.  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


oiiERY  mm  «1* 

1854  Ste-Catherine.  Montréal 


VIGLELR.SAlMTE.BtALTE. 
LONGÉVITÉ.  VOILA  CEOUE 
bonne'a  tous 

llj 


;;î<?co"'''' 


.rf»ci 


»>ct°i«.«f^' 


.^'^V'-» 


**  """"prix '50  CENTS 


-.ioi»'*  .   OEPOSlTAmC 

PH=if    LACHANCE. 


tipi"" 


CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


Onnesesoi^aeplus  avec/es  mêmes  remèdesêuioiiri' 
tiui.  les  ttiéerres  de  fistei/rontùou/emsé/esmétlioiles 
delraitemenLAinsiifansles/nalaifies  âes  mes  respi. 
ra/o/res{Tom  Rhumes  Laryngites.  Asthme  , 
,  Bronchites.  Tuberculose)  on  emploie  avecleplus 
^rand succès  le  merveilleux  anli.micntes  les  Capsules 
Cresobene  qui  renferment  des  nroitwls  balsamiçues  élan, 
'ùseptiçues  dune  incomparable  yolàOlile  dont /efficacité  tient  du 

prodige  Depot.  Arthur  DeCARyOi'î"  itesS"  Catherine.  Montrml  et  toutes  pharmacies. 
SO<-îeriacon.T,r;,l°rdrC7:.r'"'''"'"'CllMM[mUTTER  mw  LESMAUDIES  DES  POUMQMS. 
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(Ver.s  inédits  an  "Jonrnal  de  Françoise"  )i 


SI      je:      "T'AIMAIS? 


Midi  soime.  buvons  la  plaine  ensoleillée. 
Laissons  pcnir  le  moment  les  larges  horizons. 
Le  ruisseau  n'est  pas  loi7i  ;  par  ectte  ombreuse  allée 
Allons  nous  reposer  sur  ces  bords  et  causons. 

Depuis  longtemps  tonjront  morose 

Est  deve7i?i  pâle,  abattu. 

De  ton  chagrin  dis-moi  la  cause.. . 

Si  je  t' aimais  m' aimerais-tu  'f 


Tu  chantais  ce  matin  une  valse  dolente, 
Croyant  que  dans  la  plaine  07t  ne  f  entendrait  pas. 
Triste  était  la  chanson,  ta  voix  était  tremblante, 
Bavard  était  r  écho  ;  Je  r  entendis  là-bas. 

Je  m' approchai  toute pciisivc  ; 

Quand  tu  me  vis  le  chant  s'est  tu. 

Oh  !  reprends  ta  chanson  naïve. . . 

Si  je  f  aimais  m' aimerais-tu  ? 


S   9   S 


«   «   » 


Dans  le  bosquet  voisin  l' autre  jour  égarée, 
Je  t'ai  vu  marcher  seul,  pensif  et  larigoureux 
Une  larme  coulait  sur  ta  jcnie  enfiévrée. 
Et,  tu  soupirais,  toi  que  je  croyais  heurezix  ! 
Alors  pour  écouter  ta  plainte 
En  itidiscret,  l' oiseau  s' est  tu. 
fe  Jis  comme  lui...  dis  sans  crainte  : 
Si  je  f  aimais  m' ai^ncrais-tu  f 


Oh  :  dis-moi  si  parmi  les  filles  de  la  plaine 

Il  en  est  une  qiii  f  ait  remué  le  cœur, 

El  si  ces  pleurs  bréilants  dont  ta  paupitre  est  pleine 

Ne  sl>chero7it  jamais  au  rayon  du  bo7iheurf 

Nulle  do7ileur  71'  est  éter7ielle  ; 

Relève  to7tfro7it  abattu ... 

Regarde  encor   si  je  S7iis  belle. . . 

Si  je  f  ai}7tais  77i'  aimcrais-t7i  f 


M    9    W 


Trop  jcu7ie  f. 071  r  souffrit ,  attends  que  les  atinécs 
De  la  neige  des  ans  aient  couronné  ton  f7'07it. 
Ne  laisse  pas  s'e77juir  ces  hcu7es  fortunées 
Sans  rire  et  sa7is  aittier  ;  si  vite  elles  s'en  vo7it. 

Dans  l'onde  où  le  clocher  se  mire 

Vois  près  de  ton  front  abatt7i 

Rayonner  7no77  plus  bea7i  sourire. . . 

Si  je  t'aimais  m'ai/ne/ais-luf 


(  Art1>aJ>a!iIraviIl«) 


/iDOLPHE  POISSON. 


S:   Pages  d'Histoire  yl 


n^  IvE  JOURNAIv  DR  FRANÇOISE 

0^vw^wwwwwwww^<^«^^<^A^<^<^»«<i^i»<A,^^»«w*i»^^^<^»>'^^»^»"«^«^#      (luns  le  nôtre,   ainsi  de  1)unne.s  âme.s 

qnij  l'ont  profession  d'aller  répéter 
anx  intéressés  les  racontars  désa- 
jjréables,    et   Gnillanme   fut   informé 

^^^     de  sa  défaveur  anprès  de  la  princes- 

se  Mathilde  et  du  ridicule  dont  elle 

La      célébrité  de      Murillo  n'avait       I^a      cour  d'I<:spagne      vint,   à  son  l'accablait. 
pas  encore  atteint  son  apogée, quand  tour  visiter  ce  miracle  de  l'art,     et       Sa  rage  ne  connut  pas  de  bornes. 
un  jour,    dans  une  fête   politique,    il  la   res.seiublance   de  la  madone     n'é-  De  force,   il  pénétra  jusque  dans  3<.s 
aper<,-ut, pour  la  première  fois,  donna   chappa  ni  au   roi  ni   à  aucun  de  ses   appartements  particuliers  de   la    rei- 
Béatrix  de     Cahrero  y     Sotomayor,   courtisans.  ni-V  où   Mathilde  travaillait,    auprès 

fille  d'un  grand  d'Espagne,  occu-  Donna  Béalrix, attirée  par  le  bruit  de  sa  mère,  à  un  ouvrage  de  tapis- 
pant  auprès  de  la  reine  une  position  fait  autour  de  ce  tableau,  vint  au«-  série,  saisit  la  jeune  fille  par  les 
aussi  élevée  que  recherchée.  si    et    s'en    retourna      profondéiment   cheveux  et  la  jeta  violemment     sur 

Il  la  vit  et  l'aima.  Tout  de  suite,   touchée  de  cette  respectueuse  et    si-  le  parquet. 
sans  lui  parler,  sans  entendre  le  son  lencieuse      manifestation     des  senti-       On      s'attendait   à      un   châtiment 
de  sa  voix.    Il   l'aima  parce    qu'elle  nients  de  l'auteur.  exemplaire,  ou,  pour  le  moins,  à  une 

était  belle,  et  parce  qu'il  sentit  irré-       "L,'amour   qui   ne   fait  grâce   d'ai-  guerre  imminente. 

sistiblement  que  Dieu  l'avait  créée  mer  à  nul  être  aimé",  dit  Dante  par  "Or,  qu'advint-il,  je  le  dirai  sans 
pour  lui.  la  bouche  de  sa  Francesca,  fit  enco-  rire",    la   belle    se   releva    en    jurant 

L,es  convenances,  cependant,  l'éti-  re  trouver  à  la  fière  Castillane  un  qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  monde 
qu«tte,  implacable  et  cruelle,  met-  nioyen  de  rapprochement  entre  elle  entier,  d'homme  plus  brave,  plus 
taient  une      barrière,  en     apparence,    t-t  l'artiste.  digne  de  l'amour  d'une  femme     que 

infranchissable  entre  lui  et  cet  as-  Murillo  fut  présenté  au  roi  d'Es-  «»"  Guillaume,  et  qu'elle  n'en  ac- 
tre  brillant  qui  se  levait  dans  le  ciel  pagne,  dont  il  conquit  les  faveurs,  cepterait  jamais  d'autre  pour  ma- 
de  son  âme.  et  bientôt,  sans  décheoir,  donna   Béa-  "• 

Longtemps,  le  pauvre  Murillo  re-  trix  mit  sa  main  dans  celle  que  lui  ^^^  s'épousèrent,  et  nous  ne  les 
farda  de  loin  la  donna  Béatrix,  long-  tendit,  large  ouverte,  le  peintre  des  «"ivrons  pas  plus  loin  dans  l'histoi- 
temps  son  coeur   lui   envoya,    à   tra-   douces   vierges   et   des   divins   chéru-  ^^• 

vers  l'espace,  les  plus  doux    ,messa-   bins.  ,1^       Mais  si  ce  moyen  héroïque  de  fai- 

ges  de  sa  tendresse.  Leur  union     fut      bénite    au    pied   ^^  entrer  l'amour  dans  un  cœur  ré- 

Parviennent-ils  toujours  à  leur  même  de  l'autel  orné  du  portrait  f lactaire  convient  à  quelque  soupi- 
destination  ces  messages  mystérieux   de  l'exquise  mariée.  ''^"^  incomjjris,   c'est  de  tout  cœur, 

que  le  cœur  à  un  autre  cœur  envoie?       Et  voilà  comment  se  termina    le  ^1"'-'  J*^  ^"^  livre. 

Au  beau   milieu  de    son   rêve     d'à-   roman   d'une   des  plus  poétiques  dé-  FRANÇOISE. 

mour,  hélas!    si  irréel,  si  intangible,  clarations  d'amour      qu'ait  enregis-  ' '^ — 

on  confia  à  Murillo  les  fresques  d'u-   trée   l'Histoire.  M.  II.  J.  Morgan,   auteur  du  livre 

ne  église  à  Séville.  "Types  of   Canadian   Women"   et  de 

Dieu  lui-même  se  déclarait  pour  i/autre  déclaration  d'amour  que  Plusi^'^fs  autres  excellents  ouvrages, 
lui  en  lui  offrant  l'accasion  de  don-  j^  veux  encore  vous  raconter  ne  fut  ^i*^"^- *1^'  «cevoir  de  l'Université  de 
ner  a  sa  bien-aimée  une  preuve  de  p^s  au.ssi  romanesquement  et  ten-  ^'"«s  Collège,  Nouvelle-Ecosse,  la 
son  amour.  dremcnt  faite,      mais    elle  est  a.s.sez  J''"^  ancienne  université  des  provin- 

Pour  le  décor  principal,  au-des-  étonnante,,  cependant  pour  mériter  ^'^^  maritimes,  le  titre  de  docteur  en 
sus  du   maître-aute',      il    attribua   à  une  mention  spéciale.  droit.      Le   "Journal  de  Françoise" 

la  madone  les    traits  charmants,  l'o-       Guillaume  le  Conquérant,    à  Tins-  '"^  ()fire  ses  félicitations. 

vale  délicat,  les  yeux  purs  et  mysti-  tar  du     "gars"  de      Jean  Richepin,  ♦ 

ques  de  la  donna  Béatrix.  "aimait  celle  qui  ne  l'aimait  pas".       —Te  voilà  donc  marié? 

Tout   son      génie  d'artiste      passa  Mathilde   de  Brabant,    en  effet,      dé-       —Oui,    et   je   suis   si    heureux   qu'il 
dans  cette  œuvre.   La  Vierge  fut    si   testait  tellement  son  prétendant    et  me  .semble  être  célibataire! 
sublime,   si  radieuse  de  beauté,     que  avait  pour  lui  un  si  profond  dédain,  -H-4- 

Séville  tout  entière,  au  jour  du  dé-  qu'elle  en  fit  un  objet  de  ridicule  de-       —Pas  fameux,  ce  macaroni  ;  il  n 
voilement,   éclata  dans  un   long   cri  vaut  toute  la  cour.  file  pas. 

d'enthousiasme  et  d'admiration.  Un  jour,  les  lazzis     et  les  moque-       Le  garçon,   insinuant: 

De  ce  moment,  Murillo  était  en-  ries  qu'elle  débitait  sur  le  compte  —Le  macaroni  sans  fil,  mais  c'est 
tré  dans  la  gloire. 'il  eut  été  célèbre  du  malheureux  soupirant,  parvin-  le  progrès,  Monsieur!...  Voyez  plu- 
sans  Tainour,  mais  il  le  (ut  davan-  rent  aux  oreilles  de  ce  dernier,  tôt  ce  qui  se  passe  pour  le  télégra- 

tage  à  cause  de  cet  amour.  Il  y  avait,  dans  ce  temps  comme  a)he.„ 
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s  ■*•■*■■*■*•■*■*■■••■*'*•■*■* '♦^■••■^■^•■^■^■••■•■■*'*'*'»- A  II  Allons,    Voltigeurs,   en  avant! 

J  J  Vok  à  la  gloire, 

'  Petit  courrier  littcfdire  #    "/^./  famille  dirumberry     ahoms,  ^j^k^ùii:  en  ,ava«ti 

1  J    DE  SALABERR}",  par  Pierre-George  S.ièr^au  '  vS.'t  ! 

s?  ■*■*■*«•■»-%■■%■-%•■*-*•%■•*■%••%•■•■%••%■•%•■%••%.•%.■•■■%.  i»   /\?cy'.  —  Lêvis. 

T  T  ,  •      ■         ^  1  •     •    x^  •  ^'i  protéger  nos  champs  et  nos  villes 

•»■  h  eminent   archiviste   qni,    au  cours  Sous   le   drapeau   qui   possède  ta    foi  ; 

''UN POETE  CANADIEN''  -Octave  '^^  '^^'^  autres      travaux  historiques,  '^^  trouveras  de  nouveaux  Thermopy- 

Crémazie,par  P.  de  Labriolle.                       "o"^  '^  donné      entre  temps  de  forts  "Uonidas"  est  encore  avec  to;! 

intéressants  opuscules  sur  I^a  famil-  (Musique  d'Ernest  Gagnon  ■   paroles  dun 

I,a  'Revue      Latine        du  25  avril  j^  'r^^^i^^reau    (1901)    -  Iva  famille  P-te  oublié.) 
dernier  contenait,  sur  le  vieux  poète  p-^^^^^^^    (,^„2)    _  ^a  famille    Ju- 

de  Québec,  une  magistrale  étude,  qui   chereau-Unchesnav    (  1903  )   -  La  fa-  "ï 
n'a   pas   échappé   à   notre   attention,   ^^-jj^   d'Estimauv'ille     de     Beaumou- 

mais  que  les  circonstances  ne  nous  ^^^^    (1903)   —  I,a     famille      Taché  " NOTES  HISTORIQUES  SUR  LA 

ont  pas  permis      de     signaler  avant    ^^904).  _  j^^  famille' Godefroy'    de  PAROISSE     DE       SAINT  -  GUIL- 

^".i°"'-'l'l'"i-                                                    Tonnancour    (  1904),  -  vient   de  li-  I^^UME^D  UPTON' ,  par  M.    F.    L. 

M.   de  Labriolle,   dont  personne  ici  ^.^^^  ^^,  p^,,^]^^  ^^^^^  ^^^^  vo\yxixi<,     sur  ^''^««/'"^'■^-  avocat  et  ancien  député,  Mon- 

n'a  oublié  les  savantes      conférences  ^^^  ^^.„^„^^  ^^  aboutissants  de  la  fa-  ^''^^^• 

et  les      aimables      qualités  sociales,   jj^ju^  ^^     ^^.j^,i     ^^^,^,„  ^^^     convenu  Voici  encore  un      vaillant  travail- 

nous  donne  la  une  preuve  de  plus  de   ^i- appeler   le       "héros      de    Château-  'eur,    épris   de      nos   archives   et   des 

l'intérêt    qu'il  a  toujours  porté    au   g„.^y"  statistiques    généalogiques  qui       s'y 

développement  intellectuel  de    notre       ^^    Pierre-Geor-re      Rov  s'est  déjà  rattachent.   Presque  tous  les  ans,   il 

pays,  développement  auquel  il  a  lui-   ^^.^  ^^^^  réputation  d'énidit  dans  "le  "°"-^  ^PP"'"*'^  '^^  g^^^°  "^^  documents 

même  SI  puissamment, contribue.           ^^^^^^^.^^  ^^  ^^^^^  ^^.^^^.^^    ^,^^^  ^^  et  de  renseignements  chronologiques 

Jamais  celui  que  nous  considérons  •    r   *•      1  1       1        1  tl«nt  la      somme  formera  plus  tard 

.•,...  ,       ,        ,     ,     ,-^  inlatigablc   chercheur  pour  oui     nos  .  „,  ,     *^      . 

a  juste  titre  comme  le  père  de  la  ht-  .  "         ,  .        '  ^  une  moisson      féconde  où  nos  histo- 

,.      ,  ,.  .    ,      ^         ^  archives    n  ont    point    de    secrets,    et 

terature   canadienne   —  si   tant     est  ir      <•  ■   ■    a-  .-/i-  riens      pourront      puiser     à    pleines 

,       ,  .  ^  ,      ..  -  .sa  publication      périodique  intitulée         .        ^  ^  ^ 

que  la.  chose  existe  —  n'a  ete  appre-  „„',,   ,.         ,  „     ,        ,        ,  •   .^      ■  mains. 

...  .,    .  .  "Bulletin      des      Recherches  histori-       ,,  .  , 

cie  avec  une  pareille  maîtrise   ;     ja-  ,,  ^-^         ■,■■-  ■  ■         Son   dernier  volume  est  tout  ,spe- 

^    ■     ,,,  ,      -X-   •      .  ques      constitue  deia  une  mine     pre-  .    ,  .      ,  ^     f 

mais  1  homme  n'a  ete  juge  avec    au-      .  ,  .    •'  .,..•,-  cialeinent     intéressant.     M.     Fabien 

.      ,    ,,  4^-    1-.,-       /•  •     ,     ,  cieuse  de      renseignements  utiles     a  ,-  ,  ,,  ,      ,, 

tant  d  impartialité,  et  jamais  le  ta-  ,  .         ,  .    ^      ,  Vanas.se,    dans   une  préface  très  ela- 

1     il  -..       .      ■^-   -.     1-  '"en  des  points  de  vue.  ,       ,      ,,..,«  ,      ,     , 

lent  du  poète  n  a  ete  étudie  avec    un  boroe  et — détail  a  noter — datée  du    L5 

esprit  critique  aussi  sûr,   avec      une       ^'  semble,  du  reste,   que  ces  dispo-   .septembre   dernier,    à   bord   du   stea- 

telle  précision  d'analyse.  sitions,  il  les  tient  par  héritage,  car  ^^^^^  "Arctic",   où   il      suit  l'expédi- 

Pour  rendre   justice  à  Octave  Cré-   ""  ^'"^  'l"''^  *-^'^<^  ^'^  ^'"'^''"'^  '^'^'^^t  de  M.    ^j^,,^      ^,^,  capitaine      Bernier  à  titre 

mazie,  il  fallait  être  bien  au  courant  i^^'>"io»'l  ^^"y.  membre  de  la  Société  j,,,i^^^,ri„j,j.,,p,,^,     p^^j^    ^^    U^^.^    ^^ 

des  événements,   bien  connaître     l'é-  l^o^^l^'  'Î^P"!'*  longtemps  cla.sse    au  -^^    De.saulniers  dans  des  termes  que 

poque  où  il  a  vécu,   le  milieu  où     il  ""i^^^'^  '1^  ""■'^  meilleurs  historiens,   j^  ^^^  ^^.^^j^  scrupule   de   ne  pas   re- 

s'est  formé,    l'état   des   esprits   dont  ^'"^  """^'^^      ouvrage  de  M.   Pierre-  produire  ici   : 

il  a  subi  l'influence  ambiante.  M.  de  ^'^'"''-^      ^"^  t'st     merveilleusement       uj^^.^   .>Notes  historiques"  se  com- 

Labriolle,     qui     tout        jeune     qu'il  ''"^umente,   et  les  détails  généalogi-  p^,^^,„^^     ,li^_il^     ^^  ^^^,„^       p^^^^^^  . 

est,     peut    déjà    rivaliser    avec  plus  '1"'-'''  'i"'  ^'^  pressent  à  chaque    page   iv^„vre  des  fondateurs  ;  leur  généa- 

d'un     maître,       avait        toutes     les  ^""^  '"'  ''''.  ^'\  «--""«"ence  et  du    soin  j^gj^ 

qualités     voulues     pour     se  montrer  ^"'""  ^  '"^^  ^  ^'•'•'^  recueillir.                            "Cette   étude   d'archéologie     pa- 

à     la     hauteur     de,  l'œuvre    —     si  Un  des  portraits  surtout  a  réveillé  roissiale  est  appuyée  sur  une  tradi- 

l'expres-sion     n'est      pas    trop    ambi-  d'anciens      souvenirs  chez    plus  d'un  tjon  locale  encore  bien  conservée,  et 

tieuse  —  et  voilà  pourquoi  son  étu-  vieux.       Il      nous       a       reportés      à  fidèlement      transini.se     à   l'écrivain 

de  brille  par  un  tel  cachet  de  perlée-  l'époque    de    l'affaire    du     "Trent",  par  quelques-uns  des  contemporains 

lion.  quand,    jeunes     étudiants   —   le     fu-  des  pionniers  de  la  paroisse.   Parmi 

J'y  trouve  en  outre  pour  nous  un  tur  juge  Henri  Taschcrcau  en  les  documents  officiels  cités,  les  uns 
témoignage  flatteur  de  bon  souvenir  tête  —  nous  avions  endossé  l'u-  émanent  des  autorités  civiles  et  reli- 
de  la  part  de  quelqu'un  qui  fut  près-  niforine  anglais  et  formé  une  gieuses,  et  concernent  l'érection  ci- 
que  des  nôtres,  et  dont  l'exquise  ur-  compagnie  de  Voltigeurs  volontai-  vile  et  canonique  de  la  paroisse  ;  les 
hanité,  en  outre  de  son  beau  talent,  res  sous  le  commandement  !de  Léoni-  autres  sont  tirés  des  archives  muni- 
a  laissé  dans  nos  cercles  des  traces  das  de  Salaberry.  cipales  et  .scolaires,  et  des  recense- 
si  sympathiques  et  si  vivaces.  11  faUait  alors  nous  voir  parcourir  ments.      1/ auteur  donne  aussi       les 

Félicitations  et  remerciements.  les  rues   de  Québec  en  chantant:            noms  des  premiers  colons,  les  dates 
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de  leurs  contrats  de  concessions,  les  ^ -~——~—"^-—^-— ————•—■•— —^  ^  et  se  dLiuandait  de  quelle  manière  il 

noms  des      vendenrs  et  des  notaires    l                O  HU  K  J   H  k               I  î^-s  déjouerait.  11, prit  une  voix  tout 

instrumentant   dans   ce   temps-là      .1     |                oL'llALVjrA               j  ii  f'iit  larmoyante,   et  dit: 

Yamaska.  Kn  un  mot,  rien  n'a     été    ?    _^^ ^ .,..,. .....................  .,.„  ,  —(^'rtuid  chef,      qui  commandez     à 

omis  de  tout  ce  qui  concerne  l'orga-  cinq  cent  cinq  héros,  si  vous  voulez 

nisation      des  établissements  primi-                             (Légende)  y„us  montrer  généreux  envers  moi, 

tiis."                                                                     Sur  les  rives  du  haut  Danube     se  faites    seulement    desserrer    la    corde 

Si  l'on  en  laisail  aulaiii  pour  Uni-   trouvait   un   haras   magnifique    ;      il  qui  me  lie  ;   elle  me  cause  une    vive 

les  nos  paroisses!                                        était  i)iein  de  jeunes  poulains  ;  tout  douleur. 

auprès  de  ce  haras,   il  y  avait     une  Le  brigand  se  dit: 

IV                                      jolie  maison  avec  une  allée  soutenue  —Que  peut-il  me  faire,  à  lui  seul  ? 

par  des  colonnes  en  bois,   ce  qui    la  ICt  il   commanda  de  desserrer     un 

•'THE    CANADIAN    VVIiST,    ITS  protégeait  contre  l'ardeur  du  soleil  peu  la  corde.  A  peine  Bace  eut-il  re- 

D/SCOl'ERy         /'/'S        DEXELOP-   et  les  tempêtes  de  neige.  La  maison  trouvé  la  liberté  de  ses  mouvements, 

MENr\  hamlaUd front   the   Ej-cm/i   of  et  le  haras,  les  bergers  et  les  chiens,  qu'il    mit  la  main     sous  son     vête- 

Abbê  G.  Diigas.—  Librairie  Bcauchcmiv.    tout,  cela  appartenait  à  Schalga,   la  ment,  en  tira  un  cors  montagnard  et 

belle  et  jeune  veuve    aux   yeux  noirs,  y  souffla  trois  fois  de  toute  sa  force. 

Du  même  auteur:                                      ^^^^^  cheveux  frisés      et  au  caractère  au  point  que  toute  la  vallée  lui  fit 

'HISTOIRE  DE  LA     PAROISSE  ^^  faucon.  écho,  et  que  les  feuilles  des  arbres  se 

DE     SAIXTE- ANNE- DES  -  PLAI-       ^^^    n'était-ce    pas    une    originalité  mirent    à  vibrer. 

NES"  ,  —  Granger  Frères,  édileius.         ^^^^.^  ^.^^^^  ^m^>  ^^^  consentir  quand  on  —Qu'est-ce   qui   te   prend   ainsi,   de 

Voici   deux      volumes   bien   écrits,   est  femme  et  seule,  à  vivre  au    bord  souffler  du  cor  pendant  la  nuit?  dit 

remplis  de  détails  et      de  renseigne-  fin   Danube  et   à  surveiller  son     do-  Caracatuci,    d'im   air  méfiant,   et  en 

ments  utiles    et  le  premier     sur-   maiiie.  IClle  avait  avec  elle  sa  belle-  regardant  de  tous  côtés. 

^^j„j^  d'un  intérêt  palpitant.      Ils   mère,    une   l)onne   vieille  dame,   pour  — Il  faut  que  je  souffle  ainsi    pour 

m'ont  été  adressés  ])ar  l'auteur  à  la   laquelle    elle    était   pleine    de    préve-  que  les  poulains  ne  se  perdent  pas; 

suite  de  l'entrefilet  que  j'ai  consacré   nances  pour  lui  faire  oublier  ses  in-  ils  connaissent  bien  le  son  de     mon 

ici  même  à  son  livre  sur  l'affaire  des   firmités  et  la  tristesse  où  elle  était  cor,    et  se  réunissent  du  côté  où  ils 

i^j^^jg                                                                 tombée  depuis  la  mort  de  son  fils.  l'entendent. 

Pourquoi    leur     apparition   a-t-elle       1*^1'^   était   bien   courtisée   la   riche  -Je  te  dirai  quand  il  faudra  souf- 

passée  si  c.miplètement  inaperçue    ?   Hchalga.    Mais      il    n'y      avait     pas  fier.   Les  poulains  sont  réunis. 

Hélas!    c'est  parce  que  notre  pres.se  «l'li<'iiii"i;      assez    fort,      assez  hardi  II   accompci^gna  ces  mots  d'un    re- 

sc  désintéresse  de, plus  en  plus       les  P""^  '-''l^-      0"   ''i^"   1'""  en  voulait  gard   si   méchant,    que  le  berger     se 

choses  intellectuelles                                  surtout  à  sa  fcjrtune.   Celui-ci    était  dit:    11  ne  serait  pas  bon  de  rccom- 

^   .^ .      ,         .              trop  sot,   cet  autre  troii  paresseux  ;  mencer.    Dieu    veuille   que    j'aie      été 

Les  ouvrages  ont  ete  adresses  aux       ,.,,,.,.,'.  ,       ,        ,.  ,     ,              ,7      •., 

,            .          ,      celui-ci  n  entendait  rien  a  faire  pros-  entendu.    Schalga  a    lOreille     aussi 

principaux      journaux  français       du      ,                                        ,    .  ,-              .    .  r-                ,           ...           ... 

,     ,      .      .    .              perer      un  haras,      celui-la      voulait  fine  que  le  meilleur  chien  de  garde, 

pays,  et  pas  un.  seul  n  a  juge    a  pro-   '.                                '    .                         ._  »                   .     .                 ,    .  ,^  ,,    .' 

..         ,,                         .        ..                jouer  au  grand  seigneur.    Aussi   res-  et  un  œil  aussi  sur;que  celui  de  lai- 

pos  même  d  en  accuser  réception.          '    .              *:                 '^                     .  ,      ,,  ,    ,              .             ,,    rr   •          1, 

„              ,                -,  ,                 .            ,     tait-elle  célibataire  et  ehjignait-elle  gle.  Schalga  me  tirera  d  affaire;  clic 

Que  vnuilez-vous?  Les  aventures  de  ,            ,        ,                                        ,  . 

-     ...         ,        ,     .p,  ■       ,,  •        1         ^.     les  prétendants  i)ar  ses  railleries.   ■  ne  connaît  pas  la  crainte. 
Ladebauche,   de    rhiinothee,   de,      Ll-       „ 

trouillard      et      de  Toinon  prennent       I  .^^  une  nuit  .sombre  et  tranquille.  Il  ne  s'était  pas  trompé. 

t.Mit   l'espace...   et     c'est   si   intércs-  ''"''"'"^   ^"^   ^^'^^   '^^   ^"S^nds   Laraca-  U  premier  appel  la  réveilla.      Au 

^^^y\                                                                tuci,  accompaiîne  de  ses  heiduques  à  second  elle  se  jeta  à  bas  de  son  lit, 

"  Allo'ns.  messieurs  les  historiens  et  ^^^.'^^^  1"^-  I;^'«  chien.s  furent  et  courut  vers  sa  belle-mère. 

autres  gens  d'esprit,  travaillez:    voi-  ^X                ^             '          l  ~^''"''  ^"^     '^^'"'"''      ^''"'  "^''^' 

,.                    .                                   ■   •'            ^^^  bergers  et  emmener  les  chevaux,  entends-tu  le   cor  montagnard,      qui 

la  <..>!>'"«  nt  v(jus  serez  apprécies.        ,    1    .                   .     1          ..^   1    •      a         .  fe          1       1 

*^'                      qu  on   pou.ssait  devant  lui.    Au  plus  retentit      dans   toute  la  vallée?     ne 

IX)UIS  FRECHKTTR         beau  et  au  ])lus  fort  des  i)âtres,  qui  ,sai.s-tu  pas  ce  que  cela  veut  dire?  ce 

^ était   leur  clief  lîace,   il   fit   lier     les  sont    les  poulains      qui  .se  sont  éga- 

bras  derrière  le  dos,  afin  de  l'empê-  rés,    ou  bien   les      brigands   ont  fait 

Georges.  —  Kt  elle  m'a  donné  une  cher  de  (aire  le  moindre  mouvement,  une  expédition. 

de  .SCS  adorables  petites  boucles    de  Puis  il  se  dirigea  vers  le  Danube.  La  belle-mère  se  frotta  les  yeux  et 

cheveux.        Croirta-vous  maint<înant      Tout  cola  s'était  fias.sé  en  quelques  dit  : 

qu'elle  m'aime?                                            minutes,   et  les  bandits  rirent    dans  —Va,   recouche-toi,   ma  fille,   et  ne 

Marthe.  -  Oui,  elle  doit  vous  ai-  leur  barbe  du  Ixjn  coup    qu'ils     ve-  finquiètè  pas  des  bergers,  ils, jouent 

mer.  Ces  bt.ucles  lui  coûtent  un  dol-  liaient  de  faire.  ainsi  de  leur  cor.  la  nuit,  quand  ils 

lar  pièce.                                                          Bace   réfléchissait     profondément,  s'ennuient. 
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A  peine  la  vieille  femme  avait-elle  Schalga  devint  comme  un  épouvan-gions,  ils  y  viennent  chanter,  rqn- 
achcvc  CCS  mots  que  retentit  le  troi-  tail  pour  les  voleurs.  Aucun  d'eux  couler  et  oublier  leurs  querelles.... 
sième  appel  du  cor,  et  ce.  son  la  fit  ne  se  hasardait  à  approcher  soit  à  qui  .sait  ?  —  à  l'exemple  peut-itre 
frissonner  des  pieds  à  la  tête,  pied  vers  la  galerie  de  bois  qui  en-  des  couples  attardés  dans  cette  so- 
Schalga  ne  put  se  contenir  plus  toure  la  maison,  et  que  gardent  des  litude  harmonieuse, 
longtemps.  chiens  farouches,  soit  par  la  rive  du       I^es  enfants  de  "chez  nous"     l'ont 

— Allons,  hop!  debout,  les  gars,  Danube  ;  c'est  là  que  vit  la  belle  et  toujours  vu.  Petits,  c'était  la  halte 
s'écria-t-elle,  secouez  votre  sommeil,   intrépide  Schalga.  favorite      au  retour  de      la  classe  ; 

Qu'on  me  selle  mon  meilleur  cheval,  CARMEN  SYLVA.       avant  de  regagner  le  logis  après  la 

et  qu'on  y  mette  une  selle  d'homme,  — _ ^ journée  faite,   quel      plaisir  meilleur 

je  veux  chevaucher  comme  un  sol-  ^^éééé^^é^éé^é^ât^^é-éé^ééêt^é.  pour  eux  que  d'y  deviser  follement 
dat.  ^  _  T*       *  %    tout  en  écoutant  jaser  la  nature  en- 

Et  elle  s'élança  sur  la  selle,  saisit  ^  Lv    PCIll    rOill  S    vironnante!    Grands,   c'est  encore  là 

la  bride  qu'elle  passa  à  son  cou  et   *  ^    le  refuge  préféré  ;   les  "promis"     s'y' 

se  mit  à  descendre  le  cours  du  Da-  ▼*▼*♦    donnent  rendez-vous  et  comme  leurs 

nube,       au  grand      galop,       avec   de       Quelques   pilotis   ajustés   dans     de  cfjeurs  y  battent  plus  vite! 
grands  appels.  vieilles  j)icrres  rongées  par  la  mous-       Découlant   de   la  plus  j<3lie   rivière 

Dès  que  les  brigands  l'aperçurent,  se  et  unis  entre  eux  par  de  solides  qui  soit,  le  ruisseau  —  qui  reflète 
ils  eurent  peur,  car  elle  avait  l'air  tronçons  de  bois  sur  lesquels  sont  les  nuages  légers  pendant  le  jour,  et, 
d'im  esprit.  Mais  Schalga  les  pour-  étendues  de  sini])les  pièces  de  cèdre  ;  où,  les  étoiles  frissonnent  le  soir  — 
suivait  aussi  rapide  que  l'orage,  les  au-dessus,  un  toit,  tout  vert,  formé  filtre  avec  allégresse  en  modulant 
poursuivait  en  criant  à  leur  chef  :  par  des  branches  retombantes  qui  se  une  inusi(|ue  étrangement  douce  et 
Attends  !  attends  !  attends  donc,  rejoignent  comme  autant  "d'om-  caressante  sous  le  pont.  Sans  en 
nous  allons  nous  battre,  Caracatuci,  brellcs  tendues"  ;  au-dessous,  un  avoir  l'air,  sournois,  il  écoute  tout 
chef  de  cinq  cent  cinq  gaillards.  Ar-  ruisseau  qui  se  faufile  gaiement  à  ce  qui  se  dit  au-dessus  de  lui,  et 
rête-toi,  nous  avons  deux  mots  à  travers  deux  rives  fleuries.  Voilà  le  parfois,  en  vérité,  on  croirait  dis- 
ntjus  dire  les  armes  à  la  main.  Je  te  pont  de  mou  village:  "I.,e  petit  pont  tinguer...  des  baisers  volés  et  des 
le  jure,  je  te  donnerai  une  leçon  chantant"  comme  on  l'appelle  gé-  soupirs  étouffés  dans  le  clapotement 
pour  te  corriger,   tu  ne  voleras  plus  néralement.  de   ses   eaux   claires.    I<es   ruisseaux, 

les  poulains  et  tu  n'attacheras  plus  Sa  longueur  ?....  Mon  Dieu,  le  grands  dieux,  auraient-ils  leur  ma- 
ies pâtres.  temps    de    dire  un  secret  et  on     l'a   nière  à  eux  d'être  indiscrets! 

I/C  capitaine  Caracatuci,  qui  avait  traversé.  Pas  grand  chose  en  som-  Témoin  séenhure  et  confident  de 
tant  de  monde  sous  ses  ordres,  me,  et  pourtant  nul  ne  le  passe  sans  tradition,  le  Petit  Pont  a  vu  l'éclo- 
fiiyait.  Avait-il  donc  peur  d'une  en  subir  une  délicieuse  influence,  un  sion  timide,  de  bien  des  fleurs,  mais 
femme .^  Non,  il  n'avait  pas  peur,  "je  ne  sais  quoi"  tenant  du  charme  aussi  de  bien  d*.s  cœurs.  Ami  jaloux 
mais  enfin     c'était  une  femme,       et  et  du  mystère.  des  premiers  aveux,  *insi  qu'un  ava- 

rien  de  pareil  ne  lui  était  encore;  ar-  Du  silence  partout,  et  cependant  re  qui  dérobe  son  trésor,  il  garde 
rivé.  Il  oublia  donc  toute  sa  vieille  mille  rumeurs  confuses  :  un  murmu-  pour  lui  seul  ce  (lu'ou  lui  a  confié  à 
gloire  ;  il  fuyait,  fuyait,  sans  même  re  dans  le  feuillage,  du  parfum  de  voix  bas.se.  Les  grandes-mères  ne 
tourner  la  tête  pour  voir  derrière  myosotis  et  de  fougères  humides,  sauraient  l'oublier,  et  tous  les  Ce- 
lui, quelques  églantines   apparaissant  ici   lins  et  les  Bergères  du  village  y  ont 

Et  Schalga  le  serrait  de  près,  tan-  et  là  comme  des  sourires  pleins  de  senti  une  tendresse  insoupçonnée 
tôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  elle  discrétion.  C'est  avec  ces  armes  po-  jusqu'alcjrs  se  réveiller  soudain  au 
voltigeait  autour  de  lui,  soulevant  étiques  que,  perfide,  notre  pont  fait  son  de  ces  notes  cristallines,  infini- 
la  poussière,  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  ses  victimes:  jeunes  victimes  de  ment  mystérieuses  comme  les  "Pe- 
saisir  l'instant  favorable,  et  alors...  l'enthousia.sme  et  des  envolées  lou-  tits  Ponts  chantants"  savent  en 
la  tête  de  Caracatuci  était  à  terre:    chant  au  pays  du  Rêve.  ])roduire. 

la  tête  seule,  car  le  corps  restait  en  Son  (origine  se  perd,  dit-on,  dans  Charmant  séjour  perdu  dans  la  ra- 
selle  sur  le  rapide  coursier  qui  cou-  les  prtjfondeurs  du  passé.  Les  tms  vissante  campagne  de  X.,  presque 
tinua  sa  course,  et  de  ce  corps  jail-  prétendent  qu'il  date  du  règne  des  invisible  à  l'œil  indifférent,  les 
lissait  un  flot  de  sang  qui  teignait  fées...  et  les  sceptiques,  le  croirait-  âmes  s'émeuvent,  là  même,  où  les 
(le  rouge  toute  la  route.  on,  se  prêtent  de  bonne  foi  à  ces  jo-   serments  s'échangent  et  personne  ne 

vSchalga  n'était  pas  même  e.s.souf-  lis  récits  légendaires  dont  la  forme  quitte  le  "Pont  de  chez  nous"  sans 
fiée  ;  elle  revint,  délia  les  bras  au  varie  suivant  la  fantaisie  de  chacun,  y  cueillir  une  illusion  rose  tout  em- 
herger,  et  se  mit  à  pousser  joyeuse-  Les  oi.seaux  du  canton  ont  établi  baumée  de  l'haleine  d'un  blanc  jas- 
ment  les'poulains  devant  elle.  leurs   nids      dans   les   grands   arbres  min... 

Depuis   cette   époque,    le   haras   de  touffus  de  ce     petit  Eden.  Par      lé-      UNE  MERLrVi'ÏE  DES  CHAMPS. 
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A^».l».l'>.l'^^i>^l>*l'':'*y;'^^^^  monvcment,      de      ces     torrents     de 

X  «!•  vœux,    de   ces   brûlantes   aspirations 

I    Biographie  Canadienne    f  ":  A;:r"";rr"™:Jût^:; 

%  «l»  traversé  sa  vie.   Au  contraire,    tout 

<-:~W~K"M-X"X«<~X-:":~X~:~K«<~X'<~X-X"X«<'^^^^^  lui    souriait   et      l'avenir   s'étendait 


La  recluse  de  Vi*le-Marie. 

Elle  était  fille  de  Jacques  J,e  Ber,  le  apporta     à  sa  première     commu- 


lointain,  infini. 

Mais  il  y  a  des  âmes  souveraine- 
ment ïiobles  qui  vont  droit  à  Dieu, 

.,..,,,,,.  au  milieu  des  enchantements  du  bon- 

le   plus   riche   négociant   de   la   Non-  mon. 

velle-France,  et  de  Jeanne  Ivcmoine,       En  ce  jour  solennel  que  se  passa-       ^   "      ,  ,  ,         _ 

,     r-,      ,      ,  1  1.1,         1  j     1         4;4      T    ,«        Dans  la  maison  de  son  père,  Jean- 

sœur  de  Charles  I<eiuoine,  baron    de  t-il  dans  le  cœur  de  la  petite  Jean-  ...  ,        ,  •    ,  . 

.,      ,      .      ,  t  fi     c         X        •>   rv,     ,    1  .1  T\i    ;„  ne  choisit  une  chambre  qui  donnait 

Lonirueuil,  dont     les  neuf  fils  furent  ne?  C  est  le  secrst  des  cieux.     Mais  ^, 

f .  .  ,-1  X.  f      ..     1        1       u  II      sur  rilotel-Dicu  —  alors  cirlisc     pa- 

des  héros.  des  lors,   cette  enfant,   la  plus  belle,        ...  ,,        ,  \.,       \ 

,,      .         t   .        ■       .  ■  ,       .-         ,        ,  1  .       ,  1       '     roissialc  —  et  elle  n  en  sortit     plus 

L  enfant  fut  présentée  au  baptême  la  i)lus    charmante,    la   mieux    douée  ,,       -    , 

,,    .  .    Af     I         •     11  .  -.        •  t        1         1  1-    qne  pour  aller  a  la  messe,   avec     sa 

par    Maisonneuvc      et    Mademoiselle  quOn  put  voir,  ne  chercha  plus  qu  a  ^       ' 
'  ,   rr  .-      1  -4  1'    femme  de  chaml)re. 

Mance.  s  effacer,       qu'a    disparaître,      qu  a  ■-,-    -    ^r■^^ 

,  ,,,.,11  -.       bi  ijrande  que  lut  la  pietc  a  Ville- 

Belle  comme  les  plus  beaux  anges  s  immoler  ;  elle  n  eut  plus  de  goût  ^^^^.^  ^^^^^  résolution  causa  une 
de  Raphaël,  elle  grandit  à  Ville-Ma-  que  pour    e  silence  et  la  prière,  et  U  .^^^^-^^  indécible.   Mademoiselle 

rie.    C'est   sur   ce      champ   de   gloire  était  facile  d  entrevoir  que  les  joies  ^^  1^^^  ^^^^^.^  ^^^^^  ^^^^  ^^^    ^^ 

qu'elle  prit  ses.  premiers  ébats  avec  de  cette  vie  Un  in.spiraient  un  mépris  ^^    .^^^.^  ^^^  ^^^^^^  ^.^^^^  ^.^^^  ^^  ^^  ^^ 
ses   frères   «t   ses   cousins   dont   l'un,  étrange.  j^^^.^   ^.^    .j    ^^^   ^^,^^^.^   ^^^,^   ^^^^  ^^,^^^ 

Pierre  (  i  ),  devait  être  le  Jean  Sainte  Thcrè.se,  à  l'âge  de  quator-  ^^^^  j,^  ^^,^^^  recherchée,  la  plus  admi- 
Bart  de  la  Nouvelle-France.  Jeanne  ze  ans,  perdit  sa  ferveur.  vSon  goût  ^^^  pourquoi  s'eufennait-clle  entre 
avait  douze  ans,  quand  son  père  la  pour  la  lecture  des  romans  et  pour  ^^^.^^^^  ^^^^^^^,  Pourquoi  .se  dérobait- 
conduisit   au  pensionnat  des   Ursuli-  l'un  de  ses  cousins  la  rendit  vainc  et     ,,      -,      ,    „  .     .,^,     ,,,,-,,„„  a..  ...,,.    ,, , 

Cl  lu    il     1  il    l.Cll(irCr>ot-'    lliClllL    CIL     SLo       iJtt- 

nés.  coquette.  ^^^^^, 

Québec  n'était  plus  ce  que  la  Mère  Mais  rien  de  tel  n'arriva  à  Jean-  ^j^  t'est  qne  dans  les  desseins  du 
de  l'Incarnation  l'avait  trouvé  en  ne  I<e  Ber  à  sa  sortie  des  Ursulines.  ^.^^,l  ^-m-  ^.^^^^^;  terre  du  Canada,  elle 
1634:  une  grande  forêt  pleine  de  I,a  douce  vie  de  famille  n'amollit  devait  être  la  chaste  et  austère  vic- 
halliers  où  l'on  découvrait  cinq  ou  point  la  vigueur  dé  ses  résolutions,  time  d'expiation,  la  prière  ardente, 
six  petites  maisons  à  l'ombre  du  Ses  belliqueux  cousins,  à  qui  les  ex-  incessante,  le  pur  encens  qui  fume 
drapeau  français.  péditions      périlleuses,    les    exploits   Jcvant  Dieu. 

U  berceau  de  notre  nationalité  vc-  demi  fabuleux  semblaient  choses  (^^,,^„  ,,^,  ^^.^^.j^.  ^^.^^  ^,^^  devoirs  de 
nait  d'être  honoré  du  nom  de  ville,  toutes  naturelles,  n'émurent  pas  son  f.^jjjjn^.  ^e  l'emploi  de  la  vie  Jé- 
Quatrc  églises  élevaient  dans  les  airs  imagination  de  quinze  ans  avec  Ju^.cjhj^i^t  voulait  que  cotte  jeune  fil- 
leurs  gracieux  clochers,  le  château  leurs  rêves  de  jeunesse  et  de  gloire,  j^^  comblée  de  tous  les  dons,  ne  vc- 
vSaint-Louis  avait  remplacé  le  fort  Prolondément  soumise  a  ses  pa-  eut  que  pour  lyui  dans  le  détache- 
et  aux  alentours,  sur  le  Cap,  l'œil  rents,  Jeanne  ne  refusait  point  de  se  ment,  dans  l'oubli  de  toutes  les  cré- 
channé  apercevait  une  centaine  de  p.^rer,  mais  .sous  ses  élégants  vête-  atures,  dans  l'immolation  d'elle-mê- 
inai-sons  "pierrotees«",  ombragées  monts,  elle  portait  toujours  un  rude  me. 
d'arbres  .séculaires.  cilice.    Jamais   elle   ne   parut       dans       Cet  état  est  au-dessus,  des  forces  de 

Ivc  monastère,     incendié  en     1650,   aucune  réunion.  la  nature.  I,a  vie  contemplative    est 

avait  été  promptement     reconstruit       Monsieur  et  Madame  Le  Ber     res-  mj  essai  de  la  vie  céleste  et  ne  .s'eii- 
(2)  et  on  l'avait  fortifié  dans  l'ap-  pectaient   les   goûts      de   retraite    de   seigne  pas.  Il  faut  être  emporté  par 
préhension  des  invasions  iroquoises.  leur  fille  ;  ils  voulaient  pourtant  la  l'aincnir  sur  ces  hauteurs  où  la  créa- 
Mais   les   redoutes,      les   meurtrières  marier  et  la  pressèrent  fort  d'accep-  turc  vit  en  Dieu. 

devaient  avoir  disparu  quand  M.  Le  ter  un  illustre  parti  qui  se  présen-  Jeanne  avait  reçu  cette  grâce.  Les 
Ber  y  mena  sa  petite  Jeanne.  ta.  années   s'écoulèrent,    la   laissant     de 

C'était  la     plus  délicieuse  fillette       Jeanne  refusa  fermement  et  qui  le  plus   en   plus   ardente,    et   quand       'e 

qu'on    put    voir.    Les    religieuses    fu-  croirait?    à   ses      parents   justement  temps  eut  prouvé  que  sa  résolution 

rent  frappées  de  sa  beauté  et       bien  fiers  d'elle  et  qui      l'adoraient,   elle  de   vivre    pour   Dieu    seul    était   irré- 

plus  encore  de  la  préparation  qu'el-  réussit,  elle,  fille  unique,   à  faire  ac-  vocable,    elle   obtint  qu'on  lui   cons- 

ccpter  ses  extraordinaires  désirs  de  truisit  une  cellule  contiguëe     à       la 

(I)    Pierre  I.cmoine   d'ilicrvillc.                            ,    .                  ,     ,         .    ,       •  ,,,,,.  ,      ,       /-> 

-.,»   T-  , .        4    .   „  I.    1  •       .  ,      pénitence  et  de  réclusion.  chapelle  des  Sœurs  de  la  Congrcga- 

(  i  )    l,  argent   s  i-tait   multiplie    entre  les  '  '                                                        . 

mains  de  la  Mère  de  llncarnation.  Qu'avait-elle  fait  de  ce  besoin     de  tion  qu'elle  avait  fait  bâtir. 
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Quand  tout  fut  préparé  pour  sa  ré-  glais  de  passage  au  Canada  se  mi-  "Quelque  louable  que  soit  l'action, 
clusiou  perpétuelle,  absolue,  le  cler-  rent  en  tête  de  la  voir.  Ils  firent  a  dit  un  grand  militant,  c'est  la  vie 
gé,  suivi  d'un  nombreux  cortège,  beaucoup  d'instances  auprès  de  Mgr  contemplative  qui  est  vraiment  fé- 
vint  solennellement  chercher  Made-  de  Saint- Vallicr  et  dans  l'espoir  conde  pour  le  ciel."  Jeanne  apparte- 
moiselle  Le  Ber  à  sa  maison.  que  la  visite  ne  leur  serait  pas  inu-  nait  à   une  famille      de  héros,   mais 

Des  lanries  coulèrent  de  bien,  des  tile,  le  prélat  consentit  à  les  condui-  peut-être  a-t-elle  mieux  mérité  du 
yeux,  quand  l'amante  du  Christ, sous  re  chez  la  recluse.  Canada  que  Sainte-Hélène,  Château- 

réclataut  soleil  d'été,  traversa  pour  Elle  avait  conservé  la  propriété  de  guay,  Maricourt,  Bienville,Longueuil 
la  dernière  fois  les  rues  de  Montréal,  sa  fortune,  mais  n'en  vivait  pas  et  d'Iberville  lui-même.  Héroïque 
conduite  par  son  père  qui  ne  pouvait  moins  dans  le  dénument  le  plus  âpre  victime  d'expiation,  pour  sa  patrie, 
retenir  ses  pleurs.  Jamais  on  ;i'ti-  et  grande  fut  la  surprise  des  deux  si  jeune,  si  frêle,  si  menacée,  elle 
vait  vu  un  pareil  exemple  du  înépris  Anglais  en  pénétrant  dans  sa  ccllu-  priait  entre  les  quatre  murs  de  sa 
des  biens  de  la  terre,  une  si  forte  et  le.  Toujours  belle  à  ravir,  toujours  cellule  :  les  événemehts  de  171 1 
si  touchante  preuve  de  foi  en  la  pré-  pleine  de  vie,  Jetxnne  fit  un  gracieux  ajoutèrent  beaucoup  à  la  confiance 
sence  réelle.  accueil  aux  curieux  dont  l'un    était  que  le  peuple  avait  en  son     pouvoir 

M.  I/C  Ber  avait  bien  des  fois     ex-  ministre  luthérien.  auprès  de  Dieu.  Et  pourquoi  ne  pas 

posé  sa  vie  dans  les  hasards  de  la  Ils  l'entretinrent  longuement  ;  ils  rappeler  ces  faits  que  nos  ancêtres 
guerre,  il  avait  donné  mille  preuves  ne  se  lassaient  point  de  la  considé-  jugèrent  si  prodigieux, 
de,  courage,  mais  arrivé  au  tombeau  rer,  d'examiner  son  grossier  mobi-  On  sait  qu'après  la  prise  de  ■  Port- 
où  sa  fille  allait  s'ensevelir  toute  lier,  son  étroit  réduit.  Au  moment  Royal,  le  général  Nicholson  se  ren- 
vive,  il  défaillit  comme  une  faible  de  partir,  le  ministre  qui  se  heurtait  dit  à  Londres  afin  de  décider  l'An- 
femme.  Elle  rayonnait  de  joie,  elle  à  rinex])licablc,  lui  demanda  pour-  gleterrc  à  s'emparer  du  Canada, 
était  dans  l'ivre.sse,  car  dans  son  quoi  elle  s'était  condamnée  à  cette  Les  ministres  accueillirent  favora- 
étroite  cellule,  une  légère  cloison  la  vie  affreuse,  elle  qui  aurait  pu  jouir  blemcnt  cette  demande  qui  flattait 
séparait  seule  du  tabernacle.  de  tous  les  bonheurs,   de  toutes     les  leurs  secrets  désirs.   A  la  .suggestion 

A   nous,   froids   croyants,    qui  n'a-   délices  de  la  terre.  de   Nicholson,    on  décida  que  l'atta- 

vons  de  la  présence  de  Jésus-Christ  A  cette  question  faite  avec  une  que  se  ferait  par  mer  et  par  terre — 
dans  l'hostie  qu'une  idée  vague,  ir-  émotion  sincère,  elle  sourit  et  répon-  par  le  St-Laurent  et  par  la  voie  du 
réelle,  ces  sentiments  semblent  dit:  "Il  y  a  ici  un  aimant  qui  m'a  lac  Champlain  et  du  Richelieu  — 
étranges.  attirée,    qui      me   retient   invincible-  comme   l'attaque   tentée   par   Thipps 

Jeanne  Le  Ber  vécut  vingt  ans  en-  ment."  vingt  ans  auparavant. 

tre  les  quatre  murs  de  sa  cellule.  L'autre  la  pressant  de  s'expliquer,  l^es  ministres  promirent  une  puis- 
EUe  ne  sortait  jamais.  Dans  la  sai-  elle  ouvrit  la  petite  fenêtre  par  la-  saute  flotte  et, des  troupes  aguerries 
scju  chaude,  elle  ne  s'approchait  mê-  quelle  elle  recevait  la  communion, se  mais  ils  exigèrent  que  Ites  milices  de 
me  pas  de  sa  fenêtre  pour  respirer  prosterna  et  dit,  tendant  le  bras  la  Nouvelle-Angleterre  s'e  tinssent 
l'air  frais.  On  lui  passait  ses  sobres  vers  l'autel:  prêtes  à      s'y  joindre.      Ravi  de  son 

repas  par  une  ouverture  pratiquée  à  "Voilà  l'aimant  qui  me  retient,  succès,  Nicholson  s'embarqua  en 
la  porte,  et  dans  le  sanctuaire  de  la  C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  toute  hâte  afin  d'accélérer  les  pré- 
chapelle, du  côté  de  l'épître,  il  y  réellement  et  véritablement  présent  paratifs.  Quand  la  magnifique  flotte 
avait  une  grille  par  où  elle  pouvait  dans  l'Eucharistie.  Pour  avoir  le  anglaise  commandée  par  l'amiral 
SI-  confesser  et  commimier.  Personne  bonheur  de  vivre  toujours  auprès  de  Walker  arriva  dans  le  port  de  Bos- 
u  entrait  dans  sa  cellule,  sauf  son  lui,  j'ai  sacrifié  les  aises,  les  jouis-  ton,  grande  fut  la  joie  des  sombres 
père  une  fois  l'an.  Elle  gardait  un  sanccs  de  la  vie,  j'ai  renoncé  à  et  énergiques  Puritains  (i).  En 
perpétuel   silence  et  ne  vendait     rien  tout."  '  moins  d'un  mois,  ils  mirent  sur  pied 

voir,  pas  même  le  ciel.  "Et  emportée  par  l'amour,   elle    se  deux    armées    parfaitement    équipées 

Le   temps  que      Jeanne      LeBer  ne  mit  à  leur  parler  de  ce  mystère, mais  et  approvisionnées  et  Nicholson,     se 

donnait  pas  à  la  j)rière,   elle     l'em-  avec   des  paroles  si   pénétrantes,      si  trouva  avoir  15,000  hoïiimes  sous  ses 

ployait  à  travailler  pour  les  pauvres  enflaiumées      que  les  deux  étrangers  ordres.   C'était  presque  le  chiffre  de 

v\      pour   les      autels.       Merveilleux  en  furent  profondément  émus.  la  population  du  Canada,  —  femmes 

étaient  son  goût  et  son  habileté.  Les       Ils  ne  se  lassaient  point  de  parler  et  enfants  compris. 

fleurs  qui  s'épanouissaient  sous     ses  de  leur  visite  après  leur  retour       en       I,e  gouverneur,      M.  de  Vaudreuil, 

doigts  agiles  avaient  plus  de  grâce,    Angleterre,  le  souvenir      de  la  sera-   était  au  courant  de  ces  formidables 

plus  de  beauté  que  les     fleurs  na|tu-  jjhique    Canadienne   leur   revint    sou-  préparatifs  et  connaissait  le  plan  de 

relies,    et   l'on   disait   que   les   anges,   vent.    Ses  paroles   avaient   fait       au  l'eimemi. 

avec  qui  elle  vivait  en  grande  fami-  c(x;ur  du  ministre  une  impression  vi- 

'    irité,  l'aidaient  dan.s  son  travail,     ve,   brûlante,   ineffaçable  et  l'on  dit      "O    l'^i'"}'    'e.s   troupes   envoyées,    il     y 
,,^     ,,    .,,  ,  »  .,  ,     ,.  avait   .sept   iei;imeiits   des   vétérans  de   Marl- 

AI.   i-aulon  raconte  que  deux     An-  qu'il  mourut  catholique.  borough. 
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L,a  flotte,  composée  de  quatre- 
vingt-huit  vaisseaux,  devait  atta- 
quer Québec  pendant  qu'une  partie 
de  l'armée  de  Nicholson,  renforcée 
par  six  cents  Iroquois,  investirait 
Montréal.  La  ville  entourée  d'une 
simple  palissade  ne  pouvait  résister 
à  l'artillerie.  Québec  menacée  de 
famine  manquait  de  munitions. 

La  situation  était  absolument  dé- 
sespérée. Nos  vaillants  ancêtres  se 
préparèrent  pourtant  à  se  défendre 
et  de  tous  côté  on  implora  ardem- 
ment le  secours  de  la  Vierge  Marie. 
Il  y  eut  des  jeûnes  au  pain  et  à 
l'eau,  de  solennelles  processions  de 
pénitence,  des  prières  publiques  ex- 
traordinaires admirablement  sui- 
vies. 

I/CS  dames  de  iloulrcal  s'ol)ligè- 
rent  à  bâtir  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  Notre-Dame  de  la  Victoire 
et  firent  aussi  vœu  de  ne  porter  ni 
rubans,  ni  dentelles  pendant  un  an. 

Cependant  la  flotte  anglaise  était 
entrée  dans  le  golfe.  Kn  l'apprenant, 
il.  de  Vaudreuil  se  rendit  à  Mont- 
réal avec  ses  meilleurs  soldats. 

L'angoisse  y  était  à  son  comble, 
mais  une  parole  de  l'angélique  reclu- 
.se  ranima  la  confiance. 

La  S(jeur  qui  lui  portait  sa  nourri- 
ture lui  ayant  dit:  "Si  les  Anglais 
ont  bon  vent,  ils  seront  tel  jour  a 
Québec  'et  c'en  est  fait  de  nous 
tous,'  .Jeanne  LeBer  resta  quelque 
temps  silencieuse,  puis  elle  répondit 
avec  assurance  :  "Non,  ma  sœtir,  il 
n'arrivera  rien,  la  Très  Sainte  Vier- 
ge aura  soin  de  ce  pays.  Elle  est  la 
gardienne  de  Ville-Marie.  Nous  ne 
devons  rien  craindre." 

Cette  parole  qui  vola  de  bouche 
en  bouche  calma  un  peu  la  mortelle 
inquiétude.  I/C  baron  de  Longueil, 
commandant  des  forces  à  Ville-Ma- 
rie et  cousifi  de  Jeanne  Leikr,  lui 
envoya  son  dra])eau,  la  priant  d'y 
mettre  une  image  de  la  Vierge  avec 
une  prière  de  .sa  comjjosition.  Elle 
ne  put  s'y  refu.ser  et  autour  de  l'i- 
mage écrivit: 

"Nos  ennemis  mettent  toute  leur 
confiance  dans  leurs  armes  ;  mais 
nous  mettons  la  nôtre  au  nom  de  la 
Reine  des  Anges  (|ue  nous  invoquons. 
Elle   est    terrible   comme   une   arnu'c 


rangée  en  bataille.  Sous  sa  protec- 
tion, nous  espérons  vaincre  nos  en- 
nemis." 

Le  drapeau  solennellement  béni 
fut  remis  à  Longueil  dans  l'église 
Notre-Dame,  en  pré.sence  de  tout  le 
peuple.  Le  vaillant  baron  ne  voulait 
pas  laisser  les  Anglais  arriver  à 
Ville-Marie  sans  tâcher  de  leur  dres- 
ser quelque  embuscade.  Avec  une 
poignée  de  braves,  et  portant  lui- 
même  son  drapeau,  il  se  rendit  pro- 
che de  Chambly  où  ils  devaient  pas- 
ser. Mais  il  n'y  était  pas  depuis 
longtemps  quand  il  apprit,  à  son 
grand  étonnement,  que  l'armée  de 
Nicholson  avait  rebroussé  chemin, en 
brûlant  sur  sa  route  ses  forts  et  ses 
magasins. 

Une  retraite  si  étrange  ranima 
merveilleusement  l'espérance.  La 
sainte  Vierge  avait  sauvé  Ville-Ma- 
rie. Personne  n'en  doutait  et  les 
troupes  et  les  milices  descendirent 
gaiement  au  secours  de  Québec.  Mais 
on  attendit  vainement  la  redoutable 
flotte  (1). 

Une  tempête  épouvantable  accom- 
pagnée d'éclairs  et  de  tonnerre  l'a- 
vait assaillie  aux  Sept  Iles  le  il 
août  (  2  )  . 

Iltiit  vaisseaux  lurent  mis  en  piè- 
ces sur  les  rochers  de  l'Ile  aux 
Oeufs.  La  foudre  tomba  sur  un  au- 
tre vaisseau  et  avec  tant  de  violen- 
ce que  sa  quille  fut  lancée  bien  avant 
sur  la  grève.    (  3  )  . 

Epouvanté  de  ce  désastre  et  crai- 
gnant de  perdre  toute  sa  flotte,  l'a- 
miral Walker  renonça  à  la  conquê- 
te du  Canada  et,  malgré  l'avis  du 
ccjmmandant  des  troupes,  retourna 
piteusement  en  Angleterre. 

Quand  cette  nouvelle  arriva  à  Qué- 
bec l'émotion  et  l'enthousiasme  fu- 
rent indescriptibles.  Le  cantique  de 
Moïse   après     le      grand  miracle  du 


(1)  C'était  la  nouvelle  de  ce  qui  était 
arrive  qui  avait  décidé  Niclwl.stm  à  rebrous- 
ser clieinin  avec  son  année. 

(2)  D'après  le  calendrier  j^régoriLii,  c'é- 
tait le  2  .septembre,  nia'is  nos  historiens 
d<mneiit  la  date  d'après  le  calendrier  ju- 
lien. 

{3)  Parmi  les  innombrables  cadavres  je- 
tés sur  la  cote,  on  trouva  deux  compagnies 
entières  des  gardes  de  la   reine   d'An'dleterrc 

rr( ':iiii;i-- ■     !  V  ■     ':    leurs    ra:-:ac|ues    rouges. 


passage  de  la  Mer  Rouge  fut  chanté 
dans  toutes  les  églises   (  i  )  . 

Les  moins  religieux  reconnais- 
saient que  la  main  de  Dieu  avait 
agi.  Tout  retentissait  des  louanges 
de -la  reine  du  ciel  et  à  la  messe  so- 
lennelle d'action  de  grâces,  quand  k 
prédicateur  proclama  la  Sainte 
Vierge  libératrice  de  la  Nouvelle- 
France,  l'assistance  toute  entière 
applaudit  avec  transports.  Jamais 
on  n'a  vu  chez  nous  un  auditoin 
aussi  frémissant,  aussi  ivre  de  joi» 
que  celui  qui  se  pressait  ce  jour-lÈ 
dans  la  cathédrale  de  Québec. 

Le  gouverneur  du  Canada,  en  écri 
vaut  au  ministre,  fit  remarque! 
combien  visible  avait  été  la  protec 
tion  céleste  sur  le  pays.  "Tous  ce: 
peuples,  dit-il,  quoique  les  mieiu 
intentionnés  pour  se   défendre,     cou 


(  1  )  Faut-il  ajouter  que  les  Français  ii 
rcnt  des  cliausons  sur  le  malheur  de  leur: 
ennemis.  .T'en  citerai  une  relevée  dans  m 
vieux   livre   de   prières  par   M.   Myrand; 

CHANSON    COMPOSEE    l'Ali    M.    JUCHE 

KEAU  DE  MAURE 

Onacrc    (Walker)    Veche     f  Velch  )    et 
Ncglesson     (Nicholson) 
Par   une    matinée 
Prirent  ré.solulion 
De   lever   deux   armées. 
Oii!    que   de   besogne   à   leur   fusée 
Elle   est  mêlée. 

Prirent    ré.solution 
De   lever   deux   armées   ; 
I/'une   partit   de  Boston 
Sur  cent   vais.seaux   portée 
Oh!    <|ue   de  b'osogne   à   leur  fusée 
ïvlle   est  mêlée. 

'    I/unc  partit  de  Doston 
Sur  cent   vais.seaux   portée 
I/cs  plus  Ixjaux  ont  fait  le  plongeon 
l>edans   la   mer   salée. 
Oh!    i|ue   de  l.'e.sogne   à   leur  fusée 
ICI  le   est  mêlée. 

Les   plus  beaux  ont   fait   le  plongeon 
Dedans   la   mer   salée   ; 
La  plus   belle,    Negles.son 
Ne  l'a  pas  amenée. 
Oh!    que   de  1/esogne   à   leur   fusée 
î^lle   est   mêlée. 

I.a   plus    belle,    Ncgles.s-on 
Ne    l'a   pas   amenée    ; 
Elle   avait  mal  aux   yeux,    dit-on, 
Craignant  troj)   la  fumée. 
Oh!    (|ue   de  b-esogne   à   leur   fusée 
Elle   es-t   mélc-c. 

Elle   avait   mal   aux   yeux,    dit-on, 
Craignant  trop   la  fumée 
■Des   mou.squets   et    du    canoli, 
De   la   mèche  allumée. 
Oh!    c|ue   de  lAiSognc   à   leur  fu.séc 
Elle  est  mêlée. 
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viennent  que  Dieu  leur  a  fait  de 
grandes  grâces,  en  détruisant  la 
flotte  anglaise  sans  qu'il  en  ait  coû- 
té une  seule  goutte  de  sang  à  cette 
colonie." 

La  recluse  survécut  trois  ans  à  ces 
événements.  Même  dans  les  froid.-; 
les  plus  rudes,  toutes  les  nuits  elle 
se  levait  —  et  adoratrice  toujours 
plus  ardente  —  faisait  sa  faction  de- 
vant le  Saint-Sacrement.  C'est  là 
qu'elle  prit  la  maladie  qui  l'empor- 
ta le  3  octobre  1714. 

KUe  avait  placé  son  lit  de  façon 
qu'une  cloison  légère  la  séparait 
seule  du  Saint-Sacrement  at  jusqu'à 
la  fin,  elle  l'adora  avec  le  respect 
brûlant  des  anges. 

Un  peu  avant  d'expirer,  elle  fit  ti- 
rer les  rideaux  de  son  lit  et  mourut 
comme  elle  avait  vécu  sous  le  re- 
gard de  Jésus-Christ. 

Les  obsèques  de  la  reclu.se  furent 
grandioses.  Tout  le  monde  la  tenait 
pour  sainte  et  dans  l'oraison  funè- 
bre, qu'il  prononça,  M.  de  Belmont 
ne  craignit  pas  d'attribuer  le  salut 
de  la  patrie  à  cette  femme  enchantée 
d'une  passion  divine. 

LAURE  CONAN. 
(  "Le  R(jsaire"  ) 


JlcadémU  SaintMDârie 

C'est  avec  satisfaction   que 


Bouchard,    pour    l'anglais  ;    à     Mlle 
jjQ^g  M. -A.  Chagnon,  pour  la  composition 


avons   assisté   à  la  distribution  des 
prix  de  cette  Académie,  et  nous  féli- 


littéraire.  Une  médaille  offerte    par 

M.   Ludger  Gravel,   pour  les  mathé- 

,       ,.  T       .    ■         T1T11  .   T,i„    matiques,    fut    décernée    à    Mlle      Y 

citons  la  digne   directrice,    Mlle  Ida  1       '  . 

.r    ,    ,1  1  ^     „„.c.;   „^of;  «Dupras.  Un  prix  offert  par  l'Allian- 

Labelle,      sur  les  cours  aussi  prati-        ^  .    ^  ,,■...'.. 

.     ,.f  ;    ,    „+   ^„;     ce   Française,    pour  la  littérature   a 

ques  que   scientifiques  qui   sont  sui-    .    ,     ,^    ^  '_.,,     ^     „,,.  ,.,, 

■      1  •+•+.„    r>„  i^,»,+  A<.  ete  obtenu  par  Mlle  L.  Gelinas.  Mlle 

VIS  dans  son  institution.  On  joint  de  *^  .  -   ,     t^  •         -, 

Eva  Dupras  a  remporte  le  Prix     de 


plus  aux  arts  nécessaires,  ren.seigne- 
ment  de  la  musique  et  du  chant.  Les 
jolis  chœurs  que  nous  avons  enten- 
dus, ont  prouvé  que  l'utile  et  l'agré- 
able sont  combinés  à  l'Académie 
Ste-Marie  avec  une  méthode  et  un 
goût  très  sûrs.  M.  l'abbé  Perrier,  de 
l'Archevêché  présidait  à  la  distribu- 
tion des  récompenses.  Outre  les  vo- 
lumes donnés  pour  les  prix  de  clas- 
se,  des  prix  spéciaux  ont  été  offerts 


Droit  Usuel  offert  par  Madame  Gé- 
rin-Lajoie,  et  la  médaille  d'or  de 
Son  Honneur  le  Lieutenant-Gouver- 
neur. 

34  diplômes  ont  été  obtenus  aux 
derniers  examens  du  bureau  central 
des  examinateurs  catholiques  par 
les  élèves  de  Mme  Marchand. 

S'il  faut  en  juger  par  le  nombre  de 
jeunes  filles  qui  suivent  les  cours  de 
cette  académie  et  par  les  récompen- 


pour   :     "lArt  de   s  habiller  soi-me  ,   ,,  .      .     ,         rr     ^ 

,,,,,,,-,,  ^.  e<        ses   quelles     rapportent,    les  ellorts 

me  '     (  méthode   Boudet  )  ,    par     Son         ,,,,,,..        , .       ,    . 


Honneur  le  maire  de  Montréal  et  M. 
le  docteur  Maillet.  "Droit  usuel", 
donné  par  Mme  Gérin-Lajoie.  Dic- 
tion, par  M.  le  comte  des  Etangs 
et  Mme  Huguenin.  Mathématiques, 
par  L.  Gravel.  Médailles,  de  l'Al- 
liance Française,  pour  diction  et 
bon  langage,   etc.,   etc. 

^_ 

jFicadémie  ae  madame  marcbând 


Pour  ma  Dame 


Les  préjugés  vivent  longtemps, 
mais  celui  qui  consiste  à  croire  qu'il 
n'est  i)as  convenable  pour  les  dames 
de  fumer,  s'efface  et  disparaît  com- 
l)lètement.  La  femme  moderne  a 
lionne  les  preuves  de  sa  capacité  et 
s  est  ouverte  maintes  carrières  où, 
jusciu'ici,  l'homme  s'était  seul  enga- 
gé ;  elle  a,  jiar  conséquent,  conquis 
le  droit  à  certains  privilèges  jusque- 
là  réservé  au  sexe  laid. 

Une  mignonne  cigarette  telle  que 
régyjjtienne  "Diva"  est  non  seule- 
ment une  agréable  distraction    pour 

s  dames,  c'est  aussi,  pour  elles,  un 
\eritable  plaisir,  parfaitement  inof- 
unsif.  Les  "Divas"  sont  manufac- 
turées s])écialement  pour  les  dames; 
lies  sont  vendues  en  paquets  de  dix 

\cc  bouts  en  liège. 


et  le  zèle  de  la  digne  directrice  sont 
appréciés  et  reconnus  de  tous.  Nous 
souhaitons  donc  pour  l'avenir,  à 
l'Académie  Marchand  les  succès  du 
passé. 

4. 

Pour  celles  qui  peuvent  tout  se 
permettre,  il  y  a  de  quoi  rivaliser 
de  bon  goût  et  d'élégance,  aussi 
bien  que  de  luxe,  dans  les  salons  de 
modes  de  Mlle  Ritha.  Les  chapeaux 
La  distribution  des  prix  aux  élè-  s"nt  très  attrayants  et  surtout 
ves  de  cette  académie  a  eu  lieu  le  23  seyants  et  malgré  la  grande  quanti- 
juin,  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  té  de  dentelles  et  d'autres  garnitu- 
Lecocq,  supérieur  du  séminaire  de  res  qui  les  caractérisent,  de  résultat 
Saint-Snlpice.  Un  fort  joli  program-  est  d'une  simplicité  distinguée.  Nous 
me  musical  et  littéraire  préparé  conseillons  à  nos  lectrices  le  cha- 
pour  la  circonstance,  fut  exécuté  peau  Polo  et  celui  fait  en  malines. 
par  les  élèves  avec  beaucoup  de  ta-  Us  sont  très  en  demande,  cet  été, 
lent  et  de  goût.  et  leur  vogue  est   constante.     Melle 

Dans  les   adres.ses   compo.sées     par   Kitha,  747  rue  St-Denis. 

Mlles      Maysenholder      et     Hillman, . 

nous  avons  admiré  l'élégance  du 
style  et  la  inireté  de  langage.  La  dic- 
tion et  le  naturel  étaient  remarqua- 
bles aussi  dans  les  poésies  récitées, 
avec  une  grâce  exquise,  par  Mlles  E. 
Foi.sy,  C.  Barcelo,  A.  Turcot  et  W. 
Villeneuve.  Cette  dernière  a  obtenu 
une  médaille  d'or  offerte  par  Mon- 
sieur Dumais,  i)rofesseur  de  diction. 
D'autres  médailles  d'or  furent  dé- 
cernées à  Mlle  A.  de  Longchamp, 
pour  les  sciences  physiques  et  natu- 
relles ;  à  i\Ille  M.  J.  Denys,  pour  la 
philosophie  et  l'histoire  ;   à  Mlle  B. 


Dans  3  Minutes 

on  fait  la  meilleure  crè- 
me à  la  glace  avec  un 

Congélateur 
Peerless 

I  pinte  :  Prix  $1.90 

Portos  et  FenOtres  en  Toile  m(''talliqne, 
Hamacs  TondeiiKes  ft  Gazon  etc 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portob  de  la  niu  Craig.  MONTREAL 
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Ias  correspondants  de  cette  page 
sont  priés  de  ne  pas  écrire  durant  le 
mois  d'août  ;  la  petite  poste  en  fa- 
mille ne  reprendra  qu'au  mois  de 
septembre. 

JANE.  —  Mme  Duse,  la  grande 
tragédienne  italienne  joue  à  Paris, 
devant  un  auditoire  français,  il  est 
vrai,  mais  toujours  en  italien.  Elle 
interprète  même  dans  la  langue  de 
Dante  les  chefs-d'œuvre  de  la  scène 
française,  tels  que  "La  Dame  aux 
Camélias",  "La  Femme  de  Claude", 
etc.,  etc.  2°  Mme  Duse  a  une  fille 
âgée  d'environ  dix-sept  ans,  qui  a 
si  peu  de  goiit  pour  le  théâtre  qu'el- 
le n'est  jamais  allée,  paraît-il  voir 
jouer  sa  mère.  Cela  semble  un  peu 
exagéré.  N'est-ce  pas  plutôt  la  mère 
qui,  connai.ssant  les  misères  d'une 
vie  d'artiste,  n'a  pas  voulu  que  sa 
fille  vît  les  feux  de  la  rampe,  de 
peur  d'en  contracter  ou  d'en  déve- 
lopper le  goût  chez  elles  ! 

LAURENT.  —  M.  Paul  Hervieu  a 
voulu  qu'on  ajoute  au  Code,  chapi- 
tre mariage,  que  les  époux  devaient 
se  porter  un  amour  mutuel. 
C'est-à-dire,  qu'à  toutes  les  obliga- 
tions arrêtées  par  la  loi,  il  voulait 
ajouter  celle  de  s'aimer.  C'est  pro- 
bablement à  cela  que  votre  amie 
fait  allusion  dans  sa  lettre. 

CECILE.  —  Tous  les  ouvrages  de 
Marcel  Prévost  ne  sont  pas  égale- 
ment rec<jmmandables  aux  jeunes 
filles  ;  il  faut,  cependant,  faire  ex- 
ception en  faveur  des  "Lettres  à 
Françoise",  de  cet  auteur,  qui  est 
un  livre  excellent. 

WISCONSIN.  —  Les  jeunes  filles 
n'ont  pas  fini  leur  éducation,  lors- 
qu'à l'âge  de  dix-sept  ou  dix-huit 
ans  elles  ont  terminé  leur  cc^urs  dans 
»me  maison  d'éducation  .sj,  parfaite 
soit-ellc.  Il  ll'ur  resttera,à  part  beau- 
coup d'autres  choses,  à  étudier  enco- 
re quelques  pages  du  grand  livre  de 
la  vie. 

UN  EXlLlv  -   I<a  poésie  n'est  pas 


ce  qu'un  vain  peuple  pense.  Ainsi, 
vous  croyez  que  des  vers  bien  ali- 
gnés, bien  rimes,  où  l'hémistiche  et 
la  césure  sont  bien  observées,  sont 
des  poésies?  Non,  mille  fois  non, 
s'il  n'y  a  le  souffle,  l'inspiration,  la 
pen.séc  qui  accompagnent  le  rythme 
et  en  font  son  meilleur  charme.  Te- 
nez, pour  moi,  un  poète,  un  vrai 
poète,  c'est  Emile  Nelligan.  Ah!  ce- 
lui-là, c'est  le  ciel  qui,  en  naissant, 
l'a  sacré  le  chantre  inspiré  qu'il  fut. 

ADMIRATEUR  DE  BALZAC.  — 
Vous,  qui  vous  intéressez  à  Maxime 
Gorki,  .sachez  qu'il  vient  d'être  mis 
en  librairie,  à  Paris,  le  dernier  vo- 
lume de  cet  auteur,  intitulé  "En 
prison".  C'est  traàuit  en  français 
du  russe,  naturellement. 

FEE  MORGANE.  -  Chateaubri- 
and dans  SCS  mémoires  d'Outre- 
Tombe,  dit  : 

C'est  une  douce  manie  de 
penser  aux  cho.ses  passées  ;  tout  est 
plaisir,  surtout  lorsqu'on  tourne  les 
yeux  vers  les  premières  années  de 
ceux  que  l'on  décrit.  On  allonge  une 
vie  aimée,  on  étend  l'affection  que 
l'on  ressent  sur  des  jijurs  que  l'on  a 
ignorés  et  que  l'on  res.suscite,  on 
embellit  ce  qui  fut  et  ce  qui  est,  on 
recompose  la  jeunesse. 

M.  L.  —  L'argent  américain  a 
cours  au  Canada  maintenant.  La  di- 
rectrice vous  remercie  de  votre  en- 
couragement tangible  au  "Journal 
de  ï'rançoise",  moi,  je  vous  embras- 
.se,  petite  Américano-Canadienne. 

ODETTE.  —  Je  suis  heureuse  que 
le  banquet  de  la  vSaint-Jean-Kaptis- 
te  ait  réussi  au  double  point  de  vue 
du  patriotisme  et  de  la  fondation  si 
utile  des  Ecoles  ménagères.  La 
science  ménagère  ne  confinera  pas  la 
jeunes.se  à  la  cuisine  nécessairement. 
■Vous  connais.se/.  mal  la  définition  de 
l'idée..  Je  vous  renvoie  aux  cinq  ar- 
ticles qui  ont  été  écrits  à  ce  sujet 
dans    le      "Journal   de   Françoise", 


tout  dernièrement  encore,  par  Mlle 
de  Beau  jeu. 

PIERROT.  —  Oui  n'aime  pas  les 
roses?  Cependant,  savicz-vous,  Pier- 
rot, que  si  vous  respirez  longtemps 
et  souvent  la  rose,  elle  suggère  un 
sentiment  d'admiration,  d'orgueil 
et  de  satisfaction  ?,  Avis  à  ceux  qui 
sont  modestes,  et  vous  l'êtes,  puis- 
que vous  êtes  un  homme  et  que  la 
modestie  est  l'apanage  incontesté 
du  sexe  masculin. 

MARTYRE.  —  J'ai  bien  la  bonne 
volonté  de  vous  obliger,  c'est  pour- 
quoi je  vtjus  recommande  des  apjjli- 
cations  d'acide  acétique  glacial. 
Vous  aurez  cela  chez  le  ])reniicr 
pharmacien  venu. 

Au  revoir  à  mes  correspondants  et 
bonnes  vacances  à  tous! 


FRANÇOISE. 


-^- 


erratum 

Dans     la     chansonnette    parue     au 
dernier  numéro,   il  faut  lire: 

(1er  vcr.s)  :    "lu  trille"  ut  non  "la  trille". 
(lie   vers)  : 

Voir  monts  altiers,   voir  onde  pure, 
(  14c  vcr.s)  : 

I/inipide  ou   gazée   à   demi, 

Enfin,  le  mot  "rayon"  serait 
peut-être  avantageusement  remplacé 
par  le  mot  "reflet",  dans  la  premiè- 
re stance,  et  le  mot  "attacher",  par 
le  mot  "emailler"  dans  la  deuxiè- 
LOUIS  BONJOUR. 

LA  (iOMMK  DU  Dr  ADAM  CUERITLE  MAL 
DK  DENTS.   10c  PARTOUT 

Jos.  0.  Quenneville 

6   PHARMACIES 

1406,  St*!-Catherine,  coin  St-Hutjert  et  Ontario 

397,  St-Antoiiie,  091,    8te- Catherine,  Montréal, 

3  MuccursaleH  èl  HUl^l..  Que. 


JEANDESHAYES,  Graphologue 
13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga 
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Propos  d'CttqilCm                                   CONSEILS   UTILES  portion  est  d'un     quart  de  fromage 

par  six  œufs. 

POUR  h^S  RHUMATISMES  TOMATES  FARCIES.  —  Prendre 

D.-Dois-jcviettrc  des  gants  pour  ««       ^^      p^^^    atténuer      beaucoup  les  six  belles      tomates,    les      couper  en 

garden-party  où  Je  SUIS  invitée?    C  est  à  la  j^^jj^^^^  rhumatismales  en  baignant  deux,  les  cpépiner,  les  saler,  poivrer, 

campagne.                                                         j^^    parties   malades    avec   de     l'eau  et   les   arroser  avec   un   peu   d'huile. 

li- — L'étiquette  des  villes  devrait  Jans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  l,es  cuire  aux  trois  quarts.  Préparez 
être  bannie  à  la  campagne.  N'empc-  pommes  de  terre.  I/eau  doit  être  ap-  une  farce  avec  oignons  hachés,  per- 
che que  dans  certains  endroits,  sur-  p]iquéc  aussi  chaude  que  possible  sil  ;  faites  revenir  à  l'huile,  ajoutez 
tout  aux  places  d'eau  fashionables,  ^x.  cette  opération  se  fait  le  soir  a-  un  morceau  de  mie  de  pain  trempé  ; 
on  fait  autant  d'embarras  que  dans  yant  d'aller  au  lit.  Lé  lendemain  broyez  le  tout  avec  la  fourchette  ; 
les  plus  grandes  métropoles.  Le  plus  matin  les  douleurs  seront  bien  ajoutez  un  œuf  entier.  Farcissez  a- 
sûr  est  d'emporter  ses  gants.  Si  moins  fortes  si  elles  ne  sont  pas  en-  lors  les  tomates,  saupoudrez-les  de 
tous  les  invités  en   portent,    vous   ne  tièrement  disparues.  panure   et   poussez-les   au   feu     pour 

serez  pas  mal  à  l'aise.   Il  sera  ton-                                 «rratiner. 

jours  facile      de  les      enlever,   si  les       Contre  la  migraine,   essayez  le  re- 


R. — Ceci  est   affaire  de  tact  et  de 
délicatesse.    Il  vous  sera  bien  facile 


gants  ne  sont  pas  à  l'ordre  du  jour,  niède  suivant:                                                                Not6S    in0nda,'n6S 

D. -Combien  de  temps  dois-jc  rester  c/icz  Une  cuillerée  à  thé  de  charbon  de       ^                       -^ 

des  hôtes  qui  m' ont  invitée  sans  me  préciser  dois,  une  demi-cuilleree  a  the  de  so-       .       /              "                ,                   ,      ,- 

aucune  durée  9  fia  à  pâte,  et  vingt  gouttes  d'essen-  scignees,  chères  lectrices,  sur  le  de- 
ce  de  peppermint.  Mélangez  et  pre-  tail  des  toilettes  qu'au  Palais  de 
nez  une  dose  que  vous  répéterez  dans  1^  Nouveauté,  où  l'on  a  poussé  l'art 

,..-        ,  une   demi-heure   si   la  .première     n'a  ^e  la  confection  jusque  dans  la  me- 

en  usant      de  ces  deux    qualités     de  ^^.^  ^^^^^                                                    ^^^^^  j^^  p^^f,^i^  p 

trouver  pour  combien  de  temps    l'on  ^ C'est  un  délice  que  d'examiner  les 

vous  désire.  Dans  tous  les  cas,  vous  j^,-^-  ^,^.^^  ^^^    Dépêchons-nous  d'en   mille  et  un  objets  de  confections  qui 

pouvez  parfaitement  dire  à   vos  hô-  ,„,;ii;^  1       „                  11                  1     .,„^+„„f   a,.  -,„  i.i...r.>c:in     On   n'ir  «i^t 

'■               '  cueillir  les  roses  sur  les  chapeaux  de  sortent  de  ce  magasin.   Un  n  y  met 

tes,    au   bout   de   quelques   jours     de  1  ,    .    .,          ;     _         .                ,          ■    ^       „„   ,„  „+„  „..,.  a^^.  ,,v.;a+o   +t-ào   on   ■.7^ 

,.'                             M       M         j  Ijj^   belle   saison   qu  on   vend   mainte-   en  vente  que  des  objets  très  en  vo- 

séjoui:   ,"Jc  ne  dois  pas  abuser     de  ^.^^^^   ^    ^^.^.^   ^^^     marché,    à     Mille-  gue  et  de  la  dernière  nouveauté. Vous 

,  votre    bonne    ho.spitalite,    et    il      me  Y\^nv^,    i^S4,   rue  Sainte-Catherine,     y      trouvez   le   col   de   dentelle   et   la 

faut     songer     à     vous  quitter",   ou  ^ cravate  courte       du    XVIIIe  siècle, 

quelque  chose  d'analogue.  Vous,  ver-  RECETTES    FACILES                <-rès  en  faveur  en  ce  moment,     ainsi 

rez  alors  ce  qui  vous  sera  répondu.  ^j,,^.  ^^^  volants  de  ruban  et  les  man- 

D.  -Peut-on  envoyer  sa  carte  de  visite  en  GKLKE  DE  CERISES    —  Prenez  ^^^*^^  intérieures  comme  en  1860. 

guise  de  félicitations  f  .six  liJres  de  belles  cerises,   bien  sai-       ^""'"^  ^    admirerez    encore    les  pen- 

R.-Oui,   mais  vous  écil.ez  sur  la  nés  et  bien  mûres,  écra.sez  et  pressez-   ''^"^^'  ^'^^  jalons  et  les  broderies  de 

carte:      "Avec      félicitations",    ,    ou  les  dans  un  tamis.   Recueillez  le  jus   ^°"^''"    '^°'"^*^^   ''"^    continuent   d'être 

,n,           i.                  r'i-     .,    4  •        1 1          •  1                   1         •                         -1      .             très   en      demande  :      la   chemisette- 

"Respectueuses      félicitations       sui-  dans   une    bassine,    en   y   mêlant   au- 

.  ,  ,  .  ,„.    ,     ,;            ,                                             blouse,   qui  règne  en  toute  suprema- 

vant  le  cas.  tant  de  livres  de  sucre  que  vous    au-                   ^          " .         ,                   ^         . 

.^    ,      ,       •  .       .    -11       j     •         tie,    est   confectionnée   avec   un     soin 

D.— Comment  termi7ie't-on  une  lettre  à  rez  extrait  de  demi-bouteilles  de  jus. 

un  ecclésiastiaue  Placez  sur    le   leu    et   laites    bouillir,    ,    .       ,      ,       ^^                .  -      ^ 

un  ecciesiasiique  r      .,.       lais    de    la    Nouveauté.    Quant      aux 

li       ,-     -1,                    .           ,,  ecuiiiez    ;    observez  si,     en  refroidis-       .                                                , 

R.— Veuillez         agréer.      Monsieur  ,     ,     ,.                      ,                        ,.        ceintures  vous  en  verrez  dans     tous 

i>  AI  I  -      /          T\T        u  '    '        J    11-        \  salit,   la  liqueur  se  change  en  gelée  ;    ,            .         ,,            ,       ,                       , 

1  Abbe,    (ou,    Mon   Révérend   Père,)  ,       '             '              .          ,  *^  ,        *^             les  eoûts.   Il  y  a  les  hauts  corselets 

i'„..  ..,  .         1                      r       j               i  dans  ce  cas,      retirez  du  feu,   ver.sez          °  ,           .,/     ,,        , 

1  a.ssurance  de  mon  profond  respect.  ,          ,            '                                   .                pour  les  tailles  élancées,  et  les  cein- 

T  ^T\^J  T.^TTniTWi'VTr  dans  des  pots  que  vous  couvrirez  en-   f              ,         _      .                        .. 

LADY  ETiyUETlE.  .^            '          ^                                             tures   plus   étroites   pour   celles     qui 

suite.                                                                              ri» 
. montrent  une     tendance   à   l'embon- 

DITMnP      JC.      RACHM  BANANES  GLACEES.  -  Pelez  et  point. 

r  U1>UC      ce      DUEIIIYI  écrasez-  une      douzaine     de  bananes       La  lingerie  est  de  toute  beauté,  et 

CJoifïeiirs,    r'ei-ruquiei'S  ^^uxquelles   vous   ajouterez  le  jus   de  parmi  elle,   de  charmantes  créations 

et     l»ixi-ttimeui-«  <1*^"^  oranges   et      un  litre   de   sucre   abondent.     Que  nos  lectrices  aillent 

2365  STE-CATHERINE  Ouest  ^''^"^^^  '  glacez.  Quand  la  masse  est  seulement  voir, 

nrôe  Ho  lo  r..a  D„„i    unuTocAi  à  peu  près      prise,      ajoutez-y  deux                     Mme  J.  LAMOUREUX, 

près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL  i,i^„^.,  ^p^^„f,  ,,  d,„^  „„,,,  de  su-                        ,.8^  rue  Ste-Catherine. 

Ouvrages   en    cheveux    artificiels   de  toute  i     -    ■    -  i      ^       i  

description,    Coiffure    de    Dames,    Teintures  '^'"'^   P»lvense,    remuez   le   tout  cnsem-                           ,_ 

i>nur  cheveux,    Shampoo,     Manicure,   Che-  OMELETTE    AU      FROMAGE.  —      Il  en  est  de     l'amitié  comme  des 

'.'.te'  œm;„a,rd^:';our   ouvrages  en     che-  ^^^'^^'^   ^^"^   ^"«   «"f«'    "°"   «^1^^'    ^"   ^i'^"^  ^i^"«>   ^^  ^ate  la  rend  précieu- 

veux  reçoivent  nos  soins  particuliers.  fromage   de   gruyère   râpé.       La  pro-  se.                                                        X... 
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L'enfant  aveugle 


Ou  dit  que  le  soleil  est  beau, 
El  que  Icsjleurs  vers  le  ruisseau 
S'inclinent  avec  tant  de  grâce  ; 
Que  r oiseau  qui  chante  si  bien, 
El  que  r  insecte  aérien. 
Volent  éclatants  dans  l'espace. 

On  dit  que  la  nuit,  dans  les  deux, 
nrillent  des  feux  tnystérieux. 
Qu'on  nomme  du  doux  nom  d^ étoiles,, 
Et  que  sur  la  mer,  dont  les  flots 
Sont  tristes  comme  des  sanglots. 
Glissent  des  nefs  aux  blanches  voiles. 

On  dit  que  le  parfum  des  fleurs 
Eil  moins  suave  que  les  couleurs 
Qui  rayonnent  sur  leurs  pétales  ; 
Que  les  vallons  et  les  coteaux. 
I^s  montagms,  les  prés,  les  eaux, 
I^s  bois,  les  aubes  virginales 

Ont  des  attraits  si  purs,  si  doux, 
Qu'il  faut  tomber  à  deux  getioux. 
Devant  tant  de  magnificences  ! 
Mais  moi  je  ne  regrette  pas, 
Ni  la  mer  que  f  entends  là-bas, 
Ni  desfleuts  les  belles  nuances. 

Ni  les  deux,  ni  le  doux  soleil. 
Ni  les  bois,  ni  îefncit  vermeil. 
Ni  les  oiseaux,  ni  la  lumière. , . . 
Non,  de  tous  les  biens  d'ici  bas, 
O  Dieu  !  je  ne  voudrais,  liélas! 
Que  le  bonheur  de  voir  ma  nûre! 


* 
* 


cflUSCRie 


Marguerite  d'Ecosse,  reine  de 
France.  —  Jlagdeleine  de  France, 
reine  d'ICcosse. 

I/a  France  et  l'Ecosse  se  donnè- 
rent réciproquement  plusieurs  sou- 
verains, et  la  dernière  princesse  qui 
unit  les  detix  rf)vauines  par  les  liens 
du  sang,  ini  l'infortunée  Marie 
Stuart.  I,es  destinées  de  Marguerite 
d'Ecosse  et  de  Magdeleine  de  Fran- 


ce, dont  je  veux  vous  parler  au- 
jourd'hui brièvement,  furent  sinon 
aussi  tragiques,  du  moins  tristes  au 
possible,  et  leur  vie  fut  de  si  courte 
durée  que  l'histoire  oublia  bien  vi- 
te le  souvenir  de  leur  passage  sur 
terre.  Marguerite,  la  fille  de  Jac- 
ques 1er  n'avait  que  14  ans  lors- 
qu'elle épousa  en  1436  le  Dauphin, 
plus  tard  l,ouis  XI.  ^e  caractère  de 
ce  monarque  n'était  pas  tel  à  ren- 
dre la  vie  heureuse  à  sa  jeune  épou- 
se,- qui  vécut  solitaire  à  ses  côtés, 
jusqu'à  ce  que  la  ,mort  vint  la  cher- 
cher 10  années  plus  tard  lorsqu'elle 
n'avait  encore  que  24  ans.  Elle 
n'eut  point  d'enfants,  et  le  seul  in- 
cident dans  la  page  de  sa  vie  sem- 
ble être  son  amour  secret  pour  le 
jeune  poète  Alain  Charticr. 

Quand  à  la  princesse  Magdeleine, 
comme  dirait  le  poète: 

Elle  est  morte  et   n'a  pas  vécu, 
Elle  faisait  semblant  de  vivre 
De  ses'  mains   est   tombé   le   livre 
Dans  lequel  elle  n'a  rien  lu. 

(  Musset  )  '. 

Sa  santé  débile  lui  prescrivait 
toute  jouissance  de  la  vie,  mais 
lorsque  Jacques  V  vint  en  1537  à  la 
cour  de  son  père  François  1er,  dans 
l'intention  d'épouser  une  fille  de 
PVance,  elle  fut  tellement  épris  de  l'a 
beauté  du  jeune  souverain  qu'elle  le 
suivit  joyeusement  en  Ecosse  contre 
l'avis  des  médeeins  qui  craignaient 
pour  elle  les  rigueurs  de  la  froide 
Calédonie.  lueurs  prévisions,  hélas, 
ne  se  réalisèrent  que  trop  tôt,  et  la 
reine  Magdeleine  ne  survécut  que  40 
jours  à  l'arrivée  en  son  nouveau 
royaume... 

"La  ii.ort   a  des  rigueurs   à   nulles  autres 

pareilles, 
I,c  pauvre  en   sa  cabane,    ou   le   chaume  le 

couvre, 
Ht  la  jrardc  qui  veille  aux  barrières  du 

Ivouvrc, 
N'en  défend  pas  nos  rois." 

Christine  de   IJNDEN. 


« 


le:  ludion 


* 

* 
* 


Collez  ensemble,  sur  tout  leur 
pourtour,  avec  de  la  cire  à  cacheter, 
les  deux  coquilles  d'une  noix  vide, 
après  y  avoir  intercalé  les  deux 
bouts  d'un  fil  de  fer  de  10  centime 
très  de  longueur.  Repliez,  en  forme 
de  crochet  plat,  le  milieu  de  ce  fil 
de  fer,  et  mettez-y  une  pièce  de  dix 
centimes  et  une?  de  5  centimes. 
Placez  la  noix  dans  l'eau  et 
et  voyez  si  elle  est  assez  bien  lestée 
pour  que,  tout  en  flottant  à  la  sur- 
face, la  plus  légère  poussée  la  fasse 
descendre.  Si  le  lest  était  trop  fort 
pour  la  grosseur  de  la  noix,  rempla- 
cez par  un  corps  plus  léger  la  pièce 
de  5  centimes. 

Essuyez  votre  noix  ainsi  «lestée,  et 
enfoncez  entre  les  deux  coquilles,  du 
côté  opposé  à  la  pointe  et  qui  est 
celui  du  bas,  ime  aiguille  à  coudre 
chauffée,  de  façon  à  faire,  dans  la 
cire,  un  petit  trou.  Mettez  mainte- 
nant la  noix  dans  une  carafe  bien 
remplie  jUeau  :  bouchcz-la  avec  un 
gros  bouchon  et  appuyez  fortement 
sur  celui-ci  ;  vous  "verrez  la  noix 
descendre."  Cessez  d'appuyer  et  "la 
noix  remontera  aussitôt".  Cela  du- 
rera aussi  longtemps  que  vous  le 
voudrez. 

Iv' appareil  que  vous  avez  ainsi  cons- 
truit s'appelle  un  "ludion";  vous  le 
voyez  dans  les  foires  sous  la  forme 
d'un  pantin  suspendu  à  une  boule 
de  verre  creux  percée  d'un  petit  trou 
et  qui  monte  et  descend  dans  le  bo- 
cal magique  du  diseur  de  bonne  a- 
venture.  Voici  l'explication  de  son 
fonctionnement:  En  appuyani;  sur 
le  ])ouchon,  vous  pressez  sur  l'eau 
de  la  carafe,  et,  comme  cette  eau 
est  incompressible,  il  entre  par  1^ 
petit  trou  de  la  noix  un  peu  de  h 
quide  qui  l'alourdit  "et  la  force  à 
descendre". 
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Mais  cette  eau,  que  nous  avons 
:ait  entrer  dans  la  noix,  y  a  com- 
prinié  l'air  qui  s'y  trouvait.  Dès  que 
lous  cessons  d'appuyer  sur  le  liqui- 
ie,  cet  air  se  détend,  chasse  l'eau 
jui  s'était  introduite  dans  la  noix, 
;t  celle-ci,  devenue  plus  légère,  "re- 
monte à  la  surface".  Vous  voyez 
ju'il  n'y  a  là  rien  de  bien  sorcier,  et 
ju'il  laut  être  bien  crédule  pour  a- 
Lribuer  à  une  puissance  mystérieuse 
l'ascension  ou  la  descente  du  ludion. 

Voulez-vous  un  appareil  encore 
plus  simple?  Fendez  le  bout  d'un 
Ijouclion  et  mettez  le  bord  d'un  sou- 
lans  la  fente  (  choisir  un  bouchon 
ie  mauvaise  qualité  et  garni  d'un 
grand  nomlire  de  trous  )  ,  Faiteg 
[lotter  le  bouchon  ainsi  lesté,  et 
coupez-le  jusqu'à  ce  que,  comme 
tout  à  l'heure  pour  la  noix,  la  plus 
légère  poussée  le  fasse  descendre. 
Mettez-le  dans  la  carafe,  fermez  ce- 
lui-ci avec  le  gros  bouchon  et  vous 
aurez  un  ludion  fonctionnant  parfai- 
tement. Et  pourtant,  me  direz-vous, 
le  petit  bouchon  est  plein  tandis 
[jue  la  noix  était  creuse?  C'est  une 
erreur:  le  petit  bouchon  est  criblé 
Je  trous  qui  sont  remplis  d'air, mais 
lans  lesquels  l'eau  peut  pénétrer  par 
la  ])rcssion  exercée  sur  le  liquide  de 
la  carafe  ;  choisissez  donc  un  bou- 
chon contenant  le  plus  possible  de 
ces  trous,  dont  chacun  joue  le  rôle 
de  la  coquille  vide  de  tout  à  l'heu- 
re. 


Réponses  à  3eux  d'Esprit 

CII.'VKADE  ENIGMATIQUE 
lace  (levant   un   mot,    j'en   puis   doubler  le 

.sens, 
un  empire  disparu,  je  fus  un  habitant, 
rends,   leetritx;,  ces  deux  part.s.  En  les  réu- 
nissant, 
savant  s-ortira  de  ta  combinai.son, 
St  tu  pourras  ensuite  crier  avec  raison, 
Ce  qu'il   a  dit   lui-même,   il   y  a  bien  long- 
temps. 
Rép.      Archimède.     Eurêka     (j'ai 
trouvé  ) . 


Ont  répondu:  —  Jean-Sans-Terre, 
Tadousac,  Emile  Blain,  Somerset  ; 
Laure  Genest,  Batiscan  ;  Alice  Va- 
lin,  Québec  ;  Clara  Côté,  Québec  ; 
trois  élèves  de  Mademoiselle  Mauri- 
ce, inst.  ;  Henri, et  Henriette,  P., 
Fraserville  ;  Corinne,  Tingwick  ; 
Berthe  Kiou,   Saint-Simon,   P.Q. 

PAROLE   PIISTORIQUE 

Quel  est  le  roi  dti  moyen-âge  qui 
répétait  souvent:  "Le  roi  pour  le 
royaume,  et  non  le  royaume  pour 
le  roi." 

Rép.  —  Louis  IX    (saint  Louis). 

Ont  répondu:  Jean-Sans-Terre, 
Tadoussac;  Emile  Blain,  Somerset  ; 
Laure  Genest,  Batiscan  ;  Alice  Va- 
lin,  Claea  Côté,  Eugénie  Cinq-Mars, 
Adréa,  L.,  Eté  Tardif,  Québec;  Hen- 
ri et  Henriette  P.,  Fraserville;  Co- 
rinne, Tingwick;  Lucile  T.  Corinet- 
te.   Trois-  Rivières. 

ECOLE  GARNEAU,  Ottawa.  — 
Cécile        Dubé,  Roger         Dorval, 

Christophe  Charron,  Wi^frid  Foisy, 
Edouard  Faulkner,  Laurenza  Delor- 
me,  Emile  Déâilets,  Abdon  Côté, 
Ubalde  Séguin,  Léon  Mackay,  Ar- 
mand Laverdure,  Laurenza  Lajoie, 
Charles  Peachy,  Athanase  Juneau, 
Juliette  Pelletier,  Rosario  Barrette, 
L.  P.  Bélanger,  Laura  Peachy,  Ali- 
ce Dumais,  Maria  Mathieu,  Rhéa  Le- 
Blanc,  Alfred  Moreau,  Eric  Roy, 
Dona  Landreville,  Arthur  St-Geor- 
ges,    Yvonne  Landreville. 


nue  im  berceau  ayant  la  force  d'un 
bateau  à  voiles  et  recouvert  de  pein- 
tures marines.  La  reine  assura  que 
son  fils  ne  se  laissait  enlever  du  dit 
bateau  qu'en  manifestant  le  plus 
violent  désespoir  et  qu'il  exprimait 
de  cette  manière  son  désir  d'être 
marin.  ",Te  lui  donnerai  tin  berceau 
en  forme  de  baraquement,"  s'excla- 
ma  aussitôt   le   roi. 


-^- 


Uarietes 


Grande  préoccupation  à  la  cour 
d'Italie.  Grande  dissension  aussi:  le 
roi  Victor-Emmanuel  désire  que  son 
fils  soit  soldat,  la  reine  Hélène  in- 
siste pour  qu'il  soit  marin. 

On  raconte  à  ce  sujet,  l'historiet- 
te suivante  :  de  braves  pêcheurs  de 
Naples  envoyèrent  à  la  cour,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  naûssance  fut  con- 


Chapcaux  de  fin  de  saison  très  re- 
marquables à  Mille-Fleurs  et  à  des 
prix  remarquables  de  bon  marché. 
1554,  rue  Ste-Catherine. 


Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 

Employé   avec     un   succès     infaillible   par   le 
gouvernement  de  la  Province  de  Québec 
pour  la  réforme  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal 
ont  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 
te merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 
sion des  Finances  a  voté  un  crédit  de  J500 
pour  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
I3r  Mackay  dans  tous  les  postes  de  police, 
afin  d'empêcher,  par  une  prompte  applica- 
tion dans  les  cas  urgents,   les  décès  qui  se 

produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 
les. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 
le  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 
Pas  besoin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 
ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 
se  guérir  et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  por- 
tée de  tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit. 
Les  effets  étoimants  qu'elle  a  produits  sur 
les  ivrognes  les  plus  invétérés  cités  en 
cour  correctionnelle  à  Ouéljcc  et  à  Mont- 
réal prouvent  que  l'alcoolisine  est  une  ma- 
ladie   guéris.sable. 

Avec  l'approbation  du  public  et  des  gou- 
vernements, et  les  résultats  constatés,  tou- 
te expérimentation  nouvelle  serait  super- 
flue. 

Correspondance  strictement  confidentielle. 

S'ADRESSER   A   LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPÉCIFIQUE    du  Dr   MACKAY 

pour  la,  guéri»on  de 

L'ALCOOLISME 
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IHHBHBB^BBi^l^Mi^       "—Mademoiselle,    si   vous   ne  vuu-  ton  froid  à  donner  le  frisson,   il  nic- 
FEUILLETON  |  l*-''-  P'^^  m'écouter,  je  crois  inutile  de  salue,  remonte  sur  sa  machine,  et  je 

"  poursuivre,      nous     n'arriverons       à  reste  sottement  assise  au  milieu   de 
j-i^.,,  l'allée.  Alors,  je  rejrarde  mon  j^enou, 


LO     Mai    du    P3,yS    1       "Cest  net,   May,  qu'en  penscs-tn  ?  un  genou  tout  meurtri      qui  brûlait 

Rt  cela. ne  ressemble  pas  au  ."flirta-  comme  du  feu.      J'y  mets  une  com 


Par  M.  AlGl'EPERSE.  \  g«-'"   qui  te  tourmente  pour  moi     de  presse  de  mous.se  humide,   puis,   clo- 

^^^^^^^^^^^^^^^0  plus  en  plus  dans  la  solitude  de  Peu-  pin-clopant,  je  reprends  le  chemin  de 

iielière.   Bref,   je  me  trouve  bien  des  Pennelière,    jurant,    à   part  moi,      de 
PREMIERE  PARTIE  avis  de   "mon  ipaître",   et  j'attends  me  venger      du   docteur,    en      allant 

avec   ,,  impatience'     un  peu  de  "sec"    voir,    un    jour    ou    l'autre,    ce     qu'il 
^^^  pour  m'essayer  dans  le  parc.  fait  à  la  ferme. 

._    .      .  " .       "Pierre   et   Noël   vont   aussi     bien 

"Voilà,   c'est  fait!    Ecoute  l'odys-  que  possible,   disent  tons  les  domes- 

sée  courte  et  lamentable.  Deux  bicy-   ticpies  ;  comprends-tu  que  M.  Orvan- 

"Huit  jours  après.  —  "l,a  mala-  dettes:  la  sienne,  "Purgon"  ;  la  ne  les  garde  indéfiniment  cloîtrés  ? 
die  des  petits  Zubert  ne  prend  aucun  mienne,  "Désirée".  Nous  montons.  Je  pen.se  que  ce  cher  docteur  se  plaît 
caractère  précis.  11  paraît  que  c'est  "—Doucement  d'abord,  dit  M.Jac-  assez,  à  Pennelière  et  prolonge  la 
une      fièvre  lente.   Dans      ces  condi-  ques.  con\«ilescence.    Attende/.,    mon     beau 

lions,  je  pourrais  fort  bien  aller  à  "Je  lui  lance  un  regard  furieux,  monsieur,  vous  allez  payer  vos  tons 
la  ferme,  car  j'aime  beaucoup  les  en-  et,  sûre  de  moi,  veux  aller  à  "gran-  de  magister  et  vos  airs  figés  d'au- 
fants,  surtout  Pierre,  l'aîné,  un  beau  de   allure".    Suzan   tombe   pour     la  jonrd'hui. 

petit  gars  aux  boucles  blondes,    aux  première  fois!  "Ks-tu  sûre  enfin,      May,   qu'"il" 

grands  yeux      bleus,    au  teint  idéal.       "On  recommence,    et  c'est  idéal....   ne  m'aime  pas,   et  que  je  ne  l'aime- 
Mais  M.   Orvanne  me  trouve       trop  Je  cours,  je      vole,  et,  ravie  triom-  rai  jamais,  jamais,  jamais? 
"bruyante"    (sic)    pour  soigner  des  phante,   je   tourne  la  tête  pour  voir       "Un  bon  baiser.    Je  clos  ce     long 
malades.   Alors,   lui,   un  calme,       un  la  mine  de  mon  professeur.    Juste  à  jourhal   en   te   disant:    I^a   .suite     au 
po.sé,    il   passe   là-bas   une   partie   de  ce  moment,   une  grosse  branche  bar-  prochain  numéro. 
la  journée  et  toute  la  nuit.   Marrai-  re       l'allée.       Suzan       tombe     pour  "SUZAN". 

ne,    très  éprouvée   par  une  cri.se     de  la  deuxième  fois! 

rhumati.sme,   garde  la  chambre   ;   je       "je      "reremonte",      allant     plus  VIII 

reste   auprès   d'elle,      confectionnant  doucement,  examinant  la  route.   Cè- 
des tas  de  jolies  choses       avec       les  la  va  tout  .seul.  Je  pousse  un  "Ah!"       Tu  sors  Suzan? 

vieilles  .soies  découvertes  au  fond  satisfait,  auquel  M.  Jacques  répond  — Oui,  marraine.  Vous  êtes  plon- 
d'une  malle  reléguée  au  grenier.  En  par   :  gée    dans    votre    correspondance    et 

tirant   l'aiguille,   je  regarde   à     tour       " — Attention   au   tournant!"  j'ai  une  envie  folle  de  prendre  l'air. 

de  rôle,  le  ciel  et  les  allées  du  parc.       " — Au  tournant!  Voyez  donc  ce  beau  ciel. 

Depuis   hier,    le   ciel    ne   pleuré  plus.       "Hélas!       "au     tournant",  Suzan       —Es-tu  suffisamment  couverte? 
Il    reste   gris   avec   des      échancrures  tombe  pour  la      troisième  fois,   avec       —Comme  une  Russe. 
bleues  qui  me  ravissent  ;   les  allées  un  cri   de   douleur.   Vite,   M.   Orvan-       Avec  sa  jupe  courte  en  serge  bleu 
du   parc      sèchent      doucement,    trop  ne  est  auprès  de  moi.  marine,    son    boléro    de  loutre  mou- 

doucement.  Car  la  bicyclette  est  à  "_Qu'y  a-t-il?  Vous  êtes  blessée?  lant  sa  taille  mince  et  son  grand 
Pennelière,  May...  Une  bicyclette  "—Non,  je  suis  en  colère,  voilà  béret  blanc,  la  jeune  fille  était  une 
idéale,  mignonne,  coquette,  que  j'ai  tout.  Vous  me  faites  peur  de  ceci,  .si  jolie  "Russe"  que  la  baronm 
baptisée  du  nom  de   "Désirée".  de  cela,   comme  si  j'étais  une  petite  Heurtel   la  regarda  une   minute,      K 

"Je  sais  la  diriger,  je  sais  péda-  fille.  Alors,  je  perds  la  tête.  soutire  aux  lèvres,  le  cœur  plein  (h 

1er,   je  suis  une  vraie  cycliste.   Cha-       "j^a  vérité,   May,   c'est  que  j'étais  fierté  maternelle. 

que  soir,  avant  de  retourner  chez  les  fort  humiliée  ;  surtout,  je  souffrais  —Comme  but  de  promenade,  tu 
Zubert,  M.  Jacques  me  donne  une  affreusement,  mon  genou  ayant  bu-  pourrais  aller  boire  du  lait  chez  les 
leçon   dans   le   grand   vestibule.      Au  té  contre  une  pierre.  Darlon,    ils   t'aiment   beaucoup,     ces 

début,   je  pensais      que  le      médecin       "—Je  reviendrai  seule  à  pied,   dis-   bons  vieux.  Aie  soin  de  ne  pas  faire 
campagnard  serait  un  drôle  de    pro-  je  à  M.   Jacques.   Vous  pouvez  aller  cle  folie  en  compagnie  de  Désirée. 
fe.s.seur,  et      je  me  permettais  de  re-   amuser    et    soigner    vos    petits      Zu-       Une  flamme  légère  jaillit  des  yeux 
gimher  quand  il  me  donnait  un  con-  bert  à  fièvre  lente.  de  Suzan. 

seil.  Après  deux  ou  trois  de  mes  ré-  "—Ils  doivent,  en  effet,  m'atten-  —Aujourd'hui,  marraine.  Désirée 
voltts,   M.  Jacques  m'a  dit  de     son  dre.  va  dormir.  J'ai  moins  envie  de  boi- 

ton  bas  et  ferme:  "Sur  «es  mots,    '  prononcés     d'un   re  du  lait  que  de  cueillir  du  houx  et 
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de  la  mousse  pour  les  jardinières  du   des  chênes,   le  côté  droit  du   verger,  Pierre  et  Noël  dorment  ;  M.  Jacques 

salon,   je  connais  des  endroits    mer-  contourné  l'étang,    traversé  toute  la  lit   tranquillement     ou      fait       "ron 

veilleux.                                                           sapinière  ;  à  la  .sortie,  rencontre  pi-  ron"    comme  un   chat  paresseux.    L,e 

Si  le  parc  de  Pennelière  était,  en  quante  du  buisson  de  houx  et  /.ig-  réveil  .sera  piquant  d'imprévu." 
été,  plein  de  fleurs  et  de  chants  d'oi-  zags  nombreux.  C'est  là  que  je  me  Elle  rit  tout  bas,  puis  tressaillit. 
seaux,  il  avait  un  charme  non  moins  suis  égarée.  Un  coq  venait  de  lancer  son  "coco- 
grand  dans  la  mélancolie  de  cette  Légèrement  inquiète,  elle  fit  quel-  rico"  sonore,  auquel  répondaient  les 
journée  d'hiver.  Les  arbres,  il  est  ques  pas  et  son  regard  s'éclaira  d'u-  battements  d'ailes  et  les  glousse- 
vrai,  montraient  la  tristes.se  de  ne  lueur  joyeuse.  ments  d'un  bataillon  de  poules,  et, 
leurs  branches  dépouillées,  mais  le  — Egarée?  non,  j'aperçois  la  peti-  soudain,  un  murmure  s'éleva  derriè- 
lierre,  enserrait  les  troncs  vigou-  te  porte  du  parc.  Dans  cinq  mimites  re  le  rideau  de  feuillage, 
reux  d'une  gaine  de  feuillage  ;  le  je  serai  chez  les  Zubert.  La  jeune  fille  longea  la  muraille  a- 
gui,  au  faîte  des  chênes  et  des  pom-  Cinq  minutes  plus  tard,  en  effet,  vec  mille  précautions,  et,  se  blottis- 
miers,  offrait  à  la  gourmandise  des  Suzan,  avec  des  ruses  d'Apache,  sant  contre  le  lierre,  elle  écouta.  La 
merles  et  des  grives  l'appât  de  ses  contournait  le  jardin  Zubert.  pour  fenêtre  était  simplement  poussée, car 
perles  blanches  ;  des  quinconces  de  entrer,-  par  derrière,  dans  la  cour  de  chaque  parole  arrivait  distinctement 
thuyas,   de  tamaris,   de  fusains  cou-  la  ferme.  à  ses  oreilles. 

paient     la  monotonie'    des  pelouses       Cette  ferme  était  une  curieuse  de-  — Oui,   mon  petit  enfant,   disait  le 

desséchées   ;   et  les  fûts  sveltes     des  meure,    avec   se.s   portes   et  ses   fenê-  docteur,  dont  Suzan  reconnut  à  pei- 

sapins  s'élevaient  le  long  des  allées  très  ogivales,  ses  gargouilles  grima-  ne  la  voix,   tant  elle  était  douce    et 

ou  formaient   des   bois  épais,      dans   çantes  et  les  blasons  à  moitié    ron-  caressante,  je  te  promets  une  histoi- 

Icsquels  le  vent  de  mer  jouait     d'é-  gés    qui    décoraient    les  murs.   Très  re  dès  que  tu  auras  bu  cette  tisane, 

tranges  mélodies.      Puis,    il  y  avait  longue,      elle      n'avait  qu'un  rez-de-  — ^Très   belle   alors?    C'est   si   mau- 

des  Ijuissons  de  houx  pTqués  de  baies   chaussée  abrité  par  un  immense  toit  vais! 

éclatantes,  des  tapis  de  mousse,  plus  formant   auvent,    tout  moussu,      sur  Suzan    frémit.       Cet      accent  bas, 

doux  qu'un  tapis  d'Orient.  Avec  ce-  lequel  tournait,  en  grinçant,  cinq  ou  plaintif,      pouvait-il      être     celui  de 

l.i,   des  pépiements  de  moineaux,   la  six  girouettes  plus  étranges  les  unes  Pierre  ou  de  Noël,   ces   Jeux  diables 

rhanson  lointaine  de  l'océan  ;     dans  que  les  autres.                                   ■  dont  les  cris      perçants   faisaient  le 

l'air,   des  senteurs  résineuses  jointes       La  toiture  enlevée  au  nord     était  désespoir  de  la  mère   Zubert? 

à  l'âpre  saveur  du  sel  marin.                  celle  qui  recouvrait  les  pièces  renfer-  — Très     belle!    répondit  le  docteur 

Suzan  respira  longtemps  au  milieu  mant  les      instruments      aratoires    ;  Ecoute:    il  y  avait  une  fois  une  prin- 

de    la   grande    allée      qu'elle   suivait  l'autre  corps  de  logis,   iutact,       ser-  cesse.      Elle      avait  des      yeux  aussi 

d'un  ])as  rapide.                                            vait  d'habitation.  Suzan  en  connais-  noirs  que... 

— l*a  !    qu'il  fait  bon!  !                         sait  tous  les  coins  et  recoins,     tant  — Ceux  de  mam'zelle  Suzan? 

Elle   marchait      depuis   une   demi-  elle  prenait  plaisir,    durant  les     va-  — Peut-être.  Des  lèvres  rieuses... 

heure,  et,  grisée  de  mouvement,  tou-  cances,   après  avoir  bu  du  lait     cré-  — Comme  mam'zelle   Suzan.  ' 

te  au  charme     de      cette  promenade  meux  dans  une      grande  écuelle       à  — Des  cheveux  tout  bouclés... 

matinale,      elle  en  oubliait  le       but  fleurs,    que   la      mère   Zubert   posait  — Comme   ceux  de   mam'zelle     Su- 

iiv  (jué  et  le  but  inavcjué,  dans  la  joie  respectueusement  devant  elle  sur  la  ?an. 

de  vivre  qui  remplissait  son  âme.  table  de  sapin  de  la  salle  commune,  —Tu  l'aimes  donc  bien,  Mlle  Su- 
La  piqûre  d'une  épine  de  houx  à  fureter  partout  comme  un  oiseau  zan  ? 
vint  lui  rappeler  les  jardinières  vi-  curieux,  ou  à  jouer  à  cache-cache  a-  — Oui,  tout  plein,  mais  je  vous  ai- 
des. Elle  se  mit  à  rire,  regarda  avec  vec  les  bambins.  me  plus  qu'elle  maintenant.  Savez- 
extase  le  buisson  criblé  de  baies  de  Du  tas  de  fagots  qui  lui  servait  vous  ?  Père  disait  hier  à  maman  que 
corail  et  dit  à  demi-voix:      ,                   d'abri,  elle  voyait  le  rideau  jaune  de  Ça  vous  ferait  une  femme... 

—Tilt  cruauté    te     perd.      Pourquoi   la  chambre  des  fermiers  que  le  vent  Brusquement,  le  docteur  interrom- 

ni'as-tu  lait  mal?   Je  n'aurais     pas  agitait  doucement.  Tout  à  côté,    un  pit  la  phrase: 

pris  garde  à  ta  beauté.  Maintenant,    lierre  vigoureux  grimpait  à  l'assaut  —On   ne  devrait  même  pas  penser 

je  me  venge.  vSuzan,  vois-tu,  est  très  d'une   fenêtre,    la  masquait   presque,  Jes  bêtises  pareilles.    Allons,   recou- 

bonne  ou  très  mauvaise.   Pas  de  mi-  à  force  de  festons  et  de  pousses  ca-  che-toi,      tu  t'agites  beaucoup  trop, 

lieu!                                                                   pricieu.ses.      Les     enfants  couchaient  La  princesse... 

lîientôt  la  cueillette  fut  terminée,    là...  Suzan,    qui   venait   de  pa-sser  par 

Houx,      mousse,    branches     de  lierre       A   cette   heure,    la   ferme   semblait  des  impressions      multiples,    n'osait 

rem])lirent      une      légère      corbeille  ;   inhabitée,   tant  le  silence  était  com-  plus  faire  un  mouvement  de  peur  de 

Suzan  jeta  les  yeux  autour  d'elle.      plet  à  l'intérieur.  Suzan  pensa  ;  trahir  sa  présence   ;    retenant       son 

—Je  ne  sais   plus  du   tout  où       je       "Le  père  et  la  mère  Ztibert     tra-  souffle,  elle  écoutait  l'histoire  de  la 

suis.  Réfléchissons:    j'ai  suivi  l'allée  vaUlent  sans  doute  dans  les  diamps;  "Princesse"   qui,    contée  avec  beau- 
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coup  de  naïveté  et  de  charme,  se  dé- 
roulait au  luilicii  de  péripéties  sans 
nombre.  Quand,  enfin,  la  belle  Ed- 
da  fut  enlevée  aux  Allemands,  qui 
l'avaient  capturée,  par  un  vaillant 
petit  garçon  du  nom  de  Pierre,  le 
malade,  pour  manifester  sa  joie, 
poussa  un  cri  si  étrange  que  Su/,an 
se  leva,  résolue,  écarta  les  branches 
retombantes  du  lierre,  et  regarda  à 
l'intérieur. 

D'abord,  elle  ne  vit  rien  ;  mais, 
bientôt,  ses  yeux  s'habituèrent  à 
l'obscurité  relative  de  la  chambre, 
et  un  lit  très  blanc  lui  apparut. 
Dans  ce  lit,  un  monstre  était  cou- 
ché. Sur  l'oreiller,  on  aperceva'it  sa 
tête  horrible,  tuméfiée,  gonflée.  Où 
se  trouvaient  les  yeux,  le  nez,  la 
Ixmche.'  Suzan  ne  se  le  demandait 
même  pas.  Atterrée,  rigide,  en  proie 
à  une  épouvante  folle,  elle  restait 
cramponnée  à  l'appui  de  la  fenêtre, 
voulant  fuir  et  ne  le  pouvant  pas. 

— Mon  Dieu!  mon  Dieu!  balbu- 
tiait-elle, tandis  que  ses  dents  cla- 
quaient de  terreur. 

Cet  appel  même  se  glaça  sur  ses 
lèvres.  L,à-bas,  dans  le  lit  blanc,  le 
monstre  tendait  les  bras  vers  le  doc- 
teur Orvajine,  et  la  voix,  plaintive 
comme  au  début,  murmurait: 

— Embrassez-moi,  voulez- vous  ? 

Sans  hésitation,  comme  s'il  allait 
baiser  une  joue  satinée  ou  aspirer  le 
parfum  délicat  d'une  fleur,  Jacques 
se  pencha,  disant  : 

— De  bon  cœur,  petit  frère. 

Un  cri,  un  gémissement  plutôt, 
couvrit  la  dernière  syllabe,  hc  jeune 
homme  se  retourna  brusquement.  En 
apercevant,  à  demi  cachée  par  les 
branches  retombantes  du  lierre,  Su- 
zan dont  le  visage  était  au.ssi  blanc 
que  le  béret  posé  sur  ses  boucles 
brunes,  il  bondit  vers  la  fenêtre: 

—Que  venez-vous  taire  ici?  Partez, 
je  le  veux.  Partez,  partez  donc,  je  le 
veux,  vous  dis-je.  Du  reste,  voilà... 

D'un  geste  rapide,  il  ferma  le  vo- 
let intérieur,  dcjnna  un  tour  de  clé 
à  la  porte,  et  revint  s'asseoir  près 
du  lit  de  l'enfant. 

— Qui  c'est?  murmura  le  petit. 

— Une  gamine  curieuse  que  je  punis. 

Il  cherchait  à  parler  posément, 
mais  sa  voix  tremblait  si  fort,  l'ac- 


cent en  était  si  altéré,  que    l'enfant 
questionna  de  nouveau: 

—Vous  êtes  fâché?  Qu'avez-vous  ? 

— Rien,  ne  t'inquiète  pas,  et  cher- 
che à  dormir:    c'est  l'heure. 

Quelques  instants  plus  tard,  Pierre 
reposait  tranquillement  ;  alors,  le 
docteur  qui,  juscjuc-là,  était  resté,  le 
front  dans  ses  mains,  l'oreille  atten- 
tive au  moindre  bruit,  se  leva,  et, 
doucement,  ouvrit  le  volet.  I<e  lierre 
formait  de  nouveau  un  rideau  de 
verdure  ;  dans  la  cour,  solitude 
complète.  Suzan  n'était  plus  là! 

Non,  Suzan  n'était  plus  là.  Com- 
ment avait-elle  quitté  la  ferme*  El- 
le l'ignorait  elle-même.  Iv' arrivée 
subite  du  docteur,  le  bouleversement 
de  son  visage,  son  ton  impérieux,  la 
brusque  fermeture  du  volet,  tout  ce- 
la, joint  aux  émotions  éprouvées, 
venait  de  lui  faire  passer  une  minu- 
te inoublial)le.  Elle  ne  savait  qu'u- 
ne chose  :  c'est  que,  tout  d' abord, 
elle  s'était  appuyée  défaillante  con- 
tre cette  fenêtre  close  ;  puis,  elle 
avait  couru,  couru  à  perdre  haleine, 
comme  une  enfant  peureuse,  droit 
devant  elle,  s' imaginant  qu"'il"  al- 
lait la  poursuivre,  pour  la  forcer  à 
partir  plus  vite,  plus  vite  encore... 
( A  suivre ) 


I<e  docteur  Z...,  ((ui  n'a  pas  la  ré- 
putation de  toujours  sauver  ses  ma- 
lades, se  i)rouiène  pendant  quelques 
jours  à   la  cauipa<;;ne. 

— C'est  charmant  !  dit-il  a  vm 
ami,  ce  repos,  mais  le  diflicile  c'est 
de  tuer  le  U'mjjs. 

— Soignez-le  !  réj)oii<l  le  bon  apô- 
tre... 

Le  féminisme  à  Montréal 

On  parle  beaucoup  de  Féminisme  dans  le 
Vieux-Monde.  l 'artisans  et  atl  versai  rcs  (ie 
cette  théorie  s'entendraient  plus  aisément  s'il 
leur  était  donné  à  tous  do  voir  combien  las 
t'cmmes  américaines  et  en  particulier  les  Cana- 
diennes ont  simplement  mis  en  pratique  la  par- 
ticipation   de   la   l'emme  à    la   vie  «.•cunomique. 

Nos  lilles.  nos  sœurs  travaillent,  et  nous  de- 
vons en  être  Tiers.  Kilos  tiennent  à  prendre  leur 
part  dans  la  vie  et  le  mouvement  des  affaires. 
Jl  n'est  pas  un  bureau,  une  maison  où  la  fem- 
me n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa  con- 
dition sociale,  nous  pouvons  donc  dire  que  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  à.  charge  ^.ux 
siens.    C'est  sa  grloire,   et   celle   de   notre  société. 

Malheureusement,  nos  jeunes  filles  ne  songent 
pas  que  le  travail,  comme  tout  ici-bas,  'n'a 
(lu'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  survien- 
dront les  accidents  et  le»  maladies...  Comment 
vivre    alors? 

Puisque  ces  dames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  permettent  de  leur  tenir 
le   petit   raisonnement   suivant: 

Un  être  qui  travaille  représente  un  capital  qa| 
produit,  avec  cette  différence  que  l'individu  pas- 
se et  que  le  capital  demeure.  Ne  serait-il  pas 
en  quelque  sorte  divin  de  f.rolonj^er  au-doli\  do 
la  tombe  l'activité  passagère  de  l'être  htmain'? 
de  créer  en  un  jour,  moyennant  un  léger  sacri- 
fice immédiat  et  une  petite  épargne  à  venir,  le 
capital  monétaire  que  représente  l'activité  de  la 
femme?...  Ce  miracle  est  il  la  portée  de  tout 
le  monde.  L'Assurance  sur  la  vie  est  la  féo 
bienfaitrice  qui  atténue  les  coups  de  la  Mort 
et    de    la   Maladie. 

Héfléchissez  à,  ce  que  nous  venons  à,y  vous  sx.g- 
gércr.    et   demandez   i\   LA    SAU VF'^JÎAHDK.   com- 

Sagnie    d'assurance    sur    la    vie,    2fî    rue     Saint- 
acques,   Montréal,    tous    les    renseignem'nts   qui 
peuvent   vous   intéresser   à   ce   sujet. 


CONTRE  L[S  Um  D[  LA  CHALEOfi 

Lorsque  vous  êtes  accablé  par  la  chaleur  au  point 
d'être  incapable  de  vous  livrer  à  aucun  travail,  prenez 
une  basse  tasse  de  café  noir,  comme  le  "Café  do  Madame 
Huot",  —  la  crème  des  cafés,  —  et,  au  bout  d'un  temps 
très  court,  vous  vous  sentirez  de  nouveau  frais  et  dispos 
et  prêt  à  vous  remettre  à  la  besogne.  Plus  vous  le  pren- 
drez chaud,  plus  vite  il  fera  son  effet.  Le  même  café  glacé 
produit  un  effet  identique,  mais  pas  aussi  rapidement. 

Tout  épicier  vous  vendra  le  "Café  de  Madame  Huot" 
en  boîte  de  1  Ib.  à  40c.,  et  de  2  Ibs.  à  7.5c. 

Vente  en  gros  :  E.  D.  Marceau,  281, 285  St-Pau),  Montréal 
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in-12 

L'EDUCATION   PHKSKNTE. 
icunosso   par    le    I'.    Dirlon.    _ 

INDI.S.SOLUHILITK  I7r  DIVORCE.  Confê 
renci-s  «le  Saint-l'liilippe  du  Uoule,  par 
le    I'.    Ditlon.    1    vol.    in-12 ••.• 

LA  FOI  1:N  la  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prcchfies  à  l'église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892.  par  le  1'.  Di- 
don.    1    vol.    in-12 ••     ■•• 

EN  TERllE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzonol  1  vol.  in- 
12.    jllnstré    •■ 

HENRI    DIDON.    par    J  ui'l    de    Romano.    1 
(à    responsabilité    limitée) 
vol.    in    1-2    
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Librairie  Beauchemia 

(.\  rcsponsiibilité  limiléf) 

256  rue  St-Pdul.    -    -    -    -    Montréal 


fbfsFfaicties! 

ED,  LAFOND 

Le  fleuriste  de»  théâtres 
1607  rue  Sainte- CatheHne 

Tout  ouvrage  exécuté  ii  des  prix  modérés.  Tfl  B«ll  Es»  1-4» 


Montres  et  Bijoux 

Notre  aïKjrtiiiient  de  iiouveaii- 
tésest  uiaintenantcomi)let.  Une 
vi.site  i\  notre  Exposition  vous 
wra  avantagea»-       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

BI.lt>>ilierH  Optlcîleiis 

212  rueSt-Laurent.  Montréal 

t  -.  iirCANDO  l*l"'<""t!V"'*''<-'- 

■;;.,:,  Tf.i..  Bf.i.l  Main  210 


D(-l:i;i; 


\i«  Dent»  sont 
tr.  s  belles',  nature  ■ 
les,  garanties.  1ns 
titut  Ueniaire  Frnnc» 
Américaine  (incorpo 
ré),  l(i2  rue  Saint 
Denis,  Montréal. 


NOrs  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
d(i  Journal  de  Tranvoiso.  Nous  voulons 
faire  leur  connaissance,  parce  que  n<ius 
luloMS  leur  coMin-iUide.  Tout-s  vudront  des 
fleurs  in>ur  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
saison  de  l'âques,  et  poureiivoyer  Ti  leurg  amies. 
Ki-n  n'est  lilus  accep  able  qu'une  boîte  de  fleuri? 
au  matin  de  Pâqnes. 

p^ivovez-nous  vos  commandes  et  nous  vous 
garantissons  sati8fa<'t  on. 


F.  Mc5ieirî.îaa  (&  Fils 

FL-EIURIS-TES 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  lu  Rue  Guy. 

Serres  et  Coud.cs  chaud.es.         C6te  des  Neiges. 


BKAUMIËR 

~  MEDECIN  ET  OPTICIEN 

A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

^^s^'^lïïxCRATIS 

1824  STE-CATHERINEïi 

Coin  Ave.  Hotel-de-Ville,      Montréal. 

Est  le  meilleur  de  Montréal  comme  fabricant 
et  ajusteur  de  LUNETTES,  LORGNONS.  YEUX 
ARTIFICIELS,  etc.  Garantis  pour  bien  voir, 
de  loin  et  de  pré»,  et  guérieon  d'Yeux. 

Le   Terminal    et    les    Chars 
lirbains   arrêtent  à   la  porte. 
AVIS.— Cette  annonce  rapportée  vaut  16  cents 
par   piastre  pour   ti>ut  achat  en  lunetterie. 

l'as  d'ascnts  sur  le  chemin  pour  notre  maison 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois] 


En  vente  dans  lous  ks  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherjne,    coin  St-Oanis. 

...MONTREAL.. 

Tel.  Bel.  Est  2d36. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


1854  Ste- Catherine.  Montréal 


VIOtELR. SANTE.  BEAUTE. 
LONGEVITE,  voila  ce  oue 

DONNE     A   Tous 
UES  ^^^ 

il 


^.^^ 


^^■o%> 


<o»*. 


.tS^At-i»'*  DEPOSITAIBE 


plU» 


-vtr^>» 


^■^t  o^;;>f^c.j^       PH=iî ,  LACHANCE. 
^"'- •* ""^  PRIX  50 CENTS,      ^IJipNTBEAU J 


IV»' 


CAPSULES 
GRESOBENE 


CONSOMPTION 


On  ne  se  soigne p/usâi/ec /es  mêmes  remèdesaujmit 
hui.les  Ifiéories  de  fhstei/rontèov/ei/efsé /eswétlioies 
detrâitemenLJinsiifanslesmalâc/iesaesmesrespi. 
rà/o/res(Jom.  Rhumes  Laryngites.  Asthme  , 

^   BR0MCHITES.TUBERCUL0SE)^/7é'/7?/9/g/iP.y»yf/f/?/^J 

0rand succès  le  merveilleux  anti.micnbes  les  Cdjisulp 

Cresobeme  (jui  renferment  des  produits  balsamiçues  etan. 

Tisepliçues  dune  incomparable  yolaùlilé  dont  I efficacité  tient  du 

nndioe  Depot  Arthur  DECARYPll'^i6»8S"CaHierrne  Montréal  et toutts  pharmacies. 

504 Flacon  y";.;ardr;n"rrr'"''''"'"tOMM^  contre  les  maladies  des  poumons,  ç 


4>^iiie  année — Ko  9. 


IvR  NUMERO,  iM  CrCNTvS 


Samedi,  5  août  1905. 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE  LA  FAMILLE) 

Paraissant   le   1er  et  le  Sieme  samedi  de  clnaque  mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  el faire  bien. 


ABONNEMENT 
On  an  •      $2.00 

Six  mots      -  •    i.oo 

Stnclement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabrlel,  Montréal. 

Tel.  BcLiiMaiN  999 


A.  L'ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  francs 
Six  mois       -        -        -      7  f  rs 
strictement  payahle  d'avance. 


POTICHE 


Cest  tm  vase  d"  Egypte  à  riche  ciselure. 
Ou  sont  peints  des  sphinx  bleus  et  des  lions  ambrés  : 
De  profil  on  y  voit,  souple  les  reins  cambrés, 
Utie  immobile  /sis  tordant  sa  chevelure .  , 

Flambafites,  des  nefs  d or  se  glissent  sans  voilure 
Sur  une  eau  d  argent  plane  aux  tons  de  ciel  ma?brés: 
C  'est  un  vase  d£gj'ptc  à  riche  ciselure 
Où  sont  peints  des  sphinx  bleus  et  des   lions  ambrés. 

Mon  âme  est  un  potiche  ou  pleurent  dédorés, 
-De  vieux  espoirs  mal  peints  sur  sa  fausse  tnoulutv  ; 
.  lussifen  souffre  en  moi  comme  dune  brûlure, 
Mais  le  ttépas  bientôt  les  aura  tons  sabrés... 

C  ar  ma  vie  est  un  vase  à  paicvre  ciselure. 

EMILE  NELLIGAN. 


^^ 


Jî  une  lenne  fille 

(Vers  inédits) 


Merci  de  ce  regard,  jeune  jille  rieuse, 

De  ce  tayonpeidu  tombé  sur  un  passant 

El  qui  vient  réveiller  e?i  mon  âme  neigeuse 

Les  parfums  miblits  des  Jletirs  de  mon  printemps . 

ACHILLE   PRECHE 7 TE. 


Pour  un  Hlbum 

(Vers  iiK'Jits) 

# 
Page  d'album, et  cœur  de  femme, 
Un  rien  vous  ojfre,  bien  souvent, 
fe  m' inscris  ;  mais  tais-toi,  mon  âme... 
Page  d' album  et  cœur  de  femme 
On  vous  retirend. 

ACHILLE  I  RECUL  TTE. 


ry,  tE  JOURNAL  DE  FRANÇOISB 

A <~:-x-M~:-:-x-:~:-:":"X":-x-:"X~x->  •:~:"W-x-X":":":":":"X"H-:":":":":":"M'    d i E n  vS  français,  et  pour  h. 

\    '  I^     SOUSCRIPTION     A    U'ERECTIO; 

I     £.  Rendons  a  César  x     i  DE^îlcouEs-cA^nnEl^c^^^^^^ 

X  •!♦      donné    ])ar     illle      Victoria    Cartiei 

•:~M-:-x~:"X-:-XK-x~K~x««:-H-x-:«<-x-x-:~x«<"X«<-x~x«<-x-^^^^^  etc.,  etc. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappe-   la   souscription      au   Monument      de  i^a   "Presse",    de  Mt)ntréal,  en  d; 

1er,  à  propos  des  fêtes  de  Saint-Ma-   Jacques-Cartier,    et   M.    Hamon,    re-  te  du  23  novembre  1X99,  annonce,  e 

lo  pour  l'inauguration  du  monument   cevait  de  cette  demoiselle  une  entrée  gros  titres,  qu'un  comité  se  forme 

de  Jacques-Cartier,  que  l'idée  de  l'é-   pour  deux     places,   fauteuils      ré.ser-  Saint-Malo     pi.nr  érii^er      un  moni 

rection  d'une  statue  à  l'illustre    dé-    vés..."  ment  à  Jacciues-Cartier,  et  que  "!' 

couvreur  du  Canada,  revient,  la  pre-       Dans  une  allocution   à  ce  concert,  nitiative  de  ce  ])atriotiqne  projet  ri 

mière  à  l'une  des  nôtres.                           M.    Louis    Herbette,    conseiller   d'E-  vient   à   Mlle  Victoria     Cartier,      c 

Et  notre  ami  Botrel,   ainsi  que  le   tat,  a  annoncé  "que  ce  concert  était  Montréal." 

comité  de  citoyens  français,  qui  ont   la  première  œuvre  publique  pour  ar-  l^^,   "^orelois",    de   Sorel,    où  Ml 

vu,   ces  jours  derniers,   avec  un  sen-   river   à      l'érection,       à    Saint-Malo  Cartier   naquit    et   où   elle   vécut   U 

timent     d'orgueil      bien  légitime     le   d'un    monument    à    Jacques-Cartier,  années  de  son  enfance,  le  "Pionnier 

couronnement  de   leurs   louables     ef-   et  que    l'initiative  de  l'idée  de  recon-  ^^^    Sherbrooke,       1' "Album    Unive 

forts,  ont  d'assez      d'autres  mérites  naissance  au  vaillant  marin  revient  ^^^i"     de. Montréal,     ont  annoncé 

pour  lai.s.ser  à  une  petite  Canadienne   à  sa  digne  descendante,   Mlle  Victo-  projet  de   Mlle   Cartier    et    lui     01 

celui  de  cette  initiative.                           ria  Cartier  qui      a  organisé  ce  bril-  rendu  hommage  de  cette  idée       toi 

Je  revendique  ce  droit  pour  l'hon-   lant  concert."  chante  de  patriotisme  et  de     grar 

neur  de  "chez  nous"  en  même  temps       La- "Vérité",  de  Paris,  sous  la  si-  sentiment. 

que   pour     rendre     hommage    à.  qui    gnature   de   Arthur     Coquard   publie  ^   ^^^^^  ^^^^^^^^^^    ^^^^  ^^^^.^^  ^^^  ^^ 

hommage  est  dû.                                         un  long  article  sur  Mlle  Cartier,  au  ^^^^  ^  Saint-Malo  pour  soutenir     , 

C'est      donc  par  notre      gracieuse  coufs  duquel  nous  pouvons  lire:  développer  le  projet  de  Mlle  Cartie 

compatriote,     Mlle  Victoria  Cart.er      "Voici  qu'à  l'occa.sion  de  Ift  fête  na-  ^^^^.^  ^..^^^  ^^^^  ^^^^ '^^.^      ^^.^    ^^^    , 

aue   l'idée   d'un      monument   à    Jac-    tionale     des    Canadicns-trançais  et  .  ,     , 

ijuc      lui-v-   u  "  ..,,.,    membres  ne  pussent  s  en  occuper  a 

uues-Cartier  ■    à      Saint-Malo,  a  ete   pour   la  souscription  a  l'érection,    a   ,.  ,  ..  ,  , 

^"•-^  ^  '     "      >-  '1  1  '         tiveincnt,    soit   que   de  nouveaux  d 

lancée.  Elle  a  mis  en  bonne  terre  le  Saint-Malo,  de  la  statue  de  Jac-  ^^^.^^  appelassent,  sur  un  autre  th 
grain  qui  a  fructifié  et  prodmt  un  ques-Cartier,  une  jeune  Canadienne,  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^.  ^^^^^^^^^  ^^  ^^^^  j, 
si  Wau  fruit.  Mlle  Victoria  Cartier,  justem-ent  fi'c-   ^^^^  dirigeante 

J«  le  démontrerai  par  les  preuves   ré  d'avoir  dans   les   veines   du   sang       '  ,  ,        , 

,         ,  ,       ^  ,     ,,■,.      .       TT   1      •  ■      *     1      1    „         Quelques  années  s'écoulèrent. 

les  plus  probantes.  de   1  illustre  Malouin,   vient  de  don-       ^       ^ 

Je   cite,    pour   commencer,    un   o.m-  ner,   dans  la  belle  salle  de  l'Institu-       Vint  le  doux  sonneur  de  lyre,    B 

trait  de  Partiel»  intitulé  "Jacq^tc^  tibn- Nationale     des      Jeunes     Aveu-   t^^^'  «^'""^  Ils  chants  aimés,   les  po 

Cartier  et  les  Canadiens-Français",  gles,   un     concert  qui     mérite  n'être   ^^H^^^  accents,  firent  tcnnber  les  pi 

en  date  du  30  juin   1898,  du  "Démo-  point  pas.sé  sous  silence.".                       ^'^•'^'  tiin^Kliennes   et   françaises,    dai 

crate  Malouin",   de  Saint-Malo.  Le  "Rappel",  le  "Public",  le  "Mi-   l't'scarcelle      tendue        par  un  aut 

"Au  cours  de  l'été  de  1896,  raconte  nestrel",  .sous  la  signature    de    Bour-    f^roupe   de   Malouins,    formé  en       s 

le  journal,  M.  Ilamon  de  notre  ville  gault-Ducoudray,      "le  Monde  Musi-   coud    comité.    Plus    heureux    que 

reçut   la  visite   d'une  jeune   et   gra-  cal".,   le  "Progrès  Artistique",   tous   premier,  celui-ci  a  vu  la  réalisati( 

cieu.se  personne,  du  nom  de  Victoria  journaux  de  Paris,   le   "Guide  Musi-   '^'^  ce  qui  n'avait  été  jusque  là  qu' 

Cartier,   élève  du   C.mservatoire     de  cal  ",    de      Bruxelles,      "The  Musical    "'^   l'^^ge  ébauche. 

Paris,  descendante  par  ligne  collaté-  Courier",  de  New- York,  font  de  très       Du  haut  des      remparts  de  Sain 

raie  de   notre  grand   navigateur    du  longia-s      mentions      de    ce    concert,    Malo,    devant  la      mer,    se  dre.ssc 

XVIe  siècle...  n'oubliant  fas  d'omettre  qu'il  a  été  statue  de  notre  découvreur    et  col 

"Avant  de  se  séparer,      Mlle  C^r-  donné  pour  aider  à  l'érection     d'une   nisateur  de  la  Nouvelle-France.  Dai 

tier    entretint      même     M.    Hamon,  statue  à   Jacque.s-Cartier,    à     Saint-   une  attitude    énergique    et  fière, 

d'un   concert   jîo.ssible,   d'une  statue,  Malo.                                                                    indique,     du     geste,     qu'au  delà     1 

etc."  Le  programme  même  de  ce   concert   l'immense   étendue,    buttent   rt     s' 

Voilà  donc  l'idée  lancée.     Elle    ne  {|ue  j'ai,     en   re   moment,     sous     les   meuvent  des      coeurs  t(,MJours     Ira 

devait  pas  tarder  à  prendre  corps,  yeux,,  était  aini.i   libellé:                           çais. 

I^e  24  juin,      189.S,     Mlle     Victoria  Mais  à  ces  fêtes  si  belles,  —  do: 

Cartier     eut    "la  généreuse     pensée,  A  L'OCCASION  DE  LA               le    "Journal   de      Françoise"   espè 

continue  le  "Dé:n<')cratc      Malouin",  bientôt   reproduire  quelques  perso 

d'un  concert,  à  Paris,  au  bénéfice  de  FETE     NATIONALE    DES  CANA-   nels  échos,  —  nous  pouvons  regn 


tET  J^OURNAI.  DE  fHANÇOtS'F:' 


U.r   n'avoir  pa.   vu   le   nom   de   Mlle   ment  mystGrienx,   disparaît  dans  nu  * 
Cartier  an  nombre  des  invités.     Ou-   étroit  sentier      pour  mieux   voir  un    J 


^_  fi-       ■  ^-^«^        jjuin    niieiiA    voir    un     à 

re  que  sa  filiation  collatérale  avec  tableau  qu'il  vient  de  découvrir  là-  f  W  hrÔI1Û<  d^Utl  ]\lWl> 
ie  héros  du  jour  lui  donnait  raison  bas,  tout  au  fond  i  Jt  {fl  V|;W>  U  Ull  IIVlÇ 
d'espérer  cet  honneur,     nul   ne     peut       Une  jeune      femme,    assi.se  sur     un^ * -— **^*^^^ 

nier,   maintenant,    la  part  qu'elle    a  banc  de  mou.sse,  se  tient  penchée  s   r   %  •  "* 

prise   à      l'œuvre      qui   vient  d'être   un   lis   qui   se   balance   fèe'nent     u     d  T  ".       "'    '•'■,  '''  '"'^'""    ""^ 

complétée  à  Saint-Malo,  et  ses  .sa  ti^e  en  effleurant  le  visage  L  sa  S'  ""'""'  '"^ 
droits  a  prendre  place,  elle,  l'artis-  voisine  ;  il  semble  la  careter  .  ]^'''l''''^^  '  dans  lequel  U  recomman- 
U'  distinguée,  à  côté  de  la  fille  d'un  l'on  dirait  que  sa  corolle  met'  un  f  «^^ement  un  livre  d'hygiène  in- 
s.r  Georges  Rtienne  Cartier.  baiser  sur  ee^ront  d'Tbâtre  qii  Z  ^  ?:7'r,'^r  n"""r^"'  ^'- 
Ivc  Canada  n'en  eut  été  que  plus  reflète  sur  lui  --^^  ot  ,  (  i  j  par  le  Dr  Donnadieu,  mé- 
fier.                                                                   p,„  ,    ,        ,  .'■-,    .  tlecin  français. 

*- tst   la   châtelaine   en   contemiila-  r^  t^.^ii^-            ,^ 

FRANÇOISE.           tion  devant  .son  lis       sa  fleur  Zf^  Ce  traite  a     obtenu      un  immense 

-::::::r:i:::.™.^,  Z.t  -Z;-r:FS  Et -~'^^  -- 
Cmm  n  lis      }  -J;r -- C^- SS S'- ^" - 

7^:^:=—^  -"i';=£  '}^pi  J::r-:f  :ri^- - 

Je  connais  un  beau  jardin,  si  beau  et  lui  parle  tout  bas  '         ''         ^'  '"""^      '"''"'^''''  ''''      ''''  ^'"''"'^^  services 

que,    par  un  instinctif   attrait,    tous       Ce  lis     c'est  le   sim      1  -,    """      ''^'"^^''"'^"t     à  la      mère  mais  à 

s'y  arrêtent,  pour  en  respirer  le.  par-  est  petit  Qu'elle  lÔ  .rlir""^  ,?"  ,      ''^"^^nt,  puisque  les  deux  sont  si  in- 
fun.  délicieux.   C'est  un  grand     b'ou-  pro^  cir^oÛ;  da  gr'iràlu  v    ^^l-^-Vf  ^  ^'-  '  ^'-tre. 
qnet     aux      harmonieuses    couleurs,    frêle  alors  et  réclim.it    'J    .  ''°'^'   '^"   "'^  P^^^'    ^'^"^  le  Dr 

ou  <les  milliers  de  pétales  se  jouen  se  si  grande  Aniô  rd'h  i  'f T  """'""''  '''''■  '''  '"'""'^'^  ^-  -"t^- 
de  la  bri.se  et  exhalent  un  Irôme  voilà  ép:;^!  !  ^rltonrn;"^^  nationalités,  une  petite  bibliot..- 
tres  doux  qui  pénètre  jusqu'à  l'âme.   Oh!    comme      elle   est      1,!^  ''"'  P"^"'   soustraite  aux  profanes 

Ce  jardin  appartient  à  un  châtc-  c<,:uuie  chaque  ionr  il  1  r^'"'\f  ""'^''''''^''^  ""  '^  j'^nne  mère  s'inspire, 
laui  qni  adore  les  fleurs  et , qui  s'est   plus  chariZt  et''     us  lea  2"^"'  """  "'^^"^'^'    ^"'^    "°^--  1-^ 

servi  de  l'art  le  plus  exquis  pour  Ilélas!  l'Ange  s  lencieux  fut  i-,  '"^"^^'7/>'^^^''--  ^^^^  impudence  à 
-■reer  ce  chef-d'œuvre.  loux  de  tant  do  fr.îl  .  •"       ^'°^'^  l'hygiène,      elles     nous  répon- 

Êouvent,  la  gracieuse  châtelaine  amclr  idt  J^i  "it^^j^f  f""  S""'  ''"'  '^^^^  '"'^"*^°""  '"^  ^""^'^^^^  ^^^ 
J^^rcourt  les  vertes  allées  de  cet  gneur  serait  content  jLu  têt  e  cPun  P"""- '^^y"''^  ^'--1  ^-drait  qu'elles 
iden  et  anime  tout  par  ses  sourires  pareil    trésor     A    oe.t  /  '"'''''"'  '"PP"-''  ''"^'^l'"^  P^rt.   Mais 

n.;elle  prodigue  aussi  bien  à  l'égoïs^  pour  le  M:^^e  il^  r;i/::r;:s::'::;  o''  T  '^---^-"-  ^'^^'^^-^  ^ 
e^^csse  qu'a  l'humble,  petite  vio-  groupe  d.  la  femme  tt  ;,:  CZ^  ^S^::  11  Tu^^:^]::  ^  J: 
iB     ■     .     .  "'  •'^'^"%'''--^'   --  "-"  f--ille  d'or  pas   d'abord   qne  le  m  tief  d'au  eu 

^ange,   passant  par  là,   un  jour!   d^" [cJ-hH;  le^r  ^Vl^t^  iT  "  ""^"^  f  -0^"-^:^:^ 

i=f  ::rte::rs^:r:ï::-  -p^  érrr^;  -^^^  ---^è^rni::^-- 

tonné.      Se  frayant  doucement        n      >n'^  b-    t'm     t      l'^H       '"'   ''     '^   ^'almanachs  destinés   à  faire  mous 
hemin,  avec  sa  grande  aile  blanche      i    'x  av       sa  moi  soÙ  d-H'"/'  '"^  '''  '^"  ''""^"^•''  ^^'^^*-'^-*^'   ^^    beau- 
travers  les  roses  et   la  glycine,   ii   d:;,:^;^;^s  ^i  "r^de  ^Ïï^:!"  ''   "^"''   d'insipidités   de   nos   b.bliothè- 
rnve  au  milieu  d'une  touffe  d-  fou  V<   ri.;  ,    ""^  "^  '  mtrnel!...   q„cs  parol.sslales.^ 

ères  à  dentelure  si  fine  q  ^n^  ^U  doi;    ur        nnl"'    ""  T""'  ''""       ""^^"""^  ^°"^   -'  — «  de     nos 
une  dentelle  de  la  Vierg',  et  se  d  -     le   r      tandis  eue  "     \   '"""'   ''"""""    '^'''"'^   ^'""^   '^   '^  '"^^--té 

^ande  où  il  peut  bien  'être  touibé  dh  de  H  t  rre'  m  Zr  7"/'"'  ^""""  '^^  '^^^"^''^''^  5"^  -"^^oient  un 
.-r  trouver  une  telle  ressemb-auce  le  ^n^aa^",^^  a':^:1.Z  TT'^^"' -^"^^  ^P^~*  «  'l-'^l 
^■cc  les  jardins  des  cieux!  A  dia-  femme,  assi.se  sur  un  ban  Te  mo  bî  T'",'  '"""'  ^""'^  ""^  P^-^^ 
"e  pas,  c'est  ,,our  lui,  un  enchante-  .se...  ^'''^"   ^''",  '^"^      inexpérience,    quand 

ent,   et  à  chaque  fleur,   un  enivre-  ''^"^  """"^^^  ^•''*^  '"^  jamais  compromise, 

eut.  C     f  1 ■ 

Soudain,  le  voyageur  céleste,  cesse  Die/f  tT/^o":  ^L^.  1^^  vV  ^-   "^"^  ^^"*^     ^'^^^  ^^  ^«-^• 
ur-se  étrange  et  avec  un  frôl,-  disf  UNE  AMIE  rtir^"'  '""^  ^t<^-Catherine.    Mont- 


r 
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tljiç  les.  mortalités  ont  dcsoK-  leur  comnie  le  moiulc,  ainsi  que  tous  les  Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  ma  con- 
foyer," que' leur  chambre  nuptiale  est  autres,  liélas!  et  depuis  longtemps  férence,  ajoute  le  docteur  Vidal,  la 
devenue  "un  mémorial  de  deuil  écrit  connu.  neurasthénie    féminine   a   pour   trait 

du  doigt  de  la  mort".  Rllfs  appren-  Sous  le  ncmi  d'hypocondrie,  de  dominant  un  découragement  prô- 
nent comment  éviter  les  maladies  de  mal  hypocondriaque,  de  nervosisme,  fond,  une  disparition  pliis  ou  moins 
l'enfance  quand  elles  ont  largement  et  cent  autres  vocables  divers,  nous  complète  de  la  volonté  qu'accom- 
contribué  au  lourd  tribut  dt-  chair  le  trouvons  décrit  dans  les  icvvres  pagnent  des  sensations  douloureuses 
humaine  que  la  Province  de,  Quéljec  de  Calien,  de  Sydenham,  de  StoU  plus  ou  moins  intenses  dans  tous  les 
paie  annuellement  au  Minotaure  de  et  de  Robert  Whytt  ;  mais  c'est  seu-  organes.  Il  semble  qu'à  mesure  que 
la  gastro-entérite."  lement  le  Dr      Béard,  de  New-York,   diminue  la  volonté  augmente  la  sen- 

"Voilà'  de  bonnes  et  sages  vérités,  qui  a  étudié  la  neurasthénie  comme  sibilité  organique,  en  même  temps 
Avis  aux  jeunes  mères  et  à  toutes  entité  morbide  et  a  démcnitré  que  que  se  faussent  les  sensations.  Du- 
les  candidates  à  la  maternité.  Nous  c'est  une  névrose  caractérisée  par  rant  le  trajet  de  l'organe  sensible  à 
noiis  faisons  un  devoir,  d'attirer  un  affaiblissement  durable  delà  for-  l'éeorce  cérébrale,  qu'il  s'agisse  du 
l'attention  sur  tout  ce  qui  peut  être  ce  nerveuse,  et  par  une  irritation  toucher,  de  la  vue  ou  de  l'ouïe,  la 
nuisible  au  développement  de  la  douloureuse  des  organes  et  en  par-  sensation  se  transforme,  et  telle  im- 
santé  morale  et  physique  de  vos  en-  ticulicr  des  appareils  digestifs  et  pression  qui,  pour  le  cerveau  bien 
fants,'  eîi  même  temps,  que  nous    in-  circulatoires.  ,  équilibré  serait  perçue  comme  agré- 

diquons,  avec  empressement,  tous  —Quelles  .sont  à  votre  avis,  doc-  able,  parvient  à  la  neurasthénique 
les  moyens  à  prendre  pour  prévenir  tenr,  les  causes  qui  déterminent  la  sous  une  forme  douloureuse  par  sa 
ou  eriravér  les  maux  à  eraindre  et  à  neurasthénie  chez  la  femme!  nature  ou  par  son  intensité. 

guérir.  '       ■  — l'allés  sont      de  plusieurs  sortes,       I^e  moindre  effort  devient  pénible, 

LA  DIRRCTRl'CE.         mais  la  principale  est  certainement  cause  une  lassitude  extrême,  entraî- 

^ le  surmenage.   J'entends  par  là,  non  ne  des  vertiges   tels  que  la  malade, 

|,  .^.^^.^.^..^.^.^.^.^.^.^.^^.^.^.^.^.^.^.^.^.^  jj,  seulement  le  surmenage  cérébral,  renonçant  aux  sorties,  passe  ses 
'  *    provoqué  par  l'excès   de   travail   in-  journées  assise  ou  étendue  dans  l'oi- 

*  l^(Mir<)^th(Mll(^  f(^tttitlitt(^  *  tellectuel,  mais  enc«re  celui  qui  pro-  siveté  complète,  la  lecture,  l'écritu- 
J  liVHI  a9li;«(llll(  iVmilllllV  #  ^^^^^^  ^j^  j^  «phère  des  facultés  affec-  re,  les  travaux  d'aiguille  ou  de  bro- 
^  ,*    tives  du  cerveau.  Plus  que  l'homme,    derie,    la   conversation  même     deve- 

la  femme  paie  un  lourd  tribut     aux  nant  insupportable. 

A  la  dct'nière  séance  de  l'Acadé-  passions  dépressives,  et  les  deuils  I<es  neurasthéniques  en  arrivent, 
mie  de  médecine,  le  docteur  Edmond  cruels,  les  longs  chagrins,  les  revers  comme  l'a  dit  Schopcnhaueri  "à  con- 
VJdal  a  présenté  une  ctmmuinicalion  de  tontes  sortes,  la  conduisent  à  l'é-  sidérer  le  monde,  au  point  de  vue  rc- 
fort  intéressante  sur  le  traitement  puisement  nerveux.  Les  veilles  ,  pro-  présentatif  comme  un  musée  de  ca- 
de  la  neurasthénie  féminine.  longées^   pour  le  travail  ou  le  plai-  ricatures,   au  point  de  vue  intellec- 

I<e  sujet  étant  des  plus  intéres-  sir,  les  contrariétés  quotidiennes,  tuel  comme  une  maison  d'aliénés, 
sants,  puisque  la  neurasthénie  est  les  affections  contrariées,  les  diffi-  au  point  de  vue  moral  comme  une 
une  dt.f  maladies  qui  font,  en  ce  mo-  cultes  de  la  vie  matérielle  qui  s'a-  caverne  de  voleurs". 
ment,  le  plus  de  ravages,  j'ai  pensé  joutent,  pour  beaucoup,  à  un  labeur  — Y  a-t-il  contre  la  neurasthénie 
qu'il  serait  bonde  demander  aiu  doc-  fatigant,  sont  autant  de  causes  de  féminine  des  moyens  préventifs? 
leur  Vidal  quellcls  étaient  les' causes  neurasthénie  pour  les  jeunes  filles  —Certainement,  et  on  ne  saurait 
principales  de  cette  affection  et  à  ou  les  jeunes  femmes  que  la  nature  trop  les  préconiser,  car  cette  terri- 
quels  symptômes  on  j)ouvait  la  rc-  n'a  point  douées  d'une  grande  force  ble  maladie  tend  à  prendre  chez  tous 
connattrr  de  ré.sistance.  les  peuples  civilisés  des  proportions 

--C'est  une  bonne      œuvre,  à  faire,       — Kt  à  quels  symptômes     peut-on  inquiétantes. 
m'a  dit  M.   Edmond    Vidal,    que   de  reconnaître      les  premières  atteintes       Une  lionne  hygiène,    une  vie   régu- 
vulgariser  les  caractères'  de  la  neu-  de  cette'maladie?  Hère,  un  travail  sagement  exécuté  et 

rasthénie  féminine,  car  c'est  une  ma-  — Charcot  a  précisé  de  façon  cer-  pas  trop  fatigant,  .sont  évidemment 
iarfie  si  bizarre  et  si  complexe,  que  taine  les  stigmates  de  la  neurasthé-  les  meilleurs  moyens  d'éviter  la 
neuf    fois   sur  dix  6n  soigne  de  tra-  nie:  maux  de  tête  fréquents,  dyspep    neurasthénie. 

vers  les  personnes  qui  en  sont  at-  sie,  perte  de  l'appétit,  dépression  ce-  — Chiérit-on  facilement  de  cette  af- 
teintes.  On  dit  couramment,  et  bien  rébrale  et  insonmie.s,   .signes     nette-  fection  ? 

à  tort,  que  la  neurasthénie  e.st    une  ment   définis   autour   desquels     évo-       —Facilement,    non    ;    mais   on     en 
malâdie'nouvelle,  une  malacTic  a  la  luent  en  satellites  mille  troubles  de  guérit  en  se  soumettant  à  une  thé- 
mode.      Sauraii-,il   d'abord   y     avoir  toute   nature,    faisant  de  la  neuras-  rapeutique  rationnelle  de  la  neuras- 
une  mode  pour  les  maladies?    Tout  théni^  la  plus  compliquée  des  affec-  thénie. 
au  C«ïiitrairc.      c'est  un    mal  vieux  lions.  Il  ne  faudrait  pas  cuteudre  par  ce 
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mot,    un   traitement  médicamenteux                     | — j  \^  |\/|  ^  |SJ  le  mérite  est  égal!    Que  faipe  en  pa- 

quelconque  ;  mais  l'intervention  des  reil'cas?  Reprendre  les  concours,  — 

agents  physiques,  de  l'électricité,  de  j^^  „u,guct  disait  à  [a  pâquerette  :  ''''  '1"^  '^'^^^^^^   ^  "''^^  P°^"^  ""'''•   ~ 

l'hydrothérapie  et  surtout  de  la  psv-  ,,//•/•               r  ,        /    •      >•     ,  ou  tirer  au  sort?... 

,  ',,  -        •       T-     .•                  1           '  'le  SUIS  touwurs  seul  dans  le  liirdinet  :      ..^.  ,, ,,      ,          i.            -i- 

chotherapie.    I/action    morale    exer-  -'                 ■'                               ■'  iSTi  lun,   ni      1  autre,    chaque  elevc 

.cée  par  le  médecin  et  le  milieu  sur  J^e  printemps  est  doux  et  ['amour  renaît,^  ^^^^-^^  ^^  ^^,^,11^  ^  g^g„^^  1^  directri- 
la  neurasthénique  constitue  un  des  (Du  me  parais  bonne,  aime  moi  ffeurette."  ce  s'estimant  fort  heureuse  de  ré- 
plus puissants  agents  thérapeuti-  compen.ser,  avec  justice,  l'émulation 
ques  que  l'on  puisse  mettre  en  œu-  "S/  la  pâquerette  au  muguet  disait  :  et  le  travail. 

vrc.  En  ajoutant  à  une  hygiène  phy-  "je  sais  seufe  aussi,  je  suis  l)ieu  pauvrette  !      La  séance,   charmante,   s'est  agré- 

sique  et  morale  rigoureusement  ob-  JJ'ier  j'ai  pfeuré  d'entendre...    discrète,  mentée  de  musique  vocale  et  instni- 

servée,   quelques      séries  d'injections  2ên  mcrfe  amoureux  qui,  6ien  gai  !  jasait",  mentale   et      l'auditoire   a  remporté 

de    "sérum    artifkicl",    on   finit,    la  des  élèves  comme  de  leur  directrice, 

plupart  du  temps,   par  avoir  raison  _£fors  fes  deux  ffeurs  pfeines  de  tendresse,  ^"^   P^"^   aimable   et  le   plus   durable 

de  la  dépression  nerveuse,   cause  ini-  /->  „   -      j  /■    ".    •            r       '        ■           '  '1^=»   souvenirs.       Mlle    lyanctôti   fait 

.   ,     ,    ,           ,    ,.      ,,..,,  Lnangerent  leur  peine  en  la  même  ivresse.                   ,                                     ^-     ^• 

tiale  de  la  maladie.  Mais  il  faut  sur-  o                r         .                       r  r     r  preuve    dans    ses    cours    particuliers, 

tout  que  le  traitement  soit  fait      à  ^"  ""  ''"' ^'"^'^e,  en  un  seuf  6onlteur..  "  «^n-.seulement  de  science  et  d'éduca- 

temps  et  que  le  médecin,   égaré    par    o,    .            ,,       r.    ,  \,    r,  tion,  mais  d'un  très  grand  tact,'cl'un 

les  svmptômes  multiples  de  la  neu-  C.^ /'«ssa'///'^/"  la,  poète  flâneur,  jugement  et  d'une  énergie  enviables, 

rasthénie,    ne   soigne  pas   la  malade  J  "'  ^'"  ''^  '""f}"''^  f  la  pâquerette.  .  Nous  l'en  félicitons  sincèrement. 

pour   des    affections   tout   autres   et  0fi  !  j'ai  regretté  n'être  pas  Jfeurette  !  ^ . 

ne   lui   impose  pas      une  médication  ^Vlille  Fleurs!    Mille      Fleurs!    Son 

qui  ne  peut  qu'aggraver  son  mal  au                                                      C^"rg  d  Us.  ^^^^^^  restera  dans  les   annales  de  la 

lieu  de  le  guérir.                                                                ^ __  fashion   et   de  l'élégance.    1554,      rue 

Ces  diverses  indieaticjns  sont    pré-                  £7ftlir<  dtf  Itlll^  T^inetAt  Sainte-Catherine. 

cieuses  à  recueillir  et  me  paraissent  i_ 

de  nature  à  éviter  de  fâcheuses  nié-  „          i       u      ^         if      *«      «*' 

■,^ri.scs    aux    personnes    qui    auraient       C'est   lundi,    26   juin,    sous   la  pré-  US   ItlICrObCS  UtiS  I  mtmU 

une   tendance    à   traiter  par   le    ,mé-   ^^^^"'^^^  ^^^  ^I-    ^' ''^'^'^  Bélanger,    cure  

pris  certains  malaises      qui  ne  sont   '^'^   Saint-Lonis      de   France,     qu'eut  De  ce  que  l'on  ne  parle  des  micro- 

que  des  symptômes  de  neurasthénie.    ^'^'^  ^''  distribution  des  prix  aux  elè-  bes   (pie   depuis   peu   de   temps,    il  ne 

Trop  souvent,   dans  les  familles,   on  ^'^'^   ^l^;^    "^"^^   particuliers    de     Mlle  faudrait      pas  se      hâter  de  conclure 

traite   de   malades  imaginaires,      les   ^'^nctot.  que  ces  intéressants  individus     sont 

iennes  femmes  ou  les  jeunes  filles  at-       ^'""^   ^"^^°"'^   'l""^"^'   '>"   "^^'"^'^   '^^  nés  d'hier. 

intes      de  cette      affection,  et  cela  """i^^e   des   volumes   remportés  par  gn  voici  d'ailleurs  une  preuve  his- 
parce   qu'elles   ne      peuvent 'préciser  ^"^  ^^"P'^'^t  ^^^«  ^«^'^^"^'•'-'^i^  "^l^^^^ '^^torique      cueillie      dans    un    passage 
d'une  manière  certaine  les  souffran-  ^'^^  '^o"^^'   «^  '^^^  '^'      commencement  d'Hérodote,    qui   a   trait   à   l'expédi- 
ées  qu'elles      éprouvent.      C'est  une   ''''  ''^  ■''"^"'-''-''   ""  "*=  """^  ^"^  appris  u<,n  de  Cyrus  contre  Babylone. 
grave  erreur  et  l'on  ne  saurait  trop  ^^   ^"'^"•e'-e     de   procéder   chez     Mlle  Oyez  plutôt  : 

combattre  cette  maladie  sournoise  I''^"'^^"^-  "I.e  grand  roi  ne  se  met  en  carn- 
et dangereuse  dont  les  conséquences  ^^'-'"  'l"^'  ^^'^  ^^^""^'^  «"^"^^  particu-  pagne  qu'il  n'ait  avec  lui  beaucoup 
sont  des  plus  redoutables,  non  seu-  l^^'''^'^'  '^'^'^  concours  sont  organisés  de  vivres  et  de  bétail.  On  porte  aus- 
lement  au  point  de  vue  physiologi-  «"'"  ^""^es  les  matières  enseignées,  «i  à  .sa  suite  de  l'eau  du  Choaspes, 
que  mais  au  point  de  vue  social,  ^^'^^  concurrentes  .se  réunissent  au  fleuve  qui  pa.sse  à  Suse:  le  roi  n'en 
puisqu'elles  sont  de  nature  à  porter  J^'^^'^  ^^  a  l'heure  arrêtes  d'avance  boit  point  d'autre.  On  la  renferme 
une  sérieu.se  atteinte  à  l'avenir  de  ^"""^  recevoir  en  même  temps  les  dans  des  vase.s. d'argent,  "après  l'a- 
notre  race.                                                      épreuves,  toutes  par  écrit,  et  les  re-  voir  fait  bouillir",    et   on   la  trans- 

T        „     ■uuu^^Tr.^TT'T^?^J      «ondre   là   même,    sous   surveillance,   porte   à  la  suite   du  prince  sur    des 
Jeanne  BKhyMOivi  llfc/R.      ^  ^         ,   ,  ,.  .     ^  ' 

et  sans  aucun  auteur  a  leur  disposi-  charnots  à  quatre  roues  traînés  par 

* tion.      La      directrice  s'oblige   à  un  des  mulets,  etc.." 

I.,es  salons  de     modes  Mille-Fleurs  «^ul  prix  sur  chaque  matière  et  à  te-       Cyrus      faisant  bouillir  son       eau 

sont  comme  des  oasis  à  travers  l'a-  "'"'  '^"'"P^'^  '^^"^  "ex-aequo".  Mais  il  avant  de  la  boire,  voilà  qui  ne      ra- 

.  arrive   que  .chaque   année,    les  élevés   jeunit  pas  les  microbes, 
rulite  de   notre  ville.    Allez  vous     v         r      .  11.  ..         ... 

■'  se  font  un  peu   des   "ex-aequo    ,     et  ^ 

reposer  tout  en  profitant  des  gran-  pQ„j.  ne  parler  que  de  cette  dernière  Le  cœur  des  femmes  n'admet  pas 
des  réductions  dans  les  chapeaux  de  f,,is,  Mlle  I.anctôt  s'est , fait  prendre  qu'on  ait  des  droits.  —  Guy  de  Mau- 
la  saison,    1554,   rue  Ste-Catherine.      à  cinq  et  même  six  candidates  dont  passant. 


5:     Loup,  y  es=tu     S. 
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#  ^^^I^^WM^^  %AA^^^^^i^^^^^^^>^<^^^<^^ys^i^^,^^^^«^^^^^>^i^^i^^ #         Poiini  ricane: 

— Tu  l'as  vue?  Tu  étais  donc  née? 
— Ccrtaincmi.'nt,  déclare  Zette,  j'a- 
vais quatre  ans. 

If  ^^^  /wwvwwww^^^v^^^^,«vws wvwwwwwws'^^^^ Il  C'est  absurde,    ce     qu'elle    dit  là! 

c'est     invraisemblable!    c'est  mons- 

On  est  à  table.  Zette  et  Poum,  à  mobiles,  gesticulent,  grimacent, cou-  irueux!  C'est  idiot,  tout  simple- 
côte  l'un  de  l'autre,  —  ils  ont  pro-  rent  dans  le  jardin  ;  ils  ont  des  ai-  ment.  Ça  ne  fait  rien.  Elle  l'a  dit, 
mis  d'être  sages,  —  frétillent  com-  les  aux  pieds.  Puis  tout  d'un  coup,  parce  que  ça  lui  a  passé  par  la  te- 
rne des  couleuvres.  I,es  parents  de  ils  s'arrêtent  sous  un  bosquet  ;  Zet-  te,  et  elle  le  soutiendra  mordicus, 
Zette  font  honneur  aux  parents  de  te  a  réfléchi  qu'elle  était  une  dame,  (Ju  moment  que  Poum  hausse  les 
Poum:    la  belle  nappe  russe,  les  ver-  qu'elle   ne   devait  pas  chiffonner     sa  épaules  et  s'tsclaffe. 

res  gravés  ;   il  y  a  des  fleurs  et  des   robe,    qu'elle  avait   à  faire   les   hon-       jg    te  parie      que    ce    n'est     pas 

fraises,      les  grosses      fraises     qu'on  neurs  de  ch»z  elle.  vrai! 

saupoudre   de   sucre   cristallisé.      Et       — Causons!    dit-elle.  'fu  le  paries? 

Poum  a  fait   une   tache  sur  la   nap-       Et,   tenant  Poum  à      distance  par  — Certainement! 

pe.  et  il  l'a      cachée  .sous     un  petit  soft  incomparable  air  de  dignité,  elle  — p;ii  bien,     déclare  Zette,     jo  vais 

croûton  de  pain.  Mais  Zette  la  voit,   s'as.scoit  comme  en  visite,   très  cor-  le  demander  à  maman! 

cette   tache,      et  la   lorgne   d'un   air  recte,   sur  le  bout  *  du  banc.   Il  fait  p„„„^  ^^^  perplexe,  Zette  paraît  si 

discret      de     maîtresse  de      maison,   «n  jour  d'orage,      les  mouches  sont  ^,-j.^.  j^  ^,^„  f^^-^,    ^p^-^  ^^^^^    ^^  ^^^, 

Poum,    humilié,    boit   un    léger   coup  insupportables,    une    odeur   de   roses  ^^j^  ^.^^.    -^  ^     ^  ^^^  ^,^,^^^,^  ^.   ^^^^_ 

de  bourgogne.                                                chaudes  embaume  ;   les  feuilles  de  la  ,^^^  ,^  ^^^^^^^^^  ^^^  pj^.^  ^^  mystères... 

Il  est      inquiet,    Poum.      Un  ingé-   tonnelle,      par      transparence,      sont  y^^^^^^  ^^^j^     ^^^^^      hésitation  et  avec 

nieux  méfait  pè.se  sur  sa  conscience,   sous  le  ciel  bas  et  sombre,  d'un  vert  ^,„^>  ^y^^.  d'Apache  en      profite  p.nxr 

et  sa  mère  lui  a  juré  qu'elle  en    fe-   très  clair  et  très  frais.  s'écrier- 

rait  la  proclamation  à  voix  haute,       Zette  et  Poum,  sournois,  s'épient.  ,,.  .             .                , 

.           .     ,,          .,        ,.  ,           .  T>      „    r   -4-            -      1           i    ■          -1      •  ~^"   "^"^   crois,    maintenant? 

au  dessert.   11   va  être  déshonore  pu-  Poum  lait  exprès  de  se  taire  ;  il  ai-  .,          r    ■      ,.              -, 

...              .,.,,.                   .           .               ^           r       ,\  —Non,    fait   Pcnim   résolument.    Kt 

bliquement,    cloue   a   un   pilon    d  in-  111c  mieux   jouer,    et   au   fond   trouve  •     ,       ,.,.      ,     ,      ,             ,       , 

,.-,,,,    .^      ,      ,        .  V  4^*  1.  r  ■  1-      1       ■''-^  ^^  "^'^1*-'  ''*-■  !'-•  demander  a  ta  ina- 

famie.   La  belle  boite  de  dragées  ro-  que  Aette  pose  d  une  façon  ridicule, 

ses,   vertes,      lilas,    (pistaches,       li-  avec  son   nez   en   l'air  et   son   main-  „',         ,         ,.,■      ■ 

t         I    .  X         .  I         •      •    4-  ff     4-     ->T    •      -1        1  -.L   1  .•        — lu  111  *-'"  dehes! 

queurs,   chocolat  )    qu  on  a  donnée  a   tien  allecte.   Mais  il  subit  le  presti-  -^    •         •         • 

_.  ,        ..f.       i      4       1       „      :i       i        1  T-».     11  rr  ^^  — Oui,  oui,  oui!    —  Et  il  frappe  du 

sa  mcre,  par  quel  artifice  toutes  les  ge,  il  est  esclave.  D  ailleurs  Zette  se       ,  ■      n 

,        ,  .1    11        1  .,  1'  .-1     •  1        T'.  1     11  1       talon,  trois   fois. 

dragées  en  sont-elles  devenues  blan-   décide  a  parler.  Et  quand  elle  parle, 

ches?   C'est  que   Poum  les  a  sucées,  Poum  a  beau  feindre  le  détachement       Zette  est  exaspérée   de   n'être     pas 

une  à  une,  en  habile  faussaire,  assez  et  l'insouciance,   les  quenottes  blan-  ^^^^^  ''^"^  parole,   d'autant  plus  qu'el- 

pour  en  enlever  la  couleur,  pas  trop,  ches      de  Zette,  sa     petite  framboi.se  '^'  ^'^^^  P^'**  convaincue  du  tout,  oh! 

de  façon  qu'elles  aient  l'air  d'avoir  de  bouche,  .ses  cheveux  blonds  nattés   ''"  ^""^  '  "^'^'■^  l'ainour-propre!  ... 

toujours  été  des      dragées  blanches,  exercent  sur  lui   une  fascination  ex-       —Eh  bien!    Mon.sicur,   venez  voir! 

Mais  sa  mère  n'a  pas  été  dupe;  stu-  traordinaire.                                                      Monsieur...    quelle   injure,    quel    re- 

péfaitc.  elle  a  voulu  éclaircir  le  mys-  Mais,   tout  de      mê'me,   il      ne  faut  prothe  dans  ce  mot!    Mais  Poum  est 

tère:    Poum  a  tout  avoué.  Et  main-  pas  qu'on  le  prenne  pour  un  nigaud,   '^i'^"   vengé.    A  jjeine  Zette  galopant 

tenant  la  honte  l'attend  ;   il  va  con-  Zette   a   l'esprit   si    inventif!    on    ne  s'est-elle  jetée   dans   les   bras   de     sa 

naître     les     éclats  de  rire  qui       ba-  peut  ççoire  tout  ce  qu'elle  dit.  Pcnim   mère,   lui  a-t-elle,   à  voix  basse  lieu- 

fouent,    les     regards      indignes     des  n'oserait   affirmer   qu'elle    ment    en-   reusemeiit,    raconté  la  cause   de  leur 

grands-parents,    les  larmes  de  sel   si  core.   mais  sûrement  elle  brode,  elle  querelle,  sa  mère  devient  rouge  et  la 

amères,   le  désespoir  profond  comme  arrange.  Et  un  aplomb,   avec  cela!      repousse  en  s'écriant   : 

un  gouffre.  Il  n'ose  regarder  .sa  mè-  —Oui,   dit  Zette,   j'aurai   pour  cet      —Petite  sotte! 

re.   de  peur  que  ça  lui  rappelle    son  hiver  une   robe  bleue,    avec   des     vo-       Aie!    voilà      Zette      confondue  qui 

serment  ;    mais  mentalement,,    avec  lants,   une  très      belle  robe  de  satin  s'éloigne,   des  larmes  dans  les  yeux. 

une  ferveur     extatique,     il  implore:  bleue,  comme  maman  en  portait  une       "Je  le  .savais  bien,   pense  Poum  ; 

"Ne      le      dis  pas!      Oh!    ne      le  dis  le  jour  de  son  mariage.                            on   se  marie  en  robe  blanche,   et  les 

P**'---"  — Tiens,  fait  Poum,  ironique  et  ra-  enfants      n'y  assistent      pas,      parce 

Elle  ne  le  dit  pas,  oh!    paradis  des  vi  de  la  trouver  en  faute,  je  croyais  qu'ils      dorment      encore     sous      les 

anges!    Elle  ne  le  dira  plus  mainte-  qu'on  .se  mariait  on  rnbo  blanche?       choux!    Les  choux  ou  les  roses?...  A 

nant.  car  on  s'est  levé  de  table:    et  —Maman,   dit      Zette  piquée,   por-  moins  qu'ils  n'arrivent  en  bateau  de 

Zette  et  Poum.   délivrés  de  la     con-  tait   une   robe  bleue   le  jour  de    son   la  Cliine?..."   Mais  généreux,   il  vou- 

trainte  de  se   taire  et  de   rester  im-  mariage  ;  je  le  sais  bien,  je  l'ai  vue.    drait  faire  oublier  à  Zette  .son  humi- 
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liation,  et  c'est  doucement,  genti- 
iiiLiit  qu'il  propose: 

— Zette,  veux-tu  jouer  au  loup? 

Zette  boude,  et  il  faut  un  quart 
d'heure  à  Pouiii  pour  épuiser  sa  per- 
suation. 

— Oh!  bien  donc,  fait-il  enfin,  n'y 
j(ntons  pas. 

— Si  Poum,   je  veux  bien! 

Ah!  la  finaude!  c'est  toujours 
i>nimc  cela.  Quand  on  veut,  clic  ne 
M  ut  pas  ;  quand  on  ne  veut  plus, 
elle  veut.  Attends  un  jjcu!  Kt  il  dé- 
clare insidieusement: 

— Tu  seras  le  loup! 

— Non,  ce  sera  toi! 

— Eh  bien,  ce  sera  moi! 

Crac!  elle  s'y  est  prise.  C'est  bien 
simj)le:  il  n'y  a  qu'à  dire  le  con- 
traire ;  et  Poum,  qui  voulait  faire 
le  loup,  est  ravi  de  son  astuce.  Zet- 
te est  attrapée,  c'est  bien  fait  pour 
elle.   Elle  se  console  en  disant: 

— Au  moins,  tu  me  feras  bien 
peur  ? 

Poum  se  convulsé  les  traits,  roule 
les  yeux,  claque  des  mâchoire,  hur- 
le:   —  Hou!    hou! 

Zette  se  cache  les  veux  de  la  main, 
horrifiée  d'avance,   et  exige  encore: 

— Et  puis,  tu  seras  très  long  à 
t' habiller! 

Poum,  d'ordinaire,  se  presse  trop, 
fond  sur  sa  proie  si  vite  qu'à  sa  pla- 
ce un  vrai  loup,  décemment,  n'au- 
rait pas  eu  le  temps  d'enfiler  ses  cu- 
lottes. Il  proïiiet,  il  promet  tout, 
s'éclipse,  se  cache  au  plus  profond 
du  jardin,  tandis  que  Zette,  le  cœur 
battant,  attend  le:  "Hou!  hou!  " 
strident  et  prolongé  qui  annonce 
que  "Ça  y  est!  " 

Une  délicieuse  angoisse  mord  son 
ctiiur  et  c'est  d'une  voix  très 
mal  assurée,  les  yeux  au  guet  et  les 
oreilles   tendues,    qu'elle   fredonne: 

Promenons-nous  dans  le  bois 
Pendant  que  le  loup  n'y  est  pas. 
Si  le  loup  y  était, 
Il  nous  mangerait. 

Et  de  toutes  ses  forces: 

— "Loup,  y  es-tu?" 

I/ointaine,  pacifique,  —  mais  ne 
t'y  fie  pas!...  la  voix  de  Poum  ré- 
pond: 


— Je  mets  mes  lunettes. 
Promenons-nous  dans  le  bois.... 

— "Loup,  y  es-tu?" 

— Je  mets  mes  bas. 

Il  met  ses  bas,  bon!  on  a  le 
temi:s.  Et  Zette  attirée,  magnéti- 
sée, .se  ra])pr()che  avec  terreur  et 
ivresse  du  taillis  noir  oxi  Poum  mi- 
me la  scène  et  tousse  caverneuse- 
mcut. 

Promenons-nous  dans  le  bois.... 

Comme  tout  est  vert,  doux  et 
frais!  Le  soleil  a  reparu,  il  fait  très 
chaud:  quelle  joie  de  vivre,  avec  le 
sentiment  profond  du  péril,  du  loup 
qui  est  là,  tapi,  invisible,  frottant 
sa  rude  fourrure  aux  troncs  d'arbre, 
aiguisant  ses  griffes  sur  le  sol,  et  fi- 
xant sur  elle  ses  prunelles  de  brai- 
se. Le  loup,  le  loup  des  forêts,  des 
neiges,  le  loup  qui  mange  les  hom- 
mes et  dévore  les  chevaux!... 

—  "Loup,   y  es-tu  ?" 

lille  chevnjte,  la  voix  de  Zette  ; 
et  avec  une  redoutable  bonhomie,  le 
lotip  rép(jnd: 

— Je  boutonne  mon  gilet.  '  > 

Se  sauver  au  but  sans  attendre, 
fuir  lâchement,  Zette  en  a  une'  en- 
vie folle,  mais  "ce  ne  serait  pas'  de 
jeu"  ;  et  puis  l'amère  volupté"  la 
tient  ;  il  faut  boire  la  terreur  à.  pe- 
tites    gorgées.      Promenons-nous 

dans  le  bois!  Loup  y  e.s-tu  ?  Il  en- 
dosse son  paletot.  Il  assure  son  Cha- 
l)eau.  Il  ijrend  son  parapluie.  Un 
dernier,    étranglé,    suffocant: 

— "Loup,  y  es-tu?" 

—OUI!  mugit  une  voix  terrible,  et 
les  branches  s'écartent  dans  ■  un 
froissement  Ijrutal,  le  loup  bondit, 
Zette  prend  ses  jambes  à  son  cou. 
Quelle  poursuite!  Hou!  hou!  ;iElle 
n'y  voit  plus,  le  cœur  lui  manque  ; 
dans  sa  nuque,  le  souffle  rauqiie.... 
Déjà  la  patte  rude  l'a  effleurée 'deux 
fois.  Zette  alors  pousse  des  cris  af- 
freux qui  ameutent  toute  la  maison, 
et  Poum,  hagard,  les  cheveux  héris- 
sés, saisi  de  la  peur  qu'il  inspire, 
talonné  par  le  danger  invisible  qu'il 
représente,  se  met  à  crier  plus  fort 
qu'elle,  en  goret  qu'on  égorge.  ^ 


Tumulte,    parents!    Zette  sanglote 
dans  la  robe  de  sa  mère.   Poum  est 
vert  et  délire. 
Qu'oht-ils,  mais  qu'ont-ils  donc? 
La  peur,    l'exquise,       l'horrible,   la 
déchirante  peur! 

Paul  et  Victor  MARGUERITTE. 

■ i. 

<^  ■•'■•■■»■■»■■»■■»■■<■■»■■»■■»..♦..♦»#.■»..».■«.■#.■».■«■■>■■»■■■■■»■  <^ 


Ça  avait  été  un  vieux  château- 
fort  grognon,  avec  tours  et  machi- 
coulis,\ douves  et  pont-levis.  C'était 
maintenant  ime  ravissante  et  vaste 
maison  moderne.  On  n'avait  conser- 
vé que  les  murs,  de  deux  mètres  d'é- 
paisseur. 

Je  vous  laisse  à  penser  les  fenêtres 
que  cela  faisait,  malgré  leur  lar- 
geur! de  véritables  embrasures.  Les 
douves,  sont  pleines  d'eau  courante 
où, l'on'  pêche  de  chez  soi,  de  son  lit 
mêm^',  en  se  penchant  un  peu  — com- 
me faille  sjjirituel  et  savant  Mones- 
ticr,  membre  correspondant  de  l'A- 
cadémi<j  des  Inscriptions  et  Belles- 
Icttrpsij 

Au-dplà,  le  parc  immense  avec  ses 
sapins '-^au  port  d'arme  qui  portent 
de  si  beaux  plumets  verts. 

Château,  maison  et  parc  se  nom- 
ment lé  domaine  de  Dombar. 

La  jejine  comtesse  de  Bresles  l'ha- 
bite ayiec  sa  mère  et  son  frère  du- 
rant l'<|té,  et  l'on  y  mène  joyeu.se 
vie.  Lej  jour  on  fait  des  excursions 
et  des  tavalcades,  le  .soir  on  danse, 
à  moinjs  que  l'on  ne  compte  des  his- 
toiresj  Ce  qui  n'arrive  guère  que 
lorsque  M.  Monestier  est  au  châ- 
teau. Il  en  sait  à  faire  dresser  les 
chevei|K  sur  la  tête. 

Il  y.  avait  bien  ce  soir-là  une  ving- 
taine' de  personnes  au  château  de 
Do;nbar,  toute  la  haute  et  basse  pa- 
renté de  Mme  de  Bresles.  On  riait 
comiiie  des  fous,  parce  que  la  vieille 
madame  de  Précontal  qui  est  myo- 
pe, a  pris  à  partie  le  nègre  en  bois 
d'ébt'il'e  qui  orne  l'antichambre,  et 
l'a  ta^cé  d'importance. 

Ce  nègre,  d'un  travail  très-ancien, 
trè^^  Uiaïf  et  très  habile,  est  sur  un 
socle  tassez  bas,  de  grandeur  naturel- 
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le  II  ii,iii.->  l'atlitiuk-  tlu  dieu  du  si-  yeux  allaient  au-devant  de  ses  pa-  plus  morte  que  vive,  attendit  que 
lence.    Un  doigt  sur  les  lèvres.  Il  rit  rôles...  ks      convives   lussent      occupés   aux 

d'un  rire  singulier  montrant  des  —Voilà  une  histoire  !  Et  une  chansons, et  se  glissant  par  l'huis  .se- 
dcnls  d'ivoire.  Cette  tête  picaresque  vraie,  vous  voyez  bien  mon  petit  pa-  cret  alla  porter  des  vivres  au  sire 
ne  manque  pas  de  caractère,  et  je  ne  pier.  On  ne  mentait  pas  dans  ces  de  Ilotqueton  et  tenter  de  le  faire 
l'avais  jamais  vue  sans  être  frappé  temps-là.  fuir. 

de  sa  sombre  gaieté.  —L'histoire!    vile!  Ivors,   le  comte  de  Bresles  se  leva, 

I<e  nègre  était  là  de  temps  immc-  — C'est  assez  court  —  vous  allez  poussa  le  ressort  de  la  chambre  mu- 
m'ofial.  Vantichambrc  du" château,' voir.  Ce  pai)ier  vient  de  l'abbaye  de  ettc,  et  la  pauvre  dame  et  le  pauvre 
tonte  en  marbre  vert  des  Pyrénées,  Casteilerry,  qu'cMi  a  pillée  en  83.  On  sire  furent  ])ris  comme  au  trébuchet. 
avait  été  conservée  telle  pour  la  'i  apporté  ici  une  partie  des  archi-  Depuis,  on  ne  ])arla  plus  de  sa 
maison  moderne,.  e:t.  sel  te.. curieuse,  '  ves.  Je  me  .sui»  plu  à  feuilleter  les  femme  qui  fut  censée  avoir  suivi, du- 
cette  précieuse  pièce  sculpturale  oc-  cartulaires,  et  cette  note  est  tombée  rant  la  fête,  son  galant  en  pays 
cupait   toujours   la  place  d'honneur,   sous  ,mes  yeux.  étranger  —  car  on  les  revit  plus  ni 

Ce  nègre  était  d'ailleurs  merveil-  I^a  phrase  gasconne  en  grosse  écri-  l'un  ni  l'autre.  I^a  tradition  dit  que 
leu.seinent   conservé.    Seulement,     un  ture,  signifie:  le  secret  de  la  chambre  est  dans  le 

clou  à  tête  carrée  était  enfoncé  dans  "Je  confesse  au  révérend  que  j'ai  mascaron  du  seigneur  Harlcquin, 
sa  gorge.  On  ne  savait  à  quelle  épo-  fait  mourir  la  comtesse  dans  la  per.sonnage  de  la  comédie  italien- 
qnc  remontait  cet  acte  de  vandalis-   chambre  muette  de  Dombar."  ne." 

"^*^-  Ce  jour  d'huy,  21  mars  1614,  mes-  ^  "$-  «^ 

Mme  de  Précontal  avait  donc  pris  sire  comte  de  Bresles  et  d'Anjeux.  —Ensuite!  cria-ton  de  toutes 
le  nègre  pour  un  valet  de  pied,      et   i"'a  déclaré, sous  le  sceau  de  la  con-   parts. 

l'on  s'amusait    encore  de  sa    colère   fe.s.sion,   la  mort  de  la  comtes.se,     sa       — C'est   très      intéressant,    n'est-ce 
comiqne,    lorsque  31.    Monestier  "  fit   k-mme,    surprise    en    malefaute    d'à-   P^^  ?   Mais   c'est   tout. 
son  entrée  dans  le  salon.  dultairc.   Et  lui   ai,   pour  pénitence,       ^^'-^  charmante  comtesse  de    Bresles 

•  Le  bon  vieillard  était  la  coquelu-  ^'"^  écrire  cette  déclaration  qui  sera  "''i^  pl"s  qu'à  nous  montrer  la  cham- 
elle des  jeunes  filles.    Il   fut  bientôt   conservée  es  archives  de  l'abbaye.       ^^^^  muette. 

entouré.  I.e    10  mars,   le      comte  de  Bresles       — I>a  chambre   muette!    En  vérité, 

— Vous  voilà  donc  enfin!    où  étiez-   rentrant  de  la  chasse  aux  bois  d'An-   votre  histoire  sur  parchemin,     mon 

vous    !     nous    vous    avons     attendu  j<-'"x,   fut  assuré  par  un  valet     qu'il   cher  monsieur  Monestier,  est  un  con- 

pour   dîner   i)lus   d'un   grand      quart   avait   à    cette   intention    aposté     ati   ^'-"  hleu.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  cham- 

d'heure!  château,    que   le  sire   de   Hocqueton,    '^''c  muette.   On  n'a  démoli  du     cliâ- 

— C'est    ma    f..i    vrai!    je    n'ai    pas   ^""  voisin,  et  supposé  l'amant  de  la   ^'^'au  que  les  tourelles.  La  masse  est 

dîné!  comtesse,   était  entré  au  château  de  absolument  intacte     et     nul  n'a    ja- 

Un  éclat  de  rire  accueillit  de  ton-  ^'^^nhiT  par  la  poterne.  mais    entendu    parler    de    semblables 

tes  parts  cette  confession.  ^^  existe  au  château  une  chambre   Instoires.  ! 

J'avais  bien     ma  fine!    d'autres  ^^^^rète   dont   le      secret   n'est   connu       — En  ce  cas,   je  vois  que  noixs    al- 

chats  à  fouetter.  J'étais'dans  la  bi-  *1"*^  *^*^^  maîtres  de  la  maison  ;  dans  Ions  avoir  à  résoudre  le  plus  noir  et, 
bliothèque.  ladite      chambre  on      se     réfugie  en   en  mêmctemps,  le  plus  joli  i)roblè- 

Ut^  vous  n'avez      pas  entendu  la  S^^^^^  danger.      La  dame  de  Bresles  me  du  monde.  Nous  allons  retrouver 

cloche?  entendant     le  retour      prématuré  de  séance    tenante    la   chambre   muette. 

La  ,1...!..  I    II  s'agissait  bien     di    '^""  '-P*'"'"''  imagine  de  cacher  le  .sire   H  suffit/ pour  cela  de  mettre  la  logi- 

cloche.'^  '^'^  Hocqueton  dans  cette  partie  niy.s-   que  aux  prises  avec  le  bon  sens.Voi- 

ti  4-        .  ,  .  térieuse  de  la  maison.  là   j'espère  un   jeu   de   devinette     sé- 

II  tira  de  sa  poche  un  vieux    par-       ^  ,     ^,      ,       ,  •  \ 

chemin      sur   lequel      étaient    traces  ^"^  *'"'"^'-'  '''  ^^'■'•'''•''  ^l""^"""^'  '^''"^  "'^"'^   ^^      comme   peu   de   personnes 

quelques  caractères  en   langue     gas-  '""''^   '^"    château    sans    (inittcr       sa  ont    l'heur    d'en    trouver.    L'aimable 

/<r^nn<     ....u.o;*  ..«       ^4         1    *•  femme  —  qui   était  dans   la  douleur   soirée  que  cela  va  faire! 

conne,  suivait  une  courte  relation  en  ,    ,       ,                      ,       ,              ,                   ^                  •     .   ,     r   •     ,         ,         , 

vieux  français  lasmes,   sachant   son   cher     et       On  pou.ssait  a  la  fois  dans  le  salon 

.,,    ,  .  ,  tendre    amant    dans    les    tortures    de  des  clameurs  d'enthousiasme  et     de 

— fc,Ji  bien,  mes  enfants,  il  s  en  est  1     r   •  1  •.• 

4.  -lui!       •     .    .  1^  f'"'"  ~  "^'  ^'^  questionnant  point,   terreur. 

est  passe  de  belles  ici     t'en  ai  enco-     *  i^^i  1.  ,^  .... 

,       ,     .      ,  ,  .  c"  11  ciiio    ^.^  j.p  ,i(j„tant  du   cas,    d'autant  que       —Mais,    mon   ami,   répétait  mada- 

re  la  chair  de  poule.  ,  .    ,  ••.,,,,  ,     ,,       ,  , 

p.  '  la  comtesse  conuai.s.sait  de  lui  le  se-  me  de  Bresles,  en  admettant  que  vo- 

Chacun  courut,   roula  c,ui  son  fau-  ,ret  de  la  chambre  muette.  tre  histoire  ne  soit  pas  un  conte  de 

teuil,  son  poufi,  son  tabouret  t        ..      •     -  •  -,    ,  .  , 

y        .  JvC      troisième      .]our  il   donna  une   moines,  je  ne  vois  pas  ou  il  y  aurait 

ivc-  vieux  .savant,  en  un  clin  d'<«il,   grande  fête  -  on   vint  des  environs  dans   m.in    château,    place   pour   une 

fnt  entoure  d  un  infranchissable  cer-  danser  au  château  et  dîner  en  la  sal-  chambre  inconnue  ? 

cle  de  soie,  les  vi.Sages  attentifs,  les  le    à    manger.    La    pauvre,    comtesse,       -Sous      ce     rapport,   je     pourrais 
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vous  citer  mille  exemples  de  cachet-  dans  les  appartements  particuliers,  tait  là  une  pièce  importante.  On  tê- 
tes,   d'oubliettes,   etc.,    dont  pcrson-  J'ai  consulté  le     plav,  de  1580.     La  nait  le  seigneur  avec  un  secret     pa- 
ne ne  soujjçonnait  l'existence.  Pour-  chambre    à    coucher    ck-    la   comtesse  reil.  On  était  siîr  du  bon  voisinage, 
tant  on  vivait  en  contact  avec  elles,   était  dans  cette  pièce  même.  En  voi-      — Visitons  cependant  avec  soin,  lit 
Une  j)ersonne  de  mes  amies  avait  un  ci  le  plan.  I,à  était  le  renflement  de  la  comtesse. 

vrai  cimetière  de  protestants  sous  la  tour  aujourd'hui  détruite.  Cela  Aussitôt  les  bougies  fouillèrent 
les  pieds  et  n'en  avait  cure.  Les  ar-  vous  a  fait  une  armoire  superbe,  moindres  interstices.  On  ne  trouva 
chitectes    d'autrefois    étaient    pas.sés  comtesse.  rien.  Enfin  une  jeune  fille  posa  dans 

maîtres   en   cette   matière.      Mainte-       Il  fallait  que  l'entrée  en  fût  dans  la  main  du  nègre  sa  bougie, 
nant,      suivez     mes     déductions.   Le  la   pièce   même   où   couchait   le     sei-      — Cheiche  là,     dit-elle,      toi  qui  es 
comte,      votre  ancêtre,      savait  seul  gneur.   Donc  c'est  ici  qu'est  l'entrée  le     diable.     Peut-être     trouveras-tu. 
l'existence  de  la  chambre  muette.  Il  de  la  chambre  muette.  D'ailleurs,   sournois,   on  affirme  que 

est  prol)able  qu'il  n'a  révélé  à  per-       On  eût  entendu   voler  un  papillon  tu  le  sais. 

sonne  son  secret,  puisqu'à  partir  de  dans  le  vaste  salon  de  Mme  de  Eres-  _5iience,  mes  enfants,  s'écria  sou- 
cette  époque  avec  laquelle  nous  a-  les  durant  cette  démonstration  du  jj^jj^  1^  p^^j.^  Monestier,  devenu  blê- 
vons  de  plus  intimes  rapports  his-  logicien.  Les  glaces  reflétaient  des  jjie.  Le  nègre  va  peut-être  parler, 
toriques,  on  n'en  entend  point  par-  visages  verdâtres  de  peur  et  les  jeu-  Qn  se  tut  une  seconde.  Cette  légen- 
1er.  Il  a  gardé  le  fait  au  fond  de  sa  nés  filles  commençaient  à  se  voiler  d^ij-e  statue  avait  bien  l'air  d'en  a- 
conscience.  Quant  à  faire  disparaître  le  vi.sage  de  leurs  mains.  voir   envie.   Elle   .semblait  promener 

les  cadavres  il  aurait  pu  être  sur-  -C'est  affreux,  ce  que  dit  le  doc-  sur  l'assemblée  son  regard  sardoni- 
pris,  et  sans  doute  une  enquête    au-  teur  Monestier,   criait-on.  „j,p^  ^^^  ^^^  sourire  se  moquait 

rait  suivi.   La  chambre  muette  était       — Ouoi,   dit  la  comtesse,   nous    se-       ^  -^i-i-ii 

.  .      .         ,      ,  '     ,.  On    revint    bientôt    de    cette    pani- 

aijres  tout  la  meilleure  des  tombes,  rions  ainsi,  près  de  cette  inalheureu-  ■-^        n    •-      • 

'  ,      .  ,  que.  On  allait  rire. 

Donc,      logiquement,      madame       de  se  et  de  son  amant.   Nos  danses  les  xt       •  •      t         .      - 

-n       ^  X  ••     ,       .    ,        •  ,  '      -11        ■      .L    1        1  -  .  — ^^  riez  pas,  ce  que  je  dis  est  se- 

Bresles,    votre   aïeule   et   le   sire     de  éveilleraient  de      leur  éternel   repos.     •  -rr  .  .       „ 

Tj  .  .        *        ..  ,  ,  n  t  ^    ■  -11    ,    T^,    •,,  -  rieux.   Voyez  ce  visage  noir.  Rappe- 

Hrtcqueton    sont    encore      dans  leur  Cela  est   impossible!    D  ailleurs     ou  ,  .tt     1        •      ,     1     ,-^        -  i- 

'  ,,  .  .   .  ,  ,  lez-vous  qu  Ilarlequin  de  la  Comédie 

mortelle  prison.  vovez-vous  ici  trace  de  portes?    Les  t+   1;  -<    -i. 

r,    ,  ,       ,         ,        ,  1    "       •  .   .,  ,         *  ,  Italienne  était  noir,   et  que  ce  mas- 

ni  on  eut  trouve  cette  chambre  se-  boi.series  sont  visibles  et  ne  cachent  ,1  •   .  -  .    ,     ^      j-^- 

,,       ,.  ,  ,  ,-         ^     ,  ,      .  que  de  la     gaieté      est  de  tradition, 

crête   en      démolissant   les   tours   de  aucun  mvstere.   On  les  a  remplacées  r>     ^  -^        i.    u-n    -^  .l     r    •       1 

■n       ,  -,  ,7,  '■  Peut-être   habillait-on   autrefois   des 

Dombar,  —  il  est  probable  que  tout  ou  revernics.  „   „i  .  ^     i,-  -  ..        .... 

,  .        ,    ,  .    ,  ,  „,   ^  ,  ,.       ,  couleurs    bigarrées    cette    statue.    — 

le  pays      eut     ete  sur     pied  pendant       — Et  le  parquet,      madame,  fit     le  p.,vit-"4r' 

huit  jours  pour  contempler  cette  eu-  vieux  Monestier  en     se     levant.     Ce 

riosité.   Il  en     resterait     trace  -  et  parquet   de      chêne   mas.sif  ?    Crovez-       -I^'^/^lo"'   le  clou  de  la  gorge,mur- 

vous  l'eussiez  su  avant  tout  le  mon-  vous  qu'on  v  ait  touché.  '         """"^^  ^^      comtesse  chancelante  d'é- 

j  1      .L  1     r  •  ,         T-         I        "  -    -     ,  .  motion.  Le  clou! 

de,  vous  dont  le  ieu  mari  commanda       une  clameur  générale  poussée  par 

les  travaux.  les  femmes      l'interrompit.     Il  sem-       ^'^  "'^  '"''^'^  P^"^  •  ^'^^  ^^"'"'^^  *^°'^- 

Malheureusement  une  soûle  person-  blait  qu'on  marchât  sur  du  feu.  ^ençaient  a      pou.sser  des  cris.   Les 

ne  ici  pourrait  nous  renseigner     sur      -Docteur,   vous      nous  faites     ^^e  ^>°'""'^^  "'^°""^^'.'-^"*  ^'V^^'^^"^- 

i„„  /.,,,-„,,„  „i  4-  •  ^  —Vous  avez  raison,  dit  Monestier, 

le.s  événements  contemporains.  peur  atroce.  ,  '  ' 

fi„;i    ..'/„».;-r  .  *   +      i    1'  ■  T  1  -  le    clou   est   la    pour    quelque    chose. 

— yui!    s  écrièrent  tout   dune  voix       Les     hommes        eux-mêmes      sem-  ,,   ^         ,  .      '  mi 

\c„  r,c.oio4„«4,  ui         ..     -■    j-  •       ^   -j.  -     Il  faut  le  retirer, 

les  assistants.  blaient  s  intéresser  a  cet  étrange  re- 

-Le  nègre,   répondit  M.  Monestier  cit.  O"  courut  aux  tenailles.   Ce  ne  fut 

ce  un  sourire  ironique,  mais  il  est  -Mais,  dit  l'un  d'eux,  il  est  que.s-  P^s  sans  peine  et  sans  de  grandes 
muet.  tion  d'un  mascaron,    du  ma.sque  pi-  Précautions  qu'on   réussit   à  le  reti- 

— Voici  deux  grandes  heures  que  je  caresque  d'IIarlequin.  Nous  n'avons  ^^^  '^^  ^°^^  ^^^^  ^^  briser.  On  sonda 
réfléchis  et  j'avoue  que  je  ne  trouve  ici  aucune  trace  de  cette  sculpture.  ^^  P^^"  1"'il  laissait  béante.  Mais 
pas  la  clef  de  ce  monstrueux  événe-  -C'est  là  précisément  ce  qui  me  "*^"  "'indiqua  la  pré.sence  d'un  mé- 
ment.  fait  douter  que  nous  réu.ssissions.On  cynisme  quelconque.  On  palpa  la  tê- 

Où  trouver  cette  chambre  dans  ce  aura  supprimé  le  mascaron  sans  sa-  ^^  ^"  '^^g"  ^^"^  ^'^^^  ^^^  s^"^-  ^"- 

ste  château.   Est-elle  dans  les  ca-  voir  ce  qu'il  pouvait  indiquer.  *^""  ressort  ne  se  révéla.      De  guerre 

VLS?  Non,  le  raisonnement  le  démon-  -Mais,  dit  un  autre,  pourquoi  ^^•'*-'*^  «"  allait  y  renoncer.  Lorsque 
trc.  Il  y  avait  une  fête  ^et  les  convi-  l'abbé  aurait-il  gardé  en  écrit  cette  Monestier  s'écria: 

.  étaient  en  belle  beuverie.  Les  ca-  confidence?  C'est  peut-être  quelqu'i-      — I«es  yeux  doivent  être  mobiles! 

^  étaient  pleines   de  monde.   Et  la  magination.  On  appuya  sur  l'orbe  d'émail,   les 

uitesse  ne  s'y  serait  point  hasar-       — Oh  que  non  i)as.   Monsieur!      Le  yeux      cédèrent      et     tournèrent  sin 

grand  cachet  de  cire  rouge  du  prieur  leurs   orbites   non   sans   avoir   offert 

il   Jallait    donc      que   l'entrée   fût  était  au  bas.  En  voici  la  trace.  C'é-  cette  résistance     que  l'adhérence  de" 
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la  rouille  donne  aux  antiques  roua- 
ges. 

Tout  le  monde  était  réuni  dans 
r antichambre,  autour  de  la  statue 
mystérieuse.  Comme  aucun  bruit  ne 
s'était  fait  entendre,  on  crut  à  quel- 
que jeu  du  sculpteur.  Mais  la  com- 
tesse; qui  ne  di.ssimulait  plus  sa  fra- 
yeur, était  rentrée  au  salon.  On  l'en- 
tendit soudain  pousser  un  cri  terri- 
ble. t)n  courut  à  elle. 
■♦--♦■■♦■ 

Un  panneau  de  la  boiserie  du  sa- 
lon, d'une  largeur  d'un  mètre  envi- 
ron, venait  de  glisser  dans  une  rai- 
nure du  parquet  et  descendait  enco- 
re lentement,  laissant  à  découvert 
ime  ouverture  obscure  d'on  s'échap- 
pait un  air  nauséab<Mid. 

Monestier  le  plus  brave,  ou  plutôt 
le  plus  philosophe  des  membres  de 
l'assemblée,  attendit  une  seconde  et, 
prenant  un  flambeau  des  mains  d'u- 
ne jeune  fille  prête  à  s'évanouir, 
franchit  résolument  le  passage  obs- 
cur. 

Il  éclaira  ainsi  les  parois  matelas- 
sées d'un  épais  cuir  de  Cordoue  d'u- 
ne chambre  sans  meubles.  A  terre 
des  vestiges  d'un   tapis. 

Dans  une  étoffe  métallique,  qu't)n 
reconnut  pour  être  de  ces  merveil- 
leux brocarts  d'argent  que  Venise 
fabriquait  exclusivement  encore  au 
XVIIe  siècle,  un  squelette  était  en- 
veloppé. I/humidité  n'avait  point 
mordu  sur  les  fils  inaltérables.  Ce 
débris  humain  paraissait  encore  en 
être  vêtu.  Le  crâne,  détaché  de  la 
colonne  vertébrale,  était  auprès. 

A  quelque  distance  de  là,  un  autre 
squelette  encore  embarrassé  d'une 
épée  retenue  autour  de  lui  ])ar  une 
chaînette  d'acier  rouillé.  Celui-là 
était  celui  d'un  homme  grand  et 
fort.  I/c  squelette  de  la  robe  de  bro- 
cart était  celui  d'une  femme  de  pe- 
tite taille. 

Monestier  .sortit  de  la  chambre 
muette  au  milieu  des  cris  d'effroi  et 
des  évanouissements.  On  emportait 
la  comtesse  en  ])roie  à  une  crise  ner- 
veuse. 

Pour  mettre  lin  à  cette  crise,  il 
courut  au  nègre.  E^n  appuyant  sur 
les  paupières  en  .sens  inverse,  les 
yeux  reprirent  leur  place  et  leur  re- 


gard railleur.  En  même  temps  le 
lianneaii  remontait  lentement,  ca- 
chant la  tombe  un  instant  révélée  de 
la  comtesse  de  Bresles  et  du  sire  de 
Ilocqueton. 

Quand  l'émotion  fut  un  peu  cal- 
mée. 

— ICli  bien,  mes  enfants,  interrogea 
le  savant  d'une  voix  altérée.  —  Que 
dites-vous  de  mes  histoires? 

De])uis  ce  temps,  au  château  de 
Dombar,  on  ne  pénètre  plus, dans 
cette  partie  de  la  maison.  Le  nègre 
est  toujours  .  à  la  même  place,  un 
trou  béant  au  cou.  Madame  de  Bres- 
les veut  que  le  repos  éternel  soit  ac- 
quis dans  leur  retraite  à  ceux  que 
leur  mort  terrible  absout  de  leur 
faute. 

Ernest  BILLAUDEL. 


Ces  dames  et  "madame  nicotine" 


Il  n'est  pas  surprenant  que  "I\Ia- 
dame  Nicotine"  compte  au  nombre 
de  .ses  adorateurs  beaucoup  de  per- 
sonnes de  son  propre  sexe,  quand  on 
considère  les  dures  exigences  de  la 
vie  moderne.  La  chaîne  sans  fin  des 
devoirs  domestiques  et  mondains 
qui  pèse  sur  les  dames  do  la  so- 
ciété les  justifie  pleinement  de  re- 
chercher, parfois,  la  distraction  que 
leur  procure  la  cigarette. 

On  ne  saurait  les  en  blâmer,  sur- 
tout si  elles  choisissent  une  bonne 
cigarette,  telle  que  la  "Uiva",  ma- 
nufacturée spécialement  pour  elles, 
de  pur  tabac  égyptien.  Mises  en  pa- 
quets de  dix  avec  bouts  en  liège. 


Dans  3  Minutes 


on  fait  la  meilleure  cn- 
ine  il  la  glace  avec  un 


Congélateur 
Peerless 


Mlle  de  Kitha,  la  savante  modiste 
que  nous  connaissons,  met  en  vente, 
à  de  grandes  réductions  ses  cha- 
peaux de  la  saison.  C'est  donc  le 
moment  des  bons  marchés  extraor- 
dinaires et  des  occasions  splendides. 
En  effet,  si  la  vente  des  chapeaux  de 
paille  est  à  peu  près  terminée,  on 
ne  saurait  dire  pour  cela  que  la  sai- 
son d'été  soit  passée.  Nous  avons 
encore  de  beaux  mois  devant  nous 
et  tout  le  temps  voulu  pour  porter 
les  coiffures  les  plus  légères  et  les 
plus  aériennes.  Il  y  en  a  même  qui 
sont  de  toutes  les  saisons:  voyez  le 
chapeau  Polo,  par  exemple,  ou  le 
chapeau  de  malines  qui  servent  à 
toutes  les  températures.  Ne  négligez 
donc  pas  de  saisir  la  chance  qui  s'of- 
fre à  vous  de  parer  votre  tête  de  la 
façon  la  plus  recherchée  en  allant 
chez  Mlle  Ritha,   747,  rue  vSt-Denis. 

Le  Spécifique  du  Dp  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 

Employé   avec     un   succès     infaillible   par   le 
gouvernement  de  la   Province  de  Québec 
pour  la  réforme  dos  alcooliques. 

l/cs  autorités  municipales  de  Montréal 
T)nt  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 
te mcrveilleu.se.  Dernièrement,  la  Commis- 
sion des  Finances  a  voté  un  crédit  de  J500 
p<:)ur  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
Ur  Mackay  dans  tous  les  postes  de  ])olice, 
afin  d'empêcher,  par  une  proinj)te  ai)plica- 
tion   dans  les  cas  urgents,   les  décès  qui   .se 

l>roduisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 
les. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 
le  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 
Pas  besoin  non  plus  de  diète  .si)éciale.  Tout 
ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 
.se  ^Kii^Tir   et   de  s'abstenir   de   spiritueux. 

Cette  médecine  c.ft  maintenant  à  la  jior- 
tée  de  tou.s,  le  prix  en  ayant  été  réduit. 
l,es  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sui 
les  ivrognes  les  plus  invétérés  cités  en 
cour  correctionnelle  à  Duébec  et  à  Mont- 
réal prouvent  que  l'alcoolisme  est  une  ma- 
ladie   giiéri.s.sable. 

Avec  l'approbation  du  public  et  des  gou- 
vernements, et  les  résultats  constatés,  tou- 
te expérimentation  nouvelle  serait  snijcr- 
flue. 

Correspondance  strictement  confidentielle. 

S'ADRESSER   A   LA 


I  pinte  :  Prix  $1.90  Leemîng  Milcs  Co.,  Ltd. 


Port -8  et  Fen^'tres  en  Toile  mCtalliquc, 
Hamacs  Tondeuses  â  Gazf)n  ctc 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6   RUE  ST-LAURENT 


288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPÉCIFIQUE    du  Dr   MACKAY 


A  deux  portes  de  la  rue  Cral)f. 


MONTREAL 


pour  la  guêrisoD  de 

L'ALCOOLISME 
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Propos  d'Etiquene  RECETTES  FACILES  Allez  en  foule 


CREME  DE  RIZ  AUX  FRAISES         „.  ,     .      ,  -   ,,       .      ,„^ 

Il  V  a  des  femmes  qui  s'imaginent  ^     ^  Rien   n  est  plus   agréable  et     sur- 

que,  '  pour  vovager,  elles  doivent  Dans  un  peu  de  lait,  on  fait  cuire  tout  plus  utUe  que  ces  magasins  ou 
î'affubkr  des  ^>lus  vieux  chapeaux  une  tasse  de  riz,  puis  on  y  ajoute  le  l'on  trouve  tout  confectionnes  les 
et  des  toilettes  les  plus  fatiguées  de  q^^^rt  d'une  petite  boîte  de  gélatine,  articles  de  toilettes  pour  dames,  tels 
1    ir  e- rde-rob  dissoute  dans  du  lait,   on  sucre    au  que    costumes,      blouses,   manteaux, 

,     ,    ,  .  ffoût.      Et  après  avoir  laissé  refroi-  etc.,  etc. 

lout  ceci  dans  un  but  économique   ''.  r    •  .  ■  t\t      ^^    -    i  t         r-i-   •<   >    i 

dir  parfaitement,       on    v    incorpore       Montréal  peut  se  féliciter  de  po.s- 

.t  dans  l'impression  que  sur  le  voy-   ^^^^^  ^^.^^^^  ^^^  ^^.^^^^^  fouettée,  et    l'on   séder  une   de   ces  rares  maisons     où 

rien  ne  «aurait  être  trop  mau-   ^^^_^   ^^^^^^^   ^^^^  ^^^^^^^^^   ^^^^^1     ^^^   ^^^^^     ^,^^^    ^^^^^^    ^^^^    articles    de    première 

^  ou   ^rop  neg  ige.  mont  do  servir,   on  démoule,    on  en-   classe  confectionnés  avec  un  soin  et 

y<À\h  une  grave  erreur.  Naturelle-   j^^^  j^  ^.j^   ^^^j   pourrait   demeurer  à   un  goût  sûr      et      qui  ne  peut  man- 

ment,   il  n'est  pas  question  de  se  re-   j^  surface,   on  enlève  un  peu  de  crê-    quer  que  de  donner  aux  acheteurs  la 

vêtir  de   toilettes  pâles   et  tapageu-   ^^  ^^^  ^^^.[-^^^  ^,^^  ^^^teau,  et  on  rem-   plus  grande  satisfaction. 

ses  pour  le  chemin  de  fer  et  le    ba-   ^^j.^   l'ouverture   de   fraises.  Nous  signalons  donc  cette  maison 

teau   ;    les  dentelles  vaporeuses,     les  ,    ^.   ,  ,    .  à  nos  lectrices  et -abonnées,   sachant 

chiffons  légers,   les  mousselines    nei-  PKCIlES-SURPRISEb  ^^^^.j,  ^^^^..^  ^j^  j^.^^^.  jn^iiq^p^  ^n  ^^,j^_ 

geuses  sont  également  hors  de  mi-  proeurcz-voiis  de  belles  pêches  sai-  gasin  de  ce  genre  pf)ur  qu'elles  y 
SCS.  Mais,  il  reste  toujours  le  soin  à  „^.j,  ^.^  autant  que  possible  venant  portent  leur  clientèle.  Et  elles  fe- 
apporter  dans  le  costume  qui  doit  j.^^^re  cueillies,  et  «placez-les  soi-  ront  bien,  car  on  aura  pour  elles  au 
être  bien  fait,  de  bonne  étoffe,  ans-  gneusement.  Au  moment  de  servir.  Palais  de  la  Nouveauté  toute  l'at- 
si  Smart  que  possible  et  confection-   p^.i^,.,.ies  avec      un      couteau  à  lame   tention  possible. 

né  de  façon  à  s'adapter  exactement  (^ argent,  enleve/.-en  les  noyaux  à  Donc,  pour  la  confection  des  cos- 
à  la  taille  de  la  personne  qui  le  por-  p.^ij^;  ci'„ne  cueiller  et  remplissez  tûmes,  des  manteaux  et  autres  ac- 
tc-  1^,^  fruits  de  crcme  fouettée  à  laquel-   cessoires  de  ce  genre,  on  peut  diffici- 

Le  chapeau,  qui  ne  doit  pas  être  i^  vous  aurez  mêlé  des  amandes  pi-  lement  égaler,  mais  à  coup  sûr,  ja- 
surchargé  de  garnitures,  mais  i)e-  lées.  Garnissez  de  cerises  et  servez  mais  surpasser  le  l'alais  de  la  Nou- 
tit   et  de  chic  allure,   s'harmonisera  immédiatement.  vcauté.  Tout  v  est  de  première  clas- 

avee  le  ton  de  la  toilette.  se,    et    le    fini,    l'élégance,    le    cachet 

La  bottine  sera  irréprochable.   On  '  "^       ]        '  personnel  enfin,   n'y   sont   nullement 

ne  voyage  pas  avec  des  souliers.   On  CONSEILS    UTILES  négligés.   On   pourra   s'en  convaincre 

peut  se      ])ermettre,      eeiiendan).,    les  dans   une   visite   détaillée   à   cet  éta- 

de-.iii-bottiues.    ■  CONTRE  LES  TACHES    —  Frot-   l^li«-^^'"i^'ii<-.    o"   l'"'i  sera  reçu     avec 

Les  gants  seront  propres.  On  n'en-  ^^_,  ,;^,^.^  ^^^  bouchon  de  liège  les  ta-  ^""^^'  l'urbanité,  la  complaisance 
treprend  pas  une  longue  distance  a-  ^^^^  produites  par  l'eau  '  sur  les  'i"'"^  ''""  I^"''^''^'-'  «"uluuter. 
vec  une  ombrelle  trop  fanfreluchée.  j„^.„,,i^^  ^-^-^  j,.^^^^^,^  1,.,  ^^arbres  ^'""  1'""''^^^'  ^'"  "^""'-^  ^""^^  ^°"^- 
L'en-cas  est  préférable.  L'éventail,  ^^.^^  ^^^^  ^^^^.^^^^  ^^^^.^  ^.^^^^^^^  ^,^^^  ^^  tater  que  si  tout  y  est  de  première 
s'il  y  u  lieu,  sera  modeste.  Enfin,  ^^.^^^^  i,ouillante.  Si  les  taches  pro-  '='='^-^"'-''  '^^'^'^  '''^'  trouve,  du  même 
l'ensemble  de  la  toilette,  jusque  ^i^,,,„^„^  ^,^,„  ^^,i^l^  quelconque,  il  "'"'^  ''  ^''  P"''^^'^  ^^'  t""^'^^  ^'''  ^»""''- 
[dans  ses  moindres  détails,   sera  siin-   ^^,^^^^  ^.^^^^^  ressource  que  la  pierre  ^'^^'^-     ^, 

[pie,    ce    qui    n'excluera   ni    l'élégance  j         ,i         ^  Mme  J.  LAMOUREUX, 

'ni   la  distinction.  '  polissaj^.  PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 

LADY  ETIQUETTE.  ,.  w^tt.^o      tm-     eTTWT-T.  w  1783  rue   Sainte-Catherine, 

iACHI'vb      DE     SUELR.   —  Rien  Montréal 

Trr^^T:r^^r^:^:^^^^rr^:T^T:rrrrT^:^rrrrr^^^TTTT^    n'est   plus   vilain   à   l'œil,   rien  n'est  

plus  aiitipoétique  que  la  vue  des  ta- 
PUNDE      &      BOEHIVI  ^^^'^^  noirâtres  qui  apparaissent  sous 

les  bras  et      dénaturent  entièrement 
la  couleur  de      l'étoffe      d'une  robe. 


LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUEBITLE  MAL 
DE  DENTS.  lOc  PARTOOT 

Jos.  0.  Quennevillo 


Ooirreixi's,    I*emiqiiiei-s 

et      I»x,,-ri-.meiTr-«  ^,^^^^^   ^^^   ^^.^^   di.sparaHre,    on     fait 

2365  STI:-CATH£RINE  Ouest  ,„,,  dissolution  de  sel  dans  de  l'eau  ,.„^   ^^    ^     '  PHARMACIE 

■     ,  ni     unu-rorAi  ,    •     ,  ,  -      •  1406,  »te-Uatheiuie,  coin  St-Iiiihprt  et  Ontario 

près  de  la  rue  Peei,  MUNIKLAL  et  on  en  enduit  la  partie  abimee,  en  39,.,  St-Antoine,  091,   Ste  CatJierine,  Montréal, 

Ouvr.Tjjc":    en    cheveux    artificiel.s    de   toute  évitant   de   dé])asser   les   limites   de   la  3sijccut-sal«ss  &  HUH^.  0«Jé. 

destription.     Coiffure    de    Oatnes.    Teintures  ,       ,  n  -.,        1  4*      ,1;    „    i„ 

pour    cheveux,     Slmnii-oo,      Manieure,    Chc-  facile.       Pour  étendre     cette  dlssolu- 

veux  l)n.lcs,   Massage  du  scalp.  tiou,  il  cst  préférable  d'employer  un  JEAN  DESHAYES,  GraphologUe 

Toutes   comin  andes   pour   ouvrages  en     che-  ,_ „    ,        n__.-    u„«u.i-» 

veux  rcsojvei.t  nos  soins  particuliers.  pinceau.  13  rue  Notfe-Dame,  Hocheisga 
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A  «'%.'»'%.'»'«.'%.'»'»'%.'%.'».'»'%.'»'%.'%.'».'»'%''»'»^'«' ^  chérie  et  ses   amis  les  montagnards   1ère.   Vous  savez  bien  que  les  Bour- 

J  $  pour  faire  son  éducation  à  la     cour  bons  sont      de      trop  bonne  maison 

i         *  C  JîlIScnTt    *         J  de  France  en  compagnie  de  son  cou-  pour  renfermer  un  traître. 

t  t  sin  Charles  IX,  sont  la   sagt  _t4i  Votre  Altesse  me  croit  capa- 

**'^*''*'*'*'*'*'^**'^*'*'*^^*'**'*'^*^*'  tion  du  seigneur  La  Gaucherie,   son   ]^iç.   d'altérer   la      vérité,       pourquoi 

HENRI  IV,  ROI  DE  FRANCE  gouverneur.  m'a-t-clle     jusqu'à      ce  jour  montré 

Le  13  décembre  de  l'an  1553  fut  un     .^'^f  ,^"'^^°"^  de  l'enfance  de  Hen-  tant  de  confiance?  répondit  >e    gou- 

,     ,.  .  .  ri  IV,   de  ses  mentes  et  de  ses  ver-  verncur  avec  calme. 

jour  de  lete,  mes  petites  amies,  pour  _  lectrices  "v  ■         •     i         , 

les  habitants  du  château  de  Pau,  ca-   ^"'^  '^''^-'^    ''.*'"''•  P""^'^^^  lectrices,       _y^^^  „^  m'aviez  jamais  lu     de 

pitale  du  Béarn  ;      ce  jour-là  venait  ^""^  entretenir  aujourd  hm   ;   je  ne  ^^^^-^^^^     ^^^^^^^       Pourquoi   dites- 

au  monde  le  jeune  Henri  de  Navar-  vous  parlerai  guère  de  la  vie  si  rem-  ^„^,^  ^^^^  j'appartiens  à  une  famille 

re.  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et    de  P^^*;  ^"  ^"'^  î""''  ^^  ^^^^  appliquerai  ^j^  ^^^.^^^^,   -^  ^^i^  ^1^,,^  ^^  traître 

.  ,,.,,      ^        ,    .  1      T>  seulement      a  vous     faire  connaître  „„,,„;? 

Jeanne  d'Albret,  celui  que  les  Fran-  ,   ^        .    _  ,  aussi  .-■ 

,        ^  .         ,     ,         par  une  anecdote     intéressante,     un  ^.  ,  <•     ^         . 

çais  devaient  appeler  un  jour  le  bon  ^      ,         «^.      ,  x-       j  .  — iMon,      mon      cher  enfant,   votre 

.       . .    „       .     ,         ,       ,        ,  ,       un  des  cotes  du  caractère  de     notre  .  ^      ^  ,       ,         ^  ^  , , 

roi  Henri!    Depuis  les  plus  humbles   ,  ,  ,,  ,      .,  ame  est      trop  haute     et  trop  noble 

....  .  héros  :    sa  noblesse,  sa  droiture    et  ,         ,f^  .  .  ■  , 

du  palais  nisqu  aux  maîtres,  tousse  .   .   ,■  pour  cela...  Mais      continuons  notre 

•      •       ■     ^    ,     r      11  son  patriotisme.  ,  ^.^  i-  •  i  i 

reiouissaient  du   fond   du   cœur,    car       ^    '  ,  -,    ,,  •     ,-,         .  leçon.  Nous  disions  donc  que  le  con- 

,  .  .         ^  /-   •,.  -,         Le  passage  subit  d'une  vie  libre  et      ,'       ,  ^  x       i      t^ 

la  naissance      de  cet  héritier     maie  ,        ,   ?,      •  r     ,  ^  netable  se   tourna   contre   la  irance 

...        ,       .    .         ,       ,,  .,1      austère   a  1  existence      fastueuse   du     ,        .,  .      ,^,      , 

c«miblait     de     joie     et     d'orgueil  le        ,    .         ,  ,,,,,,      r      .  et  prêta  son     concours     a     Lharles- 

.    ,  ,,  .,,      ,        •     ,        palais      étonna     d  abord     1  enfant  ;„.'.,  ,   ,  , 

vieux  roi  Jacques  d  Albret  qui     ba-   '      .  ,  .,  ,  Quint,  rival  souvent  heureux  du  roi 

,,,.,.  ,  ,  -         mais,  autant  que  possible,  son  gou-  ,,  •      -r^.      .    -   ,     ,     .    -n      ,    t. 

sait  sur  cet  héritier  ses  plus  chères  ,  ■   ,.  V,    ,         ,  .  l'rancois.  Ktant  a  la  bataille  de  Re- 

verneur  le  maintint  dans  les  coutii-  ,         ,  -,    ,  ,  ,       t, 

espérances.  ,         ,       ^  i  -    m  •.  bec,   le  connétable  rencontra  Bavard 

'         .,.,,.'  1     mes  rudes  et      frugales  ou  il  avait  .,,,..  /    , 

Aussi,  des     larrivee  en  ce  monde  ,.      ^  ,  .     ,.,,,,,.,,.  ^       .  mourant  et  le  plaignit  sur  son  état: 

,,,,,.       ,  .     ,  .   .,   grandi,  et  bientôt  r  habitude  fut  pri-  ,.„        ,     ^  .        ,.,.,,. 

du  noble  bebe,      le  roi  s  empara-t-il  ,„,.-«-  -   •  i         ,  •         ^e  n'est  pas  moi  qu  il  faut  plain- 

.     .    .  ,  ...  ,,         se.  Charles  IX  apprécia  sa  franchise  ,  ,         ,.,,,,. 

de  lui   et  s  occupa-t-il   de  son   deve-     ^  -^  '  ,  •  -  dre,   répondit  le  chevalier  sans  ijeur 

,      .  .    •    ,  Il     ..^     1       et  sa  gaite,  son  adresse  au  leu  ou  a     ,  ,  .  . 

loppcmcnt  physique  et  intellectuel   ;  ^         c-^  et  sans  reproche,  mais  vous  qui  aveï 

'  '  ',*.,.,       ^    ,  ^     1      'a.  course  et  en  fit  son  compagnon...  ^     ,  .   ,         .     ,    ' 

les  parents  s  inclinèrent  devant     la  .  .   .  -,   ^  trahi  le  roi,   la  France  et  vos     ser- 

....        ,,,..,  .,  .      .    mais  voici  mon  anecdote:  ,    .,, 

décision  de  laieul,   car  ils  savaient       ,,      .  ,  ,  ,,      ,,-  ments." 

.,    ,,,  -     w   i        Iju  jour  que,   dans  la  salle  d  etu-  „,  .    .     ,  „ 

bien    quel    serait    l'heureux    résultat  ,t       •       A     ..r     .^  -  —Oh!    le  brave  Bavard,   voila  une 

,     .,.7         .  ..     x  1    •  j  des,    Henri,   attentif   et  sage,     ecou-  .    ,.        ,  .     ,   ;     .      . 

de  I  éducation  que  comptait  lui  don-    .    •,   ,     ,  ,  belle  réponse  ;   ie  l'écrirai,  messire, 

,, . ,,      ,  tait  la  leçon  de  son  gouverneur,  ce-  .  ,     . 

ner  le  .seigneur  d  Albret.  ,    .     .        .  .  °.       .         ,    ,    .  le  veux  l'écrire,   et  en  attendant     le 

"  lui-ci  prit  un  livre  d'histoire  et  lut  ■ '.  •■ 

C'est  au  château  de  Coarasse,  con-   ^^       ^  ^^j^.  vais  faire  quelque  chose. 

fiées  aux  soins     de  la   baronne      de       ,,gj^  ^^  moment,   le  roi   François  ^^*  saisissant  une  piumo,  il  courut 

la  baronne  de  Miossens,  que  se  pas-   p^^^j-^  ^^  ^^  ^^^  appuis,   car  le  con-  ^u  tableau  généalogique  de  sa  famil- 

sèrent  les  premières  années  de    l'en-  ^-^^^j^  ^^  Bourbon,   dauphin  d'An-  !«. 

fant;  élevé  dans  les  montagnes  com-   ^^rgne,  ayant      été  mécontenté     par  "2"^  faitesvous   ?  lui  demanda  La 

me  un  vrai  paysan,   passant  sa  vie   pinj^^tice  de  Mme  Loui.se  de  vSavoie,  Gaucherie. 

au  grand  air  en  compagnie  des  villa-   ^.^   tourna  vers   l'Espagne  et  donna  -J'efface  le  nom  de  ce  traître    de 
geois  de  son  âge  ;  il  devint  fort,  agi-  j^  ^^^^^  spectacle  d'un  prince  tra-  connétable  et  je  mets  à  sa  place  ce- 
lé,   dur   aux   fatigues   et   aux   priva-   ^^.^  ^  ^^^  ^^^^     ,,  h,i  d„  noble  Bavard. 
tiens,  et  se  prépara,  sans  s'en  don-       -yne   exclamation   du   jeune   prince  -Que  faites-vous?  lui  demanda  La 
ter.  a  la  vie  de  luttes  et  de  misères  interrompit    La    Gaucherie  qui,     le-  Gaucherie. 

qui  l'attendait  au  début  de  sa  car-  ^^„^  j^  ^-^^^  ^.^  j^^^^j  ^^^^^^^^  ^^  -J'efface  le  nom  de  ce  traître  de 
nere  po  i  ique.  j^j.  y^^^  pleins  de  larmes.  connétable  et  je  mets  à  sa  place  ce- 
Simple  et  bon,  franc  et  brave,  il  —Répétez  un  peu  ce  que  vous  avez  lui  du  noble  Bayard. 
conserva  toute  sa  vie  les  qualités  de  lu  là,  dit-il  les  poings  fermés  et  le  Une  telle  répon.se  combla  de  joie 
confraternité  qui  devaient  si  sincè-  regard  menaçant.  et  d'admiration  le  précepteur  du 
rement  lui  attacher  son  peuple  et  ses  —Mais  la  trahison  du  connétable  jeune  enfant  ;  il  connaissait  .ses  qua- 
soldats.  de  Bourbon!  "lités  et  prévoyait  la  brillante  et 
Mais  Henri  dut  quitter  bientôtles  —Ah!  vous  en  avez  menti,  s'écrie  haute  destinée  qui  l'attendait.  Kn 
cimes  neigeuses  du   Béarn,   sa  mère  l'enfant  en  frappant  du  pied  avec  co-  effet,  -Henri  IV  devait  accomplir  de 
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grandes      choses,   et     bien  que  je  ne  Vittoria,  qui  n'eut  point  de  nuages,    d'une  façon  si   remarquable  la  per- 

veuille  pas,    en   cette   causerie,    fati-  sauf  les  absences  prolongées  de  son  fection  du  corps  unie  à  celle  de  l'es- 

guer  votre  mémoire,  je  ne    puis  pas-  mari,  causées  par  la  guerre.  Mais  la  prit, 

ser  sous  silence  les  importants  évé-  grande  joie  de  la  maternité  ne     fut  CHRISTINE  DE  1,INDEN. 

nements  qui  signalèrent  la  vie  poli-  point  accordée  à  la  marquise  de  Pes-  ^ 

tique   de    Henri    de   Navarre   devenu  care,  et  lorsque  son  mari  fut  tué  sur  JllIIIISCttC 

roi   de   France   après   tant   de   luttes  le  champ   de  bataille  de  Pavie,   elle  

et  d'efforts   ;   je  dois  vous  nommer  se  trouva  à  35  ans,  veuve  isolée  et  UNE    GRENOUILLE    FLOTTANTE 

lec  victoires  d'Arqués  et  d'Ivry,     le  inconsolable.  Sa  beauté  exquise,  non  

siège  de  Paris  qui  devait  ouvrir  au  moins  que  sa  haute  position,  lui  Prendre  un  petit  œuf  blanc,  vider 
l)rave  prince  les  portes  de  la  capita-  suscitèrent  de  nombreuses  offres  en  la  coquille  et  placer  celle-ci  de  ma- 
ie, le  traité  de  Vervins  signé  avec  mariage,  mais  elle  les  rejeta  toutes,  nière  à  ce  qu'elle  reste  immobile. 
l'Espagne,  le  célèbre  édit  de  Nantes;  et  jusqu'à  son  dernier  soupir,  elle  Remplir  les  deux  trous  (par  les- 
infin  les  vastes  projets  que  le  digne  demeura  fidèle  à  la  mémoire  de  son  quels  on  a  vidé  l'œuf)  de  cire  fon- 
monarque  avait  conçus  et  qu'il  au-  époux  bienaimé.  Après  un  séjour  de  due.  Quand  la  cire  s'est  refroidie, 
rait  mis  à  exécution  sans  l'horrible  M  années  à  Naples,  elle  vint  à  Ro-  coller  un  petit  morceau  de  papier 
lorfait  de  François  Ravaillac  qui  me,  et  ce  fut  là  qu'elle  se, rencontra  sur  chaque  ouverture.  Puis  découper 
l)riva  la  France  d'un  protecteur,  pour  la  première  fois  avec  Michel-  nne  grenouille  en  papier  brun  assez 
d'un  père  et  d'un  ami.  Ange.  Lui,  avait  soixante-quatre  dure,  le  corps  de  la  grenouille  ayant 
Oue  ne  puis-je,  enfants,  vous  ra-  ans,  elle  entrait  dans  la  cinquantai-  la  forme  et  la  dimension  de  l'œuf, 
conter  tous  les  traits  de  générosité  ne.  La  légende  raconte  qu'ils  se  Appliquer  la  grenouille  sur  l'œuf,  la 
qui  embellirent  le  règne  du  souve-  voyaient  souvent  dans  la  petite  pressant  toute  autour,  afin  qu'elle 
rain  ;  mais  il  me  faudrait  des  volu-  église  de  St-Sylvestre,  et  on  peut  en  prenne  la  forme..  Mettez  un  peu 
mes  et  je  dois  clore  cet  entretien  en  aisément  se  les  figurer  arpentant  les  de  cire  fondue  sous  chaque  pointe 
vous  recommandant,  cependant,  de  cloîtres  silencieux,  et  se  communi-  que  le  papier  aura  formée.  Appli- 
vous  rappeler  avec  reconnaissance  le  quant  leurs  désillusions  de  la  vie,  quez  de  nouveau  la  grenouille  sur 
ncmi  du  roi  Henri  IV  qu'on  .surnom-  leur  espoir  dans  l'au-delà...  l'œuf,  et  quand  la  cire  se  refroidira, 
ma  le  Grand,  mais  dont  le  premier  Michel-Ange  eut  la  douleur  de  sur-  grenouille  et  œuf  seront  collés  en- 
mérite  fut  la  bonté.  vivre  à  son  amie.  Maintenant,  de-  semble  et  flotteront  sur  l'eau.  On 
E.  CAEPENTIER.  Puis  des  siècles,  leurs  cœurs  ont  ces-  peut  prendre  la  grenouille  verte. 

-,  ^  se  de  battre,  mais  ils  ont  donné  à  la  # 

<^  ■»■■■■■»■■»■■■■■#■■•.«♦'■»■■■■■»■■»■■»■■■■■#■■»■■»■■•' ■•■■•'■•"•■'•'  ^^ 

♦  f  postérité  dans  leurs  sonnets,  un  sou-       Un  négociant  présente  son  fils    à 

i    VITTOPI  A  COLONNA    ^  venir  ineffaçable   du   roman  de  leur  un  de  ses  amis. 

l  i  vieillesse.  Les  sonnets  de  Michel-An-       —Oui,    mon      cher,    le  bambin  n'a 

.  .^,.,..,..,u,..,..,..t..m——:m———:m.-~m~-—-~-<^  gc  out  uu  souffle  uoble  ct  viril  ;  on   que  douze  ans,  et  déjà  il  vous  roule 

V'ittoria  Colonna  est  bien  une  des  y  reconnaît  aisément  le  créateur  du   un  client  comme  toi  et  moi! 

()lus  intéres.santes  figures  féminines  "Moï.se"    et  de  la   "Chapelle  Sixti-  «X» 

de  la     Renaissance     italienne,   tant  ne"  ;  ceux  de  Vittoria  Colonna  sont       Un  jour     où   sa      mère  reçoit  du 

par  sa      beauté  et      ses  talents  que  empreints  d'un      beau  lyrisme,  ainsi    monde  à  dîner,   Zézette  à  mangé  en 

l)our      l'affection      toute  platonique  que  d'une  teinte  de  mélancolie,     qui   cachette  la  moitié  d'un  pot  de  con- 

([u'elle  inspira  au  grand  Michel-An-  atteste  du  grand  malheur  de  sa  vie.  fiture. 

ge.   IClle  naquit  à  Marino  et  fut  la  Le  portrait  que  nous  avons  d'elle  —       Le  dessert  arrive,   la  mère  s'aper- 

fille  du  prince  Colonna.    A  l'âge    de  peinte  par  Lefèvre,  —  est  bien  celui    çoit  du  larcin. 

quatre  ans,   on  la  fiança  à  Frances-  d'une  femme  de  cœur  et  de  génie  :        ToutefoiSj    ne  voulant     pas  se  fâ- 

cos  d'Avalos,      marquis  "de  Pescare,  le  front  haut  et  bombé,  les    grands   cher    devant    ses    convives,     elle     se 

l'objet  du  premier  et  unique  amour  yeux  limpides,  respirant  la  candeur  tourne  vers  l'enfant: 

de  sa  vie.  Elle  se  maria  à  dix-sept  et  la  foi,  les  traits  et  le  contour  du      — Si  vous  aviez  une  fille  et  qu'elle 

ans,  et  suivit  son  époux  dans  la  ra-  visage    d'une    pureté    tout    classique   eut  fait  cela,   mademoiselle,   que  lui 

vi.ssantc  île  d'Ischia,  01:  elle    connut  et    encadrés   par   les   lourdes   tresses  diriez-vous  ? 

plusieurs  mois  de  bonheur.  Les  gens  s'im  blond  cendré,  donnent  un  léger      — Je  lui  dirais,  fait  la  petite    Zé- 

heureux  n'ont  point  d'histoire,     et  aperçu  de  ce  qu'elle  devait  être  cette  zette,  je  lui  dirais:    "Mangez  le  res- 

ceci  s'applique  à  la  vie  conjugale  de  noble  Vittoria  Colonna,   qui  réunit    te,  vilaine,  mais  n'y  revenez  pas!" 
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Par  M.  AIGIEPERSE. 


■■^■■■■■■■■■■■i^^   m'écœure.    J'ainu'  uiii-ux   jvU-r  deux   t,rrancl   que   la   iiiaiu   ;    pardonucz-nu)! 

FEUILLETON                          I    '""i^^  4'"-'  ''^'  ^""^^  cela.  te  déluge. 

Ia'  front  de      vSu/.au   se   eouvril    de  I.e  docteur  sourit: 

n/r      1     r]          r>                 l  ^■""St-iir-    combien   de   louis  jetterait  -Une   simple   giboulée.    Vous   sen- 

Li6     Mâ.1    ClU     JrEiyS    I  ce  vicomte  qui,   depuis  un  mois,   oc-  tez-vous  la  force,  maintenant,  de  rc- 

cnpait  sa     pensée,    .sou  cœur,      pour  venir  à  l'ennelièrc? 

éviter  de  "voir"  Pierre  Zubcrt,    sur-  11   parlait  du   ton  bas,    très   doux, 

tout   poiir  éviter   l'attoucheui?"»    de  qu'il   avait      prés  du  petit     malade. 

son  visage  de  varioleux?  Suzan  hésita,    puis  résolument: 

PREMIERE   PARTIE                    —Oh!    c'est      affreux!       dit   Suzan  —Oui,   je  Je  crois.   Mais,    avant.de 

tout     haut    avec   un      tressaillement  partir,      je  veux      vous  dire  ([uelquc 

VIII                                    d'horreur.  chose.    Asseyez-vou.s  auprès  de  moi, 

—Oui,   c'est  affreux.   Aussi,     pour-  docteur,    et      ne  m'interrompez  pas. 
(Suite)  '  '     '  ,.  1111 

^  '  quoi  êtes-V(nis  venue?  \  o"^  venez  de  me  demander  la  canine 

Cette  frayeur  nerveuse  .se    calmait  Bru.squement,   elle  leva  la  tête     et   de  ma  visite  à  la  ferme?  Eh  bien,  je 

peu  à  peu,   maintenant  qu'elle  quit-  pâlit.    Jacques,   debout  devant    elle,   m'imaginais  que  les      petits  Zubert 

tait  l'ombre  épaisse  de  la  sapinière,  tenait      d'une     main  son  béret  bleu,   avaient  une  fièvre  sans  importance, 

Les  pâles  rayons      du  soleil    d'hiver  terni      par  les   averses      reçues   ;    de  que,    vous      trouvant    bien   ici,    vous 

égayaient      le  paysage,   un   cliquetis  l'autre,   la  corbeille  de  feuillage  ou-  prolongiez      leur  maladie   à   plaisir, 

de  sabots      ré.sonnait      sur  la  route  bliée  par  la  jeune  fille  dans  sa  fuite  et...  voulant^  vous  jouer  un   tour     je 

longeant  le  parc,  et,  non  loin  de  là,  rapide.                                                              «"i«  venue. 

un  gamin,  insoucieux  du  garde,   fai-       Voici   une  preuve  de  culpabilité,       Elle  s'arrêta,   pour  reprendre  bien- 

sait  un  fagot  de  bois  mort  en  chan-  dit-il,  la  lui  montrant  avec  un  léger  tôt  d'une  voix  assourdie: 

tant     \  pleine  voix.      C'étaient  l'es-  sourire.                                                                 — ^^  vous  devais  cet  aveu,  car  j'ai 

pace,  la  vie,  la  gaieté,  la  fin  de     la  puis,  reprenant  son  ton  grave,  an-   été  méchante,    je   vous   ai   mal  jugé. 

solitude,   de  l'obfiession.  xieux,   il  répéta:                                            Suzan   a   la   tête   si   folle,    docteur    ! 

A  bout  de  forces,  Suzan  alla  s' as-  — Vt)vons,  pourquoi  êtes-vous  ve-  Toutefois,  la  franchise  rachète 
seoir  sur  un  vieux  banc  couvert  de  ^ue!  '  bien  des  torts.  Voulez- vous  me  par- 
lichen  et  de  moH.s.se,   appuya  sa  tête  — je  voulais  savoir...                             donner? 

au  tronc  rugueux  d'un  chêne,  et,  les  ^Savoir     quoi?...     Vous  ne     i)ou-       Rougissante,     le    front  baissé,  elle 

yeux  clos,  les  mains  jointes  dans  un  viez   rien   .soupçonner,    puiseiue     l'on   lui  tendit  les  mains,   des  mains       ile 

geste  de  lassitude  extrême,  elle  cher-  avait    pris       toutes    les'    précautions   patricienne     qu'enserrèrent    aussitôt 

cha.  en  même  temps  que  le  repos,  à  pour  vous  cacher  la  vérité,  tant  vo-  les  larges  mains  du  docteur.     Mais  il 

se  ressaisir  avant  de  rentrer  à   Pen-  tre  fraveur  paraissait  grande  le  jour   ne  prononça  pas  un  mot  ;   et  quand 

nelière.  Elle  comprenait  maintenant  ,1^  notre  arrivée.    I^a  baronne  Heur-   Suzan,  étonnée   de      ce   silence,    leva 

—  trop  tard!   —  que,  .sans    réfléchir,  tel    serait    terriblement    inquiète     et  enfin   la   tête,    elle   vit   deux   gro.sses 

mue  i)ar      un      .sentiment  de   vanité  mécontente  si  elk'  savait  votre  esca-   larmes  dans  les  yeux  de  Jacques  Or- 

bles.sée,      d'agacement      aussi  contre  pade.                                                                  vanne. 

.Facqucs,  elle  venait  de  faire  une  fo-  j^Ue  voulut  répondre,   mais  ce   fut       — Cela,   c'est  mon   absolution,   Jil- 

lie,  de  désobéir  gravement  à  la    ba-  „„  sanglot  qui   s'échappa  de  ses  lé-  elle  tout  émue.   N'importe,    docteur, 

roune   Heurtel.    La  petite   vérole  ré-  vres.  Et  longtem{)s,  longtemps,    elle  je   n'aurai      la  conscience   tranquille 

gnait   à   la  ferme,   impcjssible   de     le  pleura,  sans  que  Jacques  cherchât  à   que  lorsque      vous      prononcerez  ces 

nier:    la  réalité  apparaissait  bruta-  arrêter  ses  larmes:  .réaction  saluttù-   mots:      "Je      pardonne",  et  lorsque 

le  et...  belle   :    si      brutale,   si   belit,  re  après  l'ébranlement  subi.   Du  res-  marraine  les  prononcera  après  vous, 

que  Suzan,    oublieuse  de  sa  terreur,  te,  (|u'aurait-il   pu  lui  dire?   La  jeu-  car,    sûrement,    je   ne    veux   pas      lui 

oublieuse    du    blâme  qui  l'attendait  ne  fille,  il  le  savait,  n'avait  pour  lui   faire  un  mystère  de  mon  équiiiée,   ce 

à  Penneliére,   ne  songeait  plusi  qu'au  que    de    l'indifférence,    indifférence    à   serait  une  seconde  faute. 

bai.svr  du  docteur  sur  cette  f:ic>.-  C'-u-  laquelle   se   joignait,    depuis   quelque       IClle   se     leva,    et,    de   nouveau,    lui 

verte  de  pustules.  temps,   un  peu  d'hostilité,   comme  si   leiidant   les   deux   mains   avec     cette 

"C'est      affreux!       c'est   horriî)le'  elle  eût  deviné  le  rêve  delà  baronne  grâce  un  peu  fière  (|iu   lui  avait  va- 

murmnrait-elle,       mais      que      ."est  Heurtel   ;   il   ne  pouvait  donc  que  se   lu   le  surnom  de   "petite  Reine",   el- 

grand,   mon  Dieu    !      C'est  plus    que  renfermer  dans  un   mutisme  absolu,    le  murmura  d'un  accent  de  priire: 

grand,   c'est  héroïque."  tout  en  observant  l'état  nerveux  de       —Allons... 

Par  une  étrange  réminiscence,    elle  cette  cliente  inoiiinée.                                    —Je   iiardon.ne,       j'oublie,    pouvez- 

"entciuHt"  soudain  son  petit  vicom-  — Je  suis  très  sotte,   dit  enfin  Su-  vous  en  douter  une  .seconde? 

te  disant  nn  jour,  d'un   ton  léger:  zan,  se  tamponnant  furieusement  les       Ces  mots  étaient  prononcés  si  bas 

—Moi,    un    simple      mal    au    doigt  yeux   avec  un   mouchoir  guère     plus  (|u'elle    les   entendit    à    peine,    a^se/. 
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.■pendant,  pour  comprendre  que  si,  "Si  facile!"  Et,  de  nouveau,  le  sou-  dénégation.  Ne  surprenant  pas  ce  si- 
l)ar  sa  curiosité  malicieuse,  elle  l'a-  venir  du  petit  vicomte,  élégant,  gne,  n'entendant  aucune  réponse, 
vait  blessé  dans  son  orgueil  d'hom-  parfumé,  lui  traversa  l'esprit,  en  Su/.an,  déjà  bien  pâle,  devint  plus 
me,    elle   venait,    par   un   aveu     plein   même   temps   que    les   deux   surnoms  pâle  encore. 

de  regrets,   de  toucher  les  fibres    les  donnés  à     Jacques   tintaient      à  .ses       — Pauvre  petit  Noël!    Pauvres  Zu- 
l)lus   délicates      de  son      cœur  gêné-  oreilles:  bert!-  On  l'aimait  tant,    ce  tout  r>< - 

r<-'ux.  "Porc-épic!  !    Ours  mal  léché!!"       tit!    Plus   que   Pierre,    peut-être.      11 

ICt  Suzan  se  sentit  tellement  heu-  Le  vent  les  répétait  sur  tous  les  était  si  jeune,  si  délicat!  A-t-il  bien 
reuse  que  l'intensité  de  ce  bonheur  tons  de  sou  étrange  gamme  ;  les  ro-  souffert?  Quand  s'est-il  envolé?  Car 
subit  finit  par  l'étonner.  seaux  de  l'étang  les  murmuraient  au  c'est  un  ange,  ce  petit  être  là... 

"Je  suis  folle  aujourd'hui,  absolu-  passage  de  la  jeune  fille  ;  les  moi-  Elle  allait,  maintenant,  tête  bas- 
ment  folle,  pensait-elle  quelques  ins-  neaux  les  piaillaient  salis  relâche...  se  dans  l'allée,  écoutant  le  récit  du 
tants  plus  tard,  en  suivant  avec  — Il  y  a  des  voix  autour  de  nous...  d<jcteur,  récit  très  court,  comme  la 
Jacques  le  chemin  de  Penuelière.  A  cette  phra.se  étonnante  jetée  vie  de  Noël.  Condamné  dès  la  prémi- 
ces Mères  disaient  que  le  printemps,  dans  le  silence  de  la  route,  Jacques  ère  atteinte  de  la  fièvre,  l'enfant  a- 
Lomine  le  diable,  met  la  tête  à  l'en-  regarda  vSuzan  avec  une  inquiétude  vait  été  fauché  par  la  mort  le  sur- 
vers: le  diable  a  fui,  puisque  M.Cr-  soudaine.  lendemain  de  l'arrivée  à  Pennelière. 
vanne  vient  de  m' absoudre,  et  le  — Des  voix  autour  de  nous?  Non.  Le  fermier  et  Jacques  avaient  porté 
printemps  est  loin!"                                  Voyez,   nous  sommes  seuls.  Mais,   a-   à  tour  de  rôle  le  cercueil,  guère  plus 

Suzan  ignorait  que  le  printempis  j""ta-t-il,lun  léger, sourire  aux  le-  lourd  qu'un  nid  d'oiseau,  jusqu'au 
est  toujours  près  d'un  cœur  de  jeune  vres,  il  y  a  les  voix  de  la  campagne,  cimetière  de  la  commune,  pendant 
fille,  pour  y  faire  circuler  une  ar-  Puis--  «os  voix  intérieures,  et  c'est  q"e  la  baronne  Heurtel,  restait  au- 
dente  .sève,  épanouir  des  fleurs  de  ""  concert  d'épouvante  que  vous  en-  près  de  la  mère  Zubert,  folle  de  dé- 
joie et  gazouiller  l'oiseau  d'amour...   <-cudez,       mademoiselle.        Rassurez-  sespoir,   et  de  Pierre  en  proie  à     un 

La  vue  d'un  gamin,      assis  à  cali-  vous,   le  danger...  violent  délire. 

fourchon  sur  un  tronc  d'arbre,   rap-       D'un  geste,    elle   l'interrompit:  La  jeune   fille   leva  sur  le   docteur 

pela  Suzan  à  elle-même.   Elle  regar-       — ^^s  nerfs  sont  en  désarroi,  oui  ;    ses  yeux  pleins  de  larmes, 
dait   le   docteur   qui   marchait   silen-   quinit  au  danger,  je  n'y  songe  plus,       — Dire  qu'au  milieu  de  ces  angois- 
cieusement  à  ses  côtés,  en  effleurant  J^'  vous  l'affirme.  ses,   de  ces  dévouements,  je  ne    son- 

du  bout  de  sa  canne,  d'un  air  dis-  Elle  s'arrêta  une  minute,  puis,  hé-  geais  qu'à  ma  bicyclette!  Comme 
trait,  les  tiges  des.séchées  des  bruyè-   sitant  un  peu  :  vous  avez  dû  me  mépriser! 

res,  et  demanda  avec  une  angoisse  — Noël  était  malade  aussi.  Je  ne  — '^i  vous  aviez  su...  oui,  peut-être; 
profonde:  l'ai  pas  vu  dans  la  chambre.  encore,   non,   il  ne  faut  mépriser  per- 

— Pierre      demeurera-t-il     toujours       — Il  est  guéri.  sonne  ;  je  vous  aurais  plainte.  Mais, 

comme...  je  l'ai  vu?  — Guéri!    lui,    plus   frêle   que   Pier-  vous  ne  .saviez  p;;.s.   Alors?" 

— Jacques  secoua  négativement,  la  re,  est-ce  étrange!  Il  était  moins  I''^  dans  le  cœur  attristé  de  Suzan 
tête.  atteint,    sans   doute?  passa  comme      une  flam1)ée  de  joie, 

— J'espère  bien  qu'il  reprendra  scju       —Autant,   même  i)lus.  car  l'estime  de  ce      "rustre"   qu'elle 

gentil  visage.  Vous  ne  reconnaissiez  —Plus!  Oh!  mou  Dieu!  Et  lui,  considérait  maintenant  comme  un 
])as  v(jtre  préféré,  et  vous  avez  eu  garde-t-il  des  traces  de  cette  horri-  héros,  lui  semblait  préférable  à  tous 
grand  peur?  ble  maladie?  les  biens   du   monde. 

IClle  répéta,  comme  un  écho    affai-       —Aucune.  Une  heure      plus  tard,   la  baronne 

l>li:  — 11  reste  à  la  ferme?  Heurtel,    trop    inquiète    pour    se    fâ- 

— Oui,  grand  peur.  Mais,  dans  — Non,  je  l'ai  envoyé  respirer  un  cher  sérieusement,  prescrivait,  de 
mon  épouvante,  je  n'aurais  pas  crié,   air  plus  pur.  concert      avec   le   docteur,    un   repos 

je   ne   me   serais   i)as   trahie,    sans...       Suzan  tressaillit  et      s'arrêta  net.   complet  à  la  jetme  fille.  Mais,   dans 
Oh!     mou    Dieu,    balbutia-t-elle   fris-  L'accent  de  Jacques  Orvanne      avait  le   calme   de   la   chambre   bien   close, 
sonnant  encore  à  ce  souvenir,   com-   quelque   chose  de  dur,    de  glacé,    qui   les  nerfs  surexcités  de  Suzan  ne  s'a- 
ment  avez-vons  ])u  embrasser  un  vi-  ne    lui   semblait   pas   naturel.      Chez  paisaient  pas... 
sage  [Kireil  ?  nu  homme  de  sa  trempe,  ce  "quelque       "May,'  se  mit-elle  à  écrire  à  Mme 

1res  sim])lement,  il  dit  sans  se  cho.sc"  ne  pouvait  être  que  "voulu"  Champvallier  d'une  main  fé1)rile,j'ai 
tourner  vers  elle:  pour  cacher  une  émotion  profonde.       à  te  conter  des  choses  effrayantes  et 

— L'enfant  le  désirait,  il  lui  était  — Docteur,  vous  ne  dites  pas  la  vé-  merveilleuses.  I/a  petite  vérole  est  à 
si   facile  de   lui  donner  ce  piaisir!        rite:    Noël  est  mort!  la  ferme:    voilà   l'effrayant.   M.    Or- 

"Si  facile!"  Suzan,  toute  pâle,  se  P/He  affirmait,  tandis  que  ses  pru-  vanne  embrasse  un  monstre  criblé 
<lemanda  comment  le  docteur  avait  nelles  sombres,  fixées  anxieusement  de  boutons  dégoûtants,  comme  tu 
pu  même  prononcer  ces  deux  mots:    sur  Jacques,  cherchaient  un  signe  de  embrasses  ton   Yves:    voîlà  le  mer- 


T44 


i;e;  jotjrnai,  de  françoisk 


vi-illcux.    ScugutT    une   lualiiilie     pa-  tout    révélé   ;    di-   là,    un   énervcincnt  voix:    unu  voix  Irémissante  d'inquié- 

rcillc,   c'est  son  devoir.   Mais  baiser  dont  tu  peux  juger  par  cette  écritu-  tude,    de   colère,       de   douleur   aussi, 

un  enfant      sur  uu     simple  désir,   ô  re  fantasque.      Songe     que  l'un    des   peut-être.    Tournée    à    demi   vers      le 

May,  c'est  .si  beau,  si  grand,  je    di-  petits  Zubert  est  mort,  et  que  l'au-  docteur,   elle  dit,   un  rire  léger    aux 

rai  .si  saint,   qu'on  a  envie  de  tom-  tre  n'a  plus  un  visage  humain.  Mais  lèvres: 

ber  à  genoux  devant  un  homme    pa-  il  est  sauvé.  lyoué  soit  Dieu! 
reil.  "Au  revoir,    May.    J'embrasse     la 

"Chère   petite   mère,    comme   mon  mère  et      le     Dauphin.   Un  souvenir 

vicomte  me  semble  nain  à  côté  de  ce  très  amical  au  Roy. 
géant!    Comme  je  le  trouve  égoïste  "SUZAN'.'' 

en   face  de  ce  dévoué!    Pourquoi   M.       ^e  billet  plié,   cacheté,   Suzan    ap- 

Orvanne  n'a-t-il  pas  pris  le  froc?  Il  j,„^^  j^  ^^^^  ^^  ^,^^^i^^  ^^  ^^,^  ^,^^_ 

est  de  la  race  de  ces  moines  dont  la  t^^.n,    et,    les  veux  fixés   sur  les   ar- 

vie  me  passionnait  au  couvent,  tant  ^res  dépouillés  du  parc,   elle  rêva.... 
sous  la  douceur  se  cachait  d'indomp-      ^^.^^     j^^^,,.^      ^^^^  ^^^^j     ^^^^^^^^^  ^^ 

tabk  courage...  docteur  vint,      à  l'heure  habituelle, 

"Tu    vas    rire    de    mon  enthousias-  rotnnlwo,-    l.>    ,v,A.-o    V„K„^<^     ,„    «U  i-  vous  en  être  llcrs.    EUos    tlL-mient  à  prendre  leur 

•       .,  .  ..^  „,     .  remplacer    la    mère    Zubert    au    chevet  part   dans   la   vie   et   lo   mouvement  des   analres, 

me,    puis    t  en    inquiéter.  N   aie   aUCU-  .        „,..;(     ,,1  iliH^      il     Q'nrrSto       r,/.*^,-  ^l   "'est   pis   un   bureau,    une   maison   où    la   fem- 

•     .  T.     j       •         1  1       X  .  ""    IJi-LiL    maïaiie,     11    s  arrêta,     pctri-  me  n'ait  sa  place  réservC-e.  Quelle  que  soit  sa    con- 

ne  crainte.   J  admire  le  docteur,     je  fj^,  sur  le  seuil  de  la  chambre. 
souhaite   même   son    amitié    ;    -   tu       ^^^^^     „„  ^^^U^^     ^^   j^  fermière 
VOIS,  je  te  dis  "tout  "  -  mais,       de  ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^il,^  ^^^pj^     .^^.^  ^,^_ 

I  admiration  a  1  amour,   il  y  a  plus  j^^^^  auprès  du  lit  de  Pierre    et  to-it  ''■"''"'  '«*  accidents  et  les  maladies...  Comment 

qu'une    pas.serellc    à   franchir.    J'ad-  „.,   ^„ „.     ,         ,        .  '•    r  '    ■        ''"'™  "^''"**' 

.  '  .  en  remuant  doucement  une  infusion 

mire  Napoléon,  je  ne  l'aurais  jamais  ^^^^  ^j^^^^^.    ^j,^  commençait 
épouse    Ion  mari  me  paraît  le  type  ^j^t^j^^  merveilleuse: 
idéal    de    l'ami    bon,    franc,    discret. 


(A  suivre  ) 


Le  féminisme  à  Montréal 


On    parle      beaucoup      do     Féminisme    dans     le 
Vieux-Monde.       Partisans       et        ad  versai  riîs       de 
cette    théorie    s'entendraient    plus    aisémunc    s'il 
Iiiur    était    donné    à    tous    de    voir    combien     les 
i^Iiik:    i'irrl       rin-jïirl     1  "^    lemmes    américaines    et    en    particulier    les    Cana- 
piUS    Lcirci,     CJua.nci    IC    (liennes   ont   simplement   mis   en   pratique   la  par- 
ticipation  de   la  femme  à   la  vie  otunomique. 
Nos   filles,    nos    sœurs    travaillent,    et    nous   de- 
m 
par 
11    I 

dition  sociale,  nous  pouvons  donc  dire  (juc  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  à  charge  aux 
siens.  C'est  sa  gloire,  et  celle  de  notre  société. 
Malheureusement,  nos  jeunes  filles  ne  songent 
pas  que  le  travail,  comme  tout  ici-bas,  n'a 
qu'un   temps.       Arrivera    la      vieillesse,     survien- 


une 


*H"hh 


P  II  y  a  Café  et  Café 


•î~M"I~M~I~H"S~I~H-l~!~H"I'^- 


Puisque  ces  dames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  permettent  de  leur  tenir 
le   petit   raisonnement   suivant: 

lin  être  qui   travaille  représente  un  capital  qui 
produit,    avec  cette  différence   que   l'individu  pas- 
se   et    que    le    capital    demeure.    Ne    serait-il    pas 
Il    V   avait   une   fois    un    Drince      "       **"   <l"'^'iue   sorte   divin   de    rrolontçer   au-cltia,   do 
if    no    l'aurais    nos    Pi-x-tiic»      <^aicic  +11  "  '  '"•   tombe  l'activité   passagère   de   létre   limuvln'.' 

jt  ne  1  aurais  pas  épouse.   &aisis-tu.       _q^  ^.^.j^  j^  ^^^^^^  Zubert?  Que  fai-  '^^  "««'•  ""  "»  i"""--  "'oyennant  un  léger  sacri- 

Non      Iiciit-ptrc     rar     on    nr>ii«:    aitiianf  '  ''"=6  immédiat      et  une  petite  épargne  à  venir,  lo 

«un,    jJtuL  cirt,    car,    en    nous   aimani    tes-VOUS     là?        Dois-ie     vous     rénéter      <=aPitil   monétaire  que  représente   .'activité   delà 
de    tout     nntrp        rifiir      noue    tit»    timic  .  '  1  >    femme?...    Ce    miracle     est    il    la    portée    de    tout 

ue  loui  notre      cœur,    nous  ne  nous  comme   l'autre    jour:     "Partez     nar-  '«   monde.   L'As.surance   sur   la   vie  est   .a   tée 

ressemblons    ffuère  *'     l  bienfaitrice    qui    atténue    les    coups    de    la    Mort 

°  ■  te/.,    partez    donc!  "  et    de    la   Maladie. 

"Urt'f     ie   veux     f-ntrf   l'élu    rlp   mon  »        .  Uéflécliissez  il  ce  que  nous  venons  de  vous  si. g- 

n-i,  je  vcuA,  «.une     ciu  uc  mou      Apres  un  premier  mouvement     de  p^"'"'"'  "'  demandez  a  la  .smjvkuaudh.  com- 
cœur  et  moi,  l'unisson  complet;  s'il  fr-.,,,^,.,.    o,  ..,.  ,      •î'^»"'"  ''■îî"'"r"f'f  ?"""  '^  "'"^    ^"  "■""    \^"-'"^' 

'  ^        '  iraveur,    OUZan       avait      reconnu         l'I    Jacques,   Montréal,    tous    les    rcnsoignemïnts   qui 

y    a    des    notes    discordantes,     le    duo  "  '     peuvent    vous    intéresser   a   ce   sujet. 

n'a  plus  de  beauté.  Or,  l'origine  plé-  ' 

béienne  de  M.  Orvanne..." 

Suzan  s'arrêta  net.  Qu'allait-elle 
écrire  sur  l'origine  plébéienne  du 
docteur,  alors,  que  quelques  lignes 
plus  haut,  l'origine  aristocratique 
.subissait  un  échec  absolu  dans  la 
personne  insignifiante  du  vicomte  ? 
Et  puis,  elle  dissertait  sur  Jacques 
au  lieu  de  raconter  les  faits.  Quelle  "hj* 
absurdité!  ! 

"Ce  serait  vraiment  trop  long  de  !! 
tout  narrer  par  le  menu,   pensa     la  **$ 
jeune  lille  après  un  instant  de  réfle-  •• 
xion.  May  sait  l'important,  le  beau, 
l'étonnant  ;      le  reste     pâlit  devant 
l'admirable  charité  du  docteur." 

Résolument,   elle   trempa  sa     plu-  •••[• 
tue  dans  l'encre: 


A  première  vue,  les  cafés  qui  nous  sont  vendus  à  l'état 
vert  possèdent  bien  des  points  de  ressemblance  extérieure  ; 
mais  ce  n'est  qu'à  la  tasse  qu'il  est  possible  de  juger  de  la 
valeur  réelle  d'un  café.  Tel  café  qui,  bien  grillé,  développe 
lin  arôme  enchanteur  ne  jjrésente  pius  a  la  tasse  qu'une  li- 
queur fade  et  sans  attrait.  Ce  qui  assure  la  supériorité  à  la 
tas.se  du  "CAFÇ  DR  MADAME  HUOT",  c'est  le  choix  har- 
monieux des  cafés  les  plus  réputés  qui   forment  cette  combi- 


naison sans  rivale.   C'est  du  café  et  du  bon  café,   au  dire  de 
"Je  ne  t'envoie  qu'un  billet     au-  *"|    tous  les  connaisseurs,  que 
jourd'hui.  Ne  gronde  pas,  petite  mè-   j  '}  ]       Cro.  E   D.  Marceau,  .«.-.Sj  St-Paul,  Montréal 
rc.  Tu  as  vu,  par  ma  dernière  lettre,   .... 
qu'on  me  faisait  un  mystère  de  cette  TT 

l'a  T  4* 


horrible  maladie:    ma  curiosité  m'a 


le  Café  de  Madame  Huot  " 
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MADAME 

Pour  vos  petits  dîners  fi»s,  et  vos  ban- 
quets de  fumille,  ayez  de  la  viande  de 
premier  choix.    Vous  la  trouverez  chez 
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Pleufs  Fraîches! 
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1  BKAUMitR 

MEDECIN  ET  OPTICIEN 

A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  Hotel-de-Ville,      Montréal, 

Est   le  meilleur   de   Montréal   comme   fabricant 

et  ajusteur  de  LUNErTTES.  LORaNONS.  YEUX 

ARTIFICIELS,    etc.    Garantis    pour    bien    voir, 

de  loin  et  de  près,  et  guérison  d'Yeux. 

Le   Terminai   et   les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la  porte. 
AVIS. — Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cent* 
par  piastre  pour   to^t  achat  en  lunetterie. 

l'as  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maieoii 
responsable. 


256  rue  St-Paul. 


Montréal 


Nous  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
(lu  Journal  de  Françoise.  Nous  voulons 
faire  leur  connaissance,  parce  que  nous 
voulons  leur  commande.  Toutes  voudront  des 
fleur.1  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
saison  de  Pâiues,  et  pour  envoyer  à  leurs  amies. 
Rien  n'est  plus  accepable  qu' une  boîte  de  fleurs 
au  matin  do  Piques. 

Envovez-nous  vos  commandes  et  nous  vous 
t^arantissons  satisfaction. 

F.  McHensïva  <©,  Fils 

FLEZURISXEIS 

2614,  Rue  Ste-Calherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

erres  et  Couches  chaudes.        Côte  des  Neiges. 


M0NTRE4.L    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois] 


En  venté  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catheri(ie,    coin  St-Dsnis. 

...MONTREAL.. 
Tel.  Be'l.  E,st  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis..  15c, 


1854  Ste  -  Catherine,  Montréal 


1 

Nos  Dents  son 
très  belles,  nature!- 
les,  garanties,  los- 
titut  Dentaire  Franco-, 
Américaine  (iniorjio 
ré),  162  rue  Saint 
Denis,  Montréal. 


CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


Onnesesoijneplusavec  lesmèmes  remaesêi^outf 

hui.  les  théories  de  FbsCeoronlùou/evefsé/esmétMes 

detràitemenLAinsiifanslesm/difies  des  rom  respi. 

ràtoiresiJmy.  Rhumes.  URYi^tciTES.  A'sthme  . 

^  BROMCHires.  Tuberculose)  on  emploie  êvecleplus 

0rand succès  le  merveilleux  anti.microbes  les  Capsules 

Cresobewe  (jui renferment  des proifurts  balsamiçues  et  an. 

l/sept/çi/es  duneincomparatjle  yolàùl/lé  dont  f  efficacité  tient  du 

pndioe.  OePOT.  Arthur  DeCARY  Ph"»"  it»8S"Calherine  Montbeal  et  toutes  pharmacies 


S04naciin.y"r:i^;;^:T:'r'""'"'"'COMHENTLUTTER  CONTRE  LtSMAmPIES  DES  POUMONS 
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Le  bonheur,  ij  mon  Dieu!  Vous  me  l'avez  donnt'. 


Victor  Huoo. 


TBeure  Pluvkuse 


Hier  sur  le  jardin  le  temps  était  si  clair , 
L' air  était  si  fragile  avec  ses  fraic/ieicrs  douces 
Glissant  jusques  aux  troncs  parmi  les  jeunes  pousses 
Il J'aisait  si  charmant  de  clair  espoir,  hier. . . 

Il  était  si  te?itant,  au  bord  de  la  nature. 
Il  semblait  si  facile  et  si  cher  de  venir 
A  travers  le  pt intemps  rêver  de  I avenir 
Avec  ce  cœur  épris  de  divine  aventure. 

C était  l' instant  subtil  ou  tout  est  si  léger. 
Le  soleil,  les  oiseaux,  les  fleurs  de  toutes  sortes , 
Qu'  il  n'est  pas  nécessaire  aux  tiges  d' être  fortes, 
Que  r  herbe  a  l' air  d' attendre  et  le  mûr  de  so7iger, 

L' instant  frais  et  subtil  oii  le  bonheur  lui-même 
Innocent  de  savoir,  et  de  joie  etinobli 
I^' est  fait  que  de  douceur,  de  grâces  et  d'oubli... 
Et  ce  m' était  léger  de  penser  que  je  t' aime. 

Mais  tout  s'est  obscurci,  mais  il  pleut  ce  matin. 
Dans  l' horizon  brouillé  plus  rien  ne  se  dessine, 
Un£  eau  lourde  et  glacée  accable  la  glycine. 
Un  jasmitt  se  détache  et  défaille  soudain. 

La  route  est  terne  et  mo'le.    Aux  portes  des  chaumit'res 
Le  vent  prompt  heurte  et  fuit  comme  un  hôte  alarmant, 
lit  derrière  la  vitre  elle  ruissellement 
Les  grands  yeux  des  enfants  ne  sont  plus  des  lumiires. 

Sous  le  destin  méchant  à  l' avril  hasardeux- 
Tout  le  jaidin  puni  baisse  ses  têtes  fraîches, 
lit  seules  aux  rosiers  des  épines  rcvêches 
De  tranchants  acérés  coupe  la  pluie  en  deux. 

Quelle  main  de  dicji  morne  épand  ce  crépuscule 
Avec  son  va-ti  malsain  sournois,  appesanti  f 
Quelque  chose  est  fini  du  pririlcmps  averti, 
Queque  chose  estjini  de  ihon  bonheur  crédule... 

Mme  CATULLE  M  END  ES 


^m 
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.^^^j^^jM5k^,X">.>:.4"X"X":~X«<««:««K'':"><**X«<»*:~X~X«<*«<^^^^  l/c  malheureux  objet  d'une  si    en- 

^- %     coinbrantc  tendresse  renonça  donc  à 

•j*      déguster  en  paix  son  potage,  moins, 

_^_    ,       ,    .     «    .      _    _      ^    '^      je  suis  siire,   pour  "faire  plaisir"   à 

^  X      sa  moitié  que  pour  s'éviter  de    pa- 

Vk*'X~X~M~X~K~H*'X~:~X"K":"M'<*<~M~W'<"X":"X"H'<~X'^^^^^  rciUes  recommandations. 

Au  rôti,  ce  fut  autre  chose. 
11  existe,      paraît-il      des  gens  qui  gniè  d'une  amie,  une  excursion     sur      _^^  ^o.eeau    est-il    à  ton     goût, 
succombent  victimes  des  bontés  que  l'eau.      Nous  étions     décidées  de  la  ^^^^^  ^^^  ^^^.^^  ^^^  meilleur,  le  veux- 
Ton  a  pour  eux.  rendre  une  de  nos  plus  jolies  prome-   ^^^  ^  changeons  d'assiette! 
Ainsi  en  a-t-il  été  du  mari  de  Mme  nades  de  1  et«,  une  de   ces    promena-      _^,  .^       ^^^^^^^    pcnsai-je,  c'est  le 

ri»  «^in»!   nui   mniirut  du  troD  erand   des,  dont  on  aime,  plus  tard,  a  evo-  ,  .  -^  1    •  1    „ 

ae  otaei  qui  mourui  uu  iiuj^  ^lan^^         ,  ^  i  plus  grand  benêt  que  j  aie  vu  de  ma 

intérêt     que      sa   femme  prit  à  son   quer  le  souvenir.  ^  .^ 

bien-être.  En  dépit  des  nombreux  excursion-       j^  j,^^^.^  calomnié  gratuitement  ; 

U  baron  de  vStaël-IIolstein  avait  nistes,  nous  avions  réussi  a  nous  i-^^^hange  ne  se  fit  pas  ;  il  résista 
la  manie  d'acheter  à  tort  et  à  tra-  trouver  une  bonne  petite  solitude  ^^^^  bravement  à  toutes  les  ins- 
vers  tous  les  objets  d'art  qui  plai-  dans  un  coin  du  bateau,  quand  après  ^^^^^^^  qu'on  v  mit. 
saicnt  à  sa  fantaisie,  sans  se  soucier  quelques  heures  de  quiétude,  nous  ^^^j  ^.^^^^  ^^^^^  ..^^  p^^^^  ,  p^^ 
de  payer  les  brocanteurs  qui  les  lui  fûmes  relancées  par  un  couple  de  ^^.^:.  ^^^^^^^  j^  pauvrc"'homme,  nous 
avaient  vendus.  nos   connaissances.  dissimulions  notre  envie  de  rire,  et 

Les  créanciers  finirent  par  se  las-  _Comment,  vous  ici!  exclama  la  ^^^^^^  paussâii>cs  la  charité  jusqu'à 
ser  et  devinrent  tellement  impérieux  dame,  et  je  ne  vous  ai  pas  encore  ^ssaver  de  distraire  l'attention  de 
dans  leurs  demandes  d'argent  que  le  ^.^es!  J'ai  pourtant  lait  plusieurs  j,^  ^;^^^^^  ja,,,^.  ^.^  l'empêcher  de  sur- 
pauvre baron  ne  savait  plus  a  quel  f^js  le  tour  du  bateau  afin  de  ren-  ^.^.jn^.^  l'assiette  de  son  mari. 
saint  se  vouer  pour  .se  tirer  d'em-  contrer  des  figures  connues  et  je  ^^-^^^  louables  efforts  se  consumè- 
barras.  vous  découvre  pour  la  première  fois.    j.^.jj,^  j.,^  j,y^g  perte.  Pas  une  bouchée 

11  est  heureux  pour  beaucoup  Volontiers,  j'aurais  nié  mon  iden-  „' échappa  à  sa  vigilante  sollicitude, 
d'hommes  qu'il  se  trouve  parfois  lité  ;  si  je  ne  l'ai  pas  fait,  ce  n'est  j^  ^q^^^^  minute,  elle  éclatait  en 
sur  leur  route  des  k-miues  de  tête  et   pas   l'horreur  du  mensonge  qui  m'a   çéinissemcnts  et  en  récriminations. 

d'arithaiétiquc,   elles  savent  à  l'oc-   retenue  comme      la  certitude   de  ne      Assurément       tu  n'es     pas  pour 

casion,  leur  rendre  de  fameux  servi-   pas  être  crue.  manger  de     cette  salade!       Je  t'en 

CCS.  Avez-vous      remarqué  que   ce   sont   pj-ie,"  sois   raisonnable,    les   concom- 

Madame  de  Staël  prit  en  main  les  les  personnes  qui  s'ennuient  le  plus  ^^^^^  ^^^^^_  ^.j  iudigestes! ...  Tu  vas  te 
affaires  de  son  mari,  les  débrouilla  dans  leur  propre  compagnie  qui  in-  r^.„^lre  malade...  Songes  à  ce  pauvre 
tant  et  si  bien  qu'elle  réussit  à  sau-  sistent  pour  l'impo.ser  aux  autres?  ^  ^^y-  ^.^.^  mort  l'an  dernier  après 
ver  du  naufrage  a.ssez  d'argent  pour  —Voilà  la  cloche  du  dîner,  conti-  ^^^^^  dîner  d'une  attaque  d'apople- 
assurer  à  son  mari  une  pension  de  nua  la  petite  dame,  descendons  en-  ^j^  j)^^  ^\^.  Uiituc,  je  t'en  supplie... 
six  mille  livres.  semble.  Nous  allons  manger  tout  en   ^^^^  ^^^^  savez,  —  .se  tournant  vers 

Cette   somme      jointe     aux    douze  causant,   ce  sera  charmant.  ^^^^  ^j  ^„j  ^jj.  ^.^g^^   _  j^s  hommes 

mille  livres  que  lui  donnait  chaque       Le  mari  nous  priant  aussi  de    son  ^^^^^  ^^c  grands  enfants. 
année,  le  roi  de  Suède  sur  sa  casset-  côté,   il   fallut  accepter  l'invitation.       _-j^^  vaudrait-il  pas  mieux  les  re- 
te  particulière  permettaient  au  ba-   D'ailleurs,   nous  ne  pouvions  raison-   ^^^^^_^J.^  .^^^      l^jt  stérilisé?   demanda 
ron  de  vivre,   à  la  campagne,   dans  nablement  .se  passer  de  manger.  j,,,,^^,  ^^  ^^^^j. 

une  heureuse  aisance.  Nous  primes  place  au   bout   d'une       _jj  j-j^^^i  ^al  à  celles  qui  n'ont  pas 

Cependant      pour      payer  ses  cent  l«»K"e   table  et  le  service  commen-  ^^^  ^^^^^.    -^  ^,^^^,1^^  ^^in  de  faire    du 

mille  écus  de  dettes  il  fallait  vendre   "î'^-  sarcasme,     fit  la  petite  dame     d'un 

ses    bronzes  at    ses     porphyres     pré-       —Mon  cher,  je  t'en  prie,  ne  prends   ^on  méprisant.      On     ne  badine  pas 

cieux.  Sa  femme  se  décida  à  faire  ce  pas  de  potage,  commença  l'aimable  avec  la  digestion,  un  malheur  est  si 

sacrifice,  mais  il  en  ressentit  un  tel  femme.  vite  arrivé...   Mais,    voyez   donc     le 

chagrin      qu'il   en      mourut  peu   de      —Au  contraire,  répfjndit-il  ;  celui-  voilà  qui  mange  du  fromage!     Mon 

temps  après.  ci  me'paraît  excellent,  et  je  me  sens   Dieu!    c'est  bien  du  fromage  qu'il  a 

Ce  qui  prouve  qu'avec  les  meilleu-   en  superbe  appétit.  pris...  A  quoi  .songcs-tu,  mon    rat  ! 

res  intentions      du   monde,    on   peut       —Voyons,  mon  chou,   cria-t-elle,—   Ce  fromage-là  va  inc  rendre  inquie- 

-assassiner     ceux      que  l'on  aime  ou   la   salle   à    manger   était   encombrée   te       toute      la    journée...   Puis,     les 

leur   rendre  Ja   vie   tellement    ainère   de  touristes,  —  tu  sais  que   ça       te   fruits   après  un   copieux   dîner,    sont 

qu'elle  ne  leur  .soit  plus  désirable.       fait  mal,  n'en     prends  pas.  Voyons,   si  lourds,  no  crois-tu  pas  qu'il     se- 

1/ antre  jour,  je  faisais,  en  compa-   pour  me  faire  plai.sir...  rait  préférable  de  t'en  abstenir.... 
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Dans     le     cours     de  l'après-midi,  #^^^l^^A^^^^^^^<^^l(^»^^^^^|^^«v^^^wvs^wvs/wvwwwwws# 

quand  nous  avons  repris,  mon  amie    |  ' 

et  moi,  notre  coin  tranquille  et  dis-                    fl      ^^1       îl  ^^^^/^|  Q  |^|  1  t  V C^  0 

cret,  nous  nous  sommes  livrées  à  de  \              **-           1— rfC*.        K^KJKi/l%ArKJ  IË.Ë.  C.W  J4 

mutuelles  confidences.  A _ 

— J'ai  une  meilleure   opinion     des 
hommes    depuis   le   dîner,    avouai-jc       C'est  donc  de  sociabilité  que  nous  Seigneur,   avant  même  l'institution 
humblement  ;  je  commence  à  croire  allons  causer  —  sans  façon.  Ce  sujet  de  la  grammaire,   employa   "reine" 
qu'il  y  en  a  qui  sont  à  plaindre.  est  de  ceux  qui  conviennent  aux  con-   au   singulier   ;    le   détail   a  sa  signi- 

— J'aurais  une  demi-douzaine  de  lérencières,  mères  de  famille,  mai-  fication.  "Il  faut  lui  donner  une 
maris,  déclara  scandaleusement  mon  tresses  de  maison,  ménagères  et  aus-  compagne".  Ce  qui  fut  dit  fut  fait, 
amie,^  que  je  les  laisserais  tous,  oui,  si  femme  du  monde  entre  temps  Kt  voilà  comment  la  sociabilité  est 
tous,  entendez-vous?  les  uns  après  ayant  peu  de  loisirs  pour  s'absorber  d'institution  divine.  Elle  fit  désor- 
les  autres,  mourir  d'indigestion  plu-  dans  les  gros  livres  et  pour  fouiller  mais  partie  des  nobles  instincts  de 
tôt. que  de  les  faire  souffrir  le  mar-  les  archives.  l'humanité  qui  n'a  jamais  pu  se  dé- 

tyrc  que  j«  viens  de  voir  endurer.  Il  offre  cet  avantage  de  n'exiger  à   faire  des  habitudes  contractées      au 

FRANÇOISE.       la.  rigueur  d'autres  matériaux     que   Paradis  Terrestre. 

. 'les  souvenirs  et  des  réflexions    per-       Combien  pourtant    la      perversion 

sonnelles.   Si  cet  cxorde  n'est  \guèrc    humaine  a  su  déformer  ce  penchant 
Câ  filOirC  Cittérdir^  rassurant  pour  vous,    il  faut  penser   de  l'esprit  à  rechercher  la  conversa- 

à.  l'axiome:    Ce   n'est  pas   tous     les   tion  de  .ses  semblables,  et  cet  échan- 

jours  fête.  ha.  .simplicité  de  notre  en-   ge  nécessaire  de  .sympathies. 
Il  y  a  quelques  années,   Victorien   tretien,  je  le  crains,  vous  le  rappel-       "Il  n'est  pas  bon  pour  l'homme  de 
Sardou  servait      de  témoin  de  noce   Icra  de  reste.  vivre  seul".  Iv'abus  du  précepte    est 

dans  un  village  situé  aux  portes    de       Laissez-moi  d'aliord  vous  reporter  presque  aussi   vieux  que  le  précepte 
Paris.  à  un  fait  bien  connu  et  très  ancien,    lui-même.        Car     les     plus     grands 

Le  secrétaire  de  la  mairie  lui  de-  Un  jour,  Adam,  notre  pèTc  à  tous,  ennemis  de  la  sociabilité,  ce  ne 
mande  son  nom.  Adam  fut  créé,  je  dis  un  jour...  je  ne  sont     pas     la     sauvagerie,     la     mi- 

—Victorien   Sardou,    répondit-il.       sais  pas  si  la  parcelle  d'éternité  me-   santhropie,      le       célibat     de     quel- 
Le      secrétaire     écrivit        "Victor  surée  à  la  planète-enfant  s'appelait  qucs-uns     qui     ne     peuvent     jamais 
^i*^""-  '•     alors...   le   "Temps"   et  si  ce  cadeau  être     que     l'exception,     mais,     plu- 

,  —Il  est  possible  que  je  ne  sois  de  la  durée,  jeté  dans  son  berceau,  tôt  la  fausse  application  du  princi- 
rien,  fit  Sardou,  mais  on  n'a  pas  avait  pu  déjà  être  monétisé  en  se-  pe,  les  erreurs  dans  la  pratique  des 
l'habitude  de  me  le  dire.  coudes,   en  minutes,  en  heures  et  en  fonctions  sociales.  C'est,  en  un  mot, 

Quand  il  fallut  mettre  le  nom  de  jours.  C'était  peut-être  bien  à  ce  la  sociabilité  à  rebours.  Les  exem- 
famille,  nouvelle  bévue  de  l'employé  moment  suprême  de  l'œuvre  divine  pies  en  sont:  l'exclusivisme  des  cas- 
municipal.  Au  lieu  d'écrire  Sardou,  où  la  terre,  toute  neuve,  gisant  en-  tes,  l'institution  des  clubs,  l'intran- 
il  mit  "Sa  Redouble".  core   dans   sa  gaine     de   ténèbres,    le   sigcance   des   cénacles.    Les   cau.ses    : 

—En  effet,  ça  redouble,  dirent  en  premier  regard  de  Dieu,  l'aube  des  l'orgueil,  l'égoï-sme,  l'horreur  de  la 
louffant  de  rire  les  assistants.  Vie-  aubes,  glissa  sur  la  surface  ronde  contrainte  ;  les  agents:  la  pipe,  le 
torien  Sardou  inconnu  dans  la  ban-  faisant  éclater  la  vie  dans , son  silla-  journal,  les  cartes,  le  téléphone,  les 
ieue  de  Paris!...  ge  de  clarté.  banquets.  —  Mais  le  déguisement  ou 

Cela  nous  rappelle  Victor  Hugo  et       L'on  suppo.se      que     c'est  alors  —  le  prétexte  habituel  de  l'insociabili- 
Mexandre  Dumas  dans  une  sembla-   tout  étant  prêt  pour  le  roi  de  la  cré-  té,  c'est  l'absorption  des  affaires. 
lie  circonstance.  ation  —  qu'apparut  le  seul  homme,       j^^^  affaires,  il  faut  l'avouer,    ont 

Le  curé  de  la  paroisse  où  ils  ser-  sans  mère,  dont  l'histoire  fasse  men-  acquis  une  dignité  grave  qu'elles 
raient  de  témoins,   demanda  à  Vie-   tion.  n'avaient  pas  autrefois.  On  pouvait, 

or  Hugo  :  Le  Seigneur,  on  le  sait,  ne  po^ussa  au  temps     jadis,      traiter  d'affaires 

—Mettez-vous  un  T  à  la  fin?  pas  plus  loin  l'expérience.  Son  souf-  d'Etat  au  milieu  d'une  joyeu.se  com- 

— Non,  monsieur  le  curé.  fie  divin  n'eut  pas  plutôt  animé  la  pagnie.   La  diplomatie  la  plus  sour- 

— vSavez-vous  signer?  maquette  de  boue,    que  l'impérieuse   cilleuse   faisait      excellent      ménage 

■Df-mander  à  Victor  Hugo  s'il     sa-   nécessité  de  ciseler  celle   que  l'Ecri-   des  robes  et  le  rire  perlé  des  femmes 
écrire!  ture  appelle  "L'ornement  de  la  Cré-  du  monde.      vSous      Louis     XIV  par 

Vient  le  tour  d'Alexandre  Duma.s.     ation"  frappa  sa  providence.  Devant   exemple,   les  grandes  dames  allaient 
— Votre     profession?      demanda  le   Adam  étonné,   rêveur,  ins^vuciant,  le  en  somptueux  équipages  visiter  dans 
"'^*^-  Seigneur  réfléchit — "Qu'est-ce  qu'un  son  camp  le  Roi,  occupé  de  ses  cou- 

Mettez  "écrivain  public".  roi  sans  reine?"   Notez  bien  que  le   quêtes...  territoriales. 
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Touu.io.u.     ...  m.ijîi.ifique    ap-  Montréal  même,      un  savant  écono-  dans  le     développement  ïnteUectuel 

pareil    reconduisait  jusqu'à  la  mer,  miste,  dans  une  eunférence  sur  l'Art,   du  genre  humain,  depuis  Aspasie    et 

Madame    belle-sœur   de   Umùs   XIV  ne  leur  a  rendu  qu'une  demi-justice.    Cléopâtre  jusqu'aux  dames  de  l'ho- 

qui  l'enJovait  en  ambassade  auprès  Or,    à   l'encontre   de   l'arithmétique,    tel  de  Rambouillet  et  Mme  Roland, 

du  roi  d- Angleterre.  la  justice  n'admet  pas  la  règle  des   "le   plus   noble   des   Girondins"    se- 

Ces  galantes  escortes  égavaient  les  fractions.                                                      Ion  l'expression      de  Taine.   Je  prie 

promenades  officielles.  -  ei  peu  dif-  C'est  donc  au  nom  de  cette  demie-  qu'on  ne  m'accuse  pas  de  m' écarter 

férentes  aujourd'hui  de  cortèges    de  re  que  je  réclame.  Le  préjugé  où  plu-  ici  de  mon  sujet.   Tout  ce  que  cela 

funérailles,    —   d'incidents    piquants  tôt  l'instinct  qui  répugne  cà  accorder  tend  à  établir,   c'est  que  jamais    la 

dont  la  chronique  et  les  lettres  d'à-  aux  lemmes  leur  part  d'action  dans  royauté  sociale  —  de  droit  divin  — 

lors  nous  ont  conservé  le  souvenir,  le  domaine  intellectuel  et  moral,  dé-  n'a  été  contestée  aux  héritières  d'E- 

tel,  par  exemple,  le  spectacle, de  l'a-  tonne      singulièrement      dans  notre  ve.   Il   n'est  pas  besoin  de  réfléchir 

gitation  de   la      grande  —  et  mûre  monde.   Ajoutons      qu'exprimée  par  longuement  pour    apercevoir  toutes 

Mademoiselle,  en  voyant  le  beau  et  l'un  de  nos     frères  de  France,  cette  les  conséquences  de  cette  vérité. 

jeune  I.AU/.un,  cher  à  son  cœur,  rete-  prévention  nous  afflige  comme    une      Quand,    dans   les   temps   antiques, 

nn  longtemps  par  le  roi  à  la  portiè-  marque  d'ingratitude.                              l'idée  qu'on  se  faisait  de  la  dignité 

re  de  leur  carosse,  la  tête  nue  sous  De  la  pureté  et  de  l'élégance     du  d'épouse  et  de  mère  séquestra  celles- 

nne  pluie  torrentielle.  langage,   nul  économiste  n'empêche-   ci    dans    la  gynécée,   le  sceptre    ne 

I/impression  dans  le  royaume,    en  ra  qu'elles  n'en  aient  toujours  dans  tomba  pas  pour  cela  en  désuétude. 

cette  occasion,  fut  que  le  Roi-Soleil  le  i9ièmc,  dans  le  2oième  comme  au  II  y  eut,  à  côté,  des  cercles  présidés 

avait  daigne     ennoblir,   par  l'usage  lyième  siècle,  été  les  arbitres.              par  une   femme,    cercles   charmants, 

qu'en  fit  sa  majesté,  le  vulgaire  offi-  C'est   le   purisme   des   femmes    qui  mais,  mal  cotés  et  condamnés  à  res- 

ce  de  pince-sans-rire.  autrefois  qualifiait   "d'espèces"    les   ter  tels     par  le  fait     même  de  leur 

I^s  affaires!  Il  aurait  été  inutile  gens  dont  la  façon  de  s'exprimer  haute  culture  intellectuelle,  laquelle 
à  un  mari,  avide  de  liberté  de  ,  ce  n'était  pas  assez  recherchée  et  qui  attiraient  des  hommes  comme  Péri- 
temps-là,  d'alléguer  avec  un  pli  sou-  rectifiait  sous  ce  rapport  les  négli-  clés,  Alcibiade,  Platon,  Socrate  — 
cienx  au  front,  le  mot  fatidique  qui  gjcnces  de  leurs  commençaux  les  plus  oui  le  sage  Socrate  lui-même.  Ces 
effarouche  si  fort  les  bonnes  petites  illustres:  telle  Mlle  de  Lespinasse  personnages  y  allaient  pour  se  déri- 
femmes  du  XXième  siècle,  et  réduit  suffoquée  par  l'exclamation  de  Bul-  der  un  peu,  après  leurs  poses  solen- 
le«  moins  accommodantes  au  plus  f^n-  "^h  pour  ce  qui  est  de  clarifier  nelles  d'hommes  publics  ou  de  chefs 
soumi.s,  au  plus  contrit  des  silences,  ^on  style,  c'est  une  autre  paire  de  de  familles  dans  une  compagnie  fai- 
—  "Des  affaires!  Vous  avez  des  af-  manches!"  Telle  encore  Mme  de  te  non  seulement  de  femmes  brillan 
faires?  aurait  riposté  la  mutine  per-  Beauvau  guérissant  l'ambassadeur  tes,  mais,  aussi,  de  leurs  propres 
sonne  du  XVIIlème  .siècle  en  se-  d'Espagne,  par  une  simple  plaisan-  amis  et  contemporains  les  plus  il- 
couant  ses  boucles      d'un   air  qu'on  terie,   du  travers  de  finir  toutes  ses  lustres. 

Uouverait  impertinent  aujourd'hui,  phrases  par:    "Comprenez-vous".            La  tradition     rapporte     que  dans 

Eh  bien,  cela  ne  me  fait  pas  peur!"  j^es    réfractaircs      à  leur  autorité,    ces  refuges      discrédités      l'esprit  se 

La  bourgeoi.se  de  nos  jours,     elle,  ceux   qui   négligeaient   de  se   confor-   donnait  libre  cours  et  les  maris  dai- 

lisse  se»  bandeaux  et  répète  docile-  nier  aux  statuts  du  code  social  éta-  gnaient  être  aimables.  C'était  là  que 

ment,     respectueusement     la  parole  hli  par  elles,  étaient  ju.stement    ces  Socrate  apprenait  de  la  séduisante 

qui  donne     une     valeur  méritoire  à  "espèces"  dont  la  .singularité  offen-  Aspasie  l'art  de  l'ironie  —  dite  So- 

toutes  les  absences:    "Mon  mari    a  santé  compromit  souvent  la  carriè-  cratienne. 

des  affaires!"   A   la  vérité,   on  pré-  re  politique.                                                    Peut-être  était-ce  en  un  salon  sera- 

Und  qu'elles  allaient  autrefois  —  les  Aujourd'hui,  plus  qu'autrefois  en-  blable   qu'Aristote   dont  les  in-folic 

affaires  —  beaucoup  plus  mal  qu'au-  core,  c'est  la  mère  qui  élève  les  en-  ont  fait  pâlir  tant  de  savants,  fai- 

jourd'hui.   C'était  une  raison   suffi-  fants,  et  les  enfants  parlent  comme  sait  le  cheval  pour  amuser  sa  belle. 

santé  pi^mr  changer  de  méthode.  la  mère  sans  que  le  contact  étranger  II  est  vraisemblable  de  supposer  qu( 

^*  et  que  l'influence  de  l' école, puis.sent  Cicéron  à  la  langue  d'or,  trouva  lu: 

*' '"  "       malgré     de     fermes  jamais  effacer  ccmiplètement  les  tra-  aussi  dans  son  temps,  un  asile     oî 

résolutions     dimparUalitc^     prises  ces  de  ses  premières  leçons.                  l'on  pouvait  tenir  des  propos     d'ui 

en     même     temps     que     la     plume.  On  aura  beau  dire,  l'histoire    de-  ton  plus  gai  que  celui  des  philippi 

dès   le   début   de  cette   causerie,     je  puis  le    commencement      du  monde,  que.s, 

vois  bien      que  je     ne  pourrai     pas  atteste  l'inéluctable  influence  — exer-       Très  mauvais     exemple,    ne  trou 

m'empéthcr.   sur  ce  terrain  qui  est  cée  d'ailleurs  avec  la  sanction    des  vcz-vous  pas?  —  que  donnaient  cei 

le  leur,  de  dire  quelque  bien  des  fem-  hommes— par  leurs  compagnes,  non-  modèles  classiques  de  séparer  abso 

mes.   Je  me  sens  presque  excusable  .seulement     sur  les  mœurs,   la     po-   lumcnt  l'idée  de  plaisir  de  celle; dr 

àc  le  raire  en  me  rappelant     qu'à  litique  et  les     affaires,  mais,  aussi  ia  vie  du  foyer  en  forçant  leur    ia 
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mille  à  envier  des  personnes  pour  venir  jusqu'aux  bourgeoises  d'au-  teurs  d'idées  au  XVIIIème,  et  dans 
lesquelles  il  lui  était  défendu  de  jourd'hui,  se  fussent  attachées  les  deux:  Ecoles  de  bon  goût,  foyers 
partager  l'estime  et  l'admiration  de  quand  même,  par  un  instinct  sûr  aux  de  lumières. 

son  chef  —  un  des  pires  exemples  en  pratiques  de  la  sociabilité  qui  nous  I<es  propriétaires  des  salons,  les 
effet,  de  la  sociabilité  à  rebours.  différencient  des  sauvages.  En  Fran-  premières  s'avisèrent  du   mérite    de 

Il  est  vrai  que  Socrate  avait  pour  ce,  au  XVIIme  .siècle  et  au  XVIIIme  génies  plébeïens  ou  qui  "n'étaient 
épouse  Xantippe  comme  Cicéron  eut  siècles,  les  salons  sont  comme  les  pas  nés",  comme  on  disait  alors,  et 
Térence,  justement  comme  plus  tard  hôtelleries  cosmopolites  de  l'esprit  les  groupèrent  chez  elles.  En  les 
encore,  Marc-Aurèle  —  ce  demi-dieu  où  les  traditions  d'urbanité  se  con-  présentant  au  beau  monde  et  les  y 
que  d'aussi  illustres  exemples  n'ins-  servent  ou  se  fondent  d'abord,  s'af-  plaçant  au  premier  rang,  elles  atti- 
truisirent  pas  —  eut  l'abominable  fermisscnt  ensuite,  pour  répandre  rèrent  sur  des  fils  de  tisserands  ou 
Faustine.  enfin  dans  toute  l'Europe,   le     mot  d'horlogers  l'attention  de  l'Europe. 

A  propos,  vous  est-il  jamais  arri-  d'ordre  des  modes  françaises.  Oui,  la  sociabilité  opéra  ce    char-- 

vé   de   vous   demander   comment    ces  mant  miracle,      de  faire  de  tous  les 

grands  hommes  avaient  pu  épouser  beaux  esprits  du  monde  civilise,  un 

Xantippe,  Térence  et  Faustine?  A  Un  petit  détail  dans  la  correspon-  seul  cercle  dont  les  membres  corres- 
quoi  sert-il  donc  d'avoir  reçu  des  dance  de  Walpole,  nous  donne  une  pondaient,  se  fréquentaient  de  Capi- 
lumières  supérieures  si  l'on  ne  peut  idée  d!i  prestige  exercé  par  la  cour  taie  à  capitale,  à  travers  des  centai- 
se  garantir  de  telles  erreurs  dans  de  l,ouis  XV  sur  les  sociétés  étran-  nés  de  lieues,  en  dépit  de  routes  im- 
r arrangement  de  son  propre  sort?     gères.  Il  avertit  un  ami,  prêt  de  ren-  passables  et  des  obstacles  non  moins 

Contre  l'aveuglement  qui  mit  en  trer  de  Paris  en  Angleterre  et  dont  graves  des  événements  diplomati- 
défaut      la   raison      de   ces   illustres   il  semble  redouter  la  négligence  sur  ques. 

morts,  il  n'y  a  qu'un  remède:  c'est  l'article  toilette:  "Souvenez-vous  Catherine  de  Russie  et  Frédéric 
de  se  méfier  des  illusions  d'un  cœur  que  quiconque  revient  du  Continent  que  leur  sécurité  autant  que  leur 
épris  et  de  n'accepter  son  épouse  est  censé  revenir  de  France  et  que  grandeur  attachaient  à  leurs  trônes, 
que  des  mains  "d'une  amie".  Une  quelque  soit  son  accoutrement  lors  attiraient  auprès  d'eux  autant  de 
femme  désintéressée  saurait  mieux  de  sa  réapparition,  cela  devient  im-  l»urs  amis  et  collègues  littéraires 
choisir  celle  qui   peut  faire  le    bon-    médiatement  la  mode."  qu'ils  pouvaient.   Au  retour  des  pé- 

hcur  d'un  homme  que  cet  homme  Paris,  qui  d'après  le  mot  de  Gali-  lerins  de  Petersbourg,  et  de  Pots- 
lui-même.  Voilà  un  avis  gratuit,  ani,  est  alors  le  "Café  de  l'Europe",  dam,  le  cénacle  parisien  s'assem- 
Mais  puisque  Socrate  et  Marc-Au-  représente  seul  au  milieu  des  peu-  blait  chez  Mme  Geoffrin,  Mme  d'E- 
rèle  ne  sont  plus  là  pour  le  recueil-  pies  armés  les  uns  contre  les  autres,  pinay,  Mme  de  Choiseul  ou  Mlle  de 
lir,  à  quoi  bon  le  donner?  Si  je  pou-   le  côté  humain  des  sociétés.  I^espinasse  et  leurs  relations    alter- 

vais,  au  moins,  espérer  qu'il  put  ser-  Dans  ses  .salons,  espèces  de  pays  naient  avec  le  récit  des  événements 
vir  à  mes  jeunes  amis,  mais,  hé-  neutres  où  le  tact  délicat  et  avisé  de  la  ville  en  leur  absence  et  la  lec- 
las,  je  sais  trop  qu'il  n'est,  aux  des  femmes  répand  ime  atmosphère  ture  des  lettres  d'amis  éloignés.  Les 
avis,  de  pire  sourd  qu'un  cœur  sub-  de  sympathie,  les  opinions  et  les  ra-  jeunes  gens  revenant  du  pèlerinage 
jugué  par  un  minois  fascinateur.  ces   les   moins   réconciliables   se   ren-   de   Ferney   rapportaient   à   ces     ren- 

Si  la  sociabilité  est  une  vertu  —  contrent,  non  seulement  sans  choc,  dez-vous,  comme  un  reflet  de  l'es- 
c'est,  en  effet,  la  fleur  de  la  chari-  mais,  avec  une  courtoisie  dont  la  prit  de  Voltaire  ;  et  tout; cela,  fai- 
te —  on  dira  peut-être  que  ce  n'est  gracieuse  livrée  seyant  à  l'amitié  sait  passer  les  heures  comme  en  son- 
pas    davantage      par    vertu    que    les   véritable,    finit   souvent   par  revêtir   gc. 

femmes  de  temps  plus  modernes,  ce  sentiment  sincère  ;  l'organe  ici  Cette  confraternité  d'intelligences 
celles     du     XVIIe  siècle      et      celles  crée  la  fonction.  supérieures   et   dignes      les   unes   des 

du  XVIIIème,  l'ont  si  fort  honorée  L'assiduité  des  hcnnmes  de  génie  antres  était  un  privilège  de  ces 
et  passionnément  pratiquée..  J'ad-  ou  simplement  d'esprit  qui  fréquen-  temps  heureux,  dont  Talleyrand  dit 
mets  que  le  concours  des  hommes  la  talent  les  salons  autant  que  le  tact  que  celui  qui  ne  les  a  pas  connus, 
rendait  alors,  non  seulement  facile,  et  l'intelligente  hospitalité  —  sans  ignore  ce  qu'est  la  douceur  de  vivre, 
mais  délicieuse.  Il  est  probable  ce-  parler  des  grâces  —  de  celles  qui  y  Ce  privilège  fondé  sur  l'inégalité  des 
pendant  qu'en  vertu  de  cette  "lumiè-  présidaient,  en  firent  les  puissantes  classes  a  presque  disparu  avec  les 
re  plus  intime  qui  fait  de  la  fem-  institutions  que  l'on  sait  :  arbitres  autres  privilèges,  devant  les  nécessi- 
me,  dit  Lamenais,  la  gardienne  de  la  langue,  tribunaux  des  lettres,  tés  et  le  travail  à  outrance  de  nos 
pieuse  et  incorruptible  des  croyances  protecteurs  des  arts,  consccrateurs  générations  démocratiques, 
par  lesquelles  l'humanité  subsiste",    ou  démolisseurs  de  réputations,     au  ♦>♦:♦ 

il  est  probable,  dis-je,  que  les  pré-  XVIIe  siècle  ;  antichambres  de  l'A-  Ceux  qui,  connue  Talleyrand,  ont 
cicu.ses  du  XVIIème  siècle,  les  da-  cadémie,  quelques  fois  du  ministère,  vu  sa  fin  après  en  avoir  joui  ont  dû 
mes  de  la  Fronde  et  de  la  Régence,  à   asiles  de  la      philosophie,   propaga-  le   pleurer  avec   autant   d'amertume 
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aacGaliani,  ce  brillant  attaché  chacun  employait  toutes  les  rcs-  ayant  servi  a  cette  occasion  Sel- 
d-aiiilnissade  napolitaine  à  Taris,  sources  de  son  esprit  et  faisait  de  wyn  ne  peut  plus  s  arracher  d  un 
donl  la  correspondance  célèbre,  du  son  mieux  pour  égaler,  sinon  sur-  pays  où  il  trouve  la  consolation  ^e 
«nriuit-r  jour  de  son  exil  n'est  qu'u-  passer  lo prochain.. Des  copies  de  ces  tous  ses  chagrins,  fees  amis  qui  1  a- 
nc  complainte  ininterrompue.  Loin  morceaux  de  littérature  circulaient  dorent,  le  réclament  vainement  en 
des  îMilons  de  Mmes  Necker,  d'Epi-  chez  les  amis,  des  amis  dans  les  ca-  le  traitant  d'ingrat.  Ses  lettres  et 
nay  et  Gcoffrin  il  se  déclare:  '  'cm-  pitales  européennes.  Galiani  l'un  des  celles  de  Walpole  sont  tout  émail- 
bélisé.  abruti,  l'e.sprit  mort".  11  vainqueuas  habituels  de  ces  tour-  léès  de  phra.ses  françaises  comme  les 
sent  le  besoin  d'être  "Géoffrinisé",  nois,  ressentit  tour  à  tour  la  fa-  poésies  du  vieux  Chaucer.  L'élégan- 
il  écrit  à"  une  correspondante  :  veur  et  les  dangers  de  la  renommée,  ce  de  leurs  citations,  la  finesse  des 
"Kleclrisez-moi!"  Et  à  Diderot  :  "A  qui  pourrait-on  persuader  ja-  allusions  font  assez  voir  l'étendue 
Je* n'ai  plus  ni  le  temps  ni  le  goût  mais,  écrit-il,  qu'à  Mohilof  les  deux  de  leurs  connaissances  et  en  quelle 
de  ia  lecture  —  lire  tout  seul,  sans  plus  grands  êtres  du  monde  (  Cathe-  société  raffinée  ces  dilettanti  culti- 
avoir  à  qui  parier,  avec  qui  dispu-  rine  de  Russie  et  l'empereur  d'Au-  vaicnt  le  goût' des  choses  françaises 
ter  ou  briller,  ou  écouter,  ou  se  fai-  triche  )    ont  parlé  d'un  petit    habi-  sur  le  continent. 

re  écouter,  c'est  impossible...  j'ap-  tant  de  Naples,  (c'est  lui)  que  tous  Selwyn,  parlant  d'un  ami  que  des 
partiens  au  règne  végétal  à  présent,   les  deux  n'ont  jamais  vu".         ,  habitudes  mondaines   tiennent   éloi- 

et  je  me  vois  dans  un  désert,  envi-  Mais  ces  triomphes  avaient  leurs  gué  de  lui:  "Je  l'attends  à  la  remi- 
ronné  de  souches,  de  poutres..."  Les  revers  puisqu'un  jour  l'imprudent  se,  écrit-il,  as  Mde  de  Sévigné  says, 
"souches"  et  les  "poutres"  ce  sont  abbé  —  abbé  de  nom  seulement  et  and,  there,  after  the  luultiplicity  of 
ses  compatriotes  napolitains  qui  ne  pour  les  bénéfices  que  ce  titre,  sans  his  rounds  and  turns,  I  might  ex- 
rélectri.sent  pas  autrement.  11  re-  le  caractère  de  prêtre,  lui  permet-  pect  to  see  hiin  if  the  number  of 
constitue  ainsi  par  le  .souvenir  Tu-  tait  de  tirer  des  Cours  de  Naples  et  princes,  foreign  and  domestic  were 
ne  de  ses  soirées  de  Paris:  "Je  suis  de  Rome  —  l'imprudent,  dis-je,  ap-  not  so  great,  Dieu  merci,  je  n'ai  pas 
sur  un  bon  fauteuil;  remuant  des  prend  que  quelques-unes  de  ses  let-  cette  Princiinanie!  " 
pieds  et  des  mains  comme  un  éner-  très  sont  tombées  entre  les  mains  La  Révolution,  .comme  on  le  sait, 
gumène,  ma  perruque  de  travers,  du  nonce  du  Pape  à  Varsovie,  d'où  poussa  vers  l'Angleterre  un  flot  de 
pariant  beaucoup  et  disant  des  cho-  effroi  et  consternation  de  l'épisto-  l'émigration  française.  Ce  lut  une 
SCS  sublimes  qtfon  m'attribuait  —  lier^dont  la  conscience,  en  effet,  n'é-  griserie  nous  apprend  Macaulay,  que 
Ah!  Madame,  <iuelle  erreur!  Ce  n'é-  tait  pas  sans  souvenirs  inquiétants,  cette  conversation  étincelante  dont 
tait  pas  moi  qui  disais  tant  de  bel-  Galiani  ayant  dit  une  fois  que  "la  l'art  était  révélé  aux  salons  anglais. 
les  choses!  Vos  fauteuils  sont  des  décence  tue  les  Français"  ne  témoi-  Déjà,  l'élite  de  la  société  britanni- 
trépieds  d'Apollon  et  j'étais  la  5y-  gnait  dans  sa  correspondance,  aucu-  que  qui  n'avait  cessé  de  voisiner 
bille.  Soyez  sûre  que  sur  les  fan-  ne  inclination  pour  ce  genre  de  sui-  avec  Paris  et  Nice  depuis  de  longues 
teuils  napolitains  je  ne  dis  que  des  cide.  A  l'instar  de  certains  chan-  années,  pratiquait  la  langue  de  son 
sotti.se»."  teurs  et  chanteuses  de  salon,  il  sem-  aimable  —  "ennemie     héréditaire", 

"On  prend  des  remèdes  en  propor-  blait  croire  que  l'Art,  comme  l'ébul-  et  quand  Selwyn  maudit  les  excès 
tion  de  l'attachement  qu'on   a  à  la  litron,  purifie  tout.  des  terroristes  dans  ses  lettres,  c'est 

vie,  gémit-il.  Je  n'en  prendrai  donc  *  ^  ^  en  français.  Il  vint  donc  un  jour  où, 

pas  à  Naples,  j'en  aurais  pris  à  Pa-  ******  celles  qui  les  avaient  si  souvent  ac- 

ris."  L'Angleterre  elle-même,  n'échappa  cueillis  chez  elles,   au  temps  de  leur 

Une  chose     restait  pourtant     aux  pas  au  sortilège  des  reines  de  la  so-  splendeur,      rendirent     leurs   visites 
bannis  du  paradis  parisien^  qui  don-  ciété    française,    en    dépit    d'événc-  aux  Anglais. 

nait  un  attrait  à  leur  existence  as-  mcnts  qui  tendaient  alors  à  aliéner  Ceux-ci  ne  voulurent  pas  être  en 
sombrie.  C'était  —  à  part  les  voya-  plus  que  jamais  ses  sympathies  pour  reste,  et  cela  devint  entre  eux  un  as- 
gc»  rcuni.ssant  parfois  à  l'étranger  la  voisine  d'Outre-Manche.  Comme  saut  de  fêtes  magnifiques  et  char- 
quclqucs  membres  de  cette  espèce  de  le  fait  observer  Ilclen  Clergue  dans  mantes,  à  la  faveur  desquelles  l'es- 
franc-niaçonncrie  des  salons,  —  l'c-  son  livre  sur  George  Selwyn  —  le  prit,  la  gaieté  françaises  s'épanoui- 
change  des  lettres  où  l'occasion  de  Galiani  de  l'Angleterre  et  habitué  rent  comme  à  Paris.  George  Selwyn 
"di.scnter,  de  briller  et  de  se  faire  dû  salon  de  Mme  du  Deffand  —'"un  écrit  à  Lady  Carlisle:  "I  went  in 
ccooter"  était  largement  mise  à  sentiment  francophile  unit  les  socié-  search  of  Mme  de  Boufflers,  la  reine 
profit.  Ces  missives  attendues  se  li-  tés  angl/iises  et  françaises  à  un  mo-  des  aristocrates  réfugiés  en  Angle- 
saient  en  commun.  C'était  en  som-  ment  où  les  liens  politiques  étaient  terre...  and  said  tout  ce  qui  m'est 
me  des  épîtres  collectives  atten-  rompus.  Selwyn  venu  à  Paris  avec  venu  en  tête  de  plus  consolant.  I 
dues  ayant  un  trait  pour  tous  le  duc  de  Bedford  pour  la  signature  would,  if  I  had  had  time,  hâve  gone 
les  frères  de  la  coterie,  de»  pjè-  du  traité  de  176301  qui,  par  paren-  fnmi  lier  to  Mme  de  Biron,  but  I 
ces  •  de     concours     dans     lesquelles  thèse,  reçut    en    cadeau    la    plume  wcnt  to  Lady  Lucan's,  with  whom 
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I   Iiave  triecT  lo  iiiéiitijïcr    soiiie    pe-    parlai teiiieiit   dans  l'air   d'cncliantc-   hall   et  le  grand  cloUre  des  cors  de 
tits,  "petits-soupers"  for  thèse  poor  ment  et  de  féerie  qui  est  le  ton    de  chasse   et    des    clarinettes.    "Comme 

distressed  peojjlc."  l'endroit."  ces   dames   n'avaient   vu   d'imprime- 

"Je  pense,"     continue-t-il,  "que  si       I^e  cluitelain-auteur  avait  fait  ins-  rie,  je  les  menai  voir  la  mienne.  Des 

cet  hiver  ne   me   voit   pas   transfor-    taller  chez  lui   une  presse,    oii   s'im-  formes  étaient      toutes   prêtes,   elles 

mé  en  un      parfait   Français,    il    en   primaient,   sous  sa  surveillance,   ses  demandèrent  à  voir  ce  que  c'était  — 

faudra  désespérer.  Je  ne  suis  pas  dé-   propres   œuvres      et      d'intéressants  qui   se   trouva  être      le   compliment 

goûté  du  langage  par  l'horreur    que   manuscrits.  suivant   à   l'adresse   des   deux   Fran- 

m^' inspire     actuellement     cette     na-       Voici   le   début  français   d'une     de  çaises.  —  Vous  comprendrez  que  la 

tion."      Puis,    en   doux      philosophe    ses  lettres  anglaises  datée  du  17  mai  première  Mde  de  Bouf fiers,  parle  an- 

qu'il  est,  il  conclut  "Mais  ces  cala-    1763  —  c'est-à-dire      bien      avant  le  glais  et  l'autre  pas,   que  la  seconde 

mités  arrivent  en  tous  climats  aussi   carnaval    auquel     donna    lieu    l'émi-  est   d'origine      hollandaise,    et   belle 

bien  qu'en  France.   L'homme  est  un  gration    francai.se:        "On  vient     de  tandis  que  la  première...  n'est      que 

animal   sauvage      quand     il   perd   le   nous  donner  une   très  jolie   fê'te     au  française.      Les      vers  sont  anglais, 

contrôle  de  ses  passions."  château  de  Straberri  ;  tout  était  ta-  mais  ils  furent      traduits      le  lende- 

Je  voudrais  que  le  temps  me    per-    pissé   de  narcisses,    de   tulipes   et   de  main  par  le      duc  de  Nivernois,   les 

mit   de  mettre   devant  vous   la  des-   lilas,    des   cors  de  chasse,   des   clari-  voici  : 

cription  des  divertissements  peu  ba-   nettes,   dtes  petits  vers  galants  faits  j 

nais   que  l'aristocratie  anglaise     of-   par  des      fées  et    qui  se      trouvaient  "A  Mde  DE  UOUFFLERS"  1 

frit   à    cette   époque    à   ses    réfugiés,    sous  la  presse,  des  fruits  à  la  glace,  1  I 

Les   amphj'trions   d'alors,    ne     Tou-   du  thé,  du  café,  des  biscuits  et  force  Boufflers  qu'embellissent  les  grâces,  ,i 

blions  pas  possédaient,    avec  les  si-    "hot  rolls".  Et  qui  plairait  sans  le  vouloir, 

nécures,    l'argent,    la   sécurité     d'es-       "This    is    not    the   beginning   of    a  Elle  à  qui  l'amour  du  savoir  ''•'• 

prit,  les  loisirs,  la  faculté  des  voya-   letter  to   you,       but   of   one   that     I  Kit  braver  le  Nord  et  les  glaces;  ,i  l| 

ges  instructifs,   le  moven  d'acquérir  might  suppose  sets  ont  to  night  for  Boufflers  se  plaît  en  nos  vergers  '.'^]^ 

les  livres,  les  œuvres  d'art,  etc.,tou-    Paris".  Elle  veut  à  nos  sons  étrangers 

tes   conditions   excellentes   pour   l'é-       Walpole  en  effet,  avait  le  jour  mê-  Plier  sa  voix  enchanteresse, 

panouissement  de   l'esprit   de   socia-   inc  offert  r'hosjjitalité      à  une   bril-  Képétons  son  nom  mille  fois, 

bilité.  Walpole,  Selwyn  et  leur  ami,    lante  société  composée  entre  autres  Sur  tous  les  cœurs  Boufflers  aura  des  droits 

l'irrésistible  duc  de  Oueensbury,  par   de  JVIde  de  Boufflers,  Mde  d'Usson,  le  Partout  où  la  rime  et  la  Presse 

exemple,   le  pcnissèrent  en  effet,   jus-   duc  et  la  duchesse  de  Crafton,   Lord  A  l'amour  prêteront  leurs  voix. 

qu'à  l'héroïsme  du  célibat,  non  d'un   Hertford,    Mdes      de   Fleury,    d'Eon, 

célibat  mysogyne  et  retranché  dans   Duclos,   etc.    "Mde  de  Boufflers,    ra- 
ie donjon  d'un  club  pour  regarder  la   conte-il,   mourra  martyre  d'un  goxit  A  Mde  D'USSON 
société  par  la  fente  d'une  meurtrie-   qu'elle  croyait  avoir  et  qu'elle     dé- 

re,  mais  du  seul  excusable,  celui  qui   couvre  ii' avoir  pas.   N'ayant  jamais  Ne   feignez  point,   Iris,   de  ne  pas  nous  mi- 
sacrifie   son   bonheur   particulier  et,    bougé  de  Paris  et  ne  connaissant,  en  tendre, 

lie  se    dévouant  à  aucune,   se  prodi-   fait  de  déplacement,   que  les  trajets  Ce  que  vous  in.spirez,  en  grec  doit  se  cotn- 
gue  à  toutes.                                                  dans  un  bon  carosse  d'un  hôtel  à  un  prendre. 

Walpole  avait  acheté  à  la  campa-    autre,    sur  im  pavé   uni,    elle   est     à  On  vous  l'a  dit  d'abord  en  hollandais, 

gne      la      délicieuse      propriété      de   moitié  morte      déjà  à      force  d'être  Et  dans  un  langage  plus  tendre  1 

"Strawberry  Hill"    qu'il   passa       le    trimballée  d'un  divertissement    à  im  Paris  vous  l'a  répété  mille  fois, 

reste  de  sa  vie  à  embellir.  Ai-je  dit,    autre...  Klle  vint  ici,   aujourd'hui,  à  C'est  de  nos  cœurs  l'expression  sincère  ; 

que   ces   héros   fussent   des   martyrs,    un  grand   déjeuner  que  je  lui  offris.  En  tout  climat,  Iris,  à  toute  heure,  en  tous 
ou  qu'ils  habitassent  des   grottes    .•"    avec  les  yeux  enfoncés  d'un  pied  au  lieux 

Non,   leurs  ermitages  étaient  si  peu   fond  de  la  tête,  les  mains  fébriles  et  Partout  où  brilleront  vos  yeux 

rébarbatifs  que  les  femmes  du  grand   à  peine  capables  de  soutenir  son  tri-  Vous  apprendrez  combien  ils  savent  plaire. 

monde  et  la  royauté  elle-même     les   cot.    Elle    était    allée    voir,    hier,    le , 

fréquentaient  volontiers.    La  biblio-  lancement  d'un  vaisseatx  et  revint  de 

thèque  du  château  de  Walpole  repré-  Greenwick    par     eau     à     Ranclagh.       Le  lendemain  autre  fête  splendide 

sentait  une      chapelle     gothique  et:     (Ranclagh  était  un  club  fashionable  à  Ksher,   chez  Miss  Pelham,  fille  du 

"la  gloire  des  vitraux  ambrés  dans  pour      messieurs  et      dames).     Mde  duc    de   New-Castle,    ancien   premier 

le  haut,  incendiés  de  soleil,  surmon-  d'Usson    qui   est   de   facture   hollan-  ministre,   à  laquelle  la  colonie  fran- 

ta,  dit-il,  l'indifférence  de  mes  hôtes  daise  et  dont  les  liiuscles  sont  à  l'é-  çai.se,    "trop  fêtée,   trop  amusée"  ne 

parisiens,  stimulés  surtout  par      la  preuve  de   toute  fatigue,    vint    avec  put  .se  rendre,  à  l'exception  de  M.  de 

duchf.sse  de  Grafton  qui  n'était  ja-  elle...  Le  déjeuner  fut  swrvi  dans  le  Nivernois     et     de     l'invincible  Mde 

mais  venuqf     chez  moi  et  qui  entra  grand  salon,  j'avais  posté  dans   le  d'Usson. 
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Mme  DANDURAND. 


Sources  Tr$onilâMe$ 


"Kulin,  ajuuU-  Walpolc,  je  reviens  tuent  pas  moins  la  surface,  l'appa- 
ici  dimanche  pour  rompre  avec  cette  rcnce  d'après  lesquelles  on  est  tou- 
abominable  existence  d'Arcadienne  jours  porté  à  juger  de  la  personna- 
"for  rcally  wlien  one  is  not  young  lité.  Ia'S  habitudes  de  la  haute  clas- 
one  ought  to  do  nolhing  but  "s'en-  se  n'ont  pas  d'effets  directs  peut- 
nuyer  ".  être  sur  le  peuple,   mais  elles    agis- 

'•II  will  try  but  I  always  go  sent  sur  l'élite  qui  s'élève  sans  cesse 
about  it  awkwardly."  de  ses  couches  prejfondes  pour  coih- 

N'était-cc  pas  en  effet,  le  temps  poser  les  classes  dirigeantes, 
priviléjîié  dont  parle  Talleyrand  ce-  C'est  ce  qui  m'a  permis  de  dire 
lui  où  les  désceuvrés  étaient  obligé^  que  les  fonctions  de  la  sociabilité, 
de  faire  effort  pour  s'ennuyer?  Une  quelque  futiles  que  puissent  les  ju- 
»eule  chose  doit  consoler  ceux  d'au-  ger  au  premier  abord,  les  gens  sé- 
jourdhui  de  n'en  être'  pas.  —  C'est  rieux,  sont  d'une  extrême  importan- 
quc  la  joie  de  ces  mondains  jetait  ce. 
iaitc  des  privations,  de  la  gêne  et  de 
la  tristesse  de  trop  de  ces  petites 
gens  que  Walpole  et  ses  amis  appe  <8> 
laicnl   'the  :Mob".  | 

Tout,   d'ailleurs,   n'est  pas  à  imi-    J 
ter  et  à      louer     dans  cette  société  ^  •»••-••.•••••••-•-••••-•■•••••-•••••••••••••-••••.•••.••••••••  <j(> 

d.-.,u  la  qualité  maitre.sse  consiste  n  existe,  je  ne  sais  trop  en  quel 
il.ms  lart  de  l'amusement  pou.s.sé  p^ys  de  l'univers,  des  sources  d'une 
Jusqu'à  la  virtnosité  ;  trop  de  ces  limpidité  sans  pareille  et  d'une  frai- 
reines  de  salon  qui  dosnent  le  ton  ii  dieur  telle,  qu'on  les  croirait  inac- 
l'aristocratie  européenne  n'ont  d'au-  cessibles  aux  ravons  du  soleil.  Mais 
tre  religion  que  celle  de  la  cousidé-  elles  sont  surtout  remarquables  à 
ration  mondaine  et,  selon  rex;)re.s-  ç.^^^^^.  j,.  i^nr  profondeur  inconnue. 
si.,n  de  l'une  d'elles  "ne  tiennent  à  gt,  en  effet,  leurs  ondes  tranquilles 
la  vertu  que  par  le  remords".  s'enfoncent  tellement  loin,  qu'on  ne 

A  côté  des  cercles  où  la  grâce  et  pem  parvenir  à  les  sonder  et  qu'on 
»a  beauté  accréditent  le  savoir  ti-  jirait  qu'elles  dérobent  quelque 
mide  et  la  philosophie  suspecte,  il  y  gouffre  sans  fond... 
en  a  de  réactionnaires  c.mmie  celui  a  ce  propos,  une  charmante  fem- 
dc  Mde  du  Moley  chez  qui  les  philo-  j„e  de  lettres  m'a  raconté,  il  n'y  a 
sophes  "sans  dentelles",  étant  tenus  pas  très  longtemps,  "qu'un  jeune 
en  fort  mince  estime,  on  ne  ménage  homme  qui,  par  désespoir 'd'amour, 
pas,  du  moins  c'est  à  supposer,  les  s'était  jeté  dans  l'une  de  ces  s«ur- 
traits  d-un  peu  indulgent  critique  ces,  fut  englouti  avec  une  violence 
..MX  fidèles  des  salons  lettrés  -  les-  u-llc  que  son  corps  ne  pût  être  re- 
.j.ul.s  d-ailleurs  ne  se  font  pas  faute  trouvé..."  I.eurs  eaux,  ajouta-t-el- 
de  les  leur,  rendre,  non  sans  quel-  k-  ne  rendent  pas  ce  qu'on  leur  cou- 
qu'avantage.  Dans  cette  escrime  en-  fie..." 

tre   l'intelligence  et  la  frivolité,    la  

première  -  si  elle  n'a  pas  toujours  Toute  âme  est  .semblable  à  ces 
'•^  "'■  ''*•  ••*  malice  —  possède,   sources  dont  la  ])rofondeur  est  sans 

«^n   '•'  '»  adversaires,   la  supé     limites  et   d'où    rien  jamais   n'énur- 

riorilc  d'un  habitué  de  salle  d'armes  ge... 
sur  l'amateur.  Comme  dans  la  tcmibc  .sont  étir 

Quoi  qu'il  en  .soit  les  mauvais  nelleiiient  enfouis  les  restes  d'Stres 
comme  le»  bons  cxenplcs,  partant  de  que  nous  avons  aimés  on  haïs,  dans 
"  «t"  •    »o«is  l'euphémi.sme  l'abîme  infini  de     notre    âme     sont 

•*«  '  '  .ignic".  sont      tout-  ])rofondément   ensevelis     pour      tou- 

pnissanU,  si  les  uirears  n'influent  jours  les  choses  adorées  ou  maudi- 
«ur    la   physionomie   d'un    pays   cpie  tes... 

dan»  la  mesure  où  l'art  peut  modi-  Comme  .s<,us  le  niaihie  dornunt 
lier     l'expression,      ils  n'en  consti-  solennelleinent  ceux      de  l'au-delà  • 


dans  le  silence  de  notre  "moi"  le 
plus  intime  reposent  lugubrement 
les  amours,  les  rêves  et  les  souvenirs 
d'autrefois. 

Toute  âme  est  semblable  à  ces 
sources  dont  la  profondeur  est  in- 
sondable et  d'où  rien  jamais  n'é- 
merge... 

JEAN  DE  CANADA. 
— . 4, 


Pour  le$  montréalaises 


C'est  encore  la  saison  des  gracieu- 
ses toilettes  aux  fraîches  et  joyeuses 
couleurs.  Non  moins  brillantes,  non 
moins  variées  que  ces  toilettes,  s'of- 
frent aux  mondaines  émerveillées, les 
manteaux  superbes,  les  robes  élé- 
gantes, les  blouses  ravissantes  que 
le  Palais  de  la  Nouveauté  confec- 
tionne et  (|u'il  invile  ses  aimables 
clientes  à  venir,  examiner,  sans  être 
pour  cela  obligées  à  une  commande. 

IClles  i)ourroiit  en  même  temps, 
l)a.sser  en  revue  le  choix  merveilleux 
des  costumes  tailleurs  qu'offre  cette 
maison,  exécutés  jjar  une  élite  d'ar- 
tistes hors  pair,  et  qui  sont  vendus 
à  des  prix  excessifs  de  bon  marché. 

Rien  n'est  ])lus  agréable  et  surtout 
plus  utile  que  ces  magasins  où  l'on 
trouve  tout  confectionnés  ou  faits  à 
ordre,  les  articles  de  toilettes  pour 
dames,  tels  que  costumes,  blouses, 
manteaux,    etc.,   etc. 

Allons  donc  au  Palais  de  la  Nou- 
veauté, chères  lectrices,  c'est  là  que 
nous  trouverons  le  plus  chic  et  le 
moins  dispendieux. 

Mme  J.  LAMOUREUX, 

Palais  de  la  Nouveauté, 
1783,  rue  Sainte-Catherine, 
Montréal. 

Une  balayeuse  "Bissells" 

Halain  et  iiet- 
foie  ik'8  topi» 
dans  1111  ins- 
tiiiit,  Pas  ''e. 
fa*i<;iie,(lonne 
aux  tapis  l'ap 
jiiiren  ce  de 
ne'ifs  et  ditrp 
pliip  que  50 
balais. 

Prix  -         $2.50 

J.    A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  (lïux  portc-t  df  la  mu  Craiff. 
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^■*'**'*'*'*"*'*'*'*'*"*'*"**'**'*'*'*'*'***      Et  voilà      que  maintenant,     dams  en  entier  ;  voilà  que  je  vous  ai  bien 
j  •       ^         .  #    la  sente  étroite  couleur  d'espoir,  el-   trompée." 

*         ♦Ce   Petit    Sentier  ♦         {    le  se  prend  à  trembler  que  l'Amour       Et,   leur  rire  s'égrena,    semblable- 
f  ^    vienne,  dans  un  pressentiment,  dans  ment  joyeux  dans  l'air  languide, s'il 

« ■**»*^'*-*'*'*'*-'*'*-'*'*'*'*'*'*-*'*-*-*-»-»*- *  une      certitude   qu'elle      n'en  aurait  était  différent  à  la  source  qui  le  fai- 
Dès   qiic   l'aurore  ouvrait   le   cœur  des   plus   que   la   tristesse.  sait  jaillir  en  eux. 

roses,  Et,  qu'a-t-elle  besoin,   dans  sa  vie       Et  les   oiseaux  continuaient,    plu.s 

Ils  lutinaient  par  le  mOme  chemin,      déjà    triste,    d'avoir   cette    tristesse  sages  que  les  hommes,  de  s'aimer  en 
Le   rossignol   bégayait   lyien   des  choses   J'„,„„.,„  j.       ^  •  i       ^      .1,/        ,        , 

Qu'il  remettait  toujours  au  lendemain.    "^  ^'"°"^-  *°"*«  paiX.SOUS  les  feuiUéeS  tendres. 

LA.  CHANSON.        lyongtemps,  je  crois,      ils  marché-      Mais  plus  rapide  maintenant  mon 
rent   ainsi   tous   deux,    chacun   à   sa  pas  solitaire  glisse  au  long  du    sen- 

Sans  l'avoir  voulu,  sans  l'avoir  pensée,  tandis  que  de  leurs  lèvres  tier  joli,  car  la  brise,  tantôt,  a  fait 
cherché;  mes  pas  soudain  se  sont  re-  jeunes,  fusait  le  rire  joyeux  et  qu'au  s'incliner  mon  front  tout  contre  le 
trouvés  dans  le  petit  sentier,  le  cher  profond  de  leurs  cœurs,  sourdement  petit  bouleau  blanc  et,  dans  un  ef- 
petit  sentier  où,   par  un  autre     di-  naissait  l'Amour  méchant.  fleurenicnt,  mes  lèvres  ont  touché  le 

manche  de  l'été  finis.sant,   tons  deux       ■'^'"^   allait   aimer  celle   à   qui      ses  point  qui  sépare  les  deux  lettres, 
avaient  marché.  y«"x  avaient  souri  tantôt  en  l'évo-       Elles  ne  l'ont  point  effacé,  rien  ne 

Tous  deux...   lui   et...   celle  qui  fut  <inant  ;   elle  aimerait  les  yeux  dont  doit  l'effacer  jamais, 
moi  peut-être.  -le  sourire  était  pour  l'autre.  Et  voilà  que  je  marche  hâtivement 

Dans  l'air  attiédi,    de  vagues  lan-       Mais  ils  semblaient  heureux  pour-  comme   si   le   banc   de   pierre   là-bas, 
gucurs  passaient,   puis   il   voltigeait  tant  de  s'en  aller  ensembledans     le  d'où     l'on    voit  la  ville    des  morts, 
de   la   tendresse      paimi   les  frondai-   sentier  joli  et  trop  peu  fait  pour  de   était   mon  but. 
sons  sombres.  simples  amis.  En  vain  mon      rêve  cherche,   pour 

lycs  oiseaux  —  plus  sages  que  les  Parmi  les  frondaisons  sombres,  s'y  accrocher,  une  touffe  d'immor- 
hommcs,  —  s'aimairnt  en  toute  '^'■'^  oiseaux  s'aimaient  eh  toute  paix  telles  poussée  près  du  sentier.  I^es 
paix  et  nulle  fauvette  ne  songeait  "-'t  nulle  fauvette  ne  songeait  au  ro.s-  immortelles  ne  sont  plus  là  ;  la 
au  ro.ssignol  qui  n'était  pas  le  sien,   signol  qui  n'était  pas  le  sien.  main  de  l'amie  les  a  cueillies  toutes. 

.     .     . Deux  brins  s'en  sont  attachés  près 

Hier,  le  niême  charme  régnait  sous  ^^on  rêve  hier  a  suivi  les  deux  du  cœur  de  l'ami  et,  les  autres,  il 
la  feuilléc,  et  mon  rêve  a  suivi  les  siinj)les  amis  jusqu'à  ce  que  mon  re-  faut,  ô  mon  rêve,  le  chercher  tout 
promeneurs  de  l'autre  année  peu-  S^rd  vint  tomber  sur  un  petit  bos-  au  fond  d'un  petit  tiroir  dont  un 
dant  qu'à  l'oreille,  nie  sont  revenus  q"<-'t  de  trois  menus  bouleaux  jour  elle  a  fait  le  cimetière  de  .ses 
les  mots  qu'ils  s'étaient  dits.  blancs.  souvenirs  morts. 

Des  mots  plaisants  ou  graves,     de       ^"r  le  P^ns  menu  des  trois,     deux 

petits  mots  de  rien  du  tout.  lettres  avaient  été  gravées  à  la  poin-       Sans  rien  espérer,  sans  rien  atten- 

Car  dans  le  sentier  joli  fait  pour  te  d'un  canif;  deux  lettres  séparées  dre,  mes  pas  se  retrouvent  souvent 
(les  amoureux,  ils  n'étaient  que  deux  ^1'""  gros  point.  dans  le  sentier  joli,  le  cher  petit  sen- ' 

simples  amis  qui  passaient  ce  jour-  Et  mon  rêve  a  reconnu  la  naïve  tier  où  tous  deux  sont  passés,  sim- 
i.i.  sculpture.  pics  amis,  par  un  dimanche  de  l'été 

laii  marchait      tout  auprès  d'elle.       C'était  les  initiales  des  deux  pro-  finissant, 
cependant  que  son   cœur  s'en  allait  .meneurs  de  l'autre  été  qu'il  suivait       Les      oiseaux      s'aiment     toujours 
loin,   loin  et  que  ses   yeux  —  qui  ne  dans  le  sentier  d'amour.  en  toute  paix,    sous   les  ramiers,    et 

ressemldent  point  aux  autres  yeux —  Tau,  dans  un  mouvement  de  bana-  nulle  fauvette  n'ose  songer  au  rossi- 
souriaient  à  l'évocation  de  quel-  le  galanterie,  les  avait  gravées  là  gnol  qui  ne  chante  point  pour  elle.... 
qu'un  qui   n'était  pas  sa  compagne,   pendant  qu'un  bonheur  —  le  premier   Montréal,    août,    1905.        NADINE 

Elle,    soudain,  eut    l'intuition     de  et     l'unicjue  —  se     faisait    jour     au  ^ 

ntte    ab.scncc   et    ce   fut    alors,     une  cœui  de  la  pauvre  elle.  Mlle  Kitha  offre  à  sa  clientèle  des 

souffrance  folle  qui  lui  vint.  De  quoi  était-elle  heureuse?     Bien  bons  marchés  étonnants.      Elle     de- 

Toute  petite,  elle  avait  lu  naguè-  sûr,  elle  ne  le  savait  pas.  Peut-être  mande  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
re,   l'Amour  dans  des   romans     très  devait-elle  l'ignorer  à  jamais.  encore  son  salon  de  modes  d'aller  y 

lieaux,*  vaguement  peut-être,  dans  la'  Ils  riaient  tous  deux,  et  lui  disait,  faire  une  simple  visite,  sachant 
vie,  l'avait-ellc  un  instant  cherché  avant  tracé  les  deux  lettres  sur  l'é-  qu'après  l'avoir  vu,  on  ne  i)ourra 
ou  attendu,  puis,  voyant  qu'il  tar-  corce,  et  mis  un  point  entre  elles,  —  qn'y  retourner  à  chaque  fois  que 
dait  à  venir,  elle  avait  tout  à  coup  barrière  infinie,  —  "Ah!  vous  pen-  l'on  aura  besoin  d'un  élégant  et  chic 
ce.s.sé  de  le  désirer,  secrètement  con-  sicz  que  j'allais  continuer  et  que  chapeau.  Mlle  Ritha,  747,  rue  Saint- 
fuse  d'y  fl.v(>ir  cru.  i  c-était  mon  nom  seul  que  j'écrirais  Denis. 
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Qmm  p«n««  de  :wtni.îr4«çôU  saac                                            €ôrtlc<III  Bowe  HccdlcworR 

d(  Salles  '^'^'^  

Quelqu'un  lui  dit     assez    bru^sque-  .  ^     ,     r^^ 

I.                   „«„»u  n.,*.  <1p«î      IyC  magazine  pour  1905  de  la  Cor- 

1   _'  ment  que  1  ou      ne     voyait  que  aes        <          &          ,,,,,. 
Us  journaux,  quelques-uns  maigre  ^     ^^^^^^^  ^^  ^^^.    J^  ^^  ^^^^^^    ^^^^^^  j^^^,,  Needlcwork  est  marn- 
eux   et      avec  dégoût,     sont    forces  ^^  „,.,perçois  pas  que  vous  tenant  adressé  à  tous  les  souscnp- 

d'imprimer  chaque  jour  les  sottises  .J                              <.      i„„^    rHof.7   teurs.  Avec  le  numéro  prochain,    ce 

.     "    ,,        .        .-,,                    ;  causiez     beaucoup      et      leur    disiez                                               '■              .-„ 

criminelles,  les    billevesées     empoi-  .     ,,  ,                                                        magazine      complétera     sa  septième 

sonnées,  les  phrases  boursoufflées,les  ^''^'i^^' Jf';^^,.^^^,  ,ien,  ré-  année.  Il  est  aujourd'hui  d'un  for- 
menaces  simstn*.  It^  mensonges  ef-  .^^^  ^^  ,^^^  ^^.^^^  t^„t  dire  ?  ^^t  plus  grand  qu'autrefois  et  con- 
frontes, les     balourdises,  les  jocris-  P^^^^  ^^^^            ^^^^^.^  ^,^^^.^^^^  p^^^  tient  en  plus  des  centaines  d  articles 

siades,  que.  par  habitude,  on  appel-  ,           ,      .'^             ,     ,„,„,^^  „„;  i„,,r  sur  des   sujets   différents,    tous   très 

r       ,,.     .       ,     ,      „„!;<.;  les  entendre  que  de  langues  qui  leur                         J                            '^          .       , 

le  encore  aujourd  hui      de  la  politi-  ^^  ^^             .  ^.^^^  peut-être  cette  fa-  intéressants  aux  dames.  Le  prix  de 

que.  Pour  nous  en  reposer,  je     vais  ^.Jj^.l^  ^^^  .^^^^^^          ^^^  empresse  souscription   à   ce   magazine   umque 

transcrire  ici  quelques  pensées  de  cet  .           ^                                n'est  que  de  50  cents  par  année  ou 

esprit  juste,  bon,  sincère,  libéral,  et  •                                          de  15  cents  par  numéro.  Il  parait  à 


quelques  détails  con-servés  par  son  „  :i  „  ^„aH^  ,l^,,-,r  tous  les  quatre  mois.  La  Corticelli 
ami  et  son  disciple.  Mgr  Camus,évê-  D^n^  '-  ---""'  ''l^^l^''  ^^^  Silk  Co.  .Saint-Jean,  P.Q.,  manu- 
que  de  Belley.  Je  commence.  chambres,  1  une  Scande  et  bien  meu-                       ^^  ^^      ^^^^.J^.   ^ 

^  blee  pour  [^7°;f  ]!^.,f3"  J^^,^P-  Silk,  Corticelli  B.  &  A.  Wash  Silks 

Prédicateurs,  ne  soyez  ni  rudes  ni  P-^ait  la  '^^^Z  f  ,,f t.^^^^^'^  .^ .^"^  et  Corticelli  Skirt  Protection  en  est 

même  trop  sévères.  Aux  bonnes  sa-  ^«  ^^^^^^  P^t^^^U""!',': 'rtÎ!'"!  l'éditeur. 

lades  il  faut  plus  dhuile  que  de  vi- 


naigre. 


François. 


U  disait  en  riant,   à  des  ouvriers      ^-  ^^ariage    est    un  certain  ordre  Le   Spécifique  du   Dr    MACKAY 

ani  se  plaignaient'                                   °"  ^^  ^^"*^  ^^^^^  ^'^^  professions  avant  cuMKi> 

-Mes  enfLts,  .silhoiiune  pouvait  1^  noviciat.   S'il  y  avait  un  an    de  L'ALCOOLISME 

vivre  sans  travailler  et  la  femme  en-  ^ll^TL^rJTr^.it'ZV.  ^«PWé  avec    un  succès    infaillible  par  le 

fanter  sans  souffrir,  ce  serait  se  dé-  «^ans  les  cloîtres,  il  y  aurait  peu  de  ^^^/^^^^^,,t.  de  la  Province  de  Que^bec 

rober  k  la  condamnation  portée  par  P»"ofès.  pour  la  réforme  des  alcooliques. 

_.                                 .         ,                                               Huanf   aii-r  crptiQ  mariés     ip  leur  di-  Les   autorités     municipales     de    Montréal 

Dieu  et  gagner  insolemment  un  pro-      Uuant  aux  gens  maries,  je  leur  ai  ^^^  ^^^^^  ^^^  mérites  de  cette  découver- 

cès  contre  lui    L'homme  est  né  pour  ^ai  ce  que  du  reste  je  dis  a  tous,  et  ^^  merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 

travailler,  comme  Ijoiseau  pour  vo-  ce  que  Joseph     dit  à  ses  frères,  re-  ^^^J^:^:^^,:^^  ^^^^^^ 

1er  ;  que  celui  qui  ne    veut  pas  tra-  tournant  auprès  de  leur  père:        Me  q,  Macbay  dans  tous  les  postes  d«  police, 

vailler  nt>  maniro  nnint  '»                              VOUS    querellez   pas   en   route,    car   la  afin  d'empêcher,    par   une  prompte  applica- 

vaiiier  ne  mange  poini.                                              -1                     ^  ^,on  dans  les  cas  urgents,   les  décès  qui   se 

Pas  de  persécution  ni  de  contrain-  ^le  n  est  qu  un  voyage.  produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 

te  ;  sur  la  galère  royale  de  l'imour          ^                              ;»->^  *~p^^  ^^i„  d'internement  au  Sanatorium: 

divin,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  for-      femmes  mariées,  ne  souffrez  aucu-  le  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 

,.as    mais  uniquement  des  rameurs  ne  cajolerie,  ni  sottes  flatteries;  qui-  Pas  besc^«^r.on  pjus^dejiète.  sp^^^^^^ 

\M!.,iitaires.                                                             conque   vous   loue      de      votre   beauté  gg  guérir  et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

.  .                                         vous  doit  être  SU.spect,   celui  qui  ad-  Cette  médecine   est   maintenant   à   la  por- 
^^                                                                                                           ,         ,.  ■  tee   de   tous,    le   prix   en   ayant   ete   réduit. 
La  chas'               t  qu'elle  porte  un  mire  et  loue  trop  une  marchandise  j^es  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  su» 
trcaor  int^               ■  dans  un  vase    de  qu'il  ne  peut  et  ne  veut  acheter    est  les  ivrognes  les    plus      invétérés  cités  en 
.                                          r^ii'ji            1          •»!••  cour   correctionnelle    a    Ouebec   et   a   Mont- 
terre  et, évite  le  moindre  choc.              lort  tente  de  la  voler.  Mais  si    on  ^éal  prouvent  que  l'alcoolisme  est  une  ma- 
4~^^                                joint  à  vos  louanges     le  mépris  de  ladie  guérissable. 

_ ....                      i                                                  rr              •    r-    •  Avcc  l'approbation  du  public  et  des  gon- 

Quelqu'un  lui  dit  qu'on  était  sur-  votre  mari,    on  vous  offense  infini-  ornements,  rt  les  résultats  constatés,  ton- 
pris    qu'une    personne    de     "grande  ment  parce  qu'il  est  évident  que  non  te  expérimentation   nouvelle  serait  anper- 
qualité"  qui  était  sous  sa  direction  seulement  on  veut  vous  perdre,  mais  Correspondance  strictement  conHdeirtieUe. 
n'avait  pas      quitté     seulement  ses  que  l'on  vous  tient  déjà  pour  demi- 
t>4mdant8  d'oreilli-s  de  diamants  :   —  perdues S'ADRESSER  A  LA 

Ma  foi.  reprit  il.  je  ne  sais  pas  seu-  •     • OOmîtirr     MîloG   Cn       T  iA 

Icment  si  elle  a     des  oreilles,  et  je       Je  cesse  d'écrire,  mais  je  vais  con-  JuvOUllIlg     iTlllcS  vfO»)   LIU» 

puis  croire  que  la  sainte  femme  Re-  tinuer  de  lire.  288  rue  St-Jacques,  Mon'resl. 

l»ecca,  qui  était  bien  aussi  vertueuse                            ALPHONSE   KARR.  Seuls  agents  pour  la  vente  du 

qu'elle,  ne  perdit  rien  de  sa  sainte-                      » SPÉCIFIQUE     du    DP    MACKAY 

ié  pour  porter  !«  pendant«  d'oreilles      Ne  faites  pa«  de  l'esprit  avec  ceux  pour  u  »u*ri«m  d« 

qn'Kii^  lui  donna  de  la  part  d'I-  qui  vous  aiment.  -  Mme  du  Deffant.  L'ALCOOLISME 
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t. 


\  l)l$tolre  de  Teducation 


A  l'usage  des  jeunes  filles  à  marier. 


en  Glanant 


t                                                                 t  (Tirées   des    "Romances   Populai-    , 

^                                                                ^  res  de  l'Ouest  de  l'Angleterre",  par 

Chez  les  Athéniens  il  était  ordonné  Hunt...,  qui  en     déclare     l'efficacité      —Iv' absolutisme  de  M.  Freppel  lui 

de  la  manière  la  plus  expresse  aux  infaillible     dans  la    saison  des  ceri-  valut  parfois      certains  mécomptes, 

parents  de  faire  avant  tout  appren-  ses.  )                                                                celui-ci   notamment,    qui,    pour  être 

dre  aux  enfants  "à  lire"   et  à  "na-  Vous  comptez  tous  les  noyaux  de  petit,   n'en  est  pas   moins  piquant, 

ger".  A  Rome,  il  en  était  de  même,  cerises  en  désignant  chacun  par  une  Avant  d'être  évêque     d'Angers,  feu 

l'art  du  nageur  y  faisait  partie  es-  lettre  de  l'alphabet  ;    s'il  y  a  plus  M.  Freppel  était  professeur  dans  un 

senticlle  de  l'éducation  des      jeunes  de  vingt-cinq  noyaux,   recommencez  séminaire. 

gens.       I.es  enfants  du  peuple      n'é-  l'alphabet,  car  il  faut  compter    tou-       Pendant  les  repas,  un  élève    était 

talent  pas  les  seuls  qu'on  formât  à  tes  les  cerises.  La  lettre  sur  laquelle  chargé,  suivant  l'usage,  de  faire  une 

cet  exercice.   On  l'enseignait  aussi  à  vous  vous  arrêterez  indiquera     l'ini-   lecture  à  ses  camarades.  Un  de    ces 

ceux    des    familles  les    plus  distin-  tiale  de  celui  que  vous  épouserez.          séminaristes     lisait  un     jour,   cette 

tinguées.    Caton   l'ancien   enseignait  Puis,  vous  recommencerez  à  comp-  phrase:    "la  piqûre  du  "taon"     est 

à  son  fils  à  passer  à  la  nage  les    ri-  ter  les  noyaux  pour  découvrir      la  très  venimeuse". 

vières    les  plus  profondes  et  les  plus  profession     du  mari,  en      désignant      —Prononcez  "ta-on",  lui  dit  brus- 
rapides.  Auguste  instruisait  lui-me-  chacun  par  une  des  professions    sui-  quement  l'abbé  Freppel. 
me  ses  trois  petits-fils  dans  l'art  de  vantes  (s'il  y  a  plus  de  huit  noyaux,       L'élève  obéit  ;  puis  il  ajouta: 
na4rer,    et  quand   Suétone  remarqua  recommencez    la     liste):    rétameur,       -Monsieur  l'abbé,   dois-je  lire    la 
que   Caligula  était  plein   de  bonnes  tailleur,  soldat  marin,  riche  homme,   note  qui  se  trouve  au  bas  de  la  pa- 
dispositions   pour   l'empire,     "quoi-  pauvre  homme,  fermier,  voleur.           ge? 
qu'il  ne  sut  pas  nager",   fait  assez  Le  mot  sur  lequel  vous  arrêterez  le      —Certainement, 
entendre  que  la  natation      était  re-  dénombrement  donnera  le  résultat.         L'élève  lut  donc: 
gardée  comme  une  science  nécessaire  Vous  pouvez  procéder  de  la  même       "H  faut  prononcer  "tan",  et  non 
au  citoyen  manière  pour  prédire  à  la  jeune  fille   "tahon",  ainsi     que   le     prétendent 

L'art  de'  nager  semblait  faire     si  si  elle  ira  à  l'église  en  calèche,  char-  quelques  ignorants!" 

naturellement      partie    d'une  éduca-  «tte  ou  brouette,   etc.,   et  en    robe                               JZZZ...^^  .... 

1            it   -i     ...           -  de  soie    laine  ou  mousseline,  etc  ,  et         LE  SANG  D'EDOUARD  VII 

tion  normale     qu  il  était  passe      en  "^  boie,  laine  ou  muu&scuuc,  en.., 

proverbe  de  dire  d'un  homme     gros-  si  elle  habitera  un  château,  une  mai-       ç.,^^^  ^^^  ^j.-jg  ^^  recherche  à  la- 

sier  et  ignorant  "Il  n'a  appris  ni  à  son,   ou  un  "pig-stye",   etable  a jj^  ^j^^^     ^^  ^^  ^;^^^^^  ^^  savant 

"nitr"!  MAO  ^TTT A R TTT<* 

lire  ni  à  nager,    (  nec  litteras  dedicit  !"&    •                     mn.v.--v3x  ijriAVi  xa^.    anglais:    remontant  tout  le  long  de 

nec  natare)"  l'arbre  généalogique  du  roî  Edouard 

l-«   KUnCS  Tllle$  CanaaKnneS          vu,  depuis     la  reine    Victoria  jus- 

**  2Ce  siècle  "  qu'au  roi     Jacques     IV,     d'Ecosse, 

Henri  Damville  de  Montmorency,  il   a    calculé  combien  de    sang    an- 

"cluc  et  pair,  maréchal  et  connétable  Les   jeunes   filles   canadiennes   s'é-  glais   et  combien   de   sang   étranger 

de  France  sous  Charles  IX  et  Henri  norgueillissent  à      juste  titre  d'être  le  nouveau  monarque  avait  dans  les 

III  ne  savait,  dit-on,  ni  lire,  ni  écri-  tout  à  fait  "up  to  date"  c'est-à-di-  veines,  et  il  est  arrivé  au  curieux  ré- 

re.  S'il  portait  un  livre  à  la  messe,  re  "vingtième  siècle"  et  il  est  éton-  sultat  que  voici   : 

c'était  par  pure  contenance.   Il     si-  nant  que  l'on  ne  constate  pas  chez      Sur  4,056  gouttes   du   sang  circu- 

gnait  des  patentes  et  des  actes  sur  elles  une  tendance  plus  accentuée  à  lulant  dans  les  veines,  le  roi  Edou- 

la  parole  de  son      secrétaire,  et  c'é-  fumer  quelques  cigarettes.  Peut-être  ard  n'a     "qu'une  seule  goutte"       de 

tait  d'une  façon  assez  singulière.  Il  est-ce  parce  qu'il  n'existait  pas,  jus-   sang   anglais  —  celle  qui   vient     de 

faisait  de  suite  une  vingtaine       de  qu'ici,      de     cigarettes  spécialement  Marguerite     Tudor,   épouse  de  Jac- 

grands  et  larges      pieds  de  mouche,  adaptées      à  leur  goût,      mais  cette   ques   IV   d'Ecosse   ;   —  il   a   "deux" 

après  quoi  son  secrétaire  l'arrêtait  raison  n'existe  plus  depuis  l'appari-  gouttes  de  sang  français,  provenant 

eu  lui  retenant     le  bras  et  disant:  tion   de   la  cigarette    "t)iva",   faite  de  l'infortuné  Marie  Stuart  ;   il     a 

"iCn  voilà  assez,  monseigneur."  de  pur  tabac  égyptien,  manufacturée   "cinq"    gouttes     de    sang  écossais, 

spécialement  pour  les  dames,  et  aus-    (  Jacques   IV   d'Ecosse  et  le  comte 

•  si  délicate,  aussi  odoriférante  qu'on  de  Dainley  qui  épousa  la  reine    Ma- 

Mille-Flcurs  écoule  rapidement  ses  puisse  le  souhaiter.                                     rie);    il   a    "huit"    gouttes   de   sang 

derniers  chapeaux  de  la  saison  à  des  Les   cigarettes   "Divas"    sont  ven-  danois  et  il  a  "quatre  mille  quaran- 

prix  fabuleux  de  bon  marché.   1554,  dues  en  paquets  de  dix  avec  bouts  te  gouttes  de  sang  allemaud. 

rue  Sainte-Catherine.  en  licf^e.                      ,                                      C'est  égal:   une  goutte  de  sang  a«- 
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Plais  sur  4  os6.   pour  un  monarque  nées  avant  la  Révolution,  le  31  mai  canaris  à  peine  35  cent. 
*     .   .  '1    .,j|  ,,s,  La  pension,  du  reste,  varie    selon 

anelais  ce  n  est  pas  lourd!  I7»3-  ,  ,     .        •    /      n  a    ' 

*  I,a  titulaire  du  dernier  fauteuil....  le  confort  exige,  elle  comprend  ega- 

féministe  de  la  compagnie  tut  Mme  lement  plusieurs  bains  journaliers. 
De  M.   de     Bouffk-rs  à       ^me  de  vigée-Ubrun".      Et  elle  ne   dépara       I/institut  a  des  médecins  spécia- 
Staël,  qui  lui  demandait  pourquoi  il  ^^  ^^^^^  assemblée.  listes  pour  les     maladies  des  petits 

n'était  pas  de  l'Académie:  oiseaux. 

Je  vois  l'Académie  où  vous  êtes  pré-  GYMNASTIQUE    RESPIRATOIRE  «~ 

sente. 
Si  vous  m'y  recevez,  mon  sort  est      i\  paraît  que     tous    les  médecins      SOIttltldirC  ûi  \à  "ÎCItlWC  COntCW' 

assez  beau;       sont  d'accord     (une  fois     n'est  pas  POrâltlC" 

Nons  avons,  à  nous  deux,  de  l'esprit  coutume)   pour  dire  que  nous  ne  sa-  

pour  quarante,     vous  pas  respirer.  ^^    j.^^  ^^^  ^^  Vieille-Monnaie,  Bc- 

Vous  comme  quatre  et  moi  comme      i^s  femmes  ne  se  tireraient     pas  g^^çQjj 

ïéro.      trop  mal,  de  cette  fonction  capitale,       j    _  j^^  ^-^  sociale  et  les  femmes, 

sans  la  gêne  causée  par  le  corset.         j^j^^  Turmann.  —  II.  I.a  femme  mo- 

-Extrait  d'un  contrat  de  mariage  ^^'''^  '^  P^""^^*  ^"'^  J""  ^°"^"'"'  dcrne  dans  notre  hémisphère,  Com- 
fait  par  un  notaire  du  district  de  «""^  ^«-«P,  P^^es-seux  (ce  n  est  pas  ^^^^^  ^^  Justine.  -  III.  Prédicateurs 
Kamuuraska  en  1848:  "°"-*^  .^"' j^  ^'''''''^   P°"[/;=  ^°""^y  contemporains:   M.  l'abbé  de  Gilber- 

U  donataire  s'engage  à  payer  à  \^  P^'"*^  f  ^^^P'^'^'-.'  ^'  déplacement  ^^^^  j  .p  ^euzey.  -  Geneviève  et 
•es  frères  susdits  chacun  la  .somme  '^'^'^  "^"•^^l'^«  thoraciques  plus  deve-  j^^  ^.^^^^^  ^,^^  ^^^^^  j  .^„  Rixnbault. 
de  $25  V  compris  celle  premièrement  ^^PP^"  'ï"*^  f  "^  ^^^  ^"^""'^"'  "^^-  -  V.  L'Impasse  (suite  et  fin)  ,ricr- 
parlée  avec  en  outre  chacun  un  mé-  K'^-'^nt  plus  d  effort.  ,    ^.        re  Clesio.  -  VI.  M.  Brunetière     et 

nage  et  animaux,  à  l'exception  ^^  P'^^'^'^  ^^^^  ^'^"^  '^^^  maladies,  i-g^^^^iopédie,  G.  Michaud.  -  VII. 
••d'une  taure  telle  que  leur  sœur  f"^""»^  '^"^'"'^^  l'anemie  et  la  tubercu-  ^^^^^^-^.^^  bibliographique:  I.  Initia- 
Henriette".  Bien  entendu  que  le  dit  '"•"''=  ■*'"^'^"*  heureusement  combat-  ^.^^^  féminines,  J.  Lagardère.  II. 
...  -,  ,      ,..       .         tues  SI     nous     savions    régler  notre  ,  ^      i       i  r^„   <„„  e*.-,,^ 

Honore  M.  aura  en  sus  du  dit  mena-  .  "  La  sonate  des  heures,  Gaston  btrar- 

ge  "un  cheval  du  prix  moyen  du  dit    '^^"  P    *  *°  •  .  .        ,  ,     bach.  —  VIII.   Autour  du  Féminis- 

.        .    •     .,    T      j-A    A  1    1   1     HT        _  Un  jeune  savant  parisien,  M.Lund-  ^^    «  j  '   ■    j- 

donataire    .  Le  dit  Adolphe  M.  a  re-  ^  '  '  ine.  —  IX.  Revue  des  périodiques.— 

au  son  cheval,  et  aussi  à  charge  par  «"«-^"«t  nous  recommando  une  gym-  ^    ^^^,^^^  ^^^  j.^^^^    _  ^j_   ^^^^^^ 
le  dit, donataire  de  payer,  fournir  et  "^"tique  respiratoire  raisonnee  dont  ^^^  j^  ^^^^^ 
livrer  aux  Délies     Emélie,     Sara  et  '*  *  ^^'^    ^  exp<«rience  sur  des  candi- 

Fabionne  M.  troi.s  de  ses  sœ-urs.  cha-  *'''^*'  ^     **  tuberculose     qui     repre-  ^^ 

cune  un  ménage   "et  animaux  telle  "^"'^"^  '^^^  ^°''«^  *^t  ^^  ^'^  •*^^"^^'  <=" 
que  la  dite  Henriette  M."  et  en  ou-   «^"""^"t  aux  bras  pendant  l'aspira-  PUNDE      &      BOEHM 

tre  à  charge  par  le  dit  donataire  de  t-  ^^^^^^  ^^   ^'^^^^  Coiiïev.,..,    Perr„ci«ier« 
faire  et  construire  à  ses  frais  au  dit  ^'^"'^  '"^  ^^*'^  moracique.  ï>«  ^f-„rv^«ii .-« 
Adolphe  M.  une  maison  de  20  pieds  ^^'«°"«     d°"'=     régulièrement     un  ^T    j^  ^V^]Tr.^^LZ  o       * 
cane»  grpyé*.  simplement.  ^"'''■^  ^'l'^"""^  "^"^  gymnastique  rcspi-  2365  STE-CATHERINE  Ouest 
ratoire  tous  les  matins.  près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ce     procédé      est,      paraît-il,      aus-  Ouvrages   en   cheveux   artificiels   de  toute 

Jadis,   les  femmes  ont  en  un   rang    ^.j    ^^-j.    ,^,,„    ^^^^^^    j^    neurasthénie,  description,    Coiffure    de    Dames.    Teintures 

brillant  à  l'Académie   royale  deve-  i,.„  „„_„.,  ,.„.,♦,   „  ,             .              1  P""""  cheveux,    bhampoo,     Mamcurc,   Che- 

,,....                     ^      ^              '«--s  enrouements  nerveux  et  pour  le  veux  brûlés,  Massage  du  scalp. 

nue    1  Académie,     qui     compta  aux  bégaiement  qui  est  dû  à  une  respira-  toutes  commandes  pour  ouvrages  en    che- 

dix-septième  et  dix-huitième  siècles,   ^^-^^^  irréculiére  ^'"*  reçoivent  nos  soins  particuliers. 

une  quinzaine  de  femmes  parmi    ses  T,^^  „,..•          •   '  ',           ,   -,               ,     ... 

7                                       *^  Et  puLs,     SI  cela  ne  fait  pas      de 

membres.  ,  •           ,                 .           r  ■       j          1 

"La     pn^i^n.     admise      dans      la  ^''"'  "^*  "'  ^""^  ^''^  ^'''"  ^"^  ""^^  ••    LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUERITLE  MAL 

compagnie  fut  Catherine  Duchemin.  ''"■  "^'^^S.  lOc  PARTOUT 

élue  le   14  avril   ifift'^.  l/cs  dei 

logne  furent  ensuite  académie 

puin  la  RoMaiba  -  Rosa-Alba    Car-  ricaine,  Chicago  l'a  vu  .naître.                                  6  PIURMACIKS 

rimra   <^>t>hii<   fMi/.ff«ti     P<.n<-.4         «♦        T\    „.    iM. -«    i      „   .     :      •    i  •         1406,  St<'-Catherinp,  coin  St-Hiibcrt  et   Ontario 

,,     .^'l*'*    «-htron.   Penot.       et       Dans  1  hôtel  on  paie  a  la  semaine   397,  St- Antoine,  (i!)l,  Kt.v Catherine,  Montrtîal, 

une  dizaine  d  .mtres,  dont  les  nom»  p(jur  la  nourriture  et  logement  des  3«ucuijr«aies  t.  hui-u.  Que. 

sont  cr.nscrvés  sUr  les  vieux  régis-  oiseaux  suivant  la  voracité  de  l'hô-  '. - 

tre»  de  l'Académie,   à  la  bibliothè-  te. 

que  de  l'Institut.   La  dernière  clec-      Us  perroquets  paient,   par  exem-  JEAN  DESHAYES,  GrapholOgUa 

tion  de  femmes  eut  lieu  quelques  an-  pie,  un  demi  dollar  par  semaine.  Les  13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga 


■"  -"■"•  ™,7r"-l'  "".™  '•■'«  "'i;''^"-:'  Jos.  0.  Quennevil  0 

iiciennes,       C  est  la  dermerc  excentricité  ame-  ^ 
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RECETTES    FACILES               le  lait  en  ébullitioli  ;  remuez  jusqu'à  Si  cette  dernière  est  choisie,   dispo- 

ce   que   la   crème   soit   prise,    ensuite  sèz  de  préférence  le  linge  sur  un  bol 

ajoutez  le  chocolat,  la  gélatine       et  et     versez      de      l'eau  chaude  d'une 

CROQUETTES  DE  POIRES          quelques  gouttes  de  vanille.  bouilloire,      le     résultat  sera     mer- 

Choisissez  des  poires  d'égale  gros-                                       *  veilleux 

seur,   très  saines  et  belles  ;   pelez-les  CONSEILS   UTILES  

soigneusement        en        laissant      kg                                MOYEN   D'EIvOIGNER  I.ES  FOUR- 

queues  ;  cuisez  dans  du  sirop  jusqu'à       ODEURS  DE  CUISINE.  —  On  en-  MIS. 

ce  qti'elles  soient  tendres  ;   alors  re-  lève   les   odeurs   de   cuisine   avec   des  Ayez  du  tabac  à   fumer    coupé     en 

tirez-les   et   laissez   le   sirop   prendre  pelures    d'orange    séchées.     Disposez  petits  morceaux,   distribuez-le    dans 

gelée,  remettez-v  les  poires.  Garnis-  s"'"  le  feu  une  pelle  à  charbon  ou  un  les    armoires,      buffets      et   apparte- 

sez  ensuite  celles-ci  avec  des  moitiés   pl^*  en  fer      quelconque  et    lorsqu'il  ments   fréquentés  par  les  fourmis  et 

d'amandes  blanchies,   roulez  des  pa-  est  bien  rouge     jetez   deux  ou  trois  vous  les  verrez  sous  peu  disparaître. 

pillottes  autour 'des  queues,  et  posez  morceaux  de  pelures   d'orange.   I,'o- 4^ 

chaque  croquette  sur  une  rondelle  de  'leur     qui     s'en      dégagera,    détruira  ZMU    DitlCttC 

gâteau-éponge.  Servez  ainsi.  toutes  les  autres.  ^  

Tante  Ninette,  étant  partie  en  va- 

BIFTECK     SAIGNANT     —  Voici      'THEIERES.  —  Si  les  théières  en  cances,  il  n'y  aura  pas  de  Pages  des 

■ ,      ,  ""        1          •   '    ,                  métal     ne     sont     pas     souvent     em-  Enfants,  dans  ce  numéro. 

une   recette   des      plus   simples   pour     ,       -           ,,                 .,                         ,  u^x^l-j. 

,    .  .  ,.,,     ,         .  ^  ployees,    elles    acquièrent   une    odeur 

faire  cuire  un  bifteck  saignant.  .•     ,■-  ,.,.,.  • 

^  ,,         .,,     ,         ■,■  t          ■                   particulière,     très  déplaisante,       qui  „                     .       .   , 

Cette  méthode  a  c^te  fournie  par  un  ^^^^^^  souvent  un  goût  très  désagré-  ,   0" /«connaît  aisément,  a  leur    al- 

grand     médecin^     Prenez     une  belle  ^^^^  ^^  ^^,     ^^    ^^^^^  ^^^.^.^^   ,«^^^  lure  élégante  et  chic,  celles  qui    por- 

hanche  de  vrai  bifteck,  —  pas  de  fi-   ■    ^^,„,.„.  „,            ,,             *  tent  des  chapeaux  du  salon  de  mo- 

,   .         ,          ,                            r           j      ..     inconvénient    en   déposant   un     mor-  ,        ,,.,,     _,  *^                                „    . 

let  —  la     placer  sur     un  feu  ardent,   „           ,                  ,          ,      ^,  ,.,                 ^  des    Millc-FIeurs,    ISS4,    rue    Samte- 

.   .      ,        ,             ,      ^               ^      ^    ,     eeau  de  sucre  dans  la  theiere  avant  ^     ,      .                         ^•^^' 

saisir  de      laçon  a     former  tout  de    ,     ,           ,,        ,       .    ,  Catherine. 

„    ,                  de  la  mettre  de  cote, 
suite   une    croûte   mince.    Retourner,  & 


doucenrnt  '''^'''"     ^'^  ''''''°''  ^^"'       QUELQUES      EMPLOIS  DU  PE-  L'empereur  Ménélick,  d'une  remar- 

oucemen  .  ,        .      ^         ,,.  TROLE.  —  Le       pétiole    (  huile     de  quable  piété,  est  un    excellent  mari. 

Ensuite,     mettre     la  viande  suffi-  ,      ,        ,        ,.       ,       ,     ,                  ,  ii  ,„„„i    ,i'^„  .i,  „„  „     „ 

'     ,,                   ,                 .  charbon)    enlevé  les  taches  sur     les  ^^  vient  d  en  donner  une  preuve     en 

samment  salée  entre   deux   assiettes           ,,                .         -i        ^,    •            ,   .,  f„,-o^,-,+      ^««„+.^.  ;-  r 

,     ,,        .       .,,        ,  meubles  vernis  ;  il  nettoie  parfaite-  laisant      construire  pour  sa  femme, 

bien  chaudes,  après  1  avoir  sillonnée  ^^^^^  ^^  ^^.^  ^^.^^^^  ^^^^^  ^^    ^,^^_  rimperatrice  Taitou  un  superbe  pa- 

de  quelques  coups  de  couteau.  Le  jus  ^^^^     ^^^      ustensiles  en  étain    (fer-  lais,    qu'elle   occupera  pendant   trois 

s  en  échappera  a  flots.  blanc)    en  en  versant  sur  un  chiffon  "loi^.   quand  elle    viendra  faire    ses 

de  laine  avec  lequel  on  frotte  l'ob-  dévotions  aux  Lieux  Saints.   Ce  pa- 

GRAPPES  DE    RAISIN   OU     DE  jet.  Il  est  aussi  d'un  usage  précieux  lais  a  coûté  40,000  livres  turques,  et 

GADELLES.  —  Prenez     des     belles  pour  l'entretien  des  chaussures  dont  1^  mobilier,  choisi  en  France  et     en 

grappes  de     gadelles      ou  de     raisin  il  assouplit  le, cuir  durci  par  l'humi-  Angleterre,   vaut  3,000  livres, 

vert   ;    ayant  préparé  un  sirop     que  dite  et  lui  rend  la  souplesse  du  neuf.  '-^ , 

vous   ferez  presque  cuire  sur  le  feu,                                 /1  1    •         •          1  /n»  1  • 

,                            ,                   .  Celui  qui  parle  sans  réfléchir  res- 

trempez  chaque  grappe  dans  ce     si-      TACHES   DE   FRUITS   SUR   LE  semble  à  un  chasseur  qui  tire  sans 

rop,   pendant  une  minute,   retirez-la  i^inCtE.  —  On  peut  enlever  les  ta-  viser.  —  Montesquieu 

et  mettez-la  dans  du  sucre  pilé,   re-  ches  de  fruits  du  linge  en  employant 

commencez  ce  procédé  plusieurs  fois,  l'eau   de  javelle,    mais  on  doit  rin-  *♦**♦* 

jusqu'à     ce  que  les     grappes  soient  cer   immédiatement.    N'employez   de  Pour  consoler  une  douleur     quelle 

fermes  et  presque  candies.  savon     qu'à     toute     extrémité,     car  qu'elle  soit,  il  faut  la  faire  sienne.  — 

il       a      souvent       pour       effet      de  Mme  de  Pressencé. 

CREME  AU  CHOCOLAT.  —  Pre-  rendre  la  tache  plus  difficile  àenle- 

nez  une  once      de  gélatine  que  vous  ver.  Pour  les  soies  de  couleur,     em-  rv,  •        ur                 j         '          • 
faites  tremper     pendant  10  minutes  ployez  de  l'eau  chaude,  du  savon  de  ,  ^^  °"'^^^®  f  pardonne,   qui     par- 
dans  un      peu  d'eau  froide.  Ajoutez  Marseille  et  de  l'ammoniaque.     Ces  donne  va  tacher  d  oublier.  -  Corn- 
une  chopine  d'eau  bouillante,   i  pin-  deux    manières    différentes      s'appli-  ^ 
te  de  lait,  6  jaunes  d'œufs,  I-4  livre  quent  en  général  à  toutes  les  taches  '****' 
de  chocolat  que  vous  avez  préalable-  de  fruits,      de  légumes  aussi      bien  Voulez-vous     savoir    comment      il 
ment     fait  di.ssoudre      dans  un  peu  qu'aux  taches  de  vin  ou  d'encre  rou-  faut  donner?  Mettez-vous  à  la  place 
d'eau  cliaude.  Battez  les  jaunes  avec  ge.  Un  ancien  moyen  consistait  à  je-  de  celui  qui  reçoit.  —  Mme  de  Pui- 
du  sucre  au  goût  et  mettez-les  dans  ter  de  l'eau  bouillante  sur  la  tache,  sieux. 
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^MBi^Hi^^^HHBBaiMHH^  le  regard,  une  expression  heureuse  et  ladie  qui  a  failli  l'emporter    comme 

^^^^cciiii  I  FTnil                     i  fière  qui  illuminait  tout  son  visa-  elle  a  emporté  son  frère. 

I rtU't-i-t-'"" m  ^^                                                                  ..j^^g  ouvriers,  profitant  d'une  sé- 

_-.                I  Elle  sourit  à  Jacques,  et  lui  ten-  rie  de  beaux  jours  après  les  pluies 

LB    MB-I    du    Pâ.yS    1  dit  la  main  :                                              diluviennes  de  notre  arrivée,     vien- 

I      J'ai  vaincu  ma  terreur.   Je    me  nent  enfin      d'achever  la  réparation 


\ 


^   u    ..r.BPBDvF  I  rétais  juré  avant-hier.   Ceci  —  elle  des    dégâts      causés     par  l'ouragan, 

Par  m.  AlliLtrtnac,  ■  *  ,..*j  .i-j.  i' 

^^^^^^^^^^^^^■0   appuya  sur  le  mot  —  doit  être  un  se-  ainsi  que  maintes  améliorations  dé- 
cret pour  marraine.  Puisque  j'ai  ra-  sirées  par  marraine. 
PREMIFRE  PARTIE  *^'*^^^  *"*  faute,   dites-moi  que  nous      "Donc,  nous  allons  partir. 

serons  "amis"  maintenant.  "Suis-je  heureuse,  suis-je  triste  de 

VIII  —Amis!...  ce  départ?  Je  l'ignore.      Ou  plutôt, 

.     .  I<cs  yeux   du   docteur   s'arrêtèrent  gj      jg  sais  que  je  ressemble,  comme 

^         ^'  sur  la  jeune  fille    avec  une  douceur  ^^^  Yves,  au  ciel  d', avril,  plus  chan- 

— Sûrement,  vous  devez  me  croire  profonde.  I/cntement,  très  lente-  géant  qu'une  girouette.  Quand,  par 
possédée  dn  diable...  Attendez,  je  ment,  il  porta  à  ses  lèvres  la  petite  ^n  beau  jour  plein  de  soleil,  ^e  cours 
vais  répondre  à  vos  questions:  i°  main  qu'il  tenait  prisonnière  entre  dans  le  parc  sur  les  roues  agiles  de 
J'ai  expédié  la  mère  Zubert  vers  son  jes  siennes.  Désirée,    ou   qu'une  conversation  du 

"homme"  ;  2°  je  suis  garde-malade  ;  — Qui,  si  vous  le  voulez,  nous  se-  docteur  et  de  marraine  me  passion- 
j°  inutile  de  me  répéter  de  partir,  rons   "amis"...  ne,  je  trouve  à  Pennclière  des     sen- 

Puisque  vous  êtes  là,  je  n'ai  plus  "C'est  bon  d'être  dehors!  pensait  teurs  de  Paradis.  Mais,  s'il  pleut, 
qu'à  regagner  Pennelière  au  grand  Suzan  quelques  minutes  plus  tard,  gi  le  vent  attaque  le  château  avec 
galop  de  mon  am.ie  Désirée.  en  aspirant  à  pleins  poumons    l'air  des  grondements  de  rage,  si  marrai- 

— Restez  encore,  Mamzelle  Suzan.    vivifiant    de  la  sapinière.     Et  c'est  ne  a  la  migraine  et  M.  Jacques    ses 
Et  Pierre  tendait  une  petite  main  bon,     aussi     l'amitié...     une  amitié  crises,  de  plus  en  plus  fréquentes,  de 
amaigrie  dont     le  docteur  s'empara  comme  la  sienne..."  sauvagerie,   alors,  May,   Suzan  pen- 

aussitût.  Jacques,  lui,  toujours  debout  à  la  se  à  la  capitale,  sans  air,  brumeuse, 

—Je   vous   défends   de   le   toucher,   porte  de  la  ferme,  oubliait  sou  ma-  sombre,   mais  si  bruyante,   si  gaie! 
iit-il  d'un  ton  dur.  J'ai  répondu  de  lade,  pour  regarder  les  feuilles  mor-  Je     "vois"  le      trottincmcnt    menu 
vous  à  la  baronne  Hcurtel  ;  je  vous  tes  que  venaient  de  fouler  des    pas  d'une  foule  pressée,  les  étalages  des 
le  défends,  entendez-vous?  légers  de  jeune  fille...  grands  magasins,    les  toiles  idéales 

Sur  le  visage  de  la  jeune  fille  pas-  •    ^u  Couvres  musée,  les  toilettes  idé- 

sa  une  exprcs.sion  indéfinissable.  IX  aies  du  Louvre  commerçant.  "J'en- 

— J'entends!      Tu      entends  aussi,  tends"  les  rumeurs  de  la  rue,  les  cris 

mon  pauvre  gars?  Il  est  féroce,  ton  Château  de  Pennelière,  par  Trouvil-  bizarres  des  marchands,  la  musique 
docteur.  le,  le...  i8...  entraînante  de  nos  soldats,  qui,  ré- 

Tout  en  parlant,  elle  dénouait  les  gulièrement,   met      des  larmes  dans 

cordons  de  son  tablier,  agrafait  son  «'Voilà  un  long  mois  que  tu  es  mes  yeux,  et  enracine,  dans  mon 
vêtement  de  fourrure,  et,  finale-  ^^^  nouvelles  de  ta  petite  fille,  ché-  cœur,  la  vocation  de...  cantinière. 
1!  sait  sur  >*es  boucles     bru-  j.jç  jj^y^  et  tu  finis  par  t'ennuyer  de  J'entends  les  concerts  qui  transpor- 

"  ""^^  ""  miroir  ébréche,     son  ^^^  silence.    A  qui  la  faute?     Pour-  tent  dans    des     régions      inconnues, 

béret  blanc  qu'elle  chiffonnait  à  qy^j  ^^^-^^^^  j.y„j.  panique  folle, m'as-  J'entends  la  voix  du  vicomte  de  Mi- 
]>laisir.  tu  défendu  de  t'écrire  tant  que  dure-  re  comparer  les  yeux  des  brunes  à 

—Voilà!      Au  revoir,     à  tous    les  rait  "l'épidémie"?  de  merveilleux  diamants  noirs... 

''^■'"''  "Ra.ssure-toi.      "I/épidémie"     n'a       "C'est  un  peu  fou  tout  ce  que  je 

Avec  w  ■    ir  calculée,  elle  tra-  sévi  qu'à     la  ferme     Zubert,   et  tu   t'écris  là.  Cette  folie  te  rassurera-t- 

V4rsa  la  t;...:..  .:^  ;  puis,  comme  Jac-  peux,  maintenant,   ouvrir   ma  lettre  elle?  Avec  une  pareille  "fringale"  de 

i|ucs  quittait  enfin  son  malade  pour  sans  la  soumettre  aux  fumigations,   Paris,  comment  peux-tu  persister  à 

1  .1.  <  ompagner.   la  jeune  fille,     d'un  désinfections     d'usage.      Pierre     est  craindre  mon  mariage  avec  M.   Or- 

irwnd,  lut  aupré.s  du  lit,  et,  fermant  bien  portant,   il  mange  comme     un  vanne,   qui,   hier  encore,   parlait  de 

.8  yeux,   blanche  jusqu'aux  lèvres,  loup,  et  reprend  peu  à  peu  .son  visa-  .son  Orcines,  de  ses  montagnes,  avec 

'^^■>  murmurant  d'u-  ge  rose,     joufflu  d'autrefois.     A-t-il  un  trémolo  dans  la  voix? 

"■-  -      -     •   ' ,  pu  être      un  monstre,   ce  joli  petit       "Je  te  répète  que  j'admire  le  doc- 

— Adieo,  mon  Pierrot.    ^  ^      gars?  Il  me  semblerait  que  j'ai  fait  teur,   et  que  sa  gaucherie  d'homme 

Avant  que  le  docteur  eût  pu  faire  un  mauvais  rêve,   si,  vers  la  tempe  me  déplaît.  Tire  la  conclusion,  et  ne 

lin  mouvement,^  Suzan  était  de     re-  de  Pierrot,     deux     marques  légères  me     taquine  pas  sans  trêve     sur  un 

îotJr,  bouleversée,  mais  ayant,  dans  n'indiquaient  le  passage  de  la  ma-  mariage  qui  ne  se  fera  jamais.  Nous 
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sommes  "amis"  depuis  la  maladie  docteur  et  le  programme  qui  l'ac-  "Ma  petite  fille,  je  dois  remplir 
de  Pierre,  c'est  tout  ce  que  je  dési-  compagnait.  Vous  acceptez,  Jac-  aujourd'hui,  une  mission  qui  m'est 
rais  et  désire.   L'amitié  du  docteur  ques?"  pénible.    Vu   l'insistance   du   colonel 

est  timide,  douce,  peu  gênante.  Elle  "I,a  formule  était  interrogative  ;  Darvor,  je  n'ai  pu  refuser  de  te 
se  manifeste  par  des  indications  mais  il  n'y  avait,  dans  l'accent,  pas  transmettre  les  désirs  de  son  neveu, 
d'ouvrages  intéressants,  par  les  che-  l'ombre  d'un  doute.  tout  en  faisant      connaître  entière- 

vauchécs  assez  rares     de  "Purgon"       "Ahurie,  complètement  ahurie      à  ment  ma  pensée  à  ce  cher  vieil  ami. 
et  de   "Désirée",   par  quelques  bou-  l'idée  de  M.  Jacques  conférencier,  je  Suzan,    aimerais-tu  être   vicomtesse 
quets  de  houx  offerts  la  rougeur  au   n'osais  pas  lever  la  tête  pour  le  re-  de  Mire?" 
front.  garder,   de  crainte  qu'il  ne  lût     cet       "Je  suis      devenue     rouge,  oh!    si 

"Mon    amitié,    à   moi,    est    ravis-   ahurissement     sur  mon  visage.     Et  rouge!... 
santé.  Je  peins  à  M.  Jacques  de  jo-  l'ahurissement      s'accentua     quand,       "Je  ne  sais  pas,  marraine.  Oui,  il 
lis  bibelots  pour  son  futur  cabinet   d'une  voix  très  naturelle,  très  ferme  nie  semble,   bien   que...   M.    de  Mire 
de  travail  ;  je  lui  ai  brodé  un  gilet  aussi,  il  répondit:  me  plaît,  seulement..." 

de  drap  blanc,  devant  lequel  toutes  "Oui:  l'œuvre  est  si  belle,  siiuti-  "Bref,  ma  pauvre  May,  un  désar- 
les  paysannes  d'Orcines  se  mettront  le!"  roi  total  dans  le  cœur  et  le  cerveau 

à  genoux  ;  je  prépare  le  chocolat  de       "Depuis  lors,      M.   Orvanne  passe  de  Suzan. 

son  dé-euner  matinal,  les  bourrées  de   une  partie  de  ses  heures  dans  la  bi-       "C'est  grave,   le  mariage!"    ainsi 
son  five  o'clock  ;  et  j'ai  soin  de  pré-   bliotlfèque      du   château,    en   compa-  que  le  disait  Mère  Saint-Hilaire,  en 
lever,   sur  tes  envois  de  fleurs,   une   gnic  de  bouquins,  de  sa  plume  et  de  branlant  la  tête      d'un  air  entendu, 
ou  deux  roses,  pour  égayer  sa  cham-  son  papier,  et  marraine  semble    ra-  comme  si  elle  avait  eu  dix  maris, 
bre.  Suis-je  gentille?  dieuse.  "Oui,  c'est  grave!    Et  si  je  donne- 

"Dirc  que  mes  bibelots  et  mon  gi-  "Timidement,  —  car  M.  Jacques  rais  volontiers  mon  éventail  et  mon 
let  feront,  sans  doute,  le  bonheur,  est  sacré  pour  elle,  —  je  viens  de  lui  bouquet  à  tenir  au  vicomte  de  Mire, 
l'orgueil,  d'une  certaine  fille  de  dire  combien  je  trouve  étrange  le  je  ne  suis  pas  sûre  encore  de  pouvoir 
naeunier  que  les  Orvanne  veulent  ehcnx  dti  docteur  Roscob,  et  comme  lui  confier  aveuglément  ma  précieu- 
donner  pour  femme  à  leur  fils!  M.  je  redoute  un  échec  pour  le  pauvre  se  personne.  Je  suis  en  "pâte  ten- 
Jacques  contait  cela  à  marraine,  M.  Orvanne,  si  timide.  Marraine  a  dre",  tu  le  sais  ;  un  heurt  me  met- 
l'autrc  jour,  comme  j'entrais  au  sa-  continué  tranquillement  son  tricot,  trait  en  mille  pièces  ;  de  plus  je 
Ion.  On  a  envoyé  cette  "meunière"  "Ne  t'inquiète  pas,  petite.  Ce  suis  remplie  do  "cordes  éoliennes"  ; 
au  couvent,  afin  qu'elle  prenne  un  n'est  pas  la  première  fois  que  Jac-  et  mes  "cordej  ne  peuvent  vibrer 
genre  de  "demoiselle".  Mais  ses  ques  parle  en  public  ;  il  ne  s'en  tire  harmonieusement  que  sous  la  brise 
charmes  laissent  M.  Jacques      assez  vraiment  pas  mal."  d'un  amour  infiniment  délicate 

froid.  Elle  ne  me  plaît  pas,  disait-  "Comme  marraine  est  d'une  in-  "Pourtant,  il  me  plaît  le  vicom- 
il  ;  du  reste,  je  ne  veux  pas  me  ma-   dulgencc   de  sainte,    dès   qu'il   s'agit  te.   J'ai  fini  par  le  dire  à,  marraine, 

I   rier".   Là-dessus,  un  craquement  du  de  M.  Orvanne,  je  ne  suis  guère  ras-   qui  m'interrogeait  d'un  ton  bas     de 
parquet  a      révélé  ma     présence,   et   surée,    et   je    commence   aujourd'hui  confesseur, 
marraine  a  murmuré:    "Chut!    voilà  une  neuvainc   à  Saint-Yves,   patron       " — Quelles  sont  les  choses  qui    te 

[  Suzan."  des  avocats,  pour  que  la  langue  du  plaisent  en  lui,  Suzan? 

'  "Bref,  ma  chérie,  nous  partirons  sauveur  de  Pierre  Zubert  ne  s'arrê-  "—Il  est  blond,  marraine,  J'aime 
dans  huit  jours,  et,  si  la  neige  ne  <-e  pas  au  milieu  de  son  discours.  tant  les  blonds!  Puis,  il  est  mince, 
rtnd  pas  l'accès  d'Orcines  impossi-  "Adieu,  May,  ta  petite  fille  t'ai-  élégant,  courtois  comme  un  cheva- 
ble,   le  docteur      nous  quittera     une  "i'^  beaucoup.  lier   du   Moyen   âge,    musicien     con- 

quinzaine  environ  après  le  retour  à  "SUZAN".       sommé,    causeur...    (là,   j'ai  hésité) 

Paris.  .  causeur...  très...  drôle. 

—"Pourquoi    pas   tout   de   suite    ?  '     ''       "-Ensuite? 

t'écrie.s-tu,  inquiète  de  nouveau.  Il  y  a  du      nouveau,  May,  un     si       " — Ensuite,  je  ne  sais  plus,     con- 

" Parce  que  le      docteur  Roscob  a  grand  nouveau  que,  depuis  notre  re-  naissant  peu  la  vie  de  M.  de  Mire  et 
(kmandé  à  M.  Jacques  de  donner,  le  tour,  je  suis  absolument      "toquée"   M.   de  Miré  lui-même." 
25  de  ce  mois,  une  conférence  au  pro-  et  commets  bévues  sur  bévues.     Tu       "D'un  geste  caressant,  marraine  a 
lit  de  l'Oeuvre      des  étudiants  pau-  devines      qu'il  s'agit  de     mariage?  posé  la  main  sur  mes  cheveux, 
vres.    Les  sommités  religieuses,   lit-  Oui,  c'est  bien  cela.  " — Bernard  de  Mire  ne  connaît  pas 

téraires,  scientifiques,  artistiques^  "Le  surlendemain  de  notre  arri-  non  .plus  toi  et  ta  vie.  Penses-tu, ma 
etc.,  font  partie  du  comité.  vée,  marraine  a  profité  du  crépuscu-  petite  fille,  que  les  mariages  conclus 

"Il  y  aura  un  monde  fou,  a  décla-  le  —  l'heure  intime!  —  pour  me  di-  sur  des  attirances  de...  surface  pui.s- 
ré  joyeusement  marraine,  quand  M.  re  de  son  ton  grave  qui  m'impres-  sent  être  heureux  longtemps?  Un 
Orvanne  lui  a  montré  la  lettre     du  sionne  toujours:  jour  ou  l'autre,  —  très  vite,     crois 
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moi  —  le  choc  se  produit  entre  deux 
Dii-  n   s'ignorent   ;   s'il  n'y   a 

pa>.  .    une      estime  réciproque, 

basée  sur  une  robuste  foi  chrétienne, 
le  choc  se  répète  si  souvent  que  la 
barque  conjugale  peut  sombrer.  Ber- 
nard de  Mire  est  un  gentil  garçon, 
meilUiir  ipu-  beaucoup  de  jeunes 
gens  qu  il  iTL-quente  ;  mais  orphelin 
de  bonne  heure,  il  a  été  horriblement 
gâté  par  son  oncle  ;  de  là,  un  fonds 
d'éjfoisme  tn>s  caiactérisé.  Riche,  il 
ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  tra- 
vailler; c'est  un  oisif,  un  inutile. 
Knfin,  s'il  accompaj^ne  son  oncle  à 
lu  messe  du  dimanche  et  ne  se  met 
pas  dans  le  camp  des  jeunes  gens 
hostiles  à  la  religion,  il  reste  parmi 
les  tièdes,  les  indécis  ;  on  pourrait 
l'appeler  "un  flotteur."  Avec  ta  tê- 
te chaude,  il  ne  te  faut  pas  "un 
flotteur",   Suzan." 

"Agacée,  les  larmes  aux  yeux,  j'ai 
crié,  méchamment,  sans  réfléchir: 

"Il  me  faut,  sans  doute,  un  rocher 
d'Auvergne?" 

"Marraine  est  devenue  toute  pâ- 
le. Retirant  sa  main  qui  caressait 
dm  •   mes  boucles  brunes,  d'un 

tiii:  ^ .L,  elle  a  dit: 

"Je  ne  fais,  en  ce  moment,  aucune 
allusion  à  M.  Orvanne  ;  mais,  si  tu 
veux  mon  avis,  Suzan,  le  voilà:  en- 
tre le  pimpant  vicomte  et  le  pauvre 
médecin,  s'il  voulait  jeter  les  yeux 
sur  toi,  nulle  hésitation  ne  me  pa- 
raîtrait possible.  Réfléchis  à  la  de- 
mande de  M.  de  Mire  ;  tu  me  donne- 
ras ta  répon.se  ;  je  souhaite  qu'elle 
soit  Bcgativi .  ' 

I"  s  dix  jours,  May,  je    me 

di^  I   j'essaye  de  disséquer    le 

vicomte,  sans  arriver  à  un  résultat 


passable.  U  y,  a  d£s  heures,  —  des 
heures  artistiques  —  «ù  nous  "flot- 
tons" ensomblo  ;  et  d'autres  heures 
où  il  "flotte"  au  nord,  tandis  que  je 
"flotte"  au  midi.  Tiens,  hier,  je  lui 
ai  parlé  des  Zubert,  de  la  petite  vé- 
role, du  dévouement  du  docteiir  ; 
et,  .sans  rougeur  au  front,  je  t'assu- 
re,  il  m'a  réptmdu   : 

" — Les  médecins, .  c'est  leur  affai- 
re de  soigner  ces  horreurs-là.  Nous, 
nous  n'avons  qu'à  filer  "presto." 

" — A  la  condition  que  quelqu'un 
reste  auprès  du  malade? 

" — Brr!  Ce  ne  sera  jamais  moi. 
N'en  parlons  plus,  voulez-vous?" 

"Là-dessus,  il  m'a  raconté  les 
prouesses  de  son  cheval  de  course, un 
certain  "Poupoule"  qui  tuera  son 
maître  plus  sûrement  que  la  peur  do 
la  petite  vérole  ou  que  la  petite  vé- 
role elle-même. 

"Tu  ne  me  plaindras  pas,  oh!  je 
le  sais,  et,  d'avance,  je  sais  aussi  ce 
que  tu  vas  m' écrire.  Tu  t'allonges 
sur  ta  chaise  longue  d'un  air  satis- 
fait, tu  combines  ta  tcjilette  de 
"mariage  ",  tu  entends,  par  antici- 
pation, ton  John  annoncer  d'un  air 
encore  plus  anglais  que  d'habitude: 

" — La  vicomtesse  de  Mire!  !  !  " 

"Knfin,  tu  rêves  à  Su/.an  mariée... 
mariée  selon  tes  goûts:  riche,  ti- 
trée! 

"Une  carte  avec  "vicomtesse  de 
Mire",  c'est  joli.  J'en  convions.  Oh! 
que  je  suis  malheureuse,  May,  Kt 
que  tu  es  heureuse,  toi,  de  ne  plus 
avoir  à  dire  "oui"  ou  "non"  ! 

"Au  revoir.  Souvenir  à  ton  très 
bon  mari.  Parle  à  Yves  de  sa  fian- 
cée Zan.  S'il  se  doutait  que  sa  futu- 
re femme  est  demandée  par  "un  au- 


tre", quelle  scène  de  pleurs,  et  com- 
me miss  Andrew  serait  foi'cée  do  sé- 
vir! 

MOI. 

P.  S.  —  Depuis  notre  retour,  je 
n'ai  fait  qu'eutrevcjir  le  docteur  Or- 
vanne.  Noxis  assisterons  aujourd'hui 
à  sa  conférence.  Povirvu  qu'il  aille 
jusqu'au  bout,  sans  hésiter,  sans  se 
tromper!  Hier,  je  lui  ai  donné  un 
trèfle  à  quatre  feuilles,  —  une  amu- 
lette de  bonheur!  —  Il  l'a  mis  dans 
son  carnet  avec  un  tout  petit  hoche- 
ment de  tête,  qui  pouvait  signifier 
mi  doute  aussi  bien  qu'im  merci.  Ce 
devait  être  uu  doute,  car  il  a  dit,  de 
son  ton  bas  que  j'aime: 
( A  suivre  ) 


Le  féminisme  à  Montréal 


On  parle  beaucoup  de  Féminisme  dans  le 
Vieux-Monde.  Partisans  et  adversaires  de 
cette  théorie  s'uiiLentiraieut  plus  aisément  s'il 
leur  était  donné  à  tous  de  voir  combien  lea 
femmes  auaéricaines  et  en  particulier  les  Cana- 
diennes ont  simplement  mis  en  pratique  la  par- 
ticipation  de   la  femme  à   la  vie  c  -o  nomique. 

Nos  filles,  nos  sœurs  travaillent,  et  nous  de- 
vons en  être  fiers.  Elles  tiennent  à  prendre  leur 
part  dans  la  vie  et  le  mouvement  des  affaires, 
il  n'est  pas  un  bureau,  une  maison  où  la  fem- 
me n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa  con- 
dition sociale,  nous  pouvons  donc  dire  que  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  à.  charse  aux 
siens.    C'est  sa  gloire,   et   celle   de   notre  sociéUi. 

Malheureusement,  nos  jeunes  filles  no  soutient 
pas  que  le  travail,  comme  tout  ici-bas,  n'a 
(lu'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  survien- 
dront les  accidents  et  les  maladies...  Comment 
vivre    alors? 

Puisque  ces  dames  no  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  permettent  do  leur  tenir 
le   netit   raisonnement   suivant; 

Un  être  qui  travaille  représente  un  capital  qui 
produit,  avec  cette  différence  que  l'individu  i  a«- 
se  et  que  le  capital  demeure.  Ne  serait-il  pas 
en  quelque  sorte  divin  de  rrolon,îor  au-delà,  de 
la  tombe  l'activité  passag(>re  de  létro  lamain? 
de  créer  en  un  jour,  moyennant  un  léger  sacri- 
fice immédiat  et  une  petite  épargne  ii  venir,  lo 
capital  monétaire  que  représente  l'activité  do  la 
femme?...  Ce  miracle  est  a  la  portée  de  tout 
le  monde.  L'Assurance  sur  la  vio  est  ia  féa 
bienfaitrice  qui  atténue  les  coups  de  la  Mort 
et    de    la   Maladie. 

Uéfléchissez  a  ce  que  nous  venons  do  vous  sv.g- 
gérer,  et  demandez  à  LA  SAUVECAUIMO.  com- 
pagnie d'assurance  sur  la  vie.  20  rue  .Saint- 
.Jacques,  Montréal,  tous  les  renseignemints  qui 
peuvent   vous   intéresser   à   ce   sujet. 


Un  Café  fameux 

Chaque  .^«p.V^  ,le  café  p<.ssè(ie  quelque  mérite  :  à  l'expert  appartient  le  soin  d'en  tirer  le  meil- 
leur part,  au  moyen  de  mélanges  savants.  Le  CAFE  DE  MADAME  HUOT  réalise  le  type  du  bon 
caf^.  français,  alliant  la  force  à  la  délicat^se  de  l'arôme  :  c'est  un  régal  pour" le  gourmet.  La  Mai- 
son E.  D.  Marœau  de  Montréal  a  le  dépôt  général  de  ce  fameuxCafé  au  Canada.  Es.saye/  le  •  il 
donne  toujours  pleine  et  entic'Te  Katisfaction.      C'est  le  café  idéal. 
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2  MEDECIN  ET  OPTICIEN 

Ma  L'INSTITUT 


D'OPTIÇOE 


1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  Hotel-de-Ville,      Montréal. 

Est  le  meilleur  de  Uontréal  comme  fabricant 
et  ajusteur  de  LUNETTES.  LORGNONS.  YEUX 
ARTIFICIELS,  etc.  Garantis  pour  bien  voix, 
de  loin  et  de  pràs,   et  guérison  d'Yeux. 

Le   Terminal    et   les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la   porte. 
AVIS.— Cette  annonce  rapportée  vaut  16  cent* 
par   piastre  pour  tout  achat  en  lunetteri*. 

Pas  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maisoB 
responsable. 


FleufsFfaiches! 

K»^-uw  U)tiH  1p«  jour»  chci 

ED.  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tort  OBTiac*  txéeott  *  d»  pri»  mo<Kri-«.  Tfl  Bell  En  l»4» 


Montres  et  Bijoux 

\,,.,..  .,--,.rtiii  ••r.t  <1<-  nonvcail- 


N.  BEAUDRY  &  FUS 

Rijouticr*  Oi>tleleiiB 

212  me  St-Laurent,  Montréal 

£■«;<»  lï  polLwur  CANDO  l'<>iir«rKi™t«rie. 
i"  manda  na^dantlUoD.  Ttu  Bell  Maim  210 


NOM^  faisonp  notre  «ilut  devant  les  lectrices 
ail  Journal  .le  Kranvoiso.  Nous  voulons 
(aire  leur  connaissance,  parce  que  nous 
voulons  leur  conimanile.  Toutes  voudront  des 
fleurs  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
sai-on  de  Pâques,  et  pour  envoyer  ù  leurs  ainies. 
Ki^-n  n'est  plus  accep'.^le  ((u'une  boite  de  fleurs 
au  matin  de  IViq'ies. 

Envovez-nous  vos  commandes  et  nous  vous 
(çarun'tisBons  satisfaction.       

^  Mcïleiîoa  ®,  Fils 
fl_e:urisxe:s 

7614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

erre^  cl  Couches  chaudes.        C6te  des  Neiges. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  moi»; 


En  vente  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Danis. 

...MONTREAL.. 
Tel.  Be  1.  Est   2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


Ol'ERY  mil  P!!!!!l* 

1854  Ste  -  Catherine.  Montréal 
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T)ant<!    wiiit 
!•-.    nalure'- 

!•  l'H.         lO»- 

I  •      Krnnco- 

Uenia,  Montn^al. 


CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


On  ne  se  soigne p/us  avec  les  mêmes  remètfesaujottnf 
hui.  teslhéones  de  Fbsteurontùw/eversé fesmétMes 
detrâitemenLAinsi  (fanslesmiadies  des  mes  respi. 
rsloiresilmA  Rhumes  Laryngites.  Asthme  , 
^  Bronchites.  Tuberculose)  on  emploie  avecleplus 
$ranilsuccés lemerveilleux anti.microbes  les  Capsules 
Cresobewe  (jui  renferment  des prodw'j  ùalsamiçues  élan, 
"ùsepùçues  duneincomparable'yolaùldé  dor,t/:ff/caaté  tient  du 

'lOe  Depot.  Arthur  DeCARY  PhTitegS!.»  Catherine  .Monthml  et  toutes  pharmacies. 
50^tfnaCTn?„M;;^°^/,'lXr'"'''"'"''CflMMENTLyrTER  CONTRE  LESMAUlfllCS  DES  POUMON?.  ^ 
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Tiiipre$$ion$  nocturnes. 


VERS  INEDITS  AU  "JOURNAL  DE  FRANÇOISE' 


La  nuit  tnysiéricusc  éveille  e7t  nous  des  rêves, 
De  beaux  rêves  levés  le  long  des  ja7i7ies  grèves. 
Qui  s' élèvent  aux  clairs  de  la  lune  familiers, 
Comme  les  papillons  nocturnes  par  milliers, 
Lourds  encore  du  sofnmeil  dont  leurs  ailes  sont  pleines. 
Ils  montent  incertains  vers  les  lueurs  sereines, 
Lit  disparaisseiit.    Puis,  d' mitres  essaims  bientôt 
Les  joignent,  qui  s"  en  vont  se  perdre  aussi  là-haut... 
Mais  le  ciel  nous  les  rend,  le  grand  ciel  magnanime. 
Car  il  sait  que  le  cœur  le  plus  sublime 
Doit  à  quelque  vicjix  rêves  obstinéme7it  rêvé 
Sa  fone,et  qu'il  montrait  s' il  en  était  privé. 

H 

Le  soir  nous  eiiveloppe,  indiciblement  do7tx. 
Comme  mi  regard  d' atnoui  se  promenatit  sur  nous. 
L' Mettre  passe  Ià-ha2it,pencha7it  un  peti  son  7ir7ie 
Plei7ie  de  paix  divine  et  de  rêve  noctur7ie. 
La  caresse  de  Cotnbie  éclatante  du  ciel 
E7nplit  le  coeur  de  joie  et  la  bouche  de  7fiiel. 
La  cahne  nuit  étend  S07i  e7tipi7-e  tranquille. 
Le  biejifait  dti  silence  approche  de  la  ville. 
Et  nous  so77i77ies  tous  deux  iatis  parole,  songeant 
A  la  sainte  sple7ideur  des  poi7its  d'or  et  d'a7gent, 
Ileuretise,  loi7i  dti  Liéel  jaloux  qui  nous  réclame, 
Co77i77ie  s'il  710US  pleuvait  des  étoiles  dans  l' âme  f 


Crisusse. 


Aotîl  r()o§. 


ALBER  r  L  OZE.A  U. 


Le  coeur  divin  du  soit ,  percé  de  l'ayons  d'or. 
Presse  C07tt7r  lui  l'a7bie  et  la  belle  colline 
L'air  tose plei7i  de  gloi7-e  et  de  douceur  s'incline, 
fusqu'à  la  plaine  lasse  et  faible  qui  s'e7idort. 

Le  tilleul,  l' ora7tger,les  sorbiers  aux  baies  sures 
S' étneuvent  datis  la  brise, et  leurs  parfians  st7ide7iis 
Vib/e7it  cotntne  U7ie  harpe ,et  f 071 1  C077i7ne  des  dents 
Ati  coeur  triste  et profo7td  utie  a77tire  blessure. 

Ah  !  ce  cœur  to7ijou7s  ivre  et  toujouis  inquiet, 
Le  panvre  coeur  setisible  et  vaniteux  del' ho7n/ne. 
Toujours  plein  du  besoin  qu'on  V ai77ie  etqu'071  le  7i077i7ne, 
loujojirs  fort  de  dési7-s,  et  las  de  ce  qui  est... 

—  Notre  coeur  bondissant  et pencha7it , quelles  vignes 
T' étottrdirotit  d'tm  vitt  assez  chaud  et  puissant 
Poîtr  qu'ayatit  la  totpeur  ou  l'ardeur  dans  le  sang 
Tu  goûtes  la  douceur  de  vivre, et  t'y  résignes... 

COMTESSE  MATHIEU  DE  NOAILl ES 


LK  JOURNAL  DE  FKANÇOÎSE 

!       FRONTENAC     INTIM 

ie52-ie58 

Daprèsles      Mémoires"  de    Mademoiselle  de  Montpensier 

.        ^        ,       /.t.it    vaincue      Con-  de  Kiesque,   sa  dame  d'honneur,    la-    "Mémoires",  hésitait,   parce  qu'elle 

,^    Fronde    ^  ^^^^^  '^;'       ;  ,,^;„,,  q„,„e  '  avlit  „.al  parlé  d'elle  à  Pa-  était  par  la  naissance     fort  au-des- 

f*    r"„r    e\'    le     Ko      r  ■  très    ave  ris".  Cette  médisance  lui  avait    été  sons  de  Mesdames  de  Saint-Georges 

"  P.  ris       bref        iL     déroute  rapportée  par  une  antre  de  ses  inti-  et  de  Fiesque  qm  l'avaient  précédée 

.  ,    11  lôtût     complète.    C'é-  mes.  Madame  de  Mortemart,    sujette  à  ce  poste  d'honneur. 

if»  iCre  fatlle  de C affolement  de  l'amour  du  prochain  mis  en  pra-  que  fut  morte,  j'avais  souvent  parle 
rtie  la  panique  le  moment  du.au-  tique  et  de  la  charité  chrétienne  à  Prélontaine  des  personnes  que  je 
et  de  la  P^"»l"^;  .^^^^^^^  ^.^.j^if  ^^^^^-^  j^„s  les  conversations  élé-  prendrais  pour  dames  d'honneur  ;  ]e 
mZJr  supr'ime  qu'il  ne  fallait  gantes  et  mondaines  du  grand  siè-  n'en  voulus  prendre  aucune  qui  en 
^înt  1  .i,«er  échapper  au  risque  de  cle.  Fiesque  v  faisait  courir  le  bruit  usât  aussi  mal  avec  moi  qu  avait 
point  la.>.ser  cchapper,  au  r  sq  ^^^^   ^^^  ^^^^^^^  Mademoiselle  s'était  fait      la  défunte,   et     je   louais  Dieu 

'^'-S'voulez-vous  donc  que    j'aille,   enfuie  jusqu'en  Flandre,   et  sur  cela  tous  les  jours  d'en  être  débarrassée  ; 
monsieur  '  demandait  ù  .son  père  la   "la  daubait  comme  il  fallait  au  lieu  je   souhaitais    tant   de     qualités     en 
belle  Frondeuse    toute  frissonnante  de  l'excuser".  Mais  Montpensier  lui  la  personne  que  je     voulais  choisir, 
dn  péril  de  la  situation.  rendit  avec  usure  la  monnaie  de  sa  que  je  trouvais  que  Routes  celles  qui 

-Où  vons  voudrez.,   avait  brutale-   pièce,   car  la      comtesse  de     Fiesque  me  venaient     dans  l'esprit   ne       les 
ment  répondu  Gaston  d'Oriéans.  étant  venMe  rejoindre  la  Grande  Ma-  avaient  point.   Un  jour,  il  me  vint 

Madcmoi.sellc  de  Montpensier  s'en  demoiselle  à  Saint-Fargeau,  celle-ci  en   pensée   de   prendre   Madame     de 
alla    à  t«)ut  hasard,  dans  cette  nuit  s'écria  avec  un  accent  railleur  et  une  Frontenac:    elle  était  fort  jeune;  elle 
sinistre  du  20  octobre  1652,  d'abord  physionomie  de  malicieuse  surprise:    s'était  attachée  à  moi  pendant  ma 
chez,  la  comtesse  de  Fiesque,  ensuite       "—Ah!    madame,    comment     êtes-  disgrâce  ;  je  la  trouvais  bonne  fem- 
che/  madame    de     Montmart,     plus  vous  ici,      vous      qui  me  croyez    en  me,     et  elle  avait  de  l'amitié  et    de 
tard  che/.  madame  de  Bouthillier,  à  Flandre  ?"  la  complaisance    pour  moi.      Je  di- 

Pont-sur-Scinc,     enfin  à  Saint-Far-       Fiesque,  dans  l'estime  de   la  Gran-  sais:    je  l'aime  et     je     l'estime  ;  et 
«reau,   l'une  de  ses  terres  où  elle  fit   de     Mademoiselle,     n'était       qu'une  pour  être  jeune,  cela  n'importe,    j'y 
balle  définitive   et   s'installa     pour   vieille  intrigante,  "une  de  ces  sortes  suis  accoutumée.   En  même     temps, 
l'exil.  Elle  V  attendit  "ce  que     de-  d'esprits  dangereux      dans  les  mai-  je  songeais  que  son  mari  n. était  pas 
vii-n«iraient      les  affaires",  en  d'au-   sons",   qu'elle      toléra  cependant     à   uni  grand  seigneur  ;  à  cela,  je  disais: 
très  tenues  observa  les  événements,    Saint-Fargeau.  I^e  jour  qu'elle  s'ins-  il  est  dans  le  monde      comme  mille 
en  suivit   la  marche  et  en  prépara  talla  chez  la  princes.se,  celle-ci, dit  à  gens  qui  le  portent  fort  haut.    Tout 
lo»  issues.  Madame   de     Frontenac:       "Je  vous  bien  considéré,  je  n'y  trouvais  à  re- 

Dcs  les  i>riiuitrs  jours    c'est-à-dire  conjure    de    ne    faire    aucune   liadson   dire  que  la  qualité.  Je  ne  savais  pas 
nn  commencement  de   l'année    1653,    avecla comtesse  de  Fiesque;  de  n'en-  encore  la  liaison     que  Madame     de 
Frontenac  et  sa  femme    de    concert  ^^er  dans  aucun      de  ses  commerces,    Frontenac  avait  avec  la  comtesse  de 
avec  la  conitc».«;c  de   Fiesque,   mère,    l'^rce  que  j'ai  beaucoup  d'estime  et  Fiesque  ;      ainsi  je  ■  croyais     qu'elle 
•  ntrêrcnl,  par  le  complot  et  l'intri-  d'amitié  pour  vous,  et  je  sens  jbien  s'attacherait  fort  fidèlement  à    mon 
;,Mie, dans  les  affaires —querelles  po-   1«<=  J*-"   perdrais   l'une   et   l'autre     si  service. 

liti.|Hes,    troubles   de   famille    —  de   vous  la  fréquentiez."  Elle  avait  fait       "Comme  je  .suis/un  peu  glorieuse, 
w     I.  moisellc  de  Montpensier.  Tout  ^^  même  défen.se  à  Préfontaine,  son  la     qualité  de     Madame   de     Saint- 
ilôt,   la     (Grande  Mademoi^x-lle,   ^"'^''ttaire.  Georges  et  celle  de   la  comtesse    de 
...    une  répujînance  iuHtinctivc,   une       La  comtesse     de      Fiesque,     mère,   Fiesque  me  paraissaient  fort  aii-des- 
anlipathie      subite,      aussi   violente  étant     morte     l'année     suivante,  —  sus  de  la  sienne.  Préfontaine  entrait 
innable,     pressentiment     a-   1654,  —  l'entourage  de  Mademoiselle  dans  mon      opinion,    et  me  di.sait  : 
........  ur  que  l'ennemi  s'était  glis-  de  Montpensier  la  sollicita  viveiiient  "Ce  que  vous  dites  est  à  considérer; 

si-  sournois<-ment  dans  la  place,  tout  de  prendre      Madame  de     Frontenac  vous  aimez  Madame  de  Frontenac  ; 

;tôt,  di.s-je,  la  (îrande  Mademoi-  pour       lui      succéder.     Montpensier,    les   personnes   de   votre  qualité     élè- 

.    se  prit  à  «I''i<--»'r  1  <  comtesse  "fort  glorieuse",  disent  ses  propres  vent  les  gens  qui  leur  plaisent,  et  on 
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ne  peut  trouver  à  redire  que  vous  les  gâte,  elle  en  dit  trop."  Puis  elle  Blois  était  plus  sûr.  liais  le  danger 
fassiez  du  bien  à  Madame  de  Fron-  ajoute:  "C'est  une  dame  qui  fait  était  égal  pour  Mademoiselle  de 
tenac."  fort  bien  les  assemblées,   chez  qui  il   Montpensier.   Blois  ou  Paris,    c'était 

"Nous  parlions  souvent  de  cela  y  a  plaisir  d'en  aller  voir  ;  qui  pa-  Charybde  ou  Scylla.  11  fallait,  à 
ensemble  sans  prendre  de  résolution;  re  iin  cercle,  mais  avec  qui  il  n'y  a  tout  prix,  éviter  ces  deux  abîmes 
et  même  quand  je  fus  déterminée  à  pas  i)laisir  de  demeurer.  Je  vous  as-  et  se  tenir  à  bonne  distance  de  leur 
nommer  Madame  de  Frontenac  ma  sure  que  je  ne  l'aurais  pas  retenue  périlleuse  attraction.  Prisonnière  de 
dame  d'honneur,  je  ne  lui  en  parlai  chez  moi,  ou  du  moins  je  ne  l'aurais  Gaston  d'Orléans  ou  de  Louis  XIV, 
point,  parce  que  je  ne  voulais  pas  pas  gardée  si  longtemps,  sans  la  c'était  toujours  la  captivité,  la  dé- 
encore  en  venir  à  l'exécution  ;  je  considération  de  son  mari  que  j'ai-  pendance  intolérable  ;  il  n'y  avait 
crus  qu'il  était  bon  de  n'en  point  me  et  que  j'estime  parce  qu'il  a  du  de  différence  que  dans  les  noms  de 
parler,  persuadée  que  je  pouvais  mérite  et  qu'il  est  mon  parent  et  at-  l'oiseleur  et  de  la  cage.  Comme  le 
changer  encore."  taché  à    votre     service"      (celui     du   loup   de  la  Fable,   elle  fut  morte  de 

Finalement,    la   Grande   Mademoi-   prince  de  Condé  ) .  faim    plutôt    que    de    ne    pas    cou- 

selle  se  rendit  aux  instances  de  Ma-  1,' ennemi,  une  fois  introduit  dans  rir  où  elle  voulait.  Et  Dieu 
dame  de  Clvoisv  qui  la  pressait  plus  la  place,  ne  tarda  pas  à  manceu-  sait  comment  elle  entendait  la  li- 
que  personne  en  faveur  de  la  sédui-  vrer.  Un  troisième  allié  —  le  plus  berté,  une  liberté  farouche,  ombra- 
sante  comtesse.  Madame  de  Fronte-  redoutable  —  entra  presque  aussitôt  geuse,   absolue. 

nac  fut  nommée  dame  d'honneur  ;le  en  scène.  I<ouis  de  Buade,  de  Vainement  son  père,  l'Altesse 
même  jour,  la  jeune  comtesse  he  Palluau  et  Frontenac,  était  im  roué  Royale,  lui  commandait-il  par  let- 
Fiesque  fut  autorisée  à  remplacer  sa  politique  et  mondain.  Incomparable  tre  ou  par  émissaire  de  se  rendre  à 
mère,  comme  amie  seulement,  au-  acteu-r,  il  jouait  de  l'intrigue  comme  Stenay,  à  Bellegarde,  à  Châtelle- 
près  de  la  duchesse.  Ivulli    du    violon,    en    virtuose       qui   rault,    la      Grande      Rebelle  refusait 

]\IademoiselIe    de    Montpensier     ne   peut   se  réclamer    de   l'autorité     des   avec  hauteur  et  s'enfermait  à  Saint- 
fut  pas  lente  à  regretter  cette  don-   grands  maîtres  et  se  passer  les  fan-   Fargeau  comme  dans  une  forteresse, 
ble    nomination.       Elle-même      nous   taisies,    même  les  plus   bizarres,  des    Une  fois  cependant,   elle  eût  grand'- 
avoue  s'être  fait  berner  de  la  bonne   grands  artistes,   ne  se  souciant  nul-   peur, 
manière  en  cette  circonstance.  lement     des     "qu'en      dira-t-on"   de       Le  maréchal   de  Gramont,  s'en  al- 

"Madame  de  Bouthillier  fut  trans-  l'opinion  publique  tenue  en  superbe  lant  en  Berri,  passa  par  Blois  et 
portée  de  joie  pour  l'honneur  que  je   dédain.  proposa   à  Gaston      d'Orléans   d'en- 

faisais  à  Madanve  de  Frontenac,  sa  Apte  à  tous  les  rôles,  il  en  savait,  voyer  Mlle  de  Montpensier  à  Fron- 
parente.  J'écrivis  à  Son  Altesse  au  besoin,  revêtir  et  dépouiller  tous  tenac  (i).  "On  me  dépêcha,  dit- 
Royale  (Gaston  d'Orléans)  et  j'en-  les  caractères  et  tous  les  costumes,  "elle,  un  exprès  de  Blois.  Son  A1-- 
voyai  la  lettre  par  M.  le  comte  de  aussi  bien  que  les  charges,  les  res-  "tesse  Royale  m'écrivit  une  lettre  ;■ 
Béthune  pour  la  lui  présenter,  et,  ponsabilités,  les  ridicules,  les  glo-  "ce  î^ujet  et  Goulas  (le  porteur  de 
pour  appuyer  l'affaire:  ce  qui  ne  fut  rioles  ou  les  vilenies.  Physiquement  "la  sommation)  me  montra  que 
pas  fort  difficile.  Cependant  (  pau-  et  moralement  il  se  grimait  à  mer-  "c'était  l'intention  du  Roi,  laquelle 
vre  sotte  que  j'étais"!  )  je  donnai  veille  et  le  diable  en  personne  "ne  changerait  point.  Quand  des 
dans  le  panneau  le  plus  lourdement  —  au  dire  des  Jésuites  —  ne  l'eût  "gens  comme  le  Roi  ont  une  fois 
du  monde.  J'ai  su  depuis  que  la  pas  reconnu  sous  son  maquillage  "mis  les  chevaux  au  carrosse  et 
comtesse  de  Frontenac  disait:  "Ma-  quand  il  se  mettait  en  frais  de  coii-  "qu'ils  sont  en  chemin,  ils  ne  recu- 
demoiselle  croit  m'avoir  choisie  et  rir  une  aventure  galante  ou  politi-  "lent  plus.  Son  Altesse'  Royale 
que  je  suis  à  elle  de  sa  main  ;  si  elle  que  à  travers  cette  mascarade  élé-  "m'ordonnait  de  l'aller  trouver.  Je 
ne  l'eût  fait  Son  Altesse  Royale  gante  et  choisie  que  fut  le  grand  siè-  "la  suppliai  très  humblement  de 
l'aurait  obligée  à  me  prendre  ;  et  je   cle  de  l/ouis  XIV.  "m'en  dispenser.   J'écrivis  une  belle 

dépens  de  lui,   et  non  d'elle."  Com-       Dès    qu'ils    se    crurent  solidement   "^'t  longue  lettre  pour  me  défendre, 
me  la  répon.se  de  Blois  fut   arrivée,    établis   dans   la   confiance   de  la  du-    "LaTour  en  fut  le  porteur." 
M.  de   la  Grange     m'envoya   l'agré-  ches.se,   Frontenac  et  sa  femme,       la       Montpensier  en  fut  quitte  pour  la 
ment   (  le  consentement  )   de  la  Reine  comtesse  de      Fiesque  et      son  mari    crainte.    Quelques     jours      après,    le 
qu'elle  eut  bien  de  la     peine  à  don-   qui  était  le   représentant   officiel   de   comte  de  Béthune,   l'un  de  ses    c»r- 

ner.  J'ai  su  qu'elle  avait  dit:    "  Ma   la    Grande    Matlemoiselle'   auprès    àç  

nièce  prend  une  dame  d'honneur  qui  M.  le  prince  de  ConcTc,  lui  conseillé-  (  i  )  Le  château  de  Frontenac,  à 
n'est  ni  de  qualité  ni  de  mérite  à  rent  d'abandonner,  Saint-Fargeau  Paris,  propriété  du  grand-père  de 
l'être."  pour  Stenay   ou   Bellegarde,    préten-   notre  Frontenac,  Antoine  de  Buade, 

Mêmes  réflexions  amères  sur  la  dant  que  ce  lieu  de  refuge  était  trop  seigneur  de  Frontenac,  baron  de 
jeune  comte.s.se  de  Fiesque:  "Au  lieu  prés  de  Paris,  c'est-à-dire  de  la  co-  Palluau,  compagnon  d'armes  d'Hea- 
de  raccommoder     mes  affaires,  elle    1ère  du  Roi,  et  que  le  voisinage  de  ri  IV, 
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respondants  rcgulicrs,  étant  alors  à  s'empêchaient  luuiuellcuient...  de  peu  affectionnée  à  moi  et  "que"  je 
Blois.  lui  manda  que  tout  ce  que  le  partir!  nie  réjouissais  de  ce  qu'il  avait  don- 

maréchal  de  Gramont  avait  dit  Le  fait  est  que  Gaston  d'Orléans  né  dans  leurs  panneaux  ;  "que"  je 
"n'était  que  raillt-ric  et  qu'elle  n'en  attendait  qu'un  troisième  concur-  souhaitais  fort  qu'il  fit  une  paix 
devait  pas  se  mettre  i-n  peine."  rent  entrât  en  lice  pour  se  rêinuer  lorsqu'il  y  trouverait  son  avantage; 

Noi»-seulemcnt  la  duchesse  se  rebif  effectivement.  Ce  tiers  n'était  autre  "que"  je  ne  me  mêlerais  point  de 
fait  sous  la  férule  "paternelle"  de  que  le  prince  de  Coudé  en  personne,  lui  donner  des  conseils  dans  la 
Gaston  d'Orléans,  mais  elle  osait  en-  D'Orléans  de.siraU  qu'il  prît  le  pas  crainte  "que"  l'événement  ne  fût 
cote  narguer  Louis  XIV,  la  Reine  et  pour  l'emboîter  bien  exactement  pas  tel  que  je  pourrais  le  désirer; 
Mazarin,  l'autorité  royale  divinisée  derrière  lui,  marcher  dans  sa  piste,  "que"  l'envie  d'aller  à  Paris  ne 
en  trois  personnes,  à  laquelle  il  fal-  à  la  file  indienne,  avec  tous  ses  par-  me  ferait  jamais  conseiller  à  mes 
lait  croire  en  ce  temps-là  comme  à  tisans.  amis  d'agir  contre  leurs  avantages  ; 

un  dogme.  Au  mépris  le  plus  fia-  D'un  autre  côté,  Bcauvais,  un  in-  "que"  je  serais  fort  fâchée  qu'on 
grant  des  ordres  les  .plus  formels  de  time  du  prince  de  Coudé  qui  jouait  pût  me  reprocher  "que",  par  la  con- 
r Altesse,  ,et  par  un  coup  d'audace  auprès  de  Mlle  de  Montpensier  un  sidération  de  mes  intérêts,  je  me 
invraisemblable,  la  Grande  Made-  rôle  identique  à  celui  de  Frontenac  voulusse  prévaloir  du  crédit  "que" 
moisclle  quitta  Saint-Fargeau  et  auprès  de  Gaston  d'Orléans,  celui  j'ai  sur  eux  pour  hasarder  les 
vint  à  Pont-sur-Seinc,  chez  sa  gran-  d'entremetteur,      Bcauvais,       dis-je,  leurs." 

de  amie.  Madame  de  Routhillier,  où  "avait  rapporté  à  son  maître  H  est  fâcheux  "que"  la  règle  du 
elle  pas.sa  six  semaines.  La  Oour  "qu'il  fallait  que  M.  le  prince  fît  sa  "QUE  retranché"  ne  s'applique  pas 
était  alors  (  1654)  à  Fontainebleau  "paix  et  que  ce  fussent  Madelnoisel-  enfrançais:  23  "que"  dans  un  espace 
et  je  vous  prie  de  croire  à  la  mau-  "le  de  Montpensier  et  Madame  de  de  23  lignes!  cette  phrase,  indénia- 
vaise  humeur  du  sieur  Gaston  qui  "Longueville  qui  s'en  entremissent,  blemcnt,  souffre  d'une  conjonctivite! 
lui  avait  expressément  commandé  "qu'elles  eussent  l'honneur  de  cette  Mais  si  lourde  qu'elle  soit  à  la 
de  ne  point  chercher  à  .se  rapprocher    "réconciliation    difficile."  lecture  elle     offre  un  exemple     trop 

du  Roi.  Si  le  jjère  était  furieux.  C'était  un  badinage  de  Madame  la  frappant  de  la  générosité  comme  de 
la  fille  était  ravie:  "Madame  de  comtesse  de  Fiesque  que  le  zélé  Beau-  l'étourderie  du  canactère  de  cette 
"Bouthillier  maria  une  de  ses  filles;  vais  avait  pris  au  sérieux  et  qu'il  mémorialiste  célèbre  pour  n'être  pas 
"elle  me  donna  une  collation  dans  avait  tout  aussitôt  rapporté  au  ici  publiée  "in  extenso".  Aussi  ne 
"un  bois,    avec  des  lumières  et  des  prince.  retardons  pas  inutilement  la  marche 

"violons.  Ce  lut  une  jolie  fête  à  voir  "Pendant  ce  récit,  nous  disent  les  du  récit  par  des  réflexions  qui  se 
"et  encore  plus  à  mander  ( ra-con-  "Mémoires",  la  comtesse  de  Fiesque  présentent  naturellement  à  l'esprit 
"ter)   pour  montrer  qu'on  ne    s'en-  se  pâmait  de  rire.  Pour  moi,  je  n'en  du  lecteur. 

"nuyait  point  hors  de  Paris.  Je  ris  point  ;  je  lui  dis  assez  sèche-  Rien  n'égale  cette  naïveté  magna- 
"m'en  approchai  à  dix  lieues."  •         ment,  sans  me  mettre  cependant  en  nime  de  la  duchesse  si  ce  n'est  la  du- 

Le  côté  comique  et  vilain  de  cette  colère,  "que"  je  la  priais  doréna-  plicité,  la  rouerie  des  amis, perfides 
querelle  politique  est  celui-ci:  Gas-  vaut  de  ne  plus  me  nommer  sur  des  dont  elle  s'entoure, qu'elle  garde  à  son 
ton  d'Orléans,  aussi  lâche  qu'hypo-  affaires  de  cette  nature.  Elle  vit  service  en  dépit  des  fourberies  les 
crite,  feignait  de  craindre  pour  la  li-  bien  "que"  cela  ne  m'avait  pas  plu.  plus  manifestes  et  les  plus  grossiè- 
berté  de  sa  lille,  quand,  à  son  avis,  J'écrivis,  dès  le  soir,  à  M.  le  prince  res.  Frontenac  et  Fiesque,ostensible- 
elle  semblait  se  rapprocher  trop  de  pour  lui  dire  "que"  je  m'étonnais  ment  alliés  de  Madeiîioiselle,  mais 
la  Cour.  Au  fond,  il  ne  redoutait  qu'il  eût  pu  croire  "que"  si  j'avais  secrètement,  et  siirenient  aussi, dé- 
qn'unc  cho.se,  celle-ci:  que  Mlle  de  eu  une  affaire  sérieuse  et  Importante  voués  à  Gaston  d'Orléans,  manœu- 
Montpcnsier,  .sa  fille,  vint  à  s'ac-  à  lui  mander  je  l'eusse  confiée  à  vraient  de  leur  mieux  pour  ne  rien 
commoder  "avant"  lui  avec  Louis  Bcauvais  et  à  la  comtesse  de  Fies-  perdre  des  bonnes  grâces  du  père  et 
XIV,  la  Reine  mère  et  Mazàrin.  Cet-  que  ;  "qu"'il  savait  bien  "que"  je  de  la  fille,  s'évertuaient  à  servir 
te  réconciliation,  devançant  son  lui  avais  mandé  par  Saler  "qu"'il  également  bien  deux  maîtres,  trahis- 
propre  accommodement,  l'eût  placé  ne  m'envoyât  jamais  Bcauvais  ;  saut  l'un  et  flattant  l'autre  alterna- 
dans  une  situation  aussi  fau.sse  que  "que"  je  ne  me  fiais  point  à  lui  ;  tivement.  Leur  but,  bien  manifeste ■ 
ridicule.  Ce  qui  eût  été  ab.solument  "qu"'il  pouvait' envoyer  Saler  lors-  celui-là,  était  d'être  admis  à  la 
fâcheux  pour  un  courtisan  aussi  qu'il  avait  quelque  affaire  d'im-  Cour  à  la  suite  de  Monsieur  ou  de 
bien  coté  dans  la  hatitc  pègre  Sui-  portance  à  me  maiider  ;  pour  Mademoiselle  ;  partant,  ils  étaient 
vre  l'exemple,  au  lieu  de  le  donner,  la  comtesse,  "que"  c'était  une  tout  disposés  à  se  faire  les  valets 
quelle  disgrâce!  De  là,  une  course  créature  "que"  je  connais.sais  de  l'une  et  de  l'autre,  changeant 
au  baise-main  au.ssi  humiliante  que  pour  une  folk  en  qui  je  ne  pren-  d'allégeance  avec  une  désinvolture 
folichonne,  course  on  les  deux  corn-  drais  jamais  aucune  confiance';  égale  à  celle  du  domestique  de  "l'A- 
pétitcor»,    jaloux    l'un   de    l'autre,  "que"  je  la  croyais  imprudente      et    vare",  changeant  de  livrée    suivait 
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qu'Harpagon  parlât   aa  cocher     oti  vu  si  impertinent  homme.  Hier,  il  a  aie  et  le  mien.  Je  fus  obligée    d'en 

au  cuisinier.  failli   manger  la  comtesse   de   Sully   écrire  d'autres   à  mes  amis  ;   j'écri- 

Ne  pouvant  amener  Montpensier  à  dans  son  carrosse,  et  voulait  m'c-  vis  QUARANTE  lettres  avec  une 
quitter  Saint-Fargeau  et  à  se  rap-  tranglcr."  I^a  duchesse  envoya  que-  migraine  épouvantable!" 
procher  de  Blois  géographiquemcnt  rir  M.  d'Hcrbault,  oncle  de  Fronte-  Soixante-quinze  lettres  en  un  seul 
et  politiquement  parlant,  les  affidés  nac,  qui  fit  force  excuses  à  Préfon-  jour!  cela  justifie  un  mal.de  tête, 
de  Gaston  (i),  demeurés  jusqu'à-  tainc.  Frontenac  passa  vingt-quatre  "qui  ne  vous  sort  pas  de  l'idée", 
lors  pour  leurs  frais  de  caresses,  de  heures  dans  sa  chambre  où  person-  s'il  m'est  permis  de  parler  en  langa- 
menaces  et  de  ruses,   cherchèrent    à  ne  ne  le  vit,  que  sa  femme  et  son  on-  ge  pittoresque. 

corrompre  le  domestique  de  la  du-  cle  qui  le  gardaient  jusqu'à  ce  que  Et  quelle  conduite  tenaient  Mes- 
chesse,  non  seulement  le  domestique  son  accès  fût  passé.  La  cause  de  tout  dames  de  Frontenac  et  de  Fiesque,en 
mais  encore  la  valetaille.  Les  traits  ce  beau  tapage:  rancœur  de  Fronte-  ces  temps  de  crise  judiciaire  aigiie  ? 
d'infamie  pullulent  et  on  n'éprouve-  nac  contre  Préfontaine  qu'il  accusait  I^es  "Mémoires"  nous  l'apprennent 
rait  à  les  citer  que  l'embarras  du  d'avoir  fait  écarter  la  candidature  et  nous  édifient  sur  leur  compte.: 
choix.  Après  avoir  cherché  à  conr-  de  son  beau-père  au  poste  de  d'Her-  "Pendant  que  je  dînais  ou  soupais, 
promettre   son   secrétaire   Préfontai-   bigny.  écrit  la  duchesse,  j'avais  quelquefois 

ne,  à  soudoyer  son  écuyer,  on  s'at-  "ly' attachement  que  ma  femme  et  envie  de  pleurer  ;  les  larmes  me  ve- 
taqua  à  son  contrôleur  des  finaMces.  moi  avons  eu  au  service  de  Votre  naient  aux  yeux:  les  comtesses  me 
Madame  de  Frontenac  réussit  à  lui  Altesse  Royale,  disait  hypocrite-  regardaient  et  me  riaient  au  nez!" 
en  imposer  un  "qui  devait  faire  mer-  ment  Frontenac,  m'a  lait  croire  que  "Monsieur  le  comte  de  Béthune 
"veille",  écrit  Mademoiselle,  "c'est-  je  devais  vous  offrir  les  services  de  étant  à  Saint-Fargeau,  je  lui  fit  de 
"à-dire  comme  les  autres,  ses  prédé-  M.  de  Neuville."  Mais  la  duchesse  grandes  i)laintes  de  la  conduite  de  la 
"cesseurs  ;  il  me  vola  impunément  ne  se  laissa  pas  leurrer  cette  fois,  et  comtesse  de  Fiesque  et  de  Madame 
"et  fut  contraint,  le  temps  pascal  d'Herbigny  n'eut  pas  de  successeur,  de  Frontenac  ;  cette  dernière  l'alla 
"advenant  —  celui  de  1653  —  de  me  Les  chausse-trappes  évitées.  Mont-  trouver  les  larmes  aux  yeux  et  lui 
♦"demander; pardon  et,de/mq  .prî'cr  pensier  eut  à  braver  les, coups  de  témoigna  le  déplaisir  qu'elle  avait 
"de  lui  donner  ce  qu'il  m'avait  dé-  force.  Gaston  d'Orléans  eut  le  triste  que  je  ne  la  traita.sse  plus  comme  à 
"robe."  courage  de  recourir  à  ce  moyen,  pro-    l'ordinaire.   Il   se  laissa  si  bien  du- 

"Fr(jntenac,  à  son  tour,  voulut  cédé  déshonorant  appliqué  contre  per  par  ce  qu'elle  lui  dit,  et  moi  aus- 
lui  imposer  un  intendant  dans  la  une  femme.  11  la  contraignit  de  ren-  si,  qu'il  nous  raccommoda.  Elle 
personne  de  scmi  boau-père,  M.  de  voycr  de  son  service  son  fidèle  se-  pleura  beaucoup  et  me  fît  paraître 
Neuville,  lequel  aurait  alors  succédé  crétaire  Préfontaine,  puis  Nau,  un  une  grande  tendresse  pour  ma  per- 
à  d'Herbigny.  Cette  petite  "combi-  conseiller  légal,  avocat  d'une  grande  sonne,  blâma  la  conduite  de  Mada- 
nazione"  fut  l'occasion  de  l'une  des  probité  dont  elle  prenait  les  conseils  me  de  Fiesque  et  me  dit  qu'elle  re- 
plus belles  colères  de  Frontenac.  El-  et  suivait  ponctuellement  les  avis  nonçait  à  tout  commerce  avec  elle, 
le  mérite  d'être  racontée.  dans  le  procès  qu'elle  avait  intenté   hors  celui  à  quoi  la  bienséance  l'o- 

Les    "Mémoires"    nous   rapportent   à  son  p^ère  au  sujet  de  sa  reddition  bligeait. 
donc  (ju'au  cours  d'une  promenade  à   de  compte  de  tutelle,   reddition  qu'il       Cette      comédie  de  salon  se  jouait 
Saint-Fargeau:     "je  vis  Préfontaine   retardait,  et  pour  cause,  par  tous  les'  au  mois    de  juin  1655.  On  verra,  par 
qui  se  promenait  avec  Frqntenac, qui    moyens   licites   et  illicites  possibles,,  la  suite  du  récit,  comment  lafuture 
parlait     d'action       (gesticulait  vio-  enquêtes,    plaidoiries,    délais  d'appel   "Divine"    tint    parole, 
lemment).    Je  m'aperçus      que  cela   et   autres   procédures   interminables.  .  ,^  continuer') 

durait  ;     sa  femme  et  Madame     de   Cette  querelle   de      famille     compli- 

Sully  le  remarquèrent  ;   elle  me  pa-   quait  encore  les  ennuis  politiques  de  EiiNESl    MYRAND. 

rurent  en  être  inquiètes  et  je  l'étais   la  Grande  Mademoiselle  et  la  jetait       Québec,   1er  septembre  1905. 
de  mon  côté.  J'appelai  Préfontaine,'  dans   des   embarras   inextricables   en 

et  lui  demandai:    Qu'est-ce  que  vous   a4)parencc.  On  jugera  de  la  tablature  .  '  ^ 

disait  Frontenac?  Il  me  répondit  :  qni  lui  donna  ce  procès  par  ce  dé-  C'est  dans  le  malheur  surtout  que 
—  Il  me  querellait.     Je  n'ai  jamais   tail   que  nous  rapportent  les      "Mé-   y^^  goiite  l'amitié,   parce  que  c'est 

moires"   a  ce  sujet   :  dans   le   malheur   que   l'on   a  besoin 

(  I  )    Je   rappelle,   en  passant,   que       "J'eus  fort  la  migraine  lorsque  je   d'elle.    —  Azaïs. 
ce  fut  en   l'honneur    (?)    de  ce     vi-  reçus  ces  avis,    (que  l'affaire  serait 
lain    Cniston   d'Orléans,    que     Cham-  jugée  dans  quatre  jours  ).  Je  ne  lai.s- 

plain,  l'illustre  fondateur  de  Que-  sai  pas  d'écrire  à  "trente-cinq"  La  jeune  fille  s'habille  pour  tout 
bec,  nomma  le  '""Grand  sault  de  la  juges  (  35,  vous  lisez  bien  )  des  lettres  monde,  la  jeune  femme  pour  quel- 
Chaudière"  sur  la  Rivière  des  Ou-  assez  longues  ;  il  fallait  leur  rcpré-  qu'un,  la  vieille  femme  pour  quel- 
taouais,  le  SAUT  DE  GASTON  !         .senter  l'intérêt  de  Son  Altesse  Roy-   ques  unes.  —  Henri  Lucenay. 
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(Pour  k-s  lectrices  du  "Journal  de  Fran<,oisL".  ) 
Si  un  humoriste  a  cru  pouvoir  belle  dot  et  de  non  inoins  belles  es- 
énietlre  ce  paradoxe:  "U  mariat;e  peranci-s  ;  celles  qui  en  ont  peu  ou 
est  une  institution  qui  tend  à  dispa-  qui  n'en  ont  point  ;  celles  enfin  qui 
raitre"  on  peut,  sans  aller  si  loin,  doivent  dès  lenlance  apprendre  a 
aKirmcr  que  les  exigences  crois-  S''-Sni.-r  leur  pain. 
santés  de  la  vie,  la  vulgarisa-  l*o"r  les  premières,  un  renom  ui- 
tion  du  luxe,  la  dépréciation  des  tèressé  se  formera  sans  peine  autour 
capitaux,  ont  rendu  les  unions  diffi-  de  leur  personne,  et  si  elles  peuvent 
cik-s  et  qu'il  est  de  plus  en  plus  ma-  «concevoir  la  crainte  d'être  deman- 
laisè  d-ètablir  les  jeunes  filles.  ^ées  pour  leur  argent,  elles  sont  as- 

Pourquoi  les  jeunes  filles,  pui.sque  surces  du  moins  d'avoir  des  épou- 
Ic  mariage  d'un  jeune  homme  impli-  seurs. 

que  la  réciproque?...  La  chose  pa-  U-s  jeunes  ouvrières,  de  leur  côté, 
rail  bi/arre,  elle  existe  cependant,  et  trouveront  sans  peine  à  s'établir. 
on  l'a  constate  avant  nous.  Il  n'y  a  I/homme  qui  passe  la  journée  au 
pas  si  longtemps  que  Botrel  nous  a  chantier,  à  l'atelier,  a  besoin  d'une 
chanté  ce  refrain,  empreint  d'une  mcnagère  et  son  premier  .soin  est  de 
philosophie  malicieuse:  chercher  autour  de  lui.      Ces  unions 

sont  hasardeuses:    on  se  prend  parce 
Marie  ton  fils  quand  tu  voudras,         ^j^.^,,  ^  j„  ^^-^^  j-^^^  p^^^  y.^^^^^^  . 

Ta  fille  quand  tu  puurras...  souvent,  hélas!    on  n'en  a  plus.... 

I4CS  hommes  se  sont  réservé  le  Restent  les  jeunes  personnes  dé- 
droit de  choisir,  ils  ont  une  situa-  pourvues  de  fortune  auxquelles  la  si- 
tion  {KTsonnelle,  ils  peuvent  a'expa-  tuation  de  leurs  parents  a  créé  cer- 
Irier,  autant  d'atouts  dans  leur  jeu  taines  exigences.  Filles  de  fonction- 
pour  leur  faciliter  le  mariage,  au-  naires,  de  propriétaires,  filles  de 
tant  d'avantages  sur  les  femmes  re-  bourgeoisie,  enfin,  elles  ont  reçu  une 
tenues  par  toutes  les  racines  au  .sol  éducation  assez  complète  ;  elles  sa- 
Datal,  à  leur  petite  ville,  à  leur  cer-  vent  jouer  du  piano,  dessiner,  lire 
ck*  restreint,  obligées  de  sacrifier  un  peu  d'anglais.  Elles  ont  dix-huit 
leur  initiative  aux  timidités  qui  les  ans,  leurs  études  .sont  terminées,  on 
entourent.  les    garde    au      salon   "au  jour"    de 

Occupun.s-nous  donc  aujourd'hui  leur  mère,  lon  les  mène  dans  le  mon- 
de cette  multitude  de  "jeunes  filles  de  si  faire  se  ptnit  ;  désormais  elles 
a  marier  ".  Elles  sont  au  début  de  comptent  dans  la  S(jciété...  ce  sont 
l'existence  et  leur»  yeux  clairs  intcr-  les  asj)irantes  au  mariage. 
rogent  l'avenir,  croyant  y  déchiffrer  Or,  il  n'y  a  point  de  sort  plus  la- 
une  belle  histoire  d'amour.  Elles  mentable  que  celui  d'une  jeune  fille 
ont  toutes  foi  au  bonheur,  il  leur  ayant  pour  unique  objectif  ce  mari 
M-mhIc  qu'elles  y  ont  droit.  Hélas  !  désiré  qui  ne  se  i)résentc  pas. 
il  faudra  trop  vite  en  rabattre,    les      Elle  a  commencé  ])ar  ne  point  dou- 

■  's  levons  de  la  vie  ne  se  feront  ter  de  son  prestige  ;  elle  est  gentille, 
i    :Jit  attendre.  d'aucuns  la  trouvent      jolie,   et  son 

Mais  telle»  qu'eUes  sont,  avec  leur   miroir  lui  dit  qu'elle  n'a  pas  tort. 

•  ir,  leurs  illusions,  elles  sont  in-  Elle  a  l'espoir  légitime  de  faire  une 
;;;.;iiient  toiuhantes  et  nous  vou-  conquête  et  son  inexpérience  .se  nour- 
•Irionii  aller  à  chacune  et  lui  donner  rit  d'illusions.  Oui  sait?  elle  apeut- 
doucenient  une  utile  leçon,  être  jeté  les  yeux  "in  petto"  sur  tel 

I)iviM)n.vles  d'abord  eu  luAs  ea-  ou  tel  jeune  homme  qui  lui  semble 
tégories.  II  y  a  celles  qui  ont     une  symi)athique. 


—M.  XXX  est  si  aimable,  il  cause 
volontiers  avec  moi,  il  m'invite  sou- 
vent à  danser... 

Hélas!  M.  xxx  se  marie,  ou  bien 
il  quitte  le  pays,  et  la  pauvrette  a 
le  cœur  un  peu  gros. 

Le  temps  passe,  et  rien  n'arrive. 

Elle  ne  perd  i)oint  espoir  cepen- 
dant et  va  partout  où  l'on  se  mon- 
tre, où  l'on  a  chance  d'ê'trc  remar- 
qué. Elle  a  vingt-cinq  ans,  les  jeu- 
nes amies  commencent  à  faire  des 
allusions  malignes  à  certaine  coiffu- 
re dont  on  ne  se  pare  qu'à  regret  ; 
(  I  )  notre  héroïne  partage  ses  heures 
entre  le  soin  de  sa  toilette,  les  rela- 
tions mondaines,  les  travaux  ma- 
nuels inutiles  et  compliqués.  Elle 
devient  un  peu  agressive,  cherche  à 
se  rajeunir  et  critique  impitoyable- 
ment les  rivales  plus  heureuses  qui 
ont  atteint  le  but  rêvé.  Et  les  an- 
nées courent,  la  pauvre  fille  voit  peu 
à  peu  s'envoler  ses  illusions.  Se  ma- 
riera-t-elle?...  Peut-être...  Elle  épou- 
.serait  n'importe  qui  plutôt  que  de 
rester  dans  une  situation  qui  lui  pè- 
se et  r  humilie. 

Elle  est  dévorée  d'un  ennui  pro- 
fond, ses  études  trop  tôt  délaissées 
ne  lui  sont  -d'aucune  utilité  et  son 
cœur  aigri  ne  cherche  point  un  déri- 
vatif aux  regrets  qui  le  consument 
dans  une  vraie  et  solide  piété  ;  elle 
.sera  désormais  une  vieille  fille  inu- 
tile et  mécontente.  Ses  parents  at- 
tristés se  demandent  ce  qu'elle  de- 
viendra après  eux  et  ils  ne  songent 
point  que  leur  sollicitude  eût  pu  de- 
venir efficace,  .si  elle  s'était  manifes- 
tée dans  un  sens  plus  large  et  plus 
intelligent.  Car  c'est  au  seuil  de  la 
vingtième  année,  à  ce  moment  psy- 
cliologique  et  délicat,  qu'il  importe- 
rait de  donner  à  ces  natures  encore 
flexibles  une  direction  salutaire, 
d'apprendre  à  une  jeune  fille  à  ré- 
gler sa  vie  dès  l'abord,  "comme  si 
elle  devait  durer  toujours"  au  lieu 
de  la  ga.spiller  "en  attendant  qu'elle 
.se  transforme". 

D'autres  diront  mieux  que  nous  ce 
que  la  religion  bien  comprise     peut 


(  I  )  A  partir  de  25  ans,  on  dit  en 
France  qu'une  jeune  fille  a  coiffé 
le  bonnet  de  sainte  Catherine. 
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amener  de  force  et  de  lumière    dans  factions  élevées  qwe  vous  rencontre-  J^^   ûlOlf^   IHUrdifC 

une  âme  ;  nous      nous  contenterons  rez. 

d'indiquer   dans   quelle  mesure     une       Enfin,  si  rien  de  tout  cela  ne  vous  

femme  doit  avoir  souci  de  dévelop-  touche,  tournez-vous  du  côté  de  la  j-;„us  ce  titre:  "Gloire  littéraire" 
per  sa  personnalité,  de  cultiver  les  charité.  Ayez  vos  pauvres,  travail-  ^^j^^^  avez,  dans  votre  dernier  numé- 
dons  particuliers  qu'elle  a  reçus,  et  fez  pour  eux,  intéressez-vous  à  leurs  j.„  publié  d'amusantes  anecdotes  au 
cela  pour  le  plus  grand  bonheur,  peines,  à  leurs  incessantes  décep-  j,^,j^.^  ,i^.  ^j-^^j^  grands  écrivains  fran- 
pour  la  plus  grande  dignité  de  son  tions,  les  vôtres  vous  paraîtront  ^.^^^^  Victorien  Sardou,  Victor  Hu- 
être  moral.  moins  amères.   Sans  doute,   il     faut   ^^  ^;|.  Alexandre  Dumas,  mais  beau- 

11  est  bien  entendu  qu'une  jeune  de  la  prudence  et  là,  plus  qu'ail-  c,j,jp  d'autres  maîtres  de  la  plume 
fille  doit  se  préoccuper  avant  tout  leurs,  une  jeune  fille  a  besoin  d'être  y,j(^  ^^^  victimes  de  , méprises  aussi 
de  seconder  sa  mère  dans  les  soins  guidée  ;  mais  l'on  rencontre  en  tous  cocasses,  et  permettez-moi  de  vous 
du   ménage   et   de   se   rendre   experte   pays  de  bonnes  âmes  dont  le  métier   ^j^  ^iter  deux. 

dans  tout  ce  qui  touche  à  ce  domai-  e»t  d'être  utiles  aux  autres,  enrôlez-  Qu  demandait  un  jour  à  une  chan- 
ne.  Elle  doit  être  serviable  pour  son  vous  sous  leurs  ordres  et  fiez-vous  teuse  très  applaudie  de  l'Opéra  si 
père,secourable  pour  tous  les  siens. Il  à  leur  expérience.  «Hc  connaissait  Musset, 

lui  sera  utile  d'apprendre  à  'subvenir       Vous   traverserez  ainsi   ces   années       —l'arf alternent,      dit-elle,      il     est 
à  sa  toilette  par  son  adresse  et  son  périlleuses     où      le   cœur  et  l'esprit   charcutier,  rue  Pigalle! 
industrie,  enfin  nous  ne  saurions    la  ^^^^  agités  de  désirs  inconscients, où       Faites   des      chefs-d'œuvre  mainte- 
condamner  d'aimer  le      monde  dans  pimagination  oisive  se  forge  des  chi-   nant  et  un  vendeur  de  saucisses  sera 
une  juste  mesure.   Mais  toutes       ces  bières  et  assombrit  à  plaisir  la  réa-   plus  populaire  que  vous, 
obligations     remplies,      n'aura-t-elle  j-^^.  Et  Gustave   Flaubert,   le  père     du 

point  encore  des  heures  oisives,     des  roman  naturaliste,      demandez    aux 

heures  consacrées  à  l'inutile  rêverie,       Kt  par-dessus  tout,  ne  vous  croyez   ^^  .^     ^^     ^^^^^^..^     ^^  ^^^,jl^  p^,,. 

à   la  dangereuse  occupation  de     soi-  Pas  malheureu.se  ;     quelqu  un  a    dit   ^^.^^^  ^^  ^^^. 
même?    C'est   alors   que    nous     vou-   ^^tte     parole  charmante   :       l.e  Cre-  ^^  ^^  ^^^^^  ^.^^^^ 

.      .    ^  .       .,    ,•        -    do'     d'une   leune  fille      devrait  tou-  .  / 

drions   pouvoir  intervenir  et   dire   a   ""  J  une  modeste     villa     pour  y     passer 

l'avenir:       Apprenez     avant  tout     à  Jo"'^^   commencer  par   ces   paroles    :  ^^  ^^.^^^^  ^^^  dernières  années 

/  ,'        ,  ■    j      "Mon  Dieu,    le  crois   au  bonheur  de  .,  i,   1  ;<„ 

ces  enlants  tourmentées  du  souci  de      "-^^         .         ,  ,  ,,  .        d'une  féconde     carrière.   Ses  habitu- 

donner  un  intérêt      à  votre  vie,     en   1^  situation  dans  laquelle  vous  m  a-   ^^^^        -^-^^        ,,,  promenades     soli- 

,  vez   placée    .    Ouvrez  les   yeux   a     la        .    '  .      ti  „„ 

vous   créant   des   occupations   absor-  '  _  ,         .    •      •     1      taires  et  son  apparence  toute  (letton- 

bantes  ;  mettez  le  travail  à  la  place  ^^^^'^^  «^  vous  apprendrez  a  jouir  de   ^^.^^  ^^^.      ^^_^.^      ^^^.^.  ^^     ^^^^^  ^^^ 

du  rêve.  ^°"«  '''  ^^^'^  ^""^"■"'^•'^  T7°"'h'       "^-n  bourgeois".  Il  était  connupar 

tourent.  C'en  est  un  grand  deja  d  e-  .    .    ".  ,        ,,.,^0,,+., 

Si  vous  êtes  douée  pour  la  musi-   ^^^  .  vigoureux  et  de  sentir  en   f""  originalité  plus  c^ue  par  son  ta- 

que,  aspirez  à  devenir  une  bonne  ^^,  \^^  énergies  et  des  enthousias-  ^"^-  ^"-^  '^  J"""^  ^'  '"" /TZ^ 
musicienne    (l'espèce  en      est  moins  ^^^  1,  ^^  „.,  p,,  encore  déflo-   laPoP"l-t,on  rouennai.se  ^u  -lie  sur- 

commune qu'on  ne      pense),  étudiez      -       ^  pn^'-'  ^^^  ^oir  dans  le  cortège  1  élite 

courageu.sement,      vivez  pour     votre  "'"•  ,    .  .      ^.,      de   la  politique  et   de   la  littérature 

art,  il  saura  bien  vous  en  récompen-       Ne  croyez  pas  faire  œuvre  inutile   parisienne  ;  ce     qui     arracha  a  l'un 

en  tirant  parti  de  toutes  les  ressour-   ^^^s   plus   fûtes  rouennais   l'exclama- 
.  ces  possibles  pour  votre  perfection-    ^jyj(    typique    suivante:      "Mais      ce 

Si  le  dessin  a  quelque  attrait  pour  ^^^^^^    j^^  ^^„3  ^^^^z  être  un  jour   ,3,.^^^  ho^nme  était  donc  bien  connu 
vous,    appliquez-vous   sincèrement   a    ,^^^^^  ^^  ^.^^^  ^^^^  remplirez  d'au-   ^  p^^^is! 

reproduire  la  nature  et  croyez  n  a-  ^^^^  ^.^^^  ^^^^^  ^.^^j^^  ^^^  ^^^^^  .^^^_  ^^  ^^^  anecdotes,  il  faut  conclure 
voir  rien  donne  a  l'art  quand     vous  ^^^   ,^.   .^^^^^^  ^.^^^^  pl^^  accomplies;  j,,  renommée  à  laquelle  aspirent 

aurez  copie  un  modèle  banal  sur  un  ^.  ^^^^-g^^^  destinées  à  parcourir  i,„  pi„,  j^j-ands  écrivains  ne  dépasse 
éventail  ou  un  paravent.  Allez  au  ^^^^^^  j^  ^^^^.^  ^^  l'existence,  vous  ,i„t  de  leur  vivant  une  certaine 
vrai,   pénétrez-vous  des  beautés   qm  ^^  ^^^^^^  jamais  d'avoir  appris   ^„^che  sociale.  Heureusement  que  la 

vous  entourent,  tentez  de  former  vo-   ^  ^,^^^^jj.^^  postérité,     plus    renseignée      et    par 

tre  goût  par  la  contemplation    rai-  ^„  ,^,  ^«  ^^^^mt^T^T      con.séquent     plus      équitable,     remet 

sonnée  des  grands  maîtres.  Mme  CHARLES  PERONNET.     ^^^^^J^^^^^^^  ^-    p„i„,     tout  auteur  a 

Si  la  littérature  ou  l'histoire  vous ^ j^a  place   et  que     pour   elle      Musset 

intéresse,   adonnez-vous  à  la  littéra-  n'est  pas  le  charcutier  de  la  rue    Pi- 

ture  ou  à  l'histoire.   Prenez  à  tâche       Voulez-vous    vous    renseigner     sur   ^^^^^  ^^  ^^^^^  Flaubert  est  plus  qu'un 
d'étudier  à  fond  une  époque,  de  lire   les     modes    nouvelles    d'automne    ?   '^,^p,,.  ij(H,rgoois  de  Rouen, 
avec  suite  nos  grands  auteurs  ;  vous   Allez  à  Mille-Fleurs,    1554,  rue    Ste-  -  POISSON 

serez  étonnés  vous-mêmes  des  satis-  Catherine. 
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Î<->^^•XXXXVXXXVX^.>•^<~WX~>.^♦X~^.^<~>.>.^.^•^•^«^.^♦XK♦♦♦•^♦^♦^♦^^^  d'une  voix  vibrante,  un  discours  qui 

^       RECIT  DES  FETES  DE  SAINT-MALO       ï  "  "^r"  ""  '°"°'"'  d  applaudisse- 

Y  »5,     nients. 

5.  21,  22,  23  24  JUIIXET  ;:;•        M.  Tiercclin,  président  du  comité, 

'*%-4-M-<-><-:~XK~X~:~K-M~:..X~M":'<~:~W-X~:~M-:~W^  prend  la  parole,  et  dans  un  discours 

très   élevé   fait   l'historique    de    Jac- 
i-îïïr^!S'"a'*""'„"V''';"''"'"°'''^"*''"'*  ^'■^■^""'   ••^i  '»'^'»   connue  à  Montréal,   ^1"^»  Cartier  et  celui  du  comité. 
ocntai,^  MU.  Bd.tM.rt  .Ocrit  L  .l.ui  e.  «p  -  ^"'^  '  ^"d.to.re  sous  le  charme  de  sa       ^-   Bremond,    de   l'Odeon,    dit     un 
cwteuirot  pour  le  •Joornml  Je  yninyoïae".  ^'^^^    exquise    en    entonniinit    un   joli   poeine  de  Chapinan. 

. "O  Salutaris".   I^e  panégyrique     de       ^'"^  parole  est  donnée  à  l'honorable 

Ces  fêtes  ont  commencé  vendredi  'l^'^''''^  ^^'^'''  ^"^  prononcé      par  A-  l'urgeon  qui      déclare  être     heu- 

soir    le  21,      par  un    bal  offert  par  ^'""•''"-•"'-   >^'   chanoine   Janvier.    Du-  '■«"^   de   prendre   la   parole    au   nom 

Monsieur  Bernardin,   le  directeur  du   "'"^  '''""  ^'""''"  ^"^"'■^'  ^^  Prédicateur  du    Canada,    car   le    Canada   est     de 

Casino  de  vSaint-Malo    U-  bal     très  "^"""'""^  '^  t^""  ""'^  assemblée    im-  "'"^tie   dans       la   gloire   de    Jacques 

bien    organisé,  a     obtenu    un  Èrand  ""''"•''*-"     '"""  '^     ^''-''"'^'^  '^^  ''^""  ^1»'  ."'^'''':   '  ^'      Jacques     Cartier     est 

succès    et    les     danseurs     très  nom-  '*"''"*'''    vibrante.  Us    pensées     qu'il   français,    c'est     au     Canda   qu'il     a 

breux.    ont    tourbillonné   jusqu'à      4  '^"^,/'''"  "^  développer  de  la  vie  du  trouve  la     gloire  et      l'immortalité. 

heures  du   matin.    On  v    remarquait  ''"''''*"^      capitaine     furent   admira-   ^'^  France,    on   a      été  oublieux     du 

un  grand  nomlire  d'officiers  de  terre  ^'''*''    '"'"^  '^""leurs,  ses      privations,   c^Pitaine  malouin  pendant  400  ans, 

et  de  mer.  U-  samedi    la  fête  a  con     '^^^^  '^"xietes,      celles     de  ses  hardis  "^'"'^   »"      Canada,    le    souvenir     de 

tJnué  par  le  concert  de  l'Harmonie  """P''*''"""«  !  ^'^  ''«^i^té  et  l'immen-   Cartier  est      toujours  resté     vivace, 

municipale  et  la  retraite  aux  flam     **'^''  **"'''  '■*'^''""''  découvertes,  la  nou-   ^out  respire  Cartier,   tout  respire  la 

beaux,  puis  soirée  théâtrale  ;  la  .sal-  ^'1!^'  '^^""^"^l'-'  P""--  1^^  religion,  pour  I'^'-^»ce. 

le  du  Casino  était  comble,  quantité  ■  .'*"'^'-'  '  ^*^  t^ibleau  immense  de  ^^e  Canada  aujourd'hui  grande  na- 
d'uniformes.  beaucoup  de  fraîches  ^*"'^"'''"  ""^  ^'^  ^'''  ^^  déroula  devant  ^i""-  sera  demain  grand  peuple  ;  la 
toilettes  et  représentation  très  ap-  "°"^  ^^  ^iiissa  l'auditoire  .subjugué  reconnaissance  officielle  de  la  lan- 
plaudie.  '    '        "'^  '■•'^''-  5^'"^   française  est   restée   aussi  forte 

Dimanche.  23.  I,a  messe  .solennelle  ^  trois  heures  de  l'après-midi,  le  ^1"'^"'^  Premiers  jours. 
et  commèmorative  célébrée  dans  la  c'^tège  officiel  partit  de  l'Hôtel  de  ^'^  discours,  prononcé  dans  un 
cathédrale,  en  l'honneur  de  Jacques  "^'''^"  P""»"  se  rendre  sur  le  bastion  ^'^"^"'^fc'^'  "^l'^vé  et  qu'on  sentait  con- 
Cartier,  fut  chantée  par  Mgr  La-  '^^  •»  Hollande,  où  devait  avoir  lieu  ^^'"'^"',  ^  soulevé  un  enthousiasme 
bonré,  cardinal-archevêque  de  Ren-  ^^  dévoilement  de  la  statue.  Cinq  à  ^^"^  ^"'^,  P^^sieurs  repri.ses,  M.  Tur- 
ncs.  IK-s  9  heures  du  matin,  toutes  ^^^  »"illt=  personnes  remplissaient  le  ^*^°"  ^  ^^^  obUfré  de  venir  saluer  la 
le»  chai.ses  étaient  occupées  par  une  terrain.  Sur  l'estrade  d'honneur,  """^''«"se  assemblée.  C'était  du  dé- 
foule c<mipacte.  Dans  le  chœur,     les  ^I^nsicur  le  maire  de  Saint-Malo  et   ^^^^'  ' 

sommités  de  Saint-Malo,  les  pré-  *°"  conseil,  les  membres  du  comité  ^^^^'  ^"""couf  et  Lachambre  pro- 
lals,  les  officiers  et  quelques-uns  de  ^^  Jacques  Cartier,  M.  l'amiral  """^ent  des  discours  très  applaudis. 
nos  compatriotes,  ijarmi  lesquels  l'C.vgues,  MM.  les  officiers  de  la  ^^'  '^'^^'^"dore  Botrel  portant  fière- 
nous  remarquons  notre  ministre,  ^'"«-tt  et  de  l'armée  ;  parmi  nos  '"'^"^  ^""  costume  breton  vient  réci- 
l'honorable  A.  Turgeon,  Mon.sieur  compatriotes:  l'hon.  À.  Turgeon  ^''^  '^^^  "^^^^  '  "^^etour  de  Jacques 
Hector  Fabre,  etc.  1/ église,  très  dé-  ^^^^-  P-  Fabre,  MM.  Rolland,  I^a-  ^^^^ticr".  Cartier  revient  dans  la 
c'-rèe.  offre  un  joli  coup  d'oeil  par  le  fiance,  Surveyer,  Paul  -Morin,'  Mme  ^^'"^^^'^^'"c,  on  l'avait  oublié,  mais 
mélange  des  habits  noirs,  des  échar-  I^-E.  Morin,  Mlle  Belcourt,  Mme  et  "'^^"^^nant  il  y  demeure  à.  toujours. 
pca  tricolores  et  des  brillants  uni-  ^^^l'*:  St-Jean,  .Mme  I.afraiice,  etc  ^'  "'^  demande  qu'un  coin  désert, 
form.-s.    I.e  grand  orgue,    tenu    par      U  spectacle  est  charmant    Toilét        -rv    -    • 

Monsieur  Blanc,  joue  une  magistra-  tes  parisiennes,   corsage.        '  veWs       A     ""  '^  T"'''^  '"  '''"^  ""^■ 
•  e  entrée  sur  les  airs  populaires  .lu  des  bretonnes,     chapea'ux    mmensTs        n!'""  "  •'!"" 

<   ".»da.  la  ma.tn.se  exécute  «ne  fort  coiffes  minuscules  ou  à  fouilHs     ck  '    ''  "^"^  ^  ""'  Recouvert!  " 


snr  la  grève      et  enlever  applaudi.ssements       frénétiques       de  "^   Jacques  Cartier" 

le  chœur  final:    -Chan-  la  foule.   Us  musiques  réunies  exé  Ci' 
,      -  -Bretagne".   Madame     Bo-  entent  la  Marseillaise,   et  Mo^sfei  r  '  C  "'"""'  ^ 

rd.  la  charmante  femme  .h.  bar.le  Brice,  président  de  la  fèt  ■  prononce  "-""^"^^^  a  été  érigé 

i    WJIU111.L  le  23  juillet   1905. 
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Charles  Jouanjan  étant  maire  de  la.  *'*^'*^'*'*"*'*'*'*'**'*''*'*^'^^^"*'*'*-*'*'**  la  jeune  fille,  j'aimerais  tant  à  voir 

ville,                                    0                                                                   J  du  pays. 

Avec  le  produit  des  souscriptions      t  f^âflCS  P0$t3lC$  îllUStrCCS  t  — Voulez-vous   me   permettre,    ma- 

,  recueillies                              J                                                                    j|  demoiselle,    de   vous   envoyer       quel- 

Au  Canada  par  Théodore  Eotrel         -^  ■%.«.-» ■%.-»-%.-%.-».'%.-»-%.-%.-%.-%.-%.-%.-%.-».-%.'%.-%.-%^  ^  ques  vues  ? 

et  en  France,  par  un  Comité  — Très  volontiers,  et,  en  retour,  je 

malouin.                                   Le   plébiscite   intéressant   proposé,  vous     jetterai  à    la  poste     quelques 

il  y  a      quelques     semaines,  par     le  souvenirs  de  Montréal. 
La  statue  est  l'œuvre  de  l'artiste   "Journal    de      Françoise",     sur   les  _Jc  vous  remercie  infiniment, 
malouin  Georges  Barreau,,                       cartes   postales   illustrées,    me   four-  _je   vous   suis   très   reconnaissan- 
te  soir,    concert      franco-canadien   '"t   aujourd'liui   un   sujet   de   dis.ser-  te. 
qui  a  obtenu  un      grand  succès.   I^a  tation.  N'ayez  crainte,     le  voyageur  n'ou- 
soirée  a  débuté  par  des  "Airs  cana-       Il  ">'  ■^  P^s  à  dissimuler  le  fait  :  bliera   pas   sa  promesse   et  la   jeune 
[liens"   exécutés  par  la  musique     du  ^^  carte  postale  est  pa.sséc  dans    les  personne      ne  se      dérobera  pas  à  la 
47e  de   ligne,    M.   Brémond,    de     l'O-  mœurs",  et  par  elle,  une  sensible  mo-  sienne. 

déon  a  récité  deux  pièces  de  vers  :  clilication  s'est  imposée  dans  les  On  commence  par  des  banalités  ; 
"La  Brouette",  de  Rostand,  et  le  coutumes  sociales.  puis,  la  confiance  naît,  timide  d'a- 
"vSigne"  de  Tiercelin.  'M.  Mercier,  La  correspondance,  autrefois,  qui  bord,  elle  s'enhardit  ;  on  tente  quel- 
le l'Opéra  Comique,  notre  compa-  usait  «e  tant  de  circonspection  s'est  que  badinage,  d'innocentes  plaisan- 
Lriote,  .dans  deux  romances,  a  été  affranchie  de  ses  entraves.  teries  ;  la  glace  est  rompue,  c'est  la 
acclamé  par  tout  le  public.  M.  et  Rappelez-vous,  mesdemoiselles,  la  Porte  ouverte  aux  confidences,  aux 
Mme  Botrel,  dans  leurs  chansons  riyuei:r  de  certaines  lois  du  code  du  échanges  de  pensées,  aux...  senti- 
bretonnes,  comme  d  habitude,  n'ont  s;;voii-vivre  que  l'on  n'osait  en-  "^cnts  complexes  et  quintcssenciés. 
[ait  qu'accroître  Ils  acclamations.  freinore  sous  peine  de  se  voir  accu-  — '^'out  cela  sur  une  carte  postale? 
En  finissant,  jMonsicur  Lotrel  a  sec  de.-^  pires  effronteries.  —Mais  oui,  et  pour  justifier  ces 
improvisé  une  chansonnette  à  l'élo-  ^vec  la  cirte  postale  il'ustr.'T-  '"^'^^^ces,  savez-vous  comment  on 
ïe  des  Canadiens  sur  l'air  de  "Vive  phis  de  ces  craintes  intempestives  ;"  P"""^^"  •  On  emprunte  le  concours 
[a  Canadienne"  ce  qui  a  augmenté  elle  justifie  toutes  les  hardiesses,  en-  '^''^  ^'^''"^^  P°*=^^^'  °°  ^^^  ^""'^  l'^'^^'^'^ 
encore  l'enthousia.sme  général  et  ce-  dosse  toutes  les  incartades.  Les  jeu-  P°"^^/"i  '  '^^  "'^st  pas  Mlle  Jeanne 
;ui  des  Canadiens  en  particulier.  ,-.,,  fiii,,^  la  bénissent,  les  jeunes  ""  ^^^  ^^"^  ^"'  s'exprime  ainsi, c'est 
Lundi,  le  24  juillet.  La  journée  a  j^ens  amateurs  de  flirt  lui  tressent  ^."^^^^'  ^""^  Prud'homme,  Cop- 
lébuté   par   le      banquet    du    Comité   clés  ccnironnes  P*^^'   ^^^' 

Jacques-Cartier.                                               E„  effet,  elle  est  précieuse  pour  la  ^""^  ^°^'  '^"'^  ^'""  '^"^  "^^^^^^é     sur 

l'iusieuns   discours    furent   pronon-  jeunesse  ;  c'est  le  trait-d'union,  l'efi-  '^''"'^  P'^"^'''  °"  ""^  s'arrête  plus;  c'est 

:és,   celui  de  Monsieur  Turgeon  sou-   tremetteu.se,    le   truchement  qui  sert  '^,  ,^"'  ^""^  P"""^^   d'érudition   -  et 

eva  des      applaudissements   frénéti-   à  rapprocher  des  cœurs  isolés.  ''  a-propos  ,  -  l'amour-propre      s'en 

lues                                                                    -ï-          „                                  :>   T^       X  mêle,     on    montre  que  l'on    connaît 

l""-'^-                                                                      Vous   ne  me   croyez   pas?    Ecoutez  ^ 

Monsieur   le   maire   de   Saint-Malo  plutôt.  ^'^'^  auteurs, 

remercia  le     Canada  et  la  ville     de       ,-„    •'  ,„^  i,^^^.  „+  „„„  ;.„„,  mi  ^^''''''   ^'"'^  P°^^''^      """"^  quelquefois 

Montréal  d'avoir  envoyé  une  déléga-   ,e"L.;:rrÎrnf  Jl^T     "Il  t^TI^  "^^"'^%.'^  ^""^   i^^ 

lePhtit     dlM     îe   rrés.den     de   1      ""''"'"'  sympathie  les  pousse     l'un  ^       ,,,aemoiselle  et  chère  abonnée, 

^épu;^î^;e%ia'm^::ti;:^i  :::^:t  ^'.^i:!  t:z  --z  ::::::^r  -'  -''-- 

a  VI    e  c  e  vSaint-Malo.                                reverront-t-ils    ?       et  en     admettant  Mon  ûme  est  comme  uno  fauvette, 

Dans   1  apre.s-midi,    le     Comité     se   ^^,,^1^,   ^^  retrouvent   dans   une   mai-  Triste, sous  un  ciel  piuvienx  ; 

■endit  aux  Portes  Cartier,  ou  la  So-   ^„,j  ,^„^i^,    i'„ccasion  qu'ils  cherchent  Le  soleil  dont  sa  joie  est  fait. 

lete  Historique   offrait  un  inarbre,    ,i„   converser   librement   se   présente-  Est  le  regard  de  deux  beau.x  . veux, 

ilaquc  commémorative  en  hommage  ra-t-elle  ?  ^  '  ^*^''^*'^- 
lu  mémoire  de   Jacques  Cartier.                 .                 .          ,    .    ,          -  ,■    • 

I.cs  Malouins  et  tous  ceux  des  Ca-       -^^'"'^  ""  puissant  intermédiaire  se  Non,   n'est-ce  pas?     Pcenez  garde, 
■nluns  qui  ont  pu  a.ssister  à  ces  fê-   P'"'^-'^'^"^'^  ^^  '^'^^«^  i"  '1"^  '^^  rectangle  cependant,    votre  ami      nomade     va 
-s   en     garderont   certainement     un  •'^^^"^■"'^  entre  en  scène.  s'enhardir  et  vous  glissera  peut-être 
k'réable  et  inoubliable  scuivenir.               --^"^   ^''^'^   voyager  pendant     quel-  un  tendre  aveu  entre  deux  vers  con- 
clues semaines,  dit  le  jeune  homme,  nus... 
(CTJGKNIE  BELCOURT.          —Que   vous   êteS  heureux!    répond  Le  mal  n'est  pas  grand,  non    cer- 
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tes!    mais  vous  voyez  que  la  faute  J\  ttàmS   ICS   UVm  tt  PalfllS  (IC  1(1  nOUVCilUté 

en  est  à  la  carte  postale  ;  sans    el-  

le!...  Nous  accusons  réception  avec  em-      Montréal  peut  se  féliciter  de  pos 

Eh  bien,  savez-vous  ?  Il  vaut  pressement  du  dernier  volume  de  séder  une  de  ces  rares  maisons  oi 
mieux  qu'il  en  soit  ainsi  ;  si  ce  mo-  Mme  Adam  (Juliette  Ivambcr),  in-  l'on  offre  des  articles  de  premièr( 
desle  carton  pouvait  faire  augmen-  litulé  :  "  Mes  sentiments  et  mes  classe  confectionnes  avec  un  soin  e 
ter  le  nombre  des  mariages,  car,  en-  idées  avant  1870".  Nous  en  ferons  un  goût  sûr  et  qui  ne  peut  manque; 
(in,    tout   le   monde   se  plaint   de   la  une  analyse  après  les  vacances.  de    donner    aux    acheteurs    la     plu; 

difficulté  de  caser  ses   filles,     nous  «j^.,  grande  satisfaction. 

voilà  donc  en  bon  chemin,  il  n'y  a      j^ç  "Journal  de  Françoise"  s'esti-      Nous  signalons   donc  le  Palais  di 
plus  qu'à  continuer.  nie  très  heureux  de     commencer    la  la  Nouveauté  à     nos      lectrices     c 

A  côté  des  bienfaits  imputés  à  ce  publication  d'un  travail  très  impor-  abonnées,  sachant  qu'il  suffit  d( 
genre  de  correspondance,  est-ce  qu'il  tant,  inédit,  fait  par  un  cminent  leur  indiquer  un  magasin  de  ce  geii 
n'y  a  pas  ses  méfaits?  On  se  plaint  historien  canadien,  M.  Ernest  My-  rc  pour  qu'elles  y  portent  leur  clien 
qu'avec  les  cartes  postales,  les  jeu-  rand.  C'est  une  étude  historique,  tèle.  Kl  elles  feront  bien,  ,car  on  au 
nés  gens  ne  se  donnent  plus  la  peine  "P'rontenac  intime",  d'après  les  mé-  ra  pour  elles  à  cette  maison  toutt 
d'écrire;  deux  lignes  sur  un  morceau  moires  de  Mademoiselle"  de  Mont-  l'attention  possible. 
de  carton  enjolivé  d'une  vignette,  pensier,  comprenant  le  récit  de  qua-  Donc,  pour  la  confection  des  cos 
c'est  bien  plus  commode,  plus  rapi-  tre  années  (  1652-1657  )  de  vie  inli-  tûmes,  des  manteaux  et  autres  ac 
de  que  les  quatre  pages  qu'on  est  me  vécue  par  Frontenac,  sa  femme,  cessoires  de  ce  genre,  on  peut  diffi 
tenu  de  remplir.  Le  laconisme  est  I^a  Divine,  la  comtesse  de  Fiesque  cilenient  égaler,  mais  à  coup  sûr 
l'ennemi  du  style  épistolaire  ;  en  et  la  Grande  Mademoiselle.  Nous  jamais  surpasser  le  Palais  de  la 
s'habituant  à  griffonner  à  la  manié-  assurons  d'avance,  l'auteur  de  l'in-  Nouveauté.  Tout  y  est  de  première 
re  télégraphique  on  perd  la  tournu-  térêt  avec  lequel  ce  travail  sera  lu  classe,  et  le  fini,  l'élégance,  le  ca- 
re  littéraire.  de  nos  abonnés,  et  nous  levprions  de  chet  personnel  enfin,  n'y  sont  niille- 

C'est  vrai,  mais  est-il  besoin  de  croire  à  la  gratitude  que  nous  lui  ment  négligés.  On  pourra  s'en  con- 
tant de  forme  pour  exprimer  des  avons  pour  nous  avoir  fait  l'hon-  vaincre  dans  une  visite  détaillée  à 
sentiments  naturels  et  sincères?  neur  de  nous  confier  la  publication  cet  établissement,  où  l'on  sera  reçu 

Je  crois  que  l'époque  des  Sévigné  de  cet  intéressant  manuscrit.  avec  toute      l'urbanité,    la  complai- 

a  fini  pour  toujours  ;  autres  temps,                                     FRANÇOISE.  sance  que  l'on  puisse  souhaiter. 

autres  mœurs.  ♦ ly' on  pourra,  en  même  temps  con.s- 

Maintcnant,     on     veut  aller  vite,  EC$  femmCS  Ct  IC  "SpOrt"  ^ater  que  si  tout  y  est  de  première 

très  vite,  en  tout  ;  on  n'a  plus  la  pa-  classe,  cela  se  trouve,  du  même  coup 

tiencc  de  s'attarder  aux  fioritures.         On  a  particulièrement     remarqué,    '^  ^'^  portée  de  toutes  l»s  bourses. 

Non,  non,  la  missive  intenninable  au  cours  de  l'hiver     dernier,   qu'un  ^^"''^  •^-  f'AMOUREUX, 

avec  SCS  incidentes  et  ses  fleurs  de   très  grand  nombre  de   dames  cana-        l^AIvAIvS  DE  LA  NOUVEAUTE, 
rhétorique  a  vécu  ;  elle  n'est  plus  de   diennes     ont      participé  à      certains  ^7^3  rue  Sainte-Catherine, 

l'époque  ;  et,  cependant  voyez  com-  sports  dont  les  hommes  semblaient  Montréal. 

me  tout  n'est  que  contradiction,   il  avoir  eu,  ju.squ'ici,  le  monopole. Us  ~^  ^j       7^ — ' ^^~~, 

n'y  a  jamais  eu  dans  le  monde     un  dames  ont  montré  une  remarquable      vOUFS  (XQ   M.    L,     ROuef  t 
tel  besoin  d'écrire.  habileté   au    "curling"    et  au   "hoc-  

D'écrire  à     la  course,   il  est  vrai,   ^^Y"   jouant  ces      jeux  comme     des  COURS  ELEMENTAIRES 

mais  cette  corre.spondance  laconique  sportmen   accomplis.   Rien  de     plus  ■•'"U'"  garvon»  et  filles  de  cinq  i\  dix  ans. 
fera  le  livre  d'or  de  bien  des  cœurs,  naturel  que  leurs  idées  émancipatri-  COURS  SUPERIEURS 

Je  suis  donc,  vous  l'avez  cwnstaté  ces  les  amènent  à  fumer  la  cigarct-       l^e  ilix  aiiset  au-dessu-.   Préparation  au  aux 
depuis  ma  première  phrase,   très  en   te.  Parmi  les  dames,  la  cigarette  la  ''''''"'"'^';;''^'"e"t«i'-'^« '*  ■""''^■'''• 
faveur  de  la  carte  postale  illustrée,     plus  en  faveur  est  la  "Diva",   faite  D^^nandez  le  pro.spectus. 

Et  pour  terminer,  tout  en  me  ré-   de  pur  tabac  égyptien,  qui  est  ma-       "''Tsiyï  R^E^oVl^lTlo '""''"" 

sumant,  je  ne  trouve  rien  de  mieux  nufacturée   spécialement   pour  elles.    ._ ' 

à  dire    qnc  le     mot  de  Jean-Pierre  l'ts  "Divas"      sont  vendues  en     va.-  ,  . 

dans  le  Coin  de  Fanchette:  quets  de  dix  avec  bouts  en  liège.  ""  "^"''S^iï^s'TprRTOc"''  """' 

"Une  tarte  postale  est  un     baiser  "     ^ t  A        A  '11 

'„"*;!^eta.^'  '"'"'*'•*'  '""■       I-réparatifs    importants      àMiUe-JOS.      0.      QUennCyiilC 

l'^Jeurs,  pour    .saison  d'automne  qui  6  l'ii  VRMACIES 

•  approche.    1554,    rue  '  Sainte-Catheri-    ' 406,  Ste-Catheriiie,  coin  St-Hubert  et   Ontario 

♦ .  ne.  *  *'^  '  '^'-A'iloine,  091,    Ste-Catherine,  Montréal,, 

3  succursales  &  HULl-.  Que. 
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CONSEILS  UTILES 


RECETTES  FACILES 


LE  LAIT.  —  Le  lait  se  gardera 
frais  plus  longtemps  s'il  est  tenu 
dans  un  vaisseau  évasé,  tel  qu'un 
bol,  plutôt  que  dans  un  vaisseau 
profond. 


MANIERE  DE  NETTOYER  LA 
SERGE  BLANCHE  OU  LE  CA- 
CHEMIRE. —  Si  la  robe  est  très 
souillée,  il  serait  préférable  de  l'en- 
voyer à  un  dégraisseur,  mais  si  elle 
n'est  que  légèrement  souillée,  on 
peut  la  nettoyer  en  procédant  com- 
me suit:  Mettez  une  certaine  quan- 
tité de  farine  dans  le  four  et  laisse/.- 
la  chauffer.  Lorsqu'elle  est  bien 
chaude  frottez-en  toute  la  robe.  En- 
suite secouez  et  brossez  la  robe  pour 
faire  partir  toute  la  farine.  S'il  res- 
te des  taches,  recommencez  l'opéra- 
tion. 


ETURGEON  EN   RAGOUT 

On  l'échaude,  on  enlève  la  peau,  on 
le  coupe  par  morceaux,  les  roulant 
dans  la  farine  avec  poivre,  sel  et 
clou  ;  on  les  fait  rôtir  dans  le  beur- 
re, couleur  d'or,  puis  on  ajoute  de 
l'eau  au  moins  un  pouce  au-dessus 
du  poisson,  avec  thym,  persil  et  oi- 
gnon. Prêtez-y  attention  pour  reti- 
rer les  morceaux  en  bon  ordre. 


COMMENT  NICTTOYER  LES 
BAS  NOIRS.  —  Les  bas  de  fil  noir 
ont  souvent  le  défaut  de  rougir  au 
blanchissage,  parce  que  l'on  emploie 
pour  les  nettoyer  de  l'eau  chaude  et 
du  savon.  Il  ne  faut  jamais  se  servir 
de  savon  pour  laver  un  bas  noir  et 
l'eau  doit  toujours  être  tiède.  Une 
petite,  quantité  de  son  enfermée  dans 
un  sac  est  agitée  dans  l'eau  tiède  ; 
lorsque  la  mousse  est  suffisamment 
formée,  on  plonge  les  bas  dans  la 
préparation  et  on  les  lave  fortement 
puis  on  extrait  l'eau  du  tissu  en 
roulant  les  bas  dans  un  linge  sec  et 
on  fait  sécher  de  suite,  non  au  grand 
air,  mais  dans  un  endroit  sec.  Pour 
rendre  leur  couleur  noire  à  des  bas 
de  fil  nettoyés,  il  suffit  de  les  lais- 
ser bouillir  quelques  instants  dans 
une  décoction  de  bois  de  campêche. 


BISCUITS  A  LA  FARINE  D'A- 
VOINE 

Prenez  une  pinte  de  lait,  sûr  ou 
caillé,  une  cuillerée  à  thé  de  sel,  de 
la  farine  d'avoine  bien  sassée  avec 
laquelle  vous  faites  ime  pâte  un  peu 
épaisse,  une  cuillerée  à  thé  de  soda 
que  voiis  dissoudrez  avec  cuillerée  de 
lait  ;  beurrez  ime  lèchefrite,  et  faites 
cuire  pendant  une  heure,  après  quoi 
vous  couperez  cette  galette  par 
morceaux.  L'on  peut  y  ajouter,  si 
l'on  veut,  im  peu  de  mêlasse,  une 
cuillerée  de  crème  et  quelques  épices. 
Ces  biscuits  ne  se  font  que  pour  le 
souper. 


CARAMELS  MOUS 


se,  par  E-  Vacandard,  J.  Chovin.  — 
IX.  Autour  du  Fémini.sme.  —  X. 
Revue  des  livres.  —  XI.  Revue  des 
périodiques.  —  XII.  Carnet  de  la 
Revue. 

Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 

Employé   avec     un   succès     infaillible   par   1« 
gouvernement  de  la  Province  de  Québec 
pour  la  réforme  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal 
ont  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 
te merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 
sion des  Finances  a  voté  un  crédit  de  I500 
pour  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
Dr  Mack'ay  dans  tous  les  postes  de  police, 
afin  d'empêcher,  par  une  prompte  applica- 
tion dans  les  cas  urgents,   les  décès  qui  se 

produisent  si  fréquemment  dans  l«s  cellu- 
les. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 
le  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 
Pas  be.som  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 
ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 
se  guérir  et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  por- 
tée de  tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit. 
L<.i  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sui 
Irîs  ivrognes  les  plus  invétérés  cités  en 
cour  correctionnelle  à  Québec  et  à  Mont- 
réal prouvent  que  l'alcooHsKie  est  une  ma- 
ladie   guérissable. 

Avec  l'approbation  du  public  et  des  gou- 
vernements, et  les  résultats  constatés,  tou- 
te expérimentation  nouvelle  serait  super- 
flue. 

Correspondance  strictement  confidentielle. 

S'ADRESSER   A   LA 


Un   quart  beurre,    un   quart  miel, 
un  quart  sucre  ;      mê'ler  le  tout  en-    Leemîng     MilSS   CO.,    Ltcl. 

semble,  cuire  en  tournant  dans  une 
casserole,  huit  à  dix  minutes,  à  par- 
tir du  moment  de  l'ébullition.  Ver- 
ser dans  le  moule  à  caramels  et  dé- 
mouler à  froid. 


288  rue  St-Jacques,  Montre»  I. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPÉCIFIQUE    du  Dp   MACKAY 


pour  1*  ^ériflon  de 


Sommaire  de  "la  femme  omem* 
poralne" 


PUNDE  &   BOEHIVI 

Ooirteiifs,    I*ei-r'iiqii.iers 
et     l*tii*rumevii-M 

2365  STE-CAT  HERINE  Ouest 
p^ès  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
descri])tion,  Coiffure  de  Dames,  Teintures 
pour  cheveux,  Sliamixjo,  Manicure,  Che- 
veux br«lés.  Massage  du  scalp. 
Toutes  comtoandes  pour  ouvrages  en  che- 
veux  neçoivCTit   nos  soins   particuliers. 


I.  L'éducation  pratique,  Saint-El- 
me.  —  II.  Cœur  faible  jamais  ne 
conquit  belle  dame,  D.  B.  Mac- 
Stuarlie.  —  III.  Causerie  de  salon, 
Jeanne  Paul-Fcrrier.  —  IV.  Chemin 
secret,  Lionel  de  IVIovet.  —  V.  Extra 
muros.  Comtesse  de  Custine.  —  VI. 
De  la  beauté,  Pauline  Beaufort.  — 
VII.  Poésies,  Fanny  Darfeuil,  Gas- 
ton Strarbach,  Lya  Berger.  — VIII. 
Bulletin  biblioj^raphique:  I.  Le  libre 
salaire  de  la  femme  mariée,  par  A. 
Damez,  Lena  von  Seefeld.  II.  Etu- 
des de  critique  et  d'histoire  religieu- 


L'ALCOOLISME 

JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
13  rue  Notre-Dame,  Hochels'ga 

Une  balayeuse  "Bissells" 

Balaie  et  net- 
toie des  tapis 
dans  un  ins- 
tant. Pas  de 
fatigue.donne 
aux  tapis  l'ap 
paren  ce  de 
neufs  et  dure 
plus  que  50 
balais. 

Prix  -         $2.50 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  deux  portes  de  la  rue  Cxaig. 


MONTREAL 
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Felixstowe, 

Suffolk, 
Septembre  1905. 
Mes  chers  petits  amis. 

Le  terni»  passe  et  il  faut  pourtant 
que  je  vous  écrive  si  ce  n'est  poux 
vous  prouver  que  je  ne  vous  oublie 
point.  Je  passe  ma  villégiature  dans 
un  pays  sinon  pittoresque,  du  moins 
varié  et  original.  A  une  i^etite  dis-  ^ 
tance  de  Felixstowe  (  plage  ultra- 
mixlerne    soit     dit  en    passant  )   se 


ces  de  Tante  Ninette,  il  y  a     long-  la  bouche  perdait  son  joli  sourire,  les 

temps   déjà   que  vous   m'auriez     vu  bras  leur  geste  arrondi,  et  quelques 

arriver  dans     votre     milieux,  toute  jours  de  fête  m'apportait  une  poupée 

heureuse  de     faire  votre  connaissan-  nouvelle  ;  mais  l'autre,  avec  sa    tête 

ce   !  recollée,  ses  bras  recousus  d'un    peu 

Mais  trêve  à  ces  rêveries,  car  n'eu-  de  fil,  restait  ,1a  favorite  ;  il  y  avait 

blions  pas     que  :      "Rêver  c'est    le  une   sorte     d'attendrissement      dans 

bonheur,  et  attendre  c'est  la  vie."  cette  préférence,  comme  si  toutes  ses 

CHRISTINE  DE  LINDEN.  meurtrissures  me  rappelaient  de  bon- 


Ces  Pcupces 


nés  journées  de  jeu  et  mes  désespoirs 
faciles  à  chaque  nouvell  accident. 
D'ailleurs,  je  n'avais  pas  encore  de 
■■•"*'  coquetterie,  seulement  la  tendresse 
inexpérimentée,  un  sentiment  de  l'a- 
bri, et  mio^n  plus  grand  bonheur 
était  de  coucher  mon  poupon  dans 
sa  bercette  d'osier  au  risque  de  cliif- 


Je  me  souviens  encore  de  ma  pre-  fonncr  les  bonnets  de  dentelle  avec 
mière  poupée,  une  superbe  poupée  tous  leurs  rubans. 
trouve  Harw.ck.  dont  le  port  célèbre  t^op  grande  qui  me  faisait  peur.  Elle  Un  soir,  je  fus  tentée  par  de  peti- 
abntç  une  foule  de  vaisseaux,  de-  ^vait  pourtant  des  cheveux  bouclés,  tes  figures  éveillées,  rangées  aux  vi- 
pu.«  la  frêle  bartjue  de  pécheurs,  jus-  des  yeux  brillants,  une  jupe  de  soie  très  d'un  passage  ;  il  fallut  entrer, 
qu  au  form.dabh.  navire  de  guerre,-  q^j  laissait  découverts  deux  petits  et  choisir,  à  la  lumière  du  gaz  qu'on 
•hronclads  comme  on  les  a  si  bien  pieds  chaussés  de  bas  à  jour  et  de  allumait,  une  de  ces  mignonnes  pou- 
nommes  en  langue  nautique.  C  est  a  «ouiiers  à  bouffett^s.  Après  l'avoir  pées  qui  souriaient  fragilement  dans 
Haruick  que  tous  les  paquebots  ,,;«„  admirée,  je  l'avais  mise  au  fond  les  luisants  de  la  porcelaine.  Celle 
étrangers  viennent  depo.ser  lour  far-  d'une  armoire,  dans  le  désordre  des  que  je  pris  avait  des  cheveux  fins  que 
df-au  humain.  r     .       j     "^'^"^  joujoux,  les     deux  bras    éten-  l'on  frisait  en  les  mouillant,  des  ro- 

Ka  vue  s  ett-nd  sur  une  foret  de  dus,  et  ses  yeux  si  vivants  tournés  bes  toutes  droites  taillées  comme  les 
mât«  de  nefs  a  voiles  blanches  filant  eontre  le  mur  ;  de  temps  en  temps,  je  miennes,  un  tablier  de  batiste.  En  y 
vers  I  océan  à  travers  I  embouchure  i^  regardais,  puis  je  la  remettais  vi-  réfléchissant,  je  trouve  quelle  était 
de  I  Orwell  sur  la  vieille  ville  de  te  dans  sa  cachette  sans  pouvoir  bien  simple  et  bien  raisonnable  ;  ni 
Harwick,     batic  sur  une     presqu   le  ^n'habituer  à  lui     parler,  ni  à  jouer  cachemire,  ni  bijoux,  ni  binocle  d'é- 

lormw  par  le«      deux  fleuves  et     la  avec   elle     Anrè<<     i'pn   pii«   hpniipnnn         n  ]•  •       »      i 

ttvct,  tue.   ivprts,   ]  en  eus   neaucoup  caille  ;  pas  d  armoire  a  glace  micros- 

""'  ,      .,   ^'autres  ;  des     poupées  mal  peintes  copique,  de  traîne,  ni  de  pouff  ;  mais 

Kn  summ-,      <-,.st    un  coup  d  .eil   qui  perdaient  leurs  joues  roses  à  la  elle  avait  l'air  d'une  petite  fille,  plus 

rmnt  et  mouvementé     En  longeant  moindre    goutte    d'eau.     Quels    dé-  petite  que     moi,  et   m'inspirait    des 

la  cote  qui  «t  hénsaéc  de  petites  ci-  sespoirs!    la  poupée  lavée,   déteinte,   soins  maternels.      Pour    colle-là,  j'ai 

*"  ''■''  f-  J  *=P"^"^  /^  *-*  ">««  ^0'gt«  '•"»g«8  de  ses  fraîches  commencé  à     travailler,  à  ramasser 

l^:  ..  de  Napoléon  1er,  couleurs.      On     me  consolait  alors:    des  brins  de  tulle,  des  coupures     de 

noa«  arnvoM  au  manoir  de  Bawd-  "En  séchant,  cela  reviendra,"  et  dix  rubans  dans  l'embrasure  des  croi- 
-ey  Hitué  poui  a.ns,  dire  sur  la  igrè-  fois  dans  la  journée,  avec  un  grand  «ées,  autour  de  ce  petit  coin  des  tra- 
ve  à  I  endroit  ou  le  Delx.n  roule  ses  remords,  j'allais  voir  la  petite  victi,  vailleuses  où  le  jour  tombe  d'a- 
noU  dans  I  yan  allemand  'Ger-  me,  appuyée  soigneusement  à  une  plomb,  comme  dans  une  alcôve  dra- 
man  Océan  .Pour  atteindre  le  cha-  chaise,  fixant  dans  le  vide  son  re-  pée  de  grands  rideaux  ;  j'essayais  de 
'"•J  '^Vf^-Z^-^  traverser  le  gard  resigné.  Une  tache  blanche  qui  tailler,  et  dans  la  belle  étoffe  aux 
jfo-.  rt  c  «t  fort  divertissant  de  voir  resseniblait  à  une  larme  mal  essuyée  nuances  vives,  suffisante  pour  ^me 
p^r  .  -  listes.  caJ^he^  et  char-  la  défigurait  d'un  côté  ;  j'avais  le  robe,  j'arrivais,  à  force  de  maladres- 
^tdn  "yJi^nJ'  lu^  'r*"^'  cœur  gros  pour  longtemps.  Ensuite,  ..e  à  ne  plus  trouver  qu'un  petit  cer- 
r.lle  du     i.«r>-boat  .  Ah!   su    n'y  à  traîner  sur  les , tapis,  à  tomber  sur  cle  pour  roôouvrir  un  chapeau  rond. 

coudre.  Peu 


avait    .jue    le  gué  4  traverser    pour  les  tabourets,  la  poujïée  achevait  de  Puis  il  fallait 
aller  chez  vous,  chers  neveux  et  nié-  s'abîmer;  les  yeux  bleus  se  fendaient,  j'appris  à  resi 


a  peu, 
ester  tranquille,  je  sentis 
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le  charme  des  jours  de  pluie  sans 
promenade,  et  du  travail  patient  qui 
fait  l'heure  courte  en  enfermant  la 
minute  qui  passe  dans  la  piqûre  des 
points.  Les  mains  si  petites  faisaient 
l'ourlet  trop  gros,  mon  fil  se  nouait, 
cassait,  je  devenais  toute  rouge,  je 
perdais  mon  dé,  mes  ciseaux,  le  pelo- 
ton roulait  à  terre,  emmêlé  comme 
par  un  jeune  chat.  Alors,  il  fallait 
ouvrir  la  table  à  ouvrage,  et  tout 
doucement  pénétrer  dans  cette  quan- 
tité de  coffrets,  de  petites  boîtes  plei- 
nes d'objets  menus,  précieux  par  cela 
même,  que  l'on  manie  en  devenant 
adroite,  où  l'on  apprend  à  trier  un 
cent  d'épingles  sans  se  piquer,  et  à 
démêler  toute  seule  un  écheveau  au 
dos  d'une  chaise. 

Les  bobines  à  tourner,  les  aiguilles 
à  enfiler,  cet  affinement  du  regard  et 
des  doigts  me  vint  pour  ma  poupée. 
Aussi,  je  la  vois  tout  à  l'entrée  de 
ma  vie  de  femme,  comme  dans  le 
cadre  étroit  d'une  allée  qui  s'éloigne, 
juste  assez  grande  pour  emplir  de  sa 
silhouette  d'enfant  heureuse  tout 
mon  horizon  d'alors. 

Mme  ALPHONSE  DAUDET. 
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Uariete 


LES  PLUS     ANCIENS  FABRI- 
CANTS DE  PAPIER 

Les  guêpes  sont  les  plus  anciens 
fabricants  de  papier!  En  effet,  elles 
fabriquent  leurs  nids  avec  des  par- 
celles de  vieux  bois,  d'écorces  d'ar- 
bre qu'elles  détachent  au  moyen  de 
leurs  mandibule  et  qu'elles  réduisent 
en  pâte.  C'est  avec  cette  pâte  qu'el- 
les construisent  les  cloisons  intéri- 
eures de  leur  habitation.  L'ensemble 
fij,Mire  assez  exactement  un  gro.ssier 
cornet  de  papier  d'emballage. 

♦:-:♦ 

LE  VENDREDI  13 
Le    vendredi    qui    fut    en  honneur 
chez  les  Romains  comme  étant  con- 
sacré à  Vénus,  est  devenu  un     jour 


néfaste.  Il  n'est  pas  difficile  de  trou- 
ver l'origine  de  cette  superstition. 
Elle  est  dans  la  date  de  la  mort  du 
Christ.  Et  c'est  aussi  parce  que  les 
convives  de  *la  dernière  Cène  furent 
treize  que  l'on  redoute  d'être  treize 
à  table. 

D'ailleurs,  que  les  superstitieux  ne 
rougissent  point  trop.  L'empereur 
Napoléon  lui-même  redoutait  le  chif- 
fre 13.  Il  avait  oublié  Vendémiaire. 

Un  jour  à  la  Malmaison,  —  c'était 
sous  le  Consulat,  —  Bonaparte  se 
promenait  avec  Monge  dans  le  jar- 
din, lorsqu'on  vint  le  prévenir  que 
le  dîner  était  servi.  Le  mathémati- 
cien prit  congé  du  premier  consul  et 
roulait  déjà  en  voiture  vers  Paris, 
lorsque  Rueil,  un  guide,  accoura  au 
grand  galop,  le  pria  de  rebrousser 
chemin.  Intrigué,  l'illustre  savant 
retourna  au  château.  On  l'introdui- 
sit dans  la  salle  à  manger.  Joséphi- 
ne lui  offrit  une  place  à  côté  d'elle, 
cependant  que  Bonaparte,  un  peu  gê- 
né, s'excusa  d'une  invitation  faite 
aussi  brusquement. 

— Vous  étiez  treize  à  table,  fit 
Monge  en  souriant.  Vous  croyez 
donc  à  ces  choses-là,  citoyen  géné- 
ral? 

Le  Premier  Consul  évita  de  répon- 
dre et  parla  d'autre  chose. 

LE  "MA Y-POLE" 
Dans  les  campagnes  anglaises  on 
érige  à  l'entrée  du  village  "on  the 
village  green"  un  grand  mât,  toute 
enguirlandé  de  fleurs  et  de  rubans, 
et  autour  duquel  toute  la  jeunesse 
danse  à  la  ronde,  au  refrain  de  la 
vieille  chanson: 

"Dance   round   the   may-pole". 

Ensuite,  la  plus  belle  parmi  les 
filles  du  village  est  élue  reine  de 
Mai  (Queen  of  the  May).  On  l'as- 
sied sur  un  trône,  à  l'ombre  du 
"May-Pole",'  puis  on  la  couronne 
d'églantines  blanches,  qtii  en  Angle- 


terre portent  le  nom  de  Mayflower. 
Qui  ne  connaît  la  ravissante  chan- 
son du  poète  Tennyson.  "La  Reine 
de  Mai",  qui  finit  toujours  par  ce 
refrain: 

"I  will  be  Queen  of    the  May,mother 
Queen  of  the  May." 

Il  est  à  regretter  que  les  vieilles 
coutumes  disparaissent,  car  elles 
conservent  intactes,  la  fraîcheur  et 
la  poésie  de  la  nation,  deux  qualités 
qui  sont  pour  ainsi  dire  la  sève  flo- 
rissante d'un  pexxple. 


Le  petit  Jean  récite  sa  leçon. 
— L'eau,  la  terre,  l'air... 
— Et  puis? 
— Je  ne  sais  plus. 
— Voyons,   vous  savez  bien,     celui 
qui  cause  tant  d'accidents? 
— Ah!    oui,  les  chemins  de  fer! 

•TV 

— Voyons,  mignonne,  ne  pleure 
pas  ;  sois  raisonnable:  ton  mal  de 
dents  passera. 

— Kt  comment  veux-tu  qu'il  pas- 
se?... est-ce  que  je  puis  ôter  mes 
dents  comme  toi,  moi? 

On  fait  remarquer  à  Toto  qu'il 
doit  s'estimer  bien  heureux  d'avoir 
des  parents  qui  le  chérissent,  qui  lui 
prodiguent  leurs  soins,  qui  ne  le  lais- 
sent manquer  de  rien. 

L'enfant,  avec. élan  : 

— Oh  oui  !  les  papas  et  les  ma- 
mans, c'est  une  belle  invention! 


Les  Tailleurs  parisii  ns  pour  dames 

1852  RUE  Ste. Catherine 


Tailleurs    d'halijlfn  ents  de     KrrclapFe 

Vn  beau  choix  de  Coeiuniep,   Bli'U  es  en 

Soie,  Manteaux  jiour  la  pluie,  etc,  etc, 

Toujours  en  ii'ain,  les  dernières  nou- 

vta'  Ws  dans   les  marchandises 

importC-es.   II.  SHAPIRO,  prop. 

PhoM  Est  28»    Entre  Cadicux  et  av.  Hotcl-de-vUle 
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%  le.  Nulle  correction  de  lignes,  mais      Pourtant,  il     parlait  sinipleuicnf, 
FEUILLETON  ""^^  frimousse  exquise  de  Parisienne  sans  périodes  ronflantes,  sans  phra- 

_  intelligente  et...  neuve.  Joignez  à  ses  à  effet.  Mais  quand,  après  avoir 
cela  une  dot  respectable.  Vous  pour-  exposé  ce  qu'était  l'œuvre  en  faveur 
rez  complimenter  de  Mire,  très  cher;   de  laquelle  il  venait  demander  sym- 

on  les  dit  fiancés  ou  près  de  l'être."   pathie  et  protection,   il  retraça     la 

i',.r  w   AiGiEi'EKSE.  |      —Satané   gamin!    murmura   entre  vie  de  l'étudiant  pauvre  à  Paris,  on 

^^^^^^^^^^^^^11^^^^  ses  dents  le  docteur  Roscob.  "sentait",  sous     l'Apôtre,  l'homme 

^^^^^^^^^^^^  Le  visage  de  Suzan  s'était  couvert  qui  a  "vécu"   cette  vie,   souffert  ces 

PREMIERE  PARTIE  d'une  rougeur     ardente,,  sur  sa  joie  souffrances,   désiré,   pour  ses  frères, 

VIII  tombait  comme  une  douche  glacée,   ce  que,  trop  timide  ou  trop  fier,    il 

(Suite)  Elle  vivait  en      plein      rêve,   et  son  n'eût  pas  voulu  pour  lui. 

"Je  demande  aussi  une  prière."       nom  lancé    au  milieu  de  cette  cohue,       Et    l'on  se  passionnait  pour  ce  ro- 

"Et  j'ai  promis  la  "prière",  puis-  la  rejetait  dans  la  réalité  avec    un  man  sans  intrigue  conté  d'une  façon 

que  mon  trèfle  ne  lui  paraissait  pas  froissement  douloureux.  très  personnelle,     pour      cette  étude 

suffisant.  Maintenant,   l'attente      lui  parai.s-  p.sychologique  très  fouillée,  pour  ces 

"Le  vicomte  l'aurait  baisé,  le  trè-  sait  longue  ;   elle  eut  voulu  arrêter   ardents,  ces  jeunes,  jetés  .sans  le  sou 

fie  ;  j'allais  écrire  "mangé"...  les  bruissements   d'éventails,    les  ri-  et  sans  guide  au  milieu   des    séduc- 

"Ne  te  fâche  pas.  Je  suis  énervée,  res  étouffés,    surtout  les   papotages  tions  de     Paris.      Un  courant  s'éta- 

perplexe,  folle.  Cet  avenir  à  "deux"   de  tous  ces  gens  qui,  inconnus  d'el-   blissait  entre  l'orateur  et  l'auditoi- 

est  effravant.  le,  la  connaissaient  assez  pour  s' oc-  re:    croyants,  sceptiques,   oisifs, mon- 

cuper  de  son  visage,  de  sa  dot,     de   dains     vibraient  à     l'unisson  de    la 
X  son  problématique  mariage.  charité. 

Très  bas,  elle  demanda:  Personne,  peut-être,   dans  la  foule 

Une  très  brillante  assemblée  rem-  — Ne  commencera- t-on  pas  bientôt,  compacte  qui  remplissait  la  salle, 
plissait  l'immense  salle  du  Trocadé-  marraine?  n'était  conquis  par  la  parole  arden- 

ro,  assemblée  panachée  de  femmes  Elle  n'avait  pas  achevé  sa  phrase  te,  généreuse,  originale  de  Jacques 
du  monde  savamment  élégantes,  de  que  le  silence  s'était  fait,  si  com-  Orvanne  comme  Suzan  le  Helguer. 
personnalités  littéraires  et  artisti-  plet,  si  profond,  que,  sous  un  souffle  Le  front  haut,  les  lèvres  frémissan- 
ques,  de  désœuvrés,  heureux  de  trou-  d'air  chaud,  on  entendait  palpiter  tes,  les  yeux  pleins  d'éclairs,  elle 
ver  un  passe-temps  de  quelques  heu-  les  feuilla,ges  qui  garnissaient  l'es-  écoutait,  toute  palpitante  d  énio- 
re»,  enfin,  de  membres  influents    du  trade.  tion,    d'enthousiasme,      de   tristes.'^c 

clergé,  d'étudiants,  de  professeurs.  Au  milieu  de  cette  estrade,  Jac-  aussi.  Jacques  racontait  sa  vie,  elle 
attirés  par  le  conférencier  connu  de  ques  Orvanne  se  tenait  debout,  si  le  savait.  Ce  "froid"  avait  pleuré  ; 
la  plupart  d'entre  eux,  et  par  l'œu-  pâle,  si  "gauche",  .sembla-t-il  à  Su-  ce  "timide"  était  resté  seul  ;  ce 
vrc  sympathique  à  tous.  zan,  qu'une  immense  détresse  mêlée   "fier"   avait  eu  faim.  Au  milieu  de 

Placée  aux  premiers  rangs,  entre  de  pitié  l'envahit  toute,  et  qu'elle  ces  souffrances,  il  avait  travaillé 
la  baronne  Heurtel  et  le  docteur  bai.ssa  les  yeux  pour  ne  pas  voir....  avec  une  volonté  de  fer,  il  avait 
Roscob,  Suzan  Le  Helguer  sentait  l'échec  de  celui  qu'elle  appelait  son  dre.s.sé,  entre  sa  vie  et  les  plaisirs  de 
la  griserie  de  la  foule  lui  monter  au  "ami".  la  capitale,  une  infranchissable  bar- 

cerveau.  La  nimeur  joyeuse  des  con-  Mais  vite,  bien  vite,  relevant  la  rière:  barrière  d'honneur  et  de  foi  ; 
versations,  le  palpitement  des  éven-  tête,  elle  écouta.  et,  tout  en  étant  un  "fort",  il  était 

tails,  le  parfum  léger  des  essences  La  voix  du  docteur,  ba.sse  d'à-  resté  le  très  doux,  le  très  aimant,  le 
et  des  fleurs  l'enivraient  comme  le  bord,  sous  le  coup  de  l'émotion  pre-  très  dévoué.  Celui. qui  tenait  sous  le 
nolcil  enivre  le  papillon  nouvelle-  mière,  s'était  élevée  graduellement;  charme  cette  foule  élégante  était  le 
ment  sorti  de  sa  chrysalide  ;  et  les  maintenant,  harmonieuse  et  chaude.  Docteur,  si  bon,  qui,  penché  sur 
lèvres  souriantes,  les  yeux  brillants,  elle  ré.sonnait  dans  la  salle  avec  des  Pierre  Zubert,  lui  donnait  un  bai- 
dle  causait,  oublieuse  de  tout  sauf  vibrations  profondes,  avec  une  net-  scr,  dont  le  souvenir  faisait  encore 
de  l'heure  présente  qui  lui  semblait  teté  singulière.  Peu  à  peu  aus.si,  la  pâlir  la  jeune  fille. 
**"""*•  pâleur  de  son  visage   disparaissait,       La  baronne  Heurtel  avait  raison: 

On  la  regardait  beaucoup:  les  une  flamme,  partie  de  son  cœur,  de  Jacques  Orvanne  était  "quelqu'un", 
femme»,  avec  une  jalou.sie  à  peine  son  âme,  jaillis.sait  dans  son  regard;  et  elle,  Su/.an,  était  folle  de  n'avoir 
''■  '■  •  '*^*  hommes,  avec  l'im-  il  devenait  un  autre  être,  un  être  si  pas  compris  plus  tôt  sa  valeur, 

ï"-  ;:^  admiration  qui   leur     est  attractif,  qu'il  tenait,  à  cette  heure.       Il  .se  tut...      Des  applaudis.sements 

coutumiere.  suspendue, à  .ses  lèvres,  une  foule  qui   frénétiques   éclatèrent    de    tous       les 

"Pas  banale,  Mlle  U-  Helguer,  en-  eût  passé  dédaigneuse  'à  ses  côtés  points  de  la  salle,  couvrant  ses  der- 
tendit  soudain  Snzaii  non  loin  d'el-  quelques  minutes  auparavant.  nières    paroles.     Suzan  n'applaudit 
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pas.    I^es  joues  ruisselantes  de     lar-       — Marraine,    le  voilà!  ser  des   âmes,   [aire   vibrer  le    meil- 

mes,    elle  baissait   la   tête,    écoutant       Avant  que  la  baronne  Henrtel    ait  leur   de    nous-niêiiie.      Jamais    je   ne 

comme  en      rêve  la  grosse  voix     du   pu  prononcer  une  syllabe,  Suzan  ten-  l'ai   compris      comme      aujourd'hui 

docteur  Roscob  :                                          dit  les  deux  mains  an  docteur.  Bref,  je  ne  vois     plus  en  lui      qu'un 

—Eh  bien,  petite  Zan,  tu  reste  pé-       — Je  suis  fière  de  vous,   oh!  si  fié-  élégant  pantin,  dont  je  rougirais  au 

trifiée,    ahurie.      Tu  tremblais  pour  re!.:.   J'ai  joui  à  en  souffrir...  bout  d'un  mois. 

"ce  pauvre  Monsieur  Jacques",   sui-       — U  trèfle  et  la  prière  m'ontpor-  "Au  revoir,  May,  ne  te  moque  pas 

vant  ton  expression,  te  voilà  rassu-  té  bonheur.  trop  de  ta  "petite''.  C'est  une  folle 

rée.  Dire  que  ce  gaillard-là,   avec  un       La  voix  de   Jacques  vibrait  d'vme  oui,  souvent  ;  mais, c'est  aussi     une 

talent  pareil,   veiit  aller^vivre     avec  émotion  intense,  son     regard  s'arrê-  sage  à  ses  heures 

des  paysans!    Tête   de   granit,    vai  !    tait  sur  la  jeune  fille  avec  une    ex-  "J'achève  en   te   disant   •     "   D 

Parle   donc,    Zette,    dis    ta   surprise,   pression      qui   la    troubla     jusqu'au  sans     crainte,    le      docteur   Orvanne 

Allons,  bon,  ,tu  pleures.     Au  diable,   fond  de  l'âme.  part  demain" 

les  pensionnaires!    On  ne  pleure  pas       Elle  balbutia  :    '  t:„,„v.  „^„              i               .     , 

11             1              f,,      1^       ■       -4.            n,     .     ,           ,           ^       u     t.          '  ^uzan  posa  sa  plume,  et,  le  coude 

dans  le  monde,  ma  lille.  Essuie  vite       — L  est  doux  de  porter  bonheur  a  ^..^  i^   +„ui„    i 

.       ,                              •      -^       c        •                         •  -sur  la  table,  la  joue  appuyée  sur  sa 

tes  larmes,    on   croirait...    Savoir  ce  ses  ainis.  „,-,;„     „n,    -          j              • 

,  ,      ,              u-        ^          r       .      .      -.r   •                 •      .  ^"'   ^^^^  regarda  pensivement    les 

que  tous  ces  snobs  et  toutes  ces  be-       Et  ce  fut  tout...  Mais  une  minute  fir,rr.nK  rU  «»;,v^  „    ,■  i       t_-ii 

1             •      •     41,                                               M-x    II                           1"             •  "o'^o"^  "e  neige  qui  tourbillonnaient 

gueules  croiraient!!                                    ne  suffit-elle    pas    pour   1  épanouisse-  c.r„,o   „„^  Ki^^   „i    „;   i 

'^  „.    y                             ,.        ,,     ,                     X  .   ..   ,  j     ,     rV        j,                3  •    ""'^   °^^^  glaciale,     comme    un 

Et  Suzan  pensa  qu'a   cette  heure,   ment  total  de  la  fleur  d  amour  ?  ^ol  /-nprH.i  /i^  r,>„;ii          i-i 

1,     ,    .           .^  ,  .       ?              ,      ,  ^°i  tperdu  de  papillons  blancs. 

elle  laisserait  bien  le  monde,  le  cou- ue.ii-ii, 

cert,  tout,  pour  aller  sangloter  dans       "May  chérie,     j'arrive  à  l'instant  gmi          ,    -^    '^^^     .  f  "   .  "^°^"*^- 

la  solitude   de   sa   chambre,    sanglo-   de  la  conférence,    et  sans  même  en-  ;   ou  ai     res  er  ici  toujours..." 

ter  sans     savoir     pourquoi,   unique-  lever  mon   manteau,    j'ajoute   à   ma  ^^^^  P^^^^^  "^f.^  inachevée  ;     mais 

ment     pour     enlever    un  trop  plein  lettre  un  second  post-scriptum.     Ne  î^!""  Champvallier    ^  n  aurait       pas 

étouffant,       un      quelque     chose     de  me  demande  pas  de  descriptions  de  "^"^"^^  ,^^f  '^y^"^\^    '   «^  ^"^  ^^^it 

joyeux  et  de  triste,  duo  étrange  qui  toilettes,      ne     me  demande     pas  ce  P"  l^^e  la  finale      dans  le  cœur    de 

„„  „          ■,,-..,,,,,                        ,    ,    ,  ,                       •              -,  son  amie  Suzan. 
ne  pouvait  qu'être   "pleure".                 qu'à  ete  le  concert  ;  je  ne  sais  qu  u- 

Absorbée  en  apparence  par  le  mor-  ne  chose  le  talent  du  docteur  Orvan-  v; 
ceau  d'ouverture  du  concert,   la    ba-  ne. 

ronne  Heurtel    devinait    le  désarroi       "Comment     ce  très      gauche,   avec  ,              ,    , 

total  de   ce      cœur  et  de   cette   âme  une  petite  folle  comme  Suzan,  peut-  ^^^  voyageur  n  a  pas  ete  "bloque", 

j,     f      ,         ••                ■        ,,                ,          ...                 -,              .        ■  Urace  au  chasse-neige,      le  train  est 

d  enfant    naïve,    mais    elle    ne     cher-   il  avoir  cette  étonnante  aisance     eu  .    ,                    ... 

chait  pas,   comme  le  docteur     Ros-  face  du  tout  Paris  mondain?     Com-  arrive  sans  accident,  même  sans  re- 

u     •          ,        ,      T                      -,                                      -,        •                   X  -1          1  tard,   a  Durtol. 
cob,  a  parler  de  Jacques  ou  a  lancer  ment    ce      silencieux     peut-il   parler 

au  hasard  une  phrase  banale.  Seu-  avec  tant  d'originalité,  de  facilité  ^""^^^  ^  ^«^^  ''^ton  ferré,  à  ses  so- 
lement,  un  sourire  courut  sur  ses  le-  avec  le  tout  Paris  intelligent?  Je  ^^'^'^^  J^"^ts  de  montagnard,  Jac- 
vres,  lorsqu'à  l'arrivée  des  quêteurs,  l'ignore.  Le  "vrai"  est  que  M.  Or-  ^"'^''^  '^  P"  ^''^^i^  le  raidillon  cou- 
une  voix  suppliante  murmura  :              vanne   a   tenu   l'assemblée   sous       le  ^'"^'^t  de  givre  conduisant  à  Orcines. 

-Marraine,         prêtez-moi          cent  charme,  moi  ,1a  première...  ^1  '^^t  chez  lui      depuis  un  mois  ; 

francs.  J'avais  pris  trop  peu.  L'œu-       "Rien,    tu  le  sais,    ne  me     paraît  "^^^'^  ^^    P'^"  «^  ^^     '"ère      Orvanne 

vre  est  si  belle!    si  nécessaire!               beau,  grand,  comme  l'éloquence  ;  or,  s'inquiètent      terriblement  de       leur 

Et  le  sourire  s'accentua  quand,   à  M.      Jacques   est      éloquent.    Depuis  "^i«"">  ^^"t  ils  le  trouvent  maigre, 

la  sortie,  au  milieu  des  rires  des  ap-   deux  heures,  je  lui  ai  dressé  un     au-  P^le,    abattu,   sans  appétit,    de  plus 

pels,   des  conversations,    du  bruisse-   tel  dans  mon  cœur  à  côté  du    Père  ^^  P^""^  "rêveur.  Ils  questionnent,   ils 

ment   soveux      des    toilettes   parées,    Lacordaire,  et  je  brûle  tant  d'encens  Passent  Jacques     de  faire    quelques 

Zuzan  murmura  de  nouveau:                  devant  l'un  et  devant  l'antre,  que  je  ^■^«'^^•'^-     Jacques  reste  muet,    la   mé- 

-J'aurais   aimé   féliciter   de   suite  m'en  grise.  '^^""'^  •'^"«ble  oubliée. 

M.  Jacques.  Ne  le  verrons-nous  pas,       "La  conférence  a  eu,  pourtant,  un  Plus  que  jamais,  par  exemple,     le 

marraine  ?                                                      autre  résultat  que  l'admiration:    Je  jeune  homme  fait  des  courses  folles, 

—Roscob  est  allé  le  chercher.  Mon-   suis  "dé  ci  dée"   à  ne  pas  épouser  le  d'autant  plus  folles  que  le  temps  est 

te  vite  dans  le  coupé,  ma  petite,    et  vicomte  de  Mire.     Mon  vicomte     ne  horrible.  Tantôt  il  pleut,  et  les  che- 

ferme  la     portière,      il  fait  un  froid   s'occupera  jamais  d'œuvres  humani-  mins  ravinés  se  transforment  en  ma- 

terrible.                                                            taires  ;  mon  vicomte  sait  parler  des  res  gluantes   ;    tantôt  la   "tourmen- 

Elle   obéit    ;    mais,    presque   aus.si-  mérites  de  son  "Poupoule",  des  can-  te"      sévit,   et     Jacques,    à      moitié 

tôt,    baissant    la   glace,    elle    tourna   cans   de   salon,    des   pièces   nouvelles  aveuglé  par  les  tourbillons  de  neige, 

la  poignée  de  nickel,   et  sauta  vive-   et  des  livres  en  vogue  ;  il  ne  saurait  s'en  va  à  l'aventure  dans  la  plaine 

ment  à  terre.                                             pas  aborder  un     sujet   élevé,  analy-  glacée. 
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Couime  le  cœur  de  Suzan,  an,  jour 
iiu>iil>li.ihle  de  Ui  conférence,  le  cœur 
de  Janiucs  a  son  duo  de  souf- 
france et  de  bonheur.  Deux  amours 
luttent  en  lui  :  l'amour  du  sol  na- 
t.il.  si  vivace,  si  fort,  qu'un  départ 
retour  semble  au  jeune  docteur 
uiA  plaie  que  toute  sa  science  médi- 
cale, unie  à  son  énergique  volonté, 
ne  pourra  jamais  guérir.  Quant  à 
l'autre  amour...  Oh!  celui-là  s^est 
jjlissé  sournoisement,  en  tapinois, 
dans  l'intime  de  l'âme.  Après  l'a- 
voir appelé  "indifférence",  Jacques 
lui  a  donné, le  doux  nom  d" 'ami- 
tié" ;  puis,  à  Pennelière,  quand  les 
lèvres  de  Suzan,  pâles  et  tremblan- 
tes, se  sont  posées  sur  le  visage  Jior- 
rible  de  l'enfant  varioleux,  à  l'an- 
g<jisse  folle,  à  la  joie  presque  dou- 
loureuse qui  l'envahissaient  tout  en- 
tier, Jacqnes,  étonné,  troublé,  a  re- 
connu "l'amour". 

Oui,  c'était  lui!  Depuis  quand 
avait-il  forcé  la  porte  jusque-là  si 
bien  close:  c'est  qu'il  régnait  main- 
tenant, en  souverain  tout-pui.ssant, 
et  que  lui,  Jacques,  s'était  donné... 
à  toujours. 

Certes,  le  docteur  avait  lutté,  s' ir- 
ritant, dans  son  orgueil  d'homme, 
contre  les  chaînes  qui  l'enserraient 
de  plus  en  plus  ;  mais,  à  Pennelière, 
à  Paris,  les  occasions  de  voir  Suzan 
nt  trop  fréquentes  pour  que,  re- 
.ant  sous  le  charme,  il  ne  sentit 
pas  très  vite  sa  défaite.  II  avait  a- 
lors  escompté  le  départ,  l'absence.... 
Kt  voilà  que,  dans  la  solitude  de  la 
montagne,  c'était  à  Suzan  qu'il  pen- 
sait sans  trêve,  c'était  Suzan  qui 
lui   ai>j)araissait  ardente  et     rieuse, 


c'était  Suzan  dont  il  entendait     les 
pas  légers  ou  les  refrains  joyeux. 

I<c  travail,  jusque-là  sa  passion, 
ne  l'attirait  plus,  alors  que  la  fée 
charmeuse  n'était  pas  là  pour  l'en- 
courager tout  en  le  taqtiinant  : 

"lycs      idées     viennent-elles,   Mon 
sieur  Jacques?  Allons,  battez  le  bri- 
quet, —  un  briquet  pur  granit  d'Au- 
vergne!  —  et  la  flamme  sacrée      va 
jaillir". 

La  lui  avait-elle  assez  répété  cette 
phrase  avant  la  conférence,  doutant, 
il  en  était  sûr,  du  "jaillissement" 
de  "la  flamme  sacrée".  Kt,  talon- 
né par  ce  "doute",  il  avait  parlé 
comme  il  ne  l'avait  jamais  fait,  les 
yeux  fixés  sur  ce  visage  d'enfant  qui 
reflétait  des  impressions  multiples: 
iuquiétude,  surprise,  attention  pas- 
sionnée, admiration,  fierté.  Oui, fier- 
té! N'avait-elle  pas  dit,  avec  cet 
élan  qu'il  aimait  tant  en  elle: 

"Je  suis  fière  de  vous!  " 

Et  lui,  à  cette  heure  d'enivrement 
complet,  il  avait  failli  laissé  échap- 
per l'aveu  qui,  sur  ses  lèvres  loya- 
les, eût  été  le  don  de  tout  , lui-mê- 
me... 

Le  lendemain,  il  avait  échangé, 
avec  la  jeune  fille,  un  adieu  rapide, 
.se  raidissant  devant  sa  pâleur,  de- 
vant les  larmes  qu'elle  s'efforçait  de 
retenir,  et  il  était  parti,  songeant 
amèrement  que  le  vicomte  de  IMire 
ou  le  premier  freluquet  venu  ferait 
oublier  en  quelques  jours  "l'amitié" 
du  ptauvre  médecin  de  campagne.  Su'^^ 
/.an  avait  sans  doute  "oublié",  tan- 
dis qu'il  souffrait  lui,  qu'il  souffrait 
affreusement,  et  ne  trouvait  pas, 
dans  l'absence,  l'air  natal,  l'apaise- 
ment espéré. 


Jacques  finit  cependant  par  rou- 
gir de  lui-même. 

"Il  faut  organiser  ma  vie,  sougea- 
t-il.  Les  langues  jasent  dans  Orci- 
nes,  mon  père  et  ma  mère  de  l'in- 
C|uiétude  passent  à  la  colère  ;  com- 
mères et  parents  ont  raison:  le 
temps  ne  doit  pas  être  gaspillé  en 
promenades  rêveuses  ;  on  petit  as- 
servir l'imagination  et  le  cœur  par 
le  travail.  Travaillons! 

Késohiment,  par  un  jour  de  tem- 
pête empêchant  toute  sortie,  le  doc- 
tetir  prit  im  livre  et  se  plongea  dans 
une  étude  aride,  se  promettant  de 
commencer  le  lendemain  ses  visites. 
Un  violent  coup  de  vent,  qui  ouvrit 
la  porte  de  la  chaumière,  lui  fit  le- 
ver la  tête,  et  il  sourit,  pensant  à  la 
( A  suivre  ) 

Le  féminisme  à  Montréal 


On  parle  beaucoup  de  Féminisme  dans  le 
Vieux-Monde.  Partisans  et  adversairi!3  do 
cette  théorie  s'entendraient  plus  ai.sûment  s'il 
leur  était  donné  à  tous  de  voir  combien  les 
femmes  américaines  et  en  particulier  les  Cana- 
diennes ont  simplement  mis  en  pratique  la  par- 
ticipation  de  la   femme  a   la  vie    ôconomique. 

Nos  filles,  nos  sœurs  travaillent,  et  nous  de- 
vons en  être  fiers.  Elles  tiennent  à  prendre  leur 
part  dans  la  vie  et  le  mouvement  des  affaires. 
11  n'est  pas  un  bureau,  une  maison  o\i  la  fem- 
me n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa  con- 
dition sociale,  nous  pouvons  donc  dire  que  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  à  charge  aux 
siens.    C'est  sa  gloire,   et  celle   de   notre   société. 

Malheureusement,  nos  jeunes  filles  ne  songiMit 
pas  que  le  travail,  comme  tout  ici-bas,  n'a 
(lu'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  survien- 
dront les  accidents  et  les  mahuiies...  Comment 
vivre    alory'? 

Puisque  ces  dames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  permettent  de  leur  tenir 
le    octit    raisonnement   suivant: 

Un  être  qui  travaille  représente  un  capital  qui 
produit,  avec  cette  différence  «juc  l'individu  pas- 
se et  que  le  capital  demeure.  Ne  serait-il  pas 
en  quelque  sorte  flivin  de  i  rolonj^er  o.u-(k'li\  do 
la  tombe  l'activité  passagère  de  l'être  laniain? 
de  créer  en  un  jour,  moyennant  un  léger  sacri- 
fice immédiat  et  une  petite  épargne  à  venir,  le 
capital  monétaire  que  représente  t'activité  de  la 
femme?...  Ce  miracle  est  il  la  portée  do  tout 
le  monde.  Ij'Assurance  sur  la  vie  est  la  fée 
bienfaitrice  qui  atténue  les  coups  de  la  Mort 
et    de    la   Maladie. 

Uéfléchissez  à.  ce  que  nous  venons  de  vous  sv.g- 
péror.    et   demandez  à  LA    SAUVEGARDE,   com- 

Sagnie    d'assurance    sur    la    vie.    26    rue     Saint- 
acques,   Montréal,    tous    les    renseignem  mts   qui 
peuvent   vous   intéresser   à   ce   sujet. 


Conquête  pacifique  du  Canada 

L'art  de  combiner  les  cafés  de  différentes  provenances  de    façon  à  obtenir  cette  liqueur  exquise 
qui  ne  le  bon  café  français  exige  des  connaissances  pratiques  qu'il   n'est  pas 'donné  à    iou:^ 

d  U'  .  .  AUH.SI,  est-M  une  véritable  bonne  fortune  pour  l'amateur  d(>  café  que  de  pouvoir,  on  tout 

t«npH,j,'offnr  cette  jniq  le  combinaison  de  variétés  choisies   qui.  sous   le  nom   de  "Café  do    Madame 
Huot     a  conquiK  h^  parisiens  comme  elle  a  conquis  la  faveur      générale  de  la   population    cana- 
dionne    sous  les  ausp.ces  de  la  maison  E.-D.  Marceau,  de  Montréal.    C'est  incontestablement  ce  qui 
■p  vend  de  mieux  au  Canada  et  ailleurs. 
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Fantaisie  (poésie) Inconnu 

Sonnet  (  poésie) Ar.mok 

C'était  si  simple C.ir.men  Svlva 

La  coiiuetteiie  louable Em.meline  Raymond 

Au  secours Claike-Su/ette 

Réminiscences Eknest  Lecioû vé 

Belle  ou  laide  ? Lotie 

Correspondance Alhert  Lozeau 

Pages  des  Enfants Tante  Ninette 

Le  Mal  du  Pays M.  Aigueperse 

Recettes  faciles,  Conseils  utiles,  etc.,  etc. 
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MADAME 

1-,  ,1  V.  ^  {vtits  dîners  fi»s,  et  vos  ban- 
qua-  à.  î»i:-.;lle.  ajM  de  la  viande  d« 
j.remier  choix.    Voua  It  trouven;z  chez 

Hormisdas  A.  Giguère 

34. 36.  38, 40  Marché  Bonsecours 
ooe  Bell,   Main  247 'J,    Monïke.\l 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAIMT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnancée  de  médecins. 

FleufsFfaiches! 

Ue<u.-«  louF  les  jour*  rhe» 

ED.  LA  FOND 

L«  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 


Librairie  Beauchemin 


A  resi' 


loiisiililllu^  limiuV' 


256 nie  ST-PAUL,  MONTREAL 

LETTRES  dÛ"  1'.    DIDON    à.    Mademoiselle 
V...    i!7e    édition.    1.    vol.    ln-12.........    ... 

LE'rrUE    UU    I'.    DIDON     4   un    ajni.    1  vol. 

L'EpÛcATION  i'ÏÏi^fsËNTE.  Discours  à  U. 
jounesso   par   la   T.    Didon.    1    vol.  In-i3- 

INDISSOLUIULITK  ET  DIVOUCK.  Confé- 
rences rie  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    1'.    Didon.    1    vol.    in-12^.    ...    ■-■i-i: 

LA    FOI    EN    LA    DIVINITE   DE  ^JESUS 
Coniêrences  prftchéea  à  l'église    de    la  Ma- 
deleine.   Carême   de   1892,    par   le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 -1.    • V    •  •■• 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.   V.    (Thérèse   Vianzouel      1   vol.    in- 

HENRI  DIDON,  par  Jaël  de  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


0.88 
0.88 
0.88 

.   0.88 

0.88 

0.88 
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Montres  et  Bijoux 

X,,(r.-  a— rtimrnt  fin  noaveau- 
•t.Une 


N.  BEAUDRY  &  FILS 

HlJoutiorH  «ptloleiiB 

212  rue  St-Laurent.  Montréal 

•  illun.  TÉL.  Bkll  Mai.n  210 


THEATRE  FRANÇAIS 

Matinée  tous  les  jours. 
PRIX     POPULAIRES 


Semaint'  'lu  IB   peptemV>re 


li-re  Uti»  à  Montréal 

Le  jockey  maigre  lui" 

«.IM  iJ.rn  i.N  Ti:<'is  .AcrKs. 

•♦  LES  CAMBRIOLEURS  " 
par     LES  OMERS  " 

Lt^    ..:: ^>   DE  Z1Z^■■ 


Librairie  Beauchemin 

I  A  rispiHisiibJliW  limitt^e) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nous  faisons  notre  salut  devant  les  lectrice? 
(lu  Journal  de  Françoise  Nous  voulons 
faire  leur  connaiBsasiee,  parce  que  nous 
voulons  leur  commande.  Toutes  voudront  des 
fleurs  pour  tejoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
-li-on  de  Pâiues,  et  pourenvoyer  à  leurs  amies. 
Kien  n'est  plus  acceptable  qu'une  boite  de  fleurs 
au  matin  de  Pâques*. 

Envoyez-nous  vos  commandée  et  nous  vous 
garantissons  satisfaction. 

P.  McRemna  ®,  Fils 

FL-EIURISTEIS 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres  et  Couches  chau<!c8.        C6te  des  Neiges. 


eBEAUMIKK 


s  MEDECIN  ET  OPTICIEN 

Ëa  L'INSTITUT 

«•  D'OPTIQUE 

§^^^ii:jxGRati8 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  H<  tel-de-Ville,      Montréal, 
Kst    le   meilleur   de   Uontrëal    comme    fabric&at  ' 
et   ajusteur  de  LUNETTES.  LORGNONS,  YEUX 
ARTIFICIELS,    etc.    Garantia    pour    bien    voir, 
de  loin  et  de  prôs,  et  guôrison  d'Yeux. 

Le   Terminal   et    les    Chars 
Urbains   arrêtent  à.   la  porte. 
AVIS. — Cette  annonco  rapportée  vaut  15  C6Dt« 
(lar   piastre  pour   tmjt  achat  en   lunetterie. 

Pas  d'agents  sur  le  chemin  pour   notre  maltoa 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mpisj 


En  vente  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 


Direction  et  administratioii  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Denis. 

...MONTREAL... 
Tel.  Bell.  Est.  26,36. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c 


ouEfiï  mm  pj** 

1854  Ste-Catherine.  Montréal 


LMMiS 


N'.>s    Dents    «ont 

tr<V  l.»-il<.«.    ntiture!- 

In»- 

rsnco- 


CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


On  nese  soigne  plus  ai/ecles  mêmes  remèdesaujoufi' 

l)ui.  les  théories  de  fhsteurontbou/ei/ersé/esmétliodes 

detraitemenLAinsi  (fans  les  maladies  dévoies  respi- 

raloiresilmA .  Rhumes  .  Laryngites.  Asthme  . 

^  Bronchites.  TuBERCuL0SE)<7/7<w/7/g/<'<y»yf/<f/7/yJ 

0rand succès  le  merveilleux  anli.microbes  les  Capsules 

Cresobene  (jui renferment  des  produits  balsamiçues  et  an. 

'ùseptigues  dune  incomparable  volaùlik  dont  lèfficacité  tient  du 

JlOe.  DtfVr,  Arthur  DeCARY  fin*  nssS" Catherine  Montréal  et  toutes  pharmacies . 
SO<-leFlacon.y£;a°S^^VXr'"''''""'CDMM[tlTlurTER  CONTRE  LESMAUDI[$  DiSjOUJlNS.  ^ 
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FAMTAÎSÎ 


(Vers  inédits  au   "Journal   de     Françoise") 


C était pui  lin  bla^ic  soir  d^ hiver  ; 

Il  neigeait  stir  le  gazon  vert, 

De  blancs  flocons  couvraient  les  bran.hcs, 

Couvrant  aussi  les  noirs  chemins; 

Mon  rêve  avait  des  ailes  blanches. 

Blanches  comme  tes  blanches  majns. 

O  était  par  lai  soir  de  printemps, 
Nous  allions  gais  comme  à  vingt  ans. 
Dans  r émouva7it  parfum  des  roses, 
Dans  V  air  tiède  nous  échauffant  ; 
Mo7i  rêve  avait  des  ailes  roses 
Comme  tes  lèvres,    douce  e7ifant. 

O  était  par  un  soir  chaud  d'été, 

Un  soir  de  douce  ébriété, 

IJ étoile  bt  illait  sjir  Jes  ondes  ; 

Tu  vie  fis  de  louchants  aveux 

Mon  rêve  avait  des  ailes  blondes 
Comme  l'or  de  tes  blonds  cheveux. 

C  était  i  automne ,   par  nn  soir. 
Seul  sur  le  banc  je  vins  m' asseoir 
Pleurant  7nes  amours  illuscnres. 
La  blonde  fille  était  aux  deux... 
Mon  rêve  avait  des  ailes  tioircs, 
Comtne  l' ébène  de  ses  yeux. 

INCONNU 


COMMET 


Vous  nous  direz.  Madame,  avec  la  modestie 

Qui  sied  au  vrai  mérite,  et  qui  vous  va  si  bien, 

Que  votte  effort  est  peu,  que  votre  œuvre  n'est  rien.... 

—  Le  refus  de  l' éloge  accroît  la  sympathie. 

Mais  votre  œuvic  est  multiple,  et  dans  chaque  partie 

—  Dont  un  tact  afji^ié  fait  le  charme  et  le  bie7t  — 
Tout  sujet p7 end  le  ton  qtci  doit  êtte  te  sien. 

Et  la  phrase  est  toujours  à  l'objet  assortie. 

Ceci  n'  est poitit  banal .'  Mais  nous  savons  encor 
Par  vos  gejitils  sermo7is  oh  la  parole  est  cTor, 
Que  votre  esprit  imit  la  grâce  à  ta  souplesse  ; 

Et  s'il  710US  jaut  choisir  parmi  vos  attributs, 
Nous  préféro7is  celui  qui  vise  aux  nobles  buts  : 
C'est  la  Bonté  du  Cœur,  la  plus  haute  noblesse. 

ARMOR. 


i/S 
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I,E  JOURNAI,  DE  FRANÇOISE 


C'ETAIT   SI    SIMPLE! 


Pelitc  mère!  J'ai  versé  tant  de 
laruits  au  sujet  de  ta  lettre,  que  mes 
yeux  en  sont  encore  tout  gonflés.  11 
me  semble  avoir  pleuré  la  nuit  en- 
tière! Oh!  comment  peux-tu  dire 
que  je  n'aie  pas  de  confiance  en  toi, 
que  je  ne  te  raconte  rien,  alors  que 
je  meurs  de  langueur  après  toi  ! 
Hais,  vois-tu,  maman,  je  ne  m'ap- 
partiens plus  entièrement  et,  quand 
je  veux  t'écrire,  il  y  a  toujours  quel- 
que clK>se,  un  je  ne  sais  quoi,  qui  re- 
tient ma  main.  Je  crois  commettre 
une  faute,  lorsque  je  te  raconte  une 
chose  qu'IL  ne  doit  pas  lire,  ou  qui 
pourrait  avoir  l'air  de  contenir  une 
accn.sation  contre  lui.  Je  crains  tou- 
jours que  tu  n'arrives  pas  à  conce- 
voir les  nombreuses  difficultés  que 
je  rencontre  ;  moi-mêiuc,  à  vrai  di- 
re, je  ne  les  comprends  pas. 

Mon  jK-re  était  si  généreux,  si  par- 
fait ;  il  n'avait  aucun  défaut  ;  vous 
étiez  toujours  du  même  avis!  Com- 
ment se  peut-il  faire  que  des  gens 
qui  s'aiment  bien  puissent  ne  pas 
toujours  être  d'accord? 

Kn  effet,  nous  nous  aimons  beau- 
coup, certainement  ma  mère,  beau- 
coup, et  pourtant,  dans  notre  mu- 
tuel amour  même,  nous  trouvons  du 
désaccord.  Tout  ;  jusqu'à  nos  façons 
de  parler,  tout  est  différent  ;  de  sor- 
te que  ce  qui  .semble  naturel  à  l'un 
parait  extravagant  à  l'autre. 

Je  me  donne  toutes  les  peines  du 
monde  pour  deviner  dans  ses  yeux 
ce  qui  jK-ut  le  réjouir,  ce  qui  peut 
lui  être  agréable  ;  mais  je  suis  en- 
core si  maladroite!  Je  n'arrive  pas 
à  J>ii  11  lire  ses  désirs  comme  les 
Souvent  je  le»  interprète  mal, 
.suriiiiit  en  présence  d'étrangers  et, 
pour  un  malentendu  stupide,  je  me 
nsuite  grondée.  Tu  sais  bien, 
pttilc  mère,  que  je  n'ai  jamais  .sup- 
porté Us  gronderies,  et,  maintes 
foi»,  tn  as  eii  beaucoup  de  patience 
avec  mot.  Or,  à  tout  prix,  je  vou- 
drai» lui  cacher  ce  «Ii'faiit.  Il  ne  doit 


pas  soupçonner  combien  je  suis  sus 
ceptible  et  irritable:  il  vante  tou- 
jours la  longanimité  et  la  soumis- 
sion. Aussi,  j'endure  tout,  mais  en- 
suite, je  deviens  sottement  peureuse 
et  timide. 

Peux-tu  t'imaginer  cela?  Ton  en- 
fant... timide?  N'est-ce  pas  que  c'est 
incroyable?  Autrefois,  je  disais 
pourtant  tout  ce  qui  me  passait  par 
la  tête,  et  les  gens  en  riaient,  s'en 
réjouissaient  et  toute  la  maisonnée 
s'égayait,  dès  que  je  paraissais. 
Maintenant,  je  cherche  d'abord  les 
yeux  de  I^éon  et  quand  je  les  ai  re- 
gardés, je  deviens  encore  plus  incer- 
taine et  débute  tout  droit  avec  tine 
gros.se  bêtise.  Je  puis  t' assurer  que 
jamais  je  n'ai  été  si  niaise. 

•I<' autre  jour  j'entendais  deux  da- 
mes âgées  parler  d'une  jeune  femme, 
—  peut-être  de  moi,  je  n'en  sais  rien 
au  juste,  —  et  l'une  disait:  "Oui, 
les  jeunes  femmes  deviennent  aussi 
calmes  qu'elles  étaient  vives  aupa- 
ravant !  '  ' 

J'y  songeais  longtemps,  car  il  y 
avait  dans  le  salon  plusieurs  dames, 
pas  tranquilles  du  tout,  qui  riaient 
et  s'entouraient  de  tout  un  cercle  de 
jeunes  gens.  Je  jalousais  leurs  sail- 
lies, car  je  sais  fort  bien  que  j'en 
suis  tout  aussi  capable  ;  seulement 
personne  ne  s'en  doute  dans  mon 
entourage.  A  leurs  propres  maris, 
elles  répliquaient  très  malicieuse- 
ment et  même...  cavalièrement  ; 
mais  ceux-ci  semblaient  trouver  ce- 
la charmant.  l,éon  aussi  les  rejoi- 
gnait et  riait  avec  elles. 

Pourquoi,  avec  moi  seule,  ne  rit- 
il  jamais?  A  moi,  il  dit  tout  de  sui- 
te: "Voyons,  ne  sois  donc  pas  ."ii 
enfant!"  Et  vraiment,  les  autres 
n'avaient  rien  raconté  de  bien  ex- 
traordinaire. Elles  n'étaient  pas, 
non  plus,  beaucoup  plus  jolies  que 
moi,  mais  elles  .savaient  mieux  se 
coiffer,  j<njcr  avec  leur  éventail     et 


•regarder     autour      d'elles,    avec  une 
certaine  assurance. 

Ah,  oui!  cette  assurance,  cet 
aplomb,  si  je  les  avais,  seulement  ! 
Si  lune  seule  fois,  au  moins,  je  pou- 
vais me  convaincre  que  je  ne  suis 
pas  ennuyeuse,  que  Iss  gens  prennent 
.plaisir  à  m'entendre  parler.  Que 
pourrais-je  pourtant  dire?  J'ai  bien 
fait  des  voyages,  mais  elles  en  ont 
fait  aussi  qui  ne  tes  ont  guère  ré- 
créées, combien  moins  s'intéresse- 
raient-elles aux  miens?  Ce  que  je  lis, 
ou  bien  elles  l'ont  lu  en  bâillant,  on 
bien  elles  prétendent  ne  jamais  ou- 
vrir un  livre.  I^es  vieilles  dames  me 
donnent  des  conseils  pour  mon  mé- 
nage, ou  encore  me  disent  ce  que  je 
dois  faire  pour  avoir  bientôt  des  en- 
fants. "Comment,  mariée  depuis 
plus  d'un  an  déjà  et  toujours  aucun 
espoir?"  Alors  je  rougis,  je  m'em- 
barrasse et  je  regarde  autour  de 
moi,  pour  voir  si  je  ne  découvre  pas 
une  personne  qni  ait  l'air,  mais  là, 
vraiment  l'air  maternel,  pour  lui 
demander  conseil  et  lui  ouvrir  mon 
cœur.  Il  ne  s'en  trouve  pas  une  seu- 
le! 

Un  jour,  une  dame  me  demanda  si 
je  n'avais  pas  le  mal  du  pays.  Je 
fis  simplement  oui,  de  la  tête,  car 
l'émotion  m'empêcha  de  parler  ; 
alors  elle  commença  aussitôt  à  me 
causer  d'elle  et  de  sa  nostalgie  du- 
rant les  premiers  temps  de  son  ma- 
riage. 

Plus  tard,  I^éon  me  demanda  de 
quoi  nous  nous  étions  entretenues. 
Je  dis  qu'elle  m'avait  parlé  de  sa 
jeunesse.  Ivéon  fronça  le  sourcil  : 
"  Voilà  un  point  sur  lequel  elle  fe- 
rait mieux  de  se  taire".  ,0r,  elle  ne 
m'avait  vraiment  rien  dit  d'incon- 
venant. Que  sais-je,  moi,  de  son  pas- 
sé? Ivéon  doit  connaître  bien  des  vi- 
lenies sur  pas  mal  de  gens,  car  il 
parle  d'eux  avec  tant  de  mépris, 
jiurtout   des  femmes,  ce  qui  me  fait 


TvE  JOURNAL  DE  FRANÇOISH  179 

toujours   beaucoup   de   peine.      Pour-       lUéiiière,   coiuuienl  donc  parler  aux   tous  ces  vilains  mots  que  j'ignorais 

quoi      donc  recherche-t-il  tant     leur  hommes  ?  Toi  et      papa,  vous     avez  autrefois. 

société   s'il   les      méprise      à   un   tel  pourtant  énormément      bavardé    en-       Dis  toi-même,      maman,   ai-je     ja- 

point?  Les  hommes      sont  vraiment  semble  et  papa  n'a  jamais  bâillé  ni  mais  eu  des  nerfs,  des  caprices  ?  Ta. 

tout  autrement  faits  que  nous.  Il  y  pris  son  journal,      hormis  à    l'heure  Su/.on  aux  joues  rouges,  ta  Suzon  si 

a  bien  des  choses  qu'ils  ne  ,compren-  fixée  pour  le  lire.  Mais  moi,  j'ai  dé-,  gaie,   avoir  des  caprices!    Je  me  suis 

nent  pas.   Ils  ne  remarquent  pas    ce  jà  vu  Léon  reprendre  le  journal  qu'il   observée  très  attentivement,  et   n'en 

qui    nous    choque,    nous    fait    de      la  avait  entièrement  lu  le  matin. Quand   ai  pas     découvert  en      moi  ;  je  n'ai 

peine  ;  aussi,  à  chaque  instant,  trou-  il    fut   parti,    j'ai      cherché    ce    qu'il   qu'une  espèce  de  peur,   une  peur  va- 

vent-ils  quelque  chose  de  déplacé  et  pouvait  avoir  relu   ;    c'était  un  dis-   gne  que  nulle  parole  ne  peut  expri- 

de  mal   élevé   à   dire.    Parfois   aussi,  cours  fort  ennuyeux  sur  les  douanes  mer! 

on  est  si  lasse!    Lasse  à  mourir!    et  et  les  droits  d'entrée.  Mes  mains  maigris.sent,  ma  figure 

les  hommes  ne  peuvent  pas  suppor-  .,    .  s'allonge  et  pâlit.    J'arrive  même  à 

,  ,         .,       ,        .  ^-     ^     ^    \.      ■       -Non,   ce  que   1  ai   pleure!    —  Pour-      .,.,,,,,. 

ter  cela  ;  ils  s  en  impatientent  et,  si  .     ,.      ,  •"         \  palir  a  présent!    Vraiment,  le     crois 

^    ,      ,  ,  -,        ,.  quoi  s  interesse-t-il  a  ce  que  les  au-  ^  ^    ^  '  •" 

on   veut   le   leur   cacher,    ils   s'impa-   ,  ,  ,    .  .      ?    ,,   1,        .  souvent      être      gravement   malade,, 

.■     ^     ,    -,  ,  très  femmes  lui   racontent  d'elles  et  .  f  ' 

tientent  davantage.  pourquoi    bâille-t-il     lorsque     je    lui  '^^«^".  ""  ^^"^^"^  ^  l'estomac,  ou     la 

Je  n'y  comprends  rien;    ils     trou-  ^^^j^  ^j^   ^^^^i     P      j^.  ^^^^     peut-e'tre  ^^^'^'^^  °"  ""^  ^"^'"'^  maladie  tor.i- 

vent  cela  tout  naturel  d'être  marié,   ^j.,,^,   susceptible,    n'est-ce   pas?  Mais  ^^"^^  ^^  ^^"'l^a-t-il  donc  mourir,sar,s 

Rien  n'est    changé   pour   eux,    tandis   ^^  „,,^,  tellement  gâtée,   petite  mè-  ^"*^   ^'°"   "^'^^'^   combien  je  Vvi   a.- 

que   pour   nous,    tout,    mais    absolu-  j.g|  me?   helas,   je  n'ai  jamais  su   le  Un 

ment  tout  est      nouveau.      Nous  ne  prouver  entièrement,    et  ne  l'ai,     en 

sommes  plus  les      mêmes  personnes       ^^-^"  ^^^^^^    souvenance  du  temps  réalité,      jamais        rendu      heureux, 

qu'auparavant.        Hélas,       maman!    °^V  '^  ^"^'■'  .P"*^  ^^  ^^  cheminée,  j'é-  Alors,  il  n'aura  ni  femme  ni  enfant, 

pourquoi    ne   peut-on      pas    toujours   *^^^  agenouillée  devant  toi,  entrela-  ^^  jj   gj,j.a  de   nouveau      seul  comme 

rester  iille?   Je  ris,   quand  on  parle   ^^"^  ^^'^"'^  ''^^  miens,  tes  cloigts  déli-  autrefois,  ce, pauvre   Léon! 
sans  ces.se  des  semaines  de  plaisirs,   '^^t^'    ^"^    racontant,      racontant  des       ^^  ^^^^  ^^  ^.^.^^^  ^^^^^  j,^  p^^, 

des  lunes  de  miel  et  quand  je  vois  lert   choses...    ou   bien    t'ccoutant   narrer,  ^^^    g^irtout   à    l'idée   qu'il   ne   saura 

jeunes  filles  si  curieu.ses  de  les  con-  "^"^'^  toujours?   Oh!    mémère,      que  ^^^^^.^  combien  il      aurait     pu  être 

naître!  C  'est  dans  la  maison  pater-  "°"^^   ^^i»"«   heureuses   toutes   deux!  heureux  s'il  avait  davantage  recher- 

nelle  qu'on  vit  les  semaines  de  plai-   ^^^^^'^^  i^  rêve  de  toi,  mon  oreiller  ^j^.    ^^^^^  ^^^^^^^l    j,^^^^^  ^.g^-    y^^_ 

sirs,  les  lunes     de      miel  ;      c'est  là  ''''^  toujours  mouillé  de  larmes.     En  ^^i^pper  entièrement  de  ma  tendres- 

que  les   années   pas.sent  comme     des  "^^'  -'^  ^"^  demande  si  souvent  con-  ^^  .  ^^^^.^  -^  ,^^  j^  ^^^^^  ^^^^    p^^    ^ 

mois,    comme  des  journées!  ^"^   =    ^"'^^^'   ^^'^  ^^^^  tu  veux  répon-  ^,^.^^^  ^,^^  ^^  montrer  caressant  et 

Quand  on  est  mariée,   au  contrai-  ''^^''   -1^'  "^'^  réveille,   .sans  avoir    rien  ^^^^    ^,^^j.^^  -^  m'efforce,  moi  aussi, 

re,   les  jours  .semblent      des  années!    entendu.  Durant  le  jour,  je  suis  long-  ^,g^.^^  ^^^^^  ^^  ^^^^      ^.^^^^  ^^,^„^^ 

Tu  ne  peux  pas  croire  combien  je  me  t';"\î''*  .^^^^^  ^"'''^'    '^'^  "'^  •'^"^'^  P^""'  deux     bons     camarades,     avec    cette 

sens  vieille!    Je  m'étonne  de  n'avoir     '^   '  ^^'^'  unique  différence  que  l'un  est      tou- 

pas    encore    de    rides    ni    de    cheveux       Naturellement,      Léon   se      réjouit  jours   au   dehors,    tandis  que  l'autre 

blancs!    Hélas,    que  j'aimerais       re-  d'apprendre     que  j'ai      tant  soupiré  reste  seule   à  la  maison.   Aucun    ne 

trouver  ma  gaieté  d'antan!  après  lui  et  vingt  fois  ai  couru  vers  sait  ce  qui  tourmente  l'autre.     Par- 

Te  souvieois-t-il,  petite  mère,  de  ma    la  porte,    pour   voir   s'il      ne  venait  fois  je  crois  qu'il  aurait  mieux  valu 

folle   gaieté   qui      me   faisait   sauter  pas,  mais  il  ne  s'imagine  pas    com-  éclater  en  reproches,  comme  jadis  et 

par-dessus  les  tables  et  les  banquet-  bien  la  journée  est  longue,  malgré  le  lui  répondre  vivement  et  aigrement, 

tes  et  monter  sur  des  échasses  ?  zèle  qu'on  déploie,   malgré. la    peine  II  s'en  serait  fâché,  mais,  |au  moins, 

Imagirte-toi    que   lorsque   je    pense   qu'on  se     donne    pour  veiller  à  son  il  ne  .se  serait  pas  ennuyé  ;  mais  j'ai 

aux  échasses,  les  pleurs  me  montent  intérieur.   Chaque  heure  semble    une  peur  et   même   horreur   des   disputes 

aux  yeux,   comme      au  souvenir     de  journée,   lorsque  cent  fois  on  se    re-  dans  le  ménage.   J'avais  promis      à 

véritables  amies.    Jamais  je  n'ai  dit  mémore  ce  que  l'on  a  mal  fait,  ce  en  moi-même  que  jamais  un  nuage      ne 

à  Léon  que  je  savais  monter  sur  des  quoi  on  s'est  trompée  et  si  l'on    se  viendrait  obscurcir  notre  vie  d'inté- 

échasses  ;  cpie  dirait-il?  A  tout  pro-  gronde    tout   le    temps,    à   se   rendre  rieur  et  voilà  que  je  me  sens  main- 

pos,  je  me  demande:    que  va-t-il  di-  malade.    Depuis   quelque    temps,      en  tenant  écrasée  sous  mon  ciel  si  bleu 

re?  et  alors  je  reste  muette,   ce  qui  effet,   je  me  sens      toujours  malade,  et  j'étouffe,   à  force  de  soleil  et    de 

l'ennuie,      car  je  le  vois  bâiller      et   quand  je  pense  à  tout  cela.  C'est  in-  pou.ssière.   Quelques  nuages,     somme 

prendre   son   journal.    Naturellement  supportable  ;   mais  je  .suis  .souffran-  toute,  auraient  mieux  valu.  Mainte- 

dc  grosses   larmes      noient   aussitôt  te,   très  souffrante!    Je  ne  lui  en  dis  nant,    il   est   trop   tard.   Voici     trop 

mes  yeux  et  je  me  dis  les  plus  gran-  rien,  naturellement,  sans  quoi  il  di-  longtemps  qu'il  n'a  pas  plu  ;  aus.si 

des  sottises  à  moi-niéine.  rait:    "Femmes,  iierfs,  caprices",  et  les  nuages  ne  parviennent  plus  à  s'a- 
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uioncvler!   lorsqu'il  dit  quelque  cho-  plis  de  ta  robe,  où  il  fait  si  chaud  propres,   me  rendent  inapte  à  fai 
rr  ort  v«a2t.  je  souris  très  ai-  et  d'où  s'exhale  ton  p,.rfnm  de  rnè-  une  bonne  eponse.  'in  aurais  du  m 
.u.blement  et  ne     réponds  pas     uu  re!    Oh!    rien  que  de  songer  au  par-  prévenir,  ou  bien,     ne     le  savais- 
mot    toute  fiérc  de  ma  force  de  ca-  fum  de  tes  vêtements,  je  me  meurs  pas  toi-meme? 
«c  ;«    Lui,      au  contraire,   semble  de  langueur.  Hélas,  que  de  questions  j  aurais  a 

froissé  à  son  tour,  de  ce  que  je    ne      Que  dirait  Léon,  s'il  le  savait?  il   te  poser  très  bas,  qiiand  il  fait  noir, 
veuille  pas  me  fâcher.  croirait     que  je     n'ai    pas  d'amont  bien Inoir,  dans  la  chambre,  ma  tête 

Je  suis  aussi  soumise,  aussi  ridi-  pour  lui.  Tu  as  bien  dÛ  avoir  la  appuyée  contre  ta  poitrine  ;  ques- 
o.Kment  obéissante  que  je  m'étais  nostalgie,  que  faisais-tu  quand  elle  tions  que  je  n'aurais  même  pas  be- 
jui.  de  l-être  devant  l'autel.  Quand  te  prenait?  Moi,  je  mords  parfois  soin  d'exprimer,  tellement  tu  les  de- 
il  m'ordonne  quelque  chose,  je  le  mon  mouchoir,  je  frappe  des  pieds  vinerais!  Mémère,  Memere,  que  tues 
fais  aussitôt.  .  à  moins  de  l'oublier  et  je  m'efforce  de  refouler  une  gros-  loin  de  moi!  Je  voudrais  me  mettre 
et  je  ne  sais  comment  ce)a  se  fait,  se  boule  qui  se  forme  dans  ma  gor-  dans  ton  giron,  pelotonnée  comme 
mais  depuis  quelque  temps,  je  suis  ge  et  ne  veut  plus  descendre.  Je  dé-  une  petite  chatte  et  y  dormir  des  se- 
devenue  bien  oublieuse.  Vraiment,  je  teste  ma  maison,  pourtant  si  jolie  maines  entières.  Ne  te  reverrai-je 
suis  remplie  de  défauts.  et  la  vue     que     j'ai  de  ma  fenêtre  donc  plus  jamais?  Tu  m'as  dit  tant 

Comment  as-tu  pu  avoir  tant  tant  m'exaspère  ;  je  ferme  alors  tous  les  de  choses  justes  que  j'ai  suivies  fidè- 
de  patience  avec  moi,  ma  mère?  rideaux.  Lorsque  Léon  rentre,  il  s'e-  lement  ;  mais  ce  que  tu  ne, m  as  pas 
C'est  que  tu  as  été  ma  mère  et  non  "ie:  "Fi,  qu'il  fait  noir!"  Il  ouvre  dit  me  trouble  maintenant  et  fait 
mon  mari,  et  tu  as  tout  trouvé  fort  tout  et  laisse  entrer  la  lumière.froi-  que  rien  ne  s'accorde  plus.  Je  crois 
naturel,  parce  que  tu  m'as  connue  de  et  grise,  qui  vient  de  la  même  que  le  mariage  est  un  formidable  Jeu 
quand  j'étais  encore  enfant.  Lui,  ^e,  éclairer  les  mêmes  objets,  éga-  de  patience,  comprenant  des  centai- 
mais  il  y  a  un  an  à  peine,  j'ét^ais  liment  mornes  et  ennuyeux.  nés   de  morceaux  minuscules   et,    si 

encore  une  étrangère  pour  lui  ;  il  ne  Ô"^"^  à  moi,  je  dis  tout  genti-  l'un  d'eux  ne  s'ajuste  plus,  on  peut 
savait  pas  que  j'existais.  Pourquoi  "i*^"'-:  "Avais-tu  beaucoup  à  faire  s'évertuer  des  années  entières,  sans 
donc  a-t-il  cru  m'aimer?  Il  s'est  aujourd'hui?"  C'est  tu  l'avoueras,  arriver  à  reconstituer  l'image  qui 
trompé  en  cela,  comme  sur  tant  """^  question  certainement  très  na-  semble  pourtant  si  simple,  quand 
d'autres  points!*  Souvent,  lorsxiu'il  ^urelle  et  bien  inoffensive  ;  mais  elle  est  déployée  toute  faite  devant 
dort,  je  le  contemple  longuement  ;  ^^^on  me  répond  :  "Rien  qui  puisse  nous.  Que  de  fois  il  me  sembla  tenir 
car  alors  .SCS  veux  dont  j'ai  hélas  si  t' intéresser  !  "  Et  il  .sort,  ou  bien  le  morceau  exactement  nécessaire  et, 
peur,  sc.nt  fermés  et  je  dis  tout  dou-  P''*-""*^  ""  ^'^''e»  tandis  que  je  reste  lorsque  toute  joyeuse  je  veux  le  coin- 
cement: "Pauvre,  pauvre  homme  !  ^*'  *  '^  contempler,  jusqu'à  ce  qu'il  biner  avec  les  autres,  je  vois  que  je 
vSi  je  pouvais  seulement  te  débarras-  »*«  ^^^^-  '"^^  "''^^  ^"^^  rien  me  suis  justement  trompée  ;  je  le  re- 
scr  de  moi,  si  je  pouvais  seulement  ^  ^^^^^  '  "  ^^^^  ^^^  ^"^  j'*^  ^  j*^tte  toute  désespérée  et,  de  long- 
disparaitre  subitement,  être  morte.  ^^^^^^  toujours  quand  il  n'est  pas  là;  temps  même,  peut-être,  et  je  man- 
pour  que  tu  redeviennes  libre  et  m^i^  ^^^s  qu'il  rentre,  je  ne  vois  plus  que  ainsi  de  nouveau  le  moment  fa- 
pui.s.ses  être  heureux  avec  une  au-  1"^  ^"*>  ^^  n'ai  plus  la  patience  de  vorable. 
trc!"  faire  quoique  ce  soit.  J'aurais  voulu  ne  jamais,   jamais 

Hélas,  maman,  j'ai  tant  appelé  la  Est-ce  un  tort,  mémère  ?  Ap-  te  parler  de  tout  cela  ;  mais  voilà 
mort!  IVn.se  donc,  ta  gaie  SÙzette  prends-moi  donc  comment  il  faut  que  je  reçois  ce  reproche  dans  ta  let- 
voudrait  mourir!  N'est-ce  pas  à  faire.  Hélas,  je  voudrais  tant  être  tre  et  c'en  est  trop  ;  je  ne  peux  plus 
pouffer  de  rire?  Pourtant,  n'en  ris  une  femme  accomplie!  Peut-être  le  .supporter.  Non,  ce  que  j'ai  pieu- 
pas,  petite  mère,  c'est  tout  ce  qu'il  aussi,  est-ce  simplement  une  bêtise  ré  et,  à  vrai  dire,  j'en  pleure  cnco- 
y  a  de  plus  vrai.  Et  puis,  je  suis  une  de  ma  part,  de  m'attendre  toujours  re!  A  plusieurs  reprises  déjà,  depuis 
désillusion  pour  tout  le  inonde,  mê-  à  une  chose  que  j'ai  forgée  dans  mon  que  je  t'écris,  j'ai  baigné  mes  yeux, 
Uic  pour  toi.  Tu  m'as  si  bien  élevée  imagination  et  qui,  forcément,  doit  de  peur  que  Léon  ne  remarque  les 
pour  devenir  une  excellente  femme,  être  tout  autrement  en  réalité.  A  traces  de  mes  larmes  ;  que  lui  di- 
nne  ép<iuse  modèle,  comme  tu  l'as  vrai  dire,  je  ne  sais  mêlme  pas  ce  rais-je  alors?  Jusqu'à  présent,  il  no 
été  toi-niénie!  qui  existait  dans  mon  esprit,  car  je  s'en  est  jamais  aperçu   ;     j'ai  tou- 

Uu'a.s-tu  bien  dû  éprouver  d^ns  le  n'avais  songé  au  mariage.  C'était  si  jours  été  si  adroite!  mais  cette  fois, 
commencement?  Ne  savais-tu  pas  loin,  si  loin!  et  subitement  si  près,  c'était  trop  fort.  Après  tous  les  cha- 
que c'était  si  difficile?  et  pourquoi  au  point  de  m'envahir  tout  entière!  grins,  encore  un  reproche  de  toi!  On 
ne  m'a»-ta  rien  dit,  rien  de  toutes  Je  suis  siire,  petite  mère,  que  je  n'é-  dirait  que  toi  aussi  tu  me  repousscsi; 
ce»  choses  qu'on  est  forcée  de  sup-  tais  pas  encore  mûre  pour  faire  une  alors  il  ne  me  restera  plus  personne, 
porter  ?  femme  ;  j'aurais  dû  attendre  encore,  personne  ! 

Ohl  maman,  je  voudrais  enfouir  ou  ne  pas  me  marier  du  tout.  Peut-  Quand  j'aurai  envoyé  cette  lettre, 
mon  visage,  prufondément  dans  le»  être  que  des  défauts,      qui  me  sont  ma  conscience  me  tourmentera      de 


t,E  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  .i8l 

nooveati,   comme  si  j'avais  fait     du  qu'elles  ne  peuvent  plus  épronver.Et,  lée  et  je  t'en  écrirai  une  autre,  sem- 

tort  à  I<éon.  En  effet,  tu  vas  penser  moi,  je  voudrais  être  vieille,  vieille,  blable      aux  précédentes      que  lyéort 

maintenant,    Dieu  sait  quoi  de  lui:    pour   que    toute   cette    torture     soit  maintenant  ne  lit  plus,    parce  qu'il 

que  c'est  un  ours  mal  léché  et  mal-  passée.                        ^  n'y  a  jamais   rien   d'intéressant     et 

faisant,  ou  que  je  ne  l'aime  plus  du      En  effet,   si  j'étais  vieille,  je  con-  qu'elles  sont  ennuyeuses.   J'étais  si 

tout.    Pourtant,       je   m'arrache       le  naîtrais   tout,    très   exactement       et  malheureuse     de     ce     qu'il     les     li- 

cœur   pour   lui,    et  je   voudrais   être  n'aurais  plus  à      lutter  contre      des  sait        et,        maintenant,      je      suis 

morte  pour  qu'il  soit  heureux.  On  ne  énigmes  indéchiffrables.      Je     serais  plus      malheureuse      encore,        parce 

peut  cependant  pas   aimer  davanta-  alors  aussi      calme  et     paisible  que  qu'il  ne  les  lit  plus.  Je  vois  par    là 

ge!    Peut-être  que  si  je  savais     être  toi,  ma  mère,  et  n'aurais  plus  à  si-  combien  je  lui  suis  devenue   indiffé- 

gaie  comme  autrefois,  qu'il  le    rede-  muler   le   repos,    tandis     qu'en   mon  rente.  Je  n'ose  même  pas  relire    ma 

viendrait  axissi.                                             for    intérieur,    s'agite    une    tempête,  lettre.  Tu  me  pardonneras  si  elle  est 

Pourquoi  donc  ne  puis-je  plus  du  un  ouragan!  écrite  aussi  mal  et  aussi  illisible- 
tout  être  gaie?  Cela  m'est  absolu-  Et  je  n'en  suis  qu'au  commence-  nient  ;  mais  si  je  la  relis,  je  ne  l'en- 
ment  impossible.   On  dirait  un  faux  ment!    Que  sera-ce  plus  tard?  verrai  jamais,  j'aurai  trop  honte  .  . 

accord   ;   lorsque  je  m'efforce  et  que       Quand  je  pense  qu'il  me  faudra  vi- 

je  ris,  je  voudrais  pleurer.                     vre  toute  ma  vie,   comme  j'ai  vécu  Non,  ma  mère,  si  tu  savais  ce  qui 

Il  est  pourtant   bon,    très  bon,    et   l'année    qui    vient     de   s'écouler,     je  vient   de  m' arriver  et  comme     tout 

chacun  m'estime  heureuse  de  possé-  s"is    près    de    désespérer!     Non,    ma-  s'est   transformé      dans  ce  peu       de 

der  un  tel  mari  ;  moi-même  je  m'en  man,  ce  n'est  pas  possible!    Parfois,  jours,  depuis  que  je  t'ai  écrit  ce  qui 

estime  heureuse,      surtout  quand    je  l'envie  me  prend  de  faire  des  choses  précède.     Oh,      maman,  maman!    — 

vois  les  autres  hommes  si  vains,    si  inouïes,   rien  que  pour  me  créer     de  Mais  je  veux  te  raconter  tout,     mé- 

niais,   si      insipides,  —  c'est  à  s'en-  l'espace,   pour  me  délivrer  du  poids  thodiquement. 

fuir  ;  pas  un  avec  lequel  je  pourrais   q"i   m'oppresse.       Je   n'ai   pourtant  Donc,   j'avais      écrit     cette   lettre, 

exciter  un  peu  la  jalousie  de  I^éon  ;   jamais  aimé  à  aller  dans  le  monde,  quand   j'entends   soudain   Léon   arri- 

car,  dès  que  je  parle  avec  l'un  d'eux,   mais,   maintenant,  je  voudrais  dan-  ver  ;  vite,      je  la  mets  dans  le  tiroir 

le  dégoût  me  prend  et  je'' m'enfuis.     ^^^^  dan.ser  à  n'en  plus  pouvoir.    Si,  du     bureau.     Le      pousser     jusqu'au 

Léon  est  trop  confiant,  ,il  me  lais-  au  moins,  je  pouvais  courir  les  mon-  fond,  il  n'en  était  plus  temps.  Vive- 

se  seule  au  salon  et  ne  me  surveille  1-agncs,   me  jeter  à  terre,   me  rouler  ment,  je  me  précipite  dans  la  cham- 

même  pas.  Je  voudrais  être  un  tan-  sur  l'herbe  et  crier.  Mais  ici,  il  n'y  bre  à  coucher  où,  pour  la  vingtième 

tinet  coquette  et  lui  faire  un,     peu  a  ni  montagnes  ni  herbes  ;   rien  que  fois,  je  me  lave  les  yeux.  Quand     je 

peur  ;  il  ne  s'ennu--ait  plus.  Mais...   ^^^  ï^^es  et  des  chaussées  remplies  de  lève  la  tête,  pour  m'essuyer  le  visa- 

cela  ne  me  va  pas.    Vois-tu,    ça    ne  monde.                              ,  ge,   je  vois      Léon,      traiiquillement 

me  va  pas.   J'ai  un  dégoût  de  moi-       Je  n'aime  pas  la  foule,   cependant  ados.sé  à  la  porte  et  me  regardant  : 

même!    Je  n'aime  plus  à  me  regar-  chaque  visite  m'égaie,  car  je  ne  suis  "Que  fais-tu  donc  là!      N'es-tu    pas 

der  dans   la  glace  et,    lorsque   d'au-  pl^s  seule  avec  Léon.  Vois,   ma  mè-  encore  assez  propre?" 

très  gens  me  regardent  de  côté,  j'ai  re,   à  quel  point  en  sont  les  choses  ;  _"0h   si!     (je   riais),    je,    —  j'ai 

honte,   comme  si  je  n'avais  pas     de  et  cependant,  pouvais-je  m' imaginer  seulement   si     mal   à   la   tête   et   me 

vêtements  sur  moi,  ou  comme -si  j'a-  rien   de   plus   doux  que   d'être     seule  sens  si  —  et  alors,  —  alors  j'ai  vou- 

vais  fait   q.uelque   chose   de   déplacé,   avec  Léon!    Je  ne  voulais  voir     que  lu  me   rafraîchir  un  peu."    —     "Ah 

Je  ne  sais  pas  être      coquette,   ma-   lui,    n'avoir      que    lui      et    personne  bon!"  dit-il,  et  il  partit.  Rien  que: 

man!    Je  ne  puis  m'abaisser  à     ce  d'autre!    Mais,   que  faire,   si  je  suis  "Ah  bon!"  Mais  moi,  que  fi.s-je?  Je 

point,  fut-ce  par  amour  pour  lui.        si   ennuyeuse?      Hélas,    maman,    ma  me  remis   à      pleurer   de  plus  belle, 

Ce  serait  même  peut-être  une  fau-  bonne,  ma  douce,  mon  unique  petite  mais  avec  une  telle  force,  que  je  ne 
te  ;  car,  s'il  ne  m'aime  pas  telle  que  maman!  Quel  chagrin  je  vais  te  eau-  m'apercevais  pas  que  l'heure  du  re- 
je  suis,  il  aimerait  encore  moins  un  ser  en  t'écrivant  tout  cela!  Pour-  pas  était  passée  depuis  longtemps, 
être  fictif.  Qu'est-ce  donc?  Que  dois-  tant,  c'est  toi  qui  as  ouvert  les  éclu-  Quand  je  m'en  souvins  enfin,  je 
je  faire?  Comment  est-il  possible  de  «es  et  voilà  que  tout  ce  que  j'ai  ren-  voulais  descendre  rapidement  ;  mais 
s'égarer  avec  tant  de  bonne  volonté?  fermé  si  longtemps  et  si  anxieuse-  ^^jà  la  bonne  venait  au-devant  de 
Et  il  n'y  a  personne  à  qui  je  pour-  ment  se  dévense.  Maman,  petite  ma-  moi,  me  disant  que  monsieur  n'a- 
rais  ou  voudrais  demander  con.seil.  man!  Hélas,  si  j'étais  encore  près  ^ait  fait  que  prendre  quelques  cuil- 
Personne    !    Les  jeunes  ont  d'autres  ^^  toi!  lérées  de  potage  et  était  sorti-   pour 

soucis  en  tête,   et  les  vieilles       sou- des  affaires      très      urgentes,   disant 

rient.  Elles  ont  oublié  leur  jeunesse que   madame   devait   être   très   souf- 

et  trouvent  tout  charmant  et  ravis-      — Je  laisse  ma      lettre     inachevée  frante  et   qu'elle  ne  mangerait  pro- 

sant.  Je  crois  qu'elles  regrettent  les  pendant  deux  jours  encore  et,  si  jus-  bablcmcnt   pas.    En    réalité,    j'avais 

luttes  et  les  souffrances  d'autrefoisque-là,  je  deviens  sage,  elle  sera  brû-  très  faim  et  me  sentais  toute  faible; 
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Mais,  natnrrllcment,      je  ne  voulais  mangé?   Pourquoi   ne  m'as-tu     pas  plus!"  J'étais  si  effrayée!    Je    von- 

pms  démentir  Uon  et     disais:    "Eh  réveillée  ?  lais  lui  baiser  la  main  ;  mais  il  me 

oni!  j'ai  un  mal  de  tête  terrible!   Si  —Ton     mal     à     la     tête,     va-t-il  pressa  étroitement  contre  lui  et  dit: 

vous  pouviez      me  monter     quelque  mieux?   me   demanda-t-il,    avec    une  "Ainsi,       tu   voulais     mourir     po^r 

chose,  on  dit  que  de  manger,  chasse  drôle  d'expression  dans  la  voix.  moi  et  tu  n'arrivais  pas  à  te  vaim- 

parfois   les  maux  de  têtu!"    Malgré  Je  voulais      absolument  le  voir   ;  crc  pour  me  dire  ce  qui  te  tourmeti- 

lout  mon  chagrin,  j'ai  mangé  énor-  mais  il  faisait  de  plus  en  plus  som-  tait?  Suis-jc  donc  si  terrible?  Et  si 

mcment!    C'en   était   presque     indé-  bre.  je   n'avais   pas      trouvé      la   lettre? 

cent  ;  mais  je  suis  si  affamée  depuis  —Où  as-tu  été  si  longtemps?  Sais-tu  bien,   ma  petite  Suzon,     que 

quelque   temps  et  songe   tant       aux  — J'avais  des  papiers   très  impor-  tout    aurait   marché   de   mal    en    pis 

mets  délicats,  alors  que  précisément  tants  à  lire!  entre  nous,  qu'alors  nous  aurions  pu 

je  suis  le  plus  malade.  En  ce  moment  on  apporta  la  lam-  nous  comprendre  de  moins  en  moins. 

Vraiment,  j'aurais  toutes  les  rai-  pe  et  je  vis  sa  face.   Je  sursautai   ;  et  tout  cela,   parce  que  tu    n'aurais 

sons  d'être  inquiète  à  mon  sujet  :  mais  ne  dis  rien.  Je  me  tournai  vers  pas  été  tout  à  fait  franche. 

voilà  que  je      deviens     gloutonne    !  le  domesti(|ue,   lui  donnant  des     or-  Nous    autres    hommes,      nous      ne 

Qu'est    devenue    la   bonne   éducation  dres  pour  le  dîner  et  le  thé.  Il     sor-  sommes  pas  de  si  gros  benêts  que  tu 

que  tu    m'avais     donnée?      Dès  que  tit.  Alors  l'idée  de  ma  lettre  égarée  le  crois.   Depuis      deux  mois  je  me 

j'eus  quelques  bouchées  dans  l'esto-  me  revint  à  l'esprit  et  je  lorgnai  le  suis  creusé  la  tête,      me  demandant 

mac,  mes  pleurs  détestables  avaient  bureau.  pourquoi  je      n'arrivais   à  te  rendre 

disparu  ;  mais  j'étais  si  triste,     si  —Cherches-tu  quelque  chose?     dit  heureuse! 

trisle  ;  je, pensais  que  ma  lettre  n'é-  Léon.  Si  j'avais  eu  une  mère,  je  n'aurais 
tait  rien  en  comparaison  de  ma  — Mon  Dieu!  oui,  j'ai  écrit  à  ma-  peut-être  pas  hésité  si  longtemps  à 
tristesse  mortelle.  Je  ne  voulais  ce-  man  et  voilà  qixe  je  ne  trouve  plus  ^^^  demander  conseil!"  Il  parla  sans 
pendant  plus  la  regarder  du  tout,  ma  lettre  et,  bien  qu'elle  ne  contien-  s'arrêter  et  m'embrassa.  Moi,  je  mo 
pour  ne  pas  nu-  niidrc  U-  i<eur  plus  ne  rien  d'important  ni  d'intéressant  ^"^^  tranquille  sur  ses  genoux,  sou- 
gros  encore.  il  me  serait  pourtant  bien  désagréa-  Pirant  de  joie. 

Soudain,  je  me      souvins     n'avoir  ble  .si  elle  était  perdue.  1'"^'*  .)e  voulus  avoir  ma  lettre    et 

pas  fermé  le  tiroir.  Je  me  précipite  — Surtout,  .si  l'on  songe  un  quelles  ""^i^  luttâmes,  pour  nous  la  prendre 

vers  mon  bureau  ;   le  tiroir  en    est  mains  pourrait  s'égarer  cette  lettre  ^  grands  renforts      de  baisers  et  de 

encore  à  moitié  ouvert  ;  je  veux    le  sans  importance  et  sans  intérêt.  rires. 

fermer  rapidement,  quand 'il  me.sem-  Ce  disant,  il  ouvrit  légèrement  sa  Soudain,  il  redevint  sérieux  et 
blc  ne  jdus  voir  les  feuilles  blanches,  jaquette  et  de  sa  poche  intérieure  dé-  '''^-  "^'"  enverras  cette  lettre  à  ta 
Je  l'ouvre  {ont  grand  et  commence  passaient  les  coins  du  papier  fatal!  "^ère  et,  à  l'avenir,  (|uand  de  ncni- 
mes  recherches...  rien  ;  dans  le  bu-  Je  pensai  m'évanouir.  Je  fis  simple-  ^'^'^"  ^"  n'auras  pas  le  courage  de 
vard...  rien  ;.dans  les  grands  et  pe-  ment:  "Ah!"  et  laissai  tomber  ma  Parler,  écri.s-lui  et  laisse  traîner  ta 
lits  tiroirs...  rien  ;  même  dans  le  tête  dans  mes  mains.  lettre.  Je  saurai  toujours  la  trou- 
panier  à  papier...  pas  de  trace!    J'é-  Nous  restâmes  ainsi  longtemps, du  '^'^^  ^  temps. 

tais  tellement  .sai.sie  que  tout    d'un  moins,  je  le  croyais,  car  il  ne  disait  Maintenant,  si  la  nostalgie  devait 

coup     je  ne  pus  me  rappeler  où  j'a-  rien.  Et  j'étais  là,  à  attendre,  com-  te  tourmenter  trop  fort,   nous  pour- 

vais  placé  ma  lettre.      Pense  donc  !  me  un  enfant    à     qui  l'on  a  promis  rions  aller  voir  ta  mère  ;   mais    par 

une  pareille   lettre,    la  première     et  des  coups.      Comme     il  ne  bougeait  petites      étapes     et  très     lentLUieut, 

unique  lettre  qui   ne  devait  précisé-  pas,  je  .soulevai  doucement   la     tête  P""""  "e      pas  fatiguer      notre  petit 

ment  ni  traîner  ni      se  perdre!      Je  et  le  regardai.  Il  me  regarda  de  mê-  princc...  à  moins  que  ce  ne  soit  une 

cherchai  par  terre,  sous  le  tapis,  je  me  et  .ses      yeux   scintillèrent  mali-  priuces.se!"    Songe  donc,   petite  mè- 

ghssai  la   main   sous  le  canapé     et  cieusement,  de     sorte  que,  soudain,  ^e,   il  a  dit  cela?  Et  subitement,  je 

derrière   le»  ta»)ourets,      je   soulevai  j'éclatai  de  rire.  u'ai  plus  souffert  de  ce  grand...  mal 

même  les  pot.-i  de  fleurs.   J'étais  en-  H  riait  aussi,   et  nous  riions  tous  ''"  P^ys  ;   mais  peut-être  que     nous 

fin  tellement  épuisée  que  je  tombai  les   deux   comme   jamais.    p:nfin,      il  viendrons      quand      même!    Crois-tu 

sur  la  chaise  longue  et  m'endormis  ouvrit  .ses  bras  et  je  m'y  précipitai  au.s.si  à  un  prince? 

profondément.   Je  crois  avoir     dor-  et  là...  je  faillis  pleurer  de  nouveau.  Ta 

:                 urs  heures  ;  lorsque  je  me  I,ui,  au  contraire,  me  taquinait  tout  Suzette. 

chien  Vt  Lv""'  '■'"'      '"'"  '"'''  '•=  '""'^'''  '''  "•"■''■  '""■  ■'^"  "^"  ''"'"^^'^                                CARMEN  SYLVA. 
cnun  Cl  loup.  ce.sser  de  rire  jusqu'à  ce  qu'enfin   je  . a 

y«d<p.e  chose  remuait    de     sorte  me  calmai.    Puis  il      devint  tout  à      Aménités  parlementaires  : 

""'I^Z/r*"'  '^■"';  M  T      '"'''■  '"'"'  ''^'  '""'^'  ^'^^^^'*'  '"^  ''"t    «"^      -Vo"«  ^'te^  une  jolie  canaillo. 
a^tl^i^?vJuX'        '""«'^•'"''•■*  •''*^**  «'^"o"''   ^'   'lit   très   bas:     "Par-      -Vous  allez  retirer  ces  mots-là. 
que  tn  es  ,c.?  Kt  tu  n  as  encore  nen  donne-moi   ;     je  ne      recommencerai      -Je  retire:    jolie 


*♦*  *l''l''^^'Jr'l'rî'*l''î^'''l'*l**i**4'*î'**l!^^  *♦* 
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«:♦  ±'t^-'t't^''ti"t't't'trîrl'HrHHHHr'Hr  ♦>  bienvenues,  et  chéries  par  les     mai-  où  elle  «n    rencontre:    dans  la     fa- 
5  'ï  tresses    de    maison,    dont  elles  allé-  mille  comme  dans  le  monde. 

"^  p^     ^ââtl^tf^H^   FdUâblé  X  ^^"^     ^^     fardeau,      en     se     consti-  Adoucir  les  angles!     Comprend-on 

j.  un     lOVHHVllvl  Iv   £.V       "  *■  I|I   tuant  leurs  aides  de  camp.  Ces    pau-  tout  ce  que  cette  disposition  appor- 

vres  maîtresses  de  maisons  ne  possè-  te  d«  douceur  à  l'existence?  Pour  ert 

dent  pas  le  don  d'ubiquité  ;  elles  ne  mesurer  la  portée,  il  suffit  de  repor- 

Il  est  des  mots  dont  la  valeur  est  P^"^^t  se  trouver  à  la  fois,  près  de  ter  un  instant  sa  pensée  sur  les    ca- 

supérieure  à  la  signification  qui  leur  '^^/'^'^""'^  ^^"  persomies  composant  la  ractères   opposés,       sur  les   humeurs 

est  attribuée:    tel     entre  autres,   ce-  «union,    qu;elles      ont  "le   devoir   de  moroses,  sur  les  fagots  d'épines,  que 

,    •    ,                 . ,      •                                          rendre   aussi   agréable   que   possible,  l'on  ne  peut      approcher  même  avec 

Devoir  d'autant  plus  difficile  à  rem-  les   plus   prudentes   précautions,  mê- 

On  peut  l'affirmer:    la  coquetterie  piji-^  qu'il  ^est,  de  par  le  inonde,     un  me  avec  les  meilleures  intentions,  et 

n'est  point  ce  qu'un  vain  peuple  pen-  grand  nombre  de  personnes  bien  dé-  qui   sont   toujours   enclins   à  mécon- 

se   ;    elle  n  a  pas  pour  origine     spe-   cidées  à  ne  se  mettre  en  frais    pour  naître  ou  suspecter      ces  intentions, 

cuile  la  vanité  ni  la  frivolité  ;  mais   qui  q^e  ce  soit,    tout  en  prétendant  toujours  prêts  à  supposer  qu'on  leur 

si   le  desir  de  plaire  est  l'un  de  ses   trouver  leur  agrément  dans  les  frais,  tend  un  piège,  et,  à  s'en  méfier  com- 

principaux  mobiles,  il  ne  faut      pas  qui  seront  faits   à  leur  profit,    tout  me   s'il   était   réellement   tendu.     La 

condamner  ce  desir  s*ins  l'analyser,   ^n   se   dérobant   à   toute   réciprocité,  comparaison,  qui  n'est  point  forcée, 

car  il   peut   aboutir   a   des   résultats   UUcs   restent      silencieuses,    garrot-  s'impose,  car  les  derniers  caractères 

lort  louables.                                                 tées,   dirait-on,   sur  leur  siège     sans  se       rencontrent       malheureusement 

Le  désir  de  plaire  n'est  point  limi-   contribuer  pour  la  part,   même       la  plus  souvent     que      les  autres,   ceux 

té   à   celui   d'être   jugée   belle,    spiri-   plus  minime,   à  l'agrément  général,  auxquels  la  nature  a  accordé  le  don 

tuelle,   d'attirer  un  cercle  d'admira-       C'est  pour  ces  cas,  surtout,  que  la  heureux      de  la    coquetterie  louable, 

teurs  par  des  mines  et  des  manèges,    coquetterie    louable    devient     appré-  qui  apporte,   partout  où  elle  se  ma- 

si  souvent  ridicules,   qu'on  ne     sau-  ciable  ;   elle  sait  faire  parler  les  si-  nifcste,  un  rayon  de  soleil,  et  serait 

rait    concevoir    l'aveuglement       des   lencieux,   elle  encourage  les  timides,  capable      d' apprivoiser  les     humeurs 

femmes   entreprenant      d'y  recourir,    elle  a  surtout  le      don  précieux     de  les   plus   rebelles   à   tout   apprivoise- 

pour  attirer  l'attention  ;  elles    l'at-   s'intéresser   à   tout   ce   qui   intéresse  ment. 

tirent,  il  est  vrai,  mais  à  quel  prix   ceux  avec  lesquels  elle  entreprend  de  On  peut      donc  louer  cette  variété 

et  avec  quels  résultats!    Leur  manè-   converser.  de  la  coquetterie  ;  au  lieu  de  l'accu- 

ge  est  percé  à     jour...   leurs  propos       XJn  grand   charme   émane   de   cette  «er  en  bloc,  au  lieu  de  voir  en  celle- 

enfantins,    leurs   petites   mines   folâ-   heureuse,  et  l'on  pourrait  dire  bien-  ci,   seulement     la      suggestion  d'une 

très,   leurs  éclats  de  rire,  non  moti-   faisante   coquetterie    ;    et   ce   charme  frivole  vanité,    considérons-la,    com- 

vés,  loin  de  concourir  à  les  rappro-  est  dû  surtout  à  ses  origines,   aussi  me  la  monnaie  de   l'altruisme,      qui 

cher    du  but      qu'elle   se     proposent   désintéressées      que    dépourvues      dp  '^-'^t  l'un   des  plus   nobles   sentiments 

d'atteindre,  excitent  le  sourire      des   tout   calcul    de   vanité   et   «rénéreuse-  de  l'âme   humaino,    puisqu'il  l'incli- 

railleurs,   et  font  naître  la  compas-   ment      sociables      ;    elle   donne  plus  ne  vers  le  sacrifice,   accompli  en  fa- 

sion  des  esprits  sérieux;   les  uns     et  qu'elle  ne  reçoit,   plus  qu'elle  n'exi-  veur  d'autrui. 

les  autres  discernent  toujours  le  ré-   j^e,    suffisamment    récompensée      par  EMMIÎLINE  RAYMOND. 

sultat  que  la     coquetterie  poursuit,    Pagrément      qu'elle      répand  autour -+ — 

et   jugent   la     pauvreté   des   moyens  ,Pelle,  et  dont  témoigne  l'expression  s^„,   rr>anquor   à  la   plus   parfaite 

employés.                                                         des  visages,    qui      partout  l'accueil-  p„iitesse,  on  blesse  souvent  le  cœur. 

Il  est  affligeant  d'ajouter  que  cet-   lent  avec  un  sourire  et  qui,  tous,  lui   Mme  de  Staël 

te  erreur  n'est  pas  uniquement  im-   souhaitent  la  bienvenue.  i 

putable  à  la  jeunesse  ;  on  rencontre  Ainsi  envisagée,  la  coquetterie,  à 
des  quadragénaires,  qui  parlent  et  laquelle  on  a  adressé  tant  d'anathè- 
agissent  comme  de  petites  folles,  nies  en  prose  comme  en  vers,  appa- 
dans  l'espoir  de  faire  illusion  .sur  j-aît  avec  les  traits  d'une  qualité 
leur  âge,  et  d'être  rangées  parmi  les  charmante.  On  lui  ferait  tort,  si 
jeunes  femmes  inconséquentes.  Ce  pon  pensait  qu'elle  s'exerce  seule- 
n'est  point  cette  coquetterie  qui  ment  dans  le  monde  au  profit  des 
peut  être  qualifiée  de  louable  ;  nous   étrangers.  On  ne  la  quitte  pas  com- 

Én  retiendrons  que  le  désir  de  plai-   me   un   vêtement   de   parure,    réservé 
uniquement    aux    relations,  niondai- 

Ce  désir  anime  les  personnes  dont  nés  ;  elle  est  inséparable  de  celle  qui  »  vr.c    r         U 

on  dit  autour  d'elles,  qu'elles  "font  possède  ce  don,  consistant  essentiel-  JEAN  DESHAYES,  GraphOlOgUe 

des  frais"    ;    elles  sont  partout     les   lement  à  adoucir  les  an,gles,  partout  13  rU3  Notfe-DaiîlB,  Hoclielaga 


Les  Tailleurs  parisiens  pour  dame  s 

1852    RUE    STE-CATHERINE 

Tailleurs   d'habillemeiite  de     lôre classe 

Un  beau  choix  de  Cofii  urnes,  Blou  es  en 

Soie,  Manteaux  pour  la  pluie,  etc,  etc, 

Toujours  en  main,  les  dernières  nou- 

vea'ités  dans   les   marchandises 

niiportées.  H.  SHAPIRO,  prop. 

Phone  Est  2829    Entre  Cadicux  et  av.  Hoteldcville 


I&l  I,K  .rOUKNAt  Dlî  FRANÇOISE" 

Allons,   messieurs!    Vous  dont  les  rc...  que  j'ai  toujours  maudit  en  le 


■■■>>■■»>»•■•■■■■ 


i  ïlll   C^^AMfC  I  '     '^"*^'^'î-''*^s  ont     donné     leur  vie  pour  subissant. 

I  /m  5ÇiVJWr>  ♦  j    ]p„r   "dame",     protégez-nous.   Vous       Pourquoi   le  subissez-vous? 

♦ <^  ne  risquerez  pas  un  seul  cheveu     de  ^,  ,    „               . .,  „ 

'        ,    .         j.  ^      .         1  — Oh!    Pourquoi?  Pourquoi?     vous 

Nus  irrands  journaux  qui  nous  rc-  votre  tête  cette  fois,   et  toutes     les  j,           .. 

*>             ■".                 ^                   .     ,                  ,      ^    .             f   •     1,-   i         -  autrcsr  gens     d'esprit,       vous    vous 

ealtrnt      quotidiennement    d'assassi-  femmes,   dont  Je  me  fais  1  interpre-  \'^                  ' 

*                ^                                       .                 ,                             '     ,                              .  croyez  des  yeux  de  lynx  et  vous  n  e- 

nats     sans      nombre,     nous  donnant  te,   ne  cesseront  de  vous  remercier.  -^               ■'                 ■'    ■         ,.,,      .. 

'                                                              ri  ATVT?  tiiiywTTT.^  ^'^s  ^^^  ^^'^  taupes  ;   quand  il  s'agit 

comme  surcroît  la  photographie  de                             LIvAlKn-bUZlil  in.  ,     ,•          ,              , 

.     '          *'     :  de  lire      dans  notre      cœur,   a  nous, 

l'arme  qui  a  servi  au  meurtrier  pour                   ^ ,                 j.       ^   ■                      . 

.     ^                                                t           &^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  femmes  et  actrices,  vous  ii  y     voyez 

perpétrer   son     cnme,       ces  mêmes  ^  ■»'»*'*'*'*-»-*-*'%^'%-'%^-%.-*-»-*'*'»'*'»-*^-»  m  , ,      ,    ti       x                                     , 

r    "^                              .                       ,,          t                                                                '  goutte    !    Il  est  vrai  que  nous     n'y 

journaux  ont  trouve  un  moyen  d  ac-    à      -w^  f        •      » _*  ^        ■ 

*.                    .        .     ,          .    %..          .2       kOTTII  mCPDTlPûC       t  comprenons  .souvent      rien  nous-me- 

livcr  avec  plus  de  force  la  fièvre  de    !       ll.dlllIlli>^L'CHv/UO       è  f    t,               •    •                          ..^    •      ■ 

'^    ,                       ...        S                                                                 à  nies!    Pourquoi   je  me  soumettais  a 

terreur  que     leurs     macabres  récits    •                                                                 '  ,                        .....       ^            . 

,   .         .         ,         ,,          .      ,    ,            #  •»'»'»-%.-%.'».^'%^'*-%.'»-*-»'*-%.'*^'»^'%^-%.'%.'%.  ^  un  homme  que  je  haïssais  et  que  le 

ont  fait  naître  dans  1  esprit  de  leurs  ,...,-,                ,.,           .,    , 

,                      ,,                                                      T»          1.-    i'             i.                  •          i\T  méprisais?    Parce   qu  il    avait   barre 

lecteurs.       Il     appert,      que       nous,       Dans  d'intéressants  souvenirs,    M.  ^                              "^                        '^   .'- 

,                       .      ,      .                     x^         .    T              •    _          4.         „         „r;  sur  mol!    Parce   qu  il   avait   surpris 

pauvres   femmes,    qui    n  avions     pas   nrnest  I<egouve    raconte    une  confi-  '                   ,          ^ 

.        ■      ,        ,                -,       ...    j         1  .        1         1             •                     1    •     fjj.  un  secret   dont      il   s  armait  contre 

besuin  de  cela  pour  être  a  plaindre,   dence  des  plus  curieuses  que  lui    iit  .,       ,         . 

sommes  de  trop  dans  la  ville  de  Rachel,  un  matin  qu'il  était  allé  la  ™"^  ^^'^'=^  '^''\'^  "^  ^^^^^  persuade 
Montréal  et  qu'on  cherche  à  nous  en  voir  à  Auteuil  pour  causer  de  sa  ^"  '\  P""^'','^  beaucoup  pour  mon 
-,-   ,;,.  _    ,r  .  ,,^     "ivTA,i/.„"  avenir  de  théâtre!...      l<aut-il     tout 

climiiier.   Un  nouveau  Jacques    1  E-      Meclce    .  ,.     ,    ^  ■ 

».nt .-»...■  ..•„^4   ,.u.^^A    1     1      u  ^  ,  .  ,.  VOUS  dire?   Je  ne  .suis  pas  bien  sûre 

ventreur  s  est  charge  de  la  besogne       I/auteur   et      la   tragédienne     ve-  ,,„^  •  ,  •^-        x-.l 

et  cette  entreprise  ne  m'a  pas  l'air  „aient  de  parler  de  Polyeucte  et  de  "'^  ,"„  ^"'■^•^""f^'  ""'  P^'--'^^!';  "^  f"^ 
à     rencontrer        toute     l'opposition  Pauline  •  ^'"^  ""^,   °"^  '^  "^^«  y^"'^'    ^^  P""""- 

qn'on  devrait  en  attendre.                         .._oh!    Pauline,  me  dit-elle,  le  rô-  '"'   '^  !' :^'";'   "^""    ""^'"""  P"""^ 

.     .              .                           .     ,  Ini  qu  un  jour  a  une  représentation 

U  mon.sieur  en  question  fréquente  le  que  j'ai  peut-être  le  plus  aime....  ^j^   "xAiarie-Stuart",    au  premier  ac- 

avec  a.ssiduité  les  abords  des  égli.ses  je  pourrais  dire,  que  j'ai  le  plus  vé-  ^^,     -^  ^^^.^  ^^^^^  ^^^^  p^^^j^^  ^^^ 

les  mieux  connues,  à  commencer  par  néré  dans  ma  vie!  "  pistolet,  avec  l'idée  bien  arrêtée    de 

celle  de  St-Umis  de  France,  où  il  a  Elle  appuya  rortement  .sur  ce  mot  ^^^^  ^^^^^^^^^   ^^^^   j^   ^^^.^^               ^^ 

tenté  sa  lugubie  expérience,  et  opè-  "venere".  baignoire      d'avant-scène,    où  il  ve-' 

re  a  toute  heure  du  jour,    principale-  -Il  m'a  inspiré  un  sentiment  bien  nait   trôner  insolemment   tous       les 

ment  a  bonne  heure,  le  matin  ;  il  a  étrange  et  auquel  bien  peu  de  gens  j^urs  où  je  jouais    et  de  le  tuer  en 

eu    au  moins  l'esprit  de  comprendre  ajcmteraient  foi.  pleine  représentation!    Quel  effet  cc- 

qne  pour  examiner  toutes  les    fem-  _U>qucl?  la  aurait  fait' 

mes  de  Montréal,  il  lui  fallait  .se  le-  _v„„,      rappele/i -  vous     qu'après  a   ce  ,not  m,,"      „t    •.     •  ,  •       , 

ver  de  grand  matin.  --                       ,           -,  ^^  '""^  'ï"^  .sentait  si  bien  la  co- 

avoir  crée  avec  grand  succès  le  per-  niéfHon.,o    ;,,»,.•• 

^                .               .    ^                    .   ,      ^                      ,     T,      ,.         .  rai-aienne,  je  me  mis  a  sourire. 

On  raconte      maints  cas,   qui   font  sonnage  de  Pauline,   ic  labandonnai  t„  ^   „            i              j-.^     n 

.  -^.       .              .    »                      ^  XX-              ti  ~'^^  comprends,  ine  dit-elle  ;  vous 

(rem.r.  a^ce  point,  que  nous  sommes  tout  a  coup?  ^^^^^            ^^^^^^      ^^^,^^  ^^,^^^  ^^^,^^^^^ 

a  nous   demander  s.   ,1   est  prudent      _Je  „,e  rappelle  même,  lui  di.s-je,   «c'ène  de  théâtre  que   je  vous  joue 
pour  nous  de  marcher  dans  la     rue  „ne  explication   singulière  donnée  à  Rh  bien!    ajouta-t-elle  avec  une  for- 
sans  être  accompagnées.      Pui.squ'      cet  abandon  i-  ,       , 

„.  _  4,  .  .       .,.,     »-<^^  'i"'in"«n-  ce   singulière,     sachez- e      pourtant! 

ne  M  trouve  aucune  ame  charitable  ,       ,  .         i^x  ,    ,  i    u  lu,,  l. 

chez  le  sexe  fort  pour  nous  protéger  .—  *=     ^'' .   '^"""'*'"'  .  ''"^'"'^  '^'^P'^"^"  ^\  ^^l^y^-'-^^]    car  c'est  la  vérité  pu- 

d'une    manière    efficace,    au    moins,  ^'""'    '•^'P"^-^"'^  ^"  "^"t,  on  a  pré-  re!bi  je  quittai  brusquement  le  rô- 

vendons  chèrement  notre  vie  et  pro-  ^*^"''"   'l"*^  J'^^''"'   ''^'""^'^   '^*=     ^^'^"-  '*-'  f.*"  ^  ^^"1^"^,  c'est  que  je  me  sentis 

testons  contre  leur  apathie.  T           '''''"'    "l'olyeucte!  "    Moi,    ja-  l'uhgne   de   le  jouer,    c'est   qu'à     un 

louse  de  Beauvallet! ...  comme    c'est  certain  moment,  je  fus  saisie    d'une 

Mais  non,   vraiment,      est-il   donc  vraisembilable!    La  vérité,   reprit-el-  telle  haine  contre  moi-même,     qu'il 

possible  qu'on  ne  puisse  trouver  per-  le  avec  force,   c'est  que  si   je  cessai  "ic  fut  impossible  de  représenter  une 

sonne,  ne  fût-ce  que  les  pères  et  les  quelque  temps  de  représenter  Paiili-  créature   si      ne  il  le  !    d'exprimer  des 

frères  de»  victimes,   pour  organi.ser  ne...  c'était  par  respect  pour  elle   !  sentiments  si   juirsi    Ces  vers  admi- 

une  battue  de  par  la  ville  afin  de  se  I^e  comment. je  vais  v<nis  le  dire. Oh!  râbles  nie  déchiraient  la  bouche!    Je 

saisir  de  ce  -langereux  individu?  On  je  suis  une  fille  plus  lipzarre  que  vous  "e  pouvais  plus  ks  dire!    je  ne    pou- 

.s'c.st   bien      déplacé     pour  livrer  un  ne  le  croyez.  Il  y  a  eu  dans  ma  vie  vais  plus! 

combat    homérique  à  un  tigre    ima-  hasard, fatal  qui  m'a  fait  rencontrer       vSon  accent  était  si  vrai,   si     pro- 

ginaire.  ^  pourquoi  ne  courrerait-on  un  homme,  bas  de  sentiments  et  d'i-  fond,   que  je  cessai   de  sourire.     Elle 

pas  sus  à  la  J>ête  féroce  qui  règne  en  dées,  mais  puissant  d'intelligence,  et  reprit  alors  avec  une  attitude  et  une 

souveraine  dans  la  métropole?  qui   prit  bientôt  sur  moi   un  empi-  voix  que  je  n'oublierai  jamais. 
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— Totit  cela  est  bien  invraisembla-  <$>  ■«■■.■■.■■>■«■■>  *  ....................  .>....,..„<$>  rapporte  plus  d'un  million  de  reve- 


ble.  Je  le  sais!  Que  diriez-vous  donc 
si  je  vous  montrais  le  fond  de  mon 
âme!      Vous  m'admirez     beaucoup, 


Belle  OU  Cdlde? 


nus,  je  n'ai  donc  pas  à  me  préoccu- 
per de  la  fortune. 
— Alors,    lady   Courtney,    qui   unit 

n'est-ce  pas?  Vous  vous  extasiez  en  <i> -.--^ •  • '  '  "/  ^  ^^  richesse,     de     nombreux    quar- 

,     ^     j      „,    T^,    ,•      ,  1.  ,1       On  parle  souvent  des  avantages  de  Hp^^  j     noblesse 

m'entendant!    Eh  bien!    sachez  qu'il  ,     ,         ,,     ^    ,       •  -    •.     j     1  nooiesse... 

^      ,    ,    j.     ,    .     la  beauté  et  des  inconvénients  de  la      Ointirl   nn   est  fils      Hp  InrH   T?nl- 

y  avait  en  moi  une  Rachcl  dix  fois       .  — yuana  on  est  ms     ae  lora  uoi- 

supérieure  à  celle  que  vous  connais-  ^'^^^^'^^-          .                             .                  ingbroke,     marquis     de  Winchester, 

sez!    Je  n'ai  pas  été  le  quart  de  ce  ,   ^,  T'V^T         JT^  '^''' T  'T     '^^'^^'^  superbement  le  jeune     hom- 

que  j'aurais  pu  être!    J'ai    eu  du  ta-  l^"^'  ^ff^  de  racheter  par  la  poli-  ^,^  „„  ,,,^  p^3  besoin  d'aucun    bla- 

1     ^     -,          •                      •        j        -1  tesse  et  les  petits  soins,  la  défaveur  sq„  „„„r  rehausser  le  sien 

lent.  J'aurais      pu  avoir      du  génie!  ,          ^    '         .  ^,             ,    .                   ^^^  P""^  renausser  le  sien. 

.,,..,        .,,,,,,         ,     °       ,,    que  la  nature  a  jetée  sur  lui.  c;  c'est  la  benité    alnTs      nn'il 

Ah!   SI  j'avais  ete  élevée  autrement!  ^  „      ,.                 ,    •        •              t.  -u                                        oeaute,   aioTs,     qu  11 

^,.    .,•".,    ,  ,  .  Ta,ndlS   que   celui    qui   se   sait   beau,    vous   faut     il    n'v   a    nas     ïp   rrnis       Af 

Si  J'avais  été  entourée  autrement   !  .,   .     .  .  ^., ,  ^  j-   ,   -^.  '  "  ^^  y  ^  P*^'  J^  crois,    ae 

„.    .,         .        ,  ■       „     ,,     se  croit  irrésistible  et  déplaît     aux  femiTie   nhis  belle   nup   laHv     Rrnnn-- 

Si   J'avais   vécu   autrement!      Quelle   ,  ^   ....     ^ ...    .  lemme   pius    oeiie   que   laay     liroug 

artiste  j'aurais  faite!    Quand  jï  pen-  ^^^^^^^^^^  une  fatmte  qui  éloigne-  hampton.    On   dit   que   le  jeune   duc. 

se  à  cela,  je  me  sens  prise  d'un     tel  '^^^'  ^^^^  ^5^^"^,  "°"^^'^^/  "".  '=°"-  lord  Kenyon,  la  recherche  en  maria- 

g^     ,,  ^  querant  si  sur  d'avance  de  vaincre,   gg.   Cependant,  il  n'y  a  encore  rien 

T^i,       ,        ..  1         .  Quant  à       la  femme  laide,     elle  a  a^  fj,;+     „*-   ;„  nonrrais  entamer    les 

Elle  s'arrêta      alors  brusquement,    ^  ^     '  ,,  ^  „+-   i„  \o.,„+a  '         •'     P^^^rais  entamer    les 

mit  ses  deux  mains  sur  sa  figure,  la  ^"^^  "'''''  ^"'\        '   H     te     cnnHan'   "^g°"-^^°"«- 

tint  ainsi  cachée  quelques  instants,   f"Vr"  î'    '-  «^°^^^^^'/°^^|,'^J   .  "Milord,  déclara  le  jeune  homme, 

et    puis        bientôt       i         i-  1  ^^   quelqu'un  se  met   a  lai-  jg  ne  cherche  pas  plus  particulière- 

fins     l."r,r,Ps     t..„t  '1       il''    i*"""  ""^  ^"'='''  ^"'^  ^"^'^'^  """^  véritable  trans-  mgnt  la     beauté  que  la  fortune.     Je 
dotgts     jTrest  i^    t      -.      t  '  ''''''  formation.   Une  femme   aimée  n'est  voudrais  seulement  trouver  le    bon- 

i,     .       e     es  ai   s  upe  ai  .  jamais  laide.  ■  heur. 

ERNIvSl  I.BGOUVE.  ^^^^^  Bolingbroke,     assistant,     un      —C'est  différent,     alors,   répondit 

"*       :  ^  jour,   avec  son  fils,   au  lever  du  roi  jg  noble     lord,     épousez  une  femme 

Les  annonciers      qui,   pour     beau-  d'Angleterre,  attira  le  jeune  homme  jaide  LOTTE 

coup  de  sous      par  ligne,     publient   j^,,^    l'embrasure   d'une   fenêtre     et  -p 

leurs  réclames  dans  le  "Journal  de  ^^^  ^it  :  n  ».**„!« 
Françoise",  pourront  se  convaincre  _^^^^  filg_  ^^^^  ^g„g^  d'avoir  ""  "^"^  " 
en  lisant  le  "Soleil"  qu'ils  ne  per-  trente  ans  le  moment  est  venu  ^  l'ouverture  des  tribunaux  civils 
dent  ni  leur  temps,  ni  leur  argent,  d'envisager  la  vie  sous  ses  côtés  se-  ^"i  ^  eu  lieu  au  Palais,  ces  jours 
En  fait,  —si  nous  en  croyons  notre  ^-^^^^  C'est  assez  assourdir  Londres  derniers,  nous  constatons  avecplai- 
coiifrère  québecquois,  —  tout  est  si  dxi  bmit  de  vos  folies  ;  il  est  temps  ^^i"",  que  M.  le  juge  Mathieu,  dans 
intértissant  dans  nos  pages  qu'on  de  vous  marier.  '^^^  discours,  a  insisté  sur  les  chau- 
les lit  depuis  la  première  ligne     jus-       Déjà!  fit  le   vicomte  d'Amberley.     gements  à   faire   dans  certains   arti- 

qu'à   la  dernière,    et   si  bien   rédigé,       V\\\%   tard       continua      le   vieux  clés  du  Code,  notamment  à  ceux  qui 

qu'on  ne  sait  plus  distinguer  l'arti-  jgrd     il     ne  serait      plus  temps.    Je  'concernent  les  droits  à  accorder  aux 
cle-réclame     de      l'article  littéraire,   puis' mourir  d'un  moment  à  l'autre  femmes. 

Nous  concevons  facilement  que,  du  gt  personne  ne  prendra  soin  de  votre  -^^  chapitre  de  la  communauté  de 
moment  qu'il  n'est  plus  lai.ssé  qu'à  considération  et  de  votre  dignité,  biens,  par  exemple,  M.  le  juge  a 
l'e.sprit  de  quelques-uns  de  discerner  Votre  histoire  avec  lady  Charches-  dit  :  "Nous  sommes  encore  à  l'an- 
entre  une  annonce  et  un  article  de  ter  vous  a  fait  le  plus  grand  tort,  cienne  coutume  de  la  loi  donnant 
rédaction,  les  méprises  soient  fa-  L'archevêque  de  Cantorbéry,  en  a  tout  au  mari  ;  le  code  Napoléon  est 
ciles.  A  ceux-là,  nous  expliquons  parlé  à  la  reine,  qui,  vous  vous  en  Pl"s  humain  que  le  nôtre  ;  il  accor- 
donc,  avec  empressement,  que  l'en-  êtes  aperçu,  vous  a  fait  un  accueil  de  plus  de  droits  à  la  femme  ;  la  loi 
trefiict  bi- mensuel  relatif  aux  glacial.  Il  faut,  par  un  prompt  ma-  devrait,  tout  en  laissant  l'adminis- 
cigaretles  Diva  est  une  annonce  riage,  faire  oublier  le  passé  et  assu-  tration  des  biens  au  mari,  exiger  le 
tout  simplement,  et,  que  ça  n'obli-  rer  l'avenir.  con.sentement  de  la  femme  pour  les 
ge  pas  plus  les  femmes  à  fumer,  que  —Quel  parti  m'avez-vous  choisi  ?  aliéner  ;  -la'  (femme  devrait  être 
la  réclame,  en  faveur  des  pastilles  demanda  le  vicomte.  l'associée  de  son  mari, 
pour  éles  vers  du  Dr  Coderre,  pu-  _Je  n'ai  pas  à  choisir  pour  vous,  La  femme  devrait  être  l'associée 
bliée  dans  une  autre  colonne,  force  répliqua  Bolingbrokle.  Voyez  vous-  de  son  mari!  Quelle  bonne  et  saine 
a  s'en  servir,  les  personnes  qui  en  même.  Voulez-vous  la  fortune  ?  Voi-  vérité!  et  comme  nous  sommes  heu- 
prennent  connaissance.  ci  miss  Clencarth.  Son  père,  ancien  reuses  de  constater  que  nos  législa- 
^ gouverneur  des  Indes,  en  est  revenu  teurs   non      seulement   l'admettent, 

Un  cordonnier  a  toujours  tort     de    avec  une  richesse  de  nabab.  mais  veulent  en  tenir  compte    dans 

perdre  r"haleine".  —Mon      domaine  d'Amberley     me    leur  législation. 
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4,.  ^      Le  Palais  de  la  Nouveauté  Ec  problême  aomestiquc  ré$olu 

IC^ÛIT^SDÛtldâlICC  '  Po"r  conserver  son  mari  en  cons- 

\jyfi  I  v^KviiMMi.vv  I       ^^^   moment     où   tous  les  prome-  ^^^^  .^^^.  ^^  ^^^^^  humeur,  on  con- 

H  .  ,  .  I  ...  -  ■:(,•>  neurs  sont  revenus  de  la  campagne,   g^j^j,  ^     j^  femme     de  "nourrir  la 

Madame  la  Directrice  venant  de  la     mer  ou  des  eaux,  les  ^j.^^^^',^  j^ais  que  doit  faire  le  mari 

du  "Journal  de  Françoise",  élégantes  et  les  modestes,  toutes    les  ^^^^^^^  ^^  meilleure  moitié  le  mena- 

En  ville.  femmes  soucieuses  de  leur  apparence  ^^  ^,^^^^^  attaque  de  nerfs?  Kn  vertu 

Ma  chcre  Directrice,  f'^''""*-  ""*=     ^^^^^'^  ^^  ^''^^'^'^  ^"^ .  ^^  du      principe     que     "prévenir  vaut 

Je  viens  justement  d'écrire  à  mon  Nouveauté,   1783,,  rue  Ste-Cathenne,   j^ieuxque  guérir",  nous  répondons: 

ami  le  directeur  du  "Nationaliste",   q"»  présente  à  ses  clients  de    char-  ..^lonncz-lui  des  cigarettes!" 

pour  le  prier  de  remettre  en  ordre  le  mantes  choses,      créées  pendant     la      ^^^^  ^^^^^^  cigarette  égyptienne  ma- 

dcuxième  vers  estropié  d'un  sonnet,     i^^orte  saison.  nufacturée  spécialement  pour  les  da- 

La  dernière  fois    que  j'ai  publié  à       Nous  avons     vu  là    des  costumes  ^^^^   ^^^   j^    "Diva"'  vendue   en   pa- 

la  "Pre-sse"     on    'm'a    abominable-  «"nplcs  et  des  costumes  plus     cou-  ^^^^^^  ^^^  ^^-^  ,^^^^  ^,^,j^  ^„  Ij-g^ 

.  f    I   .  •' I     ,i„,«:„,-  „„rc  ri'iiti  a»  teux,  des  manteaux  unis,  mais  tou- 

mcnl  frelate  le  dernier  vers  a  un  au-  .        '  '^ 

tr.      sonnet       On      avait      converti  Jo^^s  élégants  et  des  manteaux  plus  j^„^^^  j^^j,,^^  f^^^^. 

•pun"   en   "paix"  soignés,  enfin,  des  blouses  dans  tous  _rp^  ^^^^^  -^  ^^  marie... 

Et  voilà,  ma  chère  Directrice,  que  l^s  prix,   ainsi     que  des  conférions  ^^u  ne  me  demandes  pas  ce  que 

bien  involontairement,  comme    tout  '^^  toutes  sortes  qui  mentent     plus  f^j^  ^^^^  j^^^^, 

le  monde,  vous  renchérissez.  Conve-  1»'""^  mention.  _q]^,    -^  j^  g^j^^  ^^,       j^  ^^^^  ^^^ 

ner  que  ce    n'esO  pas    très  encoura-      ^e    fait     est     que     les    différents  ^^^^^^^^  ^^^.^^ 

géant  de  publier    dans  les  journaux  "-^-V^''^  ont  un  assortiment  des  plus  ^ 

°  complets  et  touiours  renouvelé.  Ouel  ,^                  .  .         ,       ,    •              ,, 

et  revues.                                                                     .,,,.,        ,                          j  Une  exposition  de  chapeaux  d  au- 

....,,.      ,            ._:i.^„  „„„  que  soit  le  choix,  les  dames  peuvent  •  v   .,            •     ,      .     ,        ■,, 

Ainsi,  a  la  fin  du  quatrième  vers  ^          ,          ,,.       '      .•  f   -^  toinnc  qui  fait  courir  toute  la  ville, 

t               •       j         >         .     *   ..^   ^„i«+  être  sures  d  être  satisfaites.  ,     ,       ;,      ,     ,,.,,    -,^, 

du  premier  dou/.ain,   c  est  un  point                   ,    ^     .  ,,,.              ■,,         r  c'est  celle  de  Millc-Fleurs.     Jamais 

,.;  ,     ,                       .       1                           Le  cachet  et  lelegancc  d'une  lem-  ,  .  ,    , 

qu  il  faut,  non  une  virgule.                                                .         f                  ,          ^  on  n'a  vu  si  bel  assortiment  au  No 

.....                   .,           , .   „-^  me  se  reconnaissent     non-seulement  ,,      ^     ,      . 

Au  dixième  vers,  il  y  a  tout  sim-  .                                          .        ,    ,      ,  1554,  rue  Stc-Cathennc. 

,          ,                 ^     j             .           ,  a  son  maintien,     mais     a  la  façon  ^^^^ 

pkment    un    mot    de  passe,  —  deux  "^ 

,,   ,  „   4  i„  dont  elle  s  habille.  N  oubliez  pas  ce 

syllalics,   en  vers,   ça     compte  —  le  ' 


mot     "  souvent"      après       le     mot 
"coeur". 
Je  ne  parle  pas  de  l'"s"   du    mot  Mme  J.  LAMOURRUX, 


la  et  commandez  vos  costumes     et  Le   Spécifique  du   Dî"    MACKAY 

autres  accessoires  chez  CONTRE 


L'ALCOOLISME 

Employé   avec     un   succès     infaillible   par   le 


"rêve"    au   vers   suivant,    qui   est  VI-  PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE,  gouvernement  de  la  Province  de  Québec 

.sibletncnt  de  trop,     ni,   au  onzième  1783,  rue  Ste-Catherine,  ,      Po""^  1^  réforme  des  alcooliques. 

,                   J,            -iir'-  i.,r'-i  Le^    autorités     municipales     de   Montréal 

vers  du   second   douzain,    de  la  lemi-  Montréal.  ont  reccmnu   les  mérites   de  cette  découver- 

nisation   du   mol    "heureux",    ni,    en-                            ^ te   merveilleuse.   Dernièrement,    la   Commis- 

,    .         ,,              .  .  sion  des  Finances  a  vaté  un  crédit  de  $500 

corc.  pour  ne  pas  faire  d  exception,  j^^    première     des       "vSaltimban-  Po»"^  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 

de  l'article  "la"  intercalé  par  erreur  ,,      .    ,,       .     .    ,                ,,  Dr  Mackay  dans  tous  les  postes  de  police, 

,           1      11   I    •       >     1         11     1      4 :„;-^  ques    ,    a   IVIonireal,    a   crée      une  sen-  afin   d'emi)êcher,   par   une  prompte  applica- 

dan.s  le  "clair  de  lune     du  troisième  ^.^^j^^  ^^^^.^  j^^  amateurs  de  bon-  tion  dans  les  cas  urgents,  les  décès  qui  .>« 

vcm  du  commencement,  -  et  le  res-  „^  ,„usique.  La  troupe  est  excellcn-  ^^"^'^^'^^  «  fréquemment  dans  les  œllu- 

_           ,  te  —  et  a  rendu  avec  beaucoup  d'eu-  P^^  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 

Je   sai.S     bien    que     personne    n'est  *_   :_        ^^      •    .•            -      ^^  '«  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 

^•romnt    ,1..   ta«t..,   ivJ.,rranhin,„.«  ,>t  Cette  Jjolie  opérette.  Pas  besoin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 

exempt  de  fautes  typographiques  et  j^^.^  couplets:    "C'est  l'amour!  "  et  ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 

fine,    surtout,    il    n'v    a   pas   de   mau-  ,,„      _         .      ,                 _   ^       <     1             -on  s^  guérir  et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

V  use    volonté   de   votre   part        mais  ^  «'"^'1""'    «  «""P^"^   tant  de   moi?"  cïtte  médecine  e.^   maintenant   à   lapor- 

,     "^       .'  par  Mlles  Demanthe,    Anncll   et  My-  tée   de   tous,    le   pnx   en   ayant   été   réduit. 

c'est  bien  ennuveux  néanmoins.  ^:„ii„    atht    n-,^j„o  „<    n  ,  ;n;  ^^     li-  ^-  «"ets  étonnants  qu'elle  a  produits  sur 

A  part  cela,  crovez,  ma  chère  Di-  ''f^^^^^'  Gorius  et  Devilhers  ont  „,  j^ognea  les    plu?     invétérés  cités  en 

'.          .                   -   .                                .  ete  enlevés     d  une   façon      superbe   ;  cour   correctionnelle   a   Ouebec   et   a   Mont- 

rectncc.  a  1  expression  de  mes  mcil-  ,     ^    j                   ^            Cazencuve    a  tAl'^^T^  ,T'  1'^^^°°^'^'  «^^  ""«=  '»'^- 

Icars  sentiments.  j     -l  <   ,                .i  •                   "  , ,  '*''"  guens.sabie. 

ATRpyT  T/iyPATT  °*^  ^  ^^  .sympathie  comme  a  l'en-  S'ADRESSER  A  LA 

_J-^^^;^EAU.  eouragement  d'un  beau  public.  LeeUling     MîleS  CO.,   Ltd. 

Joli  mot  d'un  convalescent  à    un  *  288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

grand   chirurgien  qui  lui  envoie    la  Grande  et  magnifique    exposition  ^^"'^  agents  pour  la  vente  du 

note  de  ses  honoraires:  de     chapeaux,     fleurs  et    garnitures  SPÉCIFIQUE     du    Dr    MACKAY 

— Maitrc,  vous  avez  réduit  la  frac-  pour  la  saison    d'automne  à   Mille-  p<"""  •»  guérison  de 

ture  :  réduisez  ao.ssi  la  facture...  Fleurs,   1554,  rue  Ste-Catherine.  L'ALCOOLISME 
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Propos  d'€ti(|liCnC  profit,  même  à  la  cuisine,  si  on  les  tement  ce  bouillon.  Il  faut  deux  ou 

n       A        j'-  'j  I  •'    ^^^^  froids.  trois  fois  secouer  la  casserole    pour 

U.— A  un  déjeuner  de  noces,  la    mariée       r>'-,4ii„„^„     -•  „  _      1    -i  .1  ,  ■  . 

ne  doit-elle  pas  couper,  la  première,   le  ga-       ^  ailleurs,   rien  ne  doit  se  perdre  ;    que   le   macaroni   n'attache   pas     au 

teau  de  noces  f  ^^  1'  est  toujours  bon  d'habituer  les   fond  et  que  tous  les  morceaux  aient 

R.— Ivc  marié  présente   le   couteau   cuisinières   à   ne      considérer  aucune  une  part  suffisante  du  bouillon.  Evi- 

à  la  mariée  qui  pratique  la  première  desserte  comme  négligeable.  tez  de   remuer  avec     une   fourchette 

incision   dans   le   gâteau.    Le     marié       Mettez  de  l'eau  dans  une  casserole  qui  déchire  la  pâte.  Quand  le  maca- 

peut  alors  le     couper  en  morceaux,    que  vous  salez  au  goût  avec  du  gros  roni   aura   bu    tout     le   bouillon      et 

mais   généralement,       c'est   un      des   sel.  Lorsque  l'eau  est  en  pleine  ébul-  qu'il   ne   restera  plus  une  goutte  de 

membres  de  la     famille,   ou  un     des   lition  sur   le  feu,  jetez  du  macaroni    liquide  dans   la  casserole,    il    sera   à 

domestiques  servant  à  la  table     qui   que    vous   avez   préalablement    ca.ssé  point  pour  l'a-ssaisonneincnt. 

font  cette  besogne.  en  petits  morceaux.  Laissez  l'eau  re-       Pendant     ce     temps,    préparez     le 

D.— Est-il  encore  d'usage  d'envoyer  des  Prendre  son  ébullition,  puis,  tout  de  beurre  dit  "à  la  noisette"  qui  vous 

morceau  de  gâteau  de  noces  aux  parents  et  suite  retirez  la  casserole  en  la  cou-   servira  à  arroser  finalement  le  ma- 

''""■^  ■  ,  ,      vrant  complètement  d'un  couvercle,   caroni   au  moment  même  de  servir. 

R.— La  mode   en   est   à   peu     près   Laissez  ainsi  20  minutes.  L'eau  doit  Pour  cela,  vous  mettez  gros  comme 

passée.   Mais   il   n  y   a   aucun   incon-   rester   aussi     chaude      que  possible,    un  œuf  de  beurre  dans  une  toute  pe- 

venient  a  suivre      le  vieil  usage,  et,    ,„^i,   ^^^^  ^^^^iUj^.   .    ^,^^^   ^^        ,^^'  ^j^e  casserole  que  vous  posez  sur  un 

ç^a  fait  tant  plaisir  aux  jeunes     fil-   ^pp,,i,   '.pocher".  feu  très  doux  où  il  va  fondre     d'à- 

n       r  ■'    J  ■.    „  ,  -"^es   pâtes   ainsi    cuites   conservent   ^'ord   >-'t   cuire   doucement   ensuite  en 

dFra^t  k  ligner  ^^^^^''  ""'  """'  ""  ^"ût      plus  fin,     l'ébullition  pro-  prenant  une  teinte  un  peu  plus     do- 

R.— La  mariée   n'enlève   son   voile   '""gée   donnant   à  la  farine  le  goût  rée,    qui   s'appelle      "noisette".      Ce 

que   lorsqu'elle      change    sa    toilette  ^^  colle.  beurre  vous  servira  dans  un  instant. 

blanche   d'épousée   pour  un    costume       PciuUuit  que  ''poche"  le  macaroni,      Râpez  du  fromage,  et  quand  le  ma- 

de  voyage.         LADY   KTlQUETTE.    "ccupez-vous  du  hachis.  caroni  a  absorbé  tout     le  bouUlon, 

^ Débarra.ssez  les  restes  du  -gigot  de  prenez   le   fromage,    moins   une   cuil- 

RECETTES    FACILES  ^""^e  grai.s.se,   nerfs,  peaux,  vous  les  lerée  à  bouche  à  peu  prés  que    vous 

hachez  menus  et  les  mettez  dans  une   réservez   pour   le   dressage   final     du 

GIGOT  AU  MACARONI  petite,  casserole   avec  un   demi-verre  plat,  et  un  peu  de  beurre  divisé    en 

L'art  d'accommoder  les  restes  de  de  très  bon  bouillon  chaud,  une  petits  morceaux.  Ajoutez  le  tout  au 
gigot  est  un  sujet  de  graves  soucis  prise  de  poivre,  des  épices  au  goût,  macaroni,  en  deux  fois,  en  remuant 
pour  les  maîtresses  de  mai.son.  Ou  et  du  sel  selon  que  le  bouillon  est  la  casserole  sur  le  feu  pour  bien  mè- 
tre que  l'on  se  fatigue  vite  do  man-  plus  ou  moins  salé.  1er  et  n'ajoutant  une  nouvelle  jïartie 
ger  la  même  chose  deux  jours  de  Ajoutez  gros  comme  un  jaune  que  quand  la  première  est  bien  fon- 
suitc,  on  ne  dispo.se  point  toujours;  d'œuf  de  beurre  et  la  tomate  si  vous  due  et  liée.  Sans  cela,  il  se  forme 
les  restes  pouvant  fournir  des  tran-  en  avez.  des  boules  de  fromage,  et  le  maca- 
clies  présentables  pour  le  préparer.         Mêlez   bien  et      posez  la  casserole   roni  reste  de  son  côté  sans  assaison- 

Voici  une  combinaison  de  gigot  et  sur  un  feu  très  doux,   de  façon  que   nement. 
de  macaroni   qui     rendra  de  grands  le  tout  chauffe  sans  bouillir,  afin  de       Saupoudrez  d'une  bonne  pincée  de 
services   dans  les  familles  peu  nom-  ne  pas  durcir  la  viande^  et  pour  que   poivre,  d'une  prise  de  muscade  râpée 
breuses  pour  lesquelles  un  gigot  rô-  le  hachis  s'humecte  bien  du  jus.  Cou-  et  goûtez  pour  le  sel. 
ti   est  une  grosse  pièce.    Le     second  vrez  la  casserole.  Dans  un  plat  rond,   préalablement 

jour,  on  en  fera  un  émincé  à  la  sau-  Les  20  minutes  de  "pochage"  du  chauffé,  versez  un  peu  moins  de  la 
ce  piquante,  par  exemple  ;  et  le  sur-  macaroni  étant  écoulées,  versez-le  moitié  du  macaroni  que  vous  étalez 
lendemain  on  le  finira  avec  le  ma-  sur  une  passoire  et  faites-le  complè-  bien  à  plat,  également.  Vous  recou- 
caroni.  On  obtiendra  ainsi  un  plat  tement  égoutter,  mais  assez  vite  vrez  cette  couche  de  macaroni  de  vô- 
tres séduisant,  ne  donnant  aucune-  pour  qu'il  n'ait  pas  le  temps  de  re-  tre  hachis,  étalé  .sur  une  épaisseur 
ment  la  .sensation  de  restes   "ralis-  froidir.  égale  de  toute  part.   Puis,   vous  re- 

tolés",  et  très  présentables  à  des  Essuyez  la  casserole  dans  laquelle  couvrez  le  hachis  avec  le  reste  du 
invités.  il   a  poché,    et      remettez-le   dedans,    macaroni  qui  doit  le  masquer  entiè- 

Quelque  fois,  la  quantité  de  vian-  avec  un,  demi-verre  de  très  bon  bouil-  rement.  Saupoudrez  avec  du  froma- 
de  pyeut  sembler  insignifiante  et  ne  Ion  déjà  indiqué.  Couvrez  la  casse-  ge  râpé  que  vous  avez  réservé,  et 
point  valoir  la  peine  qu'on  prend  rôle,  et  posez-la  sur  un  feu  très  arrosez  le  tout  avec,  du  beurre  fondu 
pour  l'utiliser.  On  aurait  tort  de  doux  —  le  coin  du  fourneau  ou  des  et  'cuit  "à  la  noisette"  tout  chaud, 
s'arrêter  à  ce  raisonnement,  car,  on  cendres  chaudes  —  où  vous  la  lais-  Servez  immédiatement.  Ce  plat 
obtient  quelque  diose  de  très  bon  sez  pendant  dix  minutes,  afin  que  le  prend  40  minutes  à  peu  près  jiour  la 
avec  des  rester      .qui   font   rarement  macaroni   abreuve  et   boive   complè-  préparation  de  la  cuisson. 
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"Allons,  la  voiture  est  à  la  por- 
te, dépêchons-nous  si  nous  voulons 
arriver  ptiur  midi  au  bocage." 

Ainsi  parle  une  petite  blonde,  dont 
l'enthousiasme,  disons-le,  tout  bas, 
est  d'autant  plus  grand  qu'il  s'aug- 
mente d'une  douce  perspective,  celle 
d'avoir  pour  compagnon  de  route, 
un  sien  ami. 

Arrivée  de  la  veille,  on  m'avait 
annoncé  dès  la  première  heure  qu'u- 
ne excursion  dans  le  bois  avait  été 
projetée  pour  le  lendemain.  J'en 
bondis  de  joie. 

—Et  surtout,  sois  matinale,  m'a- 
vait-on cric  lorsque  vînt  l'heure  de 
regagner  ma  chambre. 

Quoique  brisée  par  un  voyage 
de  douze  heures  de  chemin  de 
fer  et  deux  heures  de  voiture, 
Je  promis  tout  ce  que  l'on  vou- 
lut, mais  j'eus  à  constater  qu'à  la 
campagne  comme  à  la  ville,  promet- 
tre et  tenir  sont  deux,  et  lorsque  la 
cloche  du  déjeuner  sonna  le  dernier 
coup,  je  fus  brusquement  rappelée 
du  royaume  des  songes  doux  à  la 
réalité  de  ce  monde  positif  et  obli- 
gée de  me  demander  ce  qu'étaient 
devenues  mes  si  bonnes  résolutions 
de  la  veille.  Je  craignais  l'ire  de 
Mlle  Anne-Marie,  la  gaie  blondinet- 
te, instigatrice  première  de  cette  ex-' 
cursinn. 

Quel  mécontentement  peut  tenir 
devant  une  température  idéale,  et  un 
horizon  couliMir  de  rose  ? 

On  presse  activement  le  départ, 
notre  héroïne  toujours  souriante  pa- 
pillonne d'une  à  l'autre,  veillant 
soigneosement  à  ce  qu'il  ne  soit 
fait  aucun  mibli. 

Enfin  non»  partons,  les  citadines 
en  voiture,  les  autres  à  pied. 

— Peut-on  être     aussi  paresseuses, 
diiient  celles-ci. 
— Surtout,  gare  aux      provisions, 


nous  décoche,  en  passant,  comme 
une  flèche  de  Parthe  un  groupe  dé- 
taché nous  précédant  de  quelqueal 
pas. 

Oh!  les  délices  de  cette  journée 
idéale,  jamais  je  ne  l'oublierai! 

Ce  bois  ombreux  encaissé  entre 
deux  cnamps  de  blé,  ce  beau  ciel 
bleu,  la  mer  au  loin  si  douce  et  si 
calme, quel  tableau!  et  pendant 
qu'on  dressait  la  table  au-dessous 
d'un  dôme  de  feuillage,  je  m'asseyai 
à  l'écart  au  pied  d'un  grand  arbre, 
la  tête  appuyée  sur  son  tronc  ru- 
gueux, je  savourai  la  salutaire  brise 
saline  qui  venait  caresser  mon  front 
en  songeant  avec  bonheur  aux  efflu- 
ves embrasées  de  la  métropole  lais- 
sée   loin  derrière  moi. 

— A  table,  à  table,  cric-t-on  de 
toutes  parts,  et  cet  appel  ne  trouve 
pas  de  retardataire. 

Tous  étaient  en  train  et  nous  eû- 
mes une  de  ces  heures  joyeuses  entre 
mille,  dont  le  souvenir  me  sera  long- 
temps bien  agréable.  Le  dîner  ache- 
vé, quelques-unes  s'installent  com- 
modément pour  une  sieste  prolongée 
à  l'ombre  des  grands  arbres  du 
bocage.  Sieste  nullement  inter- 
rompue par  les  appels  réitérés  de 
celles  d'entre  nous  parties,  qui  à  la 
cueillette  de  framboises,  qui  à  la 
recherche  des  merises  dont  les  bois 
de  S.  B.  abondent. 

Lorsque  nous  revînmes  au  soir, 
brisées  de  fatigue  mais  joyeuses, 
nous  nous  déclarâmes  tontes  prêtes 
à  recommencer  notre  délicieuse  ex- 
cursion tant  le  charme  rapporté, 
joint  au  parfum  des  sapins  touffus 
qui  nous  avait  reposé  l'esprit  et  ra- 
fraîchi l'âme,  en  était  captivant... 
TANTE  NINETTE. 


Jlpres  les  Uacances 


t 


Les  vacances  sont  finies,  chers 
amis,  et  vous  reprenez  votre  tra- 
vail des  années  passées.  Quoi^^ue  je 
ne  doute  pas  de  votre  courage,  je 
sais  bien  que  les  premières  heures  se- 
ront difficiles  ;  on  prend  si  vite  l'ha- 
bitude de  ne  rien  faire,  mais  je  vous 
connais  trop,  chers  neveux  et  chères 
nièces,  pour  croire  que  vous  donnerez 
prise  à  quelques  moments  de  décou- 
ragement. Débarrassez-moi  allègre- 
ment de  ce  fardeau,  et  bravement 
mettez-vous  à  l'ouvrage.  N'oubliez 
pas,  je  vous  prie,  votre  page  ;  je 
compte  que  vous  répondrez  fidèla- 
ment  au  questionnaire  que  je  com- 
mencerai à  vous  donner  avec  le  pre- 
mier numéro  d'octobre.  Ceux  ou  cel- 
les d'entre  vous  qui  sont  pensionnai- 
res au  collège  ou  au  couvent  peuvent 
fort  bien  répondre  aux  questions  po- 
sées. Dans  vos  moments  de  récréa- 
tion, par  exemple,  avec  vos  compa- 
gnes ou  compagnons,  vous  pour- 
riez chercher  ensemble  les  solutions 
des  jeux  d'esprit  proposés. 

Croyez-moi,  même  à'  vos  heures 
d'étude,  pareille  occupation  ne  se- 
rait pas  une  perte  de  temps.  Sur- 
tout après  les  vacances  l'esprit  de- 
vient un  peu  paresseux,  cela  lui 
.servira  de  stimulant  et  vous  aidera 
à  mieux  apprendre  vos  leçons  quo- 
tidiennes, ou  résoudre  d'autres  pro- 
blêmes. 

TANTE  NINETTE. 


Le  professeur  : 
Quelle  est     la    haute  manifesta- 


— Papa,  achète-moi  un  tambour!  ~  -     —    

—Ah!    non,  par  exemple!    tu    fais  ^i"'^  de  la  vie  animale?... 

déjà  assez  de  bruit  pendant  toute  la      Les  élèves  réfléchissent  et  se 

journée.  sent. 
—Mais  papa,  je  te  promets  de  n'en      Le  jeune  Camus,  tout  à  coup: 

jouer  que  quand  tu  dormiras.  — M'sieu!...  c'est  la  girafe! 


tai- 
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Une  Reine  martyre 


« 


Marie-Henriette,  de  France,  l'épou- 
se de  l'infortuné  roi  Charles  I 
d'Angleterre,  est  bien  une  reine  mar- 
tyre s'il  en  fut  jamais.  Elle  souffrait 
tout  ce  que  le  cœur  d'une  femme 
peut  endurer,  et  on  peut  dire,  sans 
exagération,  que  sa  vie  entière  s'é- 
coula au  milieu  .  de  drames  san- 
glants, joués  dans  sa  propre  famil- 
le, î'ille  d'Henri  IV  par  sa  secon- 
de femme  Marie  de  Médicis,  elle  na- 
quit au  commencement  du  XVIIe 
siècle,  et  partant,  elle  n'était  encore 
qu'une  toute  jeune  enfant,  lorsque  le 
couteau  de  Ravaillac  vint  couper 
court  le  règne  glorieux  de  son  père. 
Ce  lâche  assassinat  marque  le  début 
d'innombrables  autres  crimes  qui  as- 
sombrirent l'existence  de  la  future 
reine  d'Angleterre.  Pourtant  la  for- 
tune sembla  sourire  à  Marie-Henriet- 
te, lorsqu'à  l'âge  de  16  ans,  elle  fut 
confiée  au  jeune  roi  Charles  I,,  prince 
affable  et  séiieux,  qui  ressemble  par 
ses  qualités  et  ses  défauts  même,  au 
non  moins  infortuné  souverain  des 
Français,  Louis  XVI.  Comme  lui,  il 
était  de  nature  molle  et  indécise,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  un  ten- 
dre époux,  et  un  père  affectueux  — 
et  ceci  malgré  les  nombreuses  caba- 
les ourdies  contre  "la  Française"  et 
"la  catholique",  comme  on  surnom- 
mait dédaigneusement  la  reine.  Mal- 
gré ces  intrigues  de  cour,  Marie-Hen- 
riette connut  quelques  années  d'un 
bonheur  pur,  sans  mélanges  au  mi- 
lieu des  siens.  Mais  la  révolution 
mit  bientôt  fin  à  son  repos  d'âme,  et 
coup  sur  coup  vinrent  accabler  la 
malheureuse  reine. D'abord, son  époux 
fut  condamné  à  mort  et  décapité  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  et  elle 
dut  fuir  de  sa  patrie  d'adoption 
avec  la  petite     princesse  Henriette  à 

Éine  âgée  de  quinze  jours.  Elle     se 


réfugia  à  Versailles,  auprès  de  sa 
belle-sœur,  la  Régente,  Anne  d'Au- 
triche ;  et  ici,  de  nouvelles  douleurs 
l'attendaient:  sa  fille  aînée,  l'aima- 
ble et  charmante  princesse  Elisabeth 
fut  incarcérée  par  les  rebelles  à 
Carisbrooke  Castle,  dans  l'île  de 
Wight,  où  elle  mourut  de  langueur 
dans  sa  seizième  année. 

Le  jeune  prince  de  Galles  (  devenu 
Charles  II  par  la  mort  de  son  père  ) 
fut  exilé,  et  pour  mettre  le  comble  à 
tous  ses  malheurs,  la  reine  douairiè- 
re, Marie  de  Médicis,  la  mère  de  Ma- 
rie-Henriette, fut  chassée  de  France 
par  une  faction  hostile,  et  mourut  à 
Cologne  dans  la  plus  complète  misè- 
re. Avec  la  fuite  des  années,  le  sort 
ne  fut  pas  plus  clément  à  la  veuye 
de  Charles  1er.  Sa  fille  cadette,  deve- 
nue la  duchesse  d'Orléans  fut  saisie 
soudainement  d'un  mal  mystérieux, 
et  mourut  empoisonnée  dans  sa  24e 
année.  Ce  dernier  coup  acheva  de 
briser  le  cœur  de  la  pauvx-e  Marie- 
Henriette,  et  elle  ne  survécut  que 
quelques  mois  à  sa  fille  chérie 
(  1670  ) .  Bossuet  a  prêté  une  auréole 
de  gfloire,  au  souvenir  de  ces  deux 
princesses,  par  ses  touchantes  et  élo- 
quentes oraisons,  qui  illustrèrent  si 
vivement  à  la  postérité, les  souffran- 
ces de  l'une,  et  le  sort  tragique  de 
l'autre. 

CHRISTINE  DE  LINDEN. 


We  will  remember 
The  5th  of  November, 
Gunpowder,   treason  and  plot 
For  we  see  no  reason, 
Why  gunpowder  treason 
Sliould  ever  be  forgot. 

Le  soir,  il  y  a  grande  procession 
de  masques,  qui  portent  en  triomphe 
une  effig,ie  monstre  du  traiître,  qu'on 
brîile  ensuite  sur  une  hauteur.  Les 
feux  de  joie  et  les  feux  d'artifice 
continuent  bien  avant  dans  la  nuit 
au  milieji  des  hourrahs  du  peuple. 
■M- 
Christine  de  LINDEN. 


Une  balayeuse  "Bissells" 

Balaie  et  net- 
toie des  tapi8 
dans  un  ins- 
tant, Pas  de 
fatigue.donne 
aux  tapis  l'ap 
paren  c:e  de 
neufs  et  dure 
plus  que  50 
balais. 

Prix  -  -         $2.50 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig. 


MONTREAL 


Vieilles  coutumes 

et  superstitions 


LA  FETE  DE  GUY  FAWKES 
Le  5  novembre,  on  célèbre  en  .  An- 
gleterre, l'anniversaire  de  la  prise 
de  Guy  Fawkes,  qui,  selon  la  tradi- 
tion, tâcha  de  faire  sauter  le  roi 
Jacques  et  son  parlement,  avec  des 
barils  de  poudre  cachés  dans  le  sous- 
sol  des  maisons  du  Parlement. 
(Gun  powder  plot,  1605).  Ce  jour- 
là,  tous  les  polissons  et  les  désœu- 
vrés se  promènent  par  les  villes  et 
les  campagnes  en  masque,  tout  en 
chantant  : 


PUNDE  &  BOEHM 

Coifïeiirs,    Perruquiers 
et    JPariumeur» 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  Coiffure  de  Dames.  Teintures 
pour  cheveux,  Shampoo,  Manicure,  Che- 
veux brûlés,  Massage  du  scalp. 
Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  che- 
veux reçoivent  nos  soins  particuliera. 


LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GURRITLE  MAL 
DE  DENTS.  10c  PARTOUT 

Jos.  0.  Quenneville 

6   PHàRMACIEg 

1406,  Ste-Catherine,  coin  St-Hnbert  et  Ontario 

397,  8t- Antoine,  691,   Ste-Catberine,  Montréal, 

3sucou>-»ale8  &  HVUL^  Que. 
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■■IBBI^MB^M^^Bi***^  Dublié   "le      pays"    en  cette   minute  cine  Douril,  Jacques    dit  simplement, 
FEUILLETON  I  enivrante  où   la  tendresse  de  Suzan  en  prenant  une  plume  et  du  papier: 

■  se  révélait  à      lui.   Et,   bien  vite,   il       — Je  vais  répondre      de  suite  à  la 
parla,  racontant  tout  ce  qu'il     leur  baronne   Heurtel,    et      lui   annoncer 
avait  caché  jusqu'alors  :    les  projets  mon  arrivée  prochaine, 
du  docteur  Rostob  et  de  la.  baronne 


Le  Mal  du  Pays 


l'ar  M.  .4IGIEPEKSE.  I  Heurtel,   la  cau.se  de  son  voyage     à 


XII 


^j0  Paris,  sa  première  entrevue  avec  Su-  Paris    le      \i 


PPPMîKRT   l'AUTlK  ^^"  ^^  Helgner,  la  simplicité    char- 

iKK.MinKn   lAKiu-,  mante  de  la  jeune  fille,  le  séjour    à       "1*"     m'écris     rageusement,     mé- 

XI  ■  Pennelière,   qui  les  avait  davantage  chamment,  vilaine  May.  N'importe, 

Un  violent  coup  de  vent,  qui  ouvrit  rapprochés  l'un  de  l'autre.  cette  fois,   tu  devines  juste   :    "j'ai- 

la  porte  de  la  chaumière,  lui  fit  le-      Atterrés,   le  paysan  et  sa     femme  "i'^"   M.  Orvanne,   et  je  vais  l'épou- 
ver  la  tête,  et  il  sourit,  pensant  à  la  écoutaient.  ser. 

frayeur  de  Suzan  lors  de  leur  arri-  —Tu  l'aimes,  toi  ;  mais  elle?  de-  "I^es  affaires  ont  marché  vite  et 
vée'  à  Pennelière.  Puis,  la  neige  se  manda  enfin  la  mère  Orvanne,  les  simplement.  Deux  jours  après  le  dé- 
mit à  tomber  si  vite,  si  épaisse,  que  dents  .serrées.  part  du  docteur,  je  suis  allée  trou- 
Jacques  dut  se  rapprocher  de  la  fe-  ^^ns  les  yeux  de  Jacques  passa  un  "^^^  marraine  dans  son  petit  salon. 
nêtrc  pour  continuer  de  lire  ;  et  ces  éclair  de  joyeuse  fierté.  l'à,  assise  sur  un  tabouret,  devant 
flocons  pres.sés  lui  rappelèrent  en-  —Elle?  Je  croyais  qu'elle  avait  ^^^e,  comme  un  baby,  je  lui  ai  dit  : 
core  Suzan  qui,  après  avoir  émietté  Po^r  1»°»  seulement  de  la  -sympa-  "~"^^  n'épouserai  pas  le  vicomte 
du  pain  aux   moineaux  dans   le  mi-   ^^*^'   mais  la  lettre     de  la  baronne  ^^  Mire. 

nuscule  jardin  parisien  de  la  baron-  Heurtel  me  lais.se  clairement  enten-       "Oh!    quelle  joie  dans  ses  yeux!  ! 
ne  Heurtel,  était     rentrée     poudrée  ^"^^  quelque  chose  de  plus  fort  et  de       "—As-tu  bien  réfléchi,  Suzan? 
à     frimas,     comme    une      marquise  Pl"^  doux.  Et  ce  que  Suzan  veut  me       "—Oui,  bien  réfléchi,    bien  compa- 
Louis  XV,  et  si  rose,  si  jolie,     sous   '^^'■'^>  <^'<^st  le  mot  qui  rive  deux  vies  ^^  surtout. 

ses  boucles  blanches,  que  le  coÈur  de  P^""^  toujours.  "Très  pâle,   marraine  a  répété: 

Jacques  tressaillait  à  ce  souvenir.        —Cette  Parisienne  voudra  habiter       "—Bien  comparé? 

"Une  ob.scssion!   dit-il  en  secouant  ^'^^  "*  "Après    un  baiser      sur  ses  belles 

la  tête,  une  folie!  La  volonté  peut  ^^  soupir  passa  sur  les  lèvres  du  mains  blanches,  pour  nie  donner  le 
dominer  l'Amour  et  l'empêcher      de  Jeune  docteur.  temps  de  vaincre  un  peu  mon    cnu^- 

chanier  en  nous."  —Non,  Mlle  Le  Helguer  désire  vi-  ^ion,  j'ai  répondu  : 

Et  la  "volonté"  d'un  homme    est  vï"^  à  Paris.  "—Un  jour,    il      n'y  a  pas     long- 

si  peu  de  chose  devant  cet  oiseau  Jacques  se  souvint  longtemps  de  temps,  vous  avez  mis  le  vicomte  de 
cfaartiivur  que,  deux  heures  plus  la  scène  qui  suivit  cette  réponse.  Mire  en  parallèle  avec  le  docteur  Or- 
tard,  l'Amour  "chantait"  une  hym-  Les  rêves  de  ses  parents  s'écrou-  vanne.  Extérieurement,  je  préfère  le 
ne  triomphale.  Jacques  était  vain-  laient  subitement...  Malgré  ses  affir-  premier.  Mais...  mais,  pour  tout  le 
eu,  vaincu  par  une  toute  petite  main  mations  de  filiales  tendresse,  mal-  reste,  pour  l'important,  je  préfère 
de  jeune  fille  qui,  au  bas  d'une  let-  gré  les  promesses  d'assurer  la  sécu-  M.  Jacques,  et...  je  crois  que  je  l'ai- 
Irc  de  la  baronne      Heurtel,     avait  rite  de  leurs  vieux  jours,   les    deux  me,  marraine. 

tracé  quelques  lignes  :  paysans  ne  pouvaient  pas  plus     ad-       "Marraine      pleurait      de  bonheur. 

"Marraine  affirme,  d'un  air  triste,  mettre  ce  départ  sans  retour  que  ce  Pourtant,   elle     m'a  dit  de  ne     pas 

que  vous  ne  "reviendrez"  pas.       Je  mariage  avec  une  "étrangère".  "m'emballer",      que     j'étais  encore 

suis  sûre  que  si.  Revenez, "ami"  Jac-      — Tu  seras    malheureux,      répétait  sous  le  coup  de  l'enthousia.sme,  etc., 

qucs.  Suzan  vous  dira  ce  qu'elle    ne  la  mère  Orvanne,  je'te  le  prédis.  La  etc..  Bref,  que  si  je  persistais  dans 

peut  écrire,   et...      vous  ne  partirez  Francine  te      convenait     mieux  que  mes  idées,  elle  écrirait  à  M.  Orvan- 

plus,  non.  vous  ne  partirez  plus    ja-  cette  demoiselle.  Avec  Francine,    tu  ne  pour  sonder  son  cœur. 

*"*"•••  "o«s  serais  resté.  Tu  n'es  qu'un  in-       "Sonder  son  cœur?"   "  Oh!    May, 

Sans  hésitation,      un  sourire  aux  grat   !    Réfléchis,   Jacques.  Francine  je  ne  suis  qu'une  petite  fille  encore 

lèvres,  il  répondit  tout  haut  à     cet  est  riche,  jolie,  plus  jolie  que  ta  Su-  bien  ignorante  de  la  vie,  mais,     plu- 

aPP«'  '-an,  je  le  parierais.  Mais,  les  Pari-  sieurs  fois,      le  regard      dn  docteur 

'"■^'-  siennes,  c'est  des  enjôleuses  ;  c'est...   m'avait   appris   que   je   ne    lui   étais 

.  :   veux-tu  aller  encore?  des  rien  du  tout...  pas  indifférente.      Restai t|     à  savoir 

C'étaient  le  père  et  la  mère     Or-      Quand,  après  une  heure  de    colère  qui      triompherait:       l'Auvergne  ou 

vanne  qui.   anxieux,   mécontents,   le  ininterrompue,    le  père  et   la     mère  Suzan...  Marraine  doutait.  Moi,  pas 

questionnaient  d'une  commune  voix.  Orvanne  se  turent,  espérant      avoir  du  tout.      Et  j'avais     rai.son,  puis- 

11  les  avait  oublies,  comme  il  avait  chaudement  plaidé  la  cause  de  Fran-  qu'"il"  est  ici  et  va  s'établir  ici. 
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"I/O  docteur  Roseob  et  marraine  tes  toilettes.  Nous  nous  marierons  dit  souvent.  Comment  un  médecin 
rajeunissent  de  joie.  "Nous",  nous  au  printemps:  c'est  la  saison  des  mondain  peut-il  être  à  la  disposi- 
transformons  le  "substantif"  amour  nids!  l,e  nôtre  sera  douillet  comme  tion  de  ses  malades?  De  plus,  je  dois 
en  un  "verbe"  que  nous  conjuguons  celui  des  hirondelles,  et  tout  cimen-  étudier,  travailler,  pour  que  vous 
à  tous      les  temps      possibles.   C'est   té  de  tendresse.  soyez   toujours      aussi  fière  de  moi. 

moi  qui  ai  commencé      la  conjugal-       "Je  te  dis      "au  revoir"   dans  un  Les  distractions  qui  nous  sont  per- 

son,      contrairement      à  l'étiquette,    baiser  chaud  d'affection  joyeuse.  mises,   à  nous,  sont  la  lecture  et    

Lui,   ne  pouvait  croire  bien  à    fond  "SUZAN".  il  hésita      un  peu,   —  les  très, doux 

qu'une  petite  follette      comme  moi  plaisirs  de  la  vie  familiale. 

pût  s'attacher  à  un  "sév'ère  et  gau-  DEUXIEME  PARTJE  Suzan  eut  un  mouvement  d'impa- 

che"    personnage  comme  lui.   Il  s'i-  tience. 

maginait  que  marraine  m'avait  in-  I  —Cela,   c'est     une  phrase  de  mar- 

fluencée.  Vite,  je  lui  ai  déclaré:  raine.    Ah!    que   vous  vous   entendez 

"Ami  Jacques,  marraine  ici  pré-  Debout  dans  le  cabinet  de  son  ma-  bien  tous  les  deux!  Le  sermon  de 
sente  peut  vou«  dire  que  je  ne  suis  ri,  —  un  cabinet  riche  et  sévère,  —  l'un  ressemble  identiquement  au  ser- 
pas  une  personne  influençable.  Tout  Mme  Jacques  Orvanne,  un  pli  léger  mon  de  l'autre.  Enfin,  vei^BZ-vous 
ce  qu'elle  m'a, narré  depuis  plusieurs  au  f*»nt,  une  petite  moue  aux  le-  ou  ne  venez-vous  pas? 
mois  sur  vos  talents,  vertus,  etc.,  vres,  froissait  nerveusement  les  — Je  ne  viens  pas.  On  m'a  deman- 
etc,  m'a  laissée  froide.  Je  crois  que  dentelles  du  long  peignoir  blanc  qui  dé  de  faire,  le  plus  vite  possible  une 
c'est  votre     baiser  à  Pierre  Zubert  enveloppait  sa  taille  souple.  brochure      de  propagande      pour  les 

qui  a  ouvert  la  porte  à  l'Amour.  La      —Décidez-vous,   Jacques,  venez,  ré-  sauveteurs  bretons, 
conférence  a      donné  à  ce    monsieur  pétait-elle  pour  la      quatrième  fois.       Un  éclair  passa   dans   les   yeux   de 
un  siège  inamovible.   Voulez-vous  de  Mme  Darlof  paraît  si   désireuse     de  la  jeune  femme. 

moi  pour  femme,  oui  ou  non?  Je  vous  avoir!  Songez  donc  que  c'est  — Un  beau  sujet!  Une  oeuvre  inté- 
vous  demande  le  sacrifice  de  rester  beaucoup  pour  vous  qu'elle  a  enga-  ressante!  Il  me  tarde  de  vous  lire, 
à  Paris.  Mais  je  vous  l'adoucirai  en  gé  ce  docteur  russe  de  passage  à  Pa-  Jacques.  Allons,  piochez.  Avant  de 
vous  aimant...  en  vous  aimant..."       ris.     Pendant     que  nous    danserons,    partir,  je  viendrai  vous  montrer  ma 

"Pas  moyen      d'achever,     je  pieu-  vous  causerez,   et,   tout  en  causant,    toilette:    une  merveille! 
rais   comme   une   source...      Et  c'est  vous  jouirez  du  plaisir  et  degf  succès       — Rosel  ? 

depuis  ce    temps      que  nous   "conju-  de  votre  femme.  M' écoutez-vous  ?  — Rosel   est   au   lit,    elle   dort  déjà 

gons"  sans  relâche.      Jacques    n'est      I^e  docteur  repoussa  lentement    le  de  tout  son  cœur. 

plus  muet  ;  il  reste  seulement  un  peu  papier  sur  lequel  il  prenait  des  no-  La  porte  se  referma  sur  un  bruit 
timide,  osant  à  peine  m' offrir  les  tes,  et  dit  d'une  voix  un  peu  tris-  de  pas  légers,  et  le  docteur  Orvanne 
fleurs  et      les  bijoux      que  marraine  te:  se  trouva  seul.   Mais  il  ne  continua 

choisit  avec  un  soin  minutieux.  — Je  vous  écoute,   et...  je  vous  ré-  pas  son  travail.  La  tête  appuyée  au 

Ma  petite  May,  compare  ponds:  "Vous  vous  fatiguez  trop."  dossier  de  son  fauteuil,  les  yeux 
l'arbre  au  tronc  un  peu  rugueux,  — Je  me  fatigue  moins  que  vous,  clos,  il  songea...  Et  les  pensées  tris- 
mais  dans  lequel  circule  une  ardente  Je  sors,  je  prends  l'air,  je  me  dis-  tes  affluèrent  sans  doute  comme  une 
et  forte  .sève,  à  l'arbrisseau  malin-  trais,  tandis  que,  lorsque  vous  n'ê-  marée  montante,  car  une  expression 
gre,   inutile  d'une  serre?  tes  pas  en  visites  de  malades,  —  et  de  souffrance  envahit  de  plus  en  plus 

"Je  suis  fière  de  mon  fiancé  ;     je  Dieu   sait   si   vos   clients   sont   nom-  son  visage  amaigri, 
serai  fière  de  mon  mari,  et  je  comp-  breux!    —  vous  vous  calfeutrez  dans       II   y   avait   trois   ans     qu'il    avait 
te  bien  qu'il  fera  pâlir,  l'auréole   des  ce  cabinet  comme  un  vrai  cénobite,   épousé  Suzan  Le  Helguer,  trois  ans 
parloteurs  de  ton  salon.  Alors,   très  On  ne  nous  voit  presque  jamais    en-  pendant  lesquels  il  s'était  constam- 
chère,    tu  comprendras   que  j'ai   rai-  semble.  ment  montre  bon,    délicat,    tendre   ; 

son.  De  plus,  tu  réfléchiras...  — Vos   heures   de  sorties   sont-elles  elle,    constamment  aimante  et  gaie. 

"Je  m'attriste,  vois-tu,  en  lisant  les  miennes?  Puis,  ce  que  vous  appe-  On  les  enviait,  connaissant  l'amour 
ce  que  tu  m'écris  de  ton  Yves.  C'est  lez  sortir,  prendre  l'air,  consiste  en  du  jeune  docteur  pour  sa  femme,  la 
un  bijou  dont  tu  te  pares  dans  le  visites  de  magasin*,  promenadesiaux  fierté  avec  laquelle  Suzan  portait  le 
tourbillon  mondain  qui  t'emporte,  Champs-Elysées,  au  milieu  de  la  nom  de  son  mari.  Or,  si  vSuzan  était 
non  un  enfant  que  tu  élèves.  A  ce  foule  et  des  micpobes.  C'est  peu  hy-  heureuse,  pleinement  heureuse,  Jac- 
jcompte-là,  chérie  May,  ton  fils  de-  giénique.  Je  préférerais,  pour  vous,  ques  n'était  pas  heureux, 
viendra  un  vicomte  de  Mire,  non  un  Rosel  et  moi,  un  bain  d'air  dans  les  Au  début  du  mariage,  la  baronne 
idocteur  Orvanne,  Or,  je  t'assure  bois  de  Chaville  ou  ailleurs.  Quant  Heurtel  avait  formé,  autour  des  jeu- 
jqu'entrc  les  deux,  il  y  a  un  abîme  à  vos  distractions;  concerts,  théâ-  nés  époux,  un  cercle  de  relations 
profond.  très,  bals,  elles  ne  peuvent  me    con-  choisies,  croyant  que  ce  cercle     res- 

"Ailons,    reviens   vite  commander   venir  que  de  loin  en  loin,  je  vous  l'ai  treint,   essentiellement  intelligent  et 
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.      „  ^.      t    ■    .r-   .t  <,n'..lle  s'eunuvait  à  mourir,   vcz,  quand  ]e  ne  vous  ai  pas  fait,  à 

distingué  leur  suffirait.  Il  avait  sjd-  jour  et  qu  de      -"«y-  ^^^,^  ,^  ^^,  ,,  „,,Hre,  le     pre- 

(i  à  Jacques     qui      trouvait  la.des       J'^^;!"^^      7;  ;;^,i,,'„,„t,  J,,  ,on  uner  honuzuvge  de  ma  toilette. 
honunes  de   valeur  et  d'aetion.  avec  ^;;^:^l'^^^'Z<;^^n.  ton-       Suzan   se      tenait      debout   devant 

I  frêle  et  toute  petite  "Rosel"  vint    Jacques,      souriantt 

1-     *     ,Vui,orrt       aussi      1.  au  monde.  Su/.an,  alors,  se  donna  a  dans  une  rohc  d'un 

«Uaires    Tout   ^^^^^-^^^f^^;;^  ,   ,,  jil„  ,,   j,,„,,    avec   une   tendresse   me  celui     des  églant.nes     des  ha.es. 

avait  suffi  a      îsuzan  ,   mais,   peu  «  j  .,„„„;4,.r„       ,.„„f  o„  n,,i-c.jtr.. 


1     ;i   ,.^,.vait   causer  et  mener  aulorue  ue  meui,».!",  .^'^h"  —  v........   » 

Ti       ceTta  nel    œuvres     huma-  te  frêle  et  toute  petite  •'Rosef  vint    Jacques,      .ouriante     et  charmeuse, 

"     »^—  "labrrd       aussi,     il  au  monde.  Suzan,  alors,  se  donna  a  dans  une  rohe  dV  - "'-■  - 

Suzan  •  mais,  peu  à  sa  fille  le  jour,   avec  une  tendresse  me  celui     des  cgi 

.,,in...     dins  l'incessant  re-  passionnée,  et  au  monde  la  mut;   en-   Aucune  garniture 

LV ;  ren%ar  quelque^^^^^^^^  'renage      qui  la  saisissait     presque  dont  le  décolleté  disparaissait  sous 

mous  panse     P   /l      "J   Champval-  chaque  soir  et  l'enlevait  à  son  ma-  une  énorme  ruche  en  vieille   dentel- 

^In.  lui    avait    trouvé    tant  de  ri  ^rês  la  question     régulièrement  le    fennec  p^un  Wquet^de  nivoso 

^t™::'sr'^-^r2u:"l^";:^r;  '!!:-accompagnez-vous  P 

ainsi  que  le  lui  avait  prédit  autre-      gt  la  réponse  régulièrement  faite:    tout^^^     ^^^^^^     ^       questionna-t-elle, 

(oi-s  son  amie  -Non,  je  suis  occupe.  voyant  qu'il  demeurait  silencieux. 

Elle  se   "gnsait"    d  autant     plus     ^^  {^it.si  Suzan  s'était  lancée  dans 

qu'elle  ne  découvrait  aucune     epine  ^^   ^^^^^^^^    Jacques,    à   corps   perdu,  (  A  suivre  ) 

aux  roses.  Les  femmes  la  trouvaient  ^,,^^.^  ^^^^.  ^^^^  j^  ^.^  laborieuse: 

très  bonne,,  très  naïvement  coquette,  ^.^.^^^^^^^^^j^^^.^^^^^^^^j.^^j^j^^ 33^  _,       .     .  .„       ^     ,    , 

et  si  fière  de  son  mari  qu  elles     en  .^^^^^.^  _  ^^  ^^^.^    .^  ^.^^^in^jt    Con-   LB  16111111181116  a  M0ntr6a] 

faisaient  une  petite  créature  a  part.  ^^^^^^.^^  ^^  ^^j^^^    il  était  recherché  

I^s  hommes  jouissaient  de  sa  grâce,  ^^  ^,^^^^  p^^.^  charitable  ;   écri-      on  parie    beaucoup    de    Féminiamo  dans    i 

j       „,.».    ncrvt-it       t\f    «on    charmant    VI-  "                                              .     .        ,       .,  Vieux-Monde.       Partisans      et        adversaires      d 

de    son    espni,    ue    son    «.uahuciui..                   .        ^j-^^j^    ^^    original,    il    COmmen-  cette    théorie    sentendralent    plus    aisément    si 

„«»<>      At,    tr»n        fAf-irancp      et    l'entOU-                                                    ,    .  ,                 ,           ,.  leur    était    donné    à.    tous    de    voir    combien      le 

sage,     ue    son        «.iLj,anv.i.,                                           j^    ^    .^^^    api)recie    par    les    direc-  femmes    américaines    et   en    particulier    les    Cane 

raiptit    d'un    reSDfCt    Orofond,    tant    il  '                ,                                                        o             „<  diennes   ont   simplement   mis   en   pratique  la  pai 

raieni    U  un    n.ap».vi.    y^^j            ,  leurs    de    revues    en    vogue,    bouvent,  ticipation   de   la  femme  à   la  vie    (Iccmomuiue. 

»»    avait    H<»   rpsprvp   dans   ses   DaroleS,                     ,              .       ,                                     ,           ,  Nos   filles,    nos   sœurs   travaillent,    et   nous   d( 

y    avait   ae   reserve   aans   se»    paiu        ,  •             ,^    ^^.^jg    heures    ou  quatre    heu-  vons  en  être  fiers.    Elles   tiennent  a  prendre  Icu 

d'inai-niiité    dans    son    SOUrire,    de   dl-  ^       ^                   ...               .                          j.       -a.  part   dans   la   vie   et   le   mouvement   des   afiairui 

ingtnuue  aans  sou  auuim,  reS  du  matin  la  jeune  femme  rentrait  li  nest  pas  un  bureau,  une  maison  où  la  len 

irntlp    dans    ses   manières.  ...,,■>                           •    r    •  me  n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa    cot 

gnut    uaus    SCS   uidun-i  ^j^^^  ^jj^      ^jj^    trouvait  son"  mari  fai-  dition    sociale,    nous    pouvons    donc    dire    que    1 

Tainais  un   Oronos  malveillant  ne-  _  .    ,                          ■              ^            j;  femme    chez    nous    n'est    jamais    à.    charge      au 

.IdUiais  un    |Jiui     i.  g^jj^  yj^  article  ou  corrigeant  un  dis-  siens.    Cest  sa  gloire,   et  celle   de  notre  socieli 

tait    arrivé    aux    oreilles    de    Jacques.  Malheureusement,    nos   jeunes    filles    ne   songer 

.                  1,           -i  r    -4.  cours.  pas    que    le    travail,      comme    tout    ici-bas,      n' 

Jamais     on  du  moins   on   l  avait  lait  qu'un  temps.       Arrivera    la      vieillesse,    survier 

'                             ..,..,.                    C'pst    fou'      disait-elle      le       Pron-  dront   les   accident»   et    les    maladies...    Commei 

très  bas.  on  n'avait  blâme  la    jeune  *--  ^^'^  ^°"-    "i!>'*"  «J"^-   '^     b'""     vivre  alors? 

...  ,  .  f1;int    «Tpntiment  Puisque  ces   dames   ne  sont  pas  étrangères  au 

femme    d'aller    dans    le    monde       sans    "'!"•■    b»;"»^""»-  affaires,    quelles    nous    permettent   de    leur    ten 

,  '      _    _  n..;      n'<»ct    fnii  I  le   petit   raisonnement   suivant: 

son  man:    la  carrière  embrassée  par  wui,  c  est  luui  ^^^  ^^^^  q„j  travaille  représente  un  capuai  m 

celui-ci  le  tenant  forcément  presque  Jacques  avait  prononcé  nettement  ret"'que"T  cTpftaf  Srrel'^Se's^riit-irp'^» 
toujours  en  dehors  du  plaisir.  Seuls,  ces  trois  mots,  et  le  son  de  sa  voix  -  ,''rbri'a%Til"ité'';assfg.fe°rf-ftre\wntir 
le  docteur  Roscob  et  la  baronne  le  sortit  de  sa  rêverie,  en  même  f^/'-^-.^^l,-  jr;Ae";,X"e"é^ir:.',îe'l^'^err" 
Heurtel.  s'étaient  élevés  hautement  temps  qu'un  bruissement  soyeux  qui  ^^^^\,^'>St't?r.Z'  ZlTt' pofâe%Tol 
contre  cette  espèce  de  désertion    du  devenait  tout  proche.  Ifien^Ttrice '^qm'atTénue  Tes  ioupJ%r'ia' Mol 

foyer  conjugal  ;  Suzan  avait  décla-  -Je  crois  que  vous  dormiez,  ami  ''\,^^^ll,^^^''tte  que  nous  venons  de  vous  s,., 
ré' qu'elle  adorait  son  mari,  mais  cher.  Tant  pis,  je  vous  réveille.  Je  ll-^fe^d'ass^ïnce  tuî^^a^vi^.''2rrue'':sa?n 
qu'il  restait  absent  une  partie     du  ne  suis  jamais  contente,  vous  le  sa-  Sa^cques,  Mont.^éau^ to^^^^  n 


Concours  do  popularité 

Il  est  certain  que  si  Ion  mettait  au  concours  les  différentes  marques  de  café  qui  se  dispu- 
tent la  faveur  du  public,  le  "Café  de  Madame  Huot"  l'emporterait  facilement  sur  ses  concur- 
rents, parce  qu'il  possède  une  finesse  d'arôme  que  n'ont  pas  les  autres  et  qui  résulte  d'une  heu- 
reuse combinaison  de  certaines  variétés  de  cafés  de  choix  dont  les  qualités  se  développent  à  la 
ta.sse.  C'est  le  café  des  gourmets.  Votre  fournisseur,  s'il  ne  l'a  pas  en  stock,  est  capable  de  vous 
le  procurer. 

E.  D.  Marwan,  281-285  rue  St-Paul,  Montréal. 

^imn^  Le  "Café  de  Madame  Huot" 
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Chanson  d'Automne    fpoésii;) ^. 

Mme   DUVAI,-THIBAi;i<T. 


Chrysanthème    (  i>oé.sie  ) 
Protestation    


ARMAND    SYLVEvSÏRE 

KKANÇOISK 

Fronctenac  intim« RKNEST  MYRANl) 

Mlle  LaPalme I,A  DIRECTRICE 

Le  Projet   de   loi   Pénxlcau   KEMINA 

Papineau UN    MON.SIEUK    UP:    I/ORCHESÏRB 


Vieilles   Filles....: ^ FRANÇOISE 

Un    Echo   de   Sainl-Malo '. 

A   travers  les  l/ivrtjs 

I/e    Coin    de    Fanchelte FRANÇOISE 

l'ag^es   des   Enfants: TANTE    NINF;TTE 

l,e  Mal  du  Pays A.  AIGUEPERvSE 

Uc-cettes   Aciles,    Con.seils   utiles,    etc.,    etc. 


MADAME 

Pour  vos  pt'tits  dîners  fi»s,  et  vos  ban- 
queta de  famille,  »yeï  de  la  viande  de 
j.r.  uiier  choix.   Vous  l*  trouverez  chez 

Hormisdas  A.  Giguère 

34, 36. 38, 40  Marché  Bonsecours 
Téléphone  Bell,  Main  247i»,    Montufal 

Edmond  Giroux,  Jr 

Pharmacien- Cbimiste 
EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téli'plione  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnance*  de  mWecins. 
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A  rosiKinsatiUili'  limitée 

256 rue  ST-PAUL,  MONTREAL 


LETl'UES  DU    1".    DIDON    à    Mademoiselle 
V  ..    27e    éditioB.    1.   .vol.    in-l2.. .......    ... 

LETTKK    DU    P.    DIDON     à    un    ojnl.    1  vol. 

L'EDUCATION  i'ÏÏÏisËNTB.  Discours  à  la 
jeunes»   par   le   P.   Didon.    1   vol.  l?-ia 

INDI.S.SOLUDILITE  ET  DlVOnÇB.      Confô- 
renccs   rie   Saint-Pliilippe   du  Roule,   par 
le    1*.    Didon.    1    vol.    in-ia^.    ...    ---i--^- 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  ^JESUS. 
Conférences  prêchCes  à  régMse  de  la  Ma- 
deleine.   Carême   de   1892,    par   le  P.  D»- 

EN  ''tEIIUE  °  .sÀlNTii',  "par  "MademoiseUe 
Th.  V.  (Thérèse  Vianxonel.  1  vol.  in- 
12     illustré    ••    *• 

HENUI  DIDON,  par  Jacl  de  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


FleufsFiaiches! 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  oamfv  exècnl*  »  <lw  pri»  modéra-».  T«  Bell  Eil  I'«» 


Montres  et  Bijoux 


Noir»»  n-    ■'■*' 
t*'*«ift  ri 


,....1  ,1.-  nouveau- 
let.  Une 
um  vous 
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N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutier»  «ïptloleiis 

212  rue  St-Laurent.  Montréal 

Km,.*  Il-  (.,iu**urCANDO  l^iur  argenterie. 
0«m*i><I««  on  «ch»"""""-  Tti..  Br.LL  Mai»210 
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S  MEDECIN  ETOPTICIEN 

Ë  A  L'INSTITUT 

■»  D'OPTIQUE 

^^s^'SJ'IûxCRATIS 

1824  STE-CaTHERINE 


Librairie  Beauchemin 

(  A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Coin  Ave.  Hotel-de- Ville,      Montréal. 

Est   le  meilleur   de   Uontréal   comme   fabricant 

et  ajusteur  de  LUNETTES.  LORGNONS,  YEUX 

ARTIFICIELS,    etc.    Garantis    pour    bien    yoir, 

de  loin  et  de  créa,  et  guérison  d'Yeux. 

Le   Terminal   et   les    Chars 
Urbains  arrêtent  A,  la  porte. 
AVIS. — Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cantJ 
par   piastre  pour   tout  achat  en  lunetterie. 

Pas  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maison 
responsable. 


NOUS  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
du  Journal  <le  Franvoiso.  Nous  voulons 
faire  leur  connaissance,  parce  que  nous 
voulons  leur  commande.  Toutes  voudront  des 
fleurs  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
saison  de  Pâiues,  et  pour  envoyer  a  leurs  amies, 
iiien  n'est  plus  accep  able  qu'une  boîte  de  fleurs 
au  matin  de  PAques. 

Envoyez-nous  vos  commandée  et  nous  vous 
garantissons  satisfact'on.       

P.  McKenna  (^  Fils 

FL-EURISTE^S 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres  et  Couches  chaudes.        C6te  des  Neiges. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  16  de  chaque  mois 


En  venté  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Oenis. 

...MONTREAL... 
Tel.  Bell.  Est  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 
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es 


1854  Ste-Catherine.  Montréal 


Semaine  du  2   octoVjre 


\a-  xraiid  Oranii-  Palriotirjuc 

pmy  "183/ 


îl 


par 

^  Frcchittc 

NOUVEAUX 

>»1U.ME.S   HISTORIQUES 

gimiaine  pPKjhaiiie 

^-«« 

No-    Deritn    Bont 

^^^^  u-                  '.utnre!- 
.^^V  lei-                            Idii- 

C.'      iX 

JJ  X 

Xj            j'-^'^ 

Deniii,  -Montréal. 

CAPSULES 
CRESOBENE 


CONSOMPTION 


On  ne  se  soigne p/us  avec  les  mêmes  remèdesduimi' 

huiAeslhéohesdefistei/rontùou/eversé/esmétfiodes 

âetrditemenLAinsidanslesmaMesdesmiesmpi- 

raloires(lm% .  Rhume?  .  Laryngites.  Asthme  . 

Bronchites.  Tuberculose)  on  emploie  avec  le  plus 

UrandsuccésIemen/eilleuxanO.microbes  les  Capsules 

Cresobene  (jui renferment  des  produits  ôalsam/çues  etan. 

'ùseptijues  dune  Incomparable  yolàOlité  dont  l'efficacité  tient  du 

prsdioe  OePOT.  Arthur  DeCARY  Phi*  KtsS»  Catherine .  Montréal  et  toutes  pharmacies . 

so4nacon.t';?,';;a'is:r;::r'""""'"'CBHWENT lutter  contre  les  maiadies  des  poumons  .  . 
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Chanson     d' automne 


(Vers   inédits   au    "Journal   de     Françoise") 


Ah!  laisse z-voiis  rêver  que  V Hé  dure  etieore  / 

Le  ciel  n' est-il  pas  bleu,  le  soleil  rajo?i7iant  f 

Mais  déjà  sur  le  sol  g  il  la  feuille  ijuolore, 

Et  lajleur  se  flétrit  sous  le  souffle  du  vent. 

Ou  sont  les  chers  oiseaux  qui  chantaient  P espératice  ? 

Où  sont  les papillo7is  qui  butiîiaietit  aux  champs  f 

Le  bois  comme  le  pré  garde  un  morne  silence 

Car  Vatitomne  a  détruit  les  a^ivtes  du  printemps. 


Ah  !  laissez-nous  rêver   que  l'amour  dure  encore  ! 
Nos  cœurs  so7it-ils  fermés  aux  espoirs  d'aiitiefois  f 
Mais  le  vide  se  fait  dans  la  vie  incolore  ; 
Le  doute  etivahit  l'âme  et  la  plie  à  ses  lois. 
Et  les  illusions  comme  des  fleurs  fragiles 
Se  fanent  une  à  une  et  tovibent  sa^is  retour, 
Au  contact  désolant  du  froid  aux  doigts  hostiles. 
Du  froid  qui gagrie  l' être  et  le  brise  à  son  tour. 


Ah!  laissez  nous  rêver  que  l'été  doit  renaître  ! 

Avoir  espoir  et  foi  que  l'amour  rcvic7idra  ! 

Non.    Tous  les  deux  sont  morts  ;  ufi  autte  été  peut-être , 

Aura  desjleufs,  des  fruits,  tant  que  l'on  en  voudra  ; 

Mais  ce  ne  sera  plus  cette  saison  si  chère 

Qui  réservait  pour  nous  tant  de  jours  bonheur. 

Et  que  sert-il  de  dire  encor,  —  crois,  aime,  espère  !  — 

Au  cœur  désenchanté  satisjoie  et  sans  chaleur. 
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CArysantÀème 
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Mme  DUVAL-THIBAULT 


Oclobre,  rSçj 


Pour  savoir  à  çuel  point  je  t'aiine, 
Effeuille,  eii  rêvant,  mon  trésor, 
Non  la  marguerite  ail  cœur  d'or. 
Mais  ce  cœut  blanc  du  chrysantème. 

Car  plus  serrés  et  plus  nombreux. 
Ses  pétales,  faisceau  de  glaives, 
Diiont  mieux  l'itifirii  des  rèi'es. 
Oà  se  perd  mo7i  cœîir  amoureux. 

"Un  peu  !  "  —  "  beaucoup  !  "  mots  sans  pensée  ; 
Et  mê7ne  '  '  passio7i7ié7ne7it  '  ' , 
Un  mot  qui  ne  dit  rien  vraiment. 
Du  mal  do7it  mo7i  âme  est  blessée. 

C  est  par  m  il  le  et  771  ille  douleu  rs 
Que  771071  êt7'e  se  multiplie 
Et,  languissa7it,  vers  toi  se  plie. 
Comme  le  chrysa7tihhne  en  fleurs. 

La  marguerite  ph(s  ne  dure, 
Qua7id  l'  auto77i7ie  de  ses  doigts  lourds, 
Des  mousses  jaunit  le  velours 
Et  disperse  au  ve7it  la  verdure 

Même  après  l'adieii  dti  soleil. 
Seul,  dans  les  jardins  qu'il  décore, 
Le  chrysa7ithème  s' ouvre  encore 
A  mo7i  cœiir fidèle  pa/-eil. 

Pour  savoir  à  quel  point  je  t'aime, 
Effeuille,  en  rêvant,  mon  trésor. 
Non  la  marguerite  a7i  cœur  d'or, 
Muisk  cœur  bla/ic  du  chrysanthètne. 

ARMAND    SILVESTRE. 
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tn  JOURNAt  DE  FRANÇOISE 

*^*»*.^**.***«..*****'—*  pour  une  protestation  sincère  .et  in-   les,    d'apparence     très     frêle,      con- 

♦    (lignée.  duire    au     doigt     et     à     l'œil,     des 

{  PrM»<Mtiân  '1       D'abord,  le  ohevalierquele  "Règne    troupeaux      d'enfants,       rien       que 

î  riVU»l«»lVII  11    des  femmes"  offusque  au  degré  suprê-    par  la     douceur      unie  à    la    ferme- 

J^^^^^^^^^.^.»*^**^***.*^**i  me,  démontre  que  les  instituteurs  se  té.   Leur  volonté,  leur  énergie  s'im- 

'*"*  retirent  tous  les  jours  de  l'enseigne-  posaient  sur  ces  jeunes  esprits  avec 

Au  cours  d'un  article  intitulé  :  ^^^^^  ^^j.^.^.  que  leur  traitement  est  un  empire  que  les  muscles  les  plus 
"Le  Régne  des  Femmes" ,.  publié  par  insuffisant,  et  que,  seules,  des  fem-  développés  et  les  moustaches  les 
le  "Temps"  d'Ottawa,  et  reproduit  j^^^^,  peuvent  s'en  contenter.  plus  féroces  n'auraient  pu  obtenir. 

complaisamment  par  le  "Canada"  ^.j  ^^^  émoluments  de  ces  mes-  Quant  à  l'accusation  de  "faire 
de  Montréal,  je  lis  que  l'on  signale  rieurs  sont  minimes,  à  qui  la  faute?  perdre  aux  enfants  un  temps  pré- 
comme  un  danger  sérieux  "la  pré-  p^^,  ^^^^  femmes,  assurément.  Cel-  cieux  en  leur  faisant  apprendre  des 
ponderauce  que  prend  tous  les  jours  ^^^^^  j^-^^^^^.  ^u'un  tort,  c'est  de  tra-  piécettes,  et  répéter  des  chansons  et 
rélément  féminin  dans  notre  pays  yj^iHj^f  ^  meilleur  marché  que  les  des  cantates,"  elle  est  trop  mesqui- 
et  dans. les  écoles."  instituteurs.  A  travail  égal,  salaire  ne  pour  qu'on  s'en     préoccupe.     Et 

L'aveu,  pour  être  flatteur,  n'est  égal.  Soit  dit  en  passant,  voilà  une  d'ailleurs,  elle  n'existe  pas  à  l'état 
évidemment  pas  fait  dans  le  but  de  devise  que  toutes  les  femmes  qui  de  danger.  Si  les  institutirices  prcn- 
rendre  hommage  à  l'esprit  d'initia-  travaillent  devraient  mettre  sur  nent,  par-ci  par-là,  —  le  plus  sou- 
tive  et  d'avancement  de  notre  sexe,   i^ur  étendard.  Et  pour  une     somme  vent  sur  les  heures  de  la  récréation, 

11  reste  évident    en  lisant  cet  arti-   égale  de  peines,  un  sexe  qui  se    dit  -  quelques  moments  pour  dégrossir 

cle    qu'on-   déplore     pareil  état     de  fort  -  sans  doute  en  exigences,  -  et  inspirer  le  goût  du  beau  à  des  eà- 

choscs    et  qu'on  songe  sérieusement  devrait  avoir,  honte  de  réclamer  une  prits  encore  frustes,   on  devrait     au 

aux  moyens  à      prendre  pour  dimi-  récompense  plus  grande.  Heu  de  trouver  à  redire,  avoir  l'in- 

nuer  le  nombre  des  femmes,  -  sinon       "Le  jeune  agrégé  -  je  cite  textuel-   telligence'de   s'en  réjouir. 

dans  le     pavs     où  on     peut  encore  lement  —  qui  pourrait  être  un  excel-       Voila  le  résum*  de  toutes  les  mau- 

peut-ctre  les'  utiliser  à  quelque    be-   lent  instituteur  s'aperçoit  vite   qu'il   vaises  raisons  données  pour  éliminer 

sogne  —  du  moins  dans  les  sphères   peut  gagner  beaucoup  plus  dans  une   les  institutrices  des  écoles. 

de  l'intellect  et     surtout  dans     les  autre  profession,    et  c'est  pourquoi       Elles  y  resteront  pourtant,   mon- 

ccoles  où  elles  jouent  le  rôle  d'insti-   il  laisse  sans  regret  la  tâche  de  l'en-   sieur,  ne  vous  déplaise. 

tutrices  seignement  aux  femmes..."  I/a  femme,   c'est  l'éducatrice    par 

-,,     .   ,                 ■     r„-       „„  „..„ir,„„o  Eh  bien,  si  le  jeune  instituteur  a-  excellence,  et  elle  est  à  sa  place  par- 

C'est  la  seconde  fois,  en  quelques  .-  ,      .,                     .  ,,  +^  «^     -i           j          ^     ^  -           ,    ■ 

,   _„_,  ,K.  1,.  „„Kii  bandonne  sa  tache      sans  regret      ,  tout  ou  il  y  a  des  enfants  a  condui- 

mois,  qu  on  ose  donner  de  la  publi-  o            '           ^   .    .          . 

....             ...       .,„„;   „,,r.j„_,i;iiai  qu'y  a-t-il  a  direi"  Sa  vocation  n'est  re  et  a  instruire. 

cite  a  une  idée  aussi  extraordinai-  ^    -^      ,      .       ,  .             .,                  .  ,           rM     ^i    j              •    n                   i   ^    • 

pas   très  impérieuse,    il  me  semble.       *-  est'    de  son  influence  salutaire, 

...                .         .Et  s'il  l'abandonne  pour  une    posi-  sa   patiente   tendresse,    sa  moralité 

Au  moi*    de  juin     dernier,  je  me  ^^^^  ^j^^  lucrative,  pour  devenir  par  civilisatrice  qu'il  faut  entourer  l'en- 

rappclle  avoir  n,   de   concert    avec  e^jg^jpi^^      industriel,       mécanicien,  fance  comme  d'une  atmosphère  am- 

quelques  pensonnes,  d'une  correspon-  électricien,     cultivateur,     ou      tout  biante. 

dance  parue  dans  un  de  nos  quoti-  ^^^^^        vocation         qui       convient  Institutrice,   elle  l'est  et  doit  l'ê- 

diens.  ccnte  par  un  instituteur    en  véritablement  à  un  homme  et    qui  tre  partout,  dans  la  famille,  dans  la 

rupture  d'ortographe,     et   dans   la-  ^^^^^  ^^^^  ^^^  domaine  où  les  fem-  société  et  dans  l'école  où  elle  conti- 

quelle  il  demandait  carrément  qu  on  ^„,.  ^  *  i  •  -,    r,,,^^^   a.,  ^a j  j     -^        . 

^  ,     .  ,  .     ,.   ..        ;  .  *»es  ne  peuvent  le     suivre,  ou    est  nuera  de  régner  de  par  droit  natu- 

rcfu.sat  aux  femmes  le  diplôme din.^  i    „   u  r.„i    „<  ,    >  j       ^  j  .l-      ,^     ^       ,-i 

•^  le  mal?  rel,  et  par  droit  de  justice  tant  qu  il 

*  "      "*                             _                             C'est  de  ces  homme.s-là  dont  notre  Y  aura  des  juges  à  Berlin.   Je  veux 

L«  prétexte  très     plaisant  de  cet  pays  a  tant     besoin     aujourd'hui  ;  dire  :    tant  qu'il  y  aura  des  minis- 

ostracisiue,    était      que    les  femmes  (.'est  dans  ces  carrières  qu'ils     ren-  très  sensés  au  gouvernement  de  no- 

n'avaicnt  pas      l'autorité  suffisante  dront  des     services     inappréciables,  tre  pays. 

pour  élever  des  enfant».                           parce  que  ce  sont  celles  qui  offrent  FRANÇOISE. 

Et  le*  mères?  Ne  pourrait-on  pas  le  plus     d'avenir      et     qui  sont  les  • -4 

aussi  leur  retrancher  leurs  fonctions  moins  exploitées.  Envier,  c'est  avouer  une  infériori- 

d'éducatrices,  l'excu.se  étant  la  mê-       Enfin,   pour  faire  disparaître     les  té.  —  Mme  Ls  Stein. 

me  ?                                                              femmes  des  écoles  on  argutie  qu'il  •hh 

J'ai  tru  "ini-  iiiu  suite  correspon-   leur  manque  "la  gravité"  —  bruta-  L'importance  du     mal  qu'on  nous 

dance  resterait  sans  écho,  mais,  on   lité  serait  plus  exact  —  "le  presti-  fait  ne  constitue  pas  le  degré  de  l'in- 

revient    à    la    charge    avec     un     si   gc,  la  force  de  se  faire  obéir."  jure  ;  le  plat  du  sabre  outrage    plus 

grand    luxe    de      raisons,    qu'il    est       Rien  n'est  plus  faux  que  ces      af-  que  le  tranchant. 

grand    temps     qu'une     voix  s'élève  finuatiuns.     J'ai  vu  des  jeunes    fil-  Adolphe  d'Houdetot. 
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FRONTENAC    INTIME   '  '' 

1652-1658 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

Exaspérée  par  les  lenteurs  savan-  homme  plein  d'honneur,  mais  aussi  l'allait  guère      voir,  et  qu'il  ne  lui 

tes  des  tribunaux  que  les  affidés  de   aisé  à  tromper     qu'un      autre.  Elle  parlait  qu'indifféremment.   Elle  eût 

Gaston  d'Orléans  approchaient  près-   ajoutait  qu'elle   avait  beaucoup     de  voulu  qu'il  lui  eût  rendu  compte  de 

que  ouvertement,  et  désespérant    de   pouvoir  sur  son  esprit  ;   et  que,  une  tout  ce  que  je  lui   disais  et  de  tou- 

voir  jamais  les  juges  prononcer  dans   fois  ici       (à  Saint-Fargeau  )i  elle  le  tes  mes   affaires,      dont  elle   aurait 

ce  procès  long  comme  la  guerre    de   ferait  bien  parler,  et  tirerait  de  lui  voulu  être      maîtresse  et     faire  des 

Troie,    la   duchesse     de   Montpensier    bien   des   circonstances   si   ces     com-  micmacs   de  petits      ménages   ;    elle 

proposa  à  son  père  de  "mettre  leurs    merces  étaient  une  fois  établis.  En-  était  fort  intéressée." 

affaires   en     arbitrage".       L'Altesse   fin,   que,   sous  prétexte  de  servir  M.  Intéressée,  peut-être,  mais  intéres- 

Royale  s'y  refusa,  disant,  avec  hau-    le  Prince,     pourvu      que  l'on  le  sût  gante?  —  I,a  conséquence  de,  ce  com- 

teur,   que  ce  procédé  était   "indigne    bien  prendre  et   lui   parler  toujours  mérage  lut  la  démission  de  I<a  Tour 

d'un  fils  de  France."                                  d'honneur  et  de  probité,  on  le  ferait  comme  écuyer  de  la  duchesse.  Il  est 

Le  fier  Gaston  n'était  pas  aussi  pas.ser  par-dessus."  fâcheux  que  les  calomniateurs  de 
chatouilleux  sur  le  point  d'honneur,  l,a  mémorialiste  ajoute,  par  ma-  «on  espèce  ne  soient  pas  tous  frap- 
ni  si  difficile  sur  le  choix  des  moy-  nière  de  réflexion  philosophique.  :  pés  aussi  justement, 
ens  à  prendre  quand,  à  la  même  "Je  ne  fus  pas  surprise  de  voir  ces  J'ai  dit  que  les  comtesses  de  Fies- 
heure,  il  se  faisait  l'instigateur  des  "bons"'  sentiments  ;  je  connaissais  que  et  de  Frontenac  —  Fiesque  tout 
plus  méprisables  intrigues  à  la  pe-  la  bassesse  de  son  âme  (de  la  com-  particulièrement  —  n'étaient  point 
tite  cour  de  tSaint-Fargeau,  cher-  tesse,de  Fiesque,  mère,)  et  le  désir  scrupuleuses  sur  le  choix  des  moyens 
chant  à  corrompre  en  bloc  le  person-  qu'elle  avait  de  s'intriguer  aux  dé-  à  prendre  pour  atteindre  leurs  fins. 
nel  du  service  intime  de  la  Grande   pens  de  qui  que  ce  pût  être."  A  preuve,  l'aventure  du  comte  d'Es- 

Mademoiselle,    depuis   LaSalle,   gou-       ^     ,      ^    ,     ^       ^                    .  cars,   que  nous     racontent  les   "Mé- 

„..,-«,  ,.^   A      ^u't                      >          j             Parlant  de  La    Tour,   son  ecuyer,  .'    ^ 

verneur   du    château,    jusqu  au     der-                                                  '                  ^     '  moires"    • 
„•  _  ,1  „        1+1        ■  j     n       1                que.  "ces  bonnes  dames"  —  Fiesque, 

mer  des  valets  de  pied.   Par  les  ex-    ^  ^                                                annroché  "I^^   comte     d'Escars  dit  un  jour 

traits  suivants  des  "Mémoires",     le   "''''^®     .    ^^^^'-'          avaient    approche  nliis-inte  à  la    com- 

Unt^,r.  i    r          ^     V   A'          A                   ^atts  l'inteution   de   perdre  le  secré-  une  chose  tort  plaisante  a  la    com 

lecteur  jugera  de  1  odieux  des    pro-        .       „   ,            .                          .  +,>cco  Ac  Wiconno    ti  Afnit  uptin  hotin- 

-  ,.     „J.     „                   +1                  -        taire  Préfontaine,   Mademoiselle    de  tesse  de  Fiesque.  11  était  venu  beau 

.nnorté      ,           ""t             """^'"   Montpensier  dit  encore   :    "C'est  un  coup  de  gens  de  qualité  me  voir,  et 

apporte  a  leur  exccut  on                                     ^  ^^^^^           ^^  ^^.^  ^^  ,.j^,,^,,  1,,,  ,,,H  donné  à  souper 

Ln  jour  j  entrai  (Mlle  de  Mont-  ^^.^^  ^  j^^  comtesses  de  Fies-  en  son  logis.  Je  pen.se  qu'ils  avaient 
pensier)  dans  la  chambre  de  Mme  ^^^^_  j^  ^^^^^^  ^^  j^  j.j,^_  j^^^  ^^.^^  „n  peu  bu  ;  ce  qui  n'est  pas  extra- 
la  comte-sse  de     Fiesque,   mère.     Je    ^^  ^^.^j^^^  ^^^^^^^  .    ^^^^^^^^^^  j^  ^j^^^_  ordinaire  aux  gens  qui  ont  été  à  la 

trouvai  sur  son  ecritoire  une  lettre    -,   .•       ,                           ^     c         ,\        ^    -  (rnerre       Comme  il      entra  dans     la 

il  tire  les  marrons  du  feu.   Quant  a  gntric.      vuuimc 

a  madame  la  duchesse   d'Aiguillon,    ,              i           j     t^-               1      •             ■  rhmnbre    la  comtesse  de  Fiesque  al- 

.      ,,      .                        ,              *>             'la  comtesse  de  Fiesque,  la  jeune,   je  cnainuic,  la  cijiiin_s»c  ut.  a.  ic^huc 

qui  n  était  pas  fermée.   Elle  lui  te-                                                  1       .,  -   -^      n  In   nour  l'entretenir,   esuérant,  qu'en 

.        .         *                  .                                 ne  comprenais  pas  quel  intérêt  elle  ^-^  poui   1  t.uLicn.iin,   k^^^j^^o.    y.,  i 

moignait  le      déplaisir  qu'elle  avait           -,    .                          ,,        n   -c      ».    •  l'état   où   il   était,    il    lui   en     dirait 

°                        in                          avait    a    compromettre    Prefontaine  '  '-'-'^'r   '^"    '^   «.Lcm., 

de      ce  que  M.   le  comte  de  Fiesque    ^^  ^  j^     ^^.^^^^     ^^^^  ^^^^^^  ^^^.^^  .  ph,.s   qu'il  ne  voudrait,    et  que,   par 

était  dans  les  intérêts  de  M.  le  Prin-   ^^^^.    ^^  ^royais-je  pas   trop   qu'elle  ce  moyen,  elle  ferait  quelque  décou- 

ce    (de    Coude)  .       Elle      souhaitait       ^.^             .    j^  ^^.^^  ^^  ^  conduite  verte.  Comme  il  la  vit  approcher  il 

avec  toutes      les    pas.sions  imagina-    ^^^,^  ^.^^^  j^.^  connaître  le  contraire.  l"i  'lit  :    "Ma  cousine,  n'espérez  pas 

blés  qu'on  l'en  put  retirer.    Pour  ce-    ^^^^^  Madame  de   Frontenac,    je     ne  «^voir  rien  de      moi:    mon  vin     est 

la,.l  fallait  pn.poser  a  la  Cour   quel-   p^^^^^^i,  ^„  aucune  .façon  ;  je  ne  la  Pl"-^  "dèle  que  votre  sang-froid!" 

que   négociation    pcnir   M.    le   Prince               j^  ^^^  Ij.^     d'amitié  au  point  Non  seulement  l'intéressante  com- 

par  le  comte  de  Fiesque  ;   dire    que    ^.^  ^jj^      .^^^^  ^^^^  j^     comtesse  de  tes.se  de  Fiesque  cherchait  à  confes- 

le  comte   de     Picsque   était   un  bon    j.^^^^^^    Po„r  1^  ^i^ille  comtes.se,  il  ser  les  officiers  du  Roi  un  peu  trop 

y  avait     longtemps      que  je  voyais  enivrés  de  gloire  et...  de  Champagne, 

i)    Voir  le      "Journal  de  Fran-   bien  qu'elle  n'aimait  pas  Préfontai-  mais  soudoyait  encore   la  valctail- 

~oi.se"  du  2  .septembre  1905.                 ne  et  la     raison     en  était  qu'il    ne  le  ; 


j^  tE  jouRNAr.  DE  Françoise; 

"Pendant  le  séjour  que  je  (is'à  St-  ne  et  l'avez  envoyé  à  sa  chambre  ;  Préfontaine,  parce  qu'il  était  assuré 

FaTKeau    je    chassai    deux     de    mes  que  pour  se  faire  pardonner  et  vous  qu'il  n'était  pas  de  mes  amis,  mais 

eens-    un  valet  de  pied  de  pied,  par-  convaincre  qu'il  était  plus  dans  vos  qu'il  était  au  cardinal  Mazann.   Je 

l  qu'il  avait  été  porter  à  Madame  intérêts  que  dans  ceux  de  Son  Altes-  trouvai  cela   fort  mauvais   et  je  le 

ëe  Fiesque     une  lettre  que  le  comte  se,  il  vous  a  écrit  un  billet  qui  cou-  témoignai  a  la  comtesse  de  ïiesque 

de  Kéthune  m'écrivait.   Elle  fut     si  tenait  des  particularités  contre  Son  que  j'accusai   d'abord   d'avoir     fait 

"prudente"  que  de  dire  au  comte  de  Altesse   Royale.  Sur  ce,  vous  le    fî-  cette  pièce.       Je  dépêchai   a      M.   le 

Béthune  ce  qu'il  m'avait  écrit    par  tes  revenir,      et  vous  déchirâtes     le  Prince  de  Conde  en  grande  dilig 

KA  lettre'    Je  trouvai  comment  cela  billet  ;  madame  de  Frontenac  le  ra-  protestant  de  la  fidélité  de  Pr 


ence, 

sa  lettre!    Je  trouvai  comment  cela    billet  ;  mauame  ue  rrouLeuac  ic  ^o.-    pxwu^.,^»,...  ..^   .^  ^^  -^   .  rcfon- 

s'était  passé-    c'était   elle   qui  m'a-    massa  et  remit  les  pièces."  taine.  M.  le  Prince      me  fit  réponse 

vait  donné  le  valet  de  pied.  Je  chas-  "Je  lui  dis:  "Cela  n'est  pas  hono-  qu'il  ne  savait  pas  ou  M.  le  comte 
sai  au-ssi  un  valet  de  garde-robe  qui  rable  à  Madame  de  Frontenac,  qui  de  Fiesque  avartt  pris  cela  et  que 
rendait  compte  de  tout  ce  que  je  di-  était  à  moi,  d'avoir  ramassé  ce  bil-  dans  le  billet  qu'il  lui  avait  donné 
sais  aux  comtesses  de  Fie.sque  et  de  kt."  Il  répliqua,  pour  l'excuser,  à  mettre  en  chiffres  il  n'y  avait  pas 
j.-.  .e    ;    ce   qui    n'est     pas   fort    qu'elle   n'était   pas   alors   ma   dame   un  mot  de  Prefontainc." 

a  Et  uiéme,  il  ne  serait  pas    d'honneur.       Il  ajouta      qu'il  avait       Quelque  perquisition   que  l'on  pût 

nécessaire  de  mettre  ici  le  détail  de  montré  ce  billet  à  Préfontaine,  le-  faire,  Montpensier  ne  découvrit  ja- 
mon  domestique  si  ce  n'était  pour  quel  avait  avoué  l'avoir  écrit  "par-  mais  l'auteur  de  cette  fausse  lettre 
faire  voir  les  intrigues  de  ces  lem-  ce  qu'en  ce  temps-là  on  ne  pouvait  qui  n'était  ni  de  l'écriture  du  com- 
me» qui  corrompaient  tout  ce  qu'el-  se  maintenir  auprès  de  Mademoisel-  te  de  Fiesque  ni  de  la  main  de  son 
les  pouvaient  contre  moi...  Elles  ne  le  que  lorsque  l'on  disait  du  mal  de  secrétaire,  Caillet.  I,a  duchesse  pria 
perdaient  aucune  occasion  de  me  fâ-   Monsieur  son  père!  "  Condé  de  ne  plus  donner  à  chiffrer  à 

cher  et  de  me  déplaire,  depuis     les       J'ajouterai:    "en  ce  temps-là  aus-  tout   le  monde   les  lettres  qu'il   lui 
plus   petites  jusqu'aux   plus     graii-    si  on  ne  pouvait  se  maintenir  au-   écrirait  à  l'avenir. 
des  affaires."  prés  de  Gaston  d'Orléans  que,  lors-       Comme  on  le  voit,    un  espionnage 

De  son  côté,  Madame  de  Fronte-  qu'on  disait  du  mal  dci  jMaidemoisel-  toujours  actif  et  vigilant  s'exerce  à 
nac  s'amusait  à  ramasser  et  à  re-  le  sa  fille."  Ce  qui  complétera  le  Saint-Fargeau  ;  son  audace  égale  sa 
mettre  en  place  les  morceaux  d'un  renseignement  comme  l'édification  bassesse  et  n'hésite,  pas  plus  qu'il 
billet,  écrit  par  Préfontaine  et  de  mes  lecteurs  sur  la  situation  po-  ne  se  fatigue,  à  commettre  des  ac- 
adressé  à  la  duches.se  de  Montpen-  litique  et  familiale  de  ces  deux  tes  de  pure  vilenie.  I<a  comtesse  de 
sier,   lequel      billet      "contenait  des   grands  personnages.  Fiesque,   jeune,      se  ravale  au  point 

particularités  offensantes  pour  Gas-  J'ai  parlé,  incidemment,  des  ca-  de  moucharder  sa  bienfaitrice:  elle 
ton  d'Orléans."  I^e  document, pecons-  lomnies  inventées  par  l'écuyer  La  guette  et  rapporte  ses  moindres  dé- 
titué,  la  charitable  dame  le  mit  en  Tour  contre  Préfontaine,  le  sécrétai-  marches  et  en  fait  prévenir  Gaston 
portefeuille,  guettant  f  instant  pro-   re  de  la  Grande  Mademoiselle,  mais   d'Orléans. 

picc  de  l'adresser,  ès-mains  sûres,  à  voici  quelque  cho.se  de  plus  grave  et  "I,a  comtesse  de  Fiesque  commen- 
l'Altcsse  Royale,  dans  l'intention —  de  plus  malicieux  imaginé  contre  ce  ça  en  ce  voyage  —  (celui  de  Blois, 
surnaturelle  comme  son  motif  —  même  officier  de  la  maison  de  la  au  temps  de  Pâques,  1655  )  —  à  se 
d'aider  à  la  réconciliation  touchan-  duche.s.se:  un  faux  commis  dans  une  déchaîner  contre  moi.  Je  ne  l'ai  su 
te  du  père  et  de  la  fille!  dépêche  chiffrée.  que  depuis  pour  certain.  Je  ne  lais- 

"Un  soir,  le  comte  de  Béthune  "I^e  comte  de  Fiesque,  qui  était  sais  pas  de  voir  qu'elle  allait  sou- 
causait  avec  sa  femme  ;  M.  de  Ma-  mon  correspondant  auprès  de  M.  le  vent  chez  Madame  de  Rare,  gouver- 
tha  se  promenait  avec  moi  dans  ma  Prince  de  Condé  m'écrivait  fort  sou-  nante  de  mes  soeurs  ;  et  comme  sa 
chambre.  Après  m'avoir  fort  parlé  vent,  les  premiers  mois  que  j'étais  à  chambre  était  sur  la  même  galerie 
en  leur  faveur  (des  comtesses  de  Saint-Fargeau,  que  je  n'y  étais  que  la  mienne,  j'y  allais  aussi.  Je 
Fiesque  et  de  Frontenac)  il  me  dit  point  en  sûreté.  Il  m'écrivait  très  m'aperçus  qu'il  y  avait  toujours  un 
tout  à  coup  :  soigneusement    et    c'était    lui     qui   laquais  à  la  porte  qui  allait  avertir 

"Comment  ne  vous  raccommodez-  chiffrait  toutes  les  lettres  de  M.  le  quand  j'arrivais;  et,  quand  j'entrais 
vous  point  avec  Madame  de  Fronte-  Prince.  J'en  reçus  une,  qui  était  la  brusquement  elles  étaient  déconcer- 
nac,  qui  a  en  mains  de  quoi  vous  dernière  avant  qu'il  partit  pour  al-  tées,  Son  Altesse  Royale  (Gaston 
brou"  iir  jamais  avec  .son  Al-    1er  en  Espagne,   assez  longue,   et  je    d'Orléans)    tout   le  premier.    Mada- 

tes.s-  r,   et  faire  jeter  Préfon-    trouvais  que  Préfontaine  était    fort   me  de  Frontenac  ne  venait  point  à 

taine  par  les  fenêtres?  longtemps  à  la  déchiffrer.  A  la  fin,    la  messe   avec  moi   pour  entretenir 

"Je  m'écriai:   Qu'est-ce  que    cette   il  me  l'apporta  et  nous  la  lûmes  en   Monsieur  pendant  ce  temps-là." 
menace?  présence  de  Mesdames  de  Fiesque  et  (à  continuer) 

"Il  me  dit:    "S<ïuvenc7.-vous  qu'u-  de  Frontenac.  Il  y  était  dit,  à  la  fin  ERNEST  MYRAND. 

ne  fois  vous  avez  grondé  Préfontai-  de  la  lettre,  que  j'eus  à  me  défier  de      Québec,  15  septembre  1905. 
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(Ç»®«®»®«®«®»®»®«®»®»®«®»®    dans  la    succession    de  son  conjoint  soit  pour  le  tout,  soit  pour  une  moi- 

^  1441I      **         n^lMtA  ®    ^^  ^^  ^^    conjointe  tant  qu'il  reste  tié,  un  tiers  ou  deux  tiers  selon  que 

j5  lllll>   IM      rWiniv  0   des   parents      successibles     jusqu'au  le  défunt  a  laissé  ou  non  un  ou  des 

•    ^^^/-v^^^^   ^^^   ^   J?    douzième  degré.  enfants,  ses  père  et  mère  ou  l'un  ou 

gi«®«®«®«®«®»®»®«®«®«®»®»®        _         •         ■     X  >    j-  ,  •      1,      ^      ^    ,T 

Ce  qui  revient  a  dire  qu  un  cousin   1  autre,   etc." 

Notre  pays,  s  il  n  a  pas  d  art  ,  g^y  douzième  degré  héritera  de  préfé-  "La  raison  dominante,  lit-on, 
fournit  cependant  des  artistes  a  la  j-gj^-e  ^  ^ne  épouse  sans  enfantsi  dans  la  "Revue  du  Notariat",  invo- 
vieiUe  £<urope.  dont  le      mari  imprévoyant,   frappé  quée  par  M.  Pérodeau  pour  proposer 

Apres  Albani,  c  est  Mlle  Béatrice  ^^  mort  subite,  serait  décédé  sans  son  projet  de  loi  est  qu'il  semble 
LaPalme  qui  vient  de  faire  son  dé-   f^jj-g  ^^  testament.  qu'en  général,  dans  les  contrats    de 

but  a  1  Opera-Lomique  de  1  ans.  Nous  avons  été  tous  témoins  de  mariage  stipulant  séparation  de 
l'une  des  plus  grandes  scènes  du  ^^  dureté  de  cette  loi,  à  Montréal  biens,  qui  tendent  à  devenir  la  règle 
monde,  avec  un  succès  fort  brillant  même,  il  y  a  à  peine  trois  ans.  Une  générale,  au  lieu  de  la  communauté 
dont  ses  compatriotes  la  félicitent  jeune  femme  avait  quitté  une  po.si-  dcibiens  qui  devient  l'exception,  l'é- 
avec  tout  leur  cœur.  ^j^j^    avantageuse   pour   épouser     un  poux  survivant,    et  surtout  la  fem- 

I\cus  avons  suivi  avec  intérêt  la  homme  dont  l'état  de  fortune  lui  of-  me,  n'est  pas  suffisamment  protégée 
carrière  artistique  de  notre  jeune  frait  des  avantages  pécuniaires  plus  par  les  avantages  ou  les  libéralités 
concitoyenne.  Son  charme  person-  grands  encore.  Quelques  mois  après  qui  lui  sont  accordés  en  tels  con- 
nel,  sa  douceur,  sa  grâce  l'ont    d'à-    ig  mariage,   le  mari,  foudroyé     par  trats." 

bord  rendue  très  sympathique  à  l'apoplexie,  mourait  sans  avoir  fait  Si  nous  comprenons  bien  le  projet 
tous  ceux  qui  l'ont  connue,  ha.  ré-  de  testament.  Sa  fortune  s'en  alla  de  loi  Pérodeau,  c'est  une  "part 
velation  de  son  talent  a  donc  été,  ^  ^jg^  parents  éloignés  avec  lesquels,  d'enfant"  que  l'époux  survivant  se 
pour  nous,  une  joie  intime  avant  de  son  vivant,  il  a'avait  eu  aucun  trouvera  à  avoir,  dans  la  plupart 
d'être  un  orgueil  national.  rapport   d'amitié.      Et  l'épouse     se   des  cas. 

Nos  compatriotes  de  sexe  féminin  trouva  en  face  d'une  misère  noire,  Toutes  les  femmes  suivront  avec 
commencent  à  s'illustrer  à  l'étran-  „e  pouvant  plus  même  compter  sur  intérêt  l'effort  tenté  par  l'honorable 
ger.  Notre  fémini.sme  de  bon  aloi  se  la  position  lucrative  qui  l'avait  fait  M.  Pérodeau  en  leur  faveur,  en  mê- 
plaît  à  le  constater.  Déjà  deux  Ca-  vivre  lorsqu'elle  était  jeune  fille  et  me  temps,  qu'elles  seront  heureuses 
nadiennes  ont  été  admises  dans  la  qu'elle  avait  cédée  à  une  autre  à  et  fières  de  son  succès  et  de  lui  de- 
Société  des  Gens  de  I^ettres  de  Pa-  l'occasion  de  son  mariage.  voir  cette  part  de  leurs  revendica- 
ris  et  décorées  des  Palmes  Académi-      Ceci  n'est  qu'une  preuve,  entre  mil-   lions. 

ques.  Puis,  Mlle  Cartier,  officier  \q  autres  que  nous  pourrions  toutes  Nous  espérons  que  d'autres  chcva- 
d'Académie,  en  sa  qualité  de  pianis-  donner  ici  si  nous  avions  besoin  dq  licrs,  défenseurs  de  nos  droits,  sui- 
te, I/aure  Conan,  lauréate  en  litté-  faits  pour  démontrer  que  la  loi  en  vaut  ce  bel  exemple,  s'appliqueront 
rature  de  l'Académie  francai.se,  Mlle  ce  qui  concerne  les  femmes,  n'est  à  faire  modifier  les  autres  articles 
LaPalme,  cantatrice,  et  Albani  ont  non  seulement  dure  mais  injuste.  du  Code  où  nos  plus  légitimes  pré- 
porté, là-bas,  avec  honneur  le  nom  ^gs  femmes,  qui  sont  de  bonnes  tentions  .sont  encore  méconnues.. 
et  le  talent  de  la  femme  canadienne,  bêtes,  n'ont  pas  protesté.  Elles  se  Car,  il  reste  beaucoup  de  modifica- 
ha  voie  est  largement  ouverte.  Il  sont  dit,  sans  doute  :  "  A  quoi  tions  à  opérer,  et  elles  se  feront,  si, 
n'y  a  plus  qu'à  suivre.  bon?    Ce   sont   les   hommes    qui   ont   comme     le  dit    Laboulaye  dans    sa 

I,A  DIRECTRICE,    fait    les    lois,     ils  ne  se    déjugeront   monographie,    "    Recherche     sur     la 

A pas."  condition  civile  et  politique  des  fem- 

^  , t  1  t  .  t  ■».■«..  ,'^       Eh  bien,  oui,   les  hommes  vont  .se  mes":    "c'est  une  loi  constante  que,, 

?  _  I    déjuger.    Déjà,    publiquement,    M.    le   plus  la  civilisation  gagne,  plus  aus- 

I  Ce  projet  de  loi  PCrOdCdlt  '    juge  Mathieu    a  parlé    des  sévérités   si    grandissent   les   lois    de    la     fem- 

t  !    inqualifiables      dont       les      femmes  me." 

'^  '  *  *  '  ' •••■••••••.»»<§>  g^yg^jgjj^  ^  souffrir  par  certains    ar-  FEMINA. 

Tout   dernièrement   encore,    M.     le   ticles  du  Code.   Nous  savons  encore  4> 

juge  Mathieu  que  nous  avons  ren-  que  dans  son  cours  à  l'Univer-  Le  gracieux  étalage  de  Mille 
contré,  s'exprimait  en  termes  éner-  site,  le  savant  professeur  fait  Fleurs  sollicite  le  regard  féminin, 
giques  contre  le  peu  de  protection  remarquer  ces  défectuosités  aux  Ses  admirables  chapeaux  de  toutes 
qu'en  certains  cas  la  loi  offre  à  la  étudiants  en  droit,  et,  voilà,  les  couleurs,  sont  pour  tous  les 
femme.  que     l'hon.       M.        Pérodeau,      con-   goûts   et   toutes   les   têtes.    1554  rue 

I/honorable   juge,    entr'autres   ar-   seiller  Législatif,  présente  un  projet   Ste-Cathcrine. 

ticles  déplorables  du  Code  Civil,  ci-   de    loi,    par    lequel,     "  l'époux  sur-  4- 

tait  celui  qui  veut  que  l'époux  ou  vivant  est  mis  au  nombre  des  hé-  La  pensée  mine,  l'action  repose. — 
l'épouse  survivant  n'a  rien  à  espérer   ritiers  directs  de  l'époux  prédécédé,    Mme  do  Blocqueville. 
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♦  44-1 1  II  1 1 1  1 1 1  rt-.-H-H-l-t-H  t  rai  seulement  Mlle  Jeanne  Myriclle,  rêe  et  démodée,  achevant  de  mourir 
A  t    dont  le  talent  exquis  parfume  toute  en  quelque  chambre  bien  close. 

J        «  "  PaOinCaU  **  «        -l-    la  pièce,   et  m.    Tougas,    un   artistq       Fini  tout  cela,   mon  bon  confrère. 

♦  ■   ••f      •  :?:   canadien,  qui  a  remporté  un  succès  Et      savez-vous     pourquoi?      Parce 

♦  IHUIIimilitllîl»l»«<*  énonue  dans  le  rôle  amusant  du  ser-  qu'enfin  la  vieille  fille  a  songe  a  se 
Dranu-  i.atnotique  en  sept  tableaux,    geni  Dulac.   Je  cite  cet  artiste  pour   faire  une  vie      extérieure  et   active, 

par  M.  I,.  Fréchette.  réparer  les  injustices  dont  on  l'acca-   parce  qu'elle  a  compris  qu'elle  a  sa 

ble  d'ordinaire  en  le  reléguant  tou-  part  des  responsabilités,  et,  que  dans 

U- Théâtre  Français,  de  Montréal,  jours  au  dernier  plan.  Déjà,  lors  de  l'harmonieux  concert  universel,  elle 
vient  de  n..prendre  le  drame  de  M.  la  représentation  des  "Ribaud"  au  a  pris  la  place  qu'un  préjuge  sot  et 
h.  Fréchette.  Etant  donné  les  soins  "National",  j'ai  eu  l'occasion  de  barbare  l'avait  empêchée  d  occuper 
de  la  mise  en  scène  et  l'excellence  de   constater  ici      son  réel  mérite,  et  je  jusqu'ici. 

l'interprétation,  on  peut  dire  que  suis  heureux  de  n'avoir  pas  aujour-  hUe  a  goûte  a  une  vie  nouvelle 
cette  œuvre  a  toute  la  saveur  et  d'hui  à  me  déjuger.  C'est  en  stimu-  qui  l'a  transformée,  qui  en  a  fait 
tout  l'imprévue  d'une  nouveauté.  lant  le  légitime  amour-propre    d'un  une    femme  d'action  et      de  mouve- 

la  pièce  de  M  h  Fréchette,  jouée  sujet  consciencieux  qu'on  facilite  ment  et  qui,  en  éloignant  a  jamais 
par  les  artistes  du' Français,  a     un   l'éclosion  des, vrais  artistes.  d'elle  le  dédain  ou  le  ridicule,       lui 

charme  tout  particulier,  et  les  apos-  J'ajoute,  pour  exprimer  le  senti-  fait  regarder  la  vie  sans  bravade 
trophes  patriotiques,  les  aspirations  ment  général,  que  l'individu  qui  a  comme  sans  défaillance. 
libertaires,  les  élans  du  plus  pur  joué  le  rôle  d'espion  a  fait  tache  sur  Je  pourrais,  si  j'avais  l'intention 
•hauvinisme,  le  dévouement,  l'abné-  l'ensemble.  Il  ne  mérite  aucun  des  de  faire  une  apologie  complète  des 
galion  l'amour  de  la  patrie,  tout  éloges  qu'on  est  en  droit  de  prodi-  vieilles  filles,  commencer  par  dire 
cela  est  grand,   émouvant  et  noble,    guer  aux  autres.  qu'en    observant  le  célibat,   elles  ne 

parce  que  tout  cela  est  exprimé  par  UN  MONSIEUR  f^^t  que  suivre  les  enseignements  de 

des  Artistes      expérimentés,  qui  sa-  •    djj  l/QRCHESTRE.   ^'^S^^^^- 

vent  mesurer  leurs  effets  et  s'inspi-  ^ Saint  Taul,  dans  sa  première  épî- 

rcr  des  sentiments  de  l'auteur.  é ♦^^♦■^^^^^^i^.,^»*.*»»^*^»*.»*^.^ *   ^^'^  ^^^  Corinthiens  dit  :    "Celui  qui 

"Papineaa"  est  une  œuvre  essen-    t  t    ne  marie  pas  sa  fille  fait  mieux  que 

tiellcment  s-imple.  Point  d'intrigues,    S  ïli^ill^C    T'îlIl^C  i   ^^  ^^  marier" 

de  licelles,   d'actions  parallèles  des-    J  VlvlllV>     y\\\\9  *       -^^  Concile  de  Trente,  avec  sa  hau- 

tif^^  à  tenir  les  spectateurs  en  ha-  ^.^.^,^^^^^^^^^^^„,^^^^^,^^.^^^^^^^,^^^  te   autorité      ecclésiastique,    n'a-t-il 

Ici^.  au  à  exciter  leur  imagination.       ^       ,.  ^ .     _       pas  décrété  :    "Si  quelqu'un  dit  que 

C'est  une  succession  de  tableaux  Le  distingue  journaliste  qui  fait,  p^tat  de  mariage  doit  être  préféré  à 
adro  uent  Tollés,  qui  évoquant  le  *vec  tant  de  talent  a  chronique  ^^j^.  ^^  ^i  i^j^é  ou  de  célibat,  qu'il 
souvemr  des  exactions  qu'ont  subies  hebdomadaire  dans     "l'Avenir      du  ^^j^  anathème"' 

nos  pères  et  qui  montrent,  en  même   Nord",  m'en      voudra-t-il  beaucoup      j^,^^^_.j  ^^  ^^^  j^  ^^^^  ^^ 

temps  que  le  courage  des  patriotes  «>  J«;  ï".;/^^»"^  ^^^  son  article     sur  j^  ^^  ^^^  ^^,^^^  ^^j^j  ^^ 

canadiens,  la  légitimité  de  leurs  re-   '^-^  Vieilles  Filles  m'a  bien  amusée?   ^^  la  marier.'' 

vcndications.      C'e.st  une  belle  page      Pourtant,  ses  doléances,  ses  com-  ■c^.     ,          i.      j       •    ^   n     .     i       i 

.....            ,                          .,        t.        _.         ..                 ..              ,,                  ,  Et   dans    Tordre   intellectuel,    n'a- 

d  m.Htoire     vécue,  une  rapide  vision  miserations  sur  "ces  malheureuses",  .                    rr-       -            ,                , 

,             ,  .                                  .                      «.        L        -,,-,,-.    .           ,  t-on  pas  aflirme  que  les  grands  e.s- 

de  nos  héros,  une  caresse  a  nos  sen-      ces  brovees  de  la  vie"  étaient  plu-  •■      .^    •      ,                   ,,.,         . 

,      .                    ,,,             ,        ^       t'é    '     -^                   ..■         ,        ■  •'  prits  étaient  tous      célibataires,     ce 

timcuts  et  un  coup  d  éperon  a  notre   tôt  écrites  pour  attirer  la  pitie  et  •  c  ■.   ■     ■                    .       ^ 

,     ^        ,   .    ;.            -,             1-.'     1       1                                                            ,  qui  fait  écrire     au  poète  Destouches 

somnolent  patriotisme.  Ces  qualités  les  larmes  que  pour  provoquer     le  , 

en  valent  bien  d'autres,  et  elles  jus-  sourire. 

tifitnt   le  succès      de  l'œuvre,   enfin       Mais,   cher      confrère,  ne  marchez-      Lee  grands  esprits.d'HJlleurs très  estimables, 
c<»nn  M       l'réchette,'   à     qui   vous  donc  plus  avec  votre  siècle  ?  Ne      Ont  fort  peu  de  talent  pour  créer  leurs  sem- 

ions les  bons  Canadiens  adresseront  savez-vous    pas    que  le    type  de    la  [blables. 

de  .lincèrcs  remerciements  pour  le  vieille  fille  ré.signée  ou  aigrie,  dé-  Mais  je  n'évoquerai  en  faveur 
lustre  glorieux  qu'il  a  jeté  sur  notre  vouée  ou  égoïste  n'est  plus,  de  nos  de  la  cause  ciue  je  défends  aucun  de 
™c«-  jours,  qu'à  l'état  de  légende?  ces  arguments. 

La  piè>  lé  parfaitement     in-       Oui,    la  vieille  fille  qui   mouchait       Car,  je  le  reconnais  volontiers,  les 

terprêlcc.  Tou»  les  artistes  ont  les  enfants  de  sa  sœur,  ou  gardait  vieilles  filles  sont  restées  célibatai- 
droit  à  de  chaudes  félicitations.  Si  .sottement  la  maison  tandis  que  le  res  ni  par  l'ambition  d'être  de 
je  n'énumère  pas  ici  les  qualités  mari  ou  la  femme  s'amusaient  au-  grands  esprits,  ni  par  celle  d'être 
dont,  individncllement  ils  ont  fait  dehors,  n'existe  plus.  Disparu  aussi  les  .«ruppléantes  du  prêtre,  comme  au 
preuve,  c'est  que  l'espace  m'est  trop  avec  elle,  le  préjugé  qui  la  voulait  temps  de  ces  diaconnesses  dont  par- 
parcimonicu-semcut  mesuré.  Je  cite-   hargneuse  ou  trop  bonas.sc,   décolo-  le  Tertullien. 
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Quelques  vieilles  filles  ont   gardé     pour  soi.  Ce  n'est  pas  une  mince  sa-sent  pas  de  redire  :    "Comme    vous 
le     célibat,      par     goût,        d'autres,    tisf action  d'être  sa  propriétaire!  êtes  heureuses!  " 

par  un  concours  de  douloureuses  cir-  La  femme,  dit-on,  a  l'instinct  na-  J'irai  plus  loin,  confrère,  et  je 
constances,   le     plus  grand  nombre,    turel  de  la  maternité.  vous  vous  dirai  que  la  vocation    de 

peut-être,  y  ont  été  amenées  par  les  Sans  doute,  et  pour  ma  part,  je  vieille  fille,  est,  à  cause  de  sa  popu- 
nécessités  économiques  et  le  mercan-  crois  que  l'amour  de  toute  fem-  larité  croissante,  à  la  veille  de  ce- 
tilisme  actuel.  Toutes  cependant,  en   me,     où     qu'il     se     voue,     se     com-  venir  un  danger. 

ont  pris  leur  parti.  pose     en    bonne    partie     de  tendres-       j^^^      jj>„„g  jiHg     jouissant  de  nos 

Il  y  a  beau  jeu  qu'elles  sont  sor-  se  maternelle.  Cet  instinct  de  la  ma-  j^yj-s  d'une  liberté  extraordinaire, 
ties  de  la  phase  ésotérique  sur  la-  ternité  trouvera  donc  sa  satisfac-  habituée  à  faire  elle-même  sa  vie,  si 
quelle  les  plaisanteries  se  sont  exer-  tion  partout.  La  femme  célibataire  jg  puis  m'exprimer  ainsi,  recherche 
cées  jadis  si  librement  ;  renonçant  à  aimera  aussi,  et  son  amour  sera  fe-  ^jg  moins  en  moins  le  mariage, 
vivre  de  coquetteries  et  de  gravures  cond  puisqu'il  lui  fera  faire  un  peu  Regardez  aux  Etats-Unis,  ces  clubs 
de  modes,  elles  poursuivent  la  desti-  de  bien  autour  d'elle,  puisqu'il  lui  ^^  femmes,  ces  nombreux  "women- 
née  individuelle  de  personnes  rai-  ^era  contribuer  aux  œuvres  humani-  ^achelor  quarters"  qui  nous  mon- 
sonnables  et  libres,  "fières  et  joyeu-  taires  puisqu'il  lui  fera  consacrer  ^^^^^  ^^^  femmes  non-mariées,  s'éta- 
ses  d'une  liberté  que  même  une  chaî-  son  devoir  généreux  à  l'accomplisse-  biigs^iit  chez  elles  et  se  créant  un 
ne  d'or  n'entrave  pas."  ment  de  la  loi  de  s' en tr' aider  les  uns  intérieur   confortable   qu'elles  n'ont 

Je  suis   désolée   d'avoir   à  faucher   ^^s  autres.  p^^g  l'intention  de  quitter  du  jour  au 

une  illusion  chère  à  beaucoup  d'hom-       Et  cet  amour-là,   n'est  pas     sans  lendemain. 

mes,  mais  il  ne  parait  pas,  si  l'on  douceur,  et  ne  reste  pas  sans  récom-  gamedi  dernier  encore,  un  journal 
en      croit  des      témoignages  compé-   pense.  anglais  de  notre  ville  ayant  posé  à 

tents,  que  les  vieilles  filles  soient  si  Les  vieilles  filles  sont  grincheuses,  ses  lecteurs  ce  lourd  point  d'interro- 
absolument   malheureuses   de   n'être  répète-t-on  volontiers.  gation  :    "Pourquoi  les  hommes  ne 

point  mariées.  Je  serais  curieuse  de  constater,  si,    se   marient-ils     plus?"    a      reçu  cet 

Ecoutez  ce  que  dit  le  célèbre  con-  toutes    proportions    gardées,  il  y  a  aveu  dans      la  majorité  des  répon- 
fércncier  jésuite,  le  >Père  Victor  Van   plus  de  vieilles  filles  désagréables  et   ses   : 

Tricht,     qui,     en     qualité     de     con-   capricieuses  que  de  feimnes  mariées.        "Parce  que  les  jeunes  filles     sont 
fesseur,   doit  en  connaître  long     sur   Nous  pourrions      faire  établir  cette   trop  indépendantes." 
l'état  des  consciences  :  statistique  intéressante  par  les  ma-       Voilà 

"Je  le  regrette  pour  mes  confrères  ris  ;  la  .besogne  se  fera  plus  promp-  ^^^  j^j^ins,  cette  indépendance  au- 
du  sexe  fort,  généralement  la  renon-  tement  et  plus  consciencieusement.  ^^  ^^.j.^  ^^  ^„„  ^^^^  ^^U^^g  q^^j  1^ 
ciation  au  mari  n'est  pas  aussi  dou-  ^^^nt  de  terminer,  je  ne  puis  ré-  voudront  sacrifier  ne  le  feront  qu'à 
loureuse  qu'il  leur  pourrait  sembler,  gig^gj.  ^u  plaisir  de  citer  le  dernier  bon  escient,  et  le  bonheur  a  de  gran- 
Le  sacrifice  n'a  pas  toute  l'amertu-  paragraphe  de  l'article  de  mon  ex-  des  chances  d'être  le  fruit  de  cette 
me  qu'ils  aiment  à  croire,  et  la  con-  gellent  camarade  au  chapitre  des  délibération  judicieuse, 
naissance  du  monde  venant,  l'expé-  vieilles  filles.  C'est  le  comble  de  la  Mais  ne  nous  éloignons  pas  de  no- 
rience  des  autres  éclairant  leur  inex-   fantaisie   littéraire    dans    la   chroni-   tre  sujet. 

périence,    à   mesure    que    les    vieilles   ^^g  .  .,  ,.i,l       ^'^^^^  ^jj^j^^   ^^^,^^^    estimable     con- 

filles  avancent  dans  la  vie,  il  leur  ..pauvres  vieilles  filles!  Oui,  vous  frère  que  "les  vieilles  filles  le  sont 
semble  moins  dur...  .^^^  gauches  ;  oui,  vous  êtes      sou-   quatre-vingt-quinze      fois     sur  cent 

Marie-Edmée   m'amuse^  par   cette  ^^^^^t  risibles  avec  vos  airs  surannés;    malgré  elles." 
remarque  aussi  fine  que  juste  :  ^^i^   vos  gestes,  vos  paroles,     votre       Cela  me   semble   bien   sévère.      En 

"'Les  hommes  sont  d'une  modestie  maintien,  vos  toilettes,  vous  dési-  avouant  qu'une  majorité  de 
si  délicate  qu'ils  attribuent  tout  gnent  à  l'attention  des  repus  du  vieilles  filles  ont  adopté  le 
soupir  sortant  d'un  cœur  féminin  à  bonheui;  dont  vous  êtes  les  affa-  célibat  parce  qu'elles  n'ont  pas 
l'absence  d'une  de  leurs  personnali-  mées..."  trouvé  leur  idéal,  vous  devriez  leur 

Ités."  Cette     compassion     tendre,     chet^  rendre   cette  justice   qu'elles  ne     se 

Pourquoi  croire  d'ailleurs  qu'une  chroniqueur,  assurément,  .part  d'un  sont  pas  mariées  uniquement  pour 
knme  non-mariée  a  une  existence  bon  naturel.  Mais  quittez  ce  souci,  échapper  au  préjugé.  Car,  si  elles 
Ide  et  manquée  ?  continuerai-je  avec  La  Fontaine.  En  avaient  voulu  patiemment  continuer 

Il  y  a  des  devoirs  et  des  compen-    regardant  autour  de  moi,  je  vois  des   à  tendre  l'hameçon,      elles  auraient 
(tions  partout,   et  l'existence     qui   vieilles  filles  aux  gestes  et  aux  toi-   pu  espérer      finir      par     prendre  au 
organise      en-dehors      du  mariaga  lettes  tout  à  fait  dernier  goût,  qui  moins  un  goujon,  un  tout  petit  gou- 
n'est  ni  vide      d' œuvres      utilitaires    ne  sont  ni  gauches,   ni  ridicules,   et  jon. 
aux  autres,  ni  dépourvue  de  charmes    à  qui  les  femmes  mariées  ne  se  las-  FRANÇOISE. 
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^  .  ■  -.^  de  riicritage  national.  Je  vous  sa-   avec  les  Dieppois  et  les  Biscayens, 

f  *  .      m  I  1   '"c  au  nom  de      Montréal,   premier  qui  prenaient  part  à  l'expédition  de 

I  Ul   CCftO  de  Saint  malO  ^^^j^^      convergent  de  la  navigation   Naples,  se  battaient  en  Afrique  sous 

^  .  .  .     I     -  .  ,1  - -^  transatlantique,  des  grands  lacs,  de  les  généraux  de  Charles-Quint,  et  à 

l'Ottawa  et   du   lac   Champlain  par   Tunis,   avec  quelques  navires,       rui- 

Nous  sommes  heureux  de  repro-  ^^  ^_^^^  Richelieu.  Je  vous  salue  naicnt  trente-quatre  vaisseaux  aux 
duire  quelques  fragments  dii  dis-  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^.^^  ^^^  ^^^^  ,,^^^^^_  ^^^^^.^^^  ^je  cette  piraterie  ;  à  St- 
cours  prononce  par  M..I.^  J.  t.thier,  ^„„^j„^.„^^„^.,^  ,e^  chemins  de  fer  du  Malo,  la  patrie  de  Jacques-Cartier, 
charge  par  la  ville  de  Montréal  de  ^,_^^.^.  ^^  ^^  Grand-Tronc,  mais  de  la  Bourdonnaies,  de  Duguay- 
la  représenter  aux  fêtes  de  bamt-  ^^^^  ^^^^^^  surtout  au  nom  de  la  Trouir.,  de  Chateaubriand,  à  Jac- 
Malo,  en  même  temps  que  nous  re-  ^.^,  ^^  ^^  ^^.^  ^^  ^^  j^  concorde-  ques  Cartier  lui-même,  le  décou- 
grettons  de  ne  pouvoir  publier  dans  ,^^^^^^^^^^^.^  ^^1^,^  ,,  ç.,^^^_  ^^^^^  je-  vreur  du  Canada  et  qui  fut  aussi  le 
son  entier  cette  page  de  belle  elo-  ^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^  destinées  de  la 
queuce.  La  vUle  de  Wontn^l  a  lo  ^  ,uatériel,  a  pénétré  l'âme  de  cité  de  Montréal." 
droit  d'être  fiere  de  son  delcfeue.  ^s  citoyens...  + 

"Appelé  au  dernier  moment  a  re-       ..jyi^^ntréal   vient  fraterniser   avec 
présenter  à  cette  fête  internationale,    j^  ^j^.j,,^  Armorique,   avec  la  Picar-  TtlStltUt  ûî  JCUIIW  ÎIIICS 

la  plus  grande  cité  de  langue  fran-  ^^^^    ^^^^  la  Normandie,   les  ancien-  

çaisc  du  Nouveau-Monde,  je  me  sens  provinces  des  côtes  Atlantiques,       ^.,  ,,„  ,-,  ,  ^     .^,  ,   „  -^      . 

vivement      ému  par  les     difficultés        J  ,      p  d'Eurooe    et       ^^'*-"""'     'i"  '^  ''  f'  ^°"^  ^''^^    ^."^ 

A'„^     .5.i.„  a...=i  H.-.lirafn  ot  nar  les  l-rance    dl^urope    et  p     j       ^  Mcudon-Bellevue,   un  insti- 

d  une   tache   aussi   délicate  et  par   leS    ,1' Attiôrinnf  nui     Hrinno    à      Tnrnno'S  .  , 

^.„  „     uiu*i.     A„.i.,„„nt    rotnniies  '•Amérique,      qui    donne   a   Jacques  tut  de  jeunes  filles  dirigé  par  Mesda- 

responsabihtes.   également   remplies  CaVtier  un  monument  de  reconnais-  „^^^    ivr  ,,-ol,.n,l  ?      Ct     institut    est 

d'k,  ......^  „♦  A,.  nAriic    fi<^»nf  1-1   mit-  ...  mes    ivi ai ciianci  ."^      v^et     insT-iiUL    esi 

honneur  et  de  périls,  dont  la  mu  ^             ^  d'admirat  on.   A  cet  illus-  ,,     ,       •          ,    ,      *.     „  f  ,.^^^;^„  a^ 

*.;<.;n.>n«/.  a^  M..niri'-a1  a  rharirômps  ,                                ,       ,,         -,  rexteiision  et  la  transformation  de 

mcipalite  de  Montréal  a  charge  mes  ^j.ç  pjjf^jj^  jj,  y^.j^^__j^j^j^    jyjQjj^^^j^,                                     ;     „      ,     ,e  .„.  r^o 

;:..«..i«<,       /.,n.«w.;n4<.tn»n4    ixvfp     mon  .  .  ...     1  une  des  plus  anciennes  maisons  pa- 

cpaules.      conjointement  avec     mon,  ^^^^j.^  ^^^^  .     j.  ^.^.^^^  ^^^         ^-j  ^j.j_  i  ;     „, 

^.r.mno»n;r^n    AT    i?«t.A  n-iii<u>f    titi  flps.  .         ,  .  ..        ,   ,  ,  nsiciincs    a  éducations     pour    leunes 

compagnon,  M.  René  Bauset,  un  des  ,j^,^  d'hommage  car  il  a  été  le    pre-    ....  •   r   ^     r      ,-       -    r.     • 

p-reffiers  de  la  Cité  .    i        i  j   j  u   u-     ^^^^^^     '1"^   f"*^     fondée,   a  Pans,     en 

greiutrs  ae  la  vue.  mier  et  le  plus  grand  de  ses    habi-      „ 

"Je  veux  vous  dire  les  grandeurs  tants.                                                             ^ 

de  Montréal,    désigné   par   Jacques-  .-Son  nom  est  écrit  partout    dans       ^'^''^  maintenant      sur  le  plateau 

Cartier  comme  emplacement  de     la  notre  ville.   Nos  rues,   nos  squares,    '^^  Bellevue,   cet  institut  domine    la 

colonie  projetée     par  François  1er.  nos   manufactures,    nos   circonscrip-   ^^^^^^^  ^^^     la  Seine,   et     on  y  jouit 

Je  veux  vous  dire  la  chaleur  de  nos  tions  électorales,  notre  école  norma-    '1'""  Panorama  splendide  sur  Pans 

sympathies  à     l'égard     des  fopula-  je  le  portent  avec  orgueil  et  le^buri-   *=*  ««^  environs.  Le  parc  qui,  le  tou- 

tions  françaises  qui  nous  accueillent  nent  dans  le  cœur  de  nos  petits  en-   '^^^  ^^^  ombragé  et  très  vaste. 

si  cordialement,      et  l'assurance     de  fants,      plus  affectueu-sement  que  ne       Madame  Th.     Bent/.on,   la  roman- 

notrc  admiration  .   la  plus  complète  Je  ferait  le  plus  somptueux  des  mo-    cière  bien  connue  et  la  favorite    des 

pour  cette     œuvre  dont  le  souvenir  numeiits.  Nous  le  vénérons  pour  la  Canadiens  a  écrit  dans  le  "Journal 

ne  s'effacera  jamais  de  la  mémoire  grandeur  de  son  œuvre  et  le    double   ^^^^  Demoiselles",  un  article  sur  cet- 

de  deux  peuples  qui  n'en  font  qu'un  cachet  de  patrioti.sme  et  de  religion    te   in.stitution    qu'elle  intitule:     "Le 

par  le  cœur...  dont  il  l'a  marqué  et  qui  est  resté  le   Paradisi  des  jeunes  filles"    où  elle  dé- 

"Citoyens  de  Saint-Malo,  le  nom  .secret  de  notre  force  nationale....  crit  de  sa  plume  magique,  les  beau- 
de  votre  cité  est  l'un  des  plus  répan-  "Associez-nous  à  votre  gloire,  tés  de  son  site  et  les  avantages  d'un 
dus  parmi  les  3,000,000  de  Français-  Messieurs,  comme  nous  nous  asso-  établissement  de  ce  genre.  Un  cer- 
Canadiens  qui  ont  appris  à  chanter  cions  à  la  France  dans  l'admira-  tuin  nombre  d'Américaines  figurent 
votre  beau  port  de  mer  et  votre  ro-  tion  de  son  art,  de  son  esprit  gêné-  parmi  les  pensionnaires,  Les  Cana- 
cher.  Je  vous  salue  au  nom  de  Mont-  reux,  dans  le  sentiment  commun  de  diens,  qui  désirent  faire  donner  à 
réal,  la  métropole  dn  Canada  ;  au  ses  espoirs  et  de  ses  préoccupations,  leurs  filles  le  dernier  coup  de  pin- 
nom  d'un  pays  de  6,000.000  d'habi-  "Je  lève  mon  verre  à  la  vieille  ceau  dans  une  maison  française,  fê- 
tants, l'ancienne  bourgade  d'Hoche-  Armorique,  la  plus  vivace  individu-  raient  bien  de  se  rappeler  cette 
laga  devenue  la  première  ville  de  la  alité  provinciale  de  la  France,  à  adresse.  L'Institut  des  Jeunes  Fil- 
nation  canadienne  par  .son  commer-  l'ancienne  Neustrie,  donnée  à  Roi-  It's  de  mesdames  Marchand,  ne  sau- 
ce et  son  industrie,  siège  d'un  arche-  Ion,  à  ses  Normands  répandus  de  ra  jamais  avoir,  auprès  de  nous,  de 
véché,  de  deux  universités,  McGill,  j>ar  le  monde  qu'ils  francisent  ;  à  meilleure  recommandation  que  celle 
l'une  des  plus  riches  du  monde,  La-  8t-Malo,  l'héroïque  cité,  dont  les  '^^  Mme  Bentzon. 
val,  le  foyer  d'un  patriotisme  ar-  guerriers  suivaient  l'oriflamme-  de  S'adresser  à  :  Mesdames  Mar- 
dent  et  éclairé,  et  "l'Aima  Mater"  saint  Louis  aux  croisades,  dont  les  chaud,  24,  Chemin  de  la  Station, 
des  géii.'r.iti<.ii«  Miii  :iiirr,nl  1;i  (r:,r,1.-  iii;irins      découvrirent      Terre-Neuve   Meudon-Bellevuc,    (  près  Paris  )  . 


«>• 


I,E  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  2oi 

^-' »».»..«. »  «■  ^  ï|||   Uam  ^AM<^i|  mardi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine, 

*                                   11-                   î                                de  2  à  4  heures  p.  m.,  et  les  lundis 

il   travers   K$   liCKS        j  j^e  Palais  de  la  Nouveauté  mérite  ^^  mercredis  soirs  de  7  i-2  à     9  1-2 

%  la  réputation  que  lui  a  faite  sa  nom-  ^^''""^^  P-  "i-  ^^  '=«"'"«  ^e  confection 

.,^        .                       .   j.-                 „  breuse   et   fidèle   clientèle.    C'est     là  ^es  chapeaux  aura  heu  tous  les  lun- 

Cori/erenceS  et  Discours    ,  ^^^  j^^  élégantes      vont     renouveler  dis  et  mercredis  de  deux  à     quatre 

par  A  -B    Routhier.  ^^^^  garde-robe  pour  la  saison  d'au-  ^'^"'^«^    «^e    l'après-midi.      Tous      ces 

Un  fort    volume     de  quatre    cent  ^^^^°^                    "^  cours  sont,  comme  on  le  sait    pure- 

vingt-six  pages    en  vente  chez  tous  ^^  ^^^^^  ^^^^^          ^^               ^,^^^  ^ent    gratuits.    Aux    mêmes    géné- 

les    libraires.    Remerciements    since-  je  élégance  et  richesse,  d'autres  «"«^«  conditions,   les  femmes     sont 

res  aux  éditeurs  -  la  librairie  Beau-  ^,^^^            abordable  et  d'une  simpli-  ^^mises  aux  cours  de  dessin  à  , main 

chemin  —   pour   1  envoi    d  un  exem-  .    ^    ^      .                       .             .  ,       .   ,.  levée     de  inodelaire     de  lithc«rraDhie 

r  j-ite  gracieuse.  A  voir  aussi  les  lohs  ^^^^^^   "^  muui,ici.j,t,   ut,  iiLuuj3id.piiii, 

plaire.  .  °                      1,1         1    •              •       >^  et  de  solfèe-e 

costumes   gris,    bleu,    beige,    noir  et  c^^ncgc. 

''JVotes  eh   Impressions  de  blanc,  forme  trotteuse  ou  autre,   et  N°"^  devrions  profiter,  en  masse, 

chez  nous  ",  par  Claude  Paysan,  les  paletots,    qui  seront  bientôt,     à  ^e  ces  énormes  avantages  et  assister 

Léger  Brous.seau,  imprimeur-éditeur,  cause  de  l'hiver  qui  nous  guette,  les  ^^  granà  nombre  à  ces  séances     où 

rue  Buade,   Québec.  vêtements  indispensables.  ^'°"   P*^"^  gratuitement   joindre   l'u- 

Les  lecteurs  ont  sans  doute  deviné  Que  nos      lectrices      éloignées,   car  ^^^^  ^  l'agréable. 

que  sous  le     pseudonyme  de  Claude  nos  abonnées      montréalaises      sont                      ■ * 

Paysan,  se      dérobe  la    personnalité  renseignées  depuis  longtemps  à       ce  Notre  brillante  jeune  artiste,  Mlle 

bien  connue  de      M.    Jules  Le  Sage,  sujet,    prennent  la      peine  de  passer  Marie-Jeanne    Beaudreault    a   donné 

Le  petit  bouquin,    de  gracieuse     ap-  No  1783,   rue  Sainte-Catherine,  elles  au  cours  de  septembre  deux  premiè- 

parence,  dont  nous  accusons  aujour-  seront  séduites      non-seulement  par  res  auditions  d'élèves,  l'une  à  la  sal- 

d'hui   réception,    compte   deux   cents  l'élégance  de  tout  ce  qu'elles  verront  le   municipale      de   Villeray,    l'autre 

pages  que  l'auteur  offre  en  dédicace  mais    encore      par  la      modicité  des  chez  M.   Ed.   Archambault,   le  popu- 

aux   "Amis   lecteurs   de   Paris-Cana-  prix  qui   leur  causera  une  véritable  laire  marchand  de  musique  de  la  rue 

da."  surprise.  Ste-Catherine.     Ces   deux   auditions, 

"Des  bords  aimés   du     Saint-Lau-  Une  visite   donc   au   Palais   de     la  auxquelles      assistait      un  auditoire 

rent,   aux  rives  fleuries  de  la  Seine,  Nouveauté  s'impose   ;    situé  sur  l'u-  d'élite,   ont      remporté  un  véritable 

continue-t-il,    envolez-vous    feuillets  ne  des  plus  grandes      rues  de  notre  succès,  et  de  nombreux  applaudisse- 

épars,   sur  lesquels,  j'ai  noté  les  fu-  métropole,   il  se  trouve  sur  le     che-  ments  ont  souligné  les  mérites     des 

gitives      impressions      de     par  chez  min  de  toutes  les  femmes.  Elles  se-  élèves  en      même  temps  qu'ils     ren- 

nous.   Idylles  de      cho.ses  vécues     où  ront  bien  inspirées  de  s'y  arrêter  un  daient  hommage  au  talent  de     leur 

j'ai  mis  le  meilleur  de      moi-même,  instant.  professeur.    Nous   avons   grand  plai- 

puissiez  -  vous,  emportées  vers       de  Mme  J.   LAMOUREUX,  sir   à    féliciter   Mlle   Beaudreault   de 

nouveaux   horizons,      rappeler     aux  PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE,  cette  jolie   démonstration   où     nous 

cousins  d'outre-mer  les  liens  de    pa-  17S3,  rue  Ste-Catherine,  avons  pu   constater  que,    ni   elle     ni 

rente  qui  existent  entre  les  gens  for-  Montréal,  ses  élèves  n'ont  goûté  de  repos    au 

mant  une  patrie  d'âmes."                                             ^ temps  où  tout  le  monde  prenait  des 

Le  Théâl^TNatîonai  est  à  féiici-  Ouvcrturc  (ics  Coufs     !!!!!!!!^ 

ter  pcnir  les  deux  magnifiques  pièces 
qu'il    a  cette      semaine  à     l'affiche. 

"La  joie  fait  peur"    et   "Le  voyage  METIERS 

de  M.  Perrichon",  deux  comédies  de  'k?\"'"'Ê^V  ~  Portes  Epongp 

haute   volée,      ont     été   interprétées  L'ouverture  des  cours  de  coupe  et  l^^Kyi                         Bacs  à  savon,   Por- 

par  une  troupe  supérieure  qui  se  pré-  de  couture,   au  Monument  National,  ^^^i=*>=«^^^     *?rre  eVèn^Nicke" 

pare  de  bons  et  solides  succès  tout  aura  lieu,    lundi   le    16   octobre    à   7  N|  0  !lnh7f^^BI^    Douches.  Massage! 

le   temps   que      durera   la   saison   de  heures  et  demie  du   soir  ;   dans  l'a-  Il  II  II  II           '       pie^Ttô'ilJtte.'^  8iè- 

théâtre  à  Montréal.  près-midi,    à   deux      heures,    se    fera  y  J}*,,                            ges  de  bain,  etc,  au 

^ l'ouverture  du  cours  de  la  confection  °                                  plusbaspnx. 

Tous  les  chapeaux  confectionnés  à  des  chapeaux.  Le  lendemain,  mardi,  L»    «!■     A»    SURVEYERy 

Mille-Fleurs  pos.sèdent  un  cachet  de  17  octobre,  l'ouverture  des  cours  de  6  RUE  ST-LAURENT 

bon  goût     et  sont      d'une  exécution  coupe  durant  le  jour  se  fera  à  deux  a  deux  portes  de  la  rue  craig. montreal 

parfaite.  Hâtez-vous,   nous  voilà  au  heures  p.  m. 

tem])s    de    son    exposition    d'autom-  Après  ces  dates,  les  cours  réguliers  JEAN  DESHAYES,  GrapholOg"Ue 

ne.  de  coupe  et  de  couture  se  feront    le  13  ru8  Notre-Dama.  Hochalaga 


DU  CONSEIL  DES  ARTS  ET    Iccessolfes  (Ib  Luxc  en  licbl 


Pour  chambre  de  bains. 
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f  •  LE  COIN  DE  FANCHEHE  •  | 


Je  retrouverai  ici  les  aimables 
correspondants  qui  auront  quelque 
communication  utile  à  faire  aux 
lecteurs,  ou  qui  auront  besoin  do 
renseignements  pour  leur  propre 
compte.  Cette  page  est  surtout  un 
bureau  d'informations,  et,  à  ce  ti- 
tre, les  lettres  qui  n'offriront  pas 
un  intérêt  général  seront  mises  de 
côté. 


Dans  le  concours  artistique  annuel 
de  la  Osborne  Company,  de  New- 
York,  c'est  une  Canadienne,  Mlle 
Cari  vie  de  Woodstock,  Ont.,  qui  a 
remporte  le  premier  prix,  consistant 
en  une  bourse  de  cinq  cents  dollars. 
Son  tableau  représente  une  gracieu- 
se jeune  fille,  habillée  à  la  mode 
ancienne,  et  s'intitule  :  "  When 
mother  was  a  girl".  Rien  n'est  plus 
frais,  ni  plus  charmant.  Bravo,  Ca- 
nadienne! 


papiers  du  poète,  ce  signalement  en 
vers  de  lui-même,  écrit  de  sa  propre 
main.  Je  vous  donne,  ici,  cette  cu- 
riosité : 

Visage  ovale. 

Oeil  enfoncé. 

Teint  noir  et  pâle, 

Sourcil  froncé, 

Marche  inégale. 

Regard  baissé. 

Et  tristement 

11  va  portant 

Sa  bourse  vide 

A  tout  venant. 
Cette  fantaisie  triste  date  de  1863. 


Dernièrement,  en  France,  au  tira- 
ge d'une  loterie  officielle,  une  can- 
tinière  a  amené  le  bon  numéro  qui 
la  fait  riche  d'une  million.  Une  can- 
tinière  millionnaire!  voilà  qui  n'est 
pas  banal.  La  revue  "Femina''  lui 
ayant  demandé  ses  impressions, 
quelque  chose  de  sa  vie,  je  relève  en- 
ir' autres  détails,  celui-ci  que  j'ai 
trouvé  aussi  charmant  qu'instruc- 
tif. 

Expliquant  la  popularité  dont  elle 
j<iuis.sait  au  28e  régiment  de  dra- 
gons, la  brave  cantinière  dit  tout 
naïvement  :  "La  façon  de  verser 
vaut  autant  que  ce  qu'on  verse  et, 
si  vous  voulez:    j'avais  le  sourire. 

Avoir  le  sourire!  n'est-ce  pas  que 
c'est  le  grand  secret  d'une  sociabili- 
t<    '■'■••  •■••'-nduc? 


Au  cours  d'un  procès  intente  par 
le»  héritiers  de  Lamartine  contre  le 
légataire  universel,  procès  qui  vient 
de  »c  terminer  avec  succès  pour  les 
premiers,  on      a  trfitivé,  parmi    les 


NADINE.  —  Votre  lettre  attend 
sa  réponse  depuis  longtemps,  mais 
parmi  tant  de  qualités  vous  compte?, 
bien  celle  de  savoir  attendre.  Vous 
avez  vu  que  j'ai  publié  votre  narra- 
tion? Je  puis  même  vous  dire  que 
l'ayant  lue  à  Laure  Conan,  notre 
grande  femme  de  lettres  l'a  trouvée 
"fort  agréable".  Vous  me  feriez 
plaisir  de  continuer  votre  collabora- 
tion au  "Journal  de  Françoise". 
Donc,  c'est  au  revoir! 

YSABEAU.  —  Mais  oui,  j'ai  lu 
cette  "Irréductible  Force"  dont  tout 
le  monde  parle  en  ce  moment.  Non, 
je  n'ai  pas  l'intention  d'écrire  à  ce; 
sujet..  Tout  ce  qu'il  y  avait  à  re- 
marquer de  ce  roman,  n'a-t-il  pas 
été  dit?  Vaut-il  la  peine  d'ailleurs, 
qu'on  s'en  occupe  à  ce  point?  C'est 
même  ce  qui  m'étonne  le  plus,  qu'u- 
ne revue  aussi  sérieuse  que  "Le  Cor- 
respondant" accepte  cette  médiocre 
littérature,  style  camionneur,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi.  Je  sais  qu'u- 
ne dame  de  mes  amies  a  renvoyé 
"Le  Correspondant",  qu'elle  rece- 
vait depuis  huit  ans,  en  .signalant) 
aux  directeurs,  l'irréductible  force 
qui  la  poussait  à  refuser  dorénavant 
d'être  au  nombre  de  leurs  abonnés. 
C'était  bien  fait. 

GASPARD-GASPARD.  —  Il  eut 
été  préférable,  au  lieu  de  m' envoyer 


votre  lettre,  de  l'adresser  directe- 
ment à  M.  le  curé  de  Saint-Louis  de 
France  que  cela  concernait  particu- 
lièrement. Car,  dirais-je,  avec  vous,, 
qu'une  messe  de  onze  heure  ou  de 
midi  ferait  bien  mieux  notre  affai- 
re qu'une  messe  à  neuf  heures,  ça  ne 
changerait  pas  le  programme.  Et 
pourtant  combien  nous  avons  rai- 
son, vous,  moi  et  beaucoup  d'autres 
qui  sommes  les  contribuables  aussi 
bien  que  les  intéressés,  de  désirer 
une  messe  moins  matinale.  Ce  n'est 
pas  ma  paresse  que  je  flatte  par  ce 
désir  ;  je  songe  plutôt  à  ces  paiivres 
travailleurs  qui  triment  dur  et  tard 
toute  la  semaine  et  qui  auraient 
bien  besoin,  un  jour  par  semaine, 
de  quelques  heures  de  plus  pour  dé- 
lasser leurs  membres  fatigués.  Com- 
bien de  fois,  n'êtcs-vous  pas  allé,  le 
samedi  soir,  ouvrir  la  porte  à  un 
commis  d'épicerie  qiii  apportait  la 
commande  que  vous  aviez  faite  chez 
l'épicier  dans  l'après-midi.  Il  était 
onze  heures,  quelquefois  minuit.  Et 
sa  "tournée"  n'était  pas  finie,  di- 
sait-il.... Combien  iraient  à  une 
messe  de  midi,  qui  ne  vont  pas  à 
celle  de  neuf  heures  ?  Ce  serait  tine 
statistique  à  faire.  Ça  viendra, 
pourtant  cette  heure  tardive  mise  eiï 
honpeur  dans  tous  les  pays  du  mon- 
de, excepté  dans  le  nôtre,  ça  vien- 
dra ;  nous  ne  la  verrons  peut-être 
pas  ;  espérons  que  nos  arrière-ne- 
veux nous  sauront  gré,  au  moins,  de 
la  leur  avoir  annoncée. 

MYRRHA  m'écrit  que  les  maris 
n'embrassent  pas  les  femmes  qui  fu- 
ment la  cigarette.  Cela  se  peut,  chè- 
re Myrrha,  mais,  moi,  à  mon  tour 
je  connais  des  femmes  qui  ne  fument 
pas  la  cigarette  et  que  les  maris 
n'cmbras.sent  pas  davantage. 

LA  NOVELLA.  —  Les  journaux 
quotidiens  annonceront  siiremcnt 
l'ouverture  des  cours  à  l'Université 
Laval. 

FRANÇOISE. 
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Propos  Û'CtiflUCn?  que  le  potage  sera  dans  la  soupière,    sur  des  charbons  ardents  ou  sur  un 

ajoutez   un   bon  morceau   de  beurre  fer  à  repasser  rougi.  Si  vous  n'avez 

D.— Dans  U7i  théâtre  021  à  mi  concert,  le  frais.   On  peut  mettre  à  volonté  un    pas  de  café,      servez-vous     de  sucre 

tnan  doit-il  précéder  011  suivre  sa  femme  en  soupçon  de  poivre  de  Cayenne  sur  la    brun  de  la  même  manière. 

allatit  prendre  son  siège.  pointe   d'un   couteau   d'office,   le  dé-  • 

R.  —  Si  le  placier  marche  le  pre-  layer   dans   une    cuiller    avec   de     la           LeS  maiiageS  aU  Canada 

mier  pour  indiquer  où  se  trouve  vo-   cuisson  de  tomates,   et  mélanger  ce-  

tre  siège,  la  femme  doit  le  suivre,  et  ci  dans  la  totalité  du  potage.                    I^es  mariages     au  Canada  doivent 

précéder  le  mari.   S'il   n'y  a  pas  de  CARAMKI,  RENVERSE.   —  Fai-    être  heureux  dit  un  critique  anglais, 

placier,   c'est  au  mari  à  précéder  sa  tes  fondre  une  demi-tasse  de     sucre   car  les  jeunes  gens      des  deux  sexes 

femme,   comme      pour  lui  frayer  un  granulée  (  sans  eau  )   jusqu'à  ce  qu'il    ont  toutes  facilités  pour  se  bien  con- 

chemin.  brunisse  ;  puis  versez  dans  un  mou-   naître  réciproquement.  I,a  jeune  fil- 

D.  -  Un  jeune  Iwmwc peut-il  demander  ^'^^  ^^^"^^^  "P°"^^  pendant  une  heu-    le  canadienne  est  affranchie  de  beau- 

une  jeune  fille  d^  aller  au  théâtre  avec  lui.  ^^'-  Remplissez  avec  la  crème  suivan-    coup  de  restrictions  auxquelles      sa 

El  si  Ton  accepte  que  lui  reste-t-il  à  faire  f  ^"^  ''    '''^"^'-  '^"^^'^^  «^"f-"*  ''"'"'''  ^^  ^^^^^'^    ^°^"^"  anglaise  est  sujette.   La  fran- 

,,„..,                             ,  d'une  tasse     de  sucre,   une  pincée  de    che   camaraderie   entre    ijarçons     et 

R. — Oui,  un  ieime  homme  peut  of-  „  ,         ,•      .         •      1  ■         .,               •   ii        r-n            •       .    ,           .,,          -,         r 

r  .      ,         '    .      ■*      ^.,,                   .    ,  sel  ;   ajoutez  six  biscuits  en  miettes   filles  qui  est  le  meilleur  des     fonde- 

Irir  a  une   ieune  iille  une  soirée   au  ,   ^            -   '  ,                    t       •        1     1    -^            ,■,■,,          r                      .      . 

,,  ..,                                 ,        . ,              ,  et  trempes  dans  une  chopine  de  lait   ments  du  bonheur  futur  autorise  les 

théâtre,  pourvu  que  la  pièce     qu  on  ^v,  ,„ j      ,„  ^.             r                                     ■             r-n       ^          ^                      ,       ■ 

"^          ,.             '■              ,      ^,  chaud  ;  mettez  au  four.                             jeunes  filles  a  partager  avec  les  leu- 

y   joue  soit  parfaitement  morale.  Il  .                                                                              ,            ,,            . 

,    .         ,      -    ,  ,       -    ,      •  r-11  ^ "es     garçons     nombre      d'exercices 

lui  reste  a  demander  a  la  ieune  fille  nMQPTTQ   TTTTT  Ï7Q                     i.ui-x-              ^       -         -    r 

..,,.,             ,                ■'      ,  l^JiNOUlLiO    UlILiIlD                  athlétiques  et  même  a  fumer,     par- 

qui  il  doit  demander      pour   les  ac-  .   •  •  . .  , 

lois,   une  cigarette  en     leur  compa- 

compagner,    car,    une  jeune   fille     ne  j^a    MIGRAINE.    —  Contre  la  mi-    gnie 

doit  pas  aller  seule  au  théâtre  avec  graine,  essayez  le  remède  suivant:          '  i^a  cigarette  "Diva",  faite  de  pur 

un   jeune   homme.    Puis,    il    va   cher-  xJne  cuillerée  à  thé  de  charbon  de    tabac      égyptien,    est      manufacturé 

cher  ces  dames  en  voiture  et  les  re-  b„i.s,  „ne  demi-cuillérée  à  thé  de  so-    spécialement  pour     les  dames   ;    elle 

conduit     après     la     soirée.     Gênera-  j,,  ^  p^^e,  et  vingt  gouttes  d'essen-    est  vendue  en  paquets  de  dix,   avec 

lenient.la  générosité  est  pous.see  jus-  ce   de  peppermint.   Mélangez  et  pre-    bout  en, liège. 

qu'à  l'achat  d'une  boîte  de  bonbons,    nez     une     dose    que    vous     répéterez  '  ^ 

Mais  ceci  n'est  pas  de  rigueur  ;   les  dans  une   demi-heure  si  la  première       Les  dames  patronnesses    de  l'hôpi- 

fleurs  moins  encore.  n'a  pas  fait  effet.                                        tal    Notre-Dame      organisent      deux 

B. -Comment  dois-je   mettre  la  vedette  POUR  PELER  LES  POMMES.  —  grandes   parties  de  euchre,    dont     le 

d'imc  lettre  à  une  jeun;  file  ?  Sans  rien  toucher      à  la  pelure,   on   bénéfice   sera  consacré   à   l'ameuble- 

R. Cela      dépend   de    votre   degré  conseille  de  les  plonger  pendant  une  ment  du  département  des  contagieux 

d'intimité.   Vous  avez  à  choisir  en-  minute,   et  même      moins,   dans     de   qui   doit      s'ouvrir     prochainement. 

tre:    Mademoiselle     Chère  Mademoi-  ^'eau  bouillante.  Les  pommes  se  pè-   Ces  fêtes  de  charité  auront  lieu  à  la 

selle    et  Chère  Amie.  l'ir\i.   alors   comme   les   pommes       de   Salle  Nazareth,   23  rue  Mance,  l'une 

terre  et  la  pelure  seule  s'enlève  sans  le  mercredi  18  octobre,  à  8  heures  du 

U.    ---  l  ers  quel  temps  commencc-t-on  à  irr-      ij-      ,                          ,        1     •        j           ;„    n      *        i     •       i-               .l    i,       -   o 

,     .         .           '    ,        '    ^  dilliculte  et  sans   que   la   chair     du   soir,  1  autre,  le  leudi,  29  octobre  a  8 

tenir  ses  jours  de  réception  f  r  '   -.^           ir  -                                                      u                              A               ■■,       .    ■ 

'  fruit  y  adhère.                                              heures  p.  m.      Comme  il  est  impor- 

R.— A  peu  près  vers  la  mi-octo-  ESSAYAGE      DU      BLEU.  —  On   tant  que  ces  dames  connaissent  d'a- 

bre,  bien  que  quelques  daines  ne  res-  peut  se  rendre  compte  de  la  qualité  vance  le  nombre  des  personnes     qui 

tent  pas   chez      elles   avant   le   com-  ^jy  ]jieu  en  procédant  de  la  manière   a.ssisteront    à   ces  euchres,    il    devra 

mcnccment  de  novembre.  suivante  :    Ajoutez  à  l'eau  dans    la-   être      rendu   compte      de   ces   billets 

LADY    ETIQUETTE.  quelle  vous  avez  mis  du  bleu  un  peu   avant  le   15  octobre.   Les >  fêtes  don- 

*- de  sel  de  soude.  S'il  prend  une  tein-   nées  en      faveur  de  l'hôpital  Notre- 

RECETTES    FACILES  te  rougeâtre  c'est  du  bleu  de  Prusse,    Dame  sont  toujours  des  succès  où  la 

et  vous  ne  devez  pas  vous  en  servir  réclame  n'entre  pour  rien.  C'est  plu- 

POTAGE  AUX  TOMATES.  — Pre-  car  il  contient  du  fer,   qui,  lorsqu'il    tôt  la  popularité  des  dames  patron- 

niière     recette   :    Faites      cuire  avec  se  décompose  par  l'emploi  du  savon  nes-ses  et  l'estime  très  forte  qu'on  a 

bouquet  garni,   ail,   oignons,   sel     et  et  de  la  soude,   lais.se  des  taches  de  pour  l'œuvre  de  l'hôpital  qui    font 

poivre,  des  toinates  bien  mûres  cou-  rouille  sur  le  linge.                                     tous  les  éléments  de  ces  succès.  Les 

pées  en  morceaux     ;  après  complète  POUR  RENOUVELER  L'AIR.   —  fêtes      de  charité  du  mois  d'octobre 

cuisson,      pa.ssez-Ies     au  tamis,     ou  Dans  un  appartement  tenu  trop  fer-   ayant  les  mêmes  patronnesses     que 

dans  la  passoire  et  faites  avec  cette  mé,   par  cau.se      de  l'alitement  d'un   les   précédentes    remporteront     donc 

cui.sson  qui  doit  être  as.sez  abondan-  malade,,  l'air  peut  se  renouveler    de  les  mêmes  lauriers.      Qui  en  .seront 

te,  un  vermicelle  un  peu  épais.  Lors-  cette  façon  ;    Brûlez  du  café  moulu  heureux?  les  pauvres  malades. 
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Correspondance 


Mes  chers  petits  aiuis 

de  Tante  Ninette. 

J'ai  quelques  moments  de    loisir 
et  j'en      profite  pour     venir  causer 
avec  vous.   Je  viens  de  faire  un  sé- 
jour dans  le  petit  village  d'Hinder- 
well,  situé  sur  la  côte  de  Yorksliire, 
tout  près  de  la  belle  plage  de  Wliit- 
by  ;  il  contient  à  peu  près  800  habi- 
tants.     La  plupart      des  habitants' 
sont  des  fermiers  et  villageois  s' oc- 
cupant de  l'élevage  des  bestiaux  et 
de  la  terre.      Le  langage  du  paysan 
(  Yorkshireman  )      est  quasi  incom- 
préhensible, car  il  parle  un  dialecte 
peu  mélodieux.  Son  physique  est  ce- 
lui de      l'homme  du  Nord:    haut  de 
taille,  au  teint  hâlé     à  l'air  vigou- 
reux et      fort,  paraissant  fait  pour 
supporter  sans     peine,   les  intempé- 
ries du  climat  si  capricieux  et  si  in- 
constant de  ce  comté.  Hinderwell  a 
peu  d'arbres.   Cet  inconvénient     est 
dû  aux  grands     vents  qui  y  régnent 
la  plupart  de  l'année.   Les  environs 
cependant  sont  pittoresques  au  po.s- 
sible,        snirtout      les      promenades 
champêtres.    "I<a      vallée  des  noix" 
ainsi  nommée  à  cause  de  sa  quanti- 
té innombrable  de  noisetiers,  est  un 
!i-ux  endroit.  Figurez-vous     uno 
■  i-  profonde  traversée  par  un  pe- 
tit ruisseau,      des      troncs  d'arbres 
couv.  •  mousse,  de  belles  vaches 

se   d>  nt   dans    l'eau   pure      et 

limpide  et  le  tout  ombragé  par  des 
;i'  ntcnaires,  se  penchant  gra- 

t;  lit  de  chaque  côté  du  ravin. 

De  ma  fenêtre,  la  vue  est  bien  repo- 
sante: je  vois  les  champs  remplis 
d'épis  jaunes,  d'orge,  d'avoine  et 
de  froment  ;  plus  loin,  s'étendent  les 
landf-^  r<<oiivertes  d'un  riche  tapis 
pburjjrc  (I<    bruyère. 

Hinderwell  et  le»  villages  aux  en- 
virons sont  fréquentés  par  beaucoup 
d'artislts  qui   v  tr<juvcnt  des     sites 


très  pittoresques  comme  sujets     do 
leurs  études. 

"Brunswick  Bay"  situé  à  deux 
milles  d'ici  est  le  village  qui  offre 
le  plus  de  charme  et  d'attraits  pour 
les  nombreux  artistes  qui  fréquen- 
tent cette  côte.  La  baie  est  entourée 
d'une  colline  couverte  d'arbres  et  de 
brou.ssailles  cachant  à  demi  les  ca- 
banes et  maisonnettes  aux  fenêtres 
croisées.  Sur  la  plage,  des  tentes 
.sont  dressées  permettant  à  ceux 
qui  aiment  les  bains  de  mer 
d'en  jouir  à  leur  goût.  Stay- 
thes  est  un  autre  villaige  habi- 
té par  les  pêcheurs  et  leurs  familles. 
La  pêche  aux  harengs,  aux  maque- 
reaux et  à  la  morue  le  rend  assez 
important. 

Les  femmes  de  Staythes  sont  coif- 
fées, de  bonnets  en  coton  très 
seyants  qui  flottent  en  auréole 
autour  de  leur  tête.  Grinkle  est  un 
autre  village  moins  beau  que  Brun- 
swick Bay  et  Staythes,  mais  duquel 
je  veux  vous  parler,  ayant  assisté  à 
un  concours  de  fleurs  et  de  légumes 
qu'on  y  a  donné.  Chaque  année,  à 
l'époque  des  moissons  et  des  récol- 
tes, les  paysans  et  paysannes  revê- 
tus de  leurs  plus  beaux  habits  ap- 
portent au  concours  im  spécimen  do 
leurs  meilleurs  fruits,  légimies  ou 
céréales  ainfei  que  le  meilleur  pra- 
duit  de  leur  basse-cour,  œufs,  pou- 
lets, etc.  Un  prix  est  décerné  aux 
concurrents.  C'est  à  Grinkle  que  .se 
trouve  la  belle  demeure  de  .sir  Char- 
les l'aimer,  datant  du  dernier  siècle, 
entourée  d'un  jardin  spacieux  rem- 
pli de  fleurs  et  de  parterres  les  plus 
variés. 

Je  me  ré.scrvc  le  plaisir  de.  vous 
parler  de  l'île  de  Naxos  (en  Grèce) 
dans  ma  prochaine  lettre,  et  en  at- 
tendant je  vous  envoie  mes  souve- 
nirs très  amicaux. 
ANASTASIA  KOUST ANTINIDIS. 

Août  1905. 

La  reconnaissance  impose  le  res- 
pect. —  Comtesse  Diane. 


l    Un  voyage  a  Paris 


é 


Monologue    à   réciter. 

PERSONNAGE:     un     jeune  garçon 
en  costume  de  voyage. 

(  Costume  de  voyage:  chapeau, 
pardessus.  A  la  main:  une  valise,  un 
parapluie,  un  carton  à  chapeau.  "Un 
plan  dans  la  poche.  ) 

(  Tout  ce  monologue  doit  être  dit 
lentement.  ) 

J'arrive  de  Paris.  J'ai  vu  Paris. 
(Il  pose  SCS  bagages.)  Paris  dont 
on  parle  tant  et  que  personne  ne 
connaît.    (Fort).  Personne. 

(  Avec  pitié  )  .  Il  y  a  bien  Dupont 
— vous  savez  le  grand  Dupont — et 
puis  Duboi.s — vous  savez,,  le  petit 
Dubois — qiii  prétendent  y  être  al- 
lés... admettons.  Je  ne  voudrais  pas 
les  contredire,,  mais  enfin,  c'est 
faux. 

'(Grave)  .  Et  tenez,  la  vérité  vraie 
sur  Paris,  la  voici.  (  Un  temps  )  .  En 
débarquant  à  la  gare,^ — tinc  gare, 
mon  Dieu,  comme  toutes  les  gares, — ■ 
on  voit  d'abord  des  employés  de  l'oc- 
troi en  .uniforme,  qui,  de  leurs  gros- 
ses mains  noires,  retournent  votre 
sac  de  nuit,  comptent  votre  linge 
sale  et  salissent  votre  linge  propre. 
(  Un  temps  ) . 

Une  fois  débarqué  (  il  ramasse  ses 
bagages  )  ,  il  faut  se  défendre  contre 
les  commissionnaires,  les  garçons 
d'hôtels,  les  guides,  les  cochers. 
(Totit  en  parlant  il  mime  la  scène.  ) 
Savez-vous  ce  que  c'est  que  tous 
ces  gens,  que  vous  prenez  pour 
d'honnêtes  industriels?  (Presque  à 
voix  basse  )  .  Tous  des  filoux.  (  D'un 
air  tragique.  )  Ah,  malheur  à  vous 
si  vous  les  écoutez.  (  Pleurant.  )  On 
ne  vous  revoie  plus  jamais.  (  Chan- 
geant tout  à  fait  de  ton.  )  On  lit  ça 
tous  les  matins  dans  les  journaux. 

(  Reprenant.  )      ?înfin,    admettons 
que  vous  ayez  échap])c  aux  premiers 
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dangers,  vous  voilà  à  la  recherche 
de  votre  chemin. 

(Il  pose  ses  bagages.  )  Vous  avez 
trois  moyens  à  votre  disposition. 
(Il  compte  sur  ses  doigts.  ) 

Le  troisième,  le  plus  simple,  est 
de  se  faire  accompagner  par  un  ami 
connaissant  déjà  Paris.  Il  est  trop 
simple.  N'en  parlons  pas. 

I,e  deuxième  est  de  demander  son 
chemin  en  observant  scrupuleuse- 
ment de  faire  très  exactement  tout 
l'opposé  de  ce  qu'on  vous  dit.  Ja- 
mais le  Parisien  ne  vous  indiquera 
le  bon  chemin  ;  le  Parisien,  né  far- 
ceur, vous  envoie  toujours  dans  la 
direction  opposée..  Mais  chez  nous 
(d'un  air  très  finaud)  on  ne  s'y 
laisse  plus  prendre  :  nous  ne  som- 
mes pas  des  provinciaux. 

(  Reprenant.  )  Reste  le  premier 
moyen,  le  meilleur,  car  vous  n'avez 
recours  à  personne.  S'il  pleut,  au 
lieu  de  prendre  une  voiture,  vousi 
ouvrez  votre  parapluie.  (  Il  ouvre 
son  parapluie.  )  Puis,  vous  tirez  vo- 
tre plan,  que  vous  déployez  de  temps 
à  autre.  (  Il  déploie  son  plan.  )  Com- 
me ça.  Vous  le  consultez  et  vous 
admirez,  chemin  faisant,  les  beautés 
de  la  capitale,  sans  rien  demander 
aux  Parisiens,  ce  qui  est  l'essentiel. 
(Son  parapluie  d'une  main,  son 
plan  de  l'autre,  il  cherche  à  prendre 
ses  bagages  qu'il  finit  par  déposer,, 
après  quelques  embarras  comi- 
ques. )  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  ad- 
mirer au  milieu  d'une  grande  place 
une  pierre  en  un  seul  morceau  qui  se, 
tient  toute  droite,  (  il  cherche  son 
plan  et  dit  en  hésitant  un  peu:  ), 
c'est  la  colonne  Vendôme.  Et  puis, 
im  peu  plus  loin,  une  grosse  colonne 
en  bronze  faite  avec  des  canons, 
(Même  jeu.  )  C'est  l'Obélisque.  Puis, 
une  église  carrée,  comme  la  maison 
de  Nîmes.  (Même  jeu.  )  C'est  l'égli- 
se de  l'Opéra.  Et  puis  encore  un 
grand  bâtiment  qui  ressemble  à  un 
hôpital.  (Même  jeu.)  C'est....  la 
Chambre  des  députes. 


Et  le  long  des  boulevards,  —  ces 
boulevards  dont  on  parle  tant  —  les 
arbres  ont  des  grilles  aux  pieds, 
sans  doute  pour  que  nous  ne  les  em- 
portions pas  à  la  campagne  afin  de 
leur  faire  prendre  l'air  dont  ils  ont 
tant  besoin. 

Et  quels  arbres.  Non,  je  préfère 
ma  province.  (  Il  ramasse  ses  baga- 
ges. ) ,  Et  si  jamais  le  grand  Dupont 
ou  le  petit  Dubois  fout  devant  vousi 
l'éloge  de  la  capitale,  vous  pouvez 
me  les  adresser  sans  crainte:  je  me 
charge  de  leur  prouver  —  mon  plan 
à  la  main  —  qu'ils  n'y  sont  jamais 
allés. 

H.  B. 
♦ 

!)eux  d'esprit 


CHARADE 

Il  est  un  tissu  précieux. 
Et  c'est  avec  un  fil  soyeux, 
Qu'on  le  fabrique  en  Chine. 
Pourtant,  je  profère  mon  "deux". 
Non  sans  raison,  je  m'imagine 
Qu'il  doit  avoir  l'oreille  fine 
Comme  la  jambe.  Ce  coureur 
Est  du  genre  de  l'antilope  ; 
Sur  les  montagnes  de  l'Europe, 
Il  fatigue  plus  d'un  chasseur. 


HISTOIRE  DE  FRANCE 


Nommez   quelques-uns   des    grands 
hommes  du  règne  de  I^ouis  XIV. 


PUNDE  &  BOEHM 

Coiffeurs,    Perruquiers 
et    l'arfumeurs 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  Coiffure  de  Dames.  Teintures 
pour  cheveux,  Shampoo,  Manicure,  Che- 
veux brûlés,  IIassa;ge  dn  scalp. 
Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cbe- 
vetiz  icçoivciit  noa  soins  particnlicfs. 


Les  Tailleurs  parisiens  pour  dames 

1852  RUE  Ste. Catherine 

Tailleurs   d'habillements  de     lèreclasge 

Vn  beau  choix  de  Ooelumes,   Blouses  en 

Soie,  Manteaux  pour  la  pluie,  etc,  eto, 

Toujours  en  main,  tes  dernières  nou- 

vfa'tés  dans   les  marchandises 

importées.  H.  SHAPIRO,  prop. 

Phooe  Est  282»    Entre  Cadieux  et  av.  Hotel-de- ville 


LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUERIT  LE  MAL 
DE  DENTS.  10c  PARTOUT 

Jos.  0.  Quenneville 

6  PHARMACIES 

1406,  Ste-Catherine,  coin  St-Hubert  et  Ontario 

397,  St-Antoine,  691,   Ste  Catherine,  Montréal, 

3  succursales  à  HULU.  Que. 


Le  Spécifique  du  Dx-  MACKAY 

CON J  KE 

L'ALCOOLISME 


Employé   avec     un   succès     infaillible  par   le 
gouvernement  de  la  Province  de  Québec 
pour  la  réforme  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal 
ont  reconnu  les  mérites  de  cette  découver- 
te merveilleuse.  Dernièrement,  la  Commis- 
sion des  Finances  a  voté  un  crédit  de  J500 
pour  faire  faire  un  dépôt  de  la  médecine  du 
Dr  Macbay  dans  tous  les  postes  de  police, 
afin  d'empêcher,  par  une  prompte  applica- 
tion dans  les  cas  urgents,   les  décès  qui  se 

produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 
les. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium: 
le  traitement  peut  se  donner  à  la  maison. 
Pas  besoin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout 
ce  qu'il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 
se  guérir  et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  por- 
tée de  tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit. 
Lci  effets  étonnants  qu'elle  a  produits  sut 
les  ivrognes  les  plus  invétérés  cités  en 
cour  correctionnelle  à  Ouébec  et  à  Mont- 
réal prouvent  que  l'alcoolisme  est  une  ma- 
ladie   guérissable. 

S'ADRESSER   A   LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Monireai. 

Seuls  agents  pour  la  vente  dn 

SPÉCIFIQUE    du  Dr  MACKAY 

pour  la  g-uérUon  de 

L'ALCOOLISME 
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M^^^Ê^mÊm^ÊÊÊÊ^^KI^KÊÊKKÊÊ^       11  soupira,  se  pencha,  après  la  mè-   bre  qui  lui  enlevait  sa  sortie  de  bal. 
I  FEUILLETON  I   ''^">    P""''   l^iiser   le  front   satiné     de       —Monsieur  écrivait  encore  quand, 

B  Rosel,   puis  regarda  la  jeune  femme  vers  minuit,  on  est  venu  le  chercher 

I  IW     1     #]         T)  I  ''"^  s'enveloppait  avec  soin  dans  une  pour   une   personne  malade.    Il   prie 

LéG    1*1  â.i    Qll    1  H.yS    I  longue  mante  ourlée  de  cygne.  Madame  de  ne  pas  s'inquiéter. 

_  1      — Ne  rentrez  pas  trop  tard,  Suzan.       I^a  femme  de  chambre  avait  un  air 

I  PkrM.  AIGL'EPERSE.  |  Votre  sauté  souffre,  je  vous  l'affir-  étrange  ;  elle  récitait  sa  phrase  com- 

^^^^^I^U^^^^^mÊmm^^^U^   "^^<   ^^  ^^'^  veilles  multiples.  "ic  une  leçon  apprise  par  cœur.  Ha- 

DEUXIKAIF  PARTIE  ^^^"^  "-'"^  ""  ""■*-'  ^^^er.  '^^^"^^    '">^   fréquentes    absences      de 

—Ne  veillez  pas   trop  tard,      Jac-   ^'*;'"  i"^",    Suzan  ne      s'aperçut     de 

I  ques.    Votre  santé  souffre,   je     voiFs  "'^^     *^t'   bientôt,      posant      sa  tetq 

l'affirme,   de  ces  veilles  multiples.       alourdie   sur  l'oreiller   garni  de  den- 

( Suite).  _j.ai     du     travail,     tandis      que  ^'^"'-"'  '^"'^  s'endormit  profondément. 

.,,,.,  ^.  .     „  vous  -^^  '^'^^"^  d'une  porte  ouverte  avec 

— Ku  bien?  questionna-t-elle,  voy-  v"""--  .    •       i  •,,-,, 

•  •1  j  w     -i       •  Gentiment  oIIp  lui  mit  «nr  1,^«  1p     ""?  certaine  brusquerie  l'eveilla    en 

ant  qu  il  demeurait, silencieux.  «.itnimunt,  eue  un  mit  sur  les  le-      •■ 

—Eh  bien,  je  ne  m'y  connais  guè-  '^rcs  .sa  main  finement  gantée.  sursau  .  ,  ., ,  „       , 

."'  -^     .     .         ^  c.  ^   •     u  X-  — Daisy,  qu'y  a-t-il  ?  Ro.sel... 

re,  vous  le     savez,     mais  je  trouve      — ooyez  très  bon,  comme  toujours.       i^,',-^-,  ,     ,  .     , 

,  .    .  .      ,        ,  •         e  ■  •    -  -,         C'était  le  nom  de  la  petite  aimée 

que,  selon  votre  habitude,  c  est  sun-   oongez  que  je  vous  ai  épouse    quel-        .  ^    -^    ,  ..  ,, 

,    V    ,.     .         .  „.  •  -  :•      ,  qni  montait  de  suite   aux  lèvres  de 

pie  et  distingue.      .  ques  mois  après  ma  sortie  de     pen-   ,      .  ,  V.     -     il 

—Bravo,  Jacques!    vous  vous  for-  sion,  très  ignorante  encore,  par  con-     ^  J^^ne    tmme.      i  ais  e    es  inter-  , 
mez.  Admirez  aussi,  très  cher,  corn-   séqnent,   du  m.^nde  et      de  ses    plai-   ^^^'T  '    ""'"f-      "{''"'^''"f   ^'^PP^^^^^^^^ 
me  je  reste  fidèle  aux  enseignements   sirs.   I.aissez-moi  jouir  un  pen.     I.a  ^^^^^    ^^î'*"'    î^'""   P''^'^   ^"^   '^*'  ^°"- 

pieux     du  couvent:    la     couturière,   satiété  viendra  vite  ;  alors,  j'appré-      j 

malgré  mes  recommandations,  avaitj  "erai    davantage,    si   c'est   po.ssible,    Heurte/^^S^  .  1^.^       '     baronne 

échancré  outrageusement  mon  corsa-   votre      indulgente   tendresse  et     les  ..       '       ^  "''an,   c    e      est     un  peu 

ge  ;     j-ai  dû,  avec  Daisy.  imaginer  charmes  du  "home".      Vite,  donnez  -^°""i"^^»^e  et  désire  vous  voir.       Je 
cette  ruche,   une  vraie  trouvaille    !    un  baiser,  je  pars.  ^^°"^  attends,  nous  partirons  ensem- 

On  voit  juste  mon  cou,  et  je  ressem-       Elle  avait, parlé  d'une  voix  infini-       j "^.g     ^^^  fix'      •  s 

blc  à  une  marquise  de  Lancret.  Ve-  ment  douce,  enveloppant  du    ragard  z^n  rénét-    d''^*^^  ^"^  ^°"  T^"'      " 
nez  avec     moi,  nous    embrasserons  aimant  de  ses  prunelles  sombres    le  .ra^o^^L   "^      "'''^     ^°^^  entrecoupée 
«j^^i  ...  .    ^  angoisse  ; 

*'°**''  visage  sérieux  de  son  mari.  Et  elle  tt.,  rr       .    -,       ^.  • 

D'un  geste  câlin,  elle  passa  une  était  si  jolie  dans  sa  toilette  de  soi-  ^oTr^  7  souffrante?  Désire  me 
main  sous  le  bras  de  son  mari,  tan-  rée,  si  captivante  avec  ses  yeux  bril-  ,.^,„:  ■;,■  '^"'i''^^:  ."  ^'^^  J^^^^  .  ^f  ^^- 
di,  que.  de  l'autre,  elle  relevait  la  lants  et  ses  lèvres  rieuses,  que  Jac-  "ut  en,  /°"'.  "  '^-tte  nuit?  Il 
longue  traîne  de  sa  robe  ;  et.  tous  ques  l'attira  à  lui  dans  une  étreinte  [Z,  Tno  oTf  ^''"''n'  '^  V"': 
deux,     étouffant     le  bruit     de  leurs  passionnée.  •  Pour  que...  Oh!    mon  Dieu!    Et  moi 

Tsll^W^'f"'  'rr"  ^''^"'^^    ■ -'^'™-""^'      -^     ^ien-ainiée,   Xen^rr     Di^  ^  Di^     ''' 
d.  ur  et  de  mo^îleux  partou       n'u  ,'"  " ''""  P^^^^^^^^'^-^   toilette,  elle  s'habillait  rapidement, 

ctait.  en:f  Tr  s:r;  lir^'mr;:::;:;  2::;'zîi^.  ri-  '-^-^  '-  ~-^  - 

»«r  les  joues  un  peu  pâles      llbou     for?  A  \  Mouvez-vous  en  don-  mière  minute,  à  cause  d'une  compli- 

che  .'entr'ouvrai  sous  „"  'sourire  ,o„r^t"  ''Tn  J%:''^'^'"''^^^  ^°^  ^-^i""  ^"  côté  du  cœur,  que,  selon 
le.  boucles  blondes  s^parpmail;  a  T  *''""^'"'^-  /""«'  "^  -^^1-  toute  apparence,  la  ,malade  .le  pas- 
sur  le  front  et  l'oreiller  'cZliL  «ne  îcnd  ""''""■  ''°'"  "'"^  ''  ''-  T^''  ^^^  ^^  "^^  P^-^---  encore 
auréole  de  aoie.                                             t          ■   ■     c  .       ...  '^^  ''°"  entière  connaissance,     elle 

-yu'clle  en  jolie!    murmura    Su    iiuL'Z''"  ''"Hante,  le  co-  ne  ces.sait  de  réclamer  sa  filleule.  Il 

zan  murmura    vSu-  tillon  très  annmi  ;   il  était     quatre  fallait  se  hâter 

'    ..       .  ,         .,       ^  heures  du  matin  quand  Suzan  ren-      -Rosel? 

—Oui,   oh!    oui!...   Comment   pou-  tra  chex  elle    \  W  (nU  «afi^r  u       .  ^"seir 

vcz-vous  la  quitter?  la.sse  satisfaite  et       -Dai.sy  gardera   Ro.sel.    Etes-von.s 

-Mai.,    cher,  elle  dort.  Nou.,  som-      -Monsienr?      demanda-t-elle   lui     '"i^' '     ,     <    ,-  ■      ,    . 

m»  mica  auemUt  tout  le  jour        .riiii««.n..,.«t    -    i     "        '''  \^^^'- ,  ''">-       Il  parlait  d'une  voix  brève,  sacca-      , 

e  jour...    gm«ainment  a  la  femme  de    cham-   dée,  qui,  après  avoir  effrayé  la  jeu- 
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ne  femme,  mît  en  son  âme  une  com- 
passion profonde. 

— Mon  pauvre  ami,  dit-elle  en  se 
serrant  contre  son  mari  dans  le  cou- 
pé qui  les  emmenait  vers  la  demeu- 
re de  la  baronne  Heurtel,  si  j'ai  de 
la  p'eine,  vous  en  avez  beaucoup  aus- 
si. 

— Oui.  Votre  marraine  est  à  la 
fois  pour  moi  une  mère  et  une  amie. 
Vous  savez  tout  ce  que  je  lui  dois  ? 
Or,  je  paye  ma  dette  de  reconnais- 
sance en  la  laissant  mourir.  Qu'est 
le  médecin  devant  la  volonté  de 
Dieu! 

Il  se  raidit,  et  d'un  ton  bas,  très 
ferme  : 

— Soyez  forte,   Suzan,  il  le  faut. 

"II  le  faut!  "  La  jeune  femme  dut 
se  répéter  plusieurs  fois  cette  phra- 
se, quand  à  la  suite  de  son  mari,  el- 
le entra  dans  la  chambre  de  la  , ma- 
lade. Quoi!  ce  visage  si  blanc,  aux 
traits  tirés,  amincis,  était  celui  de 
sa  marraine  ?  Ces  yeux  cerclés  de 
bistre,  qui  restaient  fixés  étrange- 
ment dans  le  vide,  étaient  les  yeux 
qu'elle  avait  vus  si  lumineux,  si 
doux.PCes  lèvres  contractées  étaient 
celles  sur  lesquelles  passait  un  si 
fréquent  sourire  ? 

Epouvantée,  vaillante  cependant — 
il  le  fallait!  avait  dit  Jacques, — Su- 
zan tomba  à  genoux  : 

— Marraine! 

Toute  son  angoisse  vibrait  dana 
ce  mot.  Mais  comme  si  ce  n'était 
pas  assez  pour  son  cœur,  elle  ajou- 
ta avec  une  tendresse  poignante: 

— Maman... 

1/ appel  des  tout  petits  qui  souf- 
frent et  qui  aiment: 

"Maman!"  Pour  la  première  fois, 
elle  nommait  ainsi  la  baronne  Heur- 
tel. Lentement,  une  main  de  la  ma- 
lade se  posa  sur  la  tête  de  la  jeune 
femme,  et  une  voix,  faible  comme 
un  souffle,  murmura  : 

— Lève-toi...  Viens  tout  près...  E" 
coute. 

It  quand  Suzan  fut  "tout  près", 
roix  faible  reprit  : 
Tu  viens  de  dire  "Maman", c'est 
X  et  c'est  vrai.  Je  t'ai  bien  ai- 
mée, je  vous  ai  bien  aimés:  toi,  Jac- 
ques, Koscl.  Vous  remplaciez  ceux 
qui  sont  partis  et  que  je  vais  rejoin- 


dre. Ne  pleure  pas,  Suzan,  je  suis 
heureuse...  heureuse,  je  t'assure. 
Dieu,  "eux",  les  si  chers,  que  désirer 
de  plus?...  Si,  pourtant,  je  désire... 
je  désire... 

Elle  s'arrêta  pour  reprendre  plus 
bas  encore  : 

— Tu  aimes  trop  le  monde,  ma  pe- 
tite fille,  je  te  l'ai  dit  souvent.  Res- 
te le  plus  possible  avec  Rosel,  avec 
ton  mari.  Sacrifie  ton  plaisir  à  eux, 
dévoue-toi  à  eux.  On  ne  refuse  rien 
à  ceux  qui  vont  mourir...  Je  vais 
mourir...  Promets,  Suzan,  promets 
de  ne  plus  laisser  Jacques  aussi 
seul...  C'est  ton  devoir.  Puis,  il  t'ai- 
me tant! 

Les  larmes  de  la  jeune  fille  tom- 
baient pressées  comme  une  pluie 
d'orage. 

— Je  l'aime,  aussi,  marraine,  de 
tout  mon  cœur,  mais  il  est  souvent 
en  courses  ou  il  travaille,  alors... 

— Alors,  il  faut  qu'au  retour  de 
ses  courses  il  te  trouve  au  logis  ;  il 
faut  que  tu  l'arraches  à  un  travail 
absorbant.  Promets...  Promets... 

Suzan  courba  la  tête,  et  les  yeux 
clos,  les  mains  jointes  comme  de- 
vant un  autel,  —  n'était-ce  pas  l'au- 
tel de  la  mort  qui  se  dressait  de- 
vant elle?  —  elle  dit  lentement,  avec 
une  ferveur  pleine  de  repentir: 

— Je  promets,  marraine,  soyez  en 
paix. 

— C'est  bien!   Appelle  Jacques. 

Un  sourire  entr' ouvrit  les  lèvres 
de  la  baronne  Heurtel  quand  le  doc- 
teur parut. 

— Je  vous  bénis  tous  les  deux,  tous 
les  deux  et  Rosel.  Aimez-vous  tou- 
jours, mes... 

Elle  ne  put  achever,  et  Suzan  ne 
sut  jamais  bien  ce  qui  se  passa  en- 
suite. Les  derniers  sacrements,  l'a- 
gonie, la  mort,  l'enterrement,  tout 
cela  lui  semblait  un  affreux  cauche- 
mar au  milieu  duquel  elle  se  mou- 
vait comme  une  automate,  en  sou- 
haitant le  réveil  qui  mettrait  fin  à 
cette  torture. 

Et  quand  vint  "le  réveil",  quand 
Suzan, dans  ses  vêtements  de  deuil, se; 
retrouva  chez  elle,  face  à  face  avec 
sa  douleur,  elle  se  prit  à  regretter, 
tant  la  pauvre  nature  humaine  est 
étrange,   les  angoisses,   les  prcocca- 


pations,  les  mille  détails  matériels 
qui  l'empêchaient  de   "penser". 

— Maman  bobo  ?  demanda  un  jour 
Rosel,  consternée  à  la  vue  des  lar- 
mes de  la  jeune  femme. 

— Maman  pleure  sa  mère.  Maman 
voudrait  pour  Rosel  une  maman 
comme  celle  qu'elle  pleure,  si  elle 
venait  à  mourir. 

Rosel  ouvrit  de  grands  yeux  éton- 
nés : 

— Maman...  Jésus... 

Suzan  la  serra  passionnément  sur 
son  cœur,  lui  disant,  comme  si  elle 
pouvait  la  comprendre: 

— Oui,  tu  as  raison,  ma  petite,  il 
faut  songer  au  bonheur  de  ceux  que 
nous  aimons,  au  lieu  de  nous  api- 
toyer égoïstement  sur  le  vide  qu'ils 
laissent.  Je  n'oublierai  jamais  mar- 
raine, mais  je  puis  me  montrer  cou- 
rageuse. Rosel,  embrasse  maman, 
elle  va  reprendre  ses  sourires. 

Et,  depuis  ce  jour,  Suzan  "reprit 
ses  sourires",  à  la  ,'grande  joie  de 
Rosel,  tandis  que  Jacques,  froissé 
de  cette  gaieté,  dont  il  ne  soupçon- 
nait pas  la  raison  secrète,  était  bien 
près  d'accuser  la  jeune  femme  de 
manquer  de  cœur. 

II 

Rosel  dormait.  Suzan  avait  con- 
signé sa  porte,  et,  seule  dans  son 
petit  salon,  elle  cherchait  comment 
elle  pourrait  organiser  sa  vie  pour 
suivre  les  conseils  de  la  baronne 
Heurtel.  Présentement,  la  promesse 
faite  lui  semblait  assez  facile  à  te- 
nir en  ce  qui  la  Concernait,  son  deuil 
lui  interdisant  tout  plaisir  mon- 
dain. Mais  par  quel  moyeu  enlever 
Jacques  au  travail  de  la  nuit,  chez 
lui,  à  l'état  d'habitude?... 

Si  elle  avait  été  saisie  par  l'engre- 
nage des  fêtes,  il  avait  été  saisi  par 
l'engrenage  de  l'étude,  des  œuvres, 
et  la  mort  de  la  baronne  Heurtel, 
loin  de  mettre  un  terme  à  cette  ac- 
tivité, lui  avait  plutôt  servi  d'afi- 
ment.  Le  jeune  docteur  devenait  fié- 
vreux, même  irritable,  il  était  né- 
cessaire de  trouver,  pour  le  soir,  des 
distractions  très  douces  l'arrachant, 
malgré  lui,  à  son  bureau,  lui  faisant 
oublier  un  labeur  absorbant,  des  re- 
cherches passionnantes. 


"Pourquoi  Rosel  dort-elle  à  cette 
heurv-là?  songeait  la  jeune  feiume. 
Quand  Jacques  l'aurait  sur  ses  ge- 
noux, sentirait  les  caresses  de  ses 
petites  mains,  les  baisers  de  ses  lè- 
vres fraîches,  peut-être  ne  pourrait- 
il   la  laisser  pour  son  livre  ou     sa 
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plume...  Si  je  reformais  autour  de 
nous  le  cercle  choisi  par  marraine  ? 
Un  cercle  qu'il  .aimait  et  que  je 
trouvais  tellement  grave  que..." 

Suzan  n'acheva  pas  sa  phrase  et, 
soucieuse,  elle  chercha ,: 


I 


Tonique  Souverain 

Le  Vin  Phosphate  au  Ouinquina 

(Des  RR.  PP.  Trappistes  d'Oka.  ) 
Le  Seul  et  unique  Vin  renfermant  des  Phosphates 
Tonique  merveilleux  et  qui  guérit 
radicalement  l'Anémie,  les  Pâles 
Couleurs,  la  Débilité  Générale,  le 
Manque  d'Appétit,  la  Digestion  len- 
te, les  Douleurs  dans  l'Estomao 
après  le  repas,  la  Migraine,  la  Fai- 
blesse nerveuse  et  musculaire,  la 
Bronchite,  la  Pneumonie,  la  Consti- 
pation et  toutes  les  Convalescences. 

SOUVERAIN  POUR  IvES 

PERSONNES  AGEES 

I/C  Vin  Phosphaté  au  Quiquina  est 
en  vente  dans  toutes  les  bonnes 
pharmacies  et  épiceries,  oii  on  doit 
le  réclamer  avec  in.sistance,  en  refu- 
sant toutes  préparations  similaires. 

Vente  de  Gros 

MOTARD,  FILS  &  SENEGAL, 

Seuls  Dépositaires 

6    PLACE   ROYALE 

Tél.  Bell  Main  4495. 

Tél.  Marchands  962.  MONTREAL. 


"M.  de  Frévillc?...  Marié  à  Bru- 
xelles,, s'y  est  fixé.  M.  et  Mme  d'O- 
court?... 

—Que  fais-tu  donc  là,  petite  fille? 
dit  soudain  une  grosse  voix.  Je  for- 
ce la  "consigne",  il  n'y  en  a  pas 
pour  ton  vieux  Roscob_? 

D'un  bond,  la  jeune  femme  s'était 
jetée  dans  les  bras  du  docteur. 

— Non,  oh!  non,  et  vous  venez  au 
moment  oii,  plus  que  jamais,  j'ai  be- 
soin de  vous. 

Puis,  soudain,  remarquant  l'alté- 
ration de  son  visage,  elle  demanda 
tout  bas  : 

— Vous  souffrez  ? 

(  à  suivre ) 

Le  féminisme  à  Montréal 


On  parle  beaucoup  de  Féminisme  dans  le 
Vieux-Monde.  Partisans  et  adversaires  de 
cette  théorie  s'entendraient  plus  aisément  s'il 
leur  était  donné  à  to«8  de  voir  combien  les 
femmes  américaines  et  en  particulier  les  Cana- 
diennes ont  simplement  mis  en  pratique  la  par- 
ticipation  de  la  femme  û,   la  vie    économique. 

Nos  filles,  nos  soeurs  travaillent,  et  nous  de- 
vons en  être  fiers.  Elles  tiennent  à  prendre  leur 
fart  dans  la  vie  et  le  mouvement  des  affaires. 
1  n'est  pas  un  bureau,  une  maison  où  la  fem- 
me n'ait  sa  place  réservée.  Quelle  que  soit  sa  con- 
dition sociale,  nous  pouvons  donc  dire  que  la 
femme  chez  nous  n'est  jamais  à  charge  aux 
siens.    C'est  sa  gloire,   et  celle   de  notre  société. 

Malheureusement,  nos  jeunes  filles  ne  songent 
pas  quo  le  travail,  comme  tout  ici-bas,  n'a 
qu'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  survien- 
dront les  accidents  et  les  maladies...  Comment 
vivre    alors? 

Puisque  ces  dames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  permettent  de  leur  tenir 
le  petit   raisonnement   suivant: 

Un  être  qui  travaille  représente  un  capital  qui 
produit,  avec  cette  différence  que  l'individu  pas- 
se et  que  le  capital  demeure.  Ne  serait-il  pas 
en  quelque  sorte  divin  de  i"  rolonf^cr  au-delà,  de 
la  tombe  l'activité  passagère  de  l'être  la  main? 
de  créer  en  un  jour,  moyennant  un  léger  sacri- 
fice immédiat  et  une  petite  épargne  à  venir,  le 
capital  monétaire  que  représente  i'activité  de  la 
femme?...  Ce  miracle  est  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  L'Assurance  sur  la  vie  est  ia  fée 
bienfaitrice  qui  atténue  les  coups  de  la  Mort 
et   de    la   Maladie. 

Kéfléchissez  à  ce  que  nous  venons  do  vous  sug- 
gérer, et  demandez  à  LA  SAUVEGARDE,  com- 
Sagnie  d'assurance  sur  la  vie,  26  rue  Saint- 
acques,  Montréal,  tous  les  renseignemmts  qui 
peuvent  vous  intéresser  &  ce  sujet. 


Jugez  par  vous-mêmes  ! 


^ 


^i 


NOUS  GARANTISSONS  que  vous  ne  trouverez  pas,  à  prix  égal,  un  café  qui  de  loin  appro- 
che la  qualité  qui  vous  est  offerte  dans  "I<e  Café  de  Madame  Huot".  Ce  café  est  la  combinaison 
de  plu.sienrs  .variétés  de  cafés  supérieurs  possédant  chacun  quelque  qualité  spéciale  recherchée  par 
les  gourmets.  C'est  cet  ensemble  de  qualités  que  vous  appréciez  à  la  tas.se  lorsque  vous  dégus- 
tez 

E.  n.  Marcean,  281-285  rue  St-Panl,  Montreal. 

^ssa«^  Le  "Café  de  Madame  Huot" 
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MADAME 

Pour  vos  petits  dîners  fi»s,  et  vos  bau- 
quet."  do  famiUe.  Ajtt  de  la  viande  de 
prviuier  choix.   Vous  I*  trouverez  chez 

Hormis das  A.  Giguère 

34. 36, 38. 40  Marché  Bonsecours 
Téléphone  Bell,  Main  2479.    Montréal 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Cbimiste 
EDIFICE*  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Tc-léphone  Main  2628 
epëcialit^  :  Ordonnances  de  nuklerins. 
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fleufsffaicties! 

Kt^-ues  tous  U'S  jours'  cheï 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  de»  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Toot  ooTrtge  extcati  *  d«  prix  mo.lirjii.  Tel  Btll  E»«  1  « 


Nors  faisons  notre  sivlut  devant  les  lectrices 
du  Journal  do  Franvoiso.  Nous  voulons 
f'iire  leur  connaissance,  parce  que  nous 
voulo.^  leur  commande.  Toutes  voudront  des 
flevirs  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
Uison^le  PAïues,  et  poureuvoyeri\  leurs  amies. 
Wen  n'est  plus  accep  able  qu'une  boite  de  fleurs 
au  matin  de  Pàq'ies. 

Knvoyez-nous  vos  commandée  et  nous  vous 
garantissons  satisfaction.       

P.  Mcîieiiiia  ®,  Fils 

FL-EIURiSXES 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terre:'  et  Couches  chaudes.        C6te  des  Neiges. 


■"^  A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  Hotel-de- Ville,      Montréal, 

Est  le  meilleur  de  Montréal  comme  fabricant 
et  ajusteur  de  LUNETTES,  LORGNONS,  YEUX 
ARTIFICIELS,  etc.  Garantis  pour  bien  voir, 
de  loin  et  de  ^ria,  et  guêrison  d'Yeux. 

Le   Terminal   et    les    Chars 
Urbains   arrêtent  à  la  porte. 
AVIS.— Cette  annonce  rapportée  vaut  15  centa 
par  piastre  pour  tout  achat  en  lunetterie. 

l'as  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maicoa 
responsable. 


Montres  et  Bijoux 


>C, '•■ •  •'••  nouveau- 

l  iet.  Une 

\ ,  '.n  vous 

B«?ra  avantageufM,'       -;-     -:-     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

Ml.lotilîc-r»  «ptloleiis 

212  rueSt-Laurent.  Montréal 

i  -       CANDO  l-^Tareeutorie. 

Tf.i.  Bell  Mais  210 


THEATRE  FRANÇAIS 

Semaine  «lu  23  octobre 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  moiaj 

En  venta  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Oenis. 

...MONTREAL... 

Tel.  Bell.  Est.  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


1854  Ste-Catlierine.  Montréal 


VIOLELR.SAIMTÉ.BEAIJTE. 
LONGÉVITÉ.  VOILA  cEouE 

DONNERA   TOUS 
1.ES 


.^'^. 


''NAPOLEON" 


I  '.  liiiloriqu'-!',   <ii.i-iir8 

!i  tri»  nombreuse. 

l'klMIl'AlX  TABLEAl.X:   L»  Bataille  d'Iéna, 

y   •         ■    .1    i»   s,.i,iiiu  !le    d'apr.'s  le  taV)leau 
Iji retraite  de  Mo- cou; 

««ttrx.  "  ■'■■  "'•':'!-'^'''"". 

»^ 

Paul  Cazcnetive  dans  le  rôle  de  Napoléon. 


WSS^ 


N         '  '"     '  -     Hont 
tp  .iture  - 

Ihh,  t....- -.  Ins- 
titut Dtnlairc  Franco- 
Amiricainc  (inrorix)- 
ré),  ltl2  rue  ,Sainv 
DeniH,  .Montr('-al. 
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Victoire  de  Samothrace' 


'1) 


1 1 


vierge  de  Samoihracc  au  porl  victorieux. 
Debout  comme  un  symbole  à  V avaiit  des  caiines 
Qui  cinglaient,  voile  au  vent,  vêts  les  iles  sereines 
Quand  le  peuple  fêtait  les  mystires  des  dieux  ; 

Déesse  prophétique ,  élevant  vers  les  deux 
D' un  geste  de  défi  la  trompette  hautaine. 
Tu  jetas  ton  signal  vers  les  terres  lointaines 
Quand  V  Océan  grotidail  sous  tes  pieds  radieux! 

La  galère  a  sombré.    Tu  survis  aux  tempêtes 
Qui  C2ieillirent  tes  bras  et  fauchèrent  ta  tête 
Sans  briser  dans  son  vol  ton  indomptable  élan. 

Sîiblime  mutilée,  à  ton  destin  fidèle 

Ton  corps  palpite  sous  la  klamyde  aux  plis  blancs 

Et  le  souffle  du  large  anitnc  encor  tes  ailes  ! 


f 

Y 
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y<?  songe  en  te  voyant  aux  amours  sans  espoir 
Erigés  à   F  avant  d'une  vie  éphémère. 
Qui  cinglent  noblement  vers  l'aube  et  la  chimère 
Sans  craindre  les  retours  dans  le  frisson  du  soir. 

Ils  lèvent  en  tremblant  le  clairon  du  Devoir 
Et  jettent  leur  appel  vers  d' invisibles  terres 
Ils  sondent,  éblouis,  les  brumes  du  mystère 
Et  planent  sur  i  abîme  etitr' ouvert,  sans  le  voir, 

Quand  l'ouragan  sévit,  sa  loi  d'airain  les  sèvre 
De  l' étreinte  des  bras  et  du  baiser  des  lèvres. 
Sans  iamais  entraver  la  splendeur  de  leur  vol. 

Mutilés  dans  leur  corps  et  grandis  dans  leur  âme 
Ils  ouvrent  largement,  en  repoussant  le  sol. 
Au  vent  de  l'Infini  leurs  deux  ailes  de  flamme. 

ISABELLE  KAISER 


|(1)   Anti.ue  du  Louvre. 


îra 


tÉT  JOûï^fTAt  DÎT  FïiîAfrçforsrer 


.^^-^.^.^.^.^.x^.M-^•^•x~:"^•^•w~^•^•^•^•^•^•^•x~>.^♦•>•^•^♦^♦x~^♦^♦^♦^♦^♦^♦^♦^♦^•^♦^•î;:    trouver  l'explication  de  ces  viokn- 

•:•  ,J.     tes  contradictions  dans  la,'  remarque 

1   Mme  Adam  et  ses  Mémoires   f  ï/^fLtJè'trr;":' ^■"°°"" 

Y  A  " — Pourquoi  juger  Mme  Sand  par 

♦•X-X'<~W*<~:~:~XK~:~X~X~X~X~:~><K"W"X~:»«X"X~X~X"X»^^^^  l'influence   que  son   temps  romanes- 

La   plume   itconde  de   Mme   Adam   monter  à  de  plus  hauts  degrés.  que  a  eu  sur  elle?...  Elle  a  été  domi- 

vient   d'ajouter   un    troisième   volu-       L'encouragement  porta  ses  fruits,   née  par  son  milieu..." 
me  de  ses  mémoires  aux  deux     au-  Il  est  beau      d'avoir  aidé      à  l'épa-      —Combien  de      femmes  demeurées 
très  qui,  à  de  si  courts  intervalles,   nouissement  et  au  mûrissement  d'un  honnêtes,    en   effet,    qui   ne   seraient 
ont  précédé  celui-ci,  et  je  suis  hono-   grand  talent.  pas  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui,    si 

rée  qilte  la  Grande  Française  aiti  Mais  la  figure  que  le  livre  de  Mme  elles  n'avaient  eu  les  avantages  d'u- 
songé  à  moi  pour  présenter  au  pu-  Adam  met  le  plus  en  relief,  c'est  cel-  ne  éducation  chrétienne  et  le  milieu 
blic  canadien:  "Mes  Sentiments  et  le  de  George  Sand,  sur  la  personna-  familial,  honnête  et  pur,  qui  les  a 
nos  Idées  avant  1870".  lité     de     laquelle     nous     apprenons  formées  ? 

Ainsi  que  son  titre  l'indique,  il  maintes  choses  jusqu'à  présent  to-  George  Sand,  au  moment  de  son 
entre  dans  la  production  nouvelle  de  talement  inédites.  Et  pourtant,  il  intimité  avec  Mme  Adam,  était  à 
Mme  Adam  beaucoup  de  détails  sur  avait  semblé  qu'il  ne  restait  plus  l'automne  bien  avancé  de  sa  vie. 
la  politique,  en  France,  à  cette  épo-  rien  qui  ne  fut  pas  raconté  de  la  vie  Dans  une  heure  de  confidences  inti- 
que tourmentée,  détails  que  je  n'ai  intime  de  Lélia.  mes,  elle  fit  à  sa  jeune  amie,  cette 
pas  qualité  pour  apprécier  ici.  Je  Vous  étiez-vous  douté,  par  exem-  confession  touchante,  qui  la  fera 
puis  cependant  affirmer  que  le  ré-  pie,  que  l'auteur  d'"Indiana"  ne  voir  sous  un  tout  autre  jour  que-ce- 
cit  en  est  au  plus  haut  point  inté-  pouvait  supporter  les  anecdotes  ris-  lui  où  elle  nous  est  connue  jusqu'ici. 
ressant  ;  les  anecdotes,  les  saillies,  quées  ?  "J'ai  l'expérience  de  l'amour,  des 
caractérisent  chaque  pha.se  de  cette  "Je  dîne,  raconte  Mme  Adam,  in-  amours,  hélas!  bien  complète.  Si 
ptriode,  en  même  temps,  que  parais-  vitée  par  Mme  Sand,  avec  les  Gon-  j'avais  à  recommencer  ma  vie,  je  se- 
sent  en  lumière  les  principaux    per-  court,      Gustave      Flaubert,   Dumas  rais  chaste!" 

sonnages,  entrés  depuis  dans  l'His-  fils.  Que  la  postérité  lui  tienne  compte 

toire  et  qui  ont  joué  un  rôle  impor-       "On  parle  de  la  mort  de  Baudelai-   de  ce  loyal  aveu! 
tant  contre  l'Empire  ou  en  sa    fa-  re.  Edmond  de  Goncourt  raconte  sa     Citons  aussi  ce  passage  sur  la  vieil- 
veur.  folie  de  jouis.sance,  et  son  frère  Ju-   lesse,    que   l'auteur   de    "Mes    Senti- 

La  nette  tnàîtrisé  de  la  narratrice  les  ajoute  une  histoire  salée  qui  ré-  ments  et  nos  Idées"  agrémente  de 
ne  nous  permet  pas  seulement     de  vol  te  Mme  Sand.  sa  prose  vivante  et      de  charmantes 

suivre  les  événements  de /la  vie  poli-       " — Vous  savez,  dit-elle,  que  je  dé-  réflexions  personnelles. 
tique  d'alors.      Elle  nous  fait  aussi   teste  ce  genre  de  conversation,  qu'el-       "George  Sand      aimait  encore     la 
assister  à  l'éclosion  des  chefs-d'œu-  le  me  dégoûte..."  jeunesse  dans  les  autres,  mais     elle 

vre  du  temps,  tant  artistiques  que  Combien  de  dévotes  qui  ne  sont  adorait  la  vieillesse  en  elle,  cet  âge 
littéraires.  C'est  ainsi  que  nous  pas  à  ce  point  révoltées  devant  les  heureux  où  l'on  n'est  plus  qu'amie, 
voyons  la  première  de  "l'Africaine"   histoires  graveleusesl  mère  et  grand'mère,  où  l'on  ajoute, 

de  Meyerbeer,  à  l'Opéra,  et  que  dans  "La  bonne  dame  de  Nohant  de-  plus  facilement  qu'à  aucun  autre, 
la  loge  réservée,  par  le  grand  maës-  vient  la  bonne  dame  de  Bruyère",  la  aux  seules  richesses  qu'on  emporte 
tro,  même  avant  sa  mort,  pour  cel-  maison  de  campagne  de  Mme  Adam,  dans  l'au-delà,  où  l'on  bénéficie  de 
le  dont  la  beauté  avait  charmé  ses  au  golfe  Juan,  ainsi  qu'on  se  le  rap-  tout  l'apprentissage  moral  qu'on  a 
derniers  jours,  nous  applaudissons  à   pelle.  fait  dans  la  vie  pour  en  attendre  la 

son  succès  Là,  elle  continue      d'être  assiégée  maîtrise.  Age  heureux,  je  le  répète, 

Puis,  voua  kf>sa  Bonheur  décorée  de  lettres  de  toutes  parts  réclamant  où  l'on  est  détaché  de  ce  qui  "  ne 
de  la  IA:gion  d'honneur  ;  les  de  Gon-   son  .secours  et  sa  protection.  vaut  pas  la  peine",  où  le  recul  vous 

court  subissant  le  poids  des  criti-  Et  "elle  aide  à  vivre  les  pauvres  permet  de  trier  les  meilleurs  souve- 
ques  révoltés  devant  le  réalisme  de  gens  avec  un  dévouement  de  toutes  nirs,  ceux  qui  seuls  méritent  d'être 
"Genninic  Laccrtcux".  Sully  Pru-  les  heures.  Lorsqu'elle  dit  le  soir  :  en  relief  à  une  grande  distance,  où 
d'homme  lait  .ses  aébuts  dans  la  ma  journée  est  bonne,  c'est  qu'elle  tout  vous  convie  à  être  bon,  où  la 
K''  "        '  ■  '"tes  et     Poèmes",    a  donné  ce  qu'elle  avait  et  rendu  un   douce   indulgence   baigne   votre      es- 

*  '  ;  ^*  ^''"*-"  Adam  se   nombre  incalculable  de  services."         prit,      autrefois  toujours     irrité,  où 

"ses  pauvres  petits  vers."  Ces  actions  cadrent  mal  avec  des  l'on  ne  perd  rien,  si  on  l'a  un  peu 

—Vous  parlez  comme  un  écrivain  faits  trop  malheureux  de  la  vie  pri-  voulu,  de  sa     gaieté,  de  sa  chaleur 
qui  sait  faire  mieux  encore,  dit-elle,    véc  et  de  la  vie  d'auteiir  de  la  gran-  decœur..." 
Faites  dtme.  lïan  admiration    pcnt  de  romancière,  mais,  nous  pouvonx      Ceux  qui  ont  eu  comme  moi,  l'i- 
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nestimable  privilège  de  connaître 
Mme  Adam  à  "cet  âge  heureux",  où 
elle  est  mère  aimante  et  grand' mère 
idéale,  savent  combien  elle  a  réalisé 
cette  vieillesse  charmante  et  douce 
dont  elle  vient  de  nous  tracer  le 
portrait. 

Bonne,  Mme  Adam  l'est  jusqu'au 
domaine  de  l'impossible. 

Ecoutez,  la  définition  qu'elle  don- 
ne de  cette  vertu  dont  son  âme  a 
toujours  tté  pleine  et  qui  a  débordé 
en  toute  sa  vie.  Nous  pouvons  en 
même  temps,  retirer  de  la  leçon  sur 
la  gaieté  que  nous  donne  Mme  Sand 
et  de  celle  sur  la  bonté  telle  que 
comprise  par  Mme  Juliette  Adam, 
une  leçon  salutaire  pour  notre  gou- 
verne. 

Nous  sommes  toujours  à  Bruyères. 

"On  parle  de  gaieté  et  Mme  Sand 
déclare  qu'il  est  urgent  de  créer  des 
cours  de  gaieté  pour  les  générations 
nouvelles,  que  les  jeunes  se  portent 
mal  parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez 
gais. 

"La  gaieté  est  la  meilleure  hygiè- 
ne de  l'esprit  et  du  corps,  dit  Mme 
Sand  ;  se  porter  bien  n'a  pas  d'au- 
tre rai.son  que  la  gaieté."  Et  la  dis- 
cussion commence  pour  n'en  finir 
plus.  Talma  et  Edmond  Adam,  tous 
deux  mélancoliques,  protestent  con- 
tre la  gaieté  perpétuelle.  L'un  des 
deux,  approuvé  par  l'autre,  a  l'im- 
prudence de  dire  que  l'extrême  gaie- 
té, comme  l'entendent  parfois  Mme 
Sand  et  Maurice,  "entame  la  digni- 
té". 

C'est  un  haro,  un  toile. 

Mme  Sand  devient  tout  à  coup 
très  sérieuse.  Elle  est  éloquente  et 
prouve  qu'il  n'y  a  de  bonté  durable 
qu'alimentée  par  la  gaieté,  que  les 
tristes  ne  sont  pas  foncièrement 
bons. 

"La  gaieté,  c'est  comme  la  bonté, 
dit  Talma,   pas  trop  n'en  faut! 

— Mais,  malheureux!  sans  bonté, 
I  les  sociétés  se  rongent,  se  dévorent. 

— Les  sociétés  vivent  par  l'intelli- 
gence ! 

]  — I/' intelligence  sans  bonté  fait 
I  des  brutes,  plus  brutes  que  mon 
!  chien  Kadtt  cjui  est  bon. 


—Et  que  fait  la  bonté  sans  intelli- 
gence ? 

— Il  n'y  en  a  pas  :  n'est  pas  bon 
qui  n'est  pas  intelligent. 

— Mais  votre  chien  Fadet  ? 

— Il  est  comme  moi:  bon  d'abord, 
et  intelligent  ensuite. 

La  bonté,  ajoute  Mme  Sand,  c'est 
l'atmosphère  dans  laquelle  se  vivi- 
fient les  sociétés,  c'est  l'attirance 
du  divin  sur  la  terre.  Il  n'y  a  que 
bonté  dans  les  voies  de  la  vie  supé- 
rieure. Si  l'on  étudiait  les  lois  de  la 
!;oiité,  on  y  trouverait  jusqu'aux  at- 
tractions des  mondes  les  uns  pour 
pour  les  autres.  Il  me  semble  qu'ils 
s' entr' aident  avec  bonté,  entre  eux, 
pour  maintenir  les  équilibres  et  l'or- 
dre dans  la  matière..." 

Le  dîner  fini,  tout  le  monde  part 
en  promenade,  George  Sand  et  Ma- 
dame Adam  sont  ensemble.  ■ 

"  Nous  marchions,  silencieuses, 
devant  nous.  "Etes-vous  consciente 
de  votre  bonté,  ma  Juliette  ?  me  dit 
Mme  Sand.  Je  voudrais  connaître 
vos  réflexions,  leur  série  logique, 
confessez-les  moi  toutes,  chère  en- 
fant. 

— Tous  mes  efforts  tendent  à  la 
bonté,  répondis-je.  C'est  pour  moi 
la  qualité  supérieure,  l'unique,  et 
c'est  pour  votre  bonté  sans  limites 
que  je  vous  aime  infiniment.  Selon 
moi,  la  bonté  doit  être  sans  cesse  à 
la  disposition  des  autres,  mais  ja- 
mais sous  leur  influence.  Elle  est 
pour  eux  et  non  à  eux. 

• — Qu'entendez-vous  par  là? 

— Que  je  ne  comprends  pas  ceux 
qui  en  faisant  le  bien  attendent  la 
réciprocité.  Ce  n'est  plus  alors  de  la 
bonté,  c'est  un  commerce  ,  d'échan- 
ge ;  ce  n'est  plus  le  bien,  c'est  le 
prêt.  La  reconnaissance  me  semble 
détruire  la  gratuité  du  bien  et  faus- 
ser la  bonté.  Qu'on  éprouve,  .soit  de 
la  reconnaissance  pour  le  bien  qui 
vous  est  fait,  rien  de  plus  noble  ; 
qu'on  l'exige  ou  la  cherche  pour  le 
bien  fait,  c'est  as.similer  ce  bien  à 
un  capital  dont  la  rente  vous  est 
dite.  La  haine  de  l'obligé,  à  qui  on 
rappelle  sans  cesse  le  service  rendu, 
me  semble  naturelle...  Pour  moi, l'o- 
bligé est  celui  qui  oblige,  celui  à  qui 


on  donne  l'occasiop  de  faire  le  bien 
utilement  et  qui  le  peut! 

— Et  que  faites-vous,  demande  a- 
lors  Mme  Sand,  quand  ceux  que 
vous  avez  obligés,  à  qui  vous  ne  de- 
mandez aucune  reconnaissance,  de- 
viennent agressifs  et  parfois  féro- 
ces? 

— Ceux-là  sont  les  méchants,  je 
m'écarte  d'eux,  mais  ils  ne  peuvent 
me  décourager,  quoi  qu'ils  fassent, 
de  la  bonté.  J'ai  eu  la  joie  de  les 
obliger,  ils  sont  indignes  de  mon 
bienfait,  tant  pis  pour  eux.  Le  bien- 
fait me  reste.  Jamais  un  méchant 
ne  me  fera  changer  de  caractère,  ja- 
mais je  ne  lui  laisserai  la  possibili- 
té d'une  mainmise  sur  ma  bonté." 

Vit-on  jamais  de  meilleure  bon- 
té r 

Que  de  pages  intéressantes  j'au- 
rais à  citer  encore.  Cette  visite  à 
Nohant,  par  exemple,  les  représenta- 
tions du  théâtre  des  marionnettes, 
—  dont  nous  avons  déjà  entendu 
parler,  —  les  bonnes  farces  jouéesi 
aux  invités,  les  spirituels  propos, 
les  pèlerinages  aux  dolmens  du  Ber- 
ry  et  surtout  celui  à  la  Mare  au 
Diable,  récits  contés  avec  l'entrain 
communicatif  qui  ajoute  aux  méri- 
tes coutumiers  de  la  narratrice. Mais 
je  dois  passer  rapidement,  il  reste 
tant  à  dire.  Trop.  Je  me  vois 
forcée  de  feuilleter  très  vite  la  moi-  - 
tié  du  livre  qu'il  me  reste  encore  à 
parcourir. 

Et  j'arrive  ainsi  à  Gambetta, 
qu'Alphonse  Daudet,  tout  en  lui  re- 
con!naissa.nt  "une  valeur",  dépeint 
"une  sorte  de  commis-voyageur  en 
marchandise  politique  estourbissan- 
te,  se  gobant,  provincial  jusqu'aux 
moelles,  provincial  d'épicerie  et 
borgne  avec  tout  cela!" 

Malgré  cette  description  peu  flat- 
teuse, Mme  Adam  veut  le  faire  con- 
naître à  .son  milieu.  S'il  a  de  l'élo- 
quence, du  talent,  des  principes,  ne 
faut-il  pas  l'encourager,  donner  à 
cette  belle  intelligence  toutes  les  oc- 
casions de  se  développer?  Elle  l'in- 
vite à  dîner. 

Je  ne  puis  m' empêcher  de  livrer 
cette  page  typique  à  la  curiosité 
friande  de  mes  lecteurs: 
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•Je  oriai  donc  par  petit  carton.  "Et  pourtant,  notre  très  cher  "Nous  remontons  vers  la  maison 
M  iln  GaXua  à  dîner  avec  ami,  le  seul  moyen  de  réhabiliter...  fleurie.  La  route  est  balayée  par  le 
oucires  personnes  le  connaissant  :  ça!  c'est  encore  de  lui  donner  la  vent  les  pms  se  courbent  les  uns 
TurTut  rich?t  Eugène  Pelletan.  première  place.  Je  vous  l'enlève  et  vers  les  autres  avec  des  brmsse- 
T..l^  V..rrv    Challemel-Lacour,      de  vous  m'approuverez."  ments  doux.  ,       ,,       • 

Ron'har  '  J  invVtTi  Hetzel  pour  II  prit  son  bel  air  de  seigneur  et  "Ma  fille  nous  les  montre  d'un  30- 
au'il  en  ince,  puis  de  Reims,  d'Arti-  répondit  :  li  geste  et  ajoute 

kLs  Lcf«.  et  enfin  l'hôte  excep-  "Vous  avez  raison,  les  domesti-  "-Ils  se  disent  des  choses  gentU- 
fronnerie  marquis  Jules  de  Lastey-  ques  le  serviraient  mal.  Nous  ver-  les  et  s'embrassent.  On  voit  bien 
rie    l'un  des  meilleurs  amis  d'Adam,   rons  d'ailleurs  par  là  s'il  comprend  qu'ils  s'aiment 

.'.      -  j     o  ;.«=    intima   "lU  o-ranH"  L'autre  est  dit  au  matin  d'un  nou- 

orlèaniste  comme  de  Reims,  intime      le  grand    .  7  ,t         aj  -    1  11      ia 

de  Thiers  de  Léon  de  MalleviUe,  Je  pris  le  bras  de  Léon  Gambetta  vel  an.  Mme  Adam,  a  la  veille  d  e- 
brvf    libéral  stupéfait  et  le  plaçai"  à  ma  droite  ;    pouser  l'homme  qu'elle  aime  de  tou- 

Adam  avait  prévenu  M.  de     Las-   le  marquis   de   Lasteyrie   s'assit     à   te  son   âme  est      "heureuse   autant 
tevrie  de  l'invitation  à  Léon  Gam-   ma  gauche.  Adam  n'en  pouvait  croi-   qu'on  peut  l'imaginer." 
bctla  •  omme  il  en  était  aussi  oc-  re  ses  yeux.  H  ne  reste  plus  de  vœux  à  formu- 

cupé  que  nous   il  arriva  l'un  des  pre-       A  peine  à  table,   Léon  Gambetta  1er.  L'enfant,  en  s'éveiUant  ce    pre- 
miers et  me  félicita  de  ma  hardies-  se  pencha  à  mon  oreille:  niier  de  l'an,  en  a  trouvé  un  : 
gç                                                                       "Madame,   me  dit-il,   je   n'oublie-       "—Mère   chérie,    murmure-t-elle   à 
"Je  raconterai  le  dîner  à  Thiers,   rai  jamais  une  leçon  donnée  ainsi."    son  oreille,  je  te  souhaite  ce  que  tu 
me  dit-il,  car  je  le  sais  très  curieux       II  comprenait  "le  grand".  as..."  FRANÇOISE. 

du  "jeune  monstre".  Cette  place  à  ma  droite,  Gambet-  — — -^ — - 

Léon  Gambetta  crut,  je  l'ai  su  de-   ta  devait*  la  conserver  chez  moi."  CrOnSCll  flC$  JWtS  Ct  IllCtUfS 

puis,  qu'il  venait  dîner  chez  un  "bas 

bien"  ct  ne  s'inquiéta  pas  de  sa  toi-  Le  salon,  le  célèbre  salon  de  Mme  C'est  lundi  dernier,  16  octobre, 
lette.  Il  arriva  dans  un  de  ces  costu-  Adam  est  donc  fondé.  C'est  le  mer-  qu'à  eu  lieu,  au  Monument  Natio- 
mes  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  credi  soir  que  "les  vieux  amis",  nal,  l'ouverture  des  cours  de  coupe; 
paletot  et  la  redingote,  et  que  por-  auxquels  s'ajoutent  d'autres  hom-  et  de  couture  ainsi  que  celui  de  la 
tent  ceux  qui  n'en  changent  ni  le  mes  de  valeur  à  mesure  qu'ils  sur-  confection  des  chapeaux.  Le  nombre 
matin  ni  l'après-dîner,  ni  le  soir,  gissent,  frappent  à  sa  porte,  "dans  des  élèves  inscrites  a  été,  cette  an- 
vêtcment  "à  tout  faire",  vêtement  leur  tenue  de  boulevard."  Déjà  se  née  plus  considérable  que  par  les  sai- 
ballant.  Gilet  boutonné  haut,  mais  dessine  le  programme  de  "La  Non-  sons  précédentes  et  nous  nous  en  ré- 
dans  l'entrebâillement  duquel,  à  la  velle  Revue."  jouissons  pour  les  services  inestima- 
basc  du  faux-col,  une  chemise  de  fia-  Mais  voilà  les  jours  sombres,  le»  blés  que  ces  cours  si  pratiques  vont 
nellc  se  devinait.  jours  d'angoi.s.scs  où  la  patrie  souf-  rendre  aux  familles  canadiennes. Tou- 
Adam  ct  nos  amis  étaient  en  ha-  fre  et  pleure.  Mil  huit  cent  soixante-  tes  les  jeunes  filles,  à  quelque  posi- 
bit,  moi  en  robe  décollette,  bien  en-  dix  a  sonné  ;  c'est  l'année  terrible,  tion  sociale  qu'elles  appartiennent, 
^tidu.  l'année  néfaste  où  la  France,  humi-  devraient  connaître  l'art  de  la  cou- 
IÂ-t>n  Gamlietta  nous  regarda  éba-  liée  subit  le  joug  de  l'ennemi.  pe  et  le  savoir  utile  de  manier  l'ai- 
bi.  Eugène  Pelletan  qui  le  connais-  Madame  Adam,  gémit  en  bonne  et  guille.  Ce  sont  des  occupations  es- 
sait  beaucoup,  me  le  présenta, Adam  brave  patriote  sur  les  malheurs  et  sentiellement  féminine  très  seyantes 
causant  dans  un  autre  salon.  l'infortune  de  son  pays.  à  notre  sexe  lors  même  que  le  be- 
M.  Gambetta  s'excusa  de  n'avoir  Et  le  livre  se  ferme  sur  cette  page  soin  de  travailler  n'en  ferait  pas  une 
pas  d'habit.  "Si  j'avais  su",  ajou-  douloureuse.                                                nécessité. 

ta-t-il.  Mais  avant  de  le  laisser    moi-mê-       Ces  cours  de  coupe  et  de  couture 

— Vous  ne  seriez  pas  venu,   repli-  me,  j'aimerais  à     évoquer  la  figure  sont  à  des     heures  qui  peuvent  ac- 

qnai-je  en  riant.  Voilà  qui  n'est  pas  gracieu.se    de    la    mignonne    fillette  commoder  tout  le  monde,   puisqu'il 

aimable."  de     Mme     Adam,       celle    qui,       au   y  en  a  le  soir  aussi  bien  que  dans 

M.  de  Lasteyne,  pourtant  .si  bieftn  deuxième  volume    des  "Mémoires",   l'après-midi. 
veillant  d'ordinaire,      me  dit  à  l'o-   a  éveillé  notre     tendresse     et  notre       Ils  sont  aussi  purement  gratuits. 
nille  tandis  qH'.\dam  arrivait  pour,  .sympathie.  Les  cours  réguliers  se  feront  doréna- 

ficcvoir  lA:on  (>aml>ctta  :  Je  cueille,     au  ha.sard     des  pages,    vant  pour  la  coupe  et  la  couture  le 

"Pas.se  pour  la  blouse  ganloi.se,  je  deux  de  ses  mots  charmants:  '  mardi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine, 
l'admettrais,  ce  serait  franchement  I^  premier  a  pour  décor  l'habita-  dans  l'après-midi,  et  les  lundis  et 
peuple,  mais...  ça!  tion  au  golfe  de  Juan.  "Un  coup  de    mercredis  soirs.  Confection  des  cha- 

C'ctait  le  bras  de  Jules  de  Lastey-  mistral"  souffle  sur  les  vagues  peaux,  les  lundis  et  mercredis  de  2 
tts  4m  Je  CkvmIs  prendre.  bleues.  à  4  heures  p.  m. 
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D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de  Montpensier. 

Cette  manière  d'agir  absolument  les  changerait  parce  qu'ils  étaient  Montpensier  l'événement  m'en  pa- 
louclie,  me  donnait,"  dit-elle,  "  de  fondes  sur  la  persuasion  qu'il  avait  raît  sûr.  Egalement  clair  aussi  me 
grands  soupçons"!  Ce  mot  en  dit  de  m'avoir  oblig.ation  de  sa  vie  à  la  semble  le  motif  qui,  dans  les  que- 
long  sur  sa  "candeur  naïve".  Ingé-  porte  Saint-Antoine  ;  et  cela  ne  relies  incessantes  du  père  et  de  la 
nue!  mais  est-il  permis  de  l'être  en-  s'oublie  jamais.  Ses  intrigues  s'é-  fille,  leur  faisait  prendre  le  parti  du 
core  à  trente  ans?                                       tendaient  à  Blois,  et  je  m'apercevais  premier  qu'elles  mettaient  au      cou- 

Je  fais  grâce  au  lecteur  de  tous  qu'elle  témoignait  plus,  d'affec-  rant  des  moindres  actions  de  Made- 
les  coups  d'épingle  de  la  trahison,  .tion  pour  les  gens  de  Monsieur  que  moiselle.  Toutes  deux  frivoles  et 
et,  de  l'hypocrisie  ;  je  ne  lui  signale  pour  moi.  Quand  j'en  parlais  à  Ma-  mondaines,  elles  n'avaient  qu'un 
que  les  coups  de  couteau,  donnés  dame  de  Frontenac  et  que  je  lui  dé-  seul  désir,  une  seule  ambition:  re- 
dans le  dos,  à  l'italienne.                       fendais  d'avoir  commerce  avec  elle,  paraître  avec  éclat  à  la  Cour,  à  la 

Jamais  filet  d'oiseleur  ne  compta   celle-ci  me  répondait:     "Je  ne  sais  suite  de  la  duchesse,    participer     à 

plus  de  mailles     que  le  réseau  d'in-    ^^  qu'elle  fait  ni  ce  qu'elle  écrit  ;  je  ses  fêtes,    y   recevoir  les   hommages 

trigues,   sourdes  et  perfides    où     se   "^  '^  ^^^   demande  point  et  elle  ne  et  les  adulations  d'une  élite  incom- 

débattait  la  fille  de     Gaston  d'Or-  ^'^^  Parle  point."  parable,  unique  par  l'élégance  de  ses 

léans,  mouche  étourdie,  affolée, tom-       ..^^  vovage      que  je  fis  à    Cham-  ^'^"''^  ^^  ^^  ^""  ^'"^P"*,   du     grand 

bée  au  beau  milieu  d'une  toile    d'à-   bord,   me  "promenant 'à  cheval  dans  r"""""     ^'  ^°"''     -^^"^  '  '^'"'  "^""'^ 

raignée  à  plusieurs  locataires.  le  parc     avec      Son  Altesse  Royale  ^''''  ""P""""  convoitise. 

Ce  serait   exagérer   cependant     de     (Gaston   d'Orléans)      il      me   dit    :         "I^a  Cour  se  divertissait  comme  à 

dire  qu'on  la  bernait  et  la  bafouait    "jg  ne  sais  si  vous  savez  qu'Apre-  ^'ordinaire    (1655)    à  des  bals,     co- 

comme  un  pitre.   Un  secret  pressen-    mont    un  affidé  de  la  comtesse  de  ^'^'^ics  et  ballets  ;  le  Roi,  qui  danse 

timent  la  tenait  sans  cesse  en  éveil.    Fiesque  va  et  vient  de  Bruxelles  ^°^t  bien,      les      aime  extrêMiement. 

Non,   Marie-Louise   d'Orléans  ne    se    à  Saint-Fargeau    comme  l'on      fait  '"^o^t  cela  ne  me  touchait  point,   je 

prit     jamais      complètement       aux   d'Orléans  à  Paris."   Je  lui  dis    que  sonsgeaisquo  j'enverrais  assez  à  mon 

gluaux  les  mieux  tendus.  Plus  l'ap-    c'était  sans      ma     participation    et  retour.  l/cs  comtesses  de  Fiesque  et 

pât  semblait      alléchant,   ,1e  sourire   que,  pour  marque  de  cela    il  m'était  ^^  Frontenac  n'en      étaient  pas     de 

gracieux,  la  parole  mielleuse  et  plus    venu  faire  des  compliments  de  M.  le  "^ême   ;    rien  n'égalait   leur   chagrin 

grandissait  en   elle  l'impression  ir-   prince  de  Condé  ;      que  j'avais  fait  ^^  n'être  pas   à   toutes  ces    fêtes   ; 

raisonnée   du   péril    invisible       mais    reproche  à  la  comtesse  de  Fiesque  de  ^  ^  ^  telles  en  faisaient  sans  cesse  des 

réel,  et  d'autant     plus      redoutable   l'avoir  ainsi  envoyé  sans  me  le  dire  lamentations  sur  un  ton  fort  déso- 

par  cela     même.      Les   "Mémoires"    et  qu'elle  m'avait  répondu:    "Je  ne  l'ii&cant  pour  moi  qui  m'était  assez 

sont  imprégnés      de  cet  esprit  soup-    savais   pas   qu'il   y      fût   allé,    si   ce  ^^'^^  ^  souffrir,   et  qui  les  mettait, 

çonneux.    Feuilletés,    même   distrai-    n'est  pour      .ses   affaires  particuliè-  Pctit  à  petit,  dans  mon  esprit  de  la 

tement,   des  endroits  comme  ceux-ci   j-es."    Son  Altes.se  Royale  témoigna  manière   qu'elles     y   sont,    pour  que 

tombent  à  toutes  les  dix  pages  sous   être  bien  aise  que  je  ne  me  confiasse  J^  "'^  change  jamais  de  sentiments  à 

^os  yeux  :  point  en  elle   ;' qu'il   la  connai.ssait  ^'^"^  égard." 

"La  comtesse  de  Fiesque  me    pa-   pour  une      créature    imprudente   et  

raissait  agir   avec  moi   comme  une   dont  la, conduite  ne  lui  plaisait  pas;       ,i)    -j'appris  -  a  sai„t-cioud,  -  que    la 

personne  qui  ne  croyait  pas  que     je    que    je   serais    bien   heureuse   si    j'en  ""eine  de  suêde  «tait  a  Fontainebleau  ;  et  com- 

me  défiais  d'elle,  et  elle  n'avait  pas    étais  défaite:  Je  le  suppliai  de  trou-  '^^\'î:^'SoT:;:-é:Z'^rTTZ%^. 

tort.  Je  voyais  ses  intrigues  du  cô-   ver  moyen  de  m'en  débarrasser  •  je  p""""  demander  si  le  Roi  trouverait  bon  que  je 

té  de  la  Flandre  où  je  l'aurais  mise    lui   dis   qu'il  le  «cuvait     «u'il  n'a-  '^.,y'''",  '  ""'"  "'''^/"=  ■""•  "'snitê.  <i'^fi"« 

•■  ^"^     "'•^    4"  "    '^    puuvcin.,     ^u  11    11  cl  exilée,    do    ne    pas    visiter    une    princesse    étran- 

au  pis.      Je  connaissais  les     senti-   vait     qu'à  me    le  faire  commander  k^™  •'""is  la  permission  du  Koi.  La  maison  de 

ments    que    M.    le    Prince    de       Condé    par  la   Cour  "  Madame   de   Launay-Oranû  -  l'hôte  de   la  Oran- 

'  l'"-'^    ^'>-   v-i^ui  •  de    Mademoiselle    —    a    une    fort    belle    vue    ;    u 

avait    pour   moi,    et    que    personne    ne  faisait    clair    de  lune:     les    comtesses    do   Fiesque 

Que    les    comtesses    de    Fiesque       et  et    de    Frontenac    faisaielit    de    grandes    lamen- 

'  1       TT^-z-xM-f i!»nofN     iriricf^tif     à       îmipr      litl  tations  lorsqu'elles   regardaient   Paris.   Pour  nioî 

(1)     Voir   le    -Mournal    de   Françoise"    du     7    "C    T  rontenac     Vint,euL    A      juin,i       uu  ,^  ^^  regardais  sans  aucune  envie,  et  comme  la 

l'ctobrc   190».  faux  rôle, vis-à-vis   de   la  duchesse  de  personne  du  monde  lii  plus  détachée  do  toutil" 
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Anssi  bien,  reconnaissons  tout  de   entre  deux  eaux.  la  Cour  avant  de  se  réconcilier  avec 

suite  et  admettons  franchement  que  Dans  cette  entrefaite,  Madame  de  sa  fille.  Si  la  paix  eût  alors  ,été  si- 
Uadcnioiselle  de  Montpensier  s'ingé-  Thianges  survient  et  .s'installe  à  gnéc  entre  Monsieur  et  la  duchesse 
niait  à  se  montrer  désagréable  pour  Pont-sur-Seine,  "jtiste  au-dessus  de  de  Montpensier,  la  rentrée  des  belles 
ses  hôtes.  Son  mauvais  vouloir  en-  ma  chambre.  Comme  je  me  levais  ambitieuses  à  Versailles  devenait 
vers  elles  est  manifeste  ;  elle  s'en  matin  pour  m'alk-r  baigner  je  me  fait  accompli.  "Quand  j'en  appris 
vante,  presque  insolemment,  dans  couchais  de  bonne  he\irc."  Or,  la  la  nouvelle  j'en  fus  très  fâchée,  je 
SCS  "Mémoires":  belle      dame  aimait      fort  à  veiller,    l'avoue",  nous  dit  la  Grande  Made- 

Pour  peu  que  l'on  .soit  renard  cet-  "Elle  était  le  soir  dans  la  chambre  moiselle.  Xes  comtesses  de  Fiesque 
te  dernière  réflexion  goûte  les  T&i-  de  Madame  de  Fiesque  et  à  son  re-  et  de  Frontenac  en  témoignèrent  des 
sins  verts.  tour  faisait  grand  bruit.  Je  pris  la   transports  de  joie  inouïs.  Elles  me 

"Un  jour,  raconte-t-elle,  la  com-  liberté  de  Itji  en  faire  une  répriman-  disaient:  "Vous  voyez  en  quel  état 
tesse  de  Fiesque  me  proposa  de  me-  de  ;  et  sur  cela  les  comtesses  de  vous  êtes  d'être  mal  avec  Son  Al- 
ncr  Mademoiselle  d'Harcourt  à  For-  Fiesque  et  de  Frontenac  disaient  :  tesse  Royale,  vous  ne  retournerez 
fes  ;  je  lui  dis  que  je  ne  le  pouvais  "On  voit  bien,  l'humeur  de  Made-  jamais  à  Paris,  et  mille  douceurs 
pas,  que  mes  carrosses  étaient  rem-  moiselle  qui  veut  que  l'on  soit  tou-  de  cette  force.  Elles' louaient  Coulas 
plis.  S'ils  eussent  été  vides  j'aurais  jours  en  contrainte,  qui  ne  peut  d'avoir  travaillé  à  cet  accommodc- 
pris  une  autre  excuse:  je  ne  les  vou-  souffrir  les  plaisirs  des  autres:  ja-  ment  et  disaient  qu'il  était  un  bon 
lais  pas  mener.  Mademoiselle  de  maùs  il  n'y  eut  une  telle  créature."  et  fidèle  serviteur,  lui  que  Monsieur. 
Vandy  faisait  état  de  s'en  retourner  Elles  parlaient  de  moi  de  cette  ma-  avait  traité  publiquement  de  traître 
i  Bourbon  rejoindre  Madame  de  nière  à  tout  le  monde,  et  se  déchaî-  et  de  perfide.  On  peut  en  cela  re- 
Maure,  et  devait  partir  avec  Mesde-  naient  contre  ma  conduite  à  l'éigard  marquer  leur  audacieux  procédé 
moiselles  d'Harcourt  ;  son  chemin  de  Son  Altesse  Royale  ;  elles  lou-  avec  moi,  d'oser  me  disputer  et  me 
était  de  passer  à  Langeron  où  elles  aient  la  sienne  au  mien,  prenaient  tenir  tête  en  faveur  d'un  homme 
allaient.  Il  se  trouva  que  la  calé-  le  parti  de  ses  gens  et  trouvaient  qu'elles  savaient  m'être  odieux  avec 
che  de  Frontenac  était  trop  petite,  que  j'étais  trop  heureuse  que  l'on  beaucoup  de  raison.  Les  gens  de 
qu'il  n'y  pouvait  tenir  que  quatre  me  laissât  de  quoi  vivre.  Je  pense  Monsieur  crurent  que  son  accom- 
personnes  ;  et  elles  étaient  quatre  que  ces  discours  ne  donnent  guère  modement  me  ferait  trembler  et  que 
sans  elles.  Ain.si  la  nécessité,  ou  une  bonne  opinion  de  leur  jugement,  je  leur  enverrais  faire  des  offres  ad- 
plutot  le  destin,  voulut  que  Made-  étant  auprès  d'une  personne  de  ma  mirables  ;  néanmoins  je  ne  fis  au- 
tnoisclle  de  Vandy  vint  à   Forges   ;    qualité.      Quand  j'aurais  eu   autant    cune  démarche." 

dont  je  fus  bien  aise,  et  dont  je  de  défauts  que  ceux  qu'il  leur  plai-  Cette  fière  attitude,  trompant 
crois  que  celles  qui  s'en  allèrent  fu-  sait  me  donner,  on  n'a  guère  accou-  tous  leursi  calculs,  jeta  dans  une 
rent  fort  fâchées.  Je  ne  voulais  pas  tumé  de  les  publier,  et  encore  Ma-  consternation  voisine  du  désespoir 
dire  par  quel  chemin  j'irais,  quoi-  dame  de  Frontenac,  qui  était  ma  les  deux  "  maréchales  de  camp". 
que  l'on  me  le  demandât  souvent,  dame  d'honneur  et  à  qui  j'avais  La  disgrâce  et  l'exil  à  perpétuité  ! 
de  peur  de  donner  espérance  aux  fait  assez  de  bien  pour  en  avoir  de  quel  sombre  horizon  !  quelle 
comtesses  de  Fie.sque  et  de  Fronte-  la  reconnai.ssance.  Elle  faisait  sans  tri.ste  perspective  !  Paris,  Ver- 
nac  de  voir  du  monde  :  ce  qu'elles  cesse  des  pièces  à  Mademoiselle  de  sailles,  Saint-Germain,  Fontai- 
desiraient  avec  empressement  ;  je  Vandy  pour  me  déplaire  ;  c'était  nebleau  fermés  pour  toujours,  à 
disais  que  j'irais  pa.s.ser  la  rivière  une  guerre  domestique  qui  me  don-  jamais  inaccessibles  !  Quatre  an- 
de  Seine  à  Nantes.   Je  les  mettais   nait  beaucoup  de  chagrin."  nées    de    peines    inutiles,    de  labeurs 

au  desespoir."         ^  Bref,     Montpensier,      Fiesque       et   constants   irrémédiablement  perdus. 

Cette  même  année  —  1656  —  Ma-  Frontenac  menaient  à  Pont-sur-Sei-  toute  l'intrigue  à  recommencer,  à 
demoiselIcMe  Montpensier,  sur  l'in-  ne  une  vie  d'enfer.  De  là,  par  une  reprendre,  maille  à  maille,  comme 
vitation  de  Madame  de  Bonthillier  conséquence  toute  logique,  les  per-  un  filet  rompu.  D'y  songer,  les  deux 
l^nt  prendre  le»  eaux  à  Pont-.sur-  sécutions,  les  intrigues,  les  cabales,  complices  se  sentaient  devenir  fol- 
Seine  ou,  suivant  le  mot  typique  de  les  manœuvres  ténébreu.ses  et  .sour-  les  de  rage  impuissante  et  d'orgueil 
son  grand  partisan,  le  comte  de  noi.ses  des  deux  comtesses  infatiga-  déçu.  Mais  les  doléances  ne  servent 
Bethunc.  étant  plus  près  de  Paris,  blés  à  poursuivre  leurs  dessins  am-  à  rien.  Fiesque  et  Frontenac  étaient 
consequemment  de  la  Cour,  "elle  fit   bitieux.  femmes   d'action,    gens    "pratiques" 

la  guerre  a  1  œil".  Ses  rausons  de  Or  il  advint  -  janvier  1656  —  par  pour  employer  un  mot  banal  fort  en 
•ante  ressemblent  étonnamment  à  l'entremise  de  Mademoiselle  de  Gui-  abus  dans  "  notre  écriture  et  notre 
des  maladies  diplomatiques.  I/illus-  se  et  de  Monsieur  de  Montrésor,  langage  modernes.  Rien  à  faire.qu'à 
tre  baigneuse  .soigne  de  la  sorte,  .ses  confident  de  Gaston  d'Orléans  et  poursuivre  lentement,  méthodique- 
intérêts  poliliqncs  et  corporels.  Au  beau-frère  de  Frontenac,  que  Son  ment,  traîtreusement  surtout,  le 
propre  comme  au  figuré  elle    nage   Alte.s.se  Royale     s'accommoda  avec   siège  interminable  de  cette  volonté  , 
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impérieuse,  inflexible  qui  se  nom-  "I^e  30  décembre  1656,  racontent  dans  son  château  comme  an  trapjii»^' 
niait  Anne-Marie- lyOïiise-Henriette  les  "Mémoires",  Frontenac,  qui  te  en  cellule?  Rien  du  tout  cela.  îval 
d'Orléans,  cabrée,  ombrageuse  être-  était  à  Saint-Fargeau,  partit  pour  "Divine"  pleurait  sans  doute,  mais 
tive  à  l'instar  de  ces  cavales  de  sang  s'en  aller  chez  lui  ;  sa  femme,  ce  elle  pleurait  de  rire.  La  farce  était 
que  la  vue  d'un  mors  ou  d'un  fouet  jour-là,  ne  descendit  point  de  sa  si  bonne,  le  tour  si  bien  joué  :  une 
affolle  de  colère.  chambre  ;  elle  feignit  d'être  malade;  véritable  fourberie  de  Scapin  oiï' 
Nul  fracas  de  bombardement  ou  j'allai  la  voir  ;  elle  me  parut  avoir  Frontenac  en  personne,  "le  cher  pë^ 
d'assauts  furieux,  nulle  muraille  uii  grand  étouffement.  Le  lendemain,  tit  mari"  tenait  le  premier  rôle,  gri-' 
battue  en  brèche  et  s'écroulant  avec  qui  était  le  dernier  jour  de  mé  en  postillon.  Dans  la  nuit  du  let^' 
un  meurtrier  tapage.  Tout  au  con-  l'année,  elle  vint  à  la  messe,  janvier  1657,  il  nous  apparaît  sur  la 
traire,  en  grand  silence,  un  labeur  et  de  mes  gens  remarquèrent  grande  route,  brûlant  l'étape  entre 
sourd,  dissimulé,  muet  ;  travaux  qu'elle  avait  toujours  pleuré.  Ma-  Saint-Fargeau  et  Blois  "galopant  â 
d'approche  menés  avec  un  art  infi-  dame  de  Thianges  me  le  dit  :  cela  toute  bride,  disent  les  "Mémoires", 
ni,  empruntant  à  la  stratégie  mo-  me  donna  quelque  espéranccr  du  dé-  le  manteau  sur  le  ne/,  et.  le  pistolet 
derne  ses  meilleurs  moyens  de  ru-  part  de  Madame  de  Fiesque.  La  à  la  main,  pour  se  faire  moins  cou- 
se, de  patience  et  de  mystère  pour  crainte  que  j'avais  qu'elle  ne  pût  naître."  Où  va-t-îl?  Porter  à  Mon-  -; 
les  appliquer,  en  coups  de  force,  aux  prendre  une  telle  résolution  la  dimi-  sieur  la  teneur  et  le  secret  des  dépê-  ^ 
heures  et  aux  endroits  propices,  nuait  pourtant  ;  je  ne  savais  à  quoi  ches  confidentielles  à  "lui  confiées 
Mais  cette  oeuvre  de  ténèbres,  pour  attribuer  les  pleurs  de  Madame  de  par  la  duchesse  de  Montpensier.Plus 
occulte  et  souterraine  qu'elle  fût,  Frontenac,  qui  n'est  pas  d'un  natu-  tard  nous  le  verrons  également  ga- 
n'en  comportait  pas  moins  des  pé-  rel  fort  tendre."  loper  encore  à  toute  bride,  mais  en 
rils  redoutables.  Au  bout  des  sapes  Etait-ce  le  regret  de  perdre  sa  sens  inverse  c^ette  fois,  —  de  Blois  à 
et  des  tranchées  qu'elles  poussaient  grande  amie  la  comtesse  de  Fiesque  Saint-Fargeau  —  porter  à  Mademoi- 
avec  une  habileté  et  une  prudence  qui  avait  alors  presque  rompu  avec  selle  la  teneur  et  le  secret  des  dépê- 
consonimées,  existait  en  permanen-  Mademoiselle  et  dont  le  départ  pour  ches  confidentielles  à  lui  confiées 
ce  le  danger  de  la  catastrophe  fina-  Guerchy  n'était  plus  qu'une  ques-  par  Gaston  d'Orléans.  Avouez,  en- 
le.  Car  un  dernier  coup  de  pic,  c'est-  tion  d'heures?  (2)  .  Etait-ce  le  cha-  tre  vous  et  moi,  que  cette  trahison 
à-dire  une  suprême  intrigue  amène-  grin  —  aussi  comique  qu'invraisem-  alternative  de  ses  deux  maîtres  ne 
rait,  fatalement,  une  rencontre  en-  blable,  de  voir  une  fois  de  plus  "son  rend  pas  PVontenac  sympathique  et 
tre  les  assiégeantes  et  l'assiégée,  cher  petit  mari",  le  farouche  insu-  qu'il  se  tient,  sous  une  très  mauvai- 
Brusquement,  avec  l'instantanéité  laire  de  la  Loire,  l'ermite  de  Sava-  se  lumière,  dans,  une  bien  vilaine 
de  l'éboulis      du  dernier  paquet     de  ry,  retourner  au  désert  et  s'enfermer   posture.  Mais,  baste!   si  vous  croyez 

terre  les  cachant  les  unes  à  l'autre,  ■  que  le  tout  glorieux  Buade  se  préôc- 

elles  se      trouveraient  en      présence,       (2)    "La  comtesse  <ie  Fiesque  commença    à   cupât  de  l'honnêteté  des  moyens  et 

s' aveuglant      mutuellement,    comme  '^»'"'''  '<'  J°'"'  de  Noëi,  qu'eUe  voulait  aUer    a,   de  la  pudeur  des  apparences!        Qui 

des  mineurs  au  fond  d'une  galerie,  Guerchy  voir  sa  fine:   personne  ne  la  dissuada  oscrait    parler    de  trahison  ?     Son 

à  la  lumière  de  leurs  propres      lan-  '^'^  '=''  voyage."  Et  ailleurs:    "A  ce  voyage  que  cas  en  est-il  un?  N'est-il  pas  au  scr- 

ternes.   Je  laisse  à  mon  lecteur      le  '"^  Madame  de  suiiy  à  Saint-Fargeau  elle  me   vice  d'uuc  même  famille,   et  revêtu 

soin  de  calculer  l'émotion  dramati-  ^it  que  la  comtesse  de  Fiesque  lui  avait  témoi-  d'uue  uiêmé  livrée?.  Qu'il  travaille, 

que  de  la  situation  faite  à  ces  mor-  sné  le  déplaisir  qu'elle  avait  de  ne  m'être  pas   à  tour  de  rôle,    à      faire  triompher 

telles  ennemies  subitement  seules, en  agréable  ;  qu'elle  lui  avait  conseillé  de  s'en  al-   l'im  de  l'autre  le  père      ou  la  fille, 

tête-à-tête,  n'ayant  entre  elles     que  ^^^  "^hez  ciie.  Je  lui  fis  connaître  que  j'en  se-   c'est  toujours  —  avec  le      sien  qu'il 

tout  juste     l'espace  néces.saire  pouç  ""^is  fort  aise  ;  que  je  connaissais  la  comtesse   ne  perd  jamais  de      vue  —  le  succès 

se  sauter  à  la  gorge  et  s'étrangler,  de  Fiesque  prompte  ;  que  j'étais  fort  mécon-  des  Montpensier  qu'il  poursuit.      "Il 

L'événement      en     était  inévitable  ;  tente  d'elle  ;  qu'u  était  bon  que  cela  ("la  se-  ne   change  pas   d'allégeance,    à     son 

car,    de   son   côté,    la   Grande   Made-  paration")    se  fit  sans  éclaircissement  afin  de   avis,   par  le  fait  qu'il  sert    (  ?)     en 

moiselle  agissait.  Prévenue,  angois-  ne  nous  pas  brouiller  pour  jamais.     De    sorte   même   temps      deux  maîtres.   D'ail- 

sée,  mise  en  alerte  par  certaines  ru-  que,  sur  les  discours  qu'elle  continuait  de  tenir   leurs,   n'avait-il  pas  lui-même  à    se 

meurs     souterraines      que      ne  cou-  tous  les  jours  de  son  voyage  de  Guerchy,  et  de   faire  pardonner  une  pire  défection    ? 

vraient  pas  toujours  la  musique    de  rimpatience  qu'elle  avait  d'y  aller,  j'écrivis    â,  un  crime     de  lèse-éminencc?      C'est 

ses  violons,   ni     les  bruyants  éclats  Madame  de  SuUy  ;  je  lui  racontai  ce  qu'elle  di-   bîeu  de  Frouteuac  dont  parlent     les 

de    rire    des    conspiratrices,    ses   hô-  sait  ;  n  me  semblait  que  c'était  une  fort  belle    "Mémoires",      à  la     date     de  1650, 

tes,   Montpensier,      dis-je,    se  tenait  occasion  pour  nous  séparer;  elle  ne  mo  dirait   quand  ils     nous     assurent   "que    la   , 

sur  le  qui-vive,  prête  à  frapper    au  adieu  que  pour  aller  à  Guerchy  ;  puis  elle    ne   comte  de  Palluau  est  un  homme  fort 

premier  .signal,   sitôt  que  les  conju-  reviendrait  plus."  attaché  à  Mazarin."   Deux  ans  plus 

rées  jeteraient  le  masque.  Ce  qui  ar-      cf:    "Mémoires",  pages  97-98,  tome  3,  coiiec-    tard  seulement,    1652,    le   "comte  de 

riva.  tion  Petitot.  Palluau"   faisait  volte-face  et  com- 
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W4UUI  le     cardinal  anx     premiers  trouve  rien  mieux  que  d'envoyer,  en  dais  dont  les  pères,  hier  encore,  ont 

-mes     de  la  Fronde       Cette  raison  grande  cérémonie,  faire  arrêter    son  tant      souffert     de     l'oppression  de 

«ule    et  d'intérêt  majeur,   suffit    à  ennemi  par  un  homme  de  police.  l'Anglais  qui  leur  a  impose  sa  lan- 

l'excnser   de   tenir   en   même   temps.       Dernièrement,    un  individu  a    em-   gue,    persécutent   a   leur    tour,    ceux 

en  la  présente  occurrence,  deux  rôles   brassé  "sans    provocation"  -  cette   de  leurs  concitoyens  qui  tiennent  a 

opiK>sés  sous  le  même  costume.     Ce   particularité      vaut  la     peine  d'être,  leur  idiome  maternel?  I.  explication 

qui  exigera  de  la  part  de  ce     mer-  mentionnée,  -  la  femme     d'un  épi-   est  difficile  a  trouver. 

vcilleux   comédien  des  jeux  d'intri-  cier.  Un  bon  coup  de  bâton  ou  une       Le  Celte  a  naturellement  une  na- 

me  et  de     physionomie  incompara-  gifle  bien  appliquée  aurait  eu  raison   ture     impérieuse     et     dominatrice. 

*j^  de  l'audacieux  ;    au  lieu  de  cela,    le    Je  le  sais     mieux    que     tout  autre. 

(à  continuer)  mari  poursuivît  l'entreprenant  indi-  Mais  rien      n'oblige  à  plier  la  tête 

ERNEST  MYRAND.         vidu  pour  la  somme  de   trois   cents    sous  la  tyrannie.   Les  Franco-Cana- 

Cuébec,  II  octobre  1905.  dollars.      Il  a  perdu   et  je  souhaite    diens  des  Etats-Unis  ont  de  leur  cô- 

qu'on  brûle  un  cierge  au  juge  équi-   té  le  droit  qui  fait  la  force,  ils  ont 
table  qui  a  rendu  le  jugement.  une  cause  noble  et  juste,  ils  doivent 

Il  en  est  ainsi  pour  tout.  Je  vous  la  défendre  jusqu'au  bout.,  Le  Cana- 
demande  un  peu  quand  on  a  dieu  cède  trop.  Partout.  Si  l'on  veut 
du  sang  et  non  de  l'eau  dans  les  vei-  se  faire  respecter  —  et  craindre,  ce 
nés,  si  c'est  de  cette  façon  que  des  n'est  pas  un  mal,  —  il  ne  faut  pas 
hommes,  des  vrais,  doivent  se  con-  avoir  l'air,  en  pliant,  de  se  recon- 
M.   le  sénateur   Poirier  se   voyant   duire  ?  naître  l'inférieur. 

visé  et  personnellement     insulté  par       Décidément,  nous  en  manquons.  Quand   des  protestations   constan- 

l'intervention      ridicule     d'un     per-  44.  tes  seront  faites  aux  plus  hautes  aii- 

sunnage  du  roman  "L'irréductible  Les  journaux  franco-américains  torités  religieuses,  quand  les  Cana- 
Force",  a  écrit  aux  directeurs  du  annoncent  que  Mgr  O'Connell,  de  diens-Français  auront,  respectueuse- 
"Correspondant",  demandant,  qu'on  Portland,  Maine  a  décidé  d'abolir  la  ment  mais  fermement  réclamé  leurs 
lui  présentât  des  excuses.  langue   française      dans     toutes   les    droits,    et   démontré      les   injustices 

M.  le  .sénateur      Poirier     m'a  fait   églises  de  son  diocèse.  dont  on  veut  les  rendre  victimes,  ils 

plaisir.  An  lieu  d'exiger  des  dédom-  Jamais  rumeur,  rf'elle  est  vraie,  pourront  espérer  que  justice  leur  se- 
magements  d'argent,  au  lieu  de  croi-  ne  fut  plus  déplorable  et  plus  de  na-  ra  pleinement  rendue. 
re  que  l'honneur  se  paie  tant  l'aune,  ture  à  affliger  tous  les  Canadiens  de  J'espère  que  les  femmes  aideront 
notre  chevaleresque  Acadien,  —  je  langue  française.  En  même  temps  et  soutiendront  leurs  maris  dans  la 
voudrais  tant  écrire:  Canadien  —  ne  qu'elle  excite  vivement  les  sympa-  lutte  qu'ils  .se  préparent  à  livrer. 
demande  que  ce  que  tout  homme  de  thies  que  nous  gardons  envers  nos  Elles  peuvent,  moralement,  exercer 
ca;ar  doit  exiger.  frères  exilés  de    la  grande     républi-   une  forte  influence  sur  les  esprits,  et 

En  notre  pays,  hélas!  on  s'habitue  que.  Espérons  que  ce  bruit  est  exa-  contribuer,  de  la  sorte,  grandement 
trop  à  aller    devant     les  tribunaux   géré.  au  succès  de  la  cause.   Je  suis  sûre 

pour  que  ceux-ci  évaluent  en  dollars  Ce  qui  reste  vrai,  cependant,  c'est  qu'elles  ne  failliront  pas  à  leur  tâ- 
et  sons,   les  dommages  que  l'on     a   que   depuis    des   années,    les   évêques   che. 

faits  à  l'honneur.  Comme  si  le     vil   irlandais  ont  .constamment     dirigé  

métal,  en  y  ent-il  à  couvrir  le  globe,  leurs  efforts  vers  l'unification  de  la  ^  .V  a  un  certain  tramway  qui  se 
P'Ot  être  un  équivalent  à  l'un  de»  langue  anglaise  par  tous  les  Etats-  promène  dans  la  rue  Saintc-Catheri- 
premiers  et     des  plus  nobles  senti-  Unis.  "  ne,  inventé  pour  faire  enrager    tous 

»n«nt.i.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple:    je  ses  passagers. 

Un  homme  est  trompé  par  sa  fem-  .sais  par  des  témoins  oculaires,  que  Vous  savez  lequel.  Je  n'ai  pas  be- 
rne, il  amène  le  larron  d'honneur  de-  lors  d'une  visite  pa,storale  de  confir-  soin  de  préciser  que  c'est  celui  où 
vant  le»  juges  ;  les  avocats  des  deux  mation  dans  un  centre  canadien  de  vous  devez  payer  votre  place  avant 
parties  marchandent,  di.scutent  ;  les  la  Nouvelle-Angleterre,  un  curé  que  de  l'occuper  ;  vous  l'aviez  devi- 
uns  cherchant  à  avoir  le  plus  po.ssi-   ayant   voulu  traduire     en  français,    né. 

ble,  les  antres  à  s'en  tirer  au  meil-  pour  le  bénéfice  des  enfants  à  con-  L'autre  jour,  par  une  pluie  tor- 
leur  marché,  puis,  on  convient  d'une  firmer  qui  ne  connaissaient  pas  l'an-  rentielle,  une  quinzaine  de  person- 
ccrtaine  somme,  l'affaire  se  bâcle  et  glais,  les  recommandations  de  l'é-  nés  attendraient,  près  du  square 
tout  le  monde  s'en  retourne  content,  vêque,  celui-ci  lui  commanda  de  se  Phillipps,  l'arrivée  d'un  tramway 
On  se  querelle  ;  dans  l'ardeur  de  la   taire.  quelconque   pour  y   chercher   refuge.; 

di.<icnssion,  un  adversaire  flanque  Cela  .semble  incroyable  ;  c'est  mal-  Le  malheur  amena  le  tramway  dé- 
«ne  taloche  à  son  adversaire.  Celui-   heureusement  trop  vrai.  sagréable  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 

ci  n'a     qu'a  la  lui      rendre  ;  on  ne       Comment  se  fait-il  que  des  Irlan-   ment.  La  première  personne  qui  s'y 
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précipite  est  empêchée  d'y  pénétrer  puisait.   Mais  ici  je  profite  de    ma  BOlItlC   OCCdSiOtt                        '^■' 

par  le  conducteur  qui  exige  d'abord   bonne  petite  liberté  pour  vivre  à  ma  

le  prix  de  son  passage.                               guise!  Nous  conseillons  à  nos  lectrices  de 

La  malheureuse  qui  tenait  son  en-  — ^Vous  restez  chez  vous?  .  .jeter  en  passant  un  coup  d*œil  dans, 
cas  dans  une  main,  des  paquets,  son  —Y  pensez-vous?  Je  trotte  depuis  la  vitrine  du  Palais  de  la  Nouveau- 
réticule  dans  l'autre  cria  grâce,  ce  matin.  J'ai  fait  vingt  courses,  té.  Elles  en  seront  bien  récompen- 
Inutiles  protestations.  Elle  dut  dé-  dix  magasins.  Je  viens  de  rester  sées  par  le  plaisir  que  leur  donnera 
poser  ses  paquets  sur  la  plate-forme  quatre  heures  debout  pour  essayer...  l'étalage  magnifique  de  cette  mai- 
humide,  fouiller  dans  son  réticule,  Ah!  je  me  sens  bien,  toute  reposée...  son  élégante.  Dernièrement,  il  y 
produire  un  billet  que,  nerveuse,  elle  C'est  délicieux!  avait  une  robe  de  soirée  vraiment 
ne  parvenait  pas  à  trouver...  Les  au-  — Si  votre  époux  vous  entendait!  merveilleuse.  Elle  consistait  en  une 
très  attendaient,  les  pieds  dans  la  — Les  hommes  ne  comprennent  pièce  de  dentelle  d'une  finesse  exqui- 
boue,  un  déluge  sur  la  tête,  disant  rien,  ma  clïère!  se  et  d'une  beauté  souveraine.  Une 
des  choses  qui  casseraient  ma  plume  — Je  sais  pourqu<;i.  Un  vieux  mon-  sortie  de  bal  d'ime  grande  richesse, 
si  je  tentais  de  les  écrire.  Et  comme  sieur  me  l'a  expliqué  l'autre  jour.  Il  complétait  cette  toilette  ravissante, 
tous  ne  pouvaient  lâcher  leur  para-  l'avait  lu  dans  un  livre:'  ça  remon-  Une  autre  fois,  vous  verrez  des 
pluie  pour  préparer  d'avance  leurs  te  au  Paradis  terrestre!  costumes  en  drap  ou  en  autre  étoffa 
billets,  tous  firent  la  douloureuse  — Non?  d'im  fini  parfait,  moulant  la  taille 
station  devant  le  conducteur.                    — Parfaitement!    Vous  savez  qu'E-  ovi   descendant   en      plis   amples     et 

Je   souhaite      ardemment    que      le  ve  a  goûté  la  première  à  la  fameuse  droits,   tous  d'un  chic  et  d'un  goui 

nombre   de   cette   sorte  de  tramway  pomme.  Ce  n'est  qu'après  de  longues  irréprochable. 

n'augmente   pas.      Autrement,    dans   hésitations   qu'Adam   s'est  décidé   à  Nul  doute  que  les  élégantes, voyant 

l'encombrement  de  nos  mains,   nous  manger  sa  part  du  fruit  défendu  et  ces   beautés,    étalées    à    leurs      yeux 

serons  obligés  de  tenir  nos  billets  de   il  a,    à  son  tour,   possédé  la  scinece  d'une  si  engageante  façon,  voudront 

passage  entre  les  dents.-  Comme  le.s   du  bien    et  du  mal.  Mais  Eve    avait  renouveler  leur  garde-robes   pour   la 

chiens.                                                               sur  lui   près  d'une   demi-heure     d'à-  saison  d'automne  à  cette  maison  re- 

FRANÇOISE.         vance,   et     cette      demi-heure-là,   les  marquable  de  confections. 

* hommes  ne  l'ont  jamais  rattrapée...  Mme  J.  LAMOUREUX, 

.>4,.H-M'i-M-4r^'^4-i4'.-4''i-i-'»-M-'H'<«                     '-(■ PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 

%                                                                  *:*       l'oiir  la  femme,  la  laideur  est  une  1783,  rue  Ste-Catherine, 

%             SlttiplC     dialogue            i*   douleur  qu'elle  conserve  toute  la  vie.  Montréal. 
♦•♦                                                                   ,♦,  — Balzac. 


Elles,  causent  :                                                             Itiàfi  Ct  TeiMme  Allez  à  Mille-Fleurs,   où  les  maî- 

— Quel  froid,   ma  chère!                             Dans  l'ensemble,  nous  devons  cou-  très  de  l'art  des  principaux  centres 

—C'est  l'hiver  de  la  Saint-Martin,    céder  que  les  relations  entre  mari  et  de  la  mode  exposent  des  chef s-d'œu- 

— Aus.si  je  suis  obligée  de  me  com-   femme  sont,   en  notre  vingtième  siè-  vre.      Vous  y     verrez  des  merveilles 

mander  un  tas      de  choses...   Je  n'ai    cle,      sur  un  pied      plus  satisfaisant  d'élégance  et  de  bon  goût. 

rien  à  me  mettre.     ,  que  dans  les  siècles  passés.   Il  exis-  O 

— Moi  non  plus,  ma  chère.                    te      maintenant     une      communauté  C'est  par  la  simplicité  et  par  les 

— Du  reste      avez-vous  jamais  ren-    d'intérêts  qui   facilite  les  bons  rap-  efforts  qu'elle  fait  à  ne  pas  le    pa- 

contré  une  femme     qui  ait      qtielque   ports   entre  époux  et  supprime     les  raître  que  l'on  reconnaît  la  vérita- 

chose  à  se  mettre?                                       aigreurs  et  les  acrimonies  de  la  vie  blc  lady.  —  Max  O'Rell. 

— Jamais...  Ce  serait  un  monstre!    conjugale   d'antan.    La   femme       qui   '_ 

— Aussi  j'ai  pris  le  train  pour    ac-   joue  au  golf  et  fume  des  cigarettes 

courir  chez  mon  couturier.    Je    peu-    avec  son  mari  est  pour  lui  un  com-  innfiSSOJfgS     Q6     1(1X6     611     H  CKô 

sais  ne  rester  qu'un  jour  ici,  mais  je    pagnon  véritable  et   trouve  pour  el- 

vais  prolonger     un  peu.   J'ai  besoin    le-même  plus  de  plaisir  à  vivre.  ____1~"'"  ''"^'""''®  ^^  bain». 

de  me  repo.ser...  A  la  campagne  nous       Une     pure      cigarette     égyptienne,  ]^^«^                         BacsTsaTOnî'^Por- 

menions  une  vie  folle.                                manufacturée  spécialement  pour    les  yBWBtOfflL  ^,==.^        **^   serviettes,    en 

—Oh!    l'agitation  des  champs!             dames   est   la    "Diva"    muse   en     pa-  \{j[  ^  jUX - f  inESia     Douches,  Mascage! 

— Sous    prétexte  '  d'hvgiène,     mon    quets  de  dix  avec  bout  en  liège.  Il  ï  0  I  II  ïT^^^     Appareil  pour  pa- 

r           ■      .            "  ;                     ,  \  1    \\  Il  \\  il  V  /'                     pif'"  il  toilette.    Siô- 

man  me  forçait  a  marcher  une    de-                    ♦ yi    y  \J  \J                   ges  de  bain,  etc.  au 

mi-heure  par  jour  en  plein  air.                   Les  modèles  les  plus  exquis  et  les  "    ^*""                             plus  bas  prix. 

—Quelle  horreur!                                       créations  les  plus  récentes  sont  ex-  L,    J,     A.    SURVEYER, 

—Oui,   croyez-vous!  I  Et  il  ne  vou-    posés  et  mis  en  vente  à  Mille-Fleurs,  6  RUE  ST-LAURENT 

lait  pas   comprendre   que   cela    m'é-    1554,  rue  Ste-Catherine.  a  deux  portes  de  la  rue  Craig.                Montréal 
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V  ^  ^ -^- -^^  "^^  >»■•  "^- ' 


Une  jeune  Américaine.  Miss  Jane  meront  comme  il  leur  plaira.  Teute  créature  qu  U  n  avait  qu  entrc- 
Morêan    avant  obtenu  ^on  diplôme   m'en  chaut.  vue,  et  qui  ne  resta     pour  lui  qu  a 

de  m't'rc^pHote?  a  quitté  PhJladel-  NAINE.  -  Consolez.-vous  d'être  l'état  de  rêve.  C'est  peut-être  ce  qui 
Dhie  .H,«r  aller  en  Kurope.  à  bord  petite  en  songeant  que  vous  pouvez  a  mieux  inspire  son  poème.  Quanta 
du  yacht  de  son  père,  "Waturns",  être  mignonne,  délicate  à  souhait.  Béatrix,  elle  se  maria  et,  eut,  je 
qu'elle  commande  elle-même.  Une  Tanagrette,   enfin.   Les  femmes  crois,  sept     ou  huit     enfants.  Voila 

Mlle  Morgan  s'est  d'abord  rendue  grandes  et  robustes  ne  seront  jamais  pour  le  cote  prosaïque  de  mon  rccit. 
en  Nor^•ège  puis  de  Christiana  à  l'î-  cela.  Et  puis,  ne  savez-vous  pas  le  LUCIFER.  -  Quel  nom!  Si  tous 
le  de  Wight  A  l'heure  actuelle,  elle  proverbe'  :  "En  petit  sac,  les  bon-  les  anges  sont  masculins,  les  mau- 
a  dû  remonter  la  Seine  ju.squ'à  Pa-   nés  épiées."  vais      sont  des  hommes      aussi  bien 

ris  En  partant  de  l'Amérique,  elle  MERLETTE  DES  CHAMPS.  -  que  les  bons.  Voila  qui  nous  venge 
a  exprimé  le  vœu  que  de  bonnes  "Avec  le  sourire,  dit  mon  aimable  un  peu.  Vous  avez  lu?  Un  sculpteur 
tempêtes  lui  fournissent  l'occasion  correspondante,  une  cantinière  de-  avait  crée  des  anges  en  marbre  - 
de   prouver   tous   ses   talents   nanti-   vint  millionnaire...      Avec  le  .sourire   pi  en  pierre  peu   importe-pour   une 

^.g  nos     grand' mères      devenaient      des   chapelle      de  cathédrale      d'une  ville 

fiancées,  et  Cupidon  dans  ce  temps-  des  Etats-Unis,  mais  ils  furent  relu- 

,  ,         là  n'avait  que  des  flèches  dans  son   ses,  parce  qu'ils  étaient  trop  beaux. 

Extrait  du  livre   :    "Le  Cierge  et   narquois..."  Vous  aviez  aussi  le  sou-  c'est-à-dire   trop   féminins,    et   dans 

la  Femme      =  ■       ^       ■.    ■       rire,   chère  Merlette,   j'en   suis  sûre,    une      conciliabule,  qui      eut  lieu  peu 

•'Dans  l'Utah      1  ancien  territoire     ^^^^^  ^^^^  ^^,^^^^  ^^^^^^,^  ^,^^^  ^.    ^^^.^^    .j  ^^^^      ^.^.^^,   ^^^^  ^^^   ,^^^^^^^ 

de  Washington,  les  femmes  font  par-   ^^^^^^  ,^^.^^^^^    ^^^^^    ^^,^^    ^^^^^^^  ^,^^^    ^^  ^^^^^    ^^  ^^  ^^^^^^   .^^^^^^.^ 

tie  du  jury.  lettre  qui  m'a  fait  plaisir,  oui  vrai-   que  du  sexe  masculin.   Oh!    combien 

Les  avocats  interrogés  là-dessus,  ^^^^^^  puisqu'elle  me  témoignait  de  tout  ceci  est  amusant! 
ont  déclaré  "qu'ils  n'avaient  jamais  ^jn^^rêt.  Les  annonces  de  cigarettes  SAINT-MALO.  -  Jacques  Cartier 
défendu  de  causes  devant  des  jures  ^-^oquent  votre  esthétique  ;  je  n'y  eut  pour  père  Jamet  Cartier  et  pour 
plus  intelligents,  d'un  esprit  plu.s  contredis  pas.  Pourtant  ceci  est  bien  mère  Jesseline  Jansart.  Dans  les  ré- 
prompt et  clairvoyant,  devant^  des  anodin.  Si  je  vous  déclarais  que  la  gistres  parois,siaux  de  Saint-Malo, 
jurés  plus  dignes  de  confiance."  directrice  a  refusé  dernièrement  une  on  écrit  Quartier  et  non  Cartier.  On 

I/C  juge  John  Ringman,  conseiller  annonce  de  liqueur  spiritueuse  qui  ne  sait  au  juste  quelle  ville  eut 
à  la  Cour  Suprême  des  Etats-Unis,  aurait  rapporté  au  journal  quelque»  l'honneur  de  voir  naître  l'illustre  dé- 
foumit  nn  détail  très  positif:  "On  centaines  de  dollars,  vous  pourrez  couvreur  ;  les  historiens  sont  divisés 
n'a  jamais  vu,  atteste-t-il,  ni  au  ci-  constater  qu'on  a  vraiment  des  prin-  à  ce  sujet  ;  les  uns  opinent  pour 
vil,  ni  au  moral,  de  verdict  réformé  ^.jp^  gj^^  Songez  qu'une  publication  Saint-Scrvan,  Saint-Lunaire,  d'au- 
quand  les  femmes  ont  fait  partie  du  tjr^  ^^  l'annonce  sa  subsistance^  très  pour  Paramé,  où  il  habita  peii- 
J"''y-  Songez    à    tout    cela,     bonne    Mer-   dant  longtemps  dans  son  manoir  do 

lette,  et  ne  rendez  pas  la  vie  Limoilou.  La  femme  de  Jacques 
MADAME  OU  MADEMOISELLE?  trop  dure  au  "Journal  de  Fran-  Cartier  s'appelait  Catherine  des 
— Votre  lettre,  arrivée  pendant  les  çoi.se"  que  vous  aimez  beaucoup,  di-  Granges  ;  les  époux  n'eurent  pas 
vacance.s,  n'a  été  retrouvée  que  ces  tes-vous,  et  à  sa  directrice  qui  vous  d'enfants,  ou  du  moins,  s'ils  en  eu- 
jours  derniers.  Ceci  vous  explique  le  le  rend  bien.  rent,  l'histoire  n'en  fait  pas  men- 
retard.  —  Vous  me  demandez  mon  IGNORANT.  —  Béatrix  ne  fut  pas  tion,  et  ils  moururent  certaineiuent 
opinion  .sur  le  titre  de  "Madame"  la  femme  de  Dante,  et  le  grand  poè-  avant  leurs  parents,  car  les  héri- 
ou  de  "Mademoiselle"  dont  on  doit  te  italien  ne  l'aima  jamais  que  de  tiers  de  Jacques  Cartier  et  de  Ca- 
décorcr  timte  femme  de  lettres  non-  loin.  Cet  amour  idéal  et  peut-être  therine,  son  épouse,  furent  Jeanne 
mariée?  Je  vous  avoue  que  je  n'y  ai  imaginaire  a  été  la  cause  d'une  cré-  Cartier,  sœur  du  découvreur  et  Jac- 
guèrc  songé.  Les  personnes  qui  ont  ation  merveilleu.se,  chef-d'œuvre  in-  ques  des  Granges,  neveu  de  sa  fem- 
qnelqne  sympathie  pour  moi,  m'ap-   comparable,   qui  s'appelle  la   "Divi-   me. 

pellent  Françoi.se,  tout  .simplement,  ne  Comédie".  Que  Dante  ait  aimé  LACQUEVISR.  —  Je  n'ai  pas 
Cela  me  suffit.  Ia-s  autres  —  les  in-  d'autres  femmes,  cela  ne  fait  pas  très  bien  compris  votre  nom  de  plu- 
différents,  les  étrangers,  —  me  nom-   de  doute,  mais  il  n'a  chanté  que  cet-   me.     L'autre,   ah!    je  le  sais  depuis 
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longtemps  et  jamais  ne  l'oublierai.  D.  — Une  mariée  peut-elle  avoir  U7te  de-  de  fruits  sur  le  linge  on  imbibe  j^ar- 

I/acquevise,    donc,    mande   aux     lec-  moisclle  d' honneur  lors  même  qu' il  n'y  a  faitement  la  partie  tachée  avec      de 

teurs  et   abonnés     du   "Journal     àc  pas  de garçoft  d" konneur                                  l'eau   de      javelle     pure.    On   plonge 

Françoise",   qu'elle  a   100,000     tim-  R.— Certainement.                                    alors  vivement  le  linge  dans  un  va- 

bres   oblitérés   à   vendre.    S'adresser  I,ADY  ETlQUE>Tr'I?É.       ^^  d'eau  fraîche  et  l'on  frotte     soi- 

par  lettre,  80,  rue  Saint-Gabriel,  bu-  ^ gneusement  les  parties  tachées     par 

reau  du  journal.  RECETTES    FACILES                l'eau  de  javelle  de  manière  à  en  fai- 

Plusieurs      correspondantes      nous  re  disparaître  toutes  traces. 

ont  manifesté      la       grande     estime  j,^^,^^^^  ^  j—^^j^^^jj^j^^^  ^^                      , ,        ,  .-^ 

qu  ils  ont  pour  notre  modeste  revue  ^  .  ^,„          ^^                                       ,         .         l'our      blanchir    les    mains,    faites 

,  .         ...            ,   ,,       ,    .  I/AIl.  —  Prenez  un  morceau  de    ci-        .        ,         .         ,                          ' 

et  l'interet  sincère  qu  elles  lui     por-  ,         •,,       ,      ^                -*       1                   <    cuire   a   point   des   pommes  de   terre 

,.   ,        ,  trouille   dont   vous    otez    la   peau    et    ,          ,        ,,        , 

tent,  en  nous  adressant  des  listes  de  ,                                      ,      ,                              les  plus  blanches  et  les  nlus  farineu- 

...  les  pépins  ;  coupe/.-le  dans  une  mar-          '■          -                             t-                  v-u 

personnes  qui  pourraient  devenir  nos  ./    ^           ,     ,,              ,                       ^        ses  que  vous  pourrez  trouver.  Pelez- 

^,          ,        ^^               .          ,            ,  mite  avec  de  leau   ;   lorsque     votre   ,         ,              ,       ,  . 

abonnées.       Nous    prions   les   autres  .,        .,,                 -,    -,                         ,     ,      ^es,  ecrasez-les  bien,  et  délavez  avec 

,                        ,  .  citrouille  sera  réduite  en  marmelade    ,     ,    .,                                           j            ^'- 

femmes  qui  ont      quelque  sympathie  ,         ,.,                ,            ,         ,,                 ^     <^'"  lait. 

,  ,.        .         /          ,    .  et  qu  il  ne  restera  plus  d  eau,   met-       ,,              1      •        , 

pour  notre      publication  de  vouloir  ^^^^  ^^^^             morceau  de  beurre,  un     /  ""'^^  ^^  •'"•''  ^^^  '^''''^^'''^-   "^rons 

bien  suivre  cet  exemple.   Que  chacu-  '^^^  ^^^       faite.s-lui      faire  encore    "'  ^i^^^'^'-y  ^omm^  parfum  quelques 

ne  nous  donne  sur  un  petit  bout  do  ,           ,       ...              ^   .^       ,       ....     grammes      d  essence  de  violette  ou 

,                       ,  quelques  bouillons.      Faites  bouillir        ^           ,-                        .      . 

papier  les  noms  de  quelques-unes  do  ,      ,    .^                   ,                     ,,           ^        autres.    Vous  aurez  ainsi  une  préna- 

.,  ,        7      ,    ,  tlu    lait,    sucrez-le   convenablement    ;        , .                ,,               ...             ^     ^ 

ses  amies  susceptibles   de  s  abonner  ,     ,    •.           ,       •.        •,,                    ration  excellente,  rivalisant  avec  la 

,                                     ,  versez  le  lait  sur  la  citrouille  ;    cou-    ,     .,,              «,      ,, 

et  nous  leur  en      serons  très  recon-  ,       ,                   ,      ,     ,                       meilleure  pâte  d  amandes. 

vrez  le  plat  et  mettez-le  dans  un  en- 

FRANÇOISE  '^'"^^  "'"'""^  V^r^à-^rvt  un  quart  d'heu-       Le  cœur  des  femmes  n'admet  pas 

» ^e-      "^   f'^i^^it      attention   qu'il  ne   ^^-^^  ^j^  ^^^  ^^.^j^^    _  ^.^^  ^^  ^^^ 

Propos  d'etiquem  bomlle  pas  ;  versez-y  le  restant     de  passant. 

votre  bouillon  bien  chaud,   au     mo-       Quel  temps  biscornu  que  le  nôtre! 

D.—J'aimetais  à  faire  2in  cadeau  à  une  ^^^cnt  de  servir.                                              On  ne  croit  plus  à  rien  et  l'on  gobe 

jciaie  fille  à  r  occasion  de  V  anniversaire  de       SATADF  DF  HOMARDS    Anrès   *°^^-  —  Huysmans. 

sa  naissance.  Que  lui  don)ierais-je  ?  ■     ..-,,,      .,,      ,     ,  ,    ,  ■ ■ . 

avoir  ote  1  écaille  du  homard,  lavez-    t„    c— x^s<î  j       ■«       •m.m  >.  ^-.w  ,.  •,-, 

R  —  Te  mettrais     i-armi      les  nré-  1       ^^                  11                       .-l                 ^^    Spécifique   du    Df    MACKAY 

±t. — JL  mettrais     ]jarmi      its  pre  j^  g^  coupez  la  chair  par  petits  mor-               ^           ^    rnwTw           *«**»wivxix 

sents   convenables   à   cette   occasion,  ceaux  que      vous     ferez  cuire      dans                L' A  LPOof  TC;  m  T;' 

un  volume  de  poésies  joliment  relié,  peau  bouillante.  Prenez  quatre       ou                      A.I-tAJUi-lS>  IVJ  li 

un  porte-cartes,    un  éventail,    ou   de  six  œufs  durcis,  coupez-les  par  tran-   Employé  avec    un  succès    infaillible  par  le 

la  musique.  Tout  cela  dépend  du  de-  elles  et     mêlez      au  homard,  ajoutez      gouvernement  de  la  Province  de  Québec 

gré  d'intimité  que  vous  avez  avec  la  l'huile,    le  vinaigre   et  autres   épicés        Les  ^toritér^°.^nicrp\rJs''°cle'*MMtréal 

jeune  fille.   Si  vous  ne  voulez  qu'être  au  lîoût.                                                                        °^^  reconnu   les  mérites  de  cette  dccouver- 

1-                                       -L    ->_       J      T,       1.  te    merveilleuse.    Dernièrement     la    Commi<>- 

poh,    envoyez   une   boite    de   bonbons  • «ion  des  Finances  a  voTun  crédit  d^?5<^ 

ou  des  fleurs.   Voilà  des  objets  ton-  CONSEILS   UTILES                   P°"''  '^'^^  f^"«  ""  ^épôt  de  la  médecine  du 

jours  convenables   à  offrir  et  nulle-  afi/l^^^tr:  '^r  IZ  V^^^.f.^^^. 

ment  compromettant.  COMPOTE   DE   POMMES.   —   Pre-     tion  dans  les  cas_ urgents,   les  décès  qui  se 

1  ,  •      ii     1  •  •  produisent  si  fréquemment  dans  les  cellu- 

D.- Que  faire  de  ma  serviette  aprts  un  "c/-  des  pommes  de  reinette  bien  sai-     ,es. 

dmerdecérémo.neoûjesuisin.Uêf  ^--  i  ^tez  la  pelure    le  cœur    pépins,     ,^'^^:^Z:i^^^-^Triol^^  ÎT"-^^ 

R.  -  Ne  repliez  pas  votre  serviet-  '^^  '=°"P'-"'''  "^^^  ^^^^lers.  Mettez  cm-    p,,  ^    ,„  ..^^pius  de  diète  spéciale.  Tout 

,      ,         '            ,    .           ,  re      avec  eau,   sucre,       jus  de   citron,     ce  qu  il  faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de 

te  après  le  dîner,   laissez-la  sur  vos  t,^  . .       ,                     111,.;+          »«  ff"^"""  et  de  s'abstenir  de  spiritueux 

.  ,  .      -    ,,  Mettez-les,      quand  elles  sont  cuites,        cltt^  m^rip^^i^o  «.^  ^^K^tl^^X,*  x\lL 

genoux   lusqu'au   moment  ou   l'on  se  ,                      '       ^            .            ,                     ,               t.ettc  medecme   est   mamtenant   a   la  por- 

,,         ,          ,,               ,.               ,,,.,,  dans  votre  compotier,   et  versez  des-     tee   de   tous,    le   prix   en   ayant   ete   réduit, 

ieve  de  table,  et  deposez-la  a  cote  de  ,   ,        .                 ,    ,,              .             ,    .,               L^    effets  étonnants  qu'elle  a  produits  snt 

votre  couvert  ^"^^  ^^  ''""'"P  qu'elles  ont  produit.     ^      ,,^  i^,^,,  ,^,    plJ      in^kvLs  cit4  en 

Si  vous   voulez   ajouter  du  sirop   à     cour   correctionnelle    à   Québec   et   à   Mont- 

D.-Lorsque  ie  suis  reconduite  le  soi7  vos  pommes   ou    à   vos  poires,    afin    udie ^'^uérl^lblë'  ''^^'^°°''^*  ^  ""«  *"*- 

àar  un  monsieur  et  que  je  71e  puis  T  inviter  qu'elles  soient  encore  meilleures,  fai-  S'ADRESSER  A  LA 

à  entrer  chez  moi,  qiiedois-Je  lui  dire?  tes  ce  sirop  en      mettant   dans  une   Tggjj,îj,p.     MilûsCO       Ltd 

R. — Vous  dites  tout  simplement  :  casserole  de  l'eau  avec  du  sucre,   en                         &                              •»             • 

"Je  suis  fâchée  de  ne  pouvoir  vous  laissant  bouillir  et  en  écumant.     I^e           288  rue  St-JaCQUes,  Montrôal. 

demander  à  entrer  à  cause  de  l'heu-  sirop  est  fait  quand  le  tout  est  con-               Seuls  agents  pour  la  v«ite  do 

re  ava'ncée.  J'espère  que  vous  me  fe-  venablement   réduit.                                    SPECIFIQUE     du    Dp    MACKAY 

rez  le  plaisir  de  venir  à  la  maison  pour  la  suéruon  a% 

une  autre  fois."  Pour  enlever  les  taches  de  vin  ou               L'ALCOOLISME 
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■♦*     En  avançant  dans  l'intérieur, 
i    n'est  pas   déçu,   ce  semble,   par 
}    grand  contraste  qu'il  présente  avec 
*    la  côte  boisée  et  verdoyante  où     on 

*'  débarque.  Ces  dunes  longues  et  pla- 
Jc  suis  heureuse,  chers  enfants,  de   ^^^  ^^^^^  d'une  mélancolie  attirante 
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LA  CULOTTE  A  L'ENVERS 


vous  présenter  de  nouveau  Mlle  de  g^y^^.  |çyj  exclusive     végétation     do 

Lauzon,   qui  veut  bien  m'offrir     sa  chardons  bleus  et  de  multiples     pe- 

collaboration  à  votre  page,  et    qui  ^j^g  œillets,      d'une  exquise  nuance 

semble  nous  porter  beaucoup  d'intc-  mauve  pâle,      particulièrement  odo- 

rêl.  Je  lui  souhaite  la  bienvenue  en  r^nts. 


Ne  pouvant  pas  s'entendre  avec  sa 
culottière,,M.  Poclion  a  pensé  qu'on 
s'entendrait  mieux  devant  la  justi- 
ce, et,  en  cela,  il  s'est  trompé.  Mais 
.,        ,  qui  a  bien  pu  lui  conseiller  de  porter 

votre  nom  comme  au  mien  et  ]  espe-       Souvenir  charmant     aussi   qu'une  ^^^  plainte  en  abus  de  confiance    ? 


re,  avec  vous,  que  notre  charmante  promenade     que 
correspondante  fera  longtemps  par-   j^^^jj^  ^j^      énorme 
tie  du  salon  de  Tante  Ninette  qui  la   hauts 
remercie  de  tout  cœur  de  sa  bien-   troncs  où  le  soleil 
veillance  à  notre  égard. 

TANTE  N. 


avons  faite 


UNE  EXCURSION  A  L'ILE  DE 
NOIRMOUTIERS   (Vendée) 


11  y  a  souvent  du  gros  temps  sur 
nos  côtes  de  l'océan  vers  la  mi- 
août,  et  j'en  sais  quelque  chose,  moi, 
qui  viens  de  rester  prisonnière  dans 
une  île.  Oui,  dans  une  île,  mais  pas 
dans  une  île  déserte,  en  sorte  que  cet 
exil  n'a  rien  eu  de  pénible.  Bien  au 
contraire,  je  n'étais  pas  à  plaindre 
en  com)>agnie  d'amis  charmants,  qui, 
se  sont  ingéniés  à  nous  faire  trou- 
ver excessivement  court  le  temps 
que  nous  avons  passé  chez  eux. D'ail- 
leurs, grâce  à  ce  grand  vent  du  lar- 
ge qui  soufflait  presque  sans  relâ- 
che, entrant  à  flots  dans  nos  pou- 
mon.s.j'ai  pu  voir  la  grande  bleue 
démontée  et  furieuse  tcumer  contr^ 
les  rochers,  spectacle  dont  je  ne  me 
lasserais  jamais  et  qui,  dans, sa  mo- 
notonie apparente,  revêt  toujours 
un  charme  nouveau. 

Et  pui."«,  cette  île  est  si  exqui.se 
dès  l'abord  avec  son  cachet  sauvage, 
ses  grands  sapins  et«8es  chênes  verts 
<'■  *    nt   presque  jusque  dans     la 

11.  IIS  ces  ombrages,  en  face  du 

grandiose  spectacle  de     l'immensité 
scintillante  sous     un  resplendissant 


nous  avons  laite  (^^  ^,^^^  ^^^  ^^^^^^  j^^gj^^^  p^^^  ^e  ra- 
bois  de  pins  si  voleur  de  clients,  que  les  braves  gens 
que  l'on  ne  voit  que  leurs  appellent  "un  homme  de  loi",  ce 
"^^^'  P*''  places,  ^qJ^  -^j.^  quelque  juriscon.sulte  do 
des  reflets  brillants  d'un  rose  ver-  j^^^  ^^^  ^^  cabaret'  ;  enfin,  comme 
millon.  Rien  ne  trouble  le  silence  et  p^ff^ire  vient  .sur  citation  directe, 
la  quiétude  reposante  dont  on  jouit 
dans  cette  clarté  atténuée  par  l'om- 
bre des  arbres,  puisque  le  bruit  des 
pas  y  est  étouffe  par  une  mousse  ex- 
quise et  douce  sur  laquelle  on  mar- 
che et  qui  est  bien  le  plus  joli  tapis 
du  monde. 


et  que  M.  Pochon  s'e.st  constitue 
partie  civile,  il  use  de  son  droit  à 
ses  risques  et  périls,  et  le  trib"unal 
est  tenu  d'écouter  la  plainte  ;  mais, 
s'il  est  permis  d'abuser  de  ses  mo- 
ments,  cet  abus  a  des  limites. 

Tout     d'abord,      profond     étonne- 
Ce  sont  des     chênes  verts  à     pré-  ^^^^^  ^^  magistrat  dès  la  première 


sent.  Les  chênes  verts  de  Noirmou 
tiers      sont  superbes  et      fort  vieux 
pour  la  plupart. 

Là  tout  change,  tout  est  imprévu 
et  désordonné:  les  troncs  séculaires 
sont  noueux  et  quelques  branches 
rasent  le  sol,  il  faut  les  éviter,  se 
détourner  ;  ce  n'est  déjà  plus  la  paix 
de  tout  à  l'heure,  et  il  me  vient 
alors  l'idée  d'un  rapprochement  en- 
tre cette  promenade  et  la  vie  hu- 
maine qui  n'est  qu'une  lutte,  où  le 
bonheur  n'est  qu'une  trêve,  et  ne 
fait  que  des  apparitions.  Qu'impor- 
te, si  pendant  ces  courtes  haltes  on 
a  puisé  le  courage  néces.saire  pour 
parcourir  courageusement  le  chemin 
rocailleux  où  il  faut  s'engager? 
M.  A.  de  Lauzon. 

Château  de  Villegontier,  Vendée. 


L'amitié  ne  peut  exister  entre     un 
homme  et  une  femme  sans  les  nuan- 
solcil,  quel  cadre  incomparable  pour  ^^  ^^  '^  tendresse. 
rêver,  seul  en  face  des  flots!  Maria  Star. 


réponse  de  M.  Pochon,  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  s'est  constitué  par- 
tie civile. 

M.  le  Président.  —  Combien  dV 
mandez-vous  de  dommages-intérêts  ? 

M.  Pochon.  —  II  francs. 

M.  le  Président.  —  ii  francs!... 
Vous  vous  exposez  à  payer  les  frais 
d'un  procès  pour  ii  francs!  Vous 
n'avez  donc  pas  pris  un  avocat? 

M.  Pochon.  —  Monsieur,  mon  af- 
faire étant'  sûre  et  certaine  comme 
de  l'eau  de  roche,  c'était  pas  la  pei- 
ne, d'en  prendre  un. 

La  Culottière.  —  C'est  à  crever  de 
rire... 

M.  le  Président.  —  Taisez-vous 
(Au  plaignant.)  Si,  c'était  la  pei- 
ne, car  un  avocat  vous  aurait  dé- 
tourné de  vous  porter  partie  civile 
pour  II  francs  ;  même  à  la  lecture 
de  la  citation,  j'ajoute  qu'il  vous 
aurait  détourné  de  faire  le  procès. 
Enfin,   expliquez-vous! 

M.  Pochon.  —  Vous  allez  voir  que 
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c'est  simple  comme  de  l'eau  de    ro-       M.  Poclion. — Non,  c'est  le  mien.  à  l'endroit      après      avoir  payé  les 

che  ;  vl'à  l'affaire  en  un  mot:      J'ai       M.    le      Président.— Mais   puisqu'il  frais. 

donné  à  madame  de  l'étoffe,  qui  m'a    était  cousu  à  l'endroit!  ♦ 

coûté   II   francs,   pour  me  faire     un       j^j    Pochon.-Oui,  mais  elle  l'a  re-  31^"*  d'CSPlIt 

pantalon,   et  elle  ne  veut  pas  me  le   jj^jg  ^  l'envers  

rendre   ;    dont  je  demande   il   francs       m.     le      Président.  -  Je  n'y  corn-  CHARADES  POUR  RIRE 

ou  mon  pantalon.                                        prends  rien  du  tout.  Petit      ou  grand,  j'ai  toujours    la 

La   Culottière.   -  Parce  qu'il     ne       ^^   Culottière.-Je   vais   vous    ex-  ^ongnenv  d'un  pied. 

T/  ^r.""  "''  P^^"''     r    ^^°"-     ,          Pliq^er.   Le  neveu      me  rapporte     le  2"^"^^  «°"t  les  dépenses  les  moins 

M.  Pochon.  —  Deux  façons  qu  elle           ,    ,                   ,         ,                    •     n    •  coiiteuses  ? 

^         ^  pantalon  pour  le  retourner  ;   le  1  ai 

me  demande,  pas  une.                                   ,           ,  -rTTc<T>/-vTTiT-.  ^^^  ^. 

j      n   1   ^^■-             T^                  .             retourne.  HISTOIRE  DU  CANADA 

L,a.  Lulottiere.  —  Du  moment     que       tit     i       n   -     j     ^      tït    •  •        --i 

1     r   •                                     ^           M.    le    Président. — Maia   puisqu  il  njtpQ  mioirt^^c.  ^^<-    j    i       t.   ^    •. 

vous  me  le  faites  retourner.                       t    't   ■    1'      H       +    ?  ^ites  quelques  mots  de  la     batail- 

M.  Pochon.  -  Il  ne  fallait  pas  le               ""      endroit    .  le  de   Châteauguay.      Quel  en  fut  le 

coudre  à  l'envers.                                          ^''^  Culottière.— Oui,   c'est  vrai.  héros  et  le  nombre  de  ses  soldats. 

La  Culottière.  —  Je  l'avais     d'à-       ^^-   Pochon.— C'est  là  où    il     faut 

bord   cou.su^à   l'endroit    ;    vous     me  ^^^  madame  soit  aussi  dinde  qu'elle  ,^  «OMME  DU  BrADAM  GUFEITLE  MAL 

arP^chon'-Moi?                             .     M.   le  Président.  -Ah!    n'injuriez  DE  DENTS^lOcPARTOLT 

La  Culottière.   -  Enfin  votre  ne-   P^^  ^^  prévenue.  Iqq        (\        OliPnnP.vilIp 

veu  me  l'a  rapporté  de  votre  part.          ^-  Pochon.-Non,  mais  je  vous  ai  ""'^'      ^'       V^ULllllU  Y  IIIU 

M.     Pochon.    -    Alors,      réclamez    ^^pli^^é  que  c'était  le  pantalon    de  6  PHARMACIES 

l'autre  façon     à  mon  neveu                      ^^°^  ^^"^^^  qu'elle  avait  fait  à  l'en-  1406,  Ste-Catherine,  coin  St-Hubert  et  Ontario 

M.  le  Président.  -  Comment  votre   ''*'''^-  ^^^'  S*-^''*»*»^-  691.   Ste  Catherine,  Montréal, 

neveu    aurait-il  porté  ce      pantalon       M.   le  Président. -Alors,   pourquoi  =»«uccur«o.e«  &  hull.  Q„é. 

pour  le  retourner,  si  vous  ne  l'aviez   ^"^"^"'^  retourné  le  vôtre    ?  ■ 

pas  chargé  de  cette  commission  ?              ^^-  Pochon.— Ah   !    voilà  :    comme  niTMnc      c       ni-wr>u»« 

ils  étaient  pareils,  mon  neveu  lui  a  rUINUC     «     DUciliVl 

porté  le  mien  par  mégarde,   et  ma-  Coifïeixfs,    Perruquiers 

M.  le  Président.  -  Non.                       clame  aurait  du  voir  qu'il  était       à  ^t     I*arf„meu?-« 

M.  Pochon.-voilà,   C'est    comme  Lt^ riplt^  ^^"  ^^'  ^"^"^'  ^"^  2365  STE-CATHERINE  Ouest 

t^ffl^^ouf  drx';;n\:w:  un;!':;       ^^   Cmottière.-Je    l'ai      réparée,  P-S  de  la  rue  Pes,,  MONTREAL 

moi  et  l'autre  nour  mon   neveu       et    P^^^'^iue  je  l'ai   retourné  à  l'endroit.  Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 

ui   ni  autre  pour  mon   nevtu,      et        ^^     „      ,             -^  ,    .    ^  description,    Coiffure    de    Dames,    Teinture, 

je  les  donne  a  faire  à  madame;   elle       ^'^-   ^ocnon.— L.elui  de  mon   neveu,  pour  cheveux,     Shampoo,     Manicure,   Che- 

en   fait  un  à   l'envers.                                     oui.  veux  brûlés.  Massage  du  scalp. 

.                                                            r.nit*-'            /^r-^i  Toutes   commandes   pour  ouvrages  en    che- 

Iva    Culottière. — Oui,    mais    pas    le        ^      »-uiottiere. — V*  lait   deux     re-  veux  reçoivent  no»  soins  particuliers, 

vôtre.                                                                tournages.  _                          

M.  Pochon. Non,  celui  de  mon    ne-       ^-  Rochon.— Fallait  pas  retourner 
veu.  le  mien. 

M.  le  Président. — Eh  bien,  alors, si       ^^  Culottière. — J'ai   cru  que  vou3 
ce  n'est  pas  le  vôtre   ?  le  vouliez  comme  ça. 

M.  Pochon. — Ça  ne  l'était  pas  d'à-       ^i  Pochon.- A  l'envers  ! ...  comme 
bord,      mais   ça  l'a     été      après,   vu   1^  roi  Dagobert    ? 
qu'elle  l'a  retourné..  W.  le  Président.— En  voilà  assez  ; 

M.  le  Président. — Vous  le  lui  avez   il  n'y  a  pas      d'abus  de  confiance  : 
donc  rendu    ?  c'est    une    discussion  de    justice    de 

M.  Pochon. — Moi    ?...     non,      mon  paix  et  non  une  affaire  correction- 
neveu,                                                                nelle.  ' 

—M.  le  Président.— C'est  .son  pan-       M.  Pochon  a  donc, perdu  ce  prodès  JEAN  DESHAYES,  GrapholOgUO 

talon  que  votre  neveu  a  rendu  ?          à  l'envers,  qu'il  va  falloir  remettre  13  rue  Notre-Dame.  Hochelaga 


M.  Pochon.  —  Vous  ne  comprenez 
pas  bien. 


Les  Tailleurs  parisiens  pour  dame  s 

1852  RUE  Ste. Catherine 

Tailleurs   d'habillements  de     1ère  classe 
Un  beau  choix  de  Costumes,   Blouces  en 
Soie,  Manteaux  pour  la  pluie,  etc,  etc, 
Toujours  en  main,  les  dernières  nou- 
veautés dans  les  marchandises 
importées.  H.  SHAPIEO,  prop. 

Plione  E«t  2S2»    Entre  Cadieux  et  av.  HoteI.de-TUIe 
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^^^^^^^^^^^^l^m^mm^      — Oùi/une  fille  sûre,  pas  une  rnè-  Aussi   blanche     qu'une  morte,     la 

^^^^^             I  ETON                     1  '■*^'  P^  "toi",   Suzan.  Donc,  tu  vas  jeûna    femme     écoutait     le  docteur 

p£UILLtlUW I  ^.y^,^,ypgj.  ijeaucoup  de  Rosel  ?  Roscob  sans  pouvoir  prononcer  une 


—Sans     cesse.      Quant  à  Jacques,    syllabe. 
LG    Mâ,l    du    PEVS    I  ^'""s  »"*-"  cl»-'i"a"'lie/.,  en  arrivant,    ce      —Je   t'épouvante,    ma  fille,    mais 

'  que  je  faisais,  eh  bien  je  cherchais  à   je  serais  coupable  de  ne  pas  tout  te 
former    autour     de  nous  un     cercla  dire.     1/a.  situation  est  grave,     non 


"^^^^^l^^!!!!!!^^^^^  pour    l'arracher    à    son    travail    du  désespérée,  si  tu  veux  agir  avec  un 
■^^^^^•^'•'^^''^^^   soir.  courage,  un      dévouement     absolus. 


^  Le  docteur  hocha  la  tête.  et...  tu  le  veux,  n'est-ce  pas? 

DEUXIEME  PARTIE  —Cela  ne  suffirait      pas.   Ecoute-       Elle  fixa  sur  lui   ses  yeux  pleins 

moi  avec  attention,  mon  enfant.     Je  d'une  douleur  profonde  : 
^  '  savais  te  trouver  seule,  et  je  viens      — Pouvez-vous     en  idouterl        Que 

te  parler  de  choses  graves.  Tu  aimes  faire  ? 
(Suite)  ton  mari   très  sincèrement.   Cet    a-       Le  docteur  Roscob  se  pencha  vers 

mour  se  mélange    d'une  admiration  la  jeune  femme,   et  lui  prenant     la 

—Moins  au  phy.sique  qu'au  moral,  que  j'appellerai  ambitieuse,  même  main  : 
Mon  voyage  a  été  fatigant,  mais  orgueilleuse.  Inconsciemment,  je  le  —Je  vais  te  demander  un  très  gros 
j'espérais  revoir  encore  ma  vieille  crois,  tu  es  ravie  qu'il  rachète  la  sacrifice,  ma  pauvre  Suzan,  un  sa- 
amie.  Tu  sais  déjà,  ma  pauvre  pe-  bassesse  de  son  origine  par  des  œu-  crifice  qui  en  sera  un  aussi  pour 
tite,  comme  j'ai  trouvé  rude  de  ne  vres  devant  le  mener  assez  vite  à  la  moi,  puisqu'il  me  séparera  de  vous 
plus  pouvoir  que  prier  sur  sa  tom-  célébrité.  Au  début  de  ton  mariage  pour  un  certain  temps  :  il  faut  éloi- 
be.  Ces  premiers  jours  me  sont  très  surtout,  tu  as  encouragé,  poussé  gner  Jacques  de  Paris.  J'avais  d'a- 
pcnibles...  Heureusement  le  devoir  même  Jacques  à  accepter  :  confé-  bord  songé  à  Pennelière  comme  lieu 
est  là  pour  sortir  de  soi-même.  Tu  rcnces,  publications  diverses  ;  plus  de  repos  ;  mais  l'amour  du  sol  na- 
l'as  vite  compris, .ma  fille,  et  je  te  que  personne,  tu  as  applaudi  à  ses  tal  reste  vivace  au  fond  du  cœur  de 
félicite.  succès.  Par  amour,  par  fierté  aussi,    ton  mari  qu'un  séjour  en  Auvergne 

Un  sourire     un  peu  triste     passa  il  s'est  lancé,  tête  baissée,  dans     le   sera  la  meilleure   des   cures.   Tu  ne 
sur  les  lèvres  de  Suzan.  travail,      insoucieux     de  la  fatigue,   connais  pas  l'Auvergne? 

—Vous  êtes  plus  perspicace  que  puisque  cette  fatigue  conduisait  Faiblement,  elle  répondit: 
Jacques.  Si  pour  amuser  Rosel,  je  à  une  renommée  qui  te  ren-  —Non.  Quand  Jacques  est  allé  à 
chante  une  ronde  ou  quelque  naïve  dait  heureuse.  De  plus,  peu  à  peu,  Orcincs,  lors  de  la  mort  de  son  pè- 
chanson,  il  quitte  la  cliambre  ;  si  pour  ne  pas  dire  rapidement,  tu  as  re,, Rosel  était  souffrante. 
j'essaie  de  l'égayer,  lui,  de  l'entrai-  pris  un  tel  goût  au  plaisir  que,  —Eh  bien,  tu  verras  un  beau  pays, 
ner  pour  une  promenade,  il  prend  un  presque  chaque  soir,  après  avoir  es-  dont  l'air  sera  bon  à  toi  et  à  ta  fil- 
air  étrange,  qui  .semble  dire:  "Vous  sayé  vainement  d'entraîner  ton  ma-  le.  Tu  es  anémiée  par  les  veilles;  Ro- 
ne  regrettez  donc  pas?  Vous  ne  s<jn-  ri  avec  toi,  et  malgré  nos  conseils  sel,  comme  toutes  les  petites  fleurs 
gez  donc  qu'à  rire,  qu'à  vous  dis-  multiples,  tu  as  laissé  ton  foyer  parisiennes,  reste  trop  mince,  trop 
traire?"  Or,  mes  regrets  sont  aussi  pour  aller  de  fête  en  fête.  Jacques  a  pâle.  Vous  serez  en  traitement  tous 
vils,  aussi  profonds     que  les  siens,   souflcrt...  Au  lieu  de  .se  plaindre,  il  les  trois. 

mais  j'ai  fait  une  promesse  et       je   a  augmenté  encore  sa  dose  de    tra-      — A  Royat?  Au  Mont-Dore?  A    la 
dois  la  tenir.  vail,  afin  d'oublier  qu'il  restait  .seul    Bourboule? 

— Quelle  promesse  ?  à  la  maison.  Avec  ce  surmenage  du       Le  docteur  secoua  négativement  la 

Elle  baissa  Ies,ycux  sous  le  regard  jour  et  de  la  nuit,  une  lassitude  ex-    tête. 
qui  l'enveloppait  toute.  trême  s'est  emparée  de  sa  constitu-       — Il  ne  s'agit  pas  de  partir     pour 

— J'ai  promis  à  marraine  de  tion  robuste,  de  son  cerveaxx  sur-  faire  "  une  saison  ",  il  s'agit  de 
mener  une  vie  plus  sérieuse.  Il  y  au-  tout.  Alors,  Suzan,  sais-tu  ce  qu'a  s'installer  en  pleine  campagne,  au 
ra  des  heures  rudes,  car  j'aime  le  fait  ton  mari?  Goutte  par  goutte,  il  grand  air,  pour  trois  mois,  six 
plaisir  ;  mais  j'aime  encore  plus  s'est  habitué  à  prendre  un  excitant  mois,  un  an,  je  ne  sais  encore.  D'a- 
.Tacqucs  et  Rosel.  Ohl  Rosel,  j'en  énergique  :  poison  terrible  qui  tu^  bord,  repos  complet.  Par  "repos", 
suis  folle.  Dieu  m'est  témoin  que  la  en  donnant  des  forces  factices.  Tu  j'entends  promenades,  lectures  récré- 
nuit  seulement  je  me  suis  éloignée  vas  me  demander  pourquoi  je  ne  atives,  tout  ce  qui  peut  distraire 
'  ''''  t'ai  pas  avertie  plus  tôt,?   Ce  ma-   l'esprit  sans  le  fatiguer.  Quand  Jac- 

un  bal,, tu  te  levais  à  onze  tin,  seulement,  j'ai  trouvé  le  flacon   ques  ira  mieux,   il  pourra  reprendre 
1  I  tiiidi,  et  Rosel  gazouillait  révélateur,  et     comme     j'avais  déjà   un  travail   doux  pour  occuper       ses 

déjà  depuis  l'aube.  quelques  indices,  je  suis  arrivé  vite  heures. 

—Dmmj  tal  une  fille  nûrc.  à  la  certitude.  Les  yeux  pleins  d'effroi,  Suzan  in- 
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ierrogea  d'une  voix  basse,   haletan-  de   son   âme,       que   ce      psychologue  ses  lèvres.  Et  elfe,   qui  le  regardait 

te  :  éniérite  avait  vu  juste.  avec  une  attention   ardente,    s'éton- 

Mais    alors    la  position?  Paris?  Son  amour  pour  Jacques  ne  venait  nait  de  ne  pas  s'être  aperçue     plus 

C'est  l'exil!...  P^^  '^^  ^^^  attrait  premier  qui  pous-  tôt  de  son  amaigrissement  et  de  sa 

-Ma  très  chère,  petite    fille,  je  ne  ^«  ^^^"^  êtres  l'un  vers  l'autre  d'une  pâleur. 

t'ai  pas  caché  qu'il  v  avait  pour  toi  f^^o"  «n  quelque  sorte  irrésistible  ;  -Vous  ne  me  questionnez  pas?  Eh 

un  grand  sacrifice  à  faire,    sacrifice  "°°'  '^  ^^^'^  "é  d'une  estime  profon-  bien,  Roscob*  trouve  que  nous    som- 

adouci     par  la  bonté  de  la  baronne  d^'    «l'^^^e   admiration   enthousiaste,  mes  tous  fatigués  :   vous  par  un  sur- 

Heurtel,   qui  vous  permet  de  regar-  ^n  baiser  à  un  varioleux,  des  paro-  ménage      trop  grand,      moi  pai;.  des 

der  l'avenir  sans  vous  inquiéter  du  ^^^   éloquentes,      voilà   ce   qui   avait  veilles  multiples,   Rosel  par...     l'air, 

pain      de  chaque     jour,  de  "la  posi-  "^'^  ""«  ^^^^"1^  '^^  ^^""t  du  docteur  de  Pans  qui  ne  lui  vaut  rien.  Avec 

tion",  si  tu  préfères.  Quant  à  Paris,  """'^^  "^^  ^^^  ^^^^^  ï'"^  ^'^"^«  ^^^en-  la  brusquent  que  vous  lui  connais-, 

tu  le  retrouveras  plus  tard,   "l'exil"  ^e  de  Suzan.  Et,  pour  "revoir"  l'au-  sez,  il  "ordonne"  de  partir  aux  pire-. 

ne  sera  pas  indéfini.  Voilà!    Je  t'ai  ^^°^^'   ^"^     poussait  son  mari  à  un  miers  beaux  jours... 

parlé,  non  comme  à  une  enfant  gâ-  ^^^'-'"''   au-dessus   des  forces   humai-  D  un     ton  un     peu  amer,  Jacques 

tée,  trop  faible  en  face  de  la     souf-  "^'^"^'^^'    '^^"^  "«^  égoïsme,    dans  un  1  interrompit  : 

france   ou   d'un     devoir   à     remplir,  °^&"*^^^  inconscient.  C'était  exact.  -Cela    me  rend  fort  joyeux!      A- 

mais  comme  à  une  chrétienne  sérieu-  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  aussi  qu'elle  aimait  lors,  vous  choisissez  Biarritz?  Diep- 

se,  à      une  femme     aimante  qui,  au  ^^     P^'^^^^'^'     ^"'^^^^     ^"     ^'''''^     j°"i  pe?    Irouville? 

lieu  de  s'arrêter  aux  difficultés  de  la  '""''"^      ""*^    ^"^^'^^     P°"^    laquelle  -Nullement.      Je   pense   que   vous 

route  va  courageusement   droit     au  *°"^  '^^^  nouveau,   ne  croyant       pas  lui  avez  fait  la  leçon:    pour...  l'Au- 

but.  Maintenant,  je  te  laisse...     Ton  ■  ^"^     Jacques     pût  tant      souffrir  de  vergne! 

mari,      naturellement,    doit  ignorer  ^^^Iques  heures  d'isolement,  lui  qui  Une  rougeur  subite  empourpra    le 

notre  conversation.  refusait  de  la  suivre  dans  le  monde,  visage  du  docteur. 

T,          ,    .^    ,,                 ,                        ,  malgré  ses  instances,      lui  qui,  pour  — H  vous  envoie  à  Rovat? 

Il  parlait  d'un  ton  brusque,   s'ef-  ^   1    .        1     1    •       -.^         c   •      j  ti   w          .,            .        -^    ,  . 

r            ^    ,           ,        ,,.         ...  ses  malades,  la  laissait  parfois    des  — H      nous      envoie  en  pleine  cam- 

lorçant  de  cacher  T émotion  que  lui  •           -           ^..  ,                         . 

r   •     .,    ,                  ,                   ,    ^,  journées  entières.  pagne,      ou  vous     voudrez  ;  et  cela 

faisait  éprouver  le  visage  boulever-  ^      t      a      ^^          ^            ■..  ^  ^  \                  ^    ■        -, 

,   ,    .     .          ,              ,    '^          ,  Au  fond,  elle  se  trouvait  des  excu-  pour  un      certain     laps  de  temps  : 

se  de  la  jeune  femme,  le  tremblement  •                             i-^    j         r   -  +-   •              •           •              •                   . 

,   .„    ,                  .                        .      ,  ses   :    sa  jeunesse,   sa  solitude       fre-  trois     mois,      six     mois,      peut-être 

convulsif  de  .ses  mains,  son  attitude  .          1                 -..-j                       •  „i      ..     j-,              .,  .                               . 

„   .     -  quente,      la    gravite  de  son    mari...  plus",   déclare  cet  homme  sans    pi- 

c.      j    .                   .       ,.                      .  N'importe!  !   Elle  avait  eu  des  torts,  tié.  Vous  vous  reposerez,  ie  me  repo- 

Soudain,  on  entendit  un  trottine-  .       ,      .        ,  .             -,     ,      •       -.,     j  ^  ^„;      +  u       1  u  1,    •         r 

_      .  ,,                         ■      ,,      n                ,  "^s   torts  sérieux  ;   il  s  agissait     de  serai,   et  Rosel  humera  l'air  vif. 

ment  léger,  une  main  d'enfant  soûle-  ^a^  ^  ^    j,           ^-  t                            1 

,       °     .,        ,         ,  reparer,  de  partir.  Jacques  passa  la     main  sur      son 

va  la  portière  de  velours,   et  un  pe-  ^^            .■    ,         .,  ,      ,.,      ,.^    .^        .  .       .,,,-,,        -.    ,           r       , 

,,•,   -t       ,      ^  ■,■,                           .    .       r  ^^   partir!...    Ah!    s'il   s  était   agi  front  d  un  air  de  lassitude  profonde, 

tit  être  tout  blanc,  couronne  de  che-  ,,,,.„         i--              j                    -i  /•^             •..       ,-,-   ■            ,-^  -,    ,, 

,  ,       ,                .  d  aller  a  Penneliere,  ou  dans  une  vil-  — Le  serait      délicieux,   dit-il  d  un 

veux  blonds,  parut.  ,       ,               .           ,              .,.          -^    .^.  .           1,                  •       ,          '■ 

.  le  de  province,    le  sacrifice   eut  ete  ton      bas,     mais  c'est      impossible, 

— CéOsel!   dit  une  voix  argentine,  moindre  ;   mais  en  Auvergne!    à  la  n'est-ce  pas  Suzan?  Vous  mourriez 

Un  éclair  passa  dans  les  yeux  de  campagne!!  d'ennui    chez  nous,    vous    qui    aimez 

Suzan.  Vite  résolue,  elle  prit  Rosel  ^^^^n  soupira.   Puis,    avec  la  vo-  tant  le  bruit,  le  mouvement,  leiplai- 

dans  .ses  bras,  et  la  tendit  au     doc-  jo^té  qui  la  caractérisait,  elle     dit,  sir. 

teur  Roscob.  presque  haut  :  Elle  eut  un  vaillant  sourire,     bien 

— Embras.sez-la,  cher  bon  ami,    et  "Si  je  pleure  sur  moi,  je  ne  ferai  que  ces  deux  mots  "chez  nous"   lui 

promettez-lui     de      venir  la  voir  en  rien  de  bon.  Par  ma  faute,   vlacques  enlevassent   sa      dernière   espérance. 

Auvergne  ;    nous  partirons  dans  les  est  malade,  au  physique,   au  moral;  "Chez      nous",      c'était     Orcines,   le 

premiers  jours  du  printemps.  coûte  que  coûte,  je  dois  employer  Iq  simple     village  isolé     que  même     la 

—C'est  bien.    Jacques  guérira,     je  moyen  indiqué  pour  le  guérir.     Dès  baronne      Heurtel     n'admettait  pas 

te  l'affirme.  qu'il  xentrera,   je   lui   parlerai.      Al-  pour  Jacques. 

Restée  .seule,  la  jeune  femme  s'as-  Ions,  Suzan,  le  cœur  en  haut!"  — Impossible,  pourquoi?  J'avoue 
sit  au  coin  du  feu,  et  regarda  pen-  Le  soir  même,  elle  "parla".  que  tout  d'abord,  j'ai  fait  la  gri- 
dant  quelques  minutes  Rosel,  qui  a-  — J'ai  vu  Roscob  aujourd'hui, Jac-  mace:  Penneliere  me  semblait  préfc- 
vec  des  cris  de  joie,  alignait  sur  le  ques.  Il  m'a  donné  une  consultation  rable.  Mais  Roscob  donne  des  rai- 
tapis   un     troupeau  de  loups  gardé   familiale,   pourrais-je  dire,     qui  sons  majeures  :   pour  vous,  l'air  na- 

par  un  mouton.  Bientôt,  le  jeu  prit  va  plonger  votre  âme  dans  la  joie,  tal  sera     un  réconfort  ;      pour  moi, 

toute  l'attention  de  l'enfant  ;   alors  II  écoutait,  vaguement  inquiet  du  volage,  comme  je  ne  trouverai  dans 

Suzan,  libre  de  penser,  se  remémora  "quelque  chose"   de  grave  qu'il     U-  cette  montagne,  que  des  bergers, des 

les     ïnoindres      paroles    du  docteur  sait  sur     la  physionomie  de  Suzan,  rochers  et  des  arbres  comme     val- 

Roscob,  et  conviât,  dans  la  sincérité  malgré     le  sourire    qui  entr'ouvait  seurs,  je  serai  forcée  de  mener  une 
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vie  d'ermite.  Résultat  :  "un  saug 
plus  riche,   un  teint  merveilleux. 

Avec  uno  inquiétude  soudaine,  il 
demanda  : 

— Roscob  vous  a  donc  trouvée 
changée  ? 

—Changée.'...  l'as  plus  que  vous, 
mon  ami...  Il  paraît  que  nous  me- 
nons tons  les  deux  une  vie  qui  ne 
nous  convient  pas.  Roscob  m'a  par- 
lé d'abord,  parce  que,  me  sachant 
I>ea  raisonnable,  il  croyait  que  je 
mettrais  obstacle  à  ce  départ.  Ce 
serait  pour  toujours,  j'hésiterais 
sans  doute  ;  mais  ce  qui  finit  est 
court,  et  l'espérance  d'avoir  "un 
teint  merveilleux"  me  ferait  aller 
en  Cochinchine. 

Le  féminisme  à  Montréal 


Préoccupé,  nerveux,  Jacques  al- 
lait et  venait  dans  le  petit  salon. 

—Nous  rêvons,  dit-il  enfin,  s' arrê- 
tant soudain  devant  Suzan.  Mes 
malades,  mes  travaux,  je  ne  peux 
laisser  tout  cela. 

— Roscob  s'occupera  de  vos  mala- 
des.  Vos  travaux.'  Vous  n'êtes    pas 


conférencier  attitré,  j'imagine. 
Quant  aux  livres,  brochures,  etc., 
vous  aurez  plus  de  loisirs  pour  écri- 
re à  la  campagne  qu'à  Paris. 

D'un  geste  caressant,  Jacques  po- 
sa la  main  sur  les  cheveux  légers  de 
sa  femme. 

(  à  suivre-) 


Od   p«rU 
VMUx-MoiMto. 


beaucoup     de    Féminieme   dans     le 

Pertimna      et       adversaire»      de 

cette  théorie  s'entendraient  plus  aisément  s'il 
leur  était  donné  à  tous  de  voir  combien  les 
faouBee  américaines  et  en  particulier  les  Cana- 
ilUnnu  ont  simplement  mis  en  pratique  la  par- 
tleipatlon  de  la  femme  à  la  vie    itonumique. 

Moe  llllee.  noa  scours  travaillent,  et  nous  dc- 
*oiia  en  être  liera.  Elles  tiennent  à  prendre  leur 
part  dans  la  vie  et  le  mouvement  des  affaires. 
Il  n'est  pas  un  buireau.  une  maison  où  la  fem- 
ma  n'ait  sa  place  réaervéie.  Quelle  que  soit  sa  con- 
dlUoD  aociala.  noua  puuvona  donc  dire  que  la 
laaHaa  ebes  noua  n'est  Jamais  à  charge  aux 
C'est  sa  gloire,  et  celle  de  notre  sociale. 

ifaUiatirauaement.  nos  jeunes  filles  ne  songent 
pas  que  le  travail,  comme  tout  ici-bas,  n'a 
qu'un  temps.  Arrivera  la  vieillesse,  survien- 
dront lea  accidenta  et  lee  maladies...  Comment 
Vivra    alors7 

Puisque  cee  damée  ne  aont  pas  étrangères  aux 
affaires,  qu'elles  nous  iiermettent  de  leur  tenir 
le  petit   raisonnement  bulvant: 

Un  être  qui  travaille  représente  un  capital  qui 
produit,  avec  cette  différence  que  l'individu  pus- 
se et  que  le  capital  demeure.  Ne  serait-il  pas 
ea  quelque  sorte  divin  de  frolon<cr  au-delJl  de 
la  tombe  l'activité  paaaagére  de  l'ttre  la  main? 
Sa  ciéai  ea  un  Jour,  moyennant  un  léger  sacri- 
nea  iaîaédiat  et  une  petite  épar^cne  i  venir,  le 
capital  monétaire  que  représente  l'activité  de  la 
léaBsT...  Ce  miracle  an  l  la  portée  de  tout 
la  monde.  L.'Aasurance  aur  la  vie  eat  la  fée 
bMataitrIca  qui  atténue  lea  coups  de  la  Hort 
•t  da  U  Maladie. 

mWfcblassi  A  ee  que  nous  venons  de  vous  at^g- 
ttrar,  et  demandes  A  LA  SAUVKr;AUlJE,  com- 
yicnie  d'asaaraaoe  sur  la  via.  2n  rue  Saint- 
Jacqaaa,  Montréal,  toua  lea  renseignements  qui 
psaraat  voua  iatérasear  A  œ  aujet. 
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Tonique  Souverain 

Le  ïin  Phosphate  au  Quinquina 

(Des  RR.  PP.  Trappistes  d'Oka.  ) 
Le  Seul  et  unique  Vin  renfermant  des  Phosphates 
Tonique  merveilleux  et  qui  guérit 
radicalement  l'Anémie,  les  Pâles 
Couleurs,  la  Débilité  Générale,  le 
Manque  d'Appétit,  la  Digestion  len- 
te, les  Douleurs  dans  l' Estomac 
après  le  repas,  la  Migraine,  la  Fai- 
blesse nerveuse  et  musculaire,  la 
Bronchite,  la  Pneumonie,  la  Consti- 
pation et  toutes  les  Convalescences. 

SOUVERAIN  POUR   LES 

PERSONNES  AGEES 
IyC  Vin  Phosphaté  au  Quiquina  est 
en  vente  dans  toutes  les  bonnes 
pharmacies  et  épiceries,  où  on  doit 
le  réclamer  avec  insistance,  en  refu- 
sant toutes  préparations  similaires. 

Vente  de  Gros 

MOTARD,  FILS  &  SENEGAL, 

Seuls  Dépositaires 

5    PLACE    ROYALE 

Tél.   Bell  Main  4495, 

Tél.  Marchands  962.  MONTREAL. 


On  le  Savoure  sur  les  Meilleures  Tables 


I.'  <i.'licieux  c»fé  français,  1 3  grand  favori  de  tous  les  vraie  ama'enrB d'une  tasse  de  vraiment  boni  café,  le  "Café  de  Madame 
Hoot'  qui  «inpninte  ion  parfum  aux  meilleures  variétés  de  caf  s,  combinée  dans  des  proportions  qui  ont  fait  la  répitatioi  de 
lUdAroe  Hoot,  cette  parisienne  r^tlinée,  A  l'arôme  i)énétrant  qui  le  caractérise,  le  "  Café  de  Madame  Huot  "  joint  la  force  qui 
viviae  et  bMÏfle  le  éystème  faligué.épnisé  par  le  "Struggle  for  Life".  Quand  la  fatigue  vous  accable, une  bonne  tasee  de  café  noir.bien 
rliaad,  vous l«nKmt«ra  mieux  que  n'iniportequelledrogue.  Estayez  et  vous  verrez  que,pour  une  iwrsonne  bien  lasse,rien  ne  vaut  un 


taH«  do 
Vente  en  gro« 


E.  D.  Marceau,  281-286  me  Kt-Paal,  Montréal. 


fé-  "  Café  de  Madame  Huot  " 


40c.  la  boite  de  llb. 
75c.  la  b.  ite  de  2  1  bs- 
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M.  ALEXIS  CONTANT 

Compositeur  du  ]:)remier  Oratorio 
canadien-français. 
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MADAME 

Pont  vos  petits  dîners  fiiis,  et  vos  ban- 
de f»miUe,  ayez  de  la  viande  de 
i  r.-..i.r  choix.    Vous  1«  trouverez  chez 

Hormisdas  A.  Giguère 

34, 36, 38, 40  Marché  Bonsecours 

TëUphoue  Bell.  Main  2479,    Montkeal 


Librairie  Beauchemin 

256rueST-PAUL,  MONTREAL 


Edmond  Giroiix,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
8j^<ialiu:-  :  Onlonnaiices  de  médecins. 


LETTRF.S  DU    P.    Bl^ON    à    Ma  emo.selle 

V        a7e    édition,    1.    vol.    >"-l^-i-;- vol 

LETn-isK    I>U    V.    lUDON     a   un    ami.    1  vol 

L'E^Ju^XtION  iJHipËNTË.   D-s^ours^^la 

deleine.    Carêmo   de   1892,   pur   le  f 

Th     V      (Thérèse   Vianzoae^.    1  vol.   m 
HEN?n'pi^rpar    jiiil  •dë-Bomano."ï 
vol.    in    1-2    -■;--■    : 

T.ibrairi*^  Beaiichemia 

(  \  vi'.sponsnbililé  liniitoe) 

256  rue  St-Paal.    -    -    -    -    Montréal 
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FleuisFiaicties! 

Reçues  tous  les  joure  cheî 

ED.  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  oBTrn«e  cx.Huté  ;.  .1«  prix  modCrf'».  Tel  B.I1  Ert  1»W 


R.T  nus  l-vi«ins  notre  sUut  devant  les  lectrices 
N     du  J^urna   de  Françoise.     xXous  voulons 
Hreeur   connaissance,  parce  que   nous 
vo">-'earc,.u.u^nd..     Toi^^-^^^ 

'>«»"  Cpfiùei  et  Pmi  en 'over  a  leurs  anùes, 
l'Tn'l'tpVuTOTable  qu'une boît«def^ 

''^  ■"Em^.vcz'^nourTOB  commandée  et  nous  vous 
s;arantisgons  satisiattion.       

p    Mclies^Kia  ®>  Fils 
fl_e:uriste;s 

2614  Rue  Ste-Catherine, 

'Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres  et  Couches  chandes.        Cftte  des  Neiges. 


Montres  et  Bijoux 

X  de  nouveau- 

.t  complet  Une 

■e   Exposition  vous 

/fnF«>       -:-    -:-    -'■- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Ml.)<>iitî<-ri-i  Oi)tloleuB 

212  rueSt-Laurent.  Montréal 

■  CANDO  poiiraotonterle. 
,,  ,,  n  Tfci.,  BKU.  Main  210 


THEATRE  FRANÇAIS 

Semaine  du  6  novembre 


IBEAUMIËR 

2  MEDECIN  ET  OPTICIEN 

ë  A  L'INSTITUT 

SS**  D'OPTIQUE 

lê^-^IKxCRATIS 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave,  Uotcl-de-Ville,      Montréal, 
T.-st    Ir   meilleur  de   Montréal    comme   fabricant 
H    aiustcur  de  LIJNF.TTES,  LOUGNONS,  YKUX 
AKTmciKbS     etc.     Garantis   pour    bien     voir, 
de   loin  et   de  prDs,   et  Biiéiison    d  Yeux. 
Le   'l'eriuinal   et   les    Char» 
Urbains   arrêtent  à  la  porte. 
AVIS— Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cent» 
„ar   oiaHtre  pour  toMt  achat  en   lunatteri». 
'   ras  daRcnls  sur  le  chemin  pour   notre  mai»oi. 
responsable. 


Un  Bon 
Conseil 

Ne  perdez  pas  votre  temps  et  vo- 
tre santé  en  essayant  tous  les 
VIEUX  EEMEDES.  Eecourez  de  sui- 
te au  SEUL  PRODUIT  ANTISEP- 
TIQUE dont  le  succès  colossal  et 
sans  précédent  s'appuie  sur  des  MIL- 
LIERS ET  DES  MILLIERS  DE 
GUERI  S  ON  S.  Prenez  les 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Vous  préviendrez  ou  vous  g,uérirez 
infailliblement:  MAUX  DE  GORGE, 
RHUMES,  ENROUEMENTS,  GRIP- 
PE, INFLUENZA,  BRONCHITES, 
ASTHME,  PNEUMONIE,  ETC. 

Essayez  et  vous  conviendrez    qu'il 

n'existe  rien  de  comparable. 

Eu  vente  dan?  toutes  les  pharmacies,  au  poi: 
de  50c,  le  Hacon.  Envoyées  aussi  par  la  malle 
sur  réception  du  prix,  en  s'adreseaut  à  M 
ARTHUR  DKCARY,  pharmacien,  dépositair 
général  1688  rue  Ste  Catheriue  Montrés  . 


8 


OOEHY  FRERES  ^^JmÈ 

1854  Ste -Catherine.  Montrea 


tt^tmi-  <1e  Mil'  Lnur,  Klt-nr  et  M.  Lucien  Patrin,  positive 
•  /-l.'bre  «Irame  de  Sardiiu 

'*LA  TOSCA" 

I  ,   .  Ik'rnhsnlt,   Fan- 

•'       ,.  lie  WalHh, 


Craadt  miMto  txtni 


Siiut'caox  costumes  ! 


'.Dl,  JEUDI  et  S.\MEDI 


10,  15,  2SetS0cl>^. 
•m,  2U,  30,  35  «t  90  c-e. 


N'»«    IVn^fl    sont 
tr  nature'- 

).  .  ''.     Inv 

tiim  i/Liii.iiit  Kranto- 
Américnine  fiii(or[)0- 
ré),  1<>2  rue  Sain?- 
Denis,  Montréal. 


MONTREAL    MODE 

l'araissant  le  1er  et  le  15  de  cliaque  mois 

En  venté  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Dirwtion  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Dinis. 

.„MONTKEAL... 

Tel.  Be'l.Est  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


VIGLEtR.SANTE.BtaLTE. 
LONGÉVITÉ.  VOILA  ce  oue 

DONNE     A   TOUS 
LES  _^^ 

|(J 


oO* 


,.«■4 


J^^^  ^'^ 
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pt'^j^o'»-'*      DÉPOSITAIRE 

**  PH=i5    LACHANCE. 


PRIX  50 CENTS.      . MON"''Rlôîid 


4ènie  année —  N"  15. 


IvE  NUMERO,   10  CENTS. 


Samedi,  4  novembre  1905 


Ce  Journal  de  françoise 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA  FAMILLE) 

Paraissant   le   1er  et  le   3ieme  aartiedl   de  cHaque   mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien , 


ABONNEMENT 
On  an  $2. 00 

Six  mois      •  -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Qabrlet,  Montréal. 

TcL.  Bell<M«in  990 


A  L'ETRANGER  : 
CJn  an        -        -        Quinze  franct 
Six  mois       -        -        -      7  frs 
strictement  payable  d'avance. 


Le    clsimetlière 


//  est  un  lieu  sacré  qu' on  nomme  cimetière^ 

'1er me  de  tous  nos  jours. 
Là,  dans  l'oubli  du  temps, perdus  dans  la  matière, 

Les  morts  dormejit  toujours. 
Oh!  lorsqite  tious  allons  dans  la  sombre  demeure 

Où  reposent  ces  morts, 
Recueillons-nous,  songeons  à  notre  dernière  heure. 

Sans  crainte  et  sans  remords  ! 
N'  en  faisons  pas  un  lieu  de  simple  rêverie; 

N  en  franchissons  le  seuil 
QiC avec  un  sjuvenir pour  celui  qui  nous  crie  : 

"Pitié"  da7is  son  cercueil  ! 
Voix  muette  pourtant,  mais  V étra7ige  silence 

Qui  plane  sur  ces  lieux 
Fait  que  sans  7ml  effort  la  prière  s'éla7ice 

De  nos  cœurs  oîiblietix  ! 
Après  avoir  laissé  planer  notre  pensée 

Sur  tous  ces  morts  couchés 
Pleurons!  Qui  sait  combie7i  U7ie  larme  versée 

Peut  laver  de  péchés! 
Et  songeons  que  demain  ce  temple  fait  d^  argile 

Et  qui  contient  nos  jours 
Peut,  au  souffle  de  Dieu,  comme  U7i  vase  fragile , 

Se  briser  pour  toujours. 


ADOLPHE  POISSON 


Fleoff-ofàs  e2i§®BBa!bîe 


Arthabaskaville , 


Pleurons  ensemble,  voulez-vous. 
Car  pour  nous  deux  la  vie  est  triste, 
Pleurons  ense7nble,  voulez-vous  : 
Nos  pleurs  mêlés  seront  plus  doux. . . 

...Quand  nous  serons,  iinjour^  très  vieux, 
Nous  ne  verrons  sur  notre  route. 
Quand  twus  serons,  un  jour,  très  vieux 
Qu'un  ciel  obscur  et  pluvieux  ! 

Et  poitf  charmer  le  triste  ennui 
De  cet  hiver  qu'  u/t  cœur  tedoutc. 
Et  pour  charmer  le  triste  enttui 
D'tm  soir  de  vie  avant  la  nuit. 

Nous  71' auro/is  rien  da7is  le  passe. 
Pas  un  rayo7i  de  la  jeunesse. 
Nous  71'  auro7is  rien  da7is  le  passé 
Pour  nous  soJirire  et  7ious  bercer. 

Pleurons  ensemble,  vc7ilez-vo7is, 
Souffra7ice  et  pci^ie  qui  renaissent. 
Pleurons  ense7nblc,  voulez-vous. 
Nos  pleurs  mêlés  seront  plus  dotix. 

SERGE  RAFFALOVICH 


236 


D  fête  des  morts 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

^  multiples  ruines,   le  culte  des    Morts  de  leur  perverse  influence,  et  si  nous 

les  aimons,  hélas!    c'est  d'un  senti- 
■meure.  '   .  ^     ^     ^    j 

Il  brave  le  temps  et  l'inconstanoe   ment  mauvais,  et  en  protestant    de 
»s  hommes.  Il  est  la  pierre  de  ton-   toute  la  force  du   "bon"   qu'il  y    a 


-  des  hommes.  Il  est  la  pierre 

^ ^  che  de  l'amour,  le  seul    qui  témoi'.io   en  nous.  D'autres,  amis  d  un  jour,— 

„      ,             .♦=     X  en  faveur  de  la  pérennité  de  nos  ten-  nous  plaisent  parce     gu'ils  brillent. 

Une   Ictc   .solennelle   des    morts     a  en  laveur  ae  .a  i                                           ^^^  ^^  .^^      flattent     ou     qu'ils     dis- 

toujours  existé,  et  nous  pouvons    la  cliesses...  ^^ traient,  mais  l'instant  d'après,  leur 

retracer  chez  les  Gaulois,    les  Ger-  ^,^^  ^^  semaine  des  Morts.                 charme  est  oublié. 

mains,  les  Italiens,  longtemps  avant  ^^  gg^iaine  douloureuse,  où  1?«  vi-       Il  en  est  de      meilleurs      que  tous 

l'avènement  du  Christianisme,  corn-  ^^^^^    ^^^^    letrouver    ceux     qu'ils   ceux-là,  et  qui  ressemblent  à  des  an- 

me  elle  existe  encore  de  nos  jours,  ,^^^^^^  ^^  ^^^^^  jaj.din  des  Trépas-   ges  gardiens  dont  la  vigilance  bonne 

chez,  les  Chinois,  les  Japonais  et  au-  ^                                                                      ^^^^  ^^^^.^  ^^^  ^ . j.  ^^^^^  ^  travers 

1res  infidèles.  ^j,^^  j^  ^.^^^  jp^  Morts.                          toute  la     vie.  Ils  sont      doux  d'une 

Parce  qu'avant   d'entrer  dans     le  j^^^  cloche  lugubre,  à  travers  leeiil   douceur     qui  donne  la     force,  bons, 

système  religieux    des    nations,     le  pg^ig^  \q  crie  dans  l'air  désolé.     Jjes   d'une  bonté  qui  rend  meilleur,  beau, 

souvenir    des     morts     est     né  avec  feuilles  dancent  leur  sarabande  funè-   d'une  beauté  repo.sante  et  dont  le  re- 

r homme  même  et  que  le  cœur  de  ce-  bre  autour   des  tombes  et,  sur  la  la-   flet  s'immobilise     autour, de     notre 

Ini-ci  répondant  à  un  de  ses  secrets  ^^^^  endeuillée,  plane  une  voilo     de  cœur  pour  empêcher  les  ombres  mé- 

besoins,     éprouve     le  désir     fort    et  tristesse  et  de  mélancolie.                        chantes  d'y  pénétrer. 

puissant  de  .se  rapprcKher,  un    jour  Silencieusement,   la  foule  se   porte       C'est  un  de  ces  amis  précieux,  un 

an  moins,  dans     l'année,    des  êtres  ^u  cimetière  en  un  grand  pèleiluag'^.   de  ces  livres  doux,  tendres  et  beaux, 

chers  que  la  mort  a  consacrés.  J^  flot  monte,  monte  sans  cesse,  oi,    que  je  viens  de  rencontrer,     aux  pa- 

Dans    l'Eglise     primitive,     il     n'y  là-haut,  ceux  qui  attendent,  au  i-nd    ges  duquel  je  me  suis  attardée     et 

eut    pas    de    jour  spécialement    dé-  ^^  l^^rs  fosses,  en  sont  un  peu  cou-   que  je   rouvrirai   souvent  aux  joursi 

die  aux  morts.  Ce  n'est  que  vers  le  soles.                                                      ^      de  la  vie      moins  clémente,    comme 

septième  .siècle  que  l'on  fixa  au  trei-  Pourtant,  vous  n'êtes  pas  oubliés,   aux  heures  de  trêve  bienfaisante    et 

J»  mai,  la  commémoration  des  mar-  «  nos  Morts  bien-aimés.  Non,     viv,s   de  calme  repos. 

tvrs  et  de  tous  ceux  qui  mouraient  "^  serez  jamais   oubliés,   vous,      que       Tous     ceux     qui    lisent,     chez 

dans  le  Seigneur.  C'est  au  dixième  ^^^  bras,   rudement  dénoués,     vnu-   nous,    connaissent   maintenant     Ju- 

siècle,    que  fut  définitivement  fixée  feraient  étreindre  encore...                        lie  I/avergne,   cette  Française    déli- 

par  Odilon,  abbé  de  Cluny,  l'époque  Vous,  qu'on  a  tant  pleures,  f|ue  les    cieuse,  sœur  un  peu  de  la  Canadien- 

où  nous  célébrons  aujourd'hui  cette  V^^^  n'ont  plus  de  larmes,  vous,  qui   ne  aux  yeux     doux.     Son  fils  au.ssi 

fête  doulouteuse  de  nos  trépassés.  gardez  dans  vos  bières  étroites  quel-  pieux  qu'ami  des  lettres,  l'a  fait  re- 

...        ,  que  chose     de  notre    C(Eur,  quelque  vivre  pour  nous  dans  un  volume  où, 

Iva  légende  raconte     "qu'un  saint  V          i          ^         •           ....                       ^      ^           .      .,         ,     , 

^    ,         .      ,.,          .        ^     ""  s^iiiv  chose  de  notre  vie,  qui  jamais,    ja-  en  racontant  sa  vie,  il  parle  de    son 

ermite  entendit  un  jour  les  démons  •                        -^         i                                            ^    -,          .                         :, 

._       I   .    ,                  /  mais,  ne  ressusciteront...                          œuvre  et  dans  des  correspondances 

Lson,;^  nî.n''"''  Jl     ''"'"r"'  f^  -                           FRANÇOISE.         qui   la  peignent  mieux  encore.      Ce3 

personnes  pieuses  et  les    prières  des  .             ^                                            ui          i                   , 

^„;„...,    ,      ,  .     î:.  .  ♦ ouvrages,     publies    il    v    a  quelques 


moines,  surtout  ceux  de  Cluny,     le.s 


<>mn^<-i.^w>.t        11  ■  '       ,       ic --^'*-»-*-»-*-*'*»«--*-»'^^-*^'»^-»-*'*-»'»  *  années,   ont  reçu  ici  un  accueil  très 

empecliaicnt      de      tourmenter      les   é  t 


morts.  U  bon  ermite  écrivit  aussi-  i              Un    R**„    finro             i  |'ienvcillant  et  justifié  du  reste  par 

tôt  à   1-abbé  de  Clunv,   qui   décréta  I               ^"    "^**"    ^^^^^             *  7'      excellence   eti    par  la  manière 

niip  I».  riniiv  n..«„,„i ^           -i       j  i                                                                     *  charmante  avec  laquelle  ils  nous  ont 

que  le  deux  novembre  serait,     dans  #  ■•-♦♦■•^•v^-»'»-»-»-v»-».'».-»-%.-%.-%.-%.'«,-».-»  ^  .       .         ,             ^ 

tous  les  couvents  de  l'ordre,  con.sa-  ..t       ru                  xt              i     ..    i  présentes. 

crè  à  la  ri^Woii^-  A          ■'  ^'^^  Chroniques  Normandes"  de  Voilà  que  maintenant,  M.    Joseph 

cre  a  la  récitation  des  prières    pour  t   i-     t  t                    ■ 

les  morts."  Julie  L>avergne  Lavergne  vient  encore  de  réunir  sous 

Parmi  les      chers      amis  que  nous  le  titre  général  de  "Chroniques  nor- 

Lcs    autres    ordres    religieux  d'à-  sont  les  livres,  il  en  est,  comme  chez  mandes",  trois  des  plus  jolies    nou- 

lors,  les  Btnédictins,  les  Chartreux,  les  hommes,   de  plus  ou  moins,     et  velles  écloses  sous  la  plume  exquise 

em'l  °d  ^ï*'"*'"'  ^'^'''^  '*"-''*'"  ''''•'^'  ''*'  fliversement  bons.                 .  de  Julie  Laveiigne. 

p  e             uny,  et  au  onzième  siè-  D'aucuns  qui  nous  charment  pour-  Ce  sont  ces  chroniques  que  je  viens 

c.      '^"c      in.scnvit  dans  le  calen-  tant,  nous  troublent  vaguement,    et  de  lire  et  qui  ont  laissé  en  moi  ce 

dner  ntuoi.   ]f  '''-iiv    novembre    ft'tj»  in-                                               ^i  r         i^-r-^         ^i.ii 

'^"'"'^'^'  "-"^  de  rimpres«ioii  qui  nous  reste,  leurs  parfum  bienfai.sant      et  durable  des 

des  Morts  r      n  /        i                                   ^  ,•               •         . 

feuillets      clos,   nous      nous  sentons  livres  qui  sont  nos  vrais  amis. 

Et  les  siècles    s'écoulent,     les  ans  quelque  peu     mécontents.     D'autres  D'où  ce  parfum  émane-t-il  ?   .Te  ne 

succèdent  aux  ans,  changeant  et  ab-  ont  le  secret  de  nous  subjuguer, mais  le  saurais  dire.  Kst-cc  du  style  ima- 

sorbant  toutes  clioses,  mais  sur    de  longleini)s  nos   cœurs   se   ressentent  gé,   simple  et      d'un     naturel   quasi 
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"merveilleux"?   Peut-être    ?   De   l'é-     ♦♦K-KK-X"X-X-K-X~X-X~:«X~KK<K-K~H^^^ 

motion  qui  se  dégage  du  récit,  de  la     X  pv  ni^  .  1     cr  •  *  **? 

vérité  que  l'on  sent  envelopper  la  lé-      *:*  l-»-kc-^i/^i-»>r-.^-»^^^-l-     C  .  .. .._ 


De  rEnseignement  Supérieur    | 


gende?      Peut-être,      encore?      Cette      ♦{♦ 

émotion  est  si  bien  dirigée  pour  être      'S  DOUr    \CS    TemmeS   ^'^  ï 

'^aire'ZmS'"'"''  ^°'''  "'  ■'''"'^''    ♦  •^<•<-^<•♦<•♦♦♦<•<•<•<•<^<^♦^ 

Peut-être  aussi  le  parfum  qui  se  Ce  problème  de  l'enseignement  su-  et  de  parfaitement  neuf,  puisque 
dégage  des  oeuvres  de  Julie  I,aver-  périeur  pour  les  femmes  se  pose  de-  constamment  on  serait  devancé  et 
gne,  en  général,  et  de  ces  "Chroni-  vaut  nous  comme  une  interrogation;  distancé  par  la  collectivité  himiaine; 
ques  normandes"  en  particulier  tous  les  pays  l'étudient  à  l'envie  ;  tous  nos  efforts  consisteraient  à 
n'est-il  autre  que  celui  qu'exhalait  notre  race  française  au  Canada  n'y  nous  rapprocher  du  niveau  commun, 
l'âme  bonne  de  l'auteur,  âme  qu'on  '^  pas  encore  prêté  attention,  voilà  tout  ;  mais  non  pas  à  le  de- 
sent  palpiter  dans  chaque  ligne  de  Mesdames,  ne  sommes  -  nous  pas  vancer,  à  le  diriger,  à  l'entraîner, 
ses  récits.  en    ceci    les    premières    intéressées;    C'est  -  à  -  dire,    qu'individuellement 

I.a  phrase  de  Madame  Lavergne  "^^*  '  ^^.  P'^^  ^  *io"s  qu'incom-  nous  pourrions  être  uii  prodige  peut- 
îst  tellement  limpide,  tellement  vi-  ^^^  spécialement  le  devoir  de  être,  mais  au  point  de  vue  social 
irante  est  sa  narration,  qu'il  nous  "°^^.  '^"  occuper,  d'en  pénétrer  la  nous  n'ajouterions  rien  au  patrimoi- 
i^ient  en  la  Usant,  l'impression  d'u-  P^^^ee,  d'en  mesurer  les  effets  et  ne  commun  ;  et,  ce  cas,  malheureu- 
le  source  fraîche  que  l'on  verrait  ^ ,^^  favoriser  l'exécution  si  nous  y  sèment,  est  trop  souvent  celui  des 
:ouler,  que  l'on  ouïrait  chanter  et  'découvrons  une  source  féconde  de  dé-  femmes,  lesquelles  tout  en  étant  fort 
font  le  spectacle  ne  serait  jamais  ^^^^oppcment  individuel  et  social?  bien  douées,  sont  vouées  en  grand 
nonotone,  diversifié  à  l'infini  par  ^^  '^^^  ^°^  '^^  """^  entendre  tout  nombre  à  la  médiocrité  à  cause  de 
in  jeu  savant  de  rayons  et  de  brises  ^^  ^^^^^  ^"'"  ^^  'l'"  ^^^t  le  caractère  l'insuffisance  de  leur  instruction  ;  ce 
igitant  des  feuillées.  ^^   l'enseignement  supérieur.      L'en-    qnia  fait    porter  sur      nous  le  juge- 

"La  flèche  de  Caudebec"  "le  Vov-  '''"^"^'""^t  supérieur  consiste-t-il  à  ment  sévère  que  voici:  quand  même 
ige  de  M.  de  Scudérv"  et  "Aimerv  ^'^'"'^"""^  ^^  cycle  complet  des  con-  on  retrancherait  du  monde  tout  ce 
le  Ouerceville"  sont' trois  légendes  "''^''^^'^"^'^•''  humaines,  et  une  person-  qne  le  cerveau  de  la  femme  a  pro- 
-la  dernière  est  plutôt  un  petit  ro-  ""^  '^"^  apprend  un  peu  de  tout  en  duit,  l'humanité  n'en  serait  pas  ap- 
nan,-bien  différentes  de  fond,  mais   ^^^-el le  pour  cela      gratifiée?  Ainsi,    pauvrie. 

■acontées  avec  ce  charme  profond  ""  ^"''«ffe-  ""  couvent,  dont  le  pro-  L'enseignement  élémentaire,  néces- 
lui  fait  que,  la  lecture  finie  on  y  ^^^"""'^  ^^^  rempli  d'une  nomencla-  saire  comme  première  formation,  est 
)ense  longtemps,  des  ],ribes  du  récit  V''^''  «^"^nplète  des  sciences  modernes  donc  insuffisant  en  lui-même  pour 
hantant  dans  notre  pensée  lors  ''"""':'^"*^  P""'^  ^''^^  l'enseignement  atteindre  au  succès  ;  il  n'est  que  la 
nêmc  que  le  travail  ou  la  lutte  '''"P^"''"^'  ^^^^S'  "«"'  vous  le  savez  première  étape  d'ans  une  voie  dont 
ournalière  semble  l'absorber  toute  '   '"^^'^'''^'^^  !   il  ^^i^e  que  des   l'enseignement  supérieur  est  le  ter- 

En  effet,  n'est-il  pas  des  lectures  '"'"'^""'^  d'enseignement  secondaire  me.  Chaque  art,  chaque  science, 
parfois  agréables  dont  l'impression  °"*  exactement  le  programme  uni-  comporte  à  sa  base  un  enseignement 
st  fugitive  parce  qu'elles  ne  disent  "[Z''-^'''''^  [  ''"''^  ''''^  '^""'^  '^  "1"'  ^^^  élémentaire  ;  puis,  c'est  en  les  péné- 
ien  à  l'âme,  et  d'autres  dont  le  '*;"^''^"'^'<^  •  D^^u^  1^-^  premières  trant  davantage  qu'on  s'élève  in- 
harme  ne  s'efface  pas  parce  que  le  "  '''''^""  ^""^^  °"  "'^  ^^^^  '!"''  s'initier  sen.siblement  jusqu'à  ce  degré  maxi- 
œur  aussi  bien  que  l'esprit  en  est  ""  ^^'^  ^«"naissances  que  les  savants  mum,  à  ce  point  ascentionnel  où  il 
énétré.  °"*  ^^^^  autrement  approfondies;  on   est  permis  d'inscrire  en  marge,  com- 

...  .  les  effleure,  on  y  jette  un  coup  d' œil   me   dans   un   thermomètre  gradué    : 

Ainsi  11  en      est  des         Chroniques    superficiel,  et  tandis  que  l'humanité   enseignement  supérieur 

•r;t;uoi  c\ux  qui"ahn?nT'  la   ^  ^^'^T  ^^^"^   '^"^   ''  ^"^^^       ^^*    enseignement,    les    universités 
-■cture  sLin      be Te  et  bonne   "es    i     ''"'  "      '  °",  '"  '"'  '"'''''"  ^"  ''  ^^'^  con.servatoires  le  donnent,  les 

onj  avec  tant  de  eoi^t  commencement,   à  la  surface,  au  dé-   premiers   dans   les   sciences,    les     se- 

^        •  hut  ;  et  en  supposant,  dans  ces  con-   conds     dans  les  arts.      Sans  doute, 

COLETTE  f'itions,   que  l'on  manifesterait  pour   après   le   stage      universitaire  beau- 

ces  sciences  des  dispositions  spécia-   coup  de  choses  restent  à  apprendre, 

4 les  et  un  véritable  talent,  on  ne  sau-    mais  le  chercheur  est  alors  en    état 

rait  rien  produire  de  très  fructueux   de  scruter  l'inconnu  ;    ce   n'est  plus 
L'abondance     des      matières  nous    seulement   dans    les    livres   qu'il   est 

)rcc,    cette   semaine,    à   remettre   le       ,,,  n<  ^  i  ■>      »  •  censé  étudier,  mais  dans  la  nature  • 

p    ■        ,     ,,         I     .      ».    <    1  I     •         O  C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  que  cnuiei,   ludi.-,  uaiij>  la  iidiuic  , 

v^oin  do  l-anchette     a  la    prochai     )e  sujet  de  l"'Enseignement  Sup^-rieur  pour  les  ce  n'est  plus  seulement  sa  mémoire 
e  livraison,  femmes"  est  traité  au  Canada.— Note  delà  Réd,   qu'il  orne  des  richesses  acquises  par 
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ceux  qai  l'ont  devancé,  mais  c'est  ce  qui  est  ;  elle  établit  la  relation  base  des  études  morales,  ne  pour 
son  intelligence  qui  travaille,  qui  va  des  choses  ;  en  déjjage  les  propriétés;  rait-on  pas  le  formuler  ainsi:  um 
à  la  recherche  d'un  rayon  de  vérité  ;  elle  donne  la  vision  du  monde  ;  elle  seule  humanité  sous  une  seule  loi  in 
il  explore  l'inconnu,  et  s'il  est  heu-  engendre  l'action.  C'est  le  rayon  lu-  dépcndamment  d'ailleurs  des  varié 
rcux  dans  ses  trouvailles,  il  rappor-  mineux  qui  fait  le  jour,  prélude  au  tés  de  sexe  et  d'individus  qu'elli 
tera  lui  aussi  à  ses  frères  assis  dans    réveil,      dévoile      au      laboureur     le    produit. 

les  ténèbres  un  peu  de  lumière,  et  il  champ  qu'il  doit  ensemencer  et  faire  Cette  vérité  n'est  pas  neuve,  me  di 
élèvera  à  son  tour  d'un  degré  l'en-  fructifier.  Savoir  ou  voir!...  mais,  rez-vous  peut-être  ;  c'est  vrai,  il  y  ; 
seignement  supérieur  pour  les  gêné-  ce  sont  là  mêmes  choses  ;  et,  des  vingt  siècles  un  enfant  de  Galilée  h 
rations  qui  le  suivront.  C'est  ainsi  mêmes  causes,  nous  devons  attendre  proclamait  et  affirmait  i)ar  là,  h 
qu'une  madame  Currie,  grâce  à  une  les  mêmes  effets.  Quand  notre  main  parité  de  nature  entre  tous  les  hom 
préparation  suffisante  en  chimie,  a  saisit-elle  avec  dextérité  les  objets  mes,  il  en  faisait  la  condition  de  h 
fait  dans  un  premier  effort  indivi-  dont  elle  a  Iiesoin  ;  quand  nos  pieds  restauration  sociale  ;  depuis,  ton; 
duel  une  découverte  sérieuse  qui  ho-  nous  portent-ils  sûrement  vers  les  l'ont  répétée,  cefte  vérité,  mai; 
nore  la  France  et  notre  sexe  tout  biens  convoités?  N'est-ce  pas  quand  discernons  :  tous  l'ont  répétée 
entier  ;  placée  dans  des  conditions  la  vue  nous  les  révèle,  et,  en  l'absen-  avec  leurs  lèvres,  mais  tous  ne  l'onl 
moins  favorables,  l'activité  cérébra-  ce  de  ce  sens,  que  pourrait-on  atten-  pas  encore  fait  pénétrer  dans  leui 
le  de  cette  femme  ne  s'en  serait  pas  dre  de  nos  efforts?  quelle  œuvre  esprit,  ils  n'en  ont  pas  saturé  leui 
moins  exercée,  mais  son  travail  eût  peut-on  demander  à  l'aveugle,  que  être  ;  helas!  les  mieux  doués  rnêmef 
été  moins  fructueux  ;  elle  a  été  plus  peut-il  faire  pour  lui-même,  pour  et  les  plus  in.spirés,  oseraient-ih 
loin  que  les  autres,  parce  qu'elle  a  les  siens,  pour  ceux  qui  souffrent,  soutenir  qu'ils  en  démêlent  toutes 
pris  son  essor  du  point  où  ils  s'é-  pour  ceux  dont  il  entend  les  plain-  les  applications.  Au  siècle  dernier, or 
talent  arrêtés.  tes  et   les  gémissements?   Mais  ou-    distingue  clairement  chez  des  hom- 

On  le  voit,  l'enseignement  supé-  vrez  donc  ses  yeux,  à  ce  pauvre  mal-  mes  religieux  du  reste,  cette  dualité 
rieur  est  une  question  d'économie  heureux,  et  il  entrera  dans  la  vie  ac-  de  vues  et  ce  conflit  qu'ils  entretien- 
sociale  et  est  intimement  liée  à  la  tive  et  féconde!...  '  nent  entre  la  révélation  et  la  prati- 
prospérité  nationale  d'un  peuple              j^  ^^.^           lascience  n'est  pas  la    '1"^  ^'^  1^  ^ie.   Usons  de  Maistre  en 

On  me  dira  peut-être  que  c  est  „^^^^,^  ^^  ,.^^^  ^^^^.^^^^  ^^^^  ^^^^^^  compagnie  de  Monseigneur  Dupan- 
considerer  es  choses  de  bien  haut  ^^  commander  à  la  matière,  ce  ^""P-  "Quelques-unes  des  lettres  de 
qu  en     parler    ainsi  ;      ma,s,     cette   ^,^^^  nécessairement  en  user  se-    '"""sieur  de  Maistre  à  ses  filles,  dit 

question     de     1  en.se.gnement     supe-    ,^„  j^^^  ^^^^^.^^  ^^^  ^^^^^.^  ^^  ^^^^     eelui-ci,     sont     un     vrai     traité     sur 

rlcr'r       ,'",  'T    "   ,      ^''""  "  ""  te  d'omi.ssion  des  vierges  folles  qui  l'^^^ble    destinée   des    femmes      iei- 

ton,  de    iTn  H      .""r  "  ^"^'""'    r'  n'entretinrent  pas  d'huile   dans     la  ^as  et  sur  les  lois  somptuaires    qui 

nLdr.  n     r       "          '/rr    ''"'  1^'»P-  f"t      cause  qu'elles  ne  virent  doivent  présider  à  leur  éducation  et 

1  l'I                 vu^  au-delà  du  cer-  ^                           \^  à  leur  savoir:    "U  grand  défaut  du- 

ce  borne  ou  nous  vivons  chacune  :  ^       ' ,                          \              .     , .  ""e  femme  dit  de  Maistre,  c'est  d'ê- 

et.  en  face  d  un  problème  d'ordre  gc-  Vous  le  voyez,   mesdan:es,   je   tire  .^^^  ^^„      ^^^             ^^      ^,^^^  ^^^^^^^.^ 

ncral,  plaçons  non  pas  notre    moi.  P^u^"  """•''  ""  devoir  rigoureux  de  la  ii;.^„     .   ,                             ,    •     - 

"     ^          .        *^       iiunc    iiiui,  «^                     _                      fc  être  un  homme  que  vouloir  être  sa- 

nccessai rement  impropre  à  se     con-  question  qui  nous  occupe.  Nous  som-  ii„^„r      tj        •     >            r 

f-  «.                               .1       ...  «„..     ..   f         j.              ui-          1.      1  vaut...  Permis  a  une  femme  de  ne 

Ironter      avec  une  telle    idée,   mais,  "'es  en   face   d'un   problème   d'ordre  ,i„^^    •„„                     .,,,  .         ,     ^ 

-   .          1          .          .      .  pas   Ignorer   que    I ckin   n  est     nas 

mettons  en  regard  de  cette  question  supérieur  dont  la  solution  dans     un  m^     ^T              ^            ,             ",         , 

la  femme,  et  considérons  ensuite  les  «eus  ou  dans      l'autre  retardera  ou  m^      ^"^"P';'     ^^  /l"  Alexandre     le 

rapports  qui      doivent  exister  entre  accélérera  notre  développement,     et  ..^„e  nièce  ÎT"        XtV"  '"''"''^^' 

notre  sexe  et  la  science  ;  quelles  doi-  ""US  fera      réali.ser      plus  ou  moins  ,.        /^ee  c  e    vOUis  AlV. 

vent  être  nos      aspirations,  que  de-  pleinement  notre  destinée.  Monsieur  de  Maistre  leur    permet 

voii«.tin..«  .-/.^i...,  ->  c^-    I           .-r.  encore  en  fait   de  science,    d'écouter 

r„  de    Ven  ei   n  m  n't    '                          ""  'T  ''""  ^""  '''  ""'""""^'^     ''"  et  de  comprendre  ce  que  font  les  hom- 

muVp Jons  rrrï     /"P*="'^"^  sujet,  les  préjugés,  une  longue  routi-  mes,    ceci   est  même   leur  chef-d'œu- 

dcrons  nèut    treTl  ""J;"';."""?  ^'^  "^   '''''''   """'"'-•   '''''"'''''''   ^"^''l"'^^  ^^^     "Mais   les   femmes,    dit-il,     ne 

probLe                           "          "         "  '""'''  ""   •'"l'I-'-t"'"^"^  '1^'  !•"-"-  "doivent  pas  s'adonner  à  des    con- 

Quc    cherche  t..,.     ,1..,.  i  P""»^"/  «upeneur  pour  les  femmes,  "naissances      qui  contrarient     leurs 

cLX' «'è,t  ce   oa,     nn     n.V      ''  r"''T   T-  ''''''''    '''  P""''^""'   ""^-  "''^  ^^"^'^  ->"  --'  >-— •   ^'^1- 

del    oi,'  nature  Is'^ani  côn  ,  ^  ^T'  '"'  '^'''^^^'^"'^'^  ^'^  '^'^  objections;  "ver  ses  enfants  et  de  faire  des  hom- 

1«  V  rite  elqd  L  a^n^^^^^^^^^^^^  ^^-     '^"•'^"e     veut     émuler 

sdènce  cVa  e  ^n^  vei^x  rfvi  T'  T.:  '^  ""'"  'l^™""'''^'-''^'""  ^1-  ^-  "l'homme  elle  n'est  plus  qu'un  sin- 

sc  cnce  ctaU  a  n.«.  yeux  ravis  la  cre-  rattache  à  une  vérité  immuable.  Cet  "ge      •  les  femmes  n'ont  fait  aucun 

ation  ;  elle  nous  fait  pénétrer  dans  axiome,  le  premier  qui  se  nose  à  l-,  "ni!  f  \                   ) 

,    ^  piiuiitr  qui  se  pose  a  la  chef-d'œuvre     dans    aucun  genre..., 
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"Du  reste,  la  science  est  ce  qu'il  y  a 
"de  plus  dangereux  pour  les  femmes, 
"nulle  femme  ne  doit  s'occuper  de 
"science  sous  peine  d'être  ridicule  et 
"malheureuse  ;  une  coquette  est  plus 
"facile  à  marier  qu'une  savante. 
"Mais  qu'elles  se  gardent  bien  sur- 
"tout  de  voiiloir  élever  leur  esprit 
"et  d'être  entrepreneuses  de  grandes 
"choses." 

C'est  pourtant  ce  même  de  Maistre 
qui  écrivait  sur  les  habitants  de  la 
Sardaigne  :  "Aucune  race  n'est  plus 
"étrangère  à  tous  les  sentiments  qui 
"honorent  l'humanité.  Ils  sont  lâ- 
"ches  sans  obéissance  et  rebelles 
".sans  courage.  Ils  ont  des  études 
"sans  science,  une  jurisprudence 
"sans  justice,  un  culte  sans  religion. 
"De  nos  arts,  la  beauté  les  offense; 
"le  Sarde  est  plus  sauvage  que  le 
"sauvage,  car  le  sauvage  ne  connaît 
"pas  la  lumière  et  le  Sarde  le  hait. 
"Il  est  dépourvu  du  plus  bel  attri- 
"but  de  l'homme,  la  "pcrfectibili- 
"tt".  Chez  lui  chaque  profession 
"fait  aujourd'hui  ce  qu'elle  faisait 
"hier,  comme  l'hirondelle  bâtit  son 
"nid  et  le  castor  sa  maison...  Je 
"doute  beaucoup  qu'il  soit  possible 
"d'en  rien  faire." 

Si  cet  auteur  n'a  pas,  à  propre- 
ment parler,  formulé  ici  de  doctrine, 
cependant  ne  peut-on  pas  inférer  de 
ces  lignes,  que  selon  lui,  si  la  scien- 
ce et  la  réflexion  sont  les  éléments 
indispensables  au  progrès  et  la  con- 
dition de  la  "perfectibilité"  de 
l'homme  ;  ces  mêmes  éléments 
quand  ils  atteignent  les  femmes, pro- 
duisent des  résultats  tout  différents; 
ne  ré.sulte-t-il  pas  de  cette  lecture 
deux  lois  de  l'évolution  humaine  : 
une  pour  l'homme,  l'autre  pour  la 
femme.  Mais  deux  lois  supposent 
deux  natures  différentes,  n'y  avait- 
il  pas  songé?...  Que  penserait-on  au- 
jourd'hui de  celui  qui  enseignerait 
qu'il  existe  un  double  système  du 
monde  physique,  du  développement 
des  organes  et  de  la  perception  des 
sens?  Que  les  yeux  chez  queUiues-uns 
par  exemple,  perçoivent  la  lumière 
quand  elle  frappe  la  rétine,  les  au- 
tres qunnd  elle  n'v  arrive  pas  ; 
l'oreille  chez  (|uelc|ues~uns  entend  le 
KO»  quand  il  frappe  le  tym])an,      Us 


autres  quand  il  n'y  arrivent  pas  ; 
comme  si  l'unité  de  pensée  dans  la 
création  n'était  pas  la  plus  belle  at- 
testation qui  soit  de  l'unité 'de  Dieu, 
de  même  que  la  variété  illimitée  des 
types  qu'elle  produit,  nous  en  révèle 
l'infinité  et  la  fécondité. 

Ilélas!  dans  l'ordre  moral,  que  de 
gens  croient  encore  à  une  double 
conception  des  choses.  Selon  ceux- 
là,  l'homme  arrive  à  la  perception 
du  vrai  par  l'observation  des  faits, 
l'étude,  les  données  scientifiques,  le 
renforcement  de  ses  facultés  menta- 
les dont  on  lui  apprend  l'art  en  phi- 
losophie. Ces  mêmes  phénomènes 
psychiques  produisent  des  résultats 
tout  différents,  prttendent-ils  sérieu- 
sement, quand  ils  atteignent  les 
femme.si  :  de  bienfaisants  qu'ils 
étaient,  ils  deviennent  néfastes  et  de 
principes  de  vie,  ils  se  transforment 
en  éléments  morbides  et  destruc- 
teurs. Je  vous  lirai  quelques  ex- 
traits qui  apportent  une  autorité  à 
ce  que  j'avance,  en  même  temps 
qu'ils  annoncent  l'aurore  d'un  jour 
nouveau.  Voici  un  dialogue  que  Le- 
gouvé  suppose  entre  personnes  dont 
l'une,  imbue  de  ,  doctrines  vieillies, 
se  déclare  contre  l'instruction  des 
femines,  tandis  que  l'autre  soutient 
la  thèse  contraire: 

"—Et  savez-vous  ce  qui  adviendra 
"quand  vous  aurez  réussi  à  entasser 
"toutes  ces  sciences  dans  la  tête  des 
"femmes?  C'est  que  la  femme  aura 
"cessé  d'exister  et  qu'il  ne  restera 
"plus  qu'une  pédante. 

"L'hôte.  —  Qu'importe  ces  exem- 
"ples.  I^a  femme  est-elle  donc  elle- 
"même  aujourd'hui?  Songez-vous 
"d'où  elle  vient,  comment  on  l'a 
"élevée  cette  pauvre  émancipéei 
"d'hier?  Nos  grand'mères  ne  sa- 
"vaient  pas  lire  et  s'en  faisaient 
"gloire.  Les  femmes  de  notre  âge 
"portent  encore  la  trace  de  la  servi- 
"tude  des  âges  précédents  ;  ce  sont 
"des  parvenues  en  fait  d'instruction. 
"Mais,  quand  une  fois  la  liberté  de 
"son  souffle  puissant  aura  passé  sur 
"cette  race  et  l'aura  régénérée, 
"quand  l'exception  d'aujourd'hui 
"étant  devenue  la  règle  de  demain, 
"la  science  sera  le  partage  de 
"(juclques-uncs,  l'instruction  le  par- 


"tagc  de  toutes  ;  alors  filles  et  fem- 
"ines,  dépouillant  même  sans  le  sa- 
"voir  ces  dehors  de  pédantisme  qui 
"ne  sont  que  des  airs  d'affranchis 
"devenus  maîtres  et  marchant  libre- 
"ment  dans  cette  voie  nouvelle  com- 
"me  dans  leur  naturel  domaine,  prê- 
"teront  l'appui  de  la  science  à  leur 
"délicatesse  et  peut-être  l'appui  dq 
"leur  délicatesse  à  la  science..  Il  est 
"un  objet  d'étude  qui  se  prêterait 
"merveilleusement  au  génie  fémi- 
"nin:  c'est  l'astronomie.  Science  de 
"l'infini,  elle  appartient  de  droit  à 
"ces  prêtresses  de  l'inconnu  comme 
"les  appelaient  les  Germains.  Je 
"n'oublierai  jamais  un  spectacle 
"dont  j'ai  été  le  témoin.  J'assistais 
"à  une  leçon  d'astronomie  donnée  à 
"une  jeune  fille  et  à  son  frère  ;  pour 
"la  première  fois  s'ouvraient  à  leurs 
"regards  le  grand  livre  céleste  ;  ils 
"étaient  assis  tous  deux  devant  leur 
"maître  ;  les  soleils  plus  innombra- 
"bles  que  les  grains  de  sable  de  la 
"mer,  les  mondes  recommençant 
"par  delà  les  mondes,, Dieu  sans  bor- 
"nes  dans  sa  puissance  comme  l'es- 
"pace  dans  son  étendue,  l'infini  en 
"un  mot,  tel  était  le 'tableau  que 
"l'on  déroulait  devant  eux.  Le  jeune 
"homme  immobile,  les  yeux  fixes, 
"les  sourcils  contractés,  écoutait  et 
"regardait  ardemment...  Il  voulait 
"comprendre.  La  jeune  fille,  elle,  ne 
"faisait  que  sentir  ;  pâle,  les  nari- 
"nes  agitées,  les  yeux  pleins  de  lar- 
"mes,  elle  se  levait  malgré  elle  de 
"son  siège  et  s'avançait  vers  son 
"maître  comme  attirée  par  la  ter- 
"rcur  même,  ses  paroles  semblaient 
"évoquer  devant  elle  une  apparition 
"pleine  d'épouvante  et  de  charme... 
"Il  cherchait  Dieu...  Elle  le  voy- 
"ait!... 

"Ainsi  se  matérialisa  devant  moi 
"ce  génie  particulier  de  la  femme 
"qui  mêle  à  tout  l'inspiration,  et  le 
"sentiment,  pour  qui  toute  étude 
"est  un  degré  de  plus  qui  la  rappro- 
"che  du  ciel. 

"Notre  hôte  s'arrêta  après  ces 
"mots,  et  le  comte  garda  le  silence 
"en  homme  vaincu  sinon  convaincu, 
"et  reprit  d'une  voix  railleuse:  Ad- 
"mirablc  programme,  seulement  il 
"offre  un  léger  inconvénient,  il  tue 
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-la  faïuille;  qui  gardera  les  enfants,  "re  humaine  :  ch  bien,  comme  telle  L'instruction  est  la  condition  du 
-pendant  que  la  mère  regardera  les  "elle  a  droit  au  dcveloppi-meut  le  développement  intellectuel.  Or  la 
"Ltres?  qui  gouvernera  le  ménage  "plus  complet  de  son  esprit  et  de  femme  doit  se  développer  intellec- 
"et  veillera  comme  dit  Moli'ère  à  "son  cœur.  Loin  donc  de  nous  ces  tuellcment.  Donc,  la  femme  doit  ac- 
"mon  pot  dont  j'ai  besoin,  pendant  "vaines  objections  tirées  de  nos  lois  quérir  l'instruction. 
-que  la  femme  fera  des  expériences  "d'un  jour.  C'est  au  nom  de  Téter-  Après  ces  considérations  d  ordre 
-de  chimie'  Vos  filles  savantes  se-  "té  que  vous  lui  devez  la  lumière!  spéculatif,  devenons  modernes,  soy- 
-ront  peut-être  des  apôtres,  pour  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  ci-  ons  de  notre  temps,  soyons  de  notre 
-parler  votre  langage,  mais  des  ter  encore  une  page  admirable,  elle  siècle  ;  entrons  dans  le  domaine  de 
-épouses,  des  mères...  jamais!  Il  est  est  d'Etienne  Lamy:  l'observation,      relevons      des  faits, 

-vrai  que  ces  devoirs  sont  bien  terre       "Or  très  au-dessus  des  cris,  des  ri-   cherchons  où  en  est    au]ourd  hui  la 
-à  terre  pour  des  astronomes.  "dicules  et  des  extravagances    par   question    de    l'instruction  des    foiii- 

"Je  m'étais  tu  jusqu'alors     pour   "lesquelles  les      échauffées  du  fémi-  mes,  dégageons-en  les  principaux  cf- 
"laisser  parler     mon  interlocuteur,    "nisme  hurlent  leurs  droits  et  com-  fets. 
-mais  en  entendant  cet  éternel    so-   "promettent  leur  cause,  la  voix  gra-  (à  .suivre) 

-phi.sme,  sous  lequel  on  accable  les    "ve,    calme,    désintéressée   des     pen-  MARIE  GERIN-LAJOIE. 

-femmes  depuis  tant  de  siècles,     je    ".seurs  s'élève  à  l'heure  présente  ;  el-  _^ 

-m'écriai  malgré  moi:    "La  voilà,    "le  retentit  en  Allemagne  comme  en  CoratOrlO  COIttattt 

-je  la  reconnais  cette  vieille  tacti-    "Angleterre  ;  les  brises  d'Amérique 
-que  qui,  comme  le  dit  aussi  Moliè-    "l'apportent     à    la     France,     et    la 

"re,  immole  sa  victime  avec  un  fer  "î'rance  la  répète  au  monde,;  et  par-  C'est  le  12  novembre  prochain  que 
"sacré...  Définissons  donc  enfin  une  "tout  semblable  comme  la  conscien-  sera  chanté,  au  Monument  Natio- 
"fois  pour  toutes,  ces  titres  vénérés  "ce  des  diverses  races,  elle  annonce  nal,  l'oratorio  de  M.  Contant. 
"dont  on  fait  tant  d'instruments  de  "que  pour  la  femme  des  temps  non-  "C'est  une  œuvre  géniale  dont  011 
"sujétion...  Etre  épouse  et  mère,  "veaux  se  préparent.  Dans  sa  liber-  ne  saurait  dire  trop  de  bien",  a-t-il 
"est-ce  donc  seulement  commander  "té  grandie  et  dans  son  influence  été  écrit  de  la  création  de  M.  Con- 
"nn  dîner,  gouverner  des  domesti-  "étendue  ces  voix  célèbrent  la  répa-  tant,  par  un  musicien  émérite.  Or 
"ques,  veiller  au  bien-être  et  à  la  "ration  d'une  longue  injustice,  l'ex-  ne  saurait  ajouter  rien  de  plus  à  ui 
-santé  de  tous  ;  que  dis-je,  est-ce  "ercice  légitime  d'une  force  nécessai-  éloge  aussi  complet,  et,  il  ne  non; 
"seulement  aimer,  consoler,  prier  ?  "re  au  monde  et  l'aurore  d'une  ci-  reste  qu'à  souhaiter,  à  no'tre  com 
"Non,  c'est  tout  cela  ;  mais  c'est  "vilisation  oii  la  femme  introduira  patriote  distingue  le  succès  qu'r 
"plus  encore:  c'est  guider  et  élever;  "peut-être  ce  qui  manque  davantage  mérite  à  tous  égards.  La  premièn 
•'par  conséquent,  c'est  savoir.  Sans  "aux  hommes  et  ce  dont  les  femmes  audition  de  cette  œuvre  remarqua 
"savoir,  pas  de  mère  qui  soit  com-  "sont  le  plus  riches:  la  douceur,  la  ble  est  placée  sous  le  haut  patrona 
"plètcment  mère  ;  sans  savoir  pas  "miséricorde,  la  pitié,  la  bonté,  les  ge  de  sir  Willrid  et  de  Lady  Lan 
"d'cpou.se  qui  .soit  vraiment  épouse,  "vertus  de  l'amour.  Or,  ces  prévi-  rier,  qui,  ont  tenu  à  encourager  ni 
"Il  ne  s'agit  pas  en  découvrant  à  "sions  des  sages,  qui  semblent  des  compositeur  canadien  ;  c'est  un  bol 
"l'intelligence  féminine  les  lois  de  la  "nouveautés  hardies,  renouvellent  la,  exemple  à  donner  et  nous  espéroni 
"nature,  de  faire  de  toutes  nos  fil-  "plus  ancienne  espérance  du  monde,  qu'un  grand  nombre  de  Montréalai 
"les  des  a.stronomes  et  des  physi-  "Dans  le  commencement  des  socié-  assisteront  à  cette  représentation 
"ciennes.  Voit-on  que  les  hommes  "tés,  malgré  la  barbarie  qui  rédui-  Encourageons  surtout  ceux  de  nou 
"deviennent  des  latinistes  pour  "sait  la  femme  à  ce  rang  d'esclave  qui  ont  du  talent,  afin  qu'ils  puis 
"avoir  employé  dix  ans  de  leur  vie  "et  de  chose,  apparut  dans  la  poésie  sent  nous  en  donner  la  pleine  mesu 
à  l'étude  du  latin.  Il  s'agit  de  trem-    "et  dans  l'espérance  des  peuples,  la  ^c. 

"pcr  vigoureu-sement  leur  pensée  par   "femme  d'où  viendrait  le  salut.     Et  , 

"une  instruction  forte  pour  les  pré-   "dans  les  mythes  grossiers  des    rê-  .     _..  .        ,, 

"parer  à  entrer  en  partage  de  toutes   "ves  paganistes  s'ébauchaient  cette  iHvPrlSv 

"les  idées  de  leurs  maris,  et  toutes    "vision  de  la  vierge  mère,  de  la  fai-  

"les  études  de  leurs  enfants.  "blesse  et  de  la  pureté  devenue     fé-       Cette  petite  comédie  de  François 

"Au-dessus  de  ces  titres  d'épou.se   "conde  et  attirant  le  divin."  sera  jouée  à  la  salle  Karn,  le  mai 

"et  de  mère,  titres  transitoires,  ac-       Il  est  certainement  humiliant     de  di,  7  novembre  prochain. 
"cidentels,  que  la  mort  suspend,  qui    penser  qu'il  est  encore  nécessaire  au       Des     artistes     émériteSy    tels    qu 
"appartiennent      aux     unes    et  qui   vingtième      siècle,   en  abordant     la  Mlle  Labello,  MM.  Saucier,  Emiliam 
"n'appartiennent  pas  aux  autres,  il   question  de  l'enseignement  supérieur   Renaud,   J.-B.  Dubois,  sont  inscrit 
"est  pour  les  femmes  un  titre  éter-  pour  les  femmes  d'en, établir  l'urgen-   au  programme. 

"nel  et     inaliénable  qui  domine    et  ce,  de  consolider  et  de  prouver     les       Sir  Wilfrid  et  Lady  Laurier    on 
"précède  tout,  c'est  celui  de  créatu-   prémisses  de  ce  syllogisme  :  ])romis  d'être  pré.sents. 
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D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

Mais  n'applaudissons  pas  l'acteur  et,  avec  un  air  évaporé,  elle  me  dit:  vous  maltraite.  C'est  moi  qui  suis 
avant  qu'il  n'entre  en  scène,  et  lais-  "Je  viens  de  recevoir  des  nouvel-  cause  qu'on  vous  a  ôté  Préfontaine 
sons  la  Grande  Mademoiselle  nous  les  de  Paris  qui  m'obligent  d'y  aller  et  Nau  ;  j'ai  dit  tout  ce  que  j'ai  pu 
raconter,  par  le  menu  détail,  la  dé-  pour  mes  affaires,  et  en  même  temps  contre  eux,  et  je  m'en  vante.  Il  me 
sagréable  surprise  que  lui  ménagea  on  m'en  envoie  la  permission  ;  dont  suffit  que  vous  aimiez  les  gens  pour 
le  premier  de  l'an  1657  et  nous  dire  j'ai  la  plus  grande  joie  du  monde  ;  me  les  faire  haïr.  Je  ferai  plus  :  je 
quelles  tristes  étrennes  lui  échurent  je  suis  enchantée  de  vous  quitter."  dirai  à  Monsieur  qu'il  est  honteux 
en  partage  ce  jour-là.  Je   lui   répondis    :     "Je  suis   ravie    que     |des      gens      qui  lui  déplaisent 

"1(6  premier  jour  de  l'an,  la  com-  que  vous  ayez  cette  liberté,  c'est  un  soient  sur  «le  pavé  de  Paris,  afin 
tesse  de  Fiesque  entra  dans  ma  bon  signe  pour  M.  le  comte  de  Fies-  qu'il  les  en  fasse  chasser.  Il  n'y  a 
chambre  avec  iin,  habit  magnifique,  que  ;  et  comme  je  l'aime  et  l'estime  rien  qui  se  puisse  faire  contre  vous 
poudrée  et  ajustée  au  dernier  point;  fort,  je  lui  souhaite  toutes  sortes  qwe  je  ne  fasse  ;  et  rien  ne  me  fâche- 
elle  disait  :  j'ai  un  grand  dessein,  d'avantages."  — Elle  me  répondit  :  rait  tant  que  de  savoir  que  vous  ne 
Je  ne  lui  demandai  point  ce  que  c'é-  "Il  y  a  longtemps  que  je  souhai-  vous  plaignez  pas  de  moi.  Je  ferai 
tait.  Le  soir,  j'étais  dans  mon  cabi-  te  sortir  d'ici  ;  je  ne  savais  où  al-  contre  vous  des  manifestes  (des 
net,  où  je  faisais  écrire  des  vers  et  1er,  sans  cela  je  n'y  serais  pas  de-  cancans)  qui  courront  par  toute  la; 
des  chansons  dans  un  livre  ;  j'allai  meurée  ;  je  me  déplais  fort  auprès  ville."  Je  lui  répliquai  avec  beau- 
quérir  Madame  de  Fiesque  pour  me   de  vous  et  ne  trouve  pas  que    vous    coup  de  douceur  : 

dire  cellesi qu'elle  savait.  Je  heurtai  m'ayez  traitée  comme  je  le  méri-  "Si  vous  me  déclarez  la  guerre, 
à  la  porte  de  la  chambre  de  Mada-    tais."  —  Je  lui  dis  :  vous     n'y     aurez     aucun    avantage  ; 

me  de  Frontenac  ;  on  fut  quelque  — "Quand  vous  avez  désiré  de  ve-  tout  ce  qu'il  y  a  de  princes  en  Euro- 
temps  à  m' ouvrir,  et  après  on  s' ex-  »ir  céans,  je  vous  ai  fort  bien  re-  pe  me  sont  si  proches  qu'ils  n'aban- 
cusa  sur  ce  qu'elle  avait  pris  un  re-    çuc."  Elle  reprit  :  donneront  pas  mes  intérêts  pour  les 

mède.  Madame  de  Fiesque  vint  avec       "Cela  eût  été  fort      ridicule     que   vôtres." 

moi,  puis  elle  sortit  et  revint.  Elle  vous  ne  m'eussiez  pas  bien  reçue.  Elle  parla  encore  une  heure  entiè- 
avait  les  yeux  égarés,  beaucoup  plus  moi  qui  vous  ai  fait  l'honneur  de  re,  et  de  cette  force,  disant  toutes 
qu'à  son  ordinaire.  Mademoiselle  de   venir  ici."  les     (extravagances     qui   se   peuvent 

Vandy  qui  la  regardait  lui  dit:  "Je  — "Et  moi, lui  dis-je,je  vous  en  fait  imaginer.  A  quoi  je  répondis  simple- 
ne  sais  ce  que  vous  avez  aujourd'hui  beaucoup  de  vous  y  recevoir  et  de  ment  ce  que  j'ai  dit.  A  la  fin  j'eus 
vous  n'êtes  pas  comme  les  autres  vous  y  garder,  vu  la  conduite  que  peur  que  la  longueur  de  son  imperti- 
jours."  Ell^  allait  et  venait.  Il  y  vous  avez  tenue  envers  moi  :  on  ne  nent  discours  ne  lassât  ma  patience; 
avait  dans  ma  chambre  Madame  de   vivrait  pas   chez      une  simple  dame  et  répliquai  : 

Thianges,  Mademoiselle  de  Vandy  et  comme  vous  ayez  fait  ici  qu'elle  ne  "Avez-votis  tout  dit?  Ce  n'est  pas 
Segrais  (  3  )  qui  écrivait  avec  un  vous  eût  priée  de  vous  en  aller  chez  pour  vous  répondre  que  je  vous  le 
çon.seiller  de  Dombes.  Tout  d'un  vous.  La  considération  de  M.  Fies-  demande,  mais  pour  vous  envoyer 
coup  elle  entra  d'une  furie   terrible   que  m'a  fait 'tout  souffrir."  Elle  me  coucher." 

dit  :  Elle  me  répondit  :    "J'aurai  l'hon- 

"Vous  m'accusez  d'avoir  été  dans»  netir,   demain,   de  prendre  congé     de 
(3)   Jean  Kegnauit  de  Segrais   (1024-1701)    i^^  intérêts  de  Monsieur  contre  vous;    vous.  Tel  fut  son  adieu." 

poète    français.    "Une    espèce    ,1e    savant    tourné    jj    e3,_   ^..^j    .    j^    ^^^^    ^^    j^j^    ^^^^^.      j^  J'aVOUe     que     l'effort     qUe     j'aVais 

s.-r  le  bol  esprit,"  voilà  ce  que  la  Grande  Ma-  ^j^j  ^^^  j,^j  p^^  ^^    j^  ^^^.^^^  eucore  fait  pour  maîtriser  ma  colère  me  fit 

demoiselle  dit  de  lui      dans  ses  ••Mémoires"  ;  ^j  j-gtais  à  même  de     recommencer,  un  peu  de     mal  et     que  j'étouffais, 

piètre  remerciement  pour  tout  le  mal  quii  s'é-  j^  ^^^^^^.^     q^^      Monsieur   (  Gaston  Toutes  ks     personne»,    témoins     de 

tait  donné  en  écrivant,  sous  .sa  dictée,     contre  j-Orléaiis)   VOUS  a  trop  1)ien  traitée;  Cette  scène,   demeuraient  stupéfaites 

Madame    de    Frontenac,    des    pamphlets      outra-    ^^^    ^,j,    j,^,,^^.,,it    „„c,    il    VOUS   aurait    d'étonneuient." 

géants,  diffamatoires  au  premier  chef.  ^,^jj.  ^j^    Monsieur,   qui  est  l' homme       Mais  la  duches.se     de  Montpensier 

'    le  plus      discrédité  du      royaume  ne   n'était  pas  au  bout  de  ses  surprises. 

<.l:tobre"i905.  "-'"""'^^  ""  '•>'"■«""«' "  <"'    ^1   saurait  plus  se     réaccréditer  s'il    ne  A  peine     la     comtesse  de     Fiesque 
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avait-elle  quitté  l' appartementturne  de  notre  futur  gouverneur.  ce  de  votre  amie,  la  comtesse  de 
qu'un  messager,  au  service  de  la  Sitôt  pensé,  sitôt  fait  :  car  Toc-  Fiesque?"  —  Madame  de  Frontenac 
Grande  Mademoiselle,  vint  lui  dire  casion  d'agir  vint  s'offrir  d'elle-mê-  me  répondit  qu'elle  était  fort  mor- 
"qu'il  avait  rencontré  Frontenac  à  me,  presque  instantanément,  et  de  tifiée  qu'elle  m'eût  déplu.  Je  lui  de- 
cinq  lieues  de  Saint-Fargeau,  qu'il  la  façon  la  plus  naturelle  du  mon-  mandai  si  elle  n'avait  point  de  nou- 
avait  le  manteau  sur  le  nez  ;  qu'il  de.  I,a  duchesse  venait  précisément  velles  de  son  mari,  que  l'on  m'avait 
avait  mis  le  pistolet  à  la  main  pour  de  quitter  le  salon  du  château  pour  dit  qu'il  était  venu  (à  Saint-Far- 
sc  taire  moins  connaître  et  qu'il  ses  appartement  particuliers  geau  ).  lîlle  m'assura  que  non." 
avait  jugé  de  m'en  avertir  tout  ans-  quand,  subito.  Madame  de  Fronte-  Cette  réponse  n'était  qu'un  auda- 
sitôt.  Je  jueeai  à  ce  récit  que  c'é-  nac  parut.  Elle  venait,  "comme  elle  cieux  men.songe.  Mieux  que  person- 
tait  Ini  (Frontenac)  qui  était  dans  avait  accoutumé",  lorsque  Fronte-  ne  Madame  de  Frontenac  savait 
la  chambre  de  sa  'femme  lorsqu'on  nac  n'était  pas  à  Saint-Fargeau,  qu'à  l'instant  même  oii  elle  parlait 
m'avait  fait  alf.ndn-,  et  qu'il  vou-  coucher  dans  ma  chambre",  disent  son  mari  se  tenait  caché  dans  le 
lait  se  cacher.  les  "Mémoires".  château,       au   fond      d'une   chambre 

Le  récit  de  ce    domestique,     pour       Singulier     tempérament    que  celui   connue  d'elle  seule,      attendant  que 

étrange  qu'il  fi'it,  n'ébahit  point    la  de  la  Grande  Mademoiselle.  Cette  il-   l'orage  lut  pa.ssé,  c'est-à-dire  que  la 

duchesse.  11  ne  faisait  que  confirmer  lustre  névrosée,  qui  bravait  la  mort  comtesse  de  Fiesque  eilt  lancé  tou- 

l'exaclitude  d'ime  confidence  que  lui  en  plein  soleil,   avec  une  crânerie  et   tes  ses  foudres  et  épuisé,  avec  sa  co- 

avait  faite,    l'année  précédente,     la  une  témérité  sans  égales  —  témoins   1ère,   son  répertoire  d'injures  à    l'a- 

femme  d'Apremont,  nn  affidé    de  la  l'affaire  d'Orléans  et  le  combat  de   dresse  de  Mademoiselle  de  Montpen- 

comtesse     de  Fiesque.   "J'ai  l'hon-  la  Porte  St-Antoine,  —  avait  peur,   sier.     Et  voilà     comment,      payant 

neur  d'être  votre  sujette,  lui  avait-  la  nuit,      "des     ténèbres"      et  "des  d'audace,       l'astucieuse    "maréchale 

elle  dit,  et  suis  au  désespoir  d'avoir  morts".      Au  point,  qu'elle  gardait  de  camp"   venait     en  l'appartement 

épousé     un  homme     qui  a  tant  agi  de  la  lumière  près  de  son  lit  et  n'y  particulier     de  la  duchesse  l'endor- 

contrc  votre  service  ;  je  tâcherai  de  couchait  jamais  seule.    (5) .  mir, — au  propre  comme  au  figuré,   — 

le  retirer     de  celui  de  Madame     la      —"Que  dites-vous  de  l'extravagan-   et  le  plus  longtemps  possible,    dans 

comtesse  de  Fiesque.  J'ai  cru    être  une  sécurité  trompeuse,  fausse  com- 

obligée  de  vous  avertir  de  ce  que  je  dessein  que  la  comtesse  de  Fiesque  avait  d'ai-  me  son  amitié,  perfide  comine  elle. 

savais.  Vous  saurez  donc,  Mademoi-  1er  a.  Ouerchy.''  —  Les  deux  actes  de  cette  co-      Mais  la  cause  de  la  comtesse    de 

.^'ille,   que  mon  mari   a  pension     de  médie,  c'est^A-dire  la  prise  do  bec  de  Fiesque  Fiesque  était  désespérée  ;  fatalement 

Monsieur  votre  père  ;  qu'il  écrit  et  et  Montpensier  au  château  de  Saint-Fargeau,  et  l'impétueuse     "camarade"  —  "mon 

reçoit  tous  les  ordinaires  des  lettres  la  rencontre  jortuite  de  Frontenac  et  du  do-   camarade"  comme  se  plaisait  à  l'é- 

de  Blois,  lesquelles  il  envoie  à  Ma-  mestique  sur   la  grande  route  do  Biois,     86  crire,  au  sens  militaire  du  mot,     la 

dame  la  comtesse  de  Fiesque  ;   que  jouaient,  en  m«iue  temps,  dans  la  soirée  du  1er  comtesse     de     Frontenac  —  l'impé- 

M.  de  Frontenac  le  vient  voir  quasi  janvier  les?.  tueuse   camarade   devait   envelopper 

tons  les  jours  ;  qu'il  laisse  son  ca-      (5)   a  la  mort  de  la  comtesse  de  Fiesque,   ses  deux  complices  dans  sa  disgrâ- 

roiMc  an  bout  de  la  rue  et  vient    le  mère,  mie  de  Montpensier  s'enfuit    do  Saint-  ce  et  les  entraîner     irrésistiblement 

manteau  sur  le  nez  ;  et  quand     ils  Fargeau  &  lutiiiy,  où  ciie  s'étourdit  a  ciiasser   dans  sa  chute. 

parlent  de  vous  ils  disent   :    "Elle  ••  uèvre.  "Je  fus  cinq  ou  six  jours  dans  ce  dé-       "Quand  je  m'éveillai,     raconio    1a 

n'est  pas  où  elle  pense,  on  la  mettra  «ert  pour  donner  le  temps  d'ouvrir   ("cmbau-    Grande  Mademoiselle  dans  ses  "Mé- 

bien  à  la  raison."  mer")   le  corps,  l'emporter  et  aérer  la  cham-   moires",  l'on  me  dit  que  Madame  de 

Mademoiselle  de  Montpensier    dut  *>re.  Je  crains  l'odeur  des  morts  dans  une  mai-   Froutenac  était  levée   depuis     long- 

Bc  rappeler  le     mot-à-mot/  de  cette  «on.  et  j'ai  grand'pcine  a,  y  coucher  quand  il  y   temps."   La  "Divine"   était  allé  re- 

demicre  phra.se  et  l'appliquer  exac-  ">  a."  joindre  son  mari  pour' combiner  avec 

temcnt  à  Madame  de  Frontenac  en  Elle  écrivait  cela  en  lasa.  Quatorze  ans  plus   lui  une  action     commune,  un     plan 

apprenant,  de  la  bouche  de  son  do-  tard,  i6«7,  la  même  terreur  la  possÈde  ;  elle   quelconque  qui  les  sortit  de  l'impas- 

mestiquc,  encore  tout  es.soufflé      de  refuse  d«  coucher  dans  la  chambre  où     était   se  oxi  les  avait  jetés  l'irascible  com- 

son  message(4),  la  chevauchée  noc-  mort  l'évèque  de  Toumay   —  "Au  sortir  de  ta-   tessc  de  Fiesque.  Il  fallait,  de  toute 

-  ^1^  jg  j^.g^  ^„^j  rouçhcr  :  Je  ne  voulus  pas  le   nécessité  fabriquer  une  histoire     de 

(  ■■  rinUllismce  da   rMc  Joué  par  ce  faire    que    Je    ne    fusse  éclalrcle    de    la    chambre  vraisemblance    suffisante    à    convaiu- 

doaM*t><|a«.    IH  *»t»    «Jouur   cette    phrase      de*  dans  laquelle  était  mort  l'évé^ue,  parce  que  l'on  cre.la  ducheSSC  qu'ils  n'étaient  point 

"Mémoire»"    :     ■Jt.ruim    (Montpensier)    envoyé  m'avait   logée  à    l'évêché   où    11   venait   do   mou-  partie    aux       frasques    éclatantes      de 

an  d*  Bws  ceiu  au  (levant  de  Colombier  qui  de-  rlr.    Une   vieille    servante    me    montra    la   cham-  leur    alliée.     D'autre    part,    Montpen- 

»»Jt  rvrntr  d«   Bloi.   pour   lui  dire  que  .1   Son  bre  ;  Je  fi.  tendre  mon  lit  dans  une  autre  bien  sier       connaissait   parfaitement        leS 

AltMwRoymto   Uouralt   bon   que  J'y    «llamie.    il  éloignée   de  ccllc-ia.    Nuturolloment   je   crains   les  derniers    agùsscments    de    FroutcnaC, 

0*  ■••»  dit   liM   lonKiu'il  arriverait    (A    Baint-  morU   et    n'ose    pas    aj.procher    de    l'endroit    où  les   allées  et  VeUUeS   du   bcaU   Cavalier 

FarccM)  d.  p«,r  q».  ceU  m  fit  ehaoc»  1.  il.  ««t  trépawé.."  sur  la  route  de  Blois,  bref,  ses  moin- 
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îres  faits  et  gestes  de  la  nuit  précé- 
iente.  Par  surcroît  de  déveine  etj 
l'embarras  Frontenac  ignorait  —  et] 
>a  femme  comme  lui  —  qu'il  avait 
;té  rencontre  et  reconnu  par  le  mes- 
îager  de  la  duchesse,  lequel,  re- 
broussant chemin  au  plus  vite,  était 
iccouru  à  Saint-Fargeau  rapporter 
'aventure  avec  force  détails,  aussi 
ntéressants  que  précis.  Aussi,  Fron- 
tenac, se  croyant  libre  d'imaginer  à 
;a  guise,  se  perdit  sans  retour  en 
/■oulant  s'excuser  auprès  de  son  hô- 
;e. 

"Comme  je  me  coiffais,  écrit  Ma- 
lemoiselle,  Frontenac  entra  dans 
lia  chambre,  comme  un  homme  coii- 
laiiiné  à  mort.  Jamais  je  n'ai  rien 
iv.  de  si  affligé,  et  cependant  il  fai- 
;ait  le  résolu.  Il  ine  dit  qu'il  avait; 
ippris  de  Madame  de  Sully  le  des- 
;ein  qu'avait  la  comtesse  de  Fiesque 
le  s'en  aller  ;  qu'il  en  avait  été  fort 
mrjjris  ;  que  Madame  de  Sully  l'a- 
vait envoyé  pour  l'empêcher  de  faire 
;e  qu'elle  avait  fait  ;  que  par  mal- 
leur  il  était  venu  trop  tard  ;  qu'il 
>'était  jjerdu  la  nuit  dans  les  bois, 
;t  qu'il  n'était  arrivé  qu'à  cinq  heu- 
■es  du  matin.  Je  savais  qu'il  men- 
.ait  ;  outre  ce  que  j'avais  appris  de 
'heure  exacte  de  sa  rencontre  en^ 
:lieiiiin,  on  l'avait  vu  entrer  à  dix 
leures  du  soir  au  château  et  en  sor- 
ir  à  deux  heures  après  minuit." 

lya  duchesse  se  garda  bien  de  lui 
lire  ce  qu'elle  savait,  soit  qu'elle  le 
ncjjrisait  trop  pour  cela,  soit  qu'el- 
e  préféra  le  laisser  s'enferrer  davan- 
agc  à  mesure  qu'il  parlait.  Il  était 
lifficile  en  effet  de  se  mieux  trahir 
:t  livrer  à  l'ennemi.  Le  petit  dis- 
:ours  de.  Frontenac  n'était  qu'un 
issu  de  faus.setés.  Reliez-le,  et  vous| 
'  compterez  autant  de  mensonges 
|ue  de  membres  de  phrase  ;  menson- 
és  grossiers  autant  qu'audacieux, 
|ui  ne  faisaient  r)as  même  honneur  à 

imagination  de  ce  roué,  fort  habile 
'ordinaire  à  se  retrouver.  Mais, 
ette  foi.s-ci,  l'acrobate  était  trop 
cculé  au  mur,  l'espace  lui  manquait 
our  prendre  son  élan,  et  risquer  le 
lut  périlleux. 

Madame      de     Frontenac  se  garda 

tien  d'accompagner  son  mari  chez 
i  duches.sc.  Klle  ne  descendit  point 


de  sa  chambre  et  dîna  avec  la  com- 
tesse de  Fiesque.  Celle-ci  pria  Made- 
moiselle de  Vandy  de  demander  à  la 
Grande  Mademoiselle  si  elle  aurait 
pour  agréable  qu'elle  vint  prendre 
congé  d'elle. 

"J'hésitai  à  lui  donner  cette  per- 
mission, nous  raconte  Montpensier; 
je  craignais  qu'elle  ne  me  dit  autant 
de  sottises  que  la  veille,  et  ne  me 
fiant  pas  à  ma  patience,  je  ne  vou- 
lais pas  m' exposer.  Mademoiselle 
de  Vandy  m'assura  c^u'elle  serait  sa- 
ge ;  sur  cette  garantie  je  lui  permis 
de  me  voir. 

(  à  continuer ) 

ERNEST  MYRAND. 

Québec,  31  octobre  1905. 


*■ 


napoléon  et  ie  Canada 


\ 


A  propos  du  grand  drame  de  "Na- 
poléon" joué  la  semaine  dernière,  au 
Théâtre  Français,  M.  Mandement, 
artiste  dramatique  et  écrivain,  en 
fouillant  dans  le  Mémorial  de  Las 
Cases,  a  trouvé  qu'à  deux  ou  trois 
reprises,  le  Grand  Empereur,  dont 
la  figure  est  si  populaire  parmi 
nous,  avait  parlé  du  Canada.  A  ti- 
tre de  curiosité,  nous  reproduisons 
ces  pages  dans  le  "Journal  de  Fran- 
çoise"  : 

"Mon  code,  disait  Napoléon,  est 
l'ancre  de  salut  qui  sauvera  la  Fran- 
ce." Et  les  peuples  d'Europe  pensè- 
rent comme  lui  et  adoptèrent  son 
code...  comme  le  Canada. 

Mais  il  est  un  autre  fait  moins 
connu,  quoique  rigoureusement  his- 
torique, qui  rapproche  plus  encore 
Napoléon  de  notre  histoire  cana- 
dienne. N'est-ce  pas,  en  effet,  sur- 
prenant de  lire  dans  le  "Mémorial 
de  Sainte-Hélène",  dicté  par  l'Em- 
pereur au  comte  de  Las  Cases,  la 
preuve  absolue  que,  par  deux  fois, 
après  l'abdication  de  Fontainebleau, 
comme  après  Waterloo,  Napoléon 
pensa  à  gagner  l'Amérique  et  à  ve- 
nir au   Canada? 

(Mémorial  de  Stc-Hélène,  diman- 
che, 26  mai,  1815.)   Extrait  : 


"L'Empereur  m'a  fait  appeler  vers 
deux  heures.  Nous  avons  parcouru 
quelques  journaux.  Les  journaux 
nous  apprenaient  que  son  fière 
Joseph  avait  acheté  de  grandes 
propriétés  au  nord  de  l'Etat 
de  New-York,  sur  le  fleuve  St- 
Laurent,  et  qu'un  grand  nombre  de 
Français  se  groupaient  autour  de 
lui  de  manière  à  fonder  bientôt  un 
établissement...  L'Empereur  disait 
que  cet  établissement  devait  devenir 
bientôt  un  attrait  naturel  pour  la 
population  du  Canada  déjà  françai- 
se, et  compter,  en  peu  de  temps,  une 
réunion  d'hommes  très  forts  dans 
tous  les  genres.  S'ils  remplissaient 
leurs  devoirs,  ajoutait-il,  il  sorti- 
rait de  là,  d'excellents  esprits,  des 
réputations  victorieuses  du  système 
qui  triomphe  aujourd'hui  en  Euro- 
pe... L'Empereur  avait  déjà  eu  à 
l'île  d'Elbe  quelque  idée  semblable. 

Si  l'Empereur  eut  gagné  l'Améri- 
que, il  comptait,  disait-il,  appeler  à 
lui  tous  ses  proches.  Il  supposait 
qu'ils  eussent  pu  réaliser  au  moins 
40  millions.  "Ce  point  serait  devenu 
le  noyau  d'un  rassemblement  natio- 
nal,  d'une  Patrie  nouvelle." 

Avant  un  an,  les  événements  de  la 
France,  ceux  de  l'Europe  auraient 
groupé  autour  de  lui  cent  millions 
et  soixante  mille  individus,  la  plu- 
part de  ceux-ci  ayant  propriétés,  ta- 
lents, et  instructions.  L'Empereur 
disait  qu'il  aurait  ainsi  à  réaliser 
ce  rêve,  "c'eut  été  une  gloire  toute 
nouvelle..." 

Mais  l'Empereur  se  croyait  tenu  à 
montrer  à  l'Europe  son  entière  con- 
fiance dans  le  peuple  français... 

S'il  est  à  Ste-Hélène,  c'est  à  ce 
sentiment  qu'il  le  doit  ;  jamais  il  ne 
put  se  séparer  de  cette  pensée. 

(  Mémorial  de  Ste-Hélène,  page 
118.  ) 

Or,  par  un  de  ces  hasards  curieux 
à  tenter,  les  chercheurs  de  sugges- 
tion à  longue  distance,  à  la  date 
même  où  Napoléon  dictait  à  I/as 
Cases,  dans  son  jardin  de  Ste-Hélè- 
ne, les  projets  que  nous  venons  de 
dicter,  Louis-Joseph  Papineau,  dé- 
puté de  Montréal,  étant  président 
de     la     Chambie     "achetaiti      l'île 
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btc-llclcne  de  Montréal',  à  l'Irono-  dieuse"  qui  a  été  Vàmv  de  cette  oi-    daugineiiter,  s'il  est  possible      son 
i-able  Chs.  W.  Grant,  baron  do  Lon-  4ïanisatio...  capital   inaliénable  pour  le   ler  jau- 

gueuil,  et  ce,      pour  le  compte    du       Nous    sommes    trop    heureuse     de  vier  prochain  au  chiffre  de  $200,000. 
gouvernement.  no"s  ^^ire  l'écho      d'un  éloge  aussi   Ce  beau  résultat  après  sept  années 

N'est-ce  pas  singulier  cette  coïnci-   magnifique  et     de  reconnaître  dans   d'expérience  seulement,  est  un  exeni- 
dence?  Et  s'il  est  permis.de  croire  cette     "jeune  femme     charmante  et  pie  frappant  de  ce  que  peut  faire  la 
Hud.son  Lowc,  le  trop  célèbre    géô-   studieuse",    notre  collaboratrice  dé-  petite  économie. 

lier,  assurant  après  la  mort  de  Na-  vouée,  Mme  Marie  Gérin-Lajoie.  Les       An  31   décembre  1899,     après    une 
poléon,   avoir  reçu  l'ordre  de  com-   femmes  de  notre  pays  devront  beau-  année  d'opération,  le  capital  de  cet- 
muniqùcr  à  l'Empereur  sa  libération   coup  à  son  zèle  infatigable,   à     son   te  société  n'était  que  de  sept    milU 
prochaine,  qui  sait  si  le  jour  ne  fut   énergie  ferme,  à  ses  fortes  et  claires   piastres,   l'épargne  de  25  cents    pal 
pas  venu  où  l'Angleterre,  réalisant  lumières.  mois  par  quelques  milliers  de  socié- 

le  vœu  de  Napoléon,  ne  lui  eut  don-       Si  l'on  réfléchit  à  toutes  les  diffi-   taires  a  donc  augmenté  son  encaisse 
né,  au  lieu  du  rocher  infâme  de  Ste-   cultes  qu'il   fallait   surmonter  dans   au   chiffre   ci-dessus   mentionné.      I! 
Hélène,  l'île  fleurie  et  plus  clémente,    l'organisation  de  ces  cours  de  droit,   n'y  a  encore  qu'un  petit  nombre    de 
la    Ste'-Hfclène  de      ilontréal,    ainsi   à  l'usage  des  femmes,   aux  préjugés  personnes  ;  qui  connait  l'existence  e1 
baptisée  par  Champlain  qui  l'ache-  à  combattre,  aux  volontés  contrai-   le  fonctionnement  de  la  Caisse    Na 
ta,  ver»  1619,  avec  le  douaire  de  sa  res  à  vaincre,  on  pourra  juger       du  tionale  d'Economie.  A  quel  montani 
femme,   Hélène  Boullé,   et  dont  elle  travail  qu'il  lui  a  fallu  faire,  de    sa   ce  capital  serait-il      rendu  si  seule 
a  eard'é  le  prénom.  constance  dan.m  .sa  résolution  et     de  ment  dix  mille   nouveaux  membre! 

J    MANDEMENT  toute  l'éloquence      qu'il  lui  a  fallu   s'étaient  inscrits  chaque  année    de 

*      .         j  .'         déployer       en    faveur    de    la    cause   puis  sa  fondation?  Je  dois  dire  san; 

'    Soyons-lui   donc  reconnaissantes   de   hésitation  que  son  actif  'serait  biei 
*  la  voie  qu'elle  nous  a  ouverte  et  ren-    près  d'un  million  de  dollars. 

♦  Hi  I  I  l"l  li  I  i  I  >  I  ;-H"i  1 1 1  M'<»  due  dorénavant  plus  facile.  Il  suffit  que  le  public  prenne  cou 

i  ■>    11      I  «s  ••*       ^'"^  conférence  de  samedi  prochain    naissance  des  garanties  et  des  avan 

X  DCIIC    ittltOVflllOll  '$i   .sera  donnée  par  M.  le  juge  Mathieu,    tages     exceptionnels     qu'offre    cett 

^  ..........  .  I  t  t, «  1  y   f^*^  1^  faculté  de  droit  de  Laval.  société,   principalement  aux  femme 

V  I  I  I  1  I  I  M  I  ♦        u,j  public  nombreux,  composé  sur-    et  aux  filles  de  tout  âge,  pour  réali 

Montréal  a  vu,  la  semaine  demie-  tout  d'él<èves  de  couvents  et  d'aca-  ser  dès  maintenant  ce  qui  aurait  pi 
rc,  la  première  conférence  de  droit  démies  laïques,  accompagnées  de  se  faire  depuis  sept  ans. 
usuel  à  l'usage  des  femmes  et  des  religieuses  et  d'institutrices,  assis-  La  Caisse  Nationale  est  la  seul 
jeunes  filles.  Cette  conférence  faite  tait  à  ce  cours  pratique,  qui  sera  société  qui  ouvre  ses  portes  tonte 
par  un  de  nos  émincnts  juges,  sir  donné  dorénavant  les  samedis  28  oc-  grandes  pour  l'enrôlement  des  fcin 
Alexandre  Lacoste,  et  présidée  par  tobre,  4,  11,  18,  et  25  novembre,  de  mes  au  même  titre  que  les  homme 
Sa  Grandeur  Mgr  Bruchtsi  avait!  deux  à  trois  heures  de  l'après-midi,  à  et  ce  fait  seul  doit  nous  porter  1 
donc  toute  la  sanction  civile  et  rc-  l'Académie  Bourgeois,  rue  l'iessis.  l'étudier  et  à  lui  donner  l'encourage 
ligieu.sc  qu'on  pouvait  lui  désirer.  Parmi    les   différentes   communau-   ment  qu'elle  mérite. 

"Il  importe  que  la  femme  connais-  tés  et  académies  qui  prennent  part  La  Cai.sse  Nationale  d'Economi 
se  bien  les  obligations  qui  lui  in-  à  ces  conférences,  mentionnons:  les  est  le  genre  d'épargne  que  chaqu 
incombent,  a  dit  le  savant  légiste  Sœurs  de  Congrégation,  les  Sœurs  famille  devrait  s'imposer.  Il  est  trè 
an  débat  de  sa  conférence,  car,  sans  Grises,  de  Ste-Croix,  des  Saints  rare  de  nos  jours,  chez  la  jenness 
ces  connaissances,  elle  risque  de  se  Noms  de  Jésus  et  Marie,  de  Ste-An-  surtout  que  l'on  réussisse  à  inettr 
rendre  involontairement  complice  ne,  de  la  Providence,  les  élèves  de  de  côté  régulièrement  chaque  semai 
d'irrégularités  et  même  de  fraudes."  l'Académie  de  Mme  Marchand,  de  ne  ou  chaque  mois  une  somme  asse 
C'est  bien      aussi      notre  avis,  et  Mlles  Labelle,  Bélanger  et  Viger.  forte  pour  former  en  quelques  année 

nous  applaudissons  de  tout  cœur  à  KEMINA.  un  capital  important  pouvant  assii 

une  inauguration     aussi     pratique,  1 rer  son  avenir. 

aussi  utile  que  celle  qui  vient  de    se  £||  ping}  j)n$  RCIttiCr  !  La  Caisse     Nationale  d'Economi 

faire  par  la     fondation  de  cours    de  comble  cette  lacune,  elle  facilite, au 

droit  à  l'usage  des  femmes.  Je  viens  de  recevoir  10  ^'Bulletin"    pcr.sonnes     de     bonne     volonté,      1 

D  allocution,  où  Mgr  Bru-   mensuel  de  la  Cai.s.se  Nationale  d'E-    moyen  de  faire  de  l'épargne  pour  el 

ch<  int  œuvre  de  bon  féminis-   conomie  qui  contient  les  ccjndition.s    k-s-mêmes  et  pour  leurs  familles. 

te,  a  loué  l'inauguration  de  (îes  cours  d'un  concours,  ouvert  aux  sectionsi  J^t  quand  ce  ne  serait,  Mesdamei 
et  reconnu  hautement  leur  nécessité,  et  aux  bureaux  de  perception  de  cet-  q„e  pour  subvenir  aux  besoins  nuil 
Sa  (îrandeur  a  aussi  fait  allu.sion  à   te  florissante  société.  tiples  de  la  toilette,  vous  auriez  er 

"la  jeune  femme  charmante  et    stu-       Ce  concours  est  établi  dans  le  but  core  raison      de     vous  inscrire  à  1 
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Caisse  et  que  de  soucis      vous  vous  Pr0P0$  â'€ti()UCnC                     vrc  ;  faites  sauter  sur  feu  doux,  liez 

éviteriez,  n'est-ce  pas?  Car  si     vous  avec  de  la  bonne  crème  et  servez. 

retiriez  chaque  année  une  rente  qui       D.— Peut-on  couper  la  croûte  d'un  pâté  

vous  permette  non  seulement  d'ac-  q^i'  on  a  dans  son  assiette  avec  son  couteau  f  PI,UM-PUDDING  A  LA  CREME, 
quérir  des  objets  de  luxe,  mais  aus-  ^-  Oi^  coupe  le  morceau  ddpâ-  —  Faites  une  crème  prise  à  la  va- 
si  de  participer  avec  votre  époux  au  te  qu'on  a  dans  son  assiette  avec  sa  nille  ;  placez-en  une  couche  au  fond 
support  de  la  famille,  la  satisfac-  fourchette  et  non  avec  son  couteau.  (Pi,n  moule,  puis  des  raisins  secs  et 
tien  serait  d'autant  plus  grande  que  Autant  que  possible,  on  se  sert  d'u-  j^  cédrat,  une  couche  de  gâteaux 
vous  vous  seriez  imposé  de  légers  sa-  ^^^  fourchette  pour  tous  les  mets  qui  coupés  en  tranches  minces,  une  au- 
crifices  durant  quelques  années  de  "*î  sont  pas  liquides.  Ire  couche  de  crème  et  alternative- 
vôtre  vie  pour  atteindre  ce  résultat.  D.- Commetit  mange-t-on  des  olivesrf        ment. 

Evitez,   Mesdames,   à  vos  enfants,       R.  —  On  prend  les  olives  dans  le  ^ 

les  difficultés  que  vous      rencontrez  plat  qui  les  contient  avec  la     four-              £{  P<)l(li$  dC  1â  HOUVCiHlU 

aujourd'hui,   inscrivez-les  à  la  Cais-   chette   ou   la   cuillère   que   l'on  y     a  

se  Nationale  d'Economie  dès  leur  mis,  on  les  dépose  sur  son  assiette,  I<e  cachemire,  l'étamine  de  laine, 
bas  âge  et  ils  recevront  après  20  ans  mais  on  les  prend  ensuite  avec  ses  et,  bientôt  le  drap  d'hiver  ont  rem- 
cette  rente  annuelle  et  viagère  qui  doigts  pour  les  porter  à  sa  bouche,  placé  les  frais  ajustements  de  l'été, 
fera  la  force  de  la  nation  et  condui-  D . —Je  71e ptiis  mane;er  les  raisins  sans  Mme  J.  I^amoureux  expose  un  choix 
ra  saine  et  sauf  à  travers  les  écueils  en  enlever  les  grains.  Puis-je  les  déposer  très  nouveau,  très  complet  de  ses 
de  la  vie,  la  jeune  fille  ou  le  jeune  "'^ '7''  assiette,  aprh  avoir  avalé  la  modèles  pour  femmes  et  jeunes  fil- 
homme,  dont  les  parents  auront  été  n  r^  _*■.„*  t  •  i  les.  Nous  avons  vu  au  Palais  de  la 
'                    ^  R.  —  Certainement.  I^es  grains  de 

prévoyants  en  économisant  quelques  ^.^j^-^^  ^^  1^^  p^^.^^  ^^   ^^^^  ^^^^  ^^_    Nouveauté  des  costumes  de  lainage, 

sous  pour  leur  avenir.  ^^^^iU-^  discrètement  avec  les  doigts,    '^^    ^°"^^  élégante,       délicieusement 

UNE  SOCIETAIRE.  ,„,   1^,   1-^^^^   ^,    d-    ^^és    dans   son   ^^^^s,  pour  la  rue  et  les  courses,  puis 


assiette.  Mais  on  ne  porte  pas  à  sa 


des  toilettes  habillées      du  meilleur 


U  Kune  fille  que  rboniiiK  wDercbc  S„c,;r,;-7o»  novir"'  ""  "  "  8o,u 

Il  lut  un  temps  où  les  intérêts  des                       ^ Mme     lyamoureux,     étant  la  coiïi- 

hommes  et  ceux  des  femmes  étaient  CONSEILS   UTILES  •  plaisance    même,     se    met    à    l'en- 

dissemblables:    leurs  occupations  et                                  tière    disposition   de   ses   clientes   et 

leurs  amusements      respectifs   diffé-  TACHES   DE     CAFE    SUR  DES  ^^ur  fera  sur  ordre,   ou  livrera  tout 

raient  absolument.  Mais  la  femme  a  ETOFFES     DE     COUI^EUR    TRES  ^^its,   les  toilettes  les  plus  impecca- 

élargi  sa  sphère  et,  de  nos  jours,  la  DEWCATES.   —  Si  les  étoffes     ta-  blés,   les  corsages  ajustés  et  les  ju- 

jeune  fille  qu'un      homme  recherche  chées   sont   de   nuance   très   délicate,  P^s  plates  ainsi      que  les  manteaux 

est  celle  qui  s'adonne  aux  sports,qui  lavez-les  avec  un   jaune  d'œuf  delà-  d'hiver  les  plus  compliqués.       Allez 

partage      ses  enthousiasmes      et  ses,  yé.  seulement  visiter     cet  établissement 

plaisirs.  Il  aime  aussi  lui  voir  fumer  I^es   étoffes   des   corsages   féminins  remarquable, 

une   cigarette,    pourvu   qu'elle   fasse  se  trouvent  souvent  altérées  par  les  Mme  J.  I,AMOUREUX, 

usage    de    celles    manufacturées    spé-  effets  de  la  transpiration  et  parais-  FAISAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 

cialement  pour  les  dames.  sent  irrémédiablement  perdues.  Voi- 1683  rue  Ste-Catherine. 

Telle  est  la   "Diva"   faite  de     pur  ci,    me   dit-on,    un  moyen   infaillible 

tabac  égyptien,    et  mise  en  paquets  de  raviver  les  couleurs  foncées  ainsi 

de  dix  avec  bout  en  liège.  détruites   : 

♦ Il  suffit  de  préparer  dans  l'eau  une 

ly' élégance  raffinée  de  certains  cha-  dissolution  de  sel  d'étain  et  de  la- 
peaux  nous  fait  demander  à  celles  ^er  la  partie  tachée,  mais  exclusi- 
qui  les  porte,  le  nom  de  leur  modis-  vement  à  l'aide  d'un  pinceau,  afin 
te.  Et  l'on  apprend  avec  plaisir,  que  d'empêcher  ce  lavage  de  gagner     le 

c'est  à  Mille-Fleurs  que  ces  merveil-  reste  de  l'étoffe.  Une  personne  qui  a  ^ 

les  sont  confectionnées.  fait  l'expérience  de  ce  procédé  m'as-          niTMnC      C      DnCHM ^ 

-f sure  qu'il  réussit  admirablement.  FUNDb      &      DUcniVl 

Félicitations  et  bons  souhaits     à                       ^ Coiffeurs,    Perruquiers 

M.  Philippe  Roy,  M.-D.  qui  vient  de  RECETTES    FACILES  et     l'arfumeurs 

fonder    à    Edmonton,    "Le    Courrier                                 2365  STê -CAT  HERINE  Ouest 

de  l'Ouest".      Nous  accusons  récep-  HARICOTS  BLANCS  A  LA  CRE-  près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

tion  du  premier  numéro  du  journal  ME.   -  Mettez      dans  une  casserole  er^!îTorc^,?"u.vTDamos:"Tifn\u':s*^^^^^  cht" 

qui  fait  honneur  à  sos  rédacteurs  et  des    haricots   cuits    à    l'eau,    ajoutez  ^'^^^^  ,ru^"Sp"'  ^'""''"'''  ^'''"™"''  •^''ûiôs,  Maa- 

â  leur  esprit  canadien-français.  un  peu  d'eau  de  cuisson,  sel  et  poi-  recrv'^\  ïo'S'ÔmrpiVucunër"'^"'  «°«*«^«" 


Les  Tailleurs  parisUnspourdanKS 

1852  RUE  Ste-Catherine 

Tailleurs    d'habillements  de     1ère  classe 

Un  beau  choix  de  Costumes,  Bloufes  en 

Soie,  Manteaux  pour  la  pluie,  etc,  etc, 

Toujours  en  main,  les  dernières  nou- 

veantés  dans   les   marchandises 

importées.  H.  SHAPIBO,  prop. 

Phone  E«t  28Î9    Entre  Cadieux  et  av.  Hotel-deville 
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^  •»■*.■»■»•».•*.•»■»■%.«.•»•»••■*■%.•»■»••■♦■*■»•*•♦  ♦  zes,  l'or,  l'argent,  le  plomb,  le  zinc, 
J  J    le  fer,  le  cuivre,  etc.,  et  tous  les  mé- 

''  *        {uâUSCnC        *  \    taux   connus      ou   ceux   encore   qu'il 

|(  *    nous  reste  à  connaître. 

• '*^*^*^'*'*'*^^^^'*'*^***'*^'**'^  •      Ges  bienfaits  des  volcans,   les  sa- 

Vous  n'aviez  jamais  l'idée,  n'est-  vants  les  ont  depuis  longtemps  re- 
ce  pas,  chers  neveux  et  nièces,  que  connus  et  les  poètes  les  avaient  pres- 
les  volcans  dont  l'action  est  tou-  sentis.  Ce  sont  eux  qui  ont  inventé 
jours  si  funeste  puissent  être  à  la  la  fable  des  Cyclopes,  ouvriers  du 
nature  entière,  d'une  première  né-  dieu  du  feu,  Vulcain. 
cessité?  C'est  cependant  bien  le  cas.  "IvCS  Cyclopes  se  hâtent  de  forger 
?^aux  minérales,  sources  thermales,  les  foudres  de  Jupiter,  écrivait  Vir- 
stations  balnéaires  tout  cela  pro-  gile,  poète  grec  illustre,  qui  mourut 
vient  des  volcans.  Dieu  a  voulu  nous  19  ans  avant  Jésus-Christ  ;  les  uns 
montrer  par  là  qu'il  n'a  rien  fait  avec  d'énormes  soufflets,  faits  de  la 
d'inutile,  et  qu'à  côté  des  convul-  peau  des  taureaux,  attirent  et  re- 
sions  de  la  terre  produites  par  le  poussent  l'air  qui  excite  le  feu  ;  les 
nombre  de  feux  .souterrains  qu'elle  autres  plongent  dans  l'eau  l'airain 
renferme,  il  mettait  toujours  la  frémissant  ;  l'Ktna  gémit  sous  le 
compensation  à  ces  maux  inévita-  pt>ids  des  enclumes.  Ils  .soulèvent 
bles. Ainsi  le  feu  qui  brûle  à  la  base  avec  de  grands  efforts  et  laissent  r 
de  ces  montagnes  enflammées  n'est  tomber  leuns,  bras  en  cadence,  et  re- 
pas un  foyer  inutile  ;  c'est  une  forge  tournent  le  fer  avec  de  mordantes 
sans  cesse  en  travail  et  qui  fait  plus  tenailles." 

d'ouvrage  que  les  feux  les  plus    ar-       Cette  période   d'activité,    de     pro- 
dents  que  vous  puissiez  imaginer.         duction   abondante   des   volcans     ne 

D'abord,  il  s'agit  de  vous  expli-  peut  pas  toujours  durer,  c'est  co 
querce  que  c'est  qu'un  volcan.  Lors-  qu'on  appelle  alors  le  chômage, 
que  fume  la  cheminée  d'une  de  ces  mais  même  là,  il  y  a  des  degrés  di- 
monstrueu-ses  puissances,  on  dit  que  vers.  Certains  volcans  ont  une  acti- 
fc  volcan  fonctionne  normalement,  vite  modérée  mais  ils  travaillent 
mais  si  le  tuyau  de  dégagement  se  tout  de  même.  Par  les  fissures  de 
trouve  obstrué  par  des  amas  calcai-  leurs  rochers  s'écoulent  des  eaux 
res.  que  les  gaz  intérieurs  ne  peuvent  chaudes  ou  bouillantes  que  les  mala- 
s'é-chapper  au  dehors  par  le  canal  des  ou  les  rhumatisants  trouvent 
ordinaire,  il  arrive  alors  ce  qui'ar-  appropriés  à  leurs  maux.  Ces  sour- 
riverait  à  nos  poêles  dans  le  même  ces  se  rencontrent  même  dans  notre 
cas:  une  explosion.  La  pres.sion  de-  Amérique,  et  sont  le  produit  de 
vient  trop  forte  pour  la  croiite  min-  quelques  volcans  souterrains  qui,  e.s- 
cc  de  la  terre,  et  l'eau  qui  se  trouve  pérons  le,  se  tiendront  toujours  à 
à  l'intérieur  jaillit  avec  fracas    des   l'état  latent. 

montagnes  en  ébullition,  charroyant  C'est  encore  aux  volcans  que  nous 
avec  elle  des  .masses  de  métauxjpré-  devons  le  relief  du  sol,  et  par  suite 
cieux  en  fu.sion  qu'on  recueille  en-  la  beauté  de  la  terre.  Ainsi,  vous 
lesquels  on  fabrique  voyez,  chers  enfants,  ce  que  nous  de- 
deux  que  nous  admi-  vous  à  ces  lacs  de  feux  souterrains, 
ui.  Oui,  petits  amis,  .sur  lesquels  est  assi.se  notre  planète. 
les  bijoux  dont  se  pjarcnt  vos  ma-  On  en  est  même  venu  à  se  demander 
mans  proviennent  des  éruptions  vol-  ce  que  l'on  ferait  si  ces  pui.ssances 
caniques:  les  diamants,  les  rubis,  destructrices  TTun  .sens,  et  généra- 
les saphirs,  les  émcraudes,  les  topa-   irices  de  l'autre,      n'exi.staicnt  pas. 


Tant  il  est  vrai  que  IMeii  a  mis  à 
côté  de  la  souffrance,  le  i)alliatir  né- 
cessaire à  son  soulageuient,  afin  de 
nous  enseigner  que  des  plus  inliiiies 
choses  aux  plus  colossalesf  créées 
par  lui,  il  ne  s'en  trouve  aucune  qui 
n'ait  pas  son  usage  particulier, 
bienfaisant  ou  rémunérateur. 

TANTE  NINETTE. 


Réponse  à  3cux  â'6$prit 

I<a  charade  insérée  dans  ce  numé- 
ro est  une  erreur  échappée  à  ma  sur- 
veillance. Que  mes  neveux  et  nièces 
veulent  bien  n'en  pas  tenir  compte. 
Par  suite  de  quelques  mots  oubliés 
ou  changés,  la  devinette  s'est  trou- 
vée n'avoir  aucun  sens.  Je  n'en  suis 
pas  moins  reconnaissante  à'  mes 
gentils  correspondants  du  travail 
qu'ils  se  sont  imposé  pour  en  trou- 
ver la  solution. 


3e«x  d'esprit 

CHARADE   AMUSANTE 
Quel  est  le  crime     permis  par    la 
loi? 

PROVERBEvS 

Expliquez  le  sens  des  proverbes 
suivants: 

D'un  sac  à  charbon,  il  ne  saurait 
sortir  blanche  farine. 

Coup  d'épée  dans  l'eau. 

Contentement  passe  richesse. 

Le  chat  absent,  les  souris  dansent. 


REPONSES  A  JEUX  D'ESPRIT 
DU  N"  14 


suite  et    avec 

ces   •        -'-■- 
roii 


HISTOIRK  DE  FRANCE 

Nommez  quelquos-uns  des  grands 
hommes  du  règne  de  Louis  XIV? 

Rép.  —  Colbert  et  I^ouvois,  minis- 
tres des  finances  et  de  l'armée  ;  Tu- 
renne,  Condé,  Maréchal  de  l/uxem- 
bourg,  Créqui,  généraux  ;  amiraux, 
Duqucsne,  Forbin-Janson  et  Du- 
guay-Trouin  ;    lio.ssuet,    Bourdaloue, 
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Massillon,  Fénclon,  orateurs  sacrés; 
Corneille  et  Racine,  poètes  dramati- 
ques ;  Molière  éleva  la  comédie  à 
une  hauteur  jamais  atteinte.  Lafon- 
taine,  Boileau,  LaBruyère  et  Pascal, 
savants  et  littérateurs  ;  L,eNôtre, 
célèbre    dessinateur. 

Ont  répondu   : 

Hilaire  R.  St-Ours,  H.  Gonzalve 
Désortie,  Achille,  Suzon  L'Heureux, 
Amateur,  Montréal. 

Alfred  St-Amour,  Cousin  Antoine, 
Alphonse  Bernard,  Juliette,  G.  Ro- 
dolphe Boutct,  Adrien  St-Jean,  Jo- 
séphine  L-,    Québec. 


Uariétés 


CHARADEvS  TOUR  RIRIC 

Petit  ou  grand,  j'ai  toujcnirs  la 
longueur  d'un  pied. 

Quelles  sont  les  dépenses  les  moins 
coûteuses  ? 

Ré]).  —  I.  Bottine  ;  2.  Les  dépen- 
ses de  paroles. 

Ont  répondu   : 

Jos.  Mercier,  Achille  Lau/.ier,  Mu- 
sicien, Cou.sine  Rose,  Lucienne  Dage- 
nais.  Feuille  d'Automne,  Jeanne 
d'Arc,  Cousine  Alice,  Jérôme  Désor- 
tie. 


HISTOIRE  DU  CANADA 

Dites  quelques  mots  de  la  bataille 
de  Châteaugiiay.  Quel  en  fut  le  hé- 
ros et  le  nombre  de  ses  soldats. 

IvC  colonel  de  Salaberry,  à  la  tête 
de  300  Canadiens  livra  bataille  aux 
Américains  à  Châteauguay,  et  rem- 
jxjrta  une  victoire  signalée,  le  26 
octobre  1813. 

Ont  répondu  : 

Marie-Antoinette  Œo.sselin,  Chi- 
coutimi  ;  Lucienne  Dagenais,  î'euille 
d'Automne,  Jeanne  d'Arc,  Cousine 
Alice,  .Joseph  I^aurier,  Yvonne  Des- 
lanriers,  Jcjseph  St-Onge,  Corinnet- 
te,  Tr ois-Rivières. 

JEANDESHAYES,  Graphologue 
1873  rus  Notre-Dama-Est,  Hochel»ga. 


Le  Tsar  est  certainement  l'homme 
le  plus  riche  du  monde.  Ollicielle- 
ment  il  jouit  de  cinquante  millions 
de  revenu  annuel.  En  réalité,  il  ne 
s'agit  que  d'une  partie  de  ses  res- 
sources. 

Un  haut  fonctionnaire  russe 
avouait  qu'en  totalisant  les  ressour- 
ces annuelles  de  son  maître,  on  arri- 
vait aisément  à  une  somme  de  250,- 
000,000  de  francs. 

Si  l'on  en  excepte  le  shah  de  Per- 
.se,  il  n'est  aucun  souverain  qui  pos- 
sède des  pierres  précieuses  et  des  bi- 
joux en  aussi  grand  nombre.  Le  fa- 
meux diamant  Orlon  n'est  que  la 
plus  grosse  étoile  d'une  constella- 
tion merveilleuse.  Lorsque  Nicolas 
II  fut  couronné,  deux  princes  asiati- 
ques, SCS  vassaux,  l'émir  de  Bucha- 
ror  et  le  Khan  de  Chiwa,  voulu- 
rent chacun  lui  envoyer  le  plus  beau 
cadeau  .qui  lût.  Le  khan  lui  fit  par- 
venir, avec  des  diamants,  des  éme- 
raudes  et  de^  rubis,  un  collier  de 
perles  qui  n'a  pas  son  égal  dans  le 
monde.  On  évalue  cet  ensemble  à 
plus  de  12  millions.  L'Emir  fit  un 
cadeau  d'égale  valeur  au  moins.  Il  y 
eut  encore  l'hetman  des  Cosaques 
du  Don,  le  prince  Swjatopolk  Mirs- 
ki  II,  qui  réussit  à  se  distinguer  par 
la  richesse  de  ses  présents. 

Ajoutons  encore  qu'il  n'est  person- 
ne qui  reçoive  axitant  de  legs  que  le 
tzar  de  toutes  les  Russies.  Il  lui  en 
arrive  de  tous  les  côtés  de  son  im- 
mense empire. 

Très  simple  dans  sa  mise,  le  tzar 
porte  en  temps  ordinaire  un  com- 
plet de  125  francs.  Il  mange  très 
frugalement,  et  fume  des  cigares 
d'un  prix  fort  abordable. 


LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUERIT  LE  MAL 
DE  DENTS.  10c  PARTOUT 

Jos.  0.  Quenneville 

6  PIIA.RMACIEg 

1406,  Ste-Catherine,  coin  St-Hubert  et  Ontario 

397,  St-Antoine,  6Î.1,    Ste-Catherine,  Montréal, 

3  succursales  &  HULL..  Que. 


tossoifes  de  [m  en  }ÀM 

Pour  chambre  dâ  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
~"  '"  plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portos  delà  rue  Craig.  MONTREAL 


Le  Spécifique  du  Dp  KACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 


Mille  Fleurs,  1554,  rue  Saiute-Ca- 
Iherine,  est  l'endroit  par  excellence, 
des  chapeaux  élégants.  Une  visite 
vous  convaincra  plus  que  les  plus 
beaux  discours. 


Employé   avec   un    succès    infaillible    par    le   gou- 
vernement de  la  Province  de  Québec 
pour   la  réforme   des   alcooliques. 

Los  autorités  municipales  de  Montréal  ont  re- 
connu les  mérites  de  cette  découverte  merveil- 
leuse. Dernièrement,  la  Commission  des  Finan- 
ces a  voté  un  crédit  de  ?500  pour  faire  faire 
un  dépôt  de  la  médecine  du  Dr  Mackay  dans 
tous  les  postes  de  police,  afin  d'empêcher,  par 
une  ijrompte  application  dans  les  cas  ur- 
gents, les  décès  qui  se  produisent  si  fréquem- 
ment  dans    les   cellules. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium:  le 
traitement  peut  se  donner  à,  la  maison.  Pas  be- 
soin non  plus  de  diète  spéciale.  Tout  ce  qu'il 
faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de  se  guérir 
et  de  s'abstenir  de   spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à.  la  portée  de 
tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit.  Les  effets 
étonnants  qu'elle  a  produits  sur  les  ivrognes  les 
plus  invétérés  cités  en  cour  correctionnelle  à 
Québec  et  à  Montréal  prouvent  que  l'alcoolism© 
est    une    maladie    guérissable. 

S'ADRESSER    A    LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Mon're?!. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPECIFIQUE    du  Dr   MACKAY 

pour    la   guérison    de 

L'ALCOOLISME 


FEUILLETON                   1 

Le  Mal  du  Pays  j 

Par  M.  AIGUEPERSE.                       | 
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^  grisé  de  joie  par  ce  départ,     impa-  Il  commençait  à  être  heureux, sans 

~   tient  aussi  d'en  fixer  la  date.  Suzan  doute,  car,  à  partir  de  ce  jour,  Ros- 

l'écoutait,    le      cœur  serré,    compre-  cob  ne  vit  plus  le  petit  flacon      qui 

nant  à  cette  heure,  quel  immense  sa-  l'avait  épouvanté  ;     et      si  Jacques 

crifice  il  avait  Sait  à  son  amour  en  s'oublia     parfois      à  veiller  un  peu 

quittant     l'Auveijgne     pour     Paris,  tard,  ce  fut  pour  combiner  avec  Su- 

Pouvait-elle  se    montrer  moins     gé-  zan,   des  plans  multiples  d'installa- 

néreuse,  moins  aimante,  moins  cou-  tion.  lyo  chalet  était  loué! 
rageuse  que  hii?... 

DEUXIFMF  PARTIE                   ^^'^      réfléchit     quelques    instants  III 

puis  d'une  voix  qu'elle  s'efforçait  de 

II                                     raffermir,  elle  dit  :  Droite  et  raide  en  ses  vêtements  de 

^o.,:x    \                                    —Dans  les  premiers  jours  de  mai,  deuil,      la  mère      Orvanne  regardait 

voulez-vous?  l'horizon.      Non      pas  l'horizon  aux 

—J'ai  peur  que  vous  ne  fassiez  un       Certes  oui,  il  voulait.  I,e  froid  se-  lointains      indéfinis,      merveilleuse- 

sacrihce,  dit-il  très  bas.                            r^j^  encore  très  vif  à  la  montagne,  ment   beaux   sous   le   soleil   de   prin- 

Suzan     leva  la  tête.  .  L'éclat  plus   majg^  ainsi  qu'à  Pennelièrc,  on  allu-  temps,   mais  un      horizon' restreint, 

vif  de  ses  yeux,  la    teinte  rosée      de    nierait  de  grands  feux  avec  des  pom-  partant  du  point  où  elle  se  trouvait, 

ses  joues  révélaient  seuls  la  profon-   ^gg  ^^  ^^j^g     ^^j     pétillent,  étincel-  pour  aboutir  à  la  vallée  de  Royat, 

de  émotion  qui  agitait  son  âme.          i^n^  comme  un  feu  d'artifice  ;  chau-  un  horizon  qui,   pour  elle,    à     'cette 

—Ami  cher,  nous  sommes  brouil-  dément  couverts,  ils  feraient,  chaque  heure,  s'appelait  "la  grand'route." 
lés,  le  sacrifice  et  moi  ;  la  preuve  jour,  tous  les  trois,  une  promenade  Cette  grand'route  serpente,  en 
c'est  que,  si  vous  ne  vous  décidez  hygiénique  :  Rosel  guetterait  l'é-  montant  toujours,  parmi  les  prai- 
pas  à  venir  me  tenir  compagnie  pen-  clo.sion  des  premières  violettes  et  ries  de  velours  vert,  entre  les  ro- 
dant cette  cure  d'air  et  de  repos,  je  ^es  premiers  boutons  d'or,  tandis  chers  de  granit  panachés  d'ajonc, 
ne  me  sens  pas  le  courage  de  demeu-  qu'ils  causeraient  lé  long  des  sen-  puis  gayne  le  plateau  et  court,à  tra- 
rer  seule  avec  Rosel  dans  une  cam-  tiers  ou,  à  travers  les  landes.  Suzan  vers  un  mélange  de  champs  et  '  de 
pagne  isolée.  Ainsi,  réfléchissez.  s'habituerait  vite  à  cette  vie  libre,  landes,  jusqu'au  Mont-Dore,  avec 
Cette  fois,  il  eut  un  rire  joyeux, un  saine,  au  milieu  de  gens  très  honnê-  'les  embranchements  pour  le  Puy-de- 
vrai  rire  d'enfant  :                                    tes  et  très  simples,  dont  ils  seraient  Dôme  et  Orcines. 

— C'est  tout  réfléchi,  dès  lors  que  les  seigneurs  honorés,  aiméâ.  C'est  ce  dernier  embranchement 
vous  vous  montrez  si  raisonnable.  La  jeune  femme,  le  front  penché  que  la  mère  Orvanne  avait  choisi 
Je  n'osais  pas  vous  l'avouer,  Suzie,  sur  un  travail  de  broderie,  approu-  comme  poste  d'ob.servation,  car  les 
mais  je  crois  que  le  mal  du  pays  ma  vait  d'un  mot,  d'un  léger  signe  de  voyageurs  arrivaient  le  jour  même; 
reprend,  et  que,  de  plus,  je  me  sur-  tête  ;  mais,  au  fond  de  l'âme,  son  i-'Hc  les  attendait  de  minute  en  minu- 
mène  un  peu  trop.  Roscob  a  raison:  angoi.sse  devenait  plus  grande.  Si  te,  et  ses  yeux  perçants,  au  regard 
ces  vacances  nous  seront  bonnes  à  Jacques  éprouvait  une  telle  joie  de  un  peu  dur,  guettait  le  landau  rame- 
tous  trois  ;  ce  ne  sera  pas,  du  reste,  quitter  Paris,  quelle  peine  serait  la  "ant  Jacques,  à  chaque  lacet  de  la 
du  temps  {«.-rdu,  puisque,  tout  en  re-    sienne   quand   il   faudrait  y   revenir,  route. 

nouvelant  ma  provision  de  forces,  je   si,   toutefois,   il  voulait  y  revenir  !  Elle  était  très  changée,   très  vieil- 

pourrai  travailler.    Je  vais  écrire  à   Et  alors?  lie  ;  le  départ  de  son  fils,  la  mort  de 

ma  mère  pour  qu'elle  loue  le  chalet       "Alors  mieux  vaut   ne  pas     cher-  son   mari   avaient      blanchi   les  che- 

des  Saules   :    un  joli  chalet  que  des    cher   à  le   deviner      le    "plus   tard",  veux  qu'emprisonnait  .sa  coiffe       de 

Parisiens  ont      fait   bâtir  dans     un   pensa  enfin  Suzan  qui  sentait  chan-  paysanne.      Le  matin,   elle  cultivait 

jour  d'emballement.  Deux  ans     plus   celer  son  courage.  .son  petit      jardin      qui   lui   donnait 

tard,  ils  se     sont  emballés  ailleurs,       Et,  chassant  les  idées  sombres,  cl-  quelques  légumes,   menait  paître  sa 

et  le  chalet  est  devenu  la  propriété    le  dit  tout  haut,   d'un  "ton  gai:  vaclie      l'aprè.s-midi,       et   allait     de 

d'un    riche     meunier     des  environs.       — Je  crois,     mon     ami,      qu'après  temps  à  autre      le  soir,   tricoter  en 

Vous     le     meublerez     gentiment,  et   trois  ans  de  mariage,    nous     allons  bavardant  chez  une  voisine, 

nous  y  serons  fort  bien.  Oh!    que  ma    mener  une  existence  d'amoureux.  Le  C'était   une  vie   invariable  ;    inva- 

mère  va  être  heureuse!    Songez  donc  monde   va   joliment  jaser  sur   notre  riable  aussi  était  le  sujet  de  .ses  pen- 

qu'elle  ne  connaît  ni  vous,   ni     Ro-    envolement   vers    les   sommets   soli-  sées  et  de  ses  conversations   :    Jai;- 

sel.    Je  vais  régler  ici   toutes     mes   taires.  ques  ! 

affaires.     Quand     pen.scz-vous      que       Jacques  eut  un  geste  insouciant.  Certes,   elle  avait  aimé  son  mari, 
nous  pui.ssions  partir?                                 —Je  me  moque  du  monde,  pourvit  "son   homme",    comme   elle   l'appe- 
II   parlait  vite,    d'un   ton  saccadé,    que  nous  puissions  faire  du   bien  et  lait,      et  elle  le      regrettait  sincère- 
une   lueur  de  fièvre     dans  les  yeux,   que  nous  soyons  heureux.  ment  ;  mais  elle  aimait,  elle  regret- 
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lait      plus  encore  celui      qui  restait  ses  yeux.   Là-bas,      loin  encore,     en   parfums  d'herbes  fraîches,   de     mer- 

toujours   pour    elle  "le   petit."  pleine     vallée,  on      voyait  un  point   veilleuses  échappées  sur  la  montagne 

Jacques,  qu'elle  talochait  souvent  noir  au  milieu  d'arbi-es  tout  blancs,    ou  la  plaine  à  chaque  tournant     du 

dans  son  enfance,    parce   qu'elle     ne  et  le  point  noir  se  mouvait,    avan-    chemin, 

comprenait    pas.  sa    nature    rêveuse,  çait...                                                                   — Eh  bien,   Suzan  ? 

s'était  transformé  en  idole  pour    la  La'mère  Orvanne  regarda  un  mo-       — Rh  bien,   Ja,cques,  je  ne  croyais 

paysanne,  dès  ses  premiers  succès  au  ment  le  point  noir  suivre  les     nom-   pas  que      l'Auvergne     fût     si     belle. 

collège    :    son  fils  allait  devenir  un  breux  zigzags  de  la  route  ;  puis,  len-    Certains  endroits  sont,  je  pense,  des 

Monsieur!  tement,    très    digne,       elle    reprit    le    recoins  dti  ciel. 

Quand   Jacques,   reçu  médecin,  fut  chemin  du  village.                                          11  sourit  et,      par-dessus     la  tête 

vraiment      devenu  "un      Monsieur",  C'étaient  eux!...                                       blonde  de  Rosel,  alla  chercher  la  pe- 

r orgueil   de   la   paysanne   ne   connut tite  main  de  sa  femme. 

plus  de  bornes  ;  elle  n'eut  alors  I^a  glace  du  landau  était  baissée,  — Vous  ne  pouvez,  savoir  à  quel 
qu'un  rêve  :  voir  sou  fils  épouser  et  Su/.an,  le  visage  fouetté  par  l'air  point  vous  me  rendez  heureux.  Ré- 
un  riche  parti  des  environs,  "une  vif  qui  venait  de  la,'montagne,  pous-  pétez-moi  encore  que  vous  ne  regret- 
fille  du  pays"!    et  vivre  avec  le,  jeu-  sait  des  exclamations  enthousiastes,    tez  pas  Paris. 

ne  ménage,   au  soleil      de  sa    gloire,  auxquelles  se  joignaient  les  gazouil-       Les  grands  yeux  noirs  de  Suzan  se 

de  sa  fortune  et  de  son  bonheur.  lements      de      Rosel,  assise,      "pour   fixèrent   sur  le  visage   déjà   transfi- 

Or,   le  rêve  si      longtemps  caressé  mieux  voir",   sur  les  genoux  de    sa   guré  de  Jacques. 

s'était  envolé  comme  une  bulle     de  mère.                                                                     — Non,      mon   ami,       dit-elle,    très 

savon.    Jacques,       un   ])assiouné     de  ■ — Maman  éze  ose!    Maman  gos  ce-    sincère,  je  ne  regrette  pas  Paris. 

l'Auvergne,      l'avait      quittée,     ])eti    vaux!    Maman   zons   dans   eau!    Pa-    •     • 

après  son  retour!  Jacqties  ne  venait,  pa  !  Paj-a!  Gos  pain  suc!  Un  dernier  tournant...  Sous  un 
plus  à  Orcines!  Jacques  s'était  ins-  Kt  Jacques  expliquait  que  la  "nei-  coup  de  fouet,  les  chevaux  perdent 
tallé  à  Paris!  Jacquc;:  avait  épousé  ge  rose"  étaient  les  fleurs  de  l'a-  leur  allure  nonchalante  et  se  met- 
une  Parisienne!  Gli!  cette  Parisien-  mandier  qui  s'envolaient  à  la  brise  ;  tent  à  trotter.  Les  prairies  velou- 
iie,  sans  la  connaître,  la  mère  Or-  les  "gros  chevaux",  des  vaches  tra-  tées  et  ombreuses  ont  disparu  pour 
vanne  la  haïssait  de  toute  son  âme,  pues  qui  ruminaient  au  milieu  de  faire  placefaire  place  aux  landes  im- 
car  c'était  elle,  l'ensorceleuse,  .|ui  l'herbe  nouvelle  ;  les  "pigeons",  des  menses  ;  l'air  est  encore  vif  ;  toute 
était  cause  de  tout.  Sans  elle,  Jac-  oies  qui  s'ébattaient  dans  la  mare  la  chaîne  des  "Puys"  se  détache  net- 
ques  eiit  fini  par  aimer  Francine.  d'une  ferme  ;  et  le  "pain  de  sucre",  tement  sur  le  ciel  ;  très  nettement 
Dourif  ;  sans  eire,  Jacques  aurait  le  Puy-de-Dôme  qui  se  dressait  vers  aussi  la  flèche  hardie  d'un  clocher 
maintenant  la  clientèle  de  tous     les  le  ciel  dans  sa  parure  d'hiver  que  le    s'élance  au  milieu  des  arbres. 

villages  environnants  ;   sans  elle,  la   soleil  n'avait  pas  encore  fondue.  ~  

mère  Orvanne  ne  vivrait  pas  seule,  A   Suzan,   il  nommait  les  villages     L'Hygiène  et  la  Vaccine  de  la  BoiiChe 

"le  petit"  serait  là!  échelonnés  sur  la  route,  montrait  les 

Ktrange  anomalie!  Le  ressenti-  plus  beaux  points  de  vue,  les  costu-  Ceux  qui  souffrent  des  dents  —  et 
nient  de  la  vieille  paysanne  épar-  mes  pittoresques  du  pays,  les  atte-  Quelles  sonffrances.  sont  a  plain- 
gnait  Jacques  pour  retomber  tout  lages  rustiques,  et  le  changement  de  dre.  Mais  prennent-ils  les  précautions 
entier  sur  la  femme  qu'il  s'était  végétation  à  mesure  qu'on  gagnait  nécessaires  au  bon  entretien  de  la 
choisi.  Jamais  elle  n'avait  voulu  la  les  hauteurs.  bouche?  La  plupart  du  temps,  ils  ne 
connaître  ;  jamais  elle  n'avait  fait  Elle  écoutait...  souvent  aussi,  la  songent  au  mal  que  lorsque  la  dou- 
écrire  un  mot  affectueux  pour  elle,  tête  penchée  à  la  portière,  elle  di-  leur  les  y  invite.  La  bouche  et  la 
ni  même  pour  l'enfant,  dans  les  let-  sait  :  dentition  doivent  être  soignées  avec 
très  adressées  à  son  fils  ;  et,  main-  -Ne  parlez  plus,  laissez-moi  ad-  une  attention  de  tous  les  jours.  La 
tenant  qu'ils  arrivaient  tous  les  mirer.  merveilleuse  PATE  DENTIFEICE 
trois,  les  battements  de  son  cœur  A  cette  époque,  en  effet,  la  vallée  EGYPTIENNE,  si  renommée,  est  à 
étaient  mélangés  d'une  joie  folle  à  était  idéale.  On  sentait  le  printemps  elle  seule  une  véritable  vaccine  pour 
l'idée  de  retrouver  Jacques,  et  d'u-  dans  l'épanouis.sement  et  la  florai-  la  bouche.  Toute  personne  soucieuse 
m.  rancune  non  moins  folle  contre  son  des  plantes  ;  les  oiseaux  le  chan-  de  la  beauté  de  sa  dentition,  désireu- 
l'étrangère  qui  .serait  entre  eux,  et...  talent  sur  tous  les  arbres,  au  milieu  se  d  éviter  1  odieuse  carie  et  toute  ul- 
l'emmènerait  lui,  le  plus  vite  possi-  de  tous  les  buissons  ;  et  les  nom-  ceration  des  gencives  adopte  la  Fa- 
ble, loin  de  s:,n  payl  de  sa  mè're...  breux  ruisseaux  de  Fontanat  em-  TE  DENTIFRICE  EGYPTIENNE 
"Ah!  si  je  pouvais  "le"  garder!"  portaient  gaiement,  le  long  des  ro-  En  vente^  partout  en  tubes  de  25 
dit-elle  entre  ses  dents.  chers,  sous  les  saules,  à  travers  les  cents.  Depot  gênerai:  LA  CIE  DES 
Soudain,  ses  ioues  ridées  s'em-  prairies,  les  derniers  glaçons  d'hi-  LABORATOIRES  S.  LACHANCE, 
Ponrprèrent,  une  flamme  pa.ssa  dans  ver.  Avec  cela,  un  grand  calme,  des  87  rue  bt-Christophe,  Montréal. 
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Jacques  le  désigne  à  sa  femme  : 

— Orcines! 

Sa  voix  vibre  d'émotion,  son 
ccEur  bat  à  grands  coups,  il  se  sent 
presque  aussi  faible  que  la  toute  pe- 
tite qui  vient  de  quitter  les  genoux 
de  sa  mère  pour  se  blottir  dans  ses 
bras  d'un  geste  caressant. 

"Orcines"!...  Suzan  ne  voit  plus 
que  ce  village  isolé  ;  et,  soudain,  à 
son  angoisse  secrète  de  vivre  là,  du- 
rant de  longs  mois,  se  joint  la  crain- 
te irraisonnée,  mais  très  réelle,  de 
connaître  la  mère  de  son  mari:  cet- 
te "mère  Orvanne",  dont,  malgré 
tout  ce  qu'à  pu  lui  dire  Jacques,  el- 
le sent  la  malveillance  profonde. 

— Qu'avez-vous,  Suzan?  Il  n'y  a 
j>his  de  flamme  dans  vos  yeux... 

— Je  pense  à  votre  mère,  mon 
ami  ;  nous  allons  nous  voir  pour  la 
première  fois. 

Il  se  met  à  rire,  bien  qu'une  légè- 

Assurance  de  la  Femme 


re  inquiétude  agite  aussi  son  âme. 

— Ma  mère  va  être  sans  doute  as- 
sez intimidée  de  se  trouver  en  pré- 
sence d'une  belle  dame  comme  vous; 
mais  vous  serez  très  bonne,  comme 
toujours,  ma  Suzan,  et  la  glace  fon- 
dra vite.  Ne  faites  pas  attention,  je 


vous  le  répète,  aux  dehors  brusques: 
cette  rude  écorce  cache  un  ccx;ui 
d'or.  Ma  mère  a  bien  aiiné  mon  pau- 
vre père,  et  elle  in' aime  follement, 
dirai-je.  Votre  amour  pour  moi,  cr 
plus  de  votre  grâce,  la  prendra  tou- 
te. (  à  suivre ) 


Tonique   Souverain         t 

Le  Vin  Phosphate  ayOiir(juina| 


Nuus  ne  cessons  de  répéter  que  la  femme 
doit  s'assurer  plus  encore  en  Amérique  que 
partout    ailleurs. 

Nous  sommes  fiers  de  constater  que  dans  notre 
pays,  la  femme  ne  reste  pas  inactive,  et  prend  sa 
large  part  du  soin  d'entretenir  la  famille.  Nos 
jeunes  filles  peuvent  vivre  de  leur  travail,  de 
la  façon  la  plus  honorable.  Pourquoi  ne  i>as 
songer  un  peu  plus  à  la  terrible,  mais,  hélas, 
bien  réelle  perspective  de  la  mort?  l'ourquoi 
ne  pas  chercher  à.  atténuer  dans  la  mesure  <iu 
possible  les  conséciuences  d'une  disparition 
I>cut-étrc  prochaine?  Vous  toutes  qui  lisez  ces 
lignes.  Mesdames,  n'attendez  pas  à  demain  pour 
mettre  à  exécution  un  projet  aussi  bage,  assu- 
rez-vous de  suite,  venez  consulter  aujourd'hui 
même  la  Sauvegarde,  ou  écrivcz-iui  pour  avoir 
des   renseignements. 

Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 
ses à  vous  offrir,  et  toujours  proportionnées  à 
votre    position   et   à    vos    besoins. 

Nous  sommes  &  votre  disposition,  7  l'iacc: 
d'ArmeB.   Tél.   Hain  403.1. 


(Des   RR.    PP.    Trappistes   d'Oka.  ) 
Le  Seul  et  unique  Vin  renfermant  des  Phosph.itcs 
Tonique    niervcillciix     et   qui   guérit 
radicalement      l'Anémie,      les  Pâles 
Couleurs,   la      Débilité  Générale,     le 
Manque  d'Appétit,   la  Digestion  len- 
te,    les    Douleurs      dans    l'Estomac 
■  après  le  repas,   la  Migraine,   la  Fai- 
blesse  nerveuse   et      musculaire,      la 
Bronchite,  la  Pneumonie,  la  Consti- 
pation et  toutes  les  Convalescences. 
SOUVIiRAIN  POUR  LKS 

PERSONNES  AGEES 
Le  Vin  Phosphaté  au  Quiquina  est 
en  vente  dans  toutes  les  bonnes 
pharmacies  et  épiceries,  où  on  doit 
le  réclamer  avec  insistance,  en  refu- 
sant toutes  préparations  similaires. 

Vente  de  Gros 

iOTARD,  FILS  &  SENEGAL, 

Seuls  Dépositaires 

5   PLACE   ROYALE 

Tél.   Bell  Main  4495. 
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Ne  vous  privez  pas 


^f 


d'une  bonne  ta.sse  de  "Café  de  Madame  Huot"  sous  prétexte  que  votre   fournisseur   ne   le   tient   pas 

en  stock.  S'il  préfère  vous  vendre  une  autre  qualité  de  café,  c'est  qu'il  y  a  plus  de  profit  pour    lui    '^ 

à  vendre  —  au  même  prix  —  un  café  qui  lui  coûte  moins  cher.  Je  vous  ferai  livrer  —  sans  frais  —    Œ 

à  domicile,  2  Ibs  de  "Café  de  Madame  Iluot"   sur  réception  de  75c.,    si   vous   habitez   la  ville  ;     et     ^ 

par  (juantité  de  6  boîtes  de  2  Ibs,  sur  réception  de  I4.50,  dans  les   provinces   de  Québec  et   d'Ontario 
et 


E.  D.  Marceai,  281-28.5  rue  St-Paol,  Montréal. 


Je  paierai  le  fret 
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MADAME 

Pour  vos  petits  dîners  fins,  et  vos  ban- 
quets de  famille,  ayex  de  la  viande  de 
yreiiiier  clioix.   Vous  la  trouverez  chez 

Hormisdas  A.  Giguère 
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Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  niédeiins. 


Librairie  Beauchemin  If     A     P  l?  I  P  P  P 

9iiR,..nRT-PAlIL  MONTREAL  i-Zi-l-       V>»XVXJ.       1.      J_-/ 


A   rospcmsubllilo  limil 

256 rue  ST-PAUL.  MONTREAL 

LETTRES  DU    P.    DDON    *.    Mademoiselle 

V.,.    27e    éditio»,    1.    vol.    in-l2.. .......    ...  O-B» 

LETTRE    DU    P.    DIDON     ft    un    luni.    1  ^"'q  gg 

L'EDUCATiON   piïËVÊNfË.   DÏscours   à  la 

leunesïo   par   le   P.    Didon.    1    vol.  In-l?-    0.88 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences   de   Saint-Philippe,  rtu  Roule,    par 

LA 'foi    |ir°L\    Dw1nITe'i>E/ËSUS:      ' 
Conférences  prêchées  à  l'êgliBe    de    la  Ma- 
deleine.   Carême   de   1892,    par   lo  P.   Di-  ^  ^^ 

EN  ^TERRE  °  sÀlNTiï,  "par  ■'Mkdëmoinella 

Th.   V.    (Thérèse   Vianzonel.    1   vol.    in-  ^  ^^ 

HENRI 'dTdON,"  par    jiël    de    Romano.    1   ^  gg 
vol.    in    1-2 

Librairi<^  Beauchemin 

(A  ivspon.siibilité  limitée) 

256  rue  St-Paut.    -    -    -    -    Montréal 


\km  Ffaiches! 

Reçues  tous  les  jours  che». 

ED,  LAFOND 

La  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvragf  exiiiMi  à  des  prix  modérCs.  Tel  Btll  Est  !»« 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tésestiiiaintenantcoitiplet.  Une 
visite  il  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

IH.lo\itit-r»  Opticiens 

212  rueSt-Laurent.  Wontréal 

EsMivez  le  polifiHfurCANDO  pour  argenterie. 
Demandai  un  échantillon.  TÉL.  Bf.u.  Maik  210 


^.JHEATRE 


Semaine  du  20  novembre 


•riBli  e  lihi     Hoolràil.  VtriubI»  «i-ioo  (ranoise  de 

"  QUO  YADIS  " 

r  s-n>  V'e'ir  *>f  A  Pary»,  Uans  Lygie.  — 
l'étrone.  .M.  Cazeneuve 
.M  Armand  llauterive, 
lie  h'ireavi,  dans  Poppée. 

"I  Knnle  ;  l'orRle  chez  Né- 

-■Mcnt  de  LyKie  :  le  cime- 

l'Incendie  lie  Borne  ; 

••xactedes  décors  et  des  eos- 
.,.   .,,„., „ede  fi(juralion,  etc. 

Matinée»  :  MARDI,  JEUDI  et  SAMEDI 
PRIX  :  Matinée»,  10.  l-î,  25  et  50  cts. 
"        Soirées,  20,  '■M,  35  et  50  ch. 


tuii 


[iiitjis 


Nos  Dents  sont 
très  belles,  nature  - 
\itii,  garai]ties.  Ins- 
titut Ôenlairt  Franco- 
Américain  (iiiiori>o- 
ré),  )(i2  rue  Sainl- 
Denis,  Montréal. 


NOUS  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
du  Journal  de  Frangoiso.  Nous  voulons 
faire  leur  connaissance,  parce  que  nous 
voulons  leur  co.nnaande.  Toutes  voudront  des 
fleura  pour  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
«aison  .le  Pâiues,  et  pourenvoyer  a  leurs  amies. 
Ri  -n  n'est  plus  accep  able  qu' une  boite  de  fleurs 
au  matin  de  P.lques. 

Envoyez-nous  vos  commandes  et  nous  vous 
garantissons  satisfaction. 


FL-EZURISTEIS 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres  et  Couches  chaudes.        Côte  des  Neiges. 


iBEAUMltR 

s  MEDECIN  ET  OPTICIEN 


S  A  L'INSTITUT 

^  D'OPTIQUE 

1824  STE-CaTHERINE 

,^^^  Coin  Ave.  Hotel-de-Ville,      Montréal. 

F,sl    lo   meilleur  de   Montréal    comme   fabricant 
et  ajustou"  de  LUNETTES,  LORGNONS,  YEUX 
ARTIFICIELS,    etc.     Garantis    pour    bien     voir, 
do    loin   et   de  prés,    et  guérison   d  Yeux. 
Le   Terminal   et    les    Chars 
Urbains   arrêtent  à   la  porte. 
AVIS— Cette  aunonco  rapportée  vaut  15  cent» 
p,iir   pin.sire  pour   tout  achat  en  lunetterv», 

l'as  dueerits  sur  le  chemin  pour   notra  maiBor 
responsable. 


dont  les  complications  sont  si  re- 
doulabies,  est  infailliblement  PRE- 
VENUE ou  GUERIE  par  l'usage 
des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  remède  ANTISEPTIQUE  met 
les  voies  respiratoires  à  l'abri  de 
toute  infection,  décongestionne  les 
organes  et  communique  aux  tissus 
une  force  de  résistance  extraordinai- 
re 

bii-:n  portants  : 

Pouf  vous  piéseiver 

MALADES  : 

Poiif  VOUS  péfir 

PREBEZ  VITE  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Kn  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
(le  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malle, 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  fl.  M.  AR- 
THUlt  DIOCAUY,  pharmacien,  dépositaire 
néral,    lfi88   rue  Ste-Catherine.   Montréal. 


MONTREAL    MODE 

Parais-saiit  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois 

En  venté  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Dirc-ction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherloe,    coin  St-Denis. 

...MONTREAL.. 

Tel.  Bell.  Est.  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


gè- 


ouERï  mm  f]!!i[* 

1854  Ste-Catherine,  Montréal 


VIOUELR.^ANTÉ.  BEAUTÉ. 
LONGÉVITÉ.  VOILA  ceoue' 

DONNE     A   TDUa 
I.CS 


7^<-:r:^o''^ 


w*^ 


,.sPi^i»>i«*      DÉPOSITAIRE 


'r^X»'-^^'^    PRtX  50 CENTS 


PH=J5    LACHANCE. 


4ème  année —  N°  16. 


tE  NUMERO,  10  CENTS. 


Sainecir,    18^  novembre  1905' 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE  LA  FAMILLES 
Paraissant  le   1er  et  le  Sieme  samedi  de  cliaque  txiois 

DiRECTRiCB  ;  B.  BARRY Dire  vrai  et  faire  bien , 


ABONNEMENT 
On  an  I2.00 

Six  mois      •  •    i.oo 

Strictetneot  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Qabriel,  Montréal. 

Tel.  Billi  M«in  999 


A  L'ETRANGER  : 
Cn  an       -       -       Quinze  franc* 
Six  mois       -       -       -      yfrs 
strictement  payable  d'avance. 


NEVER  MORE 


SPLEEN 


Quand  les  hauts  peubliers    se  profilaient  ennoir 
Syus  7iytre  ciel  cT hiver,  dans  l'or  mourant  dti  soir, 
Frissonnajtt  sous  la  dise  et  la  main  dans  la  mieime, 
1  u  m:  disais  :  '  '  Crois-tu  que  le  printembs  revienne? . . . 
Loin  de  nous  vers  le  sud  cn  frileux  passagers , 
Dj  grands  oiseaux  fuyaient  aux  pavs  étrangers. 
Allant  d'un  vol  rapide,  aux  îles  de  P  Aurore, 
Réchauffer  leut  amour  au  soleil  qui  les  dore. 
Depuis...  sous  notre  ciel,  abris  le  sombre  hiver, 
En  plein  avril,  le  cœur  des  roses  s'est  ouvert  ; 
Mais  tu  n'as  pu  revoir  ni  respirer  les  roses 
Car  debuis,  pour  jamais ,  tes  paupittes  sont  closes. 

II 
Que  dit  le  rossignol,  dans  la  rosée  en  pleurs. 
Aux  belles  de  vingt  ans,  qui  dorment  sous  les  fleurs  ? 


Quand  le  ciel  bas  et  lourd  pi  se  comme  un  couvercle 
Sur  r  esprit  gémissant  en  proie  aux  longs  ermuis. 
Et  que  de  V  horizon  embrassant  tout  le  cercle 
Il  nous  verse  un   jour  noir  plus  triste  que  les  nuits  ; 

Quand  la  terre  est  changée  en  un  cachot  hyimide. 
Ou  F  Espérance,  comme  une  chauve-souris , 

S'en  va  battant  les  murs  de  son  aile  timide 

En  se  cognant  la.  tête  à  des  plafonds  pourris  ; 

...de  longs  corbillards,  sans  tambours  tii  musique. 
Défilent  letitement  dans  mon  âme  ;  V  Espoir, 
Vaincu,  pletire,  et  F  Angoisse  atroce,  despotique 
Sur  mon  crâne  iruliné plante  son  drapeau  nmr. 


ANDRE  LEMOYNE 


BEAUDELAIRE 


247  t^  JOURNAI,  DE  FRANÇOrsH 


@@®(S®®®®®®®®®(s^^  religieuses     d'Afrique,     d'Australie, 

Â  des  Indes  et  des  Etats-Unis.  Ces  re- 

L'Oeuvre  de  ri.  I  Abbe  Gustave  1  "j^^^--  retournent  dans  kurs  mis- 

t^  sions  avec  un  certain  nombre  de  jeu- 

G                       rSOUri^SSi^                        ^                      ^  "'^^  fines  pleines  de  bonne  volonté, 

g  mais,   n'ayant,  pour  la  plupart,  au- 

®(sXS>S®®®®s)®®®®®®®S^^                         SxSXsXSSXîXîXS®®®®®^^  cune  idée  de  la  vie  religieuse  et  sou- 

,  ,  vent  très  peu,  ou  point,  de  prépara- 
Non,  la  tombe  ne  prend  pas  tout  De  toutes  les  œuvres  de  1  abbe  ^^^^  intellectuelle.  C'est  pour  obvier 
entiers  les  êtres  que  nous  avons  ad  Bourassa,  celle  qui  est  destinée  à  ^  ^^^  inconvénients  que  des  école 
mirés,  que  nous  avons  respectes  et,  briller  du  plus  vif  éclat,  c'est  la  apostoliques  sont  nécessaires,  nous 
aimés.  Les  uns  restent  a  jamais  création  de -l'Ecole  Apostolique  semble-t-il,  et  que  nous  essayon. 
dans    .le     souvenir  tendre     que  nos       Peu  de  personnes  connaissent  ^  o-  ,, 

cœurs     leur     ont     voué  ;     les     au-   rigine  et  l'établissement  de  l'Ecole  ,   , 

j                ..                  1  ™     j   j          A      „*   i;„  "La  société     devra  vivre  de     son 

très  demeurent  non  seulement  dans  Apostolique.  . 

,,.               .        ,     .           ,  „  „^t.    „„,Ji      ,,  ,       ,,          -,    ,    ,         c      -,   ^          1  travail  et  des  revenus  que  lui  appor- 

r impression  forte    qu'en  ont    garde      Selon  l'esprit  de  leur  fondateur,  les  ,                     ^               ^^ 

■     j          ,       .„.  „  ,,;     r                 J-         -           -1                         4.  teront    quelques-uns    de      ses    mem- 

nos  âmes,  mais  dans  les  œuvres  vi-  femmes  dévouées  qui  la  composent,  .     ||      ^    ,           iamais  car,itali- 

vantes  qu'ils  ont  laissées  après  eux.    semblent  avoir    adopté  pour  devise,  '^'^'^^  •  ^^^^  "'^  '^^^^'^  jamais  capital 

Ti                        •           _  :ii„     A«^^,.„                    1       1  ■      •   X   T         T3      *■  4-  ser  et  le  surtjlus  des  recettes  annuel- 

II  y  a  un  an  a     pareille     époque,    ces  paroles  de  saint  Jean-Baptiste  :  *        , 

presque  à  pareille  heure,  en  ce  mois    "il  faut  qu'il  grandisse  et  que  moi,  ^^^  ^^^^  employé  aux  œuvres        des 

,             _,             •   •  4.J.      J   „    1  „    „„     ■     ,-       ■       ,,     ^    ,,                .t    •  r-  1-  missions    (rachats  des  esclaves,  en- 

de  novembre    qui  jette,  dans  les    es-   je  décroisse     ;  et  elles  en  ont  si  fide-  .                     i         u 

prits,     son    impression    cruelle,     la  lement  suivi  la  lettre  qu'elles  ont  pu  t^etien  des      chapelles,  etc.  ) ,     sans 

mort   ravissait,    brusquement,       en   s'établir      et  vivre  à     deux  pas  de  qu'il  soit  permis  d'en  rien  retirer." 

quelques  terribles  minutes,  un    pré-   nous,  sans      que  nous  soupçonnions  Insistons  encore  sur  ce  point    quei 

tre    auguste,     un  homme     éminent,    seulement  leur  existence.  ^^^  ïeunes  filles     qui  n'ont     aucunea 

,,.'            ,                    J.        ^        /'^,.^        J                1,1^     1     A        i  ressources  pécuniaire  y  sont  admises 

dont  le  vide,  cause  par  son  départ,       Qu  est-ce  donc  que  1  Ecole  Aposto-  .          ^                   ■' 

ne  saurait  être  comblé.  J'ai  nommé  lique  et  dans  quel  but  a-t-elle    été  ^ 

M.  l'abbé  Gustave  Bourassa.                 établie?  Le  programme      d'instruction     au 

Ce  qu'ont  été  ses  vues  larges     et       J'ai,  en  ce  moment,  sous  les  yeux  noviciat      de     l'Ecole      Apostolique 

profondes,  sa  lumineuse  intelligence,    une  esquisse  de  l'œuvre  qui  répond  comporte  toutes   les   matières   dont 

la  distinction  de  son  esprit,  sa    foi   en  tous  points  à  cette  interrogation.  ^^  connaissance  peut  être  utile  dans 

sincère  et  forte,      nul  ne  l'a  ignoré.       L'Ecole      Apostolique,  ou  maison  ^^^  missions. 

Mais  ce  qu'avait  été I son  action  mer-   de  recrutement  a     été  fondée     pour  "Les   novices   devront  s'appliquer 

veilleuse  pour  le  .salut  des  âmes,  son   fournir  des  sujets  aux  missions     et  particulièrement  à  l'étude  de  la  re- 

désintércssement  vrai,   l'étendue   de   aux  congrégations  de  missionnaires;  ligion,  à  celle  des  langues  et  de    la 

sa  charité,  aucun  de  nous  ne  l'a  en-   son    unique     but    est    la    propaga-  musique.  Elles  s'adonneront  de  plus 

tièrement  deviné.                                       tion  de  la  foi  chez  les  nations  infi-  aux  travaux      du  ménage:    cuisine, 

Peu  à  peu,  après  sa  mort,  se  rêvé-   dèles.  blanchissage,      etc.,  et  aux  travaux 

lèrent  les  traits  touchants  de      ses       .>  Chacun   des  membres  de  la    so-  d'aiguille  :   confection  de  vêtements, 

admirables  vertus.      Les      pauvres,,  ciété  est   tenu     d'ajouter  aux  trois  d'ornements  d'église,   etc." 

qu'il  avait  secourus  dans    l'ombre,    vœux     de     religion,  un     quatrième  "A  l'instar  de  ce  qui  se  pratique 

ainsn    que     son  Père      Céleste  le  lui   vœu,  celui  de  consacrer  ses  biens  et  à  Paris,  au  Séminaire  des  Missions 

avait  enseigné,      manquant  au  jour-   sa  vie  à  l'extension  du  règne  de  Je-  Etrangères,   les      sujets  s'initient  à 

d'hui  du  secours  de  sa  main  large-   sus-Christ  et  de  la  sainte  Mère,  sous  l'apostolat  des  missions  par  l'ensei- 

ment  ouverte,  se  .sont  plaints    tout  l'autorité  de  l'Ordinaire  et  la  direc-  gnement  du  catéchi.sme  à    ceux  que 

haut...     Et    les     malheureux     qu'il   tion  de  la  Congrégation  de  la  Pro-  l'on  nomme,  à  bon  droit,  les  païen.s 

avait  apaisés,  encouragés  ou  conso-   pagande.  Au  moindre  signe  de  celle-  de  nos     villes,  c'est-à-dire,  à      cette 

lés  ont  laissé  échapper  leur  secret.        ci,  la  société  devra  être  prête  à  en-  cla.sse  de  pauvres,    à  laquelle  on  ne 

Pourtant,  sa  bonté  ardente  ne.  voyer  des  sujets  sous  les  climats  les  parle  guère  de  Dieu.  I^e  dimanche 
s'est  pas  éteinte  avec  lui  ;  en  son  plus  meurtriers,  dans  les  conditions  ^^0"^  et  autres  jours  libres,  ils  pour- 
nom,  les  miséreux  sont  secourus,  les  les  plus  périlleuses...."  ront  assembler  en  plus  grand  nom- 
découragés  sont  relevés  et  soutenus.       "L'opportunité  d'une   école   apo.s-  ^^^  possible,    les   enfants   des   rues. 

L'abbé  Bourassa  n'est  plus,    mais   tolique,  —  continue  le  petit  manuel,  petits   vendeurs   de   journaux,    musi- 

son  action  bienfaisante     se  continue  —  nous  paraît      manifestement     dé-  cien.s  ambulants,  etc.,   pour  leur  ap- 

toujours,     et  les     semences     de    foi  montrée  par  les  recrutements      que  prendre  les  principales  vérités  de  la 

qu'il    a    jetées     germent     et  mûris-    font,  chaque  année,  en  Irlande,       en  religion." 

sent  alors  même  qu'il  repose  dans  sa  France,  en  Allemagne,  en  Angletcr-  Il  faut  en  convenir,  ce 'programme 

tombe.                                                        re>  et  même  dans  notre  Canada,  des  est  iidmirable.             j 


I^ET  TOURNAI,  DE  FRANÇOTSK  2'4Ï 

Avant  de  Tadopter,  cependant,  M.    tions  et   de   ses   conversations     inti-    les  prières  snppliantes  et  les  hymnes 
l'abbé  Bourassa  l'étndia  pendant  de   mes  ;    la  pensée   que  ses  souffrances    de  deuil,  c'est  le  souvenir  de'tout  ce 
longues  années,  et,  ce  n'est  qu'après    pouvaient   attirer  sur  elle  les  béné-   qu'il  fut,  qui  nous  consolera  et  nous 
en  avoir  reconnu  l'opportunité  qu'il    dictions  de  Dieu  rendait  moins  péni-   réconfortera, 
décida  de  fonder,   au      Canada,   une    blés  ses  sacrifices.  FRANÇOISE. 

maison  destinée  à  préparer  et  à  for-       Pour  la  consécration  complète    de  • 

mer  des      sujets  "pour  les      Missions    son    œuvre,    il    désira   l'approbation                              BiCItVCnUC 
Etrangères.  du  chef  de  l'Eglise,   et,   quand    Mgr  

Une  âme  de  choix,  à  la  fois  pieuse  l'Archevêque  de  Montréal  vint  lui  I<e  "Journal  de  P'rançoise"  sou- 
et  embrasée  du  zèle  apostolique,  -  faire  ses  adieux,  à  l'instant  de  son  haite  ime  cordiale  bienvenue  à  Mme 
une  âme  d'élite,  enfin,  —  que  sou  départ  pour  Rome,  il  exprima  le  Duclos,  arrivée  de  Paris,  en  notre 
humilité  profonde  m'a  défendu  de  la  vœn  de  recevoir  du  Souverain  Pou-  ville,  ces  jours  derniers, 
nommer  ici,  s'était  présentée  pour  tife  la  sanction  de  sa  pieuse  entre-  Mme  Duclos  est  ime  sociolag^ue  émé- 
accomplir  la  destinée  providentielle   prise.  "te  et  une  lettrée  de  haute  valeur, 

de  cette  fondation,  et  l'abbé  Bouras-  Il  fut  exaucé,  mais  il  ne  devait  pas  9''/°"''^^  ^^^''"^  l^i  «'°""e  donc  droite 
sa,  reconnaissant  en  elle,  l'élue    du   l'apprendre  ici-bas.  ""  ^""^"^  ""^"^^  admiration  comme    à 

Seigneur,  l'enga^rea  à  tenter  l'entre-       Ce  ne  fut  que  le  14  décembre,  1904,    ^"]!.^^  ^°^^^  sympathie, 
prise  sans  crainte  de  l'insuccès.  que   Pie  X   apprit   les   circonstances       ^""^      ^"^°"^      l'avantage,    -  du 

C'est  le  24  février,  1902,  que,  dans  de  l'association  naissante  et  qu'il  "^°'"^'  "°"^  l'espérons  -  de  publier 
une  toute  modeste  maison,  située  à  assura  à  l'Archevêque  de  Montréal  ^'^"^°^  "''^  entrevue  avec  cette  fem- 
la  Côte-des-Neiges,  les  trois  pre-  que  "les  bénédictions  du  Très-Haut  me  distinguée,  présidente '  du  mouve- 
miers  sujets  de  la  nouvelle  'fonda-  descendraient  sur  la  nouvelle  fonda-  ^"^"^  féministe  chrétien,  en  France, 
tion  s'établirent  tien".  ,      et  de  parler  plus  longuement  de  ses 

Durant  cette  première  année,  M.  Quelques  jours  plus  tard,  Sa  Sain-  «^"^^^s  et  du  but  de  sa  visite  parmi 
l'abbé  Bourassa  visita,   chaque     se-   tetc  donnait   à  la  future  congréga-   "°"^- 

maine,  sa  petite  famille,  la  soutint   tion  le  titre  de  Société  de  l'Immacu-      -  ^^  DIRECIRICE. 

de     ses  conseils,  de     ses  encourage-   ^^^  Conception.                                                               p»A«»«#A«.iA 
ments  et  de  ses  dons.  Enfin,  le  8  août  dernier,  Mgr  Bru-  

U  3  mai  1903,  le  personnel  de  la  chési  érigea  publiquement  l'Ecole  ^^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^^^  ^^ 
maison,  composé  alors  de  sept  mem-  Apostolique  en  congrégation  reli^  ^^^^^  compatriote  et  concitoyen  la 
bres,  vint  habiter,  à  Outremont,  g^*=^««'  f  fit  prononcer  a  deux  de  ^^.^^^^  ^^^^^.^^^^  profonde,  jointe  au 
la  propriété  qu'il  occupe  actuelle-  ^^^^"^f^^^res,  leurs  vœux  en  religion.  ^^^^^  ^^,^  p^^  et  à  une  grande  cons- 
ment  et  que  son  fondat-eur  acheta  de  ^^lle  est,  en  court  resutne,  la  ge-  ^.^^^^  artistique.  Dans  "Caïn",  qui 
ses  deniers.  "èse  de  l'œuvre  de  M.  1  abbe  Gusta-    restera     toujours      à  la    gloire  et  à 

Là,  on  commença  à  instruire  et  à  ve  Bourassa  ;  œuvre  idéale,  éclose,  l'orgueil  de  notre  nationalité,  M. 
préparer  les  jeunes  filles  à  l'aposto-  au  contact  de  la  foi,  dans  les  sphè-  Alexis  Contant  a  déployé  des  mer- 
lat  qui  les   attend,   tandis  que  pour    res  nobles  de  cette  âme  élevée.  veilles  de  couleur,  d'ori!rinalité,d'or- 

subvenir  aux  besoins  matériels,  on  I^es  sympathies  sincères  qui  ne  chestration,  et  atteint  à  la  vraie 
accepta,  de  quelques  familles  des  en-    connaissent  point   l'oubli,    les   sym-   inspiration. 

virons,  la  garde  et  l'enseignement  pathies  profondes  qui  survivent  à  la,  Le  "Journal  de  Françoise"  se 
de  jeunes  enfants.  mort  seront  toutes  acquises  à  l'œu-   joint  avec  un  empressement  ému     à, 

Avec  quel     intérêt,  l'abbé  Bouras-   vre  de  M.      l'abbé  Bourassa.  ceux  qui  ont  entendu  ce  premier  ora- 

s(a  .suivit  les  études  des  futures  no-  C'est  là,  en  ce  petit  cénacle  d'Où-  torio  canadien-français,  pour  offrir 
vices,  et  celles  des  petites  filles  ;  tremont  que  pourront  aller  le  re-  à  son  auteur  de  sincères  et  chaudes 
c'est  lui  qui  présidait  aux  examens,    trouver,  dans  une  communion  entiè-  félicitations. 

et  leurs  succès  étaient  ses  plus  dou-   re,  ceux  qui  l'ont  aimé  sur  la    terre 

ces  joies.  et  qui  cherchent  partout  sa  pure  et 

Cependant,  à  maintes  reprises,  on  lumineuse  auréole.  ^'«^s*  toujours  une  femme  de  qua- 

l'entendait     dire  :       "Je  commence       c'est  là,   que,  fidèles  à  ses  ensei-  ,'"^"*«  ans  qui  trouvera  vieîlle     une 
cette  œuvre  ;   un  autre  que  moi     la   gnements  et  à  ses  exemples,  .se    per-  ^^^°^^  ^^  ^'•^"*^'  -  ^^-  G^'^^^^' 
poursuivra."  pétueront    les     qualités  de  la    piété      ^a  solitude  est  le  creuset  de    l'es- 

Paroles  prophétiques,   hélas   !      et  solide,  de  la  droiture,  de  la  généro-  pnt.  Le  bon  s'y  épure,  le  faible    s'y 
que  la  mort,   trop  tôt,   se  chargeait   site  et  d'une  belle  largeur  d'esprit,     évapore.  —  Kératry. 
de  réaliser.  Et  quand  nous  irons,  tout  à  l'heu-      La  marque  d'un  mérite  extraordi- 

Bien  souvent  dans  sa  dernière  ma-  re,  dans  les  brumes  de  novembre  et  naire  est  de  voir  que  ceux  qui  l'en- 
ladie,  "la  petite  famille  d'Outre-  l'air  douloureux  de  l'automne,  en-  vient  le  plus  sont  contraints  de  le 
mont"  fut  l'objet  de  ses  préoccupa-   tendre,  à  l'anniversaire  de  sa  mort,  louer,  —  La  Rochefoucauld, 


C  Oratorio  Contant 
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I    De  rEnseignement  Supérieur    | 
I  pour  les  Femmes  I 


(  Suite  ) 

L'enseignement  supérieur  aujour- 
d'hui est  si  complexe  qu'une  person- 
ne n'est  généralement  en  état  de  le 
recevoir  qu'après  avoir  fait  de  lon- 
gues études  préparatoires,  lesquelles 
se  terminent  rarement  avant  l'âge 
de  17  ans.  Les  rapports  étroits  qui 
font  que  les  sciences  se  pénètrent  les 
unes  les  autres  obligent  à  s'initier 
aux  matières  les  plus  variées:  ainsi 
les  mathématiques  aident  à  la  dé- 
monstration des  sciences  expérimen- 
tales, la  chimie  sert  à  résoudre  les 
problèmes  les  plus  ardus  en  astrono- 
mie, en  géologie,  en  médecine  ;  l'é- 
tude des  langues  est  nécessaire  à 
une  initiation  sérieuse  aux  travaux 
scientifiques,  aux  questions  d'histoi- 
re et  de  sociologie  ;  les  sciences  mo- 
rales, le  droit,  la  philosophie  de- 
viennent indispensables  à  la  condui- 
te de  la  vie  et  aux  travaux  pédago- 
giques. Tout  s'enchevêtre,  à  mesure 
que  l'on  devient  plus  attentif  à     la 

grande  voix  de  la  nature,  on  décou- 
vre que  la  note  que  l'on  croyait 
simple  est  faite  de  vibrations  mul- 
tiples dont  les  répercussions  sont  in- 
finies. Mais  enfin,  il  faut  limiter  les 
programmes,  savoir  choisir  entre 
tant  de  connaissances  celles  qui 
sont  le  plus  indispensable  e't  d'un 
usage  plus  fréquent  ;  il  faut  conser- 
ver surtout  celles  qui  font  œuvre 
d'éducation.  Les  programmes  uni- 
versitaires se  ressemblent  beaucoup. 
Ils  comportent  presque  tous  comme 
enseignement  professionnel  :  le 
droit,  la  médecine  et  le  génie  civil  ; 
quelques-uns  ont  de  plus  la  dentiste- 
rie, la  pharmacie,  l'agriculture,  le 
commerce,  la  science  domestique. 
Puis  viennent  les  facultés  des  arts 
et  des  sciences.  I^c  programme  de  ces 
dernières  facultés  est  si  vaste,  qu'il 
comprend  à  peu  près  l'universalité 
des  sciences  connues  et  les  personnes 
qui  se  destinent  aux  professions    li- 


bérales peuvent  difficilement  s'abs- 
tenir de  les  suivre  du  moins  partiel- 
lement ;  ce  fait  est  surtout  remar- 
quable en  médecine  ;  l'importance 
qu'ont  prise  les  études  biologiques 
et  autres  qui  ont  pour  objet  de  re- 
chercher les  origines  et  les  lois  de 
la  vie  leur  donne  une  place  impor- 
tante dans  la  faculté  des  sciences.  De 
même  les  études  sociales.  Je  relè- 
ve ces  sujets  pris  au  hasard  à 
l'université  de  Chicago  :  origines 
sociales,  développement  de  l'esprit 
dans  la  race,  influence  des  sexes, 
dans  l'organisation  du  travail,  ori- 
gine et  psychologie  des  occupations, 
la  famille,  son  développement,  le 
travail,  ses  groupements,  influence 
de  la  démocratie,  les  œuvres  socia- 
les, etc.  Les  femmes  suivent  en 
grand  nombre  ces  facultés  des  scien- 
ces et  des  arts  ;  quelques-unes  se 
destinent  cependant  aux  professions 
libérales  ;  en  Suisse  l'année  derniè- 
re, il  y  avaient  d'inscrites  en  méde- 
cine: 377  femmes  à  la  faculté  de 
Berne,  181  à  Lausanne,  151  à  Bâle. 

Voici  quelques  données  sur  les  uni- 
versités américaines  empruntées  à 
la  revue:  "Le  Conseil  des  Femmes", 
du  15  décembre  1904,  lesquelles  ont 
été  puisées  en  partie  dans  le  rap- 
port de  Monsieur  Carey  Thomas, 
président  du  Bryn-Marn  Collège,  en 
Pennsylvanie: 

"L'éducation  universitaire  des 
"femmes  aux  Etats-Unis  e.lt  répar- 
"tie  dans  trois  cla.sses  différentes  : 
"collèges  mixtes,  collsges  indépen- 
"dants  et  collèges  affiliés  plus  ou 
"moins  étroitement  aux  collèges 
"d'hommes.  Successivement  depuis 
"1850  les  états  d'Utah,  de  lowa,  de 
"Wa.shington,  du  Kansas,  du  Minne- 
"sota,  et  de  Nebraska,  cédant  l'un 
"après  l'autre  au  courant  nouveau, 
"admirent  les  femmes  dans  leurs 
"universités.  Le  mouvement  con- 
"tinua  jusqu'en  1873  où  enfin  l'uni- 
"versité  d'état  d'Ohio  la  seule    qui 


"demeura  encore  fermée  à  l'élément 
"féminin  s'ouvrit  devant  lui.  On 
"peut  dire  qu. aujourd'hui  les  états 
"réfractaires  sont  la  Virginie,  la 
"Géorgie  et  la  Louisiane. 

"On  craignait  d'abord  que  le  ni- 
"veau  des  études  ne  fut  considera- 
"blement  abaissé  à  cause  de  l'infé- 
"riorité  supposée  des  facultés  fémi- 
"nines.  Mais  l'expérience  a  dtmon- 
"tré  le  contraire,  comme  on  peut  le 
"voir  d'après  des  enquêtes  à  l'uni- 
"versité  de  Michigan  ouverte  aux 
"femmes  depuis  1870  et  à  celle  du 
"Wisconsin,  mixte  également  depuis 
"1874.  I^a  moyenne  du  travail  four- 
"ni  par  les  étudiantes  fut  trouvé  su- 
"pcrieure  à  celle  du  travail  fourni 
"par  les  étudiants. 

"i^n  Angleterre  le  succès  des  fem- 
"nies  dans  les  études  supérieures  est 
"prouvé  depuis  longtemps  par  la 
"comparaison  des  honor  examina- 
"tions  d'Oxford  et  de  Cambridge. 
"Ceux  de  cette  dernière  université 
"sont  subis  chaque  année  avec  suc- 
"cès  par  900  femmes,  et  dans  une 
"discussion  qui  eût  lieu  à  propos  de 
"l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  con- 
"férer  les  degrés  de  Cambridge  aux 
"femmes, -quelqu'un  dit  que  le  cer- 
"veau  féminin  était  un  splendide 
"terrain  pour  tout  ce  qui  concerne 
"les  examens. 

"Il  y  a  bien  des  raisons  qui  expli- 
"quent  les  succès  féminins  :  moins 
"de  distractions  apportées  par  les 
"sports  athlétiques,  une  plus  gran- 
"dc  vivacité  d'esprit,  une  faculté 
"d'assimilation  bien  caractéristi- 
"que,  une  morale  plus  rigoureuse  et 
"ime  conduite  plus  sévère  ;  mais  le 
"fait  constaté  n'en  reste  pas 
"moins  acquis  pour  l'étonnement 
"des  anti-féministes  et  la  satisfac- 
"tion  des  partisans  de  l'enseigne- 
"ment  intégral  de  la  femme.  La 
"question  de  santé  et  de  résistancq 
"a  été  très  discutée.  Or  des  milliers 
"de  femmes  ont  travaillé  côte  à  cô- 
"te  avec  des  hommes  dans  les  vingt- 
"cinq  dernières  années,  suivant  ab- 
"soluihent  le  même  programme, sans 
"éprouver  aucun  inconvénient  et 
"sans  un  pourcentage  de  maladie 
"supérieure  à  celui  des  hommes. 
"Des  statistiques  assez  curieuses 
"montrent       d'après     le      docteur, 


'meilleure  santé     que  les  secondes.    ,  „    -^^    .    ^    -n  i  r    -i  4--   • 

.  ^  ,         un  état  meilleur  et  fait      participen. 

'On  vit  aussi  que  le  nonibre  des  etu-    i       .      •  ,       -  -  i  •       -^ 

.  /  .  .les  moins     douées      a      un  bien-etre 
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■madame      Putnam       Jacobi,      quq  leurs     chaires     dans     les     universi-  l'instruction  supérieure  coopère  aveq 

'sur     246       femmes       prises      dans  tés  ;   qu'est— ce     qui     a     donc    chan-  l'instruction  technique  qui  en  est  le 

'n'importe     quel     milieu     56     pour  gé     ainsi     la     mentalité     humaine,  produit  à  l'amélioration  des  condi- 

'cent    seulement    se    portent  bien  ;  qu'est— ce       qui        a    redressé      chez  tions  de  la  vie. 

'ensuite,       qu'en       Amérique      sur  nous  la  vision  des  choses   ;      dites-  exti^ait  du  programme  de  l'Univer- 

'100  gradua.tes,  78  se  portent    bien  moi,   n'est-ce  pas  le  savoir,   le  vrai  site  de  Chicago 

'et  5   très  bien.    En  Angleterre     75  q^,i  g-^j-t  imposé  avec  toute  la  force  Philosophie, 

'pour  cent     des  étudiantes     sont  en  de    la    vérité    pour  nous  démontrer  «^0^^  rStt"  '''"'''^"°"' 

'bonne  santé.     I^'enquête     faite     en  que  notre  bien-être,  notre  prospérité  Progrès  accomplis      en  éducation  durant    lo 

'Amérique  et  portant  sur  1032  fem-  matérielle  et  notre  relèvement    mo-  j^""^/*-.  '^  ^^^^"^^  ^'^';^^[ ^ 

'mes  prouve  que  la  santé  des     etu-  rai    (  tant  le  monde  physique  tient  à  Economie  politique, 

'diantes  est  meilleure,, que  celle  des  l'autre)    sont  intimement  liés  à  no-  Z^^°l'^  '"'  '*  7^!'"""'         ,,    h.  m*.» 

^                                                       '  Fonctionnement   du    commerce   de   détail. 

'ouvrières.  Enfin,  la  statistique  an-  tre  développement  intellectuel.  Le  travail  et  le  capital, 

'glai.se    démontra    qu'en    comparant         Mesd-imes     une   des   î.remières    rnn-  «"estions  Économiques  ouvrières. 

°                                              ^1                          iUCSUamtS,    une    aes    premières    COn-  oeuvres  de  charité,  œuvres  philanthropiques. 

'la  santé  des  diplômées  à  celle  d'un  séquences   de    l'instruction   des   fem- • 

'nombre  correspondant  de  sœurs  ou  ^m-^   p^i    In    fnrtnatinn    rlipy    pIIpq    H'n  Economie  domestique, 

.                    +  '          -     1                •  mes    est    la   lormation   cnez   eues    a  U-  salubrité  du    logement,    son    Innuence, 

ae  cousines  restées  a  la  maison    5  ^^  ^j^^^^  c'est-à-dire  d'une  classe  di-  Administration    du  foyer,  problèmes    moder- 

'pour  cent  des  premières  étaient  en,  ,,•        .  ,                   ,      -       ,  nés, 

^                           ^  rigeante  qui  entraîne  la  masse  vers  L'alimentation, 

L'application  de   la  chaleur  aux   aliments, 
La  chimie,    ses  rapports   avec   l'alimentation, 

,.        ,  .,•  ^     .       ^        .  't;s    moins       aouees        a        un    Oien-etre       La  nourriture,   préparation  des  aliments, 

diantes  mariées  se  portaient  mieux        ,   ,,         ,           •      .                  -i-      •      1  t»  His<a*io„„ 

^  qu  elles  n  auraient  pas   goûte   si   el-  La  diététique, 

que  leurs  sœurs  mariées  et  qu'il  v  ,                   j.   '4.-  i-      ■       •    1                 1  La  physiologie, 

,        .,            ,                         ^,  .,           ^  les  eussent  cte  livrées  a  leurs  seules  La  bactériologie, 

avait  peu  de  mariages  stériles  par-  „  „                   tt-            n                          j  t.  hi„i„„i„ 

.    ,,  ,,        ^     .  ^  ressources.   Vous   allez     comprendrei     La  biologie, 

'nu   elles    ;    qu  elles   avaient   une  pro-  .                                     1       i-     -     j            -       1               -  L'hygiène,   l'hyglène  de   l'entant, 

,                     •,-,,,,       r       ..  P^'^   "^    exemple    tire    des      écoles   me-  Travaux    domestiques    manuels     ( expérimenta- 

portion  plus  considérable  déniants  .,„„-^„„     .-i         <.         1   •        j.      i.      i-.-  n„„  > 

'               ^         .    ,     .             .  nageres,   il     est      plein     d  actualité,  tion), 

'et    que    ceux-ci    étaient    mieux      por-  -.r                             .                     ,       ^  La  famllIe,   son  développement, 

'tnit«     Pti    tSqq     r,    „«   trr.i,vr^n  VOUS    Connaissez,     n  est-ce    pas          ces  L'Etat  dans  ses  relations  avec  le  foyer, 

'EtaÏ-Unis     14,824    femmes       aya^^  ^'^«^^^    °Ù     toutes    les    sciences      vien-  Condition   économique   et    léga.e   de   ,a   femme. 

■obtenu    le    dinlôme     de     bachelier  "^"^  '^'^  souder  à  la  vie  positive  ;  où  extrait     du     programme  de  l'ecolb 

oDienu    le    aipiome     ûe     Dacneiier,  ^^^  j^                chimie,  de  physiologie,  pratique    des  études      sociales 

c  est  le  plus  gros  bataillon  de    di-        -   .  ,      ,  ,                   '         ..             ,  et  ménagères    (   172  rue  de  Charon- 

'plômées  qu'il  soit  possible  de  trou-  P'^'-^^dent  le  cours  de  cuisine  ;  ou  la  „e,  Paris). 

'ver  dans  n'importe  quel  pays,  puis-  ^i°l°&^e,  la  médecine  préventive  ex-  Pédagogie, 

'„..'„„   Tc.^c    1          ,   U       A       ■■,    A-  penmentent  dans  la  garderie     d'en-  Pédagogie  de  l'enfance, 

qu  en    1898,    le   nombre   des   etudian-  i:                                           ,  .,        ^    ,  .  Education   des   sentiments, 

'tes  allemandes  était  de  471     dont  ,^.    '    °"   ^^   philosophie   engendre  Analyse  des  sentiments, 

,        ,•      ,            ,    ,                      ,'               ,  la  pedasroirie      maternelle       et  trace  Education  de  la  volonté, 

'probablement  beaucoup   d'étrange-  ,     ^  ^i,oj,ic      maierneue,     et  trace  L'autorité  et  la  liberté, 

'reS,     (  statistique  de   Hochshul     Na-  ^""^    "^^^^    ^    1  éducation.    DlteS-moi,  Education  intellectuelle, 

•',>l,^,'of„«  \         „        V                           .c^^       A  ces    méthodes    si    sûres    qui    sont         en  Les    domestiques,    leurs        rapports    avec    leurs 

^^nristen  j  ;  en      iirance  en  1896     de                                               ^                       ■  maîtres. 

Kio,  dont  83  étrangères,    (  Les  uni-  ^^^^"  ^'^  ^'^^^  '^^«^"'^^     P^"*^  ^^P^^^" :  .   .   .   . 

■ersités      françaises        par     I.ouis  J^^"*^  ^"'^  j.'^"^,^^^  """'^  ^^  perfection  ^f -"-J--'-  ,^  ,^^^,, 

™^iard),      en  Angleterre,      en  1897,         ^^^  routinière  du  foyer,   qu'est-ce  Les  as.surances  et  lavenir  du  foyer, 

"1o„f    »,^Lk^„    „ .-^^;,„     L-t    '+      i-   a'  que   tout       cela,    sinon    l'œuvre    d'une  La  femme  et  la  mutualité. 

leur    nombre    approximatif    était  de       ,                 ...                                  .                   ,  La  femme  comme  productrice, 

"2348."  classe    dirigeante    ou    si    vous    le    von-  La  femme  comme  acheteuse. 

I.' attention  des  esprits  sérieux  s' é-  l^^  ^'""''^  '^^^•':^'^  pensante  qui,   grâce  •  ^^^...^^- 

puise   aujourd'hui   non   plus   à  mettre  ^    ^°"    éducation    et    à    son    influence.  Hygiène  de  l'habitation,   chauffage,  éclairage, 

en  jeu  la  question  d'éducation,  mais  introduit   dans   les   habitudes  popu-  Hygiène  du_ corps,  le     vêtement,  hygiène    du 

toute     l'énergie     va  à      trouver  les  ^^'"-^   ^^^  Procédés   nouveaux,    'des  ^"'j^^,,  ,„„  ,ôie,  ses  éléments, 

movens    de    la    réaliser    dan^    1p<!    ron  méthodes    saines    et    rationnelles.       A  Les    boissons    dans    l'alimentation, 

ditions    t.      nh?c      f    ^"'  ,       '°°:  ce  point  se  fait  entre  l'enseignement  .^^  -"-"^^  -  p"'"^  <>«  -«=  '"=  '«-  --P- 

Qltions       les        plus       favorables       qui            *                                                                   fe                  ^  sltlon,   do  leur  propriété, 

soient    II  devient  d'une  comnréhen  supérieur  et      l'enseignement  techni-  Distribution  des  repas,  leur  composition, 

r       -,                             .  niip    une   véritable   fii«iinn   •    i1<!   «j'har-  Cours  pratlc.ue   de   comptabilité, 

Sion    facile    aux    esprits    les    plus    Vul-  ^                     VeritaOïe    lUSlon   ,    11s    s  nar  Lavage,  repassage,  nettoyage  des  meubles,  cul- 

gaires  que  l'ignorance  .seule  déprécie  ionisent  et  se  complètent  l'un  l'an-  sine  pratique. 

le  travail,  le  rend  infructueux;  c'est  ^"  '  ^^  premier  est  une  ame  et     le  "Voici  comment  s'exprime  au  su- 

au  contraire  par  l'instruction     que  •^^'=°"'^  ""  ^""^^  "1"'  ^^''^  merveiUeu-  jet  des  écoles  ménagères  le  jury    de 

se  relèvent  les  peuples  et  les  indivi-  sèment  la  pensée  pour  opérer  le  bien  1900  à  l'exposition  de  Paris:    "Dana 

dus  ;  voyez  nos  industries,  voyez  le  ""^  ^^  progrès  social.  "la  plupart  des  plans  de  cours  poui; 

commerce       considérés     pendant     si       -^e     rapprocherai      un  programme  "l'enseignement  ménager,   on  relève 

longtemps  comme  de  vils  métiers  et  universitaire     de      celui  d'une  école  "une  même  préoccupation,   une  mê- 

qui   aujourd'hui    dressent   fièrement  ménagère  et  vous  saisirez  comment  "me  tendance  qui  est  bien  pédagogi- 
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"que,  celle, de  donner  aux  enfants  la 
"raison  d'être,  l'explication  scienti- 
"fique  si  possible,  des  opérations 
"pratiques  dont  on  leur  décrit,  ou 
"dont  on  leur  fait  réaliser  l'execu- 
"tion,  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
"soins  ;  l'institutrice  s'efforce  de 
"fournir  les  notions  théoriques  né- 
"cessaires.  Mais  par  suite  du  man- 
"que  de  concordance  entre  les  cours 
"de  science  et  ceux  d'économie  do- 
"mestique,  il  arrive  souvent  que  ces 
"notions  théoriques  ne  peuvent 
"s'appuyer  sur  des  connaissances 
"scientifiques,  parce  que  celles-ci  ne 
"seront  données  que  plus  tard.  Il 
"conviendrait  comme  on  le  fait 
"pour  renseignement  agricole,  com- 
"me  le  conseillent  plusieurs  inspec- 
"teurs  dans  leurs  instructions  expo- 
"sées  à  l'administration  centrale 
"  (  inspecteurs  'd'académies  du  Cher  ) 
"d'orienter  franchement  vers  l'en- 
"seignement  ménager  celui  des 
"sciences  physiques  et  naturelles." 

Voilà  donc,  mesdames,  la  tâche 
qui  incombera  à  celles  qui  recevront 
l'enseignement  supérieur;  elles  au- 
ront pour  mission  d'ennoblir  la  vie 
de  famille. et  de  nous  donner  ime  ra- 
ce saine  et  vigoureuse. 

Il  serait  peut-être  bon,  en  termi- 
nant ce  travail,  de  formuler  quel- 
ques vœux  pour  le  développement  de 
l'enseignement  supérieur  dans  notre 
province  de  Québec.  Songeons  que 
chaque  année  à  l'étranger  et  plus 
près  de  nous  chez  nos  sœurs  anglo- 
saxonnes,  une  élite  de  femmes  se 
forme,  qui  entraîne  la  race  entière 
vers  un  idéal  toujours  plus  élevé  et 
des  destinées  plus  hautes:  180  jeu- 
nes filles  étudient  cette  année  à  Mc- 
Gill,  281  étaient  inscrites  à,  l'univer- 
sité de  Toronto  ou  dans  des  collèges 
affiliés  en  1903.  N'avons-nous  pas 
toute  la  vigueur  voulue  pour  suivre 
ces  compatriotes  ;  ne  trouverons- 
nous  pas  dans  notre  double  caractè- 
re de  catholique  et  de  française  la 
conviction  qui  fait  agir,  l'enthousi- 
asme qui  rend  l'effort  possible,  le 
dévouement  qui  triomphe  de  tout. 
Après  avoir  compris  les  bienfaits  de 
l'instruction,  ne  tenterons-nous  pas 
de  l'obtenir  pleine  et  entière?  Se- 
rait-il  opportun   de  créer  une  mai- 
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son  d'enseignement  supérieur  desti- 
née spécialement  aux  femmes,  ou 
concentrant  nos  forces  dans  un  ef- 
fort commun,  peut-on  espérer  que 
I^aval  qui  nous  a  gracieusement  ou- 
vert ses  portes  «t  nous  a  permis  do 
suivre  les  cours  de  littérature,  (6 
dames  étaient  inscrites  l'an  der- 
nier), poursuive  l'œuvre  commen- 
cée. J'extrais  de  l'annuaire  de  l'u- 
niversitc  cette  phrase  bien  significa- 
tive prononcée  par  le  vice-recteur  de 
1903,.  aujourd'hui  élevé  à  la  dignité 
épiscopale  : 

"L'œuvre  si  bien  commencée  n'a 
"pas  encore  atteint  le  degré  de  per- 
"fectionnement  dont  elle  est  suscep- 
"tible.  Elle  exige  de  nouveaux  sa- 
"crifices. 

"Parents  chrétiens,  citoyens  émi- 
"nents  qui  entourez  de  vos  sympa- 
"thies  le  haut  en.seignement  univer- 
"sitaire  donné  ici,  vous  ne  vous  bor- 
"nerez  pas  à  dire  à  ces  maîtres  sa- 
"vants  et  croyants,  qu'ils  ont  bien 
"mérité  de  la  religion  et  de  la  pa- 
"trie.  L'entreprise  est  vôtre  ;  elle 
"n'a  pu  naître  qu'avec  votre  con- 
"cours,  elle  ne  se  soutiendra  qu'a- 
"vec  votre  appui.  Il  nous  est  néces- 
"sairé  pour  rencontrer  les  exigences 
"d'une  instruction  qui  doit  suivre, 
"sans  se  laisser  distancer,  le  mouve- 
"ment  scientifique  de  notre  tciiins!  " 

Pourquoi  une  de  nos  maisons  reli- 
gieu.ses  ne  remplirait-elle  pas  auprès 
de  Laval  les  fonctions  des  sœurs  de 
Notre-Dame  de  Namur  auprès  de 
l'université  de  Washington?  Pour- 
quoi l'une  d'entre  elles  ne  consenti- 
rait-elle pas  à  suivre  après  le  pen- 
sionnat la  jeune  fille  studieuse  que 
le  monde  ne  prend  pas  toute  entiè- 
reû  L'Eglise  a  toujours  soutenu  que 
l'éducation  était  sienne,  dans  ce 
pays  d'ailleurs,  que  n'a-t-elle  pas 
fait  pour  cette  sainte  cause?  Son 
dévouement  dans  le  passé  est  la  ga- 
rantie de  l'avenir.  Nous  voulonsi 
savoir  et  comprendre  afin  de  mieux 
réaliser  notre  vocation  de  femme, 
mieux  remjjlir  nos  éternelles  desti- 
nées, adressons-nous  à  elle,  deman- 
dons-lui la  lumière  qui  allumera  la 
vie  au  foyer,  ce  foyer  centre  et  cœur 
de  la  nation,  d'où  partent  toutes  les 


pulsations  et  dont  on  écoute  les  bat- 
tements quand  on  veut  savoir  la  vi- 
talité d'un  peuple. 

MARIE-GERIN  LAJOIE. 


Une  maison  KcmarquaMe 


Le  Palais  de  la  Nouveauté,  instal- 
lé comme  chacun  le  sait,  dans  la  rue 
Ste-Catherine,  a  de  grands  succès 
avec  ses  jolis  costumes  de  ville.  Ils 
sont  en  drap,  jupe  et  redin- 
gote tailleur,  d'une  coupe  parfaite, 
imprimant  à  la  taille  une  distinc- 
tion élégante  qui  mérite  d'être  si- 
gnalée. 

Le  goût  qui  préside  à  ces  confec- 
tions est  des  meilleurs,  et  l'imagi- 
nation sait  créer  dtîs  merveilles  de 
garnitures  d'une  nouveauté  indiscu- 
table. 

Une  coupe  gracieuse  fait  aussi  va- 
loir la  taille,  les  jupes  sont  montées 
avec  grâce  ;  tout  ceci  explique  k 
grand  succès  de  cette  maison  dont 
la  clientèle  augmente  de  plus  en 
plus.  C'est  donc  avec  confiance  que 
toutes  les  femmes  jeunes,  d'âge 
moyen  et  plus,  peuvent  ds'adresseï 
au  Palais  de  la  Nouveauté,  d'autant 
que  les  prix  sont  très  abordables. 

Mme  J.  LAMOUREUX, 

PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 

1783,   rue  Stc-Catherine, 

Montréal. 


Tous  les  journaux  ayant  parlé  des 
succès  remportés  par  les  nouveaux 
artistes  au  Théâtres  Français,  nou;- 
nous  contenterons  de  dire  aux  con- 
naisseurs: "Allez  voir  Laure  Fleur, 
c'est  une  actrice  consommée  qui  mé- 
rite certainement  toutes  les  louan- 
ges." 

La  direction  du  Théâtre  Français 
fait  de  son  mieux  pour  plaire  au 
public.  Sachons  profiter  de  ses  ef- 
forts et  des  prix  populaires  qui 
nous  .  sont  offerts.  Cette  semaine, 
"Les  Chouans",  de  Balzac.  A  l'étu- 
de: "Quo  Vadis"  et  dans  la  semai- 
ne du  27,  la  merveilleuse,  l'incompa- 
rable Sarah  Bernhardt. 
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FRONTENAC    INTIM'""' 

ie52-ie58 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de  Montpensier. 

" — Je  lie  me  serais  jamais  résolue  tés,  qui,  à  la  vérité,  étaient  gran-  revenir,  entraînés  qu'ils  seraient, 
à  quitter  Votre  Altesse  Royale,  me»  des  ;  je  me  pouvais  passer  d'en  user  comme  les  satellites  d'un  astre,  par 
dit  la  comtesse  de  Fiesque,  si  Ma-  de  cette  sorte  ;  j'étais  bien  aise  ce-  son  influence  politique  et  son  at- 
dame  de  Sully  ne  m'avait  écrit  que  pendant  de  les  mettre  tous  de  mon  traction  sociale.  Mais  ces  roués  de 
vous  lui  aviez  mandé  de  me  le  con-  côté.  Cela  réussit  comme  je  l'avais  la  diplomatie  mondaine,  exercés  aux 
seiller,  et  ce  conseil  m'a  paru  un  espéré  ;  ils  blâmèrent  fort  la  com-  ruses,  habiles  à  combiner  des  piè- 
ordre  de  votre  part".  Je  répondis  tesse  de  Fiesque."  ges,  maîtres  ès-art  de  tendrq 
que  je  ne  l'avais  point  écrit  à  Ma-  S'il  m'était  permis,  à  titre  de  dé-  embûches  et  traquenards,  furent  dé- 
dame de  Sully  ;  qu'elle  pouvait  lassement  intellectuel,  de  commet-  masqués  trop  tôt  par  le  coup  de  tê- 
montrer  ma  lettre  ;  qu'il  fallait  que  tre  ici- un  anachronisme  littéraiire,  je  te  de  leur  complice, la  belle  Gillonne 
Frontenac  ou  elle  ne  dit  pas  vrai,  dirais  que  les  parents  de  la  dame  d'Harcourt,  comtesse  de  Fiesque. 
parce  que  Frontenac  soutenait  qu'il  répondirent  à  la  Grande  Mademoi-  Pour  me  servir  d'une  expression  pit- 
n'était  arrivé  (à  Saint-Fargeau  ),  selle,  comme  Pandore  au  brigadier,  toresque  et  saisissante  de  l'éblouis- 
qu'à  cinq  heures  du  matin  et  qu'elle  dans  la  chanson  de  Gustave  Na-  sant  écrivain,  Paul  de  Saint-Victor, 
m'avait  parlé  à  minuit.  daud  :    "Montpensier,  vous  avez  rai-  il  arriva  que   "le  guet-apens  se    re- 

"Elle  fut  un  peu  embarrassée;  elle  son!"  tourna  et  que  l'embuscade  fit  volte- 

me  baisa  ma  robe  et  me  dit  qu'elle  I,' éclatante  rupture  de  la  comtesse  face".  Tel  est  pris  qui  croyait  pren- 

me  suppliait  très     humblement      de  de  Fiesque  avec  la  duchesse  de  Mont-  ^^^'    c'est  la  morale  de  la  fable  ;  el- 

croire  qu'elle  ne  manquerait    jamais  pensier    démasqua   brusquement      la  ^^  s'applique      également   aux     très 

plus,  à  l'avenir, au  respect  qu'elle  me  sourde      et  ténébreuse  intrigue     que  "^ïfs  et  aux  très  habiles, 

devait,    quelque      traitement   que   je  Frontenac  et  sa  femirie  menaient  si  Frontenac  et  sa     femme  sortirent 

lui  fisse.  Je  lui  répondis  qu'elle    ne  laborieusement      contre  la     Grandd  '^^  cette  basse  intrigue  comme  d'un 

ferait  alors  que  son  devoir  et  que  la  Mademoiselle.  A  celle-ci  ce  coup    de  mauvais  lieu,   honteux,    compromis, 

considération  que  j'aurais  pour  elle,  théâtre    n'avait  causé  qu'une  demi-  ridicules.   Leur  défaite  était  une  dé- 

à  l'avenir,   aurait  pour  cause  l'esti-  surprise       car    ie  l'ai      prouvé    elle  route,    une   bataille  si   parfaitement 

me  que  je  gardais  pour  son  mari.  était  depuis  longtemps  avertie    mais  Perdue  qu'elle     enlevait  même     aux 

"Nous  nous  séparâmes  ainsi.  Tout  pour     ceux-là     il     avait     été       fou-  vaincus  l'espoir  d'une  revanche,     si 

le  monde   était   effarouché  dans     la  droyant.      Il  les  faisait     surprendre  lointaine  qu'on  la  plaçât.   Partant, 

laison:  ceux  qui  étaient  dans  leS  pg^j.  j^^j.  ijôte  en  flagrant  délit  de  Saint-Fargeau  n'était  plus  tenable. 
intérêts  de  la  comtesse  de  Fiesque  ne  trahison.  Dans  cette  maison  où  ils  avaient 
savaient  pas  où  ils  en  étaient,  et  Accueillis  protégés  honorés  ^^^^^'  ^°"^  prétexte  de  la  soutenir, 
croyaient  avoir  perdu  leur  protec-  ^^  .^  ^;  Montpensier  avec  une  ""^  bienfaitrice,  une  confidente  et 
tion  ;  les  autres  ne  savaient  que  di-  bienveillance  et  une  libéralité  sans  ""'^  ^"^'^'  l'iio^pitalité  devenait 
re  :  ceux  qui  étaient  dans  ma  con-  ^^^^^^  Frontenac  et  sa  femme  ^mère  comme  un  remords,  humilian- 
fiance  n'étaient  pas  fâchés  de  ce  dé-  ^^^^^^^  f^j^^t  d'épouser  sa  querelle  *^  '^«'"'"«^  ""^  aumône.  Rien  de  plus 
part.  Je  laissai  Madame  de  Fronte-  ^^^  famille.  Utilisant  la  liberté  manifeste  à  leurs  propres  yeux  que 
nac  et  son  mari  pleurer  ensemble,  et  d'action  que  la  confiance  absolue  de  l'odieux  d'une  position  aussi  faus- 
jc  passai  ma  journée  à  écrire  à  Pa-  jg^jj.  bienfaitrice  leur  donnait  à  se.  Bref,  il  fallait  lâcher  pied,  dé- 
ris  cette  aventure.  J'écrivis  à  tous  Saint-Fargeau,  ils  n'avaient  pas,'  guerpir  au  plus  vite.  Ils.  n'eurent 
les  proches  de  la  comtesse  de  Fies-  cessé  d'ourdir  silencieusement  cq  P^s  même  la  satisfaction  d'opérer 
que,  à  son  mari,  à  sa  belle-sœur  complot  d'enveloppement,  et  de  tis-  ""^  belle  retraite.  Ils  filèrent,  non 
Madame  de  Bréauté,  à  ses  oncles,  gç^  jg^j-g  toiles  d'araignée  à  tous  les  pas  discrètement,  à  l'anglaise,  l'un 
'lessicurs  de     Beuvron,   et  au  mar-  angles  de  la  demeure.  Cette  manœu-  après      l'autre,      comme  des  invités 

uis  de  Piennc,  son  beau-frère,  com-  ^j-g  d'investissement  de  place  forte  quittant     un  salon     avant  la  fin  du 

me  à  des  gens  que  je  considérais.  Ils  consistait  à  amener    à  son  insu,   la  bal,     mais     détalèrent     précipitam- 

[reçurent  tous   fort  bien  mes  civili-  fiHg  de  Gaston  d'Orléans  à  se  récon-  ment,  à  la  faveur  des  ténèbres,  com- 

ci  lier  avec  son  père  d'abord  et  avec  me  des  braconniers  surpris  en  plei- 

'      (1)     Voir    le    ".Tournai    de    Françoise"    du     4,—  ..  a  __j 

novembre  1905,  la   Cour  ensuite  pour  eux-mêmes  y   ne  maraude. 


24» 


LE  JOURNAIy  DE  FRANÇOISE 


1^  surlendemain  de  l'cclatanto 
rupture  de  Fiesque  avec  Montpen- 
sier  et  son  départ  tapageur  do 
Saint-Fargeau,  Frontenac  s'en  fut 
à  Blois.  "Madame  de  Frontenac  ne 
pouvait  se  consoler  de  la  perte  de 
"son  camarade".  Toute  son.  occupa- 
tion était  de  lui  écrire  et  d'en  avair 
des  nouvelles.  La  comtesse  de  Fies- 
que passa  huit  ou  dix  jours  à  Guer- 
chy,  puis  elle  s'en  alla  à  Paris  ayant 
obtenu  la  permission  d'y  résider  en 
permanence  par  l'entremise  de  l'ab- 
bé Fouquet,  le  frère  du  fameux  in- 
tendant. I^a  correspondance  échan- 
gée entre  Mesdames  de  Fiesque  et 
de  Frontenac  .se  continua  à  Paris. 
"Madame  de  Frontenac  était  ravie 
de  parler  de  Madame  de  Fiesque, 
qu'elle  admirait  en  tout  ce  qu'elle 
faisait  et  disait  ;  et  par-dessus  cela 
elle  était  bien  aise  de  tenir  des  dis- 
cours qui  pussent  me  déplaire." 

Sur  ces  entrefaites  revint  Fronte- 
nac qui  demanda  à  la  duchesse  la 
permission  d'amener  .sa  femme  à  Pa- 
ris, prétextant  une  affaire  urgente. 
C'était  pour  la  conduite  d'un  pro- 
cès qui  devait  être  jugé  incessam- 
ment. La  duchesse  y  consentit  bien 
volontiers. 

"I/orsque  Madame  de  Frontenac 
fut  arrivée  à  Paris  elle  ne  fut  pas 
contente  de  la  mauvaise  conduite 
qu'elle  avait  tenue  à  mon  égard.  El- 
le alla  descendre  chez  Madame  de 
Fiesque  et  y  logea.  Quelqu'un  l'aver- 
tit que  j'y  trouverais  à  redire,  elle 
lui  répondit  que  je  ne  le  lui  avais 
pas  défendu.  Il  y  a  certaines  circons- 
tances que  l'on  se  refuse  à  soi-même 
quand  on  a  le  sens  commun.  Elle 
m'entendait  dire,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  que  Madame  de  Fies- 
que était  la  personne  du  monde  que 
je  haïssais  le  plus  et  méprisais  de 
même  ;  que  je  ne  la  verrais  jamais  ; 
quand  j'envoyais  des  valets  de  pie4 
à  Paris  Je  leur  défendais  d'aller  chez 
elle,  ni  de  parler  à  pas  un  de  ses 
gens  ;  c'était  assez  lui  apprendre  sa 
leçon,  et  lui  faire  connaître  assez, 
clairement  mon  sentiment  pour 
qu'elle  n'en  doutât  point."  Mais  le.s 
observations  de  la  duchesse  étaient 
en  pure  perte.  F)t  alors  s'établit  en- 
tre Madame  de  Frontenac  et  Made- 


moiselle de  Montpensier  une  corres- 
pondance aigre-douce,  un  échange 
de  lettres  "pleines  de  picoteries  et 
pour  elle  et  pour  moi,  disent  les 
"Mémoires".  M'est  avis  qu'il  n'é- 
tait point  nécessaire  de  verser  de 
l'huile  sur  le  feu. 

Frontenac  et  Fiesque,  en  diploma- 
tes habiles  qu'elles  étaient,  avaient 
su  ménager  également  les  deux  par- 
tis, c'est-à-dire  le  père  et  la  fille,  se 
gardant  ainsi  de  sérieuses  attaches 
dans  les  deux  camps.  Aussi,  dès  leur 
arrivée  à  Paris  mirent-elles  à  profit 
et  le  temps  et  l'occasion  de  renouer 
plus  étroitement  amitié  avec  Gaston 
d'Orléans.  Pendant  le  séjour  de  Son 
Altesse  Royale  dans  la  capitale  el- 
les allèrent  lui  présenter  leurs  hom- 
mages au  l/uxembourg,  et  d'Orléans, 
en  galant  homme,  leur  rendit  leur 
visite.  "Elle  le  firent  mettre  dans 
la  gazette  pour  me  faire  dépit", 
écrit  Mademoiselle  de  Montpensier. 
Et  elle  ajoute,  avec  sa  franchise  ha- 
bituelle: "J'avoue  que  je  fus  assez 
sotte  pour  ne  pas  tromper  en  cela 
leur  espérance  ! ' ' 

Après  ce  beau  coup  la  comtesse  de 
Frontenac  eut  l'effronterie  de  "me 
demander,  par  l'entremise  de  Mada- 
me de  Béthifne,  si  je  trouverais 
agréable  qu'elle  vînt  me  trouver  (  à 
Saint-Fargeau  )  .  Je  lui  dis  que  puis- 
qu'elle avait  des  affaires  à  Paris  elle 
ferait  bien  d'y  demeurer."  Mais  la 
comtesse  ne  se  tint  pas  pour  bat- 
tue: au  contraire,  elle  paya  d'auda- 
ce. 

Cependant  les  événements  avaient 
marché  :  "le  temps  qui  change  tout, 
change  au.ssi  nos  humeurs"  et,  sous 
son  influence  irrésistible,  les  animo- 
sités  de  la  Cour  contre  la  princesse 
s'étaient  apaisées.  Elles  étaient  à  la 
veille  de  s'éteindre.  Gaston  d'Or- 
léans, de  son  côté,  se  montrait 
moins  hostile  envers  sa  fille.  L'ins- 
rant  d'une  réconciliation  générale 
semblait  immédiat.  Si  bien,  que  le 
comte  de  Béthune  crut  devoir  enga- 
ger Mademoiselle  de  Montpensier  à 
.se  rapprocher  de  Paris,  l'assurant 
que  Louis  XIV  et  «Son  Altesse  Roy- 
ale verraient  avec  satisfaction  cette 
première  démarche.  Cédant  à  ce  con- 
seil la  Grande  Mademoi.selle  .se  mit 


en  route  et  fit  étape  à  Juvisy,  à  la 
demeure  de  Monsieur  DesRoches.Son 
premier  soin  fut  de  loger  toutes  les 
dames  de  sa  suite  de  manière  à  oc- 
cuper entièrement  la  maison,  "en 
sorte  qu'il  ne  demeurât  aucune 
chambre  pour  Madame  de  Fronte- 
nac, si  elle  y  venait."  ' 

Montpensier  "  prévoyait  juste. 
L'importune  fit  son  apparition  à 
Juvisy  1-e  lendemain  matin  et  s'ins- 
tala,  sans  vergogne,  dans  l'apparte- 
ment même  de  la  maîtresse  de  céans, 
contre  son  gré  et  en  dépit  des  plus 
cruelles  rebuffades. 

"Madame  de  Frontenac  vint  le 
matin  ;  elle  se  coiffa  dans  son  car- 
rosse ;  je  la  regardais  par  la  fenêtre 
et  je  disais  à  ceux  qui  étaient  près 
de  moi  :  "Elle  s' étrange  déjà  de  la 
maison,  elle  n'ose  s'y  coiffer."  Elle 
entra  dans  ma  chambre  comme  une 
per.sonne  qui  sentait  bien  que  sa 
mauvaise  conduite  la  rendait  indi- 
gne de  me  voir  ;  elle  était  beaucoup 
plus  décontenancée  qu'à  son  ordi- 
naire ;  elle  me  .salua  ;  je  ne  lui  dis 
mot.  Elle  demanda  à  la  comtes.sc  do 
Béthune  ;  "Dois-je  demeurer  ici, 
sans  que  Mademoiselle  me  le  dise?" 
Elle  lui  répondit  qu'elle  n'en  savait 
rien.  Madame  de  Frontenac  com- 
manda à  mon  tapissier  de  tendre 
son  lit  qu'on  avait  toujours  accou- 
tumé de  porter  avec  le  mien.  Il  lui 
dit  qu'on  ne  l'avait  pas  apporté  et 
que  je  l'avais  défendu.  Elle  demanda 
au  maréchal  des  logis  où  était  sa 
chambre.  Il  lui  dit:  "Toutes  les 
chambres  sont  remplies.  Mademoi- 
selle a  voulu  loger  elle-même  tou- 
tes ses  dames  :  il  n'y  en  a  point 
pour  vous."  Elle  ne  laissa  pas  de 
demeurer  et  de  coucher  dans  ma 
chambre,  comme  elle  avait  accoutu- 
mé :  je  ne  pouvais  pas  l'en  empê- 
cher." 

c 

Montpen.sier  dut  alors  songer  à  l^i 
fable  du  sieur  LaFontaine,  "La  lice 
et  sa  compagne"  :  Ce  qu'on  donne 
aux  méchants  toujours  on  le  regret- 
te, etc.  Mais  à  quoi  bon,  il  étfciit 
trop  tard  pour  s'en  rappeler  la  mo- 
rale et  en  pratiquer  la  sagesse  ;  il 
ne  lui  restait  plus  qu'à  en  subir  les 
fâcheuses  conséquences  : 
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Laissez-leur  prendre  un  pied  chez  vous. 
Ils  en  auront  pris  bientôt  quatre. 


Frontenac,  dans  cette  burlesque 
équipée,  suivait  sa  femme  avec  une 
mine  de  chien  hargneux,  grognant 
sans  cesse  et  même  cherchant  à  mor- 
dre. Mais  cet  aboyeur  en  était  pour 
SCS  frais  de  tapage  et  de  fanfaron- 
nade. Mademoiselle  le  cravachait 
d'importance   : 

"Frontenac  disait  à  de  mes  gens: 
"Vous  voilà  bien  près  de  Paris  ;  je 
ne  crois  pas  que  vous  y  entriez  si- 
tôt, quoique  l'on  dise  ;  on  n'est  pas 
prêt  à  Blois  à  s'accommoder  avec 
Mademoiselle."  1/ occasion  se  pré- 
senta cette  fois  de  parler  de  Madame 
de  Fiesque  devant  Frontenac  et  sa 
femme  ;  et  j'en  parlai  d'ime  maniè- 
re à  faire  connaître  que  je  n'approu- 
vais pas  leur  conduite,  sans  néan- 
moins leur  en  dire  un  seul  mot  ou- 
vertement ;  ce  qui  offense  bien  plus 
que  lorsqu'on  reprend  les  gens  en 
bonne  amitié.  C'étaient  des  person- 
nes que  je  ne  voulais  pas  ménager, 
et  j'étais  bien  aise  qit'ils  le  connus- 
sent." 

Advint,  sur  l'entrefaite,  la  récon- 
ciliation officielle  et  complète  de  la 
Cour  avec  la  princesse.  "Je  fus  bien 
aise  de  voir  mon  accommodement 
assuré  quoique  je  n'en  dusse  pas 
douter  après  ce  que  j'avais  fait.  Ma 
joie  ne  m'àtait  point  si  sensible  que 
m'avait  été  la  douleur  de  tous  les 
maux  que  l'on  m'avait  faits  ;  tous 
les  pas  que  je  faisais  et  qui  avan- 
çaient mon  affaire  m'en  fai.saient 
souvenir  et  le  temps  ne  diminuait 
point  le  ressentiment  que  j'en 
avais      (  i  ) . 

(  à  continuer  ) 

ERNEST  MYRAND. 
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(1)  EUe  écrit  encore  à  ce  sujet:  "Quand  on 
sort  (l'une  misère  égale  a  la  mienne,  le  souve- 
nir en  dure  si  longtemps  et  la  douleur  "se  fait 
un  si  fort  calus  contre  la  joie"  que  l'on  est 
longtemps  sans  qu'elle  le  puisse  ou  pénétrer  ou 
amollir   pour   le   rendre   sensible." 

Et  ailleurs  :  "  Les  disgrâces  continuelles 
«et  les  chagrins  qu'elles  causent  sont  capa- 
bles de  diminuer  la  ménMiire,  <|uelque  bonne 
qu'elle  soit,  bien  que  pour  l'ordinaire  on  n'en 
ait  que  trop  pour  ie  souvenir  de  ce  qui  est  dé- 
■agrcaWe." 


Priez  pour  l'exilé  qui  loin  de  sa  patrie 
Expira  eans  entendre  une  parole  amie" — Crémazie. 

V«iuaiid  ton  regard  pensif  se  perdait  dans  le  ciel, 
Dans  ce  ciel  canadien  tout  plein  de  poésie, 
Qui  souvent  autrefois,  illustre  Crémazie, 
Dicta  de  si  beaux  vers  à  ton  luth  solennel  ; 
Quand  ton  œil  scrutateur  interrogeait  la  rive 
De  notre  Saint-Laurent,  l'orgueil  du  Canadien, 
Aux  flots  majestueux  que  tu  chantas  si  bien  ; 
Quand  tu  voyais  passer  son  onde  fugitive  ; 

Quand  ainsi  tu  songeais  à  l'immense  malheur 
Qui  forçait  quelques-uns  de  tes  compatriotes 
A  chanter  loin  d'ici  les  plus  lugubres  notes 
Que  l'exil  cruel  puisse  arracher  de  leur  cœur  ; 
Ta  muse  s'éleva  pour  eux  compatissante. 
Nous  montrant  ta  grande  âme  et  cette  passion 
Que  toujours  pour  ce  sol  de  prédilection 
Tu  as  nourrie  en  toi  d'une  ardeur  si  pressante. 

Mais  en  plaignant  ainsi  l'exilé  malheureux, 
Et  sentant  dans  ton  cœur  ces  affreuses  tortures, 
Capables  d'attendrir  les  âmes  les  plus  dures, 
Tu  prédisais  sans  doute  un  jour  bien  douloureux. 
Hélas!    sans  le  savoir  tu  demandais  aux  nôtres 
De  vouloir  bien  prier  pour  le  pauvre  banni, 
Qu'un  jour  tu  deviendrais  loin  de  ce  sol  béni 
Que  tu  avais  appris  à  faire  aimer  des  autres. 

Le  savais-tu,   vraiment,   qu'un  si  mauvais  destin,  * 

Te  serait  réservé  en  un    triste  partage  ? 

Le  savais-tu  qu'un  jour,  bien  loin  de  cette  plage, 

Qui  te  vit  si  souvent  contempler  l'inccriain. 

Chagrin,    tu    parcourais     des  rives  étrangères,. 

Traînant  péniblement  le  fardeau  de  l'exil  ? 

Non,  rien  ne  présageait  un  semblable  péril. 

Rien  ne  faisait  prévoir  ces  peines  trop  amères! 

L'amour  sincère  et  grand,  que  pour  notre  pays. 
Tu  conservas,  d'ailleurs,  au  plus  fort  de  l'épreuve, 
T'a  fait  appréhender  que  ta  pauvre  âme,   veuve 
Des  plaisirs  du  foyer,  ne  goûte  les  soucis 
D'un  exil  déchirant  et  tout  rempli  d'alarmes. 
Car  lorsque  d'un  bonheur  on  a  plein  usufruit, 
On  craint  avec  raison  qu'il  soit  trop  tôt  détruit  ; 
Ainsi  sur  l'exilé  tu  as  versé  des  larmes. 

Nous  ne  t'oublierons  pas,  ô  barde  noble  et  grand. 

Déjà  le  bronze  altier  sous  le  burin  du  maître 

A  revêtu  tes  traits  et  te  fait  reparaître 

Sur  les  bords  enchanteurs  de  ton  fleuve  géant. 

Et  par  ce  monument,  ta  mémoire  est  unie 

A  jamais  à  nos  cœurs. 

—  Comme  il  demanda. 
Amis,  prions  pour  lui,  qui,   loin  du  Canada, 
"Expira  sans  entendre  une  parole  amie." 
8  mai  1905.  GAETAN  VALOIS. 
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t                                                                J    amour  extrême  la  frêle  enfant     sur  1                                                                 i 
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prendra, sans  peine  que  l'un  partant,  ,.,..„  ,  ,, 
Rapide  comme  un  vol  d'oiseau  no-  j.^^^^^  bientôt  le  rejoindrait  là-  ^^  librairie  Bcaucliemin,  â  Mont- 
tre  vie  s'enfuit  vers  les  "éternités  haut.  ^^^^^  ^  publié  en  1904  un  volume  de 
roses".  Les  ans,  les  mois,  les  jours  ^^^^^^  ^^^1^^^  succombait  hier  ^"«  ^"^  ^«^  ^^  «'^"'^^^  ^^,^  P°^"^'=« 
en  sont  les  étapes,  heureuses  ou  ^^^^  ^^  couronne  "de  fleurs  d'oran-  composés  par  Emile  Nelhgan,  quq 
maJheureuses,  selon  qu'ils  l'emai  -  aujourd'hui,  s'étant  fait  un  lin-  ^^  Névrose  a  pris  a  vingt  ans.  Ses 
lent  de  fleurs  et  de  rayons  de  soleil,  ^^^j  ^^^  dernières  feuilles  d'autom-  ^"^^^  ^^  ses  admirateurs  ont  confie 
ou  l'inondent  d'ombres  et  de  pleurs.  ^^  ^^  mère  dort  à  côtéade  sa  fille  ^  ^-  Louis  Dantin  le  soin  de  choisir 
Tous  nous  font  l'obole  d'une  faveur,  ^j^,  péternel  sommeilde  la  mort.  Et  1^^  pièces  à  extraire  des  "vohiini- 
tous,  novembre  excepté,  novembre  g^j.  j^^  deux  tombes  chéries  le  père  neux  cahiers  laissés"  par  lui  ;  ce 
qui,  avec  son  ciel  sombre,  ses  étoi-  accablé  perdu  dans  sa  douleur,  vit  choix  est  très  heureux  et  de  nature 
s  voilées,  ses  cloches  suppliantes  tomber  les  premiers  flocons  de  nei-  ^  nous  faire  bien  apprécier  l'au- 
et  plaintives,  ses  crépuscules  froids  g^  ^^j.  lesquels  fleurira  la  fleur  t^"'^  regrette  de  ces  poèmes.  Dans 
et  ses  aurores  brumeuses,  par  cha-  du  souvenir,  fleur  vivace  qui  une  excellente  préface,  M.  Louis 
cune  de  ses  heures  nous  rappelle  le  brave  toutes  les  tempêtes  et  s'épa-  Dantin  étudie  l'œuvre  d'Emile  Nel- 
Trépas.  Il  nous  fait  voir  dans  la  nouit  sous  tous  les  cieux.  ligan  et  nous  le  fait  connaître  lui- 
guirlande   embaumée  de   nos     jours       L,a  société   québecquoise   perd     en  même. 

écoulés  le      funèbre      tribut  que     le   Madame  de     Cazes  une  de  ses     plus  Une  étrange      nature     et  qui  doit 

Temps     destine     au  Temple    de     la  charmantes     femmes  ;    les    pauvres,  sembler  plus      étrange  encore  à  ses 

Mort,  souveraine  dont  les  Humains,,  les  affligés,  les  orphelins  et  les  ma-  compatriotes.  Une  œuvre  bizarre  et 

pour  n'en     point     aimer  le  sceptre,    i^des  une  amie,  une  protectrice  qui  qui  doit  leur     sembler  plus  bizarre 

n'en  subissent  pas  moins  toutes  les  savait      les    consoler,     compatir     à  qu'à  nous. 

rigueurs  ;    faucheuse  inexorable   qui   i^^^^  souffrances  et  leur  montrer  le  Habitués  que     nous     sommes,     et 

moissonne     sans   relâche,    ravissant   ^iel  au  terme  du  pèlerinage.  qu'ils  sont  plus  encore,   à  la  poésie 

tour     à     tour,^    l'enfant     aux    bai-       giie  est  morte,  au  pied  des  autels,  traditionnelle      des     -Crémazie,    des 
sers    de    la    mère,    celle-ci    aux    ca-  ^^  presqu'au  moment  où  elle  venait  Fréchette,  des  Chapman,  des  Lemav, 

resses  du  pauvre  chérubin  qui  devra      .       ,     ,                           .                  ,  ,.,'.., 

,.       ,,                              X ■         i  1       reconforter  par  sa  présence   ardem-  cette  poésie     révolutionnaire  les     a 

mendier  d  un  cœur  compatissant  les           .,•,.•-                             1    j  . 

,       ,       -,     •   ^              •  Ti     j    ■     >.     •    ment  desiree,  sa  sœur  malade,    ma-  surpris  sans  doute  et  nous   étonne. 

chaudes  étreintes     qui  l'aidaient    a    ,           ,»       •           ,,,11  ^,, 

,        .            .                ^     ,               dame  Mercier,      l'admirable  compa-  Elle  est  aussi  peu  nationale  que  pos- 

vivre  ;   le  père  qui  souvent  s  en  va            ,              j        ^      .,     j      ^  1  -,  ,            ,      ,  ,                      ,     r      ,       . 

,    .         .lut.*              •         i.    1     &"c  <îu  grand  patriote  dont  le  nom  sible  au  double  rapport  du  fond    et 

laissant  la     huche  sans  pain    et    le      .,       ,  .       ,       '^   ,                  .  ,     ,     , 

,                    r        ,    r  .        ,                 ,,-     Vibre  bien  haut  dans  nos  âmes  peu-  de  la  forme. 
foyer  sans  feu,  le  frère,  la  isœur,  le-    ,     ^             .         ■  ,       -,                 ,       • 

pouse  adorée  ou  la  compagne    d'une  ^T-  ''  T'  "^V-Z   ^T''        ''''  ^'  ^""^  ^'^''     '^'  '^'''  ^"''"^    "°"' 

vie  conjugale  toute  de  bonheur     et  ^^'^'''^  '^  ^  ^  ^^J^  ^^^  ^°"^"^'  ^"-  charme.   On  peut  protester,   au  nom 

d'espérances    divines,      l'ami    enfin,  '.         ,                  .   .           -            r-  ^^"^  toutes  les  lois  auxquelles  les  Ca- 

l'ami  parfois  si  cher!  Puisse  la  mort  faire   trêve  enfin,  „adiens   ont   accoutumé  d'être   fidè- 

et  nous  laisser  l'amie  distinguée  si  j^g    ji  ^^^  impossible  de  se  dérober  à 

Oui,   tous  Ils  partent     et  partent  ehère  à  tous!    Et  puisse-t-il  m' être  r enveloppement  de  cette  œuvre.  M. 

sans  retour.  Point  n'est  besoin  que  permis   d'offrir    aux     familles  éplo-  n^n^in      constate      et  regrette  "des 

les    hivers    aient    blanchi    nos    che-  ^ées,    l'expres.sion     de  la      profonde  ig-norances    dp<5  bévues    des  notions 

veux  pour  voir,  avec  le  poète,  "s'é-  J     ...              ,                    ,'    .    .    „.  ignorances,   des   bévues,   des  notions 

chelonner  sur  notre     route,  le;    cer-  «y^^P^thie   que  leur  accordent  tant  incomplètes,  une  nullité  d'idées  plu- 

cueuils  de  ceux  que  l'on  a  aimés".  *^^  ^'■^'''^•'  ^"^"''•''  h""^''''^^  ^^  fidèles,  losophiques,  un  manque  d'érudition, 

Hélas!  qu'il  en  est  parti,depuis  peu,,  ™^'^  ^'^"^^  inconnus.  etc."   Il  n'en  est      pas  moins     vrai 

de  ceux  dont  l'existence  à  la  nôtre  Madame  BOURBEAU-  qu'on  .se  sent  dans  une  atmo.sphèrc 

était  étroitement  liée!      La  chaîne,  RAINVILLE.  '^^  poésie  et,      quand  on  songe     que 

en  se  rompant,   laisse  parfois  tom-  l'auteur  n'avait  pas  vingt  ans,      il 

ber  bien  des  anneaux!  *  semble,  à  voir     tant  de  grâce     tou- 

Cette  année,  les  échos  de  la  Tous-  Ce  qui  distingue  Mille-Fleurs   des  jours,   une  telle  intensité  d'émotion 

saint  nous  ont  apporté  la  nouvelle  autres  magasins  de  chapeaux,   c'est  parfois,   une  originalité  si  poignan- 

si  pénible  de  la  mort  de  Madame  de  le  talent  et  le      goût  exquis  de  ses  te,  il  semble  que  le  mot  de  "génie" 

Cazes.  C'était  prévu,  car  quiconque  confections.   Ses  formes  vont  à  ra-  puisse   être   prononcé  sans   cxagéra- 

a  eu  l'ava^ntage     de  connaître  cettc)  vir  et  embellissent     les  plus  jolies,  tion. 

femme  aimable,   intelligente,  infini-  I554,   rue  Ste-Catherine.  On  voit  bien  ce  que  Nelligan  a  cm- 
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prunté  à  certains  poètes  français,  R.  —  Je  n'ai  jamais  entendu  par-  Prenez  un  œuf  et  un  peu  de  lait,  ver- 
mais  ce  qui  lui  est  personnel  se  ma-  1er  de  pareille  étiquette.  On  doit  fai-  nissez  les  "buns"  avec  une  plume  et 
nifcste  mieux  encore.  Il  a  des  vers  re  disparaître  ses  gants  sur  soi,  mettez  cuire  dans  un  fourneau  pas 
merveilleux  dans  ce  recueil,  des  bon-  c'est-à-dire  sur  ses      genoux  et  faire   trop  chaud. 

heurs  de  pensée,  des  trouvailles  d'ex-  en  sorte     qu'ils  ne  tombent  pas      à  "~ * 

pression.  terre.   Il  est  toujours  ennuyeux     de                 CONSEILS   UTILES 

Et  ce  qui  est  très  caractéristique    forcer  les  gens      obligeants  à  se  dé-  

c'est  que,  dans  l'hésitation  de  l'idée,  ranger  pour  ramasser  ces  petits  ob-       POUR  I,A  MAUVAISE  BOUCHE, 

dans  la  décadence      de  l'émotion,  le  jets.                                                                    Si  on  se  réveille  habituellement     le 

poète  garde  toujours  le  respect  de  la  D.—Puis-je  conduire  ma   sœur  au  sou-,  ^"^^i"  ^vec  la  bouche  mauvaise,     il 

phra.se      et  la      fermeté  du  rythme,  pgr  da7is  uji  bal  ?                                             ^*"^  garder  dans  la  bouche,  pendant 

C'est  un  "symboliste  et  un  parnas-  t,          ti  r     ^  -    -^       j           j    •  une  durée  variant  d'un  quart-d'heu- 

,  ,                           ,       ,     .  R.  —  Il  faut  éviter  de  conduire  sa  ,               ,       .  , 

sien"  ensemble,  a  remarque  très  lus-  ,                           ,  re  a  une     demi-heure,      tous  les  ma- 

,^    ^        .                ^                •■  sœur,    ou  aucune    de    ses    parentes,  ,.         ,    . 

temeiit  M.  Dantin.  •  ^^  souper,    chez   des   étrangers.     On  ^ms,  a  jeun,  un  morceau  de*  rhubar- 

Ceci  me^  rappelle  un  mot  de  Ucon-  ^^  p^^^  ^^  permettre  de  le  faire  que  ^  S"""^  ^oxxYnx^  un  grain  de  raisin, 

te  de  Lisle  qui  me  disait:    "Plus  les  ^^^^  ^„  ^^^  de  nécessité  absolue     et  ^^  ^^^^^^  ^^  «^li^e- 

Idées   a   exprimer  sont  vagues,   plus  ^^^^^^  f^^t_il  ^^^ir  demandé  une  au- 

la  forme  doit  être  précùse."  ^^^  j^^^^  jil^^  ^^  ^^3  -^^^^^  ^^     ^^  Pour      empêcher     vos  cheveux     do 
J'ai  lu,   avec  admiration  et     avec  ses  connaissances.  tomber,   prenez  des  graines  de    per- 
émotion  ce  livre  "posthume"  et     je  I AUY  ETIQUETTE  ^^^'  *^"^  vous  mettrez  en  poudre  im- 
pleure avec  les  amis  de  Nelligan,  un                        ^ palpable.     Saupoudrez— vous— en     la 

grand  poète  anéanti  avant  de  s'être  RECETTES    FACILES  ^^^^  ^^°^^  ^'^^'^^  seulement,    et  il  ne 

donné  tout  entier.                                                                     vous  tombera  plus  aucun  cheveu. 

IvAN  AI,  LENNER.  SALMIS.  —  Mettez  dans  une  cas-                                

(Extrait   de    "L'Hermine",    revue  .serole,  une  tranche  de  jambon,     que  A  quoi  peut  servir  le  sel.  En  frot- 

littéraire  et  artistique  de  Bretagne,  vous  ferez  revenir.  Mouillez  d'un  bon  tant  avec  un  peu   de  sel  les     taches 

dont  le  directeur  est  M.  Louis  Tier-  verre  de  vin  blanc,      épicez  au  goût,  faites  par  le  thé,  on  le  les  enlève, 

celin.  )  faites  bouillir     une  heure  et  passez  Commei  poudre  dentifrice,   il    con- 

« cette  sauce  au  tamis.  Dépecez  la  piè-  serve  les  dents  blanches  et  rosées. 

ce  de  gibier  rôti  que  vous  destinerez  ♦ 

à  ce  ragoût.                                              ...  Mille-Fleurs    tient    à    ce    que    tous 

D.—Dois-ie  attendre  qu'une  jeune  fille  Mettez  le  tout  dans  la  casserole  et  ses  chapeaux  soient  dignes  de  la  ré- 

m' invite  à  r  aller  voii  ava7it  de  lui  rendre  faites   chauffer  ensemble   sans     lais-  putation  acquise.  Ain.si, vous  trouve- 

visile  ?  ser  bouillir,    servez  ensuite  sur     un  rez  1554,  rue  Ste-Catherine,  le  choix 

R.  -  Non.  Les  visites  .se  font  sans  P'^*  ^^"^"^  ^^  croûtons  frits.  de  chapeaux  le      plus  élégant  et  le 

être  d'avance  sollicitées  ^^^  salmis  se  font  seulement  avec  plus  varié. 

r,       r       ■    ■     ■  ,  le  gibier.  1 

U.— Je  SUIS  ttivitee pour  ime  soirée  datis 

'une  famille  où  Je   ne  suis  pas  e^icore  allé      pp'T^T'.^c       PAINs"    CHAUDS    —  ^"  homme  qui  a  du  mérite  et    de 

aire  visite.  Que  me  reste  t-il  à  faire  ?                        .            ^                     •                '.  l'esprit  n'est  jamais  laid  ;  une  fem- 

■'  (  Buns  )  .   —  Prenez     environ  quatre  ,             .  ,            .         .,      1     i,        ^  - 

T?     VoiiQ  fio^'ov  ;«i.vi^^;o+o«i<»«t                                                   .          ,,  iiie  chez  qui  la     grâce  et     la  beauté 

K.  —  Vous  devez  immédiatement,  j^      de     fleur  dans     laquelle  vous  ,<.,,„.                    .      . 

avant   la   snirép    alU-r  rlônosor  ^7r>frp                           .                             ,            •  ^o"^  absentes  verra  toutes   ses    au- 

avant  la  soirée,   alltr  déposer  votre  défaites  trois  quarterons  de  graisse,  ,                ,.,,       ,,    .,        -    m    -      >,    r 

carte  chez  cette  famille.  Puis,  après  "^  '^  '  =*  *-          .    ,      ,      .            \  très  qualités  réduites  a  "zéro",  fau- 

,          .    ,                ^                          .   .         ,  aioutez  une  pinte   de  froment,*   une  ,     ,,,,      .    ,,,        •  ,       r               1    • 

la  soirée  vous  ferez  votre  visite  ré-  .          ,,           ,          .   ..          1    ^«J    t,  te  de  "l'unite     qui  les  fasse  valoir. 

,.,  pinte  d  eau  de  patates,  plutôt  chau-  -d   ,     „ 

guliere.  \                .,  ,         *^      ,       ;  , .          ,  — Balzac. 

de  que  tiede,   une  demi-livre  de    su- 

D  —  Puis-je  demander  trois  da?tses   à   cre,    quatre   œufs,    une   poignée   d'à- 
une  même Jeime  fille  dans  le  cours  d'une  nis,   une  cuillerée  de  sel  ;  faites  une  JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
•'^"■'^^■^  pâte  un  peu  dure,  mettez-là  dans  un      |873  rU8  Notre-Damq-Est,  Hochelaga 


Propos  aetfqucm 


R. —  Vous  le     pouvez  assurément,    appartement  chaud  et  laissez-la  le- 

Iiais  cela      serait-il      très  sage?   Si    ver    quatre  heures.      Prenez  ensuite  LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUERIT  LE  MAL 
eus  n'êtes  pas  un  fiancé  ou  si  vous   cette  pâte,   mettez-la  sur  le  pétrin,  DE  DENTS.  10c  PARTOUT 

'avez  pas  l'intention  de  le  devenir,  étirez  par  poignées  que  vous  laissez 
1  ne  faut  pas  compromettre  une  jeu-  tomber  au  milieu  et  laissez-la  lever 
e  fille  par  trop  d'assiduités.  encore  deux  heures,  après  quoi  vous(  g  PHAKMACIES 

D..-Dans  un  dhter  de  gala,   et   qiC on   la  mettez  en  petits  pains  sur  des  tô-  ^^^  ste-Catherine,  coin  St-Hubert  et  Ontario 

Ote  les  gants  à  table  peut-on  les  placer  dans   les -et   les   laissez   lever   encore      une  gg;^  st-Antoine,  691,   Ste-Catherine,  Montréal, 
un  verre  vis-à-vis  de  soi  f                               heure  dans  une  place  un  peu  chaude.  3  «uocui-saies  &  hulu.  Que. 


Jos.  0.  Quenneville 


as^ 
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Causerie 


Mes  chers  petits  amis, 

Je  voudrais  bien  vous  avoir  au- 
près de  moi  afin  que  vous  puissiez 
jouir  du  panorama  varié  qui  m'en- 
toure ! 

"Capenoch"  est  un  vieux  manoir 
calédonien,  mais  avant  de  vous  par- 
ler de  mon  séjour  ici,  j'aimerais 
vous  donner  l'explication  de  quel- 
ques termes  "gaéliques"  sans  les- 
quels il  est  impossible  de  décrire  le 
paysage  écossais:  "Doon",  et  "Ben" 
signifient  montagne,  "glen"  :  val- 
lée profonde,  "burn":  ruisseau, 
"brae"  et  "dbon"  :  colline, 
"moor":  landes  ondulées  et  sauva- 
ges. Sur  la  propriété  même,  de  mes 
amis,  il  y  a  de  grands  bois,  dorés 
maintenant  par  les  teintes  de  l'au- 
tomne, des  rivières  aux  cascades 
murmurantes,  où  l'on  voit  le  sau- 
mon faisant  des  sauts  périlleux,  des 
collines  empourprées  de  bruyères  où 
abondent  les  perdrix,  coqs-dc-bruyè- 
re,  bécassines,  pluviers,  éperviers, 
etc. 

C'est  l'époque  des  chasses,  ce  qui 
m'attriste,  car  j'aime  bien  mieux 
voir  les  petits  êtres  ailés,  fendant 
l'air  de  leur  vol  rapide,  que  tom- 
bant victimes  de  la  cruauté  humai- 
ne! Les  faisans  jouissent  encore  de 
leur  liberté,  pourtant,  et  se  prélas- 
sent .sur  les  pelouses  et  dans  les  al- 
lées, étalant  leur  beau  plumage  aux 
rayons  du  soleil. 

De  ma  fenêtre,  d'où  je  vous  écris, 
j'aperçois  rangées  sur  rangées  de 
montagnes  bleues  se  fondant  dans 
l'horizon  brumeux.  Le  charme  prin- 
cipal de  la  belle  Calédonie,  c'est  le 
colori  brillant  et  varié  de  l'atmos- 
phère et  des  "lointains".  Toute  la 
gamme  chromatique  y  est  dans  ces 
nuances  les  plus  estompées  et  les 
plus  tendres,  mais  les  couleurs  fon- 


damentales sont  le  mauve,  le  bleu 
et  le  pourpre.  Mêjne  les  bois  perdent 
leur  vert  cru  pour  se  fondre  dans  ces 
tons  éthérés.  Hier,  je  suis  allée  voir 
Lady  Laurie  à  Maxweldon  House, 
un  vieux  château  du  XIV  siècle,  où 
naquit  Annie  Laurie,  célèbre  pour 
sa  beauté  et  que  le  poëte  a  chanté 
dans  les  vers  connus  de  par  le  mon- 
de, et  commençant  ainsi  : 

"Maxwelton  braes  are  bonnie 
"Whar   early   fa's    the   dew 
"Whar  me  an'    Annie  Laurie 
"Made    up   the   promise    true."     (1). 

Durant  ma  visite,  une  Américaine 
est  survenue,  carnet  de  notes  eu 
main,  pour  examiner  en  détail  le 
château  et  toutes  ses  curieuses  reli- 
ques du  moyen  âge  ;  à  la  nuit  tom- 
bante, paraît-il,  les  corridors  se  re- 
peuplent des  générations  passées  : 
on  entend  des  rires  et  des  chuchote- 
ments et  le  froufrou  de  robes  de 
soie,  et  parfois  aussi  le  roulement 
de  voitures  invisibles  dans  la  cour! 

Dans  ce  même  comté  de  Dumfries- 
shire  se  trouve  Gretna  Green,  de  ro- 
manesque mémoire.  C'est  ici  que 
tous  les  mariages  secrets  avaient 
lieu,  et  à  toute  heure  du  jour  où  de 
la  nuit,  on  voyait  accourir  "across 
the  border"  des  chevaux  de  poste 
ventre  à  terre,  souvent  poursuivis 
par  d'autres  diligences  "contenant 
les  parents  des  jeunes  fuyards  !  Mais 
à  l'heure  qu'il  est,,  les  "beaux  jour.s 
d'Aranjuez  sont  passés"  pour  Gret- 
na Green,  qui  n'est  plus  maintenant 
qu'un  paisible  bourg  coulant  son 
exi.stence  monotone  dans  les  colli- 
nes, ainsi  "tout  passe,  tout  casse, 
tout  lasse" ! 

Le  facteur  dans  ces  parages,  est 
une  vieille  femme  qui  se  met  en  rou- 
te à  5  heures  du  matin  et  marche 
une  dizaine  de  lieues  à  travers  les 
montagnes  pour      porter  ks  lettres 


dans  les  hameaux  éloignés  ;  elle  est 
la  seule  "walking  post"  encore  exis- 
tant en  Calédonie,  aussi  vous  pou- 
vez vous  figurer  mes  petits  amis 
dans  quel  coin  perdu  je  me  trouve. 
Mais  il  est  bon  parfois  d'être  loin 
de  toute  civilisation! 

Le  château  de  Drumlanrig,  la  plus 
princière  demeure  en  Rcosse  et  ap- 
partenant au  duc  de  Buccleuch  est  à 
quelques  lieues  de  Capenoch.  Il  y  a 
autant  de  fenêtres  que  de  jours  dans 
l'année,   c'est-à-dire  365! 

Une  autre  excursion  qiie  j'ai  faite, 
ces  jours  derniers,  a  été  celle  de 
Morton  Castle,  la  forteresse  des 
Douglas,  une  des  plus  puissantes  fa- 
milles de  l'antique  Calédonie,  alliée 
par  le  sang  à  la  famille  royale  des 
Stuarts,  mais  parfois  aussi  leurs 
cimemis  implacables.  L'histoire  des 
deux  branches,  les  Douglas  "noirs" 
et  les  Douglas  "rouges",  remplis- 
sent les  annales  historiques  de  la 
Grande-Bretagne  de  crimes  terribles 
et  de  prouesses  extravagantes. A  pré- 
sent les  ruines  de  IMorton  attestent 
seules  de  cette  gloire  évanouie...  I<a 
semaine  passée,  j'ai  gravi  le  Tynron 
Doon,  une  colline  escarpée  oii  Robert 
Bruce,  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Stuarts,  occupait  un  castel  dont 
aucun  vestige  n'est  visible.  Mais  en 
revanche,  le  panorama  dont  on 
jouit,  est  iine  récompense  suffisan- 
te, pour  les  labeurs  de  l'ascension. 
Instinctivement,  les  vers  du  grand 
barde  calédonien  (  Walter  Scott  )  , 
me  reviennent  à  la  mémoire: 

"I    climbed    the    darli    brow    of    the    mighty    Ilel- 

vclyn. 
"Lakes    and        mountains    bcncath    me,    gleanied 

misty   and   wide. 
"Ail   was   still   safc   by   fits  when  the  eagle  was 

yelHng 
"And    starting  aroiind  me  the  echoes   replicd," 

CHRISTINE  DE  LINDEN. 


(1)  Les  colIineH  de  Maxwelton  sont  charman- 
tes apr?»  une  abondante  rosée  ;  c'est  là  oO  nous 
nous  sommes  Jurés  la  foi,  moi  et  Annie  Laurie. 


Zézette  revient  du  cours.  La  mère 
l'interroge: 
—Eh  bien!   quelle  ])lace  as-tu   ? 
— La  meilleure!    près  du  poêle! 
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3eux  d'esprit 

HISTOIRE  DE  FRANCE 

Quelques  grands  hommes  du  temips 
de  l/ouis  XIII.  Les  principaux  traits 
de  caractère  de  ce  monarque. 

CHARADES  AMUSANTES 

Avec  quelle  sainte  peut-on  faire 
un  potage  ? 

Où  se  trouve  le  pape  quand  le  so- 
leil est  couché  ? 


sephte  Dion,  Woonsocket  ;  J.  Fo- 
rest,  Fall-River  ;  Adine  Taillefer, 
Ivucie  Bénard,  Antoinette  Desma- 
rais,  Sherbrooke  ;  Antonio  Pelle- 
tier, Sainte-Elisabeth  ;  Maurice  Pi- 
lon, Georges  Gagnon,  Batiscan  ; 
Jos.  Laurent,  Lucienne  Dagenais, 
Jeanne  d'Arc,  Jos.  Mercier,  Achille 
Lauzier,  Jérôme  Désortie  et  Ulric 
Vinet,   Southbridge,  Mass.    (E.-U.) 


Réponse  à  Jeux  aesprit 

CHARADE  AMUSANTE 

Quel  est  le  crime  permis  par  la 
loi   ? 

Rép.  —  Tuer  le  temps. 

Ont  répondu  :  Hilaire  St-Ours, 
St-Ours,  Gonzalve  Désortie,  Suzon 
L'Heureux,  Montréal  ;  Alfred  St- 
Amour,  Cousin  Antoine,  Alphonse 
Bernard,  Juliette  A.,  Rodolphe  Bou- 
tet,  Joséphine  L.,  Délia  G.,  Québec; 
L.  Bélisle,  J.  Forcst,  Fall-River. 

PROVERBES 

Expliquez  le  sens  des  proverbes 
suivants: 

1.  D'un  sac  à  charbon,  il  ne  sau- 
rait sortir  blanche  farine. 

2.  Coup  d'épée  dans  l'eau. 

?,.  Contentement  passe  richesse. 
4.   Le  chat  absent,   les  souris  dan- 
sent. 
Rép.  : 

1.  D'une  chose  mauvaise  on  ne 
peut  tirer  rien  de     bon. 

2.  Efforts  sans  résultat. 

3.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir 
une  abondance  de  biens  pour  être 
heureux. 

4.  Là  où  il  n'y  a  pas  d'autorité,  il 
y  a  toujours  du  désordre. 

Ont  répondu  : 
Ulric,  Ant.  Gosselin,  Chicoutimi  ; 
Alphonse  Bernard,  Rodolphe  Bou- 
let, Henri  Saint-Pierre,  Surgon 
L'Heureux,  Québec  ;  Mathilde  Beau- 
chemin,  Nicoltt  ;  Marie  Picotte,  Jo- 


mot  a^Enfant 


(AUX  PETITS  LECTEURS  DE  TANTE  NI- 
NETTE.  ) 

Voua  savez,  n'est-ce  pas.  que  nombre    de  mamans, 
En  grondant  leurs  bébés  ont  la  douce  habitude, 
De   leur   dire  ces   luots  en  guise   d'arguments  : 
"Le  petit  Jésus  pleure..."  et  cette   certitude 
De  contrister  son  Dieu,  change  un    enfant  soumis. 
Le   diablotin   quinteux,    la  fillette  entêtée. 
Toujours,  par  ce  moyen,  j'obtins    succès,  hormis, 
Une  fois  où  je  fus  plaisamment  déroutée... 

Marguerite   comptait   à   peine   trois   printemps 

Qu'elle  exerçait  déjà  sa  personne  menue, 

A  tenir,   près  de  noua,  des  rôles  importants. 

Se  révélant  dès  lors,   ce  qu'elle  est  devenue  : 

Charmant   lutin   enclin    à   la   causticité, 

A    l'esprit   vaniteux,    autant  que  volontaire 

Avec  un   petit  cœur   sans   nulle   aspérité, 

Ce  puissant    contrepoids  d'un  bouillant  caractère. 

Mademoiselle,    un   jour,   sans   aucune   raison, 
Criait  à   perdre  haleine  et  frappait   avec  rage. 
Petits  pieds,  petits  ypoings,  aux  murs  de  la  mai- 
son, 
Dans    un    accès    subit   d'emportement    sauvage. 
En  vain  je  l'embrassai...   Un  tout  petit  soufflet 
Seul,   de  ce  grand  courroux,  sut  me  rendre  maî- 
tresse. 
Ainsi  souvent  la  peur  de  ce  qui  nous  déplaît. 
Fait  naître  et  croître  en  nous  une  lâche  sagesse. 

Or,   à   son  petit  frère,   à  quelques  jours  de   là 
La    friponne    apprenait,  à  mentir  sans   vergogne. 
Enseigner  à  tromper!    lui  dis-je,   que  voilà, 
Pour  un  bébé  mignon,   une  laide  besogne. 
Et  regardant  le  ciel,   j'ajoutai:     "Je  le  vois, 
"Le   petit   Jésus   pleure!"   —    "Ah!    qu'il   pleure 

à   son   aise, 
Reprit-elle   aussitôt  d'une   ironique  voix. 
Ou  plutôt...   "Comme  moi,   bats-le  pour  qu'il  se 

taise!  " 
Montréal,   novembre,    1905.  BELLA. 


Les  Tailleurs  parisiens  pour  dame  s 

1852  RUE  Ste. Catherine 


Tailleurs    d'habillemente  de     1ère  classe 

Un  beau  clioix  de  Coet  urnes,   Blou-es  en 

Soie,  Manteaux  pour  la  j)luie,  etc,  etc, 

Toujours  en  main,  les  dernières  nou- 

veantés  dans   les  marchandises 

importées.  H.  SHAPIRO,  prop. 

Phone  Est  2829   Entre  Cadîeux  etav.  Uotel-de-vllle 


Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 


Employé    avec  un   succès    infaillible   par   le   gou- 
vernement de  la  Province  de  Québec 
pour   la  réforme  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal  ont  re- 
connu les  mérites  de  cette  découverte  merveil- 
leuse. Dernièrement,  la  Commission  des  Finan- 
ces a  voté  un  crédit  de  $500  pour  faire  faire 
un  dépôt  de  la  médecine  du  Dr  Mackay  dans 
tous  les  postes  de  police,  afin  d'empêcher,  par 
une  prompte  application  dans  les  cas  ur- 
gents, les  décès  qui  se  produisent  si  fréquem- 
ment  dans   les   cellules. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium:  le 
traitement  peut  se  donner  à  la  maison.  Pas  be- 
soin non  plus  de  diète  spéciale.  Tout  ce  qu'il 
faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de  se  guérir 
et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  portée  de 
tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit.  Les  effets 
étonnants  qu'elle  a  produits'  sur  les  ivrognes  les 
plus  invétérés  cités  en  cour  correctionnelle  à 
Québec  et  à  Montréal  prouvent  que  l'alcoolisma 
est    une    maladie    guérissable. 

S'ADRESSER    A    LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  MonVeH. 

Seuls  apjents   pour  la  vente   du 

SPECIFIQUE    du  Dr  MACKAY 

pour  la  guérison   de 

L'ALCOOLISME 


accessoires  de  Luxe  en  Kichl 

Pojr  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  il  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douclies.  Mascage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  i^ONTREAL 


i.     Ma  7»/ 


PUNDE  &   BOEHM 

Coifrexii's,    Perruquiers 
et     r*ariumeursi 

2365  ST€-CATHERIN£  Ouest 

près  de  la  rue  Peel,  MONTf?EAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Daines.  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo,  Manicure,  Cheveux  brûlés.  Mas- 
sage   du    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cheveux 
reçoivent  nos  soins  particuliers. 
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FEUILLETON 


Le  Mal  du  Pays 


Par  H.  ÂIGUEPBRSB. 


^  ches  que  du  lait.  Avec  cela,  sous  la  tation  séparée  de  la  route  par  une 
jaquette  de  fourrure,  une  taille  min-  cour  bordée  d'une  haute  grille.  Un 
ce  à  prendre  entre  les  deux  mains,  rez-de-chaussée,  un  étage  autour  du- 
Du  pâle  !  Du  maigre  !  Et  la  Franci-  quel  courait  un  balcon,  des  mansar- 
ne  qui...  des  ;     le  tout  avec  une  ceinture      de 

— Maman,  embrasse  ma  femme.  vieux  saules  :    tel  était  l'aspect  de  la 

Jacques  avait  jeté  ces  mots  dans  nouvelle  demeure  du  docteur  Orvan- 
l'air  vif  avec  toute  la  fierté,  tout    le  ne. 
"^  bonheur  d'un  homme  aimant  et  ai-       A     l'intérieur,  des     pièces  petites, 

(  Suite  )  nié.     La  mère  Orvanne  posa  froide-  mais  bien   aménagées   ;   iine  exposi- 

ment  ses  lèvres  sur  la  joue  qui     lui  tion,  au  couchant,  sur  toute  la  chaî- 

III  ttait  tendue,  et  d'un  "Bonjour,  ma-  ne  des  montagnes  ;  une  autre,  au  le- 

damc,   arrêta  net  le  "Bonjour,     ma  vant,  sur  la  plaine,  et  aussi  sur    un 

Quant  à  Rosel,  ce  sera  ma    riva-   mère"  que  Suzan  allait  péniblement  immense  jardin,  fouillis  d'herbes,    de 

le,    dans  cette  âme  aux  sentiments    articuler  pour  faire  plaisir  à  son  ma-   broussailles,      poussant     frateinelle- 

passionnés...  Ah!    nous  arrivons.  Jo  ri.  ment  à  leur     guise  depuis  plusieurs 

vous     présente       l'hôtel  "chic"     du      — Bonjour,  dit-elle,  soudain  raidie,    années. 

pays,  dont  l'enseigne  se  balance  ma-  Gaiement,  le  docteur  arrivait  por-  —Nous  serons  bien,  n'est-ce  pas  ? 
jestueusement  à  la  bise  âpre  du  Puy-   tant  Rosel  en  triomphe.  dit  Jacques  d'un  air  satisfait.     Ce 

de-Dôme  ;  voici  une  succession  d'é-  — Vois  ton  bijou  de  petite-fille.  Ro-  chalet  ressemble  à  celui  que  vous  a- 
tables,  dont  l'odeur  saine  vous  for-  sel  passe  tes  riienottes  autour  du  cou  vez  habité  à  Biarritz  avec  Mme 
tifiera  ;  à  droite,  c'est  la  maison  de  grand'maman  et  embrasse-la  de  Champvallier,  et  qui  vous  plaisait 
d'un  notable  du  pays,  riche  cultiva-  tout  ton  cœur.  tant. 

leur  ;  plus  loin...  L'enfant  ouvrit     des  yeux  immen-       Elle  fit  "oui"  de  la  tête,  gênée  par 

Que  disait-il?  La  jeune  femme  l'i-  ses,  regarda  cette  femme  vêtue  de  la  présence  de  la  mère  Orvanne  qui, 
gnorait,  tant  la  voix,  le  visage,!' at-  noir,  au  teint  basané,  au  visage  se-  de  chambre  en  cham'bre,  les  suivait 
titude  de  son  mari  la  plongeaient  de  vère  entouré  d'une  coiffe  blanche  à  pas  à  pas,  s'exclamant  devant  les 
plus  en  plus  dans  une  stupéfaction  tuyaux,  et  se  rejeta  en  arrière.  meubles,  les  bibelots  posés  à  la  dia- 

profonde.  Ce  grave  riait  comme  un       — Non!  ble  un  peu  partout  par  les  domesti- 

enfant;  ce  silencieux  parlait  avec  un      — Vite,  Rosel,  insista  Jacques,  c'est   ques.. 

entrain     inaccoutumé  ;      ce      calme  grand'maman.  — La    Francine     a     quelque      cho- 

avait  des  gestes  vifs,  des  enthousias-  — Pas  maman!  bonne!  cria  la  pe-  se  comme  ça!...  La  Francine  a  quel- 
mes   de    "très  jeune".    Evidemment   tite.  Non,  non,  non.  que  chose  de  plus  beau  que  ça,  di- 

le  retour  au  pays,    l'air  natal,   les       Et,  prise     de  peur,      elle  se  mit  à  sait  la  paysanne  de  temps  à  autre. 
souvenirs  d'enfance      lui   montaient  pleurer,  se  débattant  si  bien  que  Jac-       Et  ce  nom  de  "Francine",  jeté  ain- 
au  cerveau  et  le  grisaient.  ques,  énervé,  la  tendit  à  sa  femme:       si  dans  leur  intimité  avec  un    accent 

EUle  sortit  comme  d\in  rêve  en  — Ma  chère,  appelez  Daisy,  ou  con-  étrange,  finissait  par  agacer  la  jeu- 
voyant  le  docteur  ouvrir  rapidement  solez-là,  nous  allons  ameuter  le  vil-  ne  femme,  comme  le  son  d'une  cloche 
la  portière  du  landau.  lage.  fêlée  résonnant  dans  l'air  pur. 

— Cocher,  arrêtez.  Suzan,  voici  le  — Demain,  ce  sera  mieux  ;  il  faut,  —Qu'est-ce  donc  que  cette  "Franci- 
chalet,  et  voici  ma  mère.  tu  le  comprends,  qu'elle  s'habitue    à  i^e"  dont  votre  mère  parle  toujours? 

Déjà,  il  était  sur  la  route  poudreu-  toi.  demanda-t-elle  à  son  mari  quand  la 

se,  serrant  dans  ses  bras  la  mère  Or-       Puis,  se  tournant  vers  sa  mère:         mère  Orvanne  les  eut  quittés.   . 
vanne  qui  pleurait  de  bonheur.  — Ta  fille  me  prendra  toujours  pour      — Francine?  c'est  la  fille  du  projjri- 

— Bonjour,  maman!  Enfin,  c'est  sa  bonne,  dit-elle  sèchement.  Ah  !  étaire  de  notre  chalet  ;  c'est  la  fem- 
moi!  C'est  nous  I  Là,  là,  tu  m'as  elle  a  rudement  besoin  de  l'air  de  la  me  que  mes  parents  rêvaient  pour 
assez  embrassé  ;  c'est  au  tour  de  Su-   montagne.  Toi  aussi,  du  reste.  L'air  moi. 

zan  et'  de  Rosel  ;  laisse-moi  les  aider  de  Paris,  qui  fait  vivre  les  femmes,  — Ah  !  oui,  je  me  souviens  mainte- 
à  descendre  de  voiture.  tue  les  hommes  et  les  enfants.  nant. 

Quand  la  jeune  femme  arriva  vers      II  se  mit  à  rire,     mais  Suzan  qui      Et  une  question  bien  féminine  mou- 
la paysanne,  celle-ci  avait  essuyé  ses  était  à  quelques  pas  de  là  avait  en-   ta  aux  lèvres  do  Suzan  : 
larmes  et  la  regardait  en  silence.       tendu.  Toute  pâle,  elle  serra  bien  fort      —Est-elle  jolie? 

Oui,  elle  se  l'était  bien  représentée  Rosel  sur  son  coeur  :  Il  haussa  les  épaules. 

ainsi,  cette  Parisienne  :  des  yeux  —Petite  aimée,  murmura-t-elle,  ma-  —Je  ne  me  souviens  d'elle  qui; 
noirs,  longs  à  n'en  plus  finir,  un  nez  man  sera  très  malheureuse  ici  :  comme  d'une     grosse  boulotte    assez 

tout  petit,  des  lèvres  rouges  comme commune,  voulant  jouer  à  la  demoi- 

des  coquelicots,  des  joues  aussi  blan-      Le  chalet  était  une  gentille    habi-  selle.  Mlle  Dourif  s'est  mariée    quel- 
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qucs  mois  après  nous  avec  un  jeune 
médecin  de  Paris  qui  rêvait  de  cons- 
truire un  sanatorium  et  ne  le  pou- 
vait pas,  étant  aussi  pauvre  que 
Jacques  Orvanne.  La  dot,  très  ron- 
de, de  Mlle  Dourif  lui  a  permis  de 
réaliser  son  rêve.  Pauvre  Abel  L,or- 
dier!    On  le  dit  fort  malade. 

— Vous  le  connaissez? 

— Je  crois  bien.  Nous  avons  été 
étudiants  ensemble.  Je  serai  heureux 
de  lui  serrer  la  main  et  de  causer  de 
ce  passé  qui  me  semble  si  loin. 

Les  yeux  fixes  sur  le  jardin  dont 
elle  ne  voyait  même  pas  les  poussées 
audacieuses,  Suzan  restait  pensive. 

—Qu'y  a-t-ii  donc?  demanda  Jac- 
ques en  riant.  Vous  êtes  jalouse  de 
Mlle  Dourif? 

— Oui,  en  ce  sens  que  je  ne  plais 
pas  à  votre  mère,  et  que  je  pressens, 
dès  la  première  minute,  qu'il  va  y 
avoir  des  heurts  entre  nous. 

Le  docteur  devint  sérieux. 

^Entre  mère  et  fille  il  y  a  des 
heurts,  à  plus  forte  raison  entre  bel- 
le-mère et  belle-fille,  surtout  quand 
la  vie,  l'éducation  sont  totalement 
différentes.  Mais,  de  grâce,  Suzan, 
n'allez  pas  vous  tourmenter  à  plai- 
sir pour  des  riens  :  une  inflexion  de 
voix,  une  remarque,  un  regard,  que 
sais-je?  Vos  rapports  avec  ma  mère, 
bien  que  fréquents,  ne  seront  pas 
continuels.  Jouissez  donc,  sans  ar- 
rière-pensée, de  l'air  vif  des  monta- 
gnes, du  repos  trouvé  dans  le  calme 
des  champs.  Les  femmes  ont  la  spé- 
cialité des  inquiétudes  anticipées  et 
des  tempêtes  dans  un  verre  d'eau. 

Elle  resta  silencieuse,  il  poursui- 
vit : 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ma 

mère  a  été  blessée  de  s'entendre  ap- 
peler "bonne"  par  Rosel.  A  son  âge, 
,  on  oublie  ce  qu'est  un  baby.  Eosel 
!  s'habituera  vite  à  la  coiffe  auver- 
,  gnate,  et  grand 'mère  et  petite-fille 
,  seront  d'excellentes  amies,  j'en  suis 
1  certain. 

«U  se  leva,  ouvrit  une  des  fenêtres, 
|ispira  à  pleins  poumons  l'air  vif, 
ut  parfumé  de  résine  et  de  thym. 
t     — Suzan,     voyez      donc  cette  nuit 
1  idéale.  La  montagne  nous  souhaite 
la  bienvenue  en      se  montrant  dans 
toute  sa  beauté.  Vous,  une  amante 


passionnée  du  Beau,  comment  n'a- 
voz-vous  pas  déjà  crié  votre  enthou- 
siasme? Moi,  dans  mon  enivrement, 
j'ai  dix  ans  de  moins  qu'à  Paris,  et, 
déjà,  je  me  sens  plus  fort.  Si  Roscob 
ne  l'avait  défendu,  je  me  mettrais  de- 
main au  travail. 

Suzan  eut  un  petit  sourire,  le  pre- 
mier depuis  le  début  de  leur  conver- 
sation. 

—Jacques,  soyez  bien  sage.  Nous 
devons  veiller  mutuellement  l'un  sur 
l'autre.  Souvenez-vous... 

A  minuit,  très  lasse  pourtant  du 
voyage,  la  jeune  femme  cherchait 
vainement  le  sommeil  au  milieu  du 
flot  de  pensées  tristes  qui  l'assail- 
laient de  toutes  parts...  Jacques,  lui, 
dormait  depuis  longtemps. 

IV 

Chalet  des  Saules, 

Orcines,  le...  18... 

"May,  je  reçois  à  l'instant  tes 
quelques  lignes  pleines  d'inquiète  af- 
fection, et,  vite,  je  t'envoie  cette  car- 
te. Jacques  est  fort  souffrant,  si 
souffrant  qu'en  plus  du  docteur  Lor- 
dier,  que  ma  belle-mère  est  allée  cher- 
cher aussitôt,  sans  demander  mon 
avis,  un  médecin  de  Clermont  vient 
tous  les  deux  jours. 

"Accès  de  fièvre  causé  par  une  très 
grande  fatigue  cérébrale"  :  voilà  le 
résultat  de  la  consultation  d'aujour- 
d'hui. 

"J'écris  immédiatement  à  Roscob. 
"Suzan". 


Pour  la  première  fois,  depuis  huit 
jours,  Jacques  dormait  d'un  som- 
meil tranquille  ;  le  médecin  de  Cler- 
mont était  parti  satisfait  de  l'état 
de  son  malade,  et  le  docteur  Lordier, 
reconduit  par  Suzan  jusqu'à  la  gril- 
le, venait  de  laisser  comme  adieu, 
des  paroles  réconfortantes. 

Brisée  de  fatigue  par  les  nuits  d'in- 
somnie, mais  l'espérance  au  cœur,  la 
jeune  femme  rentra  au  chalet,  après 
avoir  aspiré  quelques  instants  avec 
ivresse  l'air  très  pur  qui,  venu  de  la 
montagne,  se  parfumait  en  baisant 
au  passage  les     bois  de  pins  et  les 


fleurettes  des  landes.  Jacques  dor- 
mait encore...  Mme  Orvanne  tricotait 
à  côté  du  lit,  on  entendait  dans  le 
silence  de  la  chambre  le  cliquetis  de 
ses  aiguilles,  ce  cliquetis  qui  avait 
tant  énervé  Suzan  pendant  cette  se- 
maine d'angoisses. 

Quelle  inoubliable  semaine!  Jac- 
ques, avec  la  fièvre,  le  délire,  appe- 
lait à  toute  minute  Suzan,  Rosel, 
parfois  sa  mère  ;  puis,  débitant  des 
fragments  de  discours,  il  s'agitait, 
gesticulait,  pour  tomber  ensuite 
dans  une  effrayante  torpeur.  Mme 
Orvanne,  affolée,  bruyante  dans  sa 
peine  comme  on  l'est  à  la  campagne, 
amenait  des  voisins  vers  le  malade, 
expliquait  son  état,  tout  en  pleu- 
rant, tout  en  embrassant  son  "pe- 
tit", et  brisait  le  cœur  de  Suzan  par 

Conseil  aux  mmk%  et  nu  neuras- 
tDéniqucs 


Anémie,  chlorose,  pâles  couleurs, 
neurasthénie,  tout  x\n  cortège  de 
maladies  dont  il  faut  chercher  le 
plus  souvent  la  cause  dans  l'existen- 
ce fiévreuse  qui  forme  aujourd'hui, 
pour  bien  des  personnes,  la  vie  de 
chaque  jour.  Ces  affections,  que  le 
praticien  observe  en  si  grand  nom- 
bre, et  dont  la  ténacité  semble  par- 
fois insurmontable,  dérivent  toutes 
de  l'appauvrissement  de  l'organis- 
me, qu'il  faut  reconstituer,  comme 
on  répare  les  organes  d'une  machine 
détraquée.  On  adopte,  en  ce  cas, 
comme  reconstituant  d'une  incom- 
parable énergie,  les  célèbres  DRA- 
GEES RECONSTITUANTES  LA- 
CHANCE,  qui  font  merveille.  Les 
malades  les  plus  atteints  ressentent 
rapidement  une  amélioration  qui  les 
achemine  sans,  tarder  vers  la  com- 
plète guérison.  Les  DRAGEES  RE- 
CONSTITUANTES LACHANCE, 
essentiellement  assimilables,  ne  fati- 
guent par  cela  même  en  rien  l'esto- 
mac. Ne  point  les  confondre  avec 
certaines  préparations  ferrugineuses 
avec  lesquelles  elles  n'ont  rien  de 
commun. 

En  vente  partout  en  flacons  de  50 
cents.  Dépôt  général:  La  Cie  des 
Laboratoires  S.  Lachance,  87  rue 
St-Christophe,  MontréaL 


2.S6 


IvE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


des  appréciations  sur  leur  mariage, 
sur  la  vie  de  Paris,  sur  tout  ce  qui 
lui  passait  par  la  tête,  si  désespéi-ée 
et  si  exaspéra  à  la  fois  que  les  méde- 
cins, d'un  commun  accord,  avaient 
fini  par  lui  dire  qu'elle  aggravait  l'é- 
tat de  son  fils  et  ferait  mieux  de  par- 
tir. Alors,  muette,  farouche,  elle  s'é- 
tait assise  au  pied  du  lit,  son  tricot 
à  la  main  et  n'avait  plus  bougé.Nuit 
et  jour,  Suzan  avait  senti  son  re- 
gard attaché  alternativement  sur 
Jacques  et  sur  elle,  et  l'obsession  de 
ce  regard,  dans  lequel  brillait  une 
flamme  jalouse,  causait  à  la  jeune 
femme  un  malaise  si  insurmontable 
qu'aux  rares  instants  où  elle  pou- 
vait prendie  un  peu  de  repos,  elle 
fermait  les  yeux  pour  y  échapper. 

C'est  ce  qu'elle  faisait  encore  à  cet- 
te heure  de  grand  calme,  essayant 
même  de  ne  plus  entendre  le  bruit  lé- 
ger des  aiguilles  qui  lui  prouvait  la 
pré.sente  de  sa  belle-mère. 

Assurance  de  la  Femme 


Qu'elle  s'était  trouvée  seule  et  qu'el-  auprès  d'un  malade  ;  le  docteur  Ilos- 
le  se  trouvait  seule  dans  cette  cam-  cob  devait  être  absent  de  Paris,  car 
pagne!  Qu'elle  aurait  voulu  May  il  n'avait  pas  répondu  au  mot  déso- 
Champvallier  au  cœur  si  chaud,     le  lé  de  Suzan,  il  n'était  pas  venu,com- 

me  elle  l'esiiérait  sans   oser  se    l'a- 


docteur  Roscob  au  dévouement      si 

vrai,  au  diagnostic  si  sûr!   May    ne  vouer. 

pouvait  quitter  Yves,  ni  le  conduire 


(  à  suivre ) 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦»♦♦♦♦♦♦»♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦  v******* 


Nous  ne  cessons  de  répéter  que  la  femme 
doit  s'assurer  plus  encore  en  Amérique  que 
partout    ailleurs. 

Noua  sommes  fiers  de  constater  que  dans  notre 
pays,  la  femme  ne  reste  pas  inactive.  et  prend  sa 
lar^  part  du  soin  d'entretenir  la  famille.  Nos 
jeunes  filles  peuvent  vivre  de  leur  travail,  de 
la  façon  la  plus  honorable.  Pourquoi  ne  pas 
songer  un  peu  plus  à  la  terrible,  mais,  hélas, 
bien  réelle  perspective  de  la  mort?  Pourquoi 
ne  pas  chercher  &  atténuer  dans  la  mesure  du 
possible  les  conséquences  d'une  disparition 
peut-être  prochaine?  Vous  toutes  qui  lisez  ces 
lignes,  Mesdames,  n'attendez  pas  &  demain  pour 
mettre  &  exécution  un  projet  aussi  sage,  assu- 
rez-vous de  suite,  venez  consulter  aujourd'hui 
mime  la  Sauvegarde,  ou  6crivcz-iui  pour  avoir 
dea  renseignements. 

Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 
ses i,  vous  offrir,  et  toujours  proportionnées  à. 
votre   position   et   &  vos   besoins. 

Nous  sommes  è,  votre  disposition,  7  Place 
d'Armes.  Tél.   Hain  40a.3. 


Tonique  Souverain 

Le  Vin  Phosphate  BU  Quiiiquina 

(Des  RR.  PP.  Trappistes  d'Oka.  ) 
Le  Seul  et  unique  Vin  renfermant  des  Phosphates 
Tonique  merveilleux  et  qui  guérit 
radicalement  l'Anémie,  les  Pâles 
Couleurs,  la  Débilité  Générale,  le 
Manque  d'Appétit,  la  Digestion  len- 
te, les  Douleurs  dans  lU5stoinao 
après  le  repas,  la  Migraine,  la  Fai- 
I  blesse   nerveuse   et      musculaire,      la 

I  Bronchite,  la  PneiuiKMiie,  La  Consti- 

f  pation  et  toutes  les  Convalescences. 

i  SOUVERAIN  POUR    LES 
I  PERSONNES  AGEES 

ç  Le  Vin  Phosphaté  au  Quiquina    est 

I         en  vente     dans     toutes      les  bonnes 
t  pharmacies  et  épiceries,   où  on  doit 

§  le  réclamer  avec  insistance,   en  refu- 

sant toutes  préparations  similaires. 

Vente  de  Gros 

AlOTARD,  Fli  S  &  SENEGAL, 

Seuls  Dépositaires 

6    PLACE    ROYALE 

Tél.  Bell  Main  4495. 

Tél.  Marchands  962.  MONTI^EAL. 


♦ 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦^^^«^4 


Insistez  auprès  de  votre  fournisseur  ^m^M^ 

pour  obtenir  le  type  du  bon  café  français,  le  "Café  de  Madame  Huot"  à  l'arôme  fin  et  délicat.  Il 
n'y  en  a  pas  d'aussi  bon  pour  le  prix  :  ne  vous  en  laissez  pas  imposer.  ,Si  votre  fournisseur  y 
met  de  la  mauvaise  volonté,  écrivez-moi  et  sur  réception  de  75c,  je  vous  ferai  livrer  une  boîte  de  2 
livres  à  domicile,  si  vous  habitez  la  ville.  Pour  les  Provinces  de  Québec  et  d'Ontario,  sur  réception 
de  $4.50,  j'enverrai  par  quantités  de   6  boîtes  de  2  livres  et  -  :      , 


E.  D.  Marceau,  281-285  rue  8t-Paul,  Montréal. 


Je  paierai  le  fret 


- 


1 
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MADAME 

r    -r  vos  petits  «Itners  fins,  e>vos  ban- 
tumille,  ayez  de  la   viande  de 
vieiiiiei  choix.    A'ous  la  trouverez  chez 

Hormîsdas  A.  Gigdère 

34, 36.  38, 40  Marché  Bonsecours 

Télcplione  ISell,   Main  L'47i',    Montréal 


Edmoid  Giroiix,  Jr. 

Pharmacien-  Ch  imiste 
EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléplione  Main  2G'JS 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Fleufs  Ffaiclies 

Kcciies  tons  les  jour^  cht,"- 

ED,  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

T.>ut  «UTi»sf  exécuté  à  dce  pris  modérfe.  Til  Bell  Est  1»49 


Librairie  Beauchemin 

.  256 rue  ST-PAUL,  MONTREAL 

LEITRES  BU    P.    DOON    à    MademoiBelle 

V...    27e    édition.    1.    vol.    in-12 0.88 

LEITHE   nu    P.    DIDON     fl.   un    ami.    1  vol. 
•      in-12 0o8 

L'EDUCATION  rKKSfiXTB.   Discours   à  la 

ioiincHSO   par   le   P.    Diflon.    1    vol.  ln-12.    0.88 

INril.S.SOLUniLITE  ET  riVOKCE.  Confé- 
rences (le  Saint-l'liilippe  du  Koule,  p«.r 
le    P.    Ilidon.    1    vol.    in-12 0.88 

LA  FOI  EN  LA  PIVINITK  DE  JESUS. 
Conférences  prêchées  à  l'égriBe  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don.    1    vol.    in-12 - 

EN  TEUIIK  SAINTE,  par  Mademoiselle 
'J"h.  V.  (Thérèse  Vianzoïiel  1  vol.  in- 
12,    illustré    •    •• 

HENRI  DIPON,  par  Jacl  de  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


0.88 

0.88 
0.88 


IJ  b  rai  ri  o   Hean  chemi  Q 

(A  rispniisiil.iliM  limil(''i') 

256  rue  St-Paui.    -    -    -    -    Montréal 


Montres  et  Bijoux 

Ni  lu-  assortiment  de  nouvean- 
l<V'  -t  maintenant (finiplet.  Une 
visite  à  notn-  Exposition  vous 
wra  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FPS 

lli.jouliei's  Optleloiis 

212  rueSt-Laurent.  Montréal 

CANDO  pouriirKontcrlo. 

TEL  Bkli,  Mais  210 


THEATRE  FRANÇAIS 


Semaine  du   4r  décembre 


"  FEDORA 


»> 


J'iÈce  de  Victorien  Sardou. 
Griindt  mise  en  sccni  Nouveaux  coHtumes  ! 


M»tinée8  :  MARDI,  JEUDI  et  SAMEDI 

PKIX  :  Matin-'e»,  10,  15,  25  et  50  etc. 
Soir.'c».  2fl,  30,  35  et  50  et''. 


NoH  Dents  «ont 
très  belIeH,  nature'- 
!<8,  (jarantie.".  Ins- 
titut Dentaire  Franco- 
Américain  (inrorf)0- 
ré),  lti2  rue  Sainv 
Denig,  Montréal. 


NOU.S  faisons  notre  salut  devant  les  lectrices 
du  Journal  de  Fran^oiso.  Nous  voulons 
faire  leur  conn^îissance,  parc'e  que  nous 
voulo  is  leur  coii'nan«le.  Toutes  voudront  des 
flearâ  paur  enjoliver  leur  maisons  pour  la  belle 
s  lison  de  P.i  piRs,  et  pourenvoyer  à  lews  amies. 
Ri  ^n  n'est  plus  acoep  able  qu'une  boîte  de  fleurs 
au  matin  de  P.iq  les. 

EnvoyHz-nous  vos  commandes  et  nous  vous 
garantissons  eatisfact'on.  > 

F.  McBiei(i.]raa  ®,  Fils 

rUEIURISXEIS 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres  et  Conclies  cliaudes.        C6te  des  Neiges. 


BEAUMIER 

2  MEDECIN  ETOPTICIEN 

L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

IL^^fïïxCRATIS 

1824  STE-CaTHERINE 

Coin  Ave.  HotcI-de.Ville,      Montréal. 
IC.st    le"  meilleur  <le   Montréal    comme   fabricant 
et  niusteur  de  LUNETTES,  LORGNONS,  YEUX 
ARTIFICIELS,    etc.     Garantis   pour   bien     voir, 
de    loin   et   de   près,   et  guérison    d'Yeux. 
Le   Terminal    et    les    CJiars 
Urbains   arrêtent  i   la   porte. 
AVIS.— Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cent* 
[utr    piastre   pour    tinit   acliat  en   lunetterie. 

l'as  dairents  sur  le  chemin  pour   notre  maison 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissiint  le  1er  et  le  15  de  cliaque  n»oia    . 

En  venté  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 

Direction  et  administration  : 

1714  8te-Ca1herlne,    coii  St-D^nis. 

.. .MONTREAL.. 

Tel.  Be'l.  Est.  263G. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


Quiconque  Tousse 

t)u  laisse  tousser  aiitotir  de  lui  est 
coupable,  s'il  n'a  soin  d'enrayer  k 
mal  ])ar  l'usage  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  nouveau  remède  antiseptique 
dont  l'action  infaillible  est  attestée 
par  tons. 

IvC  rhume  iicgiige,  ce  danger  per- 
manent qui  menace  les  voies  respi- 
ratoires, n'cst-il  pas  le  point  de  dé- 
part de  toutes     les  I.ARYISIGITES 

de  ttmtes  les  BRONCHITES? e1 

combien  de  Tuberculeux  se  repentent 
d'avoir  néglige  nn'rlnime! 

rOUR  PREVENIR  OU  GUERIR 
CES  ACC  DENTS,  PRENEZ  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Kn  vente  dans  toutes  les  pharma- 
cies, au  prix  de  50c  le  flacon.  En- 
voyées aussi  par  la  malle,  sur  la  ré- 
ceijtion  du  })rix,  en  s' adressant  à  M. 
ARTHUR  DECARY,  pharmacien, 
dépositaire  général,  1688  rue  Ste- 
Catherine. 


ouERï  mm  p^fiÉ 


es 


1854  Ste- Catherine.  Montréal 


VIGUEIJR^.SANTE.BEAUTE. 
LONGÉVITÉ.  VOILA  ce  oue 

DONNE  "^A   TtJUS 
t-Es'  ' 

I  (  J 


;:f^AtM> 


^>*- 


ff^O 


vt*  rtpi»'*'*      DÉPOSITAIRE 

o^:Z%x*>-  ^  PH'llf    LACHANCE. 


wt'ïS'v,^'» 


;sV-«' 


PRIX  50 CENTS, 


MfiyT"^*^ 


4ème   année — N"  17. 


IJC  NUMICRO,    10  CENTS. 


Samedi,  2  décembre  1905 
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A  Saralh   Berinihardt 


Cest  elle  .  c'cit  Sarah  la  grande  !  la  sirinc , 
Charmeresse  à  la  voix  d'or  ;  71' entendez-vous  pas 
U  liosanna  qui  trahit  sa  marche  souveraine , 
Et  les  bravos  sans  fin  que  soulèvent  ses  pas  ? 

Frissons  des  lyres,  chœurs  sacres,  harpes  d' Eole 
Bruits  de  gloire  tonnant  dans  des  gerbes  d'éclairs 
Cest  elle  !  regardez  flamber  son  auréole 
Sur  l'azur  chatoyatit  des  beaux  horizoîts  clairs  ! 

Elle  vient,  saluez  !  Foules,  baisez  sa  trace  ! 
Cités,  faites  sonnez  vos  dianes  ! ...  Mais  non, 
Aujotird' hui  c'est  à  nous,  à  nous  ceux  de  sa  race, 
D' exalter  son  génie  et  d'acclamer  son  nom. 

Elle  vient  du  pays  des  aîux,  elle  est  nôtre  ! 
Dans  un  cycle  inoui  de  triomphants  succès, 
Elle  fait  rayonner  d'un  hémisphère  à  l'autre 
La  fnajesté  du  Verbe  et  de  l' esprit  français . 


Cette  voix,  c'est  Paris  qtii  sur  le  monde  essaime 
Et  prodigue  au  dehors  le  plus  pur  de  son  miel  ; 
Ce  geste,  c' est  celui  delà  France  qui  sème 
Sa  semence  féconde  aux  quatre  vents  du  ciel. 

Cette  âme  est  un  clavier  aux  cent  cordes,  où  vibre, 
— Saii^lot  d' amour ,  fanfare  ailée,  hytiuic  éclatant,  — 
Sur  les  plus  hauts  sommets,  votre  chatit  fier  et  libre, 
O  mâles  héritiers  des  vieux  bardes  d' antan  ! 

Vtvat  ! ...  Mais  elle  fuit,  son  doux  éclat  se  voile  ; 
L' astre  in:jnslant  s' en  va  luire  sous  d' autres  deux  ; 
Adieu  ! ...  Longtemps  encore,  ô  ra  lieuse  étoile. 
Les  reflets  de  ton  vol  ébIouiro7it  fios  yeux. 

Va,  poursuis  ton  chemin  fleuri,  franchis  l'espace  : 
L' universel  regret  qui  te  suit  du  jrgard 
Crie  à  tous:  —Chaàeau  bas  !  c'  est  la  Gloire  qui  passe, 
La  gloire  de  la  France  et  la  gloire  de  l' Art  ! 


Cest  elle  !  c'est  Sarah  la  grande  !  la  sirène, 
Charmeresse  à  la  voix  d'or  :  n' entendez-veus pas 
L' hosanna  qui  trahit  sa  marche  souveraine. 
Et  les  bravos  saiis  fin  que  soulèveitt  ses  pas  ? 

LOUIS  FRECHETTE. 
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<,«:^X~W~XK«<KK~:~:~;"X~XK'*KKK~X~X~:~X~KK»»K~:~XK'*M-^^^                    <♦  I/enncnn       naturel,      dis- je.       Ce 

X                                                                                                                                           .|.  lui  que  les  jeunes  coeurs,   débordani 

t  La  Jeune  Fille  dans  les  Bureaux  t  i-^-^-".  ^  trop  facilement  im 

■'•     *-*-*      ,^-^^^m  m^^    m    . . . -^     -.w^,-^.  .^                                                        .^.  prcssiounablcs,      seraient      portes  a 


A 


I;!  ^X"X~X":«<K~X ♦XK»<-<»<K'<'<~X~> 'X'^^X'^'X^X'^X'^'^^X'^^'^^^*^^^^^  traiter  avec  trop  de  faveur,  et  qui  ni 

peut   rendre   qu'avec   de  fausses   piè- 

Un  Montréalais,  très  en  vue    dans       Puisqu'il   faut   donc,    que   la   jeune  ^^.^    j^  monnaie  de  leur  tendresse. 

le  monde  des  affaires,  nous  distiit,  il    fille,  dans  le  plus  grand  nombre  des  C'est  vis-à-vis  de  celui-là  qu'elles 

y  a  quelque  temps   :                                   cas,  gagne  son  pain,  il  importe  ,quo  devront  apprendre  à  être  polies,  dé- 

— Si  je  devais  mourir  sans  laisser  ses  études  la  préparent  à  cette  desti-  [(j^entes    mais  froides,   réservées     e1 

un  sou  à  mes  filles,  et  qu'elles  eus-   née.  ^j'^n^.  dignité  qui  ne  se  démentira  ja 

sent  à  gagner  leur  pain,  je  leur    re-       Il  a  semblé  si  rude  à  beaucoup  par-  jjjy^ix 

commanderais  de  se  placer  en  quali-   mi  elles  de  se  soumettre  à  cette  péni-  ^,^^^    ^^^  ^_^^^.^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^ 

té  de  servantes,   dans  quelques  bon-   ble   nécessité,    après  avoir  cru   à   un  ^^^  „^^,,rel,  que  ce  père  dont  je  citai; 

nés  familles,   plutôt  que  de  travail-   avenir  lilé  d'or  et  de  soie,  que  l'ex-  y^^^-^^-^^  ^^,^,^     ^  y^^^^^^^      ^l^^^i^  . 

1er  dans  les  bureaux.  périence  et      la  charité  nous  deman-  .,-,,■  ri, 

,  '  ,   .         .  ,  '  .1  aimerais   mieux   mes   filles     ser- 

Je  me  recriai.  I^Iais  plus  tard, dans  dent   d'éinirgncr      ces  désillusions   a  .  111  n 

'  .        '  1       .->  vantes  que  dans  les  bureaux. 

les  loi.sirs  de  la  réflexion,  je  me  de-    celles  qui  nous  suivent.  jj  ^  ^  pourtant,  pour  les  jeunes  fil 

mandai  si  cet      homme  d'expérience       Nos  maisons  d'éducation  semblent   j^^  exposées  à  ces  dangers,  de  noble,' 

n'avait  pas  un  peu  raison.  vouloir  se  charger  de  ce  soin,  et  l'on  ,       ,        .  .    .  ,  _ 

t^  f  *.  1  exemples  a  suivre  et  a  rappeler. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,   c'est  que  "c  saurait  trop  les  encourager  a  sui-  ^^  devrait-on  pas  encore  mettre  1. 

la  jeune  fille,   en  général,   est     bien  vre  cette  voie.  ^.^^^   inexpérimentée   en   garde 

peu  préparée  a  la  vie  qui  Tattend  au  Aux  Ursulines  de  Québec,   par  ex-  ^^^^^^^^  ^^              ^  ^^^^  ^^^^^^^^ 

sortir  du  pensionnat.  cmple,   les  jeunes  pensionnaires  sont  .      *= 

T,  ,  ,     ,      obli(rpf.«     rifiiir   rniii l^,^^-t^.r   1,.   ,-^riiti         I'^^  première  bonbonnière,  —  début 

Heureu.seinent,  on  commence  a    le   »'>iigecs,    pour   remporter   le   certili-         ...  .  . 

j       j  1  •  ,,-,       rai   fU>  <ri-.j/iiip..  ri.i  irioiiv  «^^^n ., t-t^.v,.     ordinaire  des  galanteries  masculine.^ 

comprendre  dans  les  maisons  d  edu-   '-'^^  "'^  graduée  du  vieux  monastère,  fe 

,._..,.  .      ^       ...     ,1,,  (.„hir      1<Mir«  p-vainpiic  A      ^T^^,^^1o   —   devrait   être   accueillie   avec     une 

cation,  et,  je  dois,  en  toute  .sinceri-    "*-  sunir      leurs  examens  a      1  licole 

te,   reconnaître,    que  c'est  avec     une    Normale  et  de  mériter,  d'abord,  leur  froideur  si  marquée  qu'elle  découra- 

ardeur  réelle  que  l'on    recherche,  au-   '"-evêt  d'tcole  modèle.  S'''-'''\  ^<>"^^'  répétition  de  cette  poli- 

jourd'hui,  —  à  Montréal,   du  moins,       ^'^^t  donc  mettre  dans  les  mains  ^^■•'^•'^*^  intéressée. 

—  tous  les  moyens  pour  améliorer  le    '^^  ^^  jeune   fille,    un   outil   pui.ssant  H     ^^st-     'li^     ^^S^'-'     qu'un     patron, 

système  de  l'éducation  des  jeunes  fil-  '^o"^  elle  n'a  pas  toujours  be.-^oin  de  un     chef      de     bureau     ne    peut     se 

les  et  le  rendre  plus  effectif  et  plus   ^^  servir,      mais  qu'elle  retr(;uvera,  permettre  d'offrir  à  sa  sténographe 

pratique.                                                           ^vec   reconnais.sance,    aux   jours  d'é-  aucun,  cadeau,    si    ce  n'est    à       l'é- 

II  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,   le   prt-uve.  poque    de    la    nouvelle  année,    où    il 

nombre  de  jeunes  filles  et  de     fem-       Voilà  donc  pour  l'instruction  de  \i\  convient  de  récompenser  .ses  services 

mes   que  l'obligation  de  gagner  leurs  J'-'""'^  f'^l^'-   A  cette  préparation     in-  d'une  façon  tangible.  Toute  démoiLs- 

moyens  d'existence  jette  dans  la  vie   tellectuelle,  joignons,  pour  que  celle-  tration  de  ce  genre  n'ayant  pas  cet- 

activc,   augmente  tons  les  jours,     et   ^^  ^"'t  complète,  l'éducation  morale,  te  cause,  doit  indiquer  à  celle  qui  eu 

rien  ne  fait     prévoir  qu'un  moment       Les  institutrices,  qui  gardent  avec  '^^^  l'objet  qu'elle  contracte  vis-a-vis 

viendra  où  il  pourrait  décroître.          ^Iks  les  jeunes  filles  plus  longtemps  *^"  donateur  des  dettes  qui  se  paie- 

C'est  bien  beau  de  dire  tout  haut:  que  les  mères,  devront  se  prêter  en-  """"^  peut-être  avec  des  larmes. 
"La  femme  doit  rester  à  son  foyer",  core  à  cet  enseignement.  Disons  aussi  aux  jeunes  filles  qui 
Encore  faut-il  que  ce  foyer  rie  soit  Les  bonnes  religieu.ses  surmonte-  travaillent  parmi  les  hommes,  qu'à 
pas  sans  feu  et  qu'elle  puisse  y  trou-  ront  donc  leur  antipathie  naturelle  de  rares  exceptions  près,  elles  .seront 
ver,  du  moins,  le  nécessaire.  Autre-  à  parler  des  hommes,  pour  signaler  respectées,  si  elles  font  comprendre 
ment,  la  voilà  forcée  de  s'en  éloi-  aux  enfants  confiés  à  leurs  soins  les  qu'elles  sont  respectables.  La  pre- 
gner  pour  gagner  au-dehors  la  sub-  dangers  que  la  fréquentation  de  ceux  mière  familiarité  qu'on  tolère,  par 
instance  indispen.sable.  qui  ne  sont  pas  de  leur  .sexe  peut  of-  timidité  ou  par  faibles.se,  est  le  prc- 
Ceci,  d'ailleurs,  .semble  maintenant  frir  à  plus  d'un  point  de  vue.  mier  pas  sur  la  pente  gli.ssante  et  il 
hien  compris  et  d'aucuns,  qui,  au-  Pour  la  jeune  fille  appelée  à  tra-  finit  ensuite  un  effort  bien  plus  éner- 
irefois,  levaient  dédaigneusement  la  vailler  dans  les  bureaux,  l'homme,  {?iq"tN  hieu  plus  persistant  pour  re- 
tête sur  la.jeune  fille  qui  travaillait  c'est-à-dire  le  patron,  n'est  pas  le  Jî^gner  le  terrain  perdu, 
pour  vivre,  reconnaissent  aujour-  monstre  à  peindre  sous  des  couleurs  La  mise  d'une  jeune  fille  de  bu- 
d'hui  que  le  travail  n'est  pas  plus  chargées,  mais  c'est  l'ennemi  natu-  reau  donne  encore  une  assez  juste 
incompatible  avec  son  honnêteté  rel  qu'il  faut  lui  apprendre  à  redou-  idée  de  ce  que  l'on  peut  attendre 
qu'avec  sa  dignité.                                     ter.  d'elle. 
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Quand  je  vois  ces  pauvres  fillettes   ®®®®®®(s)(S®®®®®®&S^  9®®(i/!)®®!S^9®®®(s^^ 

dans  des  toilettes  recherchées,   déco-    ® 

rées  de  bijoux  et  de  mille  nœuds  de    g  C  1      A   f^  V        1  A    I    I  F?  I  F  f?  0 

ruban,  je  ne  les  juge  pas  mais,  mais,    ^  ^  l_/\Ly    1  l_ /A  vJ  I  \  1 1_  I  \  34 

je  me  dis  en  soupirant:    Quel    dom-    ® 

mage  qu'on  ne  leur  ait  pas  enseigné    ®®®®®®®S®«®®®®(îX!)®SX5Xî^ 

combien  cet  étalage  est    de  mauvais       t--     iTT.ir  •  1  t         •         -1-1.       .,     1  ~     ■•,■,,■  ir  ■  , 

.?  ,        ,,      ,   .      ,  bir  Wilirid  I^aurier  célébrait,  le  20   mers,  ou  sir  Wilfrid  et  sa  compagne 

goût  et  combien  il  les  déprécie  dans   „„„,,„ r,      j        ■       1         •        ^  ,    •  .-.-,,-  ,     , 

f,     ^.  ,   ,,  -,      .      ,,         novembre  dernier  le  soixante-quatri-    ont     ete  des  hôtes     chaleureusement 

lestime  qu  elles  sont  en  droit  d  es-    -,„,        „    •  .        ,  .  ....       .  ,.    , 

,  t;me     anniversave  de     sa  naissance,  accueillis  et      cordialement  entrete- 

perer  de  tous.  t         1-    -   u 

^  ^      .  ,.,,  .  .,,,..      ivcc  dépêches  reçues,   a      cette  occa-   nus. 

La  jeune  fille  qui  travaille  doit  vi-    ,  •  ,„     j     ^      .       1  .•        ,  r^,     .^    -    „r      ,    -    ,        , 

■•         ,     ,,         ,  ,  -,      SI""'   de  toutes  les  parties  du  pays.       C'est  a  Montréal,      le     n  de  mal 

ser,   quand  elle  est  au  bureau,    a  la   „„<.    i-  r    •      1       ,  0^0  1  •  ^  ., -,    , 

,       ^         ,    .  ,.       -        l    ■  ont  du  prouver  une  fois  de  plus,   au  1868,    que  leur  mariage  fut   célèbre, 

plus      parfaite      simplicité,      éviter,    ^.^,f  ,i>t7^*    4^     i.     1     ■      ..•  ..   1,    ..  .  j-    -.^    1     1  .-.• 

,         -j  ,  ,  .  '    chel   d  Ivtat,   1  admiration  et  1  atta-   et,     en  depit  de  la    superstition  po- 

dans   les   couleurs,    les   tons   criards,    ^t,,,„  ,.  ri,  1  i-  .^,--,.        -. 

,.  ,.  ,       ,  .     cnement      prolond  du  peuple     cana-  pulaire  attachée  a  une  date  reputea 

les  vêtements  dispendieux  et  les  bi-    j-  „  ,    •  .        ,   .  ,       .      ,  ,  .  .,         ,    ,     ^ 

'  ciicn  pour  ceuu      qui  préside  si  glo-  de  mauvais   augure,    il   a  ete  excep- 

•'  _    ■  ,      .  ,  rieusement  à  ses  destinées.  tionncllement  heureux. 

Cette. recommandation  n  exclue  pas  nr        •         t  -.    •.      , 

1.-1-  J-        ^^        ^   1       ]•   i-      .■  Par  bonheur     i'ii   mis   li    niahi    ro       Monsieur  L,aurier     était  alors     un 

l'elegance  discrète  et  la  distinction       ^  ^^   Donneur,   j  ai  mis  la  main  ce  .  .,,,,., 

permise,  de  sorte  qu'au  point  de  vue   Jo"r-là  sur     un  numéro  de  l'édition  J^"^  ^"^^'f  «"''  ^l^^  1  °"  fondait  les 

même  de  la  coquetterie  féminine  bien  l>ebdomadaire  du  "Globe",  de  To-  P^^^  grandes  espérances,  espérances 
entendue,  une  robe  modeste  et  sobre  ^onto,  de  janvier  dernier,  contenant  f}^  '^^  tardèrent  pas  a  se  réaliser 
ne  fera  rien  perdre  aux  avantages  ""  magnifique  éloge  de  la  charmante  °.^-''  ■'*""  «^"^''^^  ^^"^  ^^  ^^^  poli- 
naturels                                                            compagne  de  sir  Wilfrid,  dû  à  la  plu-   ^^l"^'    ^^""'^    ^""^    ^^^"t^    connurent 

Ce  sont  autant  de  choses  à  répéter    '"^  élégante  et  facile  de  Madcmoisel-  des  jours    d'amers    découragements, 

aux  jeunes  filles  que  le  sort  destine  ^^  ^'-^^trude  McDougall,  d'Ottawa.  ^  attente  pénible,  avec  de  temps 
au  grand  combat  de  la  vie.                      Cet  hommage  rendu  à  une  des  nôtres  ^  .    ^^^^^  ,    "'\    . -^'^^^       passager. 

Et  que  d'autres  choses  encore,  qui    1-r    une    compatriote    anglaise,   de-  P"f^J^  /"      ^."11-^      avenir     qui 

ne  peuvent  s'écrire  en  toutes  lettres,    vrait  être      de  nature      à  rassenérer  '^I^^;'^''-     ^  ^st  a  ors  que  Lady 

mais    que  l'on    doit      dire  et    redir     bien  des  fronts,      à  calmer  bien  des  ^^^^^  ^"^  vraiment  la  véritable  et 

sans  jamais  se  lasser!  esprits,  à  dissiper  bien  des  préjugés,  ^^ele   compagne   de   son   mari       elle 

Institutrices      religieuses     ou    laï-    ^'  -"^ient,  outre  sa  valeur  éminem-  "^-^  -j^  défaillances  et  ses  decou- 

ques,   vous  ave.  un  ^and  devoir    à   m^tsy^athique,   , me  telle  va^ur  ^^   r;err::é;tlS  ^    Z 

remplir  morale,  que  je  me  suis  fait  un    plai-  •"  ' 

sir  de  le  traduire  pour  l'agrément  et  'adoucit   par   l'amour   et   un   dévoue- 

FRANÇOISE.       l'utilité  de  mes  sœurs  par  l'origine,  '""^^      inépuisable  sou  rude  labeur, 

f —  par  la  langue  et  par  la  foi.  ^^^  travaux  ardus  et  stimula  ses  gé- 

néreux    et    constants     efforts.     Son 

CeUUmérOdenOel  Ctd«30UrdC  rjln        ,.,,,.,,  ,  cuite  pour  .sir  WUlrid  et  sa    tendre 

L/adv   I.,auner,    réponse   du     Pre-        ,,..',,       ,,,  ,     ,  ... 

— DU —  •       TiT-    •  ,  •  .     .    ,     ,  .  sollicitude  a      Iheure  de  la  maladie 

mier-Ministre  bien-aiine  de  la  Puis-  ,  ,  ,       t, 

"JOURNAI.   DE   FRANÇOISE"       sance,   est  une  des  Canadiennes     les  ■'^"".'  '^^^'^.''''^  '"^  proverbe,     lue  voya- 

.  ,  ge  jamais  sans  elle,  car,      la  vie  est 

plus-  connues.      Avec  Ottawa     pour  "  ,  ..  ,        -mj-*, 

^  ,      ,         .  ,  trop  courte  pour  être  sépares    ,   dit 

Le  "Journal  de  Françoise"  prépa-    eentre,   son  cercle  d  amis  et  de  cou-  ^^^^^^  Laurier 

re  un  numéro  de  Noël  et  du  Jour  dc^   naissances  s'étend  sur  tout  le  globe,  'j  ,^^,^      Laurier  est     une  fort  belle 

l'An  qui  ne  le  cédera  en  rien  sous  le   car  il  n'est  peut-être  pas  un  seul  per-  ^^^^^^^^^    ^.^,^  ^^  ^^.^^^^^    ^^  po.ssède  un 

rapport  littéraire,   aux  numéros    de  sonnage  éminent      qui  ait  visite     la  ^^^^^^.  ^^^^    ^^  ce  charme  et  cette  grâ- 

luxe  des  années  précédentes.  capitale  sans  avoir  joui  de  l'ho.spi-  ^^  ^^^^  ^^^^  j'apanagc  du  tvpe  par- 

Parmi  les  collaboratrices  et  colla-   talité      du  Premier-Mimstre  et  san^l  ^^.^  ^^^  Vx^\\\^^     familles  canadien- 

borateurs,     citons     Mlle   Vacaresco,    avoir    apporté    le  souvenir    aimable  nes_françaises.      Elle  s'habille     très 

Gaëtane   de      Montreuil,    Madeleine,    de  la  plus  gracieuse  des  hôtesses.  ^.^^^    ^^^    quiconque   envie   son   goût 

Colombine,       MM.    Louis   Fréchette,        De  plus,  comme  Lady  Laurier    ac-  exquis  et  ses  magnifiques  toilettes, 

Ernest  Gagnon,   Chs.   Langelier,     Dr   compagne      toujours  son    mari  dans  peuvent  à  leur  aise  suivre  .son  exem- 

Choquette,  Ed.  Fabre-Surveyer,etc.,    .ses  pérégrinations  à  travers  le  cou-  pie,  en  ce  qu'elles  sont  presque  tou- 

e*^e.  tinent  ou      au-delà      de  l'océan,   elle  tes  faites  au  Canada.  Jadis,  elle  em- 

Ainsi    qu'on   peut   le   con.stater,    le   compte     dans      ce      cercle      nombre  ployait  une  femme  de  l'art  à  Mont- 

".lournal  de  Françoise"  continue  de   d'hommes     éminents  et      de  femmes  réal,  mais  récemment  son  ouvrage  ai 

mériter  la  meilleure  comme  la    plus    distinguées,  tant  dans  la  république  été  fait  à  Ottawn.  La  toilette  qu'el- 

bnllante  collaboration.  voisine  que  sur  les  terres  au-delà  des  le  portait  au  couronnement  et  qui  a 
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été  fort  admirée  à  Londres,  a  été  donnés  par  des  amis.  Elle  est  aussi  tant  denx  cent-cinquante  ans  d'exis- 
confeclionnce  à  Montréal.  une  amante  des  fleurs,   et  porte  gé-    tcnce,    un  souvenir  de   la  visite     du 

"Ladv  Laurier  aime  beaucoup  à  néraleinent  sa  fleur  favorite,  la  rose  Prince-Réformateur  chinois  qui  vint 
recevoir,  et  se  complaît  particuliè-  'American  Beautv".  Elle  prend  un  au  pays  l'automne  dernier  ;  quel- 
rement  dans  la  société  de  la  jeunes-  grand  intérêt  à  son  jardin  d'Artha-  ques  porcelaines  japonaises  très  in- 
se  et  plus  d'une  fille  —  la  fille  baskaville,  et  recherche  les  plantes  téressantes  données  par  le  coii^ul-ge- 
peut-être  d'un  représentant  d'une  di-   rares.  "«^r^l  du  Japon  ;      une      magnifique 

vision  rurale,  ou  cette  autre  possé-  "Elle  est  une  femme  très  occupée,  coupe  portant  les  armes  de  sir  Wil- 
dant  un  talent  musical  extraordi-  car,  outre  ses  autres  multiples  de-  frid  et  une  inscription,  dernier  sou- 
naire  —  ont  entrevu  ,jour  la  pre-  voirs,  elle  exerce  une  surveillance  venir  de  Lord  et  Lady  Minto  ;  aussi 
mièrc  fois  le  ravonnement  des  splen-  personnelle  et  bienveillante  sur  l' ad-  un  encrier  d'argent,  gravé,  dernier 
deurs  de  la  vie  sociale  dans  le  cercle  ministration  de  sa  maison,  bienveil-  cadeau  du  jour  de  l'An  de  Lady  Min- 
hrillant  qu'abrite  le  toit  du  Pre-  lance  dont  fait  foi  le  dévouement  to,  et  la  clef  d'or  avec  laquelle  sir 
mier-Ministre.  sans  borne  de  son  personnel.   "Plus  Wilfrid  a  ouvert  .le  "Produce     Ex- 

" Ses  réceptions  sont  sans  ostenta-    on  la  connaît,   plus  on  l'aime",   di-   change",  à  Liverpool." 
tien,  et  n'en  sont     pour  cela  même   sent  ceux      qui  la      connaissent     le       j^  ^^^  permettrai  de     mentionner 
que   plus   recherchées.       Ses    "jeudis   mieux.  ^^^^^^  terminer,  la  superbe  coupe  d'or 

soirs",  si  populaires  jadis,  ont  dû  "Elle  est  très  active  en  œuvres  de  ^|„„,^^.^  .^  sir  Wilfrid  par  Lord  et 
être  discontinués  vu  les  séances  pro-  charité  et  ne  refuse  jamais  son  obole  j  .^^j^  Aberdeen  qui  comptent  au 
longées  de  la  Chambre,  mais  les  vi-  ou  son  patronage  quand  elle  peut  .le  p.^^g  ^.^^^  d'admirateurs  et  d'amis. 
siteurs  de  la  session,  qui  ne  rega-  faire,  mais  ses  principaux  dons  de  ^^'^^^  ^^^^^  .^^,j.^  ^.^^^^  ^^^^^^^  -^.j^^p. 
gnent  point  leur  foyer  à  la  fin  de  charité  sont  faits  sans  éclat,  discrè-  p^  ^  l'attention  de  Mademoiselle. 
chaque  semaine,  savent  quel  bien-  teinent,  et  connai.ssent  rarement  le  jyicDougall,  peut-être  au.ssi  à  son 
veillant  accueil  les  attend  le  diman-  chemin  de  la  publicité.  "Pas  à  ceux  souvenir  au  milieu  de  tant  de  bel- 
che  soir.  qui  demandent  le  plus  fort,  mais    à    j^.^,  ^j^^^J^  ^^,,^.11^  .^^,^j^  à' retenir. 

"Pendant      la  session.   Sir  Wilfrid   ceux  qui  ont  le  plus  besoin",  telle  a  ^^    ,  t,/-,t,t, t>t^  a  tt 

.  ,    ,  ,      .  Madaiiic  BOURBEAU- 

et  Lady  Laurier  sont  rarement  seuls   toujours  ete  sa  devise. 

pour  le  lunch  ou  le  dîner,  et,  outre       "Dans  sa  superbe  demeure  à  Otta-  ^^ 

les     entretiens      intimes,      plusieurs   wa,  on  peut  admirer  maintes  choses  ♦• 

grandes  réceptions  sont  données  plus  précieuses,       parmi    lesquelles,    tout       Madame  Duclos  de  Méru,   membre 

exclusivement  pour  le  monde  politi-   d'abord,      la  médaille  du  couronne-   cle  la  Société  des  Gens  de  Lettres,  et 

que.  Ces  réceptions  peuvent,  à  juste   ment  qu'elle  a  reçu  des  mains  de  la    nouvellement  arrivée  de  Paris,  sera 

titre,  être  appelées  musicales,  car  il   reine    Alexandra  ;     son    magnifique   heureuse      de  donner  des  leçons     de 

y  a  toujours  un  excellent  program-   diadème  que  lui  présentLn.nt  les  ho     diction     et     de    bonne       prononcia- 

me,  auquel,   de  temps  à  autre,  l'hô-    norables     membres     du  t  éiiat  ;    des    tion  française.  Mme  Duclos  est  elle- 

tesse  elle-même  contribue  par  "de  dé-   photographies      du  prince  et  de     la   même  l'une  des  premières  élèves  de 

licieuses   fantaisies.  princesse  de  Galles,   avec  leur  auto-    M.  Vilain,  de  la  Comédie  Française. 

"Lady  Laurier  est  une  excellente  graphe,  souvenir  de  leur  vi.site  au  Madame  Duclos  donnera  ses  le- 
pianistc  et  est  très  connue  comme  Canada,  et  aus.si  une  photographie  çons  au  N"  348  de  la  rue  Saint-De- 
patronne  de  la  musique.  Plusieurs  de  autographiée  de  feu  la  reine  Victo-  nis.  S'adres.ser,  par  lettre,  ou  tous 
ses  protégés  travaillent  actuelle-  ria,  .souvenir  du  Jubilé,  qui  fut  Toc-  les  jours  de  i  heure  à  3  heures,  p. 
ment  à  conquérir  ou  ont  conquis  dé-  casion  du  premier  voyage  de  Lady  m.,  et  de  7  à  huit  heures,  p.  m. 
jà  une  place  d'honneur  dans  le  mon-  Laurier  dans  les  vieux  pays,  lors- 
de  des  musiciens,      grâce  à  l'intérêt   qu'elle  et  sir  Wilfrid  visitèrent  aussi 

qu'elle  leur     jAîrte  et  à  l'encourage-   la  France  et  l'Italie.  Si  la  beauté  fait  des  conquêtes,  ce 

ment  qu'elle  leur  donne  ;  l'une  d'el-  "Une  tabatière  d'or,  incrustée  do  n'est  pas  elle  qui  les  conserve.  Au 
les,  Mademoi.selle  Gauthier,  par  son  diamants,  un  souvenir  de  la  visite  bout  d'un  certain  temps,  la  beauté 
entremise  et  son  aide,  étudie  à  Pa-  du  duc  d'York  au  Premier-Mini.stre,  des  femmes  perd  toute  sa  force  à 
ris,  où  déjà  sa  belle  voix  lui  a  ga-  occupe  une  place  d'honneur  dans  sa  l'égard  de  leur  mari  et  la  tendresse 
gné  des  lauriers.  précieuse  collection,  qui  contient  en-   qu'on      peut     conserver  et     ciue  l'on 

"Dans  ses  jeunes  années  , Lady  Lan-  core  une  médaille  du  pape  Pie  IX,  conserve,  en  effet,  se  trouve  fondée 
eier  était  très  habile  pour  les  tra-  cadeau  du  nouvel  an  envoyé  par  le  non  sur  la  beauté,,  mais  sur  d'au- 
vaux  de  fantaisie  faits  à  l'aiguille,  Saint-Père  par  l'intermédiaire  du  très  qualités.  L'expérience  fait  voir 
mais  elle  ne  trouve  guère  de  loisirs  délégué  ai)ostoli(|ue  ;  le  coffret  d'ar-  que  les  maris  dont  l'amitié  est  la 
à  leur  consacrer  maintenant,  et  les  gent  dans  lequel  furent  pré.sentées  à  plus  longue  et  la  ])lus  ferme  ne  .sont 
beaux  morceaux  qui  ornent  ses  ap-  sir  Wilfrid  les  franchises  de  la  ville  pas  pour  l'ordinaire  ceux  qui  ont  de 
parlements  ont   été  ou   achetés     ou   d'Edimbourg  ;  une  porcelaine  conip-  belles  femmes.  —  P.  Baylc. 
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FRONTENAC    INTIME   ' 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

Je  léiuoignai  pourtant  être  Frontenac  osa  derechef  lui  demander  la  personne  du  monde  qui  vous  ho- 
fort  gaie  ;  et  comme  j'ai  le  si  elle  aurait  pour  agréable  qu'elle  nore  le  glus  ;  je  ne  lui  ai  jamais  en- 
visage assez  égal,  et  que  la  revint  avec  elle  à  Saint-Fargeau.  La  tendu  parler  de  vous  qu'avec  le'der- 
jpie  ni  la  tristesse  ne  me  changent  duchesse  lui  répondit  par  un  sarcas-  nier  respect.  Tant  qu'elle  en  usera 
pas,  on  ne  remarquait  point  tout  ce  me:  "Rappelez-vous  que  vous  avezi  ainsi  je  ne  pense  pas  que  ce  soit 
qui  m'agitait  dans  cette  conjonctu-  à  suivre  un  procès  à  Paris:  vos  in-  vous  en  manquer  que  de  la  voir." 
re.  La  seule  pensée  que  les  comtesses  térêts  exigent  que  vous  y  demeuriez  Montpensier  répondit:  "Elle  m'en 
de     Fiesque  et  de     Frontenac  en  se-   jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé!"  manque   en  toutes   occasions   ;    c'est 

raient  fâchées  me  réjouissait.  Pour  Le  lendemain,  Mademoiselle  de  ime  femme  que  je  n'aime  pas  ;  je 
en  donner  des  marques  publiques  Montpensier  quittait  Juvisy  pour  vous  l'ai  assez  fait  connaître." 
j'envoyai  quérir  des  violons  et  des  Fontainebleaii  accompagnée  de  Mes-  La  comtesse  répliqua:  "Si  vous 
comédiens  à  Paris  ;  je  retins  force  dames  des  Marais,  de  Ségur  et  d'Es-  voulez  que  je  ne  la  voie  plus  assu- 
dames  pour  danser  et  souper  avec  cars.  "Madame  de  Frontenac,  racon-  rez-moi  donc  que  vous  me  traiterez 
moi  :  ce  sont  des  circonstances  aux-  tent  les  "Mémoires",  nous  regardait  comme  par  le  passé,  et  que  je  serai 
quelles   il    ne   faut   pas   manquer,    et   s'éloigner,  les  larmes  aux  yeux."  fort  bien  avec  vous.  Je  ne  la  quitte- 

qui  sont     de  politique.     Madame  de       La    réconciliation   de  Mademoisel-   rai   pas  sans   cette  promesse  de  vo- 
Koquelaure    (  i  )    entre  autres  y     de-    le  de  Montpensier  avec  gon  père  sui-   tre  part." 

meura.  Frontenac  et  sa  femme  n'a-  vit  de  très  près  son  rapprochement  L'impérieuse  Mademoiselle,  qui  ne 
valent  pas  la  mine  giaie,  çt  ni  l'un  avec  la  Cour,  au  grij,nd  déplaisir  des  souffrait  jamais  qu'on  lui  posât  des 
ni  l'autre  n'osèrent  me  faire  des  comtesses  de  Fiesqiie  et  de  Fronte-  conditions,  prit  feu  tout  aussitôt: 
compliments  sur  mon  avvommode-  nac.  "Son  Altesse  Royale  (Gaston  "Je  lui  dis  fort  aigrement:  Quoi! 
ment  avec  Son  Altesse  Royale  parce  d'Orléans)  écrivit  au  cardinal  pour  vous  me  donneriez  l'alternative  sur 
qu'ils  savaient  bien  que  je  ne  croi-  lui  dire  que  j'étais  raccommodée  une  affaire  dont  je  suis  la  maîtresse 
rais  pas  que  cela  partît  du  fond  du  avec  elle  et  qu'elle  le  priait  défaire  et  vous  nous  traiteriez  d'égales,, 
cœur."  trouver  bon   à  Leurs      Majestés  que   Fiesque  et      moi?      Croyez-vous  que 

Trompée  par  cette  fausse  allé-  j'eusse  l'honneur  de  leur  aller  rendre  l'on  ne  puisse  vivre  dans  le  monde 
gresse  et  croyant,  dans  la  première  mes  très  humbles  respects."  M.  le  sans  elle  ou  sans  moi?  Tout  ce  que 
ivresse  du  triomphe,  surprendre  comte  de  Béthune  fut  chargé  de  cet-  vous  dites  pour  vous  justifier  vous 
mieux,  et  une  fois  de  plus,   la  gêné-    te  grave  dépêche.  condamne        ;    ne  parlez  pas  davan- 

rosité  de  sa  bienfaitrice.  Madame  de       De  Blois,   Mademoiselle  de     Mont-   tage,  vous  me  faites  pitié!'.'... 

• pensier  se  rendit  à  Limours:     "Ma-       Sur  l' entrefaite,   Frontenac  parut. 

(i)  "Madame  de  Roquclaurc,  dont  la  dame  de  Frontenac  y  arriva  une  "Lonsqu'il  entra,  racontent  les! 
■beauté  fai.sait  grand  tTuit,  disent  les  "Mé-  heure  après  moi,  sans  que  je  l'eusse  "Mémoires",  Frontenac  tira  son 
moires":  ass-urément  c'était  une  belle  créa-  mandée",  racontent  les  "Mémoî-  mouchoir  de  sa  poche  ;  il  en  sortit 
ture".  res".    Frontenac  suivait,    mené       en   un  billet.   Madame  de  Marois  le  ra- 

" Une  belle  créature",  pour  dire:  "une  bel-  laisse.  Le  lendemain  soir  de  l'arri-  massa,  quelque  temps  après,  sans 
le  femme",  voilà  qui  e.st  bien  canadien,  pen-  vée  de  la  duchesse,  Madame  de  Fron-  savoir  d'où  il  venait,  et  me  dit  : 
.sie7.-vous,  charmantes  lectrices.  Vous  faites  tenac,  obséquieuse  autant  qu'iuté-  "Voici  une  lettre  que  j'ai  trouvée", 
erreur:  l'expression  est  parfaitement  fran-  ressée,  vint  "lui  tirer  Te  rideau",  Se  la  lus,  et  d'abord  je  reconntis 
çai.sc,  pari.sicnne  même.  Nos  "habitants",  c'cst-à-dire,  assister  à  son  coucher,  l'écriture  de  Frontenac  ;  j'avais  sou- 
mit, avec  eux,  bon  nombre  d'ouvriers  de  nos  Elle  en  profita  pour  lui  dire,  en  gui-  vent  reçu  de  ses  ridicules  missives:, 
petites  villes,  en  u.seut  et  alAiscnt  quotidien-  se  de  bousoir,  cette  doléancc  exagé-  il  m'en  a  écrit  beaucoup,  pleines  de 
nement.  vSeulement,  ils  prononcent  mal  et  rée:  "Je  suis  la  plus  malhetireuse  picoteries.  Je  m'en  allai  à  lui  et  la 
di.sent:  "criature".  Ce  qui  ajoute  au  ridi-  créature  du  monde  de  n'être  pas  lui  montrai  ;  c'était  im  vrai  poulet 
culc  dans  lequel  est  ttjmbé  ce  mot  vieilli.        bien  avec  VOUS.  Je  n'ai  rien  fait  qui     (billet  galant);  lui  et  sa  femme  en 

- ait  pu  vous      déplaire,      si  ce  n'est    rougirent,      mais  ne  m'expliquèrent 

(x)  Voir  le  ".Tournai  de  Françoise"  du  avoir  VU  la  comtesse  de  Fiesque,  et  pas  le  mystère.  J'appris  que  c'était 
i«  nf)vcml)rc  1905.  ^  VOUS  ne  me  l'aviez  pas  défendu. C'est  à  Mademoiselle  de  Mostemart  qu'il 
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écrivait:    il   eu   était     fort,     amou-   let  trouvé  à    làmours,    par  Madame  elle;  je  lui  témoiguai  beaucoup  d'ai- 

reux."                                                               I^*^«   Marais,    daus   les   apparteuients  greur  pour  Madame  de  Frontenac,  et 

Cette  mademoiselle  de  Mortemart   particuliers  de  la  duchesse  de  Mont-  je  ne  promis  rien     de  positif  sur     le 

ne  comptait   alors     que   seize   prin-   pensier,      et  la      couplet-épigrammo  vov:age  de  la  Cour." 

i.m^s.      style     l)esH(.ulitrcs.      HUe   que  Frontenac,   fit  courir,   sous       le  A  mesdames  de  Béthune  et  de  Bou- 

s'appelait,   de  ses  noms  et  prénoms  manteau,  dans  les  antichambres     de  thillier  qui  revenaient  sans    cesse  à 

officiels,  Françoise-Athénaïs  de  Ro-   Versailles    représentent  bien  l'alpha  la  charge,       (3),     la  Grande  Made- 

chechouart-Mortemart  ;      c'était     la  et   l'oméga   de   cette   intrigue     corn-  moiselle  répondait  invariablement: 

future    marquise    de  Montespan,  qui    mencée,   poursuivie  et  close    comme  "Toute  la  France  a  vu  que  Mada- 

serait  plus  tard  la  seconde  maîtres-   un  flirt  dans  un  bal  masqué.  L'his-  me   de  Frontenac  a  logé  avec  Mada- 

seen  titre  de  Louis  XIV,  la  troisiè-    toire  a  reconnu  tout  de  suite  et      le  me  de   P'iesque   ;    qu'elle  ne  l'a    pas 

me  reine    (  i  )    du     grand     siècle     et    domino  rose  et  le  domino  noir:    rien  quitté  d'un   pas,    quoiqu'elle  sût  la 

dont    Frontenac      saluerait   l'avène-   d'étonnant  en  cela,   tous  deux    n'a-  manière      dont  elle    était  avec  moi. 

ment    au  trône    de  France    par    un   vaicnt-ils      pas    impudemment    jeté  Après  cela  on  me  croirait  une  gran- 

couplet  d'une  audace  et  d'une  iiîso-    leurs   loups   à      la   figure   de     Louis  de  dupe  d'avoir  en  agréable  une  tel- 

lence  inouïes.   Il  oserait  chansonner    XIV  et  de  madame  de  Frontenac?  le  conduite.  Je  veux  que  mon  ressen- 

son   maître,    (et  quel   maître!  )      le       Madame  de  Bouthillier,    tante     de  timent  paraisse;    et  elle  sera     bien 

Roi-Soleil,  le  dieu-monarque,  l'arbi-    la  "Divine",  vint  à  Limours  rencon-  heureuse   si    elle   en   est   quitte  pour 

tre  de  l'Europe  :                                          trer  Mademoiselle  de  Montpensier  et  ne  pas  venir  à  la  Cour  ;    la  péniten- 

plaider  auprès  d'elle  la  cause  de    sa  ce  n'aura  pas  été  proportionnée  à  la 

Je  suis  ravi  que  le  Koi,  notre  Sire,           nièce.    M.    de   Matha,   grand   ami   de  faute." 

Aime  la  Montespan!                               Froutenac,  et    Madame  de  de  Béthu-  "Un  soir,    comme  j'étais  couchée. 

Moi,  Frontenac,  ;c  m'en  crève  de  rire,       nd  joignirent      leurs  instances  uaux  madame    de    Frontenac   me   parla    : 

Sachant,  etc.,  etc.                                 siennes,  mais  inutilement.  L'offensée  elle  prenait  toujours   l'occasion   que 

demeura  inflexible.  j'étaif^seule.Blle  me  dit  qu'elle  était 

Mais  à  quoi  bon  citer?  Ce  couplet       "i^a  grand»      question  était,  écrit  au    désespoir   de   ce  que  je  ne  voulais 

en  son  entier,    n'est-il     pas  aujour-  Mademoiselle,  que  Madame  de  Fron-  pas  l'amener  avec  moi  ;  que  c'était 

d'hui  dans  toutes  les  mémoires  com-   tenac  voulait  venir  à  la  Cour  avec  une  marque  certaine  de  sa  disgrâce. 

me    dans  toutes     les  bibliothèques?    moi  et  que  je  ne  voulais  pas  l'y  me-  Je  lui  répondis:    "Votre  faute  a  été 

(2)    Je  dirai  seulement     que  le  pou-    ner.   Ils  se  disaient  que  c'était,     en    

bon    français,    lui    donner   son  congé,  (4)    Madame  du  Frontenac  n'eut  pas  tou- 

(2)  "  Quand  on  la  voyait  passer,  avec  et  lui  faire  connaître  que  son  servi-  jours  des  amis  aussi  fidèles  et  aussi  cons- 
Madamc  et  la  reine,  dans  le  inC-me  carosse,  ce  ne  m'était  pas  agréable.  Je  ré-  tants,  témoins  Mon.sieur  et  Madame  de  Ra- 
ie peuple  s'écriait:    "Voilà  les  trois  reines!  "    pondis:     "Il   y   longtemps  qu'elle  l'a  ré   : 

Hœfer:     "Biographie   Universelle,    au   nom    dû  voir   ;    si  elle  examine   sa  condui-  "Rare  et  sa  femme,  qui  étaient  les  grands 

de  "Montespan",  page  182,  tome  36,  Firmin    te,   elle  ne  doit  pas  m'y  faire  penser;  amis  de  ces  dames    (  Fiesque    et  Frontenac) 

Ùidol  Frères,  éditeurs,  Paris.                                  elle  doit  faire  tout  son  possible  pour  les   remèrent   comme   beau   meurtre   dans   un 

(3)  Ce  fameux  couplet  court  la  rue,  au  réparer  ses  fautes:  ce  n'est  pas  un  éclaircissement  qu'ils  voulurent  avoir  avec 
Canada  comme  aux  Ktat.s-Unis,  dcjuis  plus  bon  parti  pour  elle  que  de  me  quit-  moi."  Après  les  avoir  écoutés  je  leur  dis: 
de  trente  ans.  Il  a  été  publié  :                              ter."       Madame    de    Bouthillier      me  "On  est  fort  châtié,   après  avoir  agi,  de  dé- 

l"  :    Dans  la  "Revue  Canadienne"  de  Mont-   parla:     je   lui   fis   mille   amitiés   pour  savouer  ses  actions  comme  mauvaises;   c'est 

ré»l,   tome  çcme,   à  la  page  72  de  la  livrai- pourquoi  on  ne  peut  rien  demander  aux  igens 

son  de  ;anvitjr,   1872    ;                                              toriscrait  à  porter  à  quarante  le  chiffre  des  que  cela  :    on  en  croit  ce  que  l'on  veut." 

2*   :    Uans   r"All>um   du  Touriste"   de  sir    éditions  parues.  Mais  rien  ne  me  prouve  que  Plus  tard,  en  1664,  Mademoiselle  de  Mont- 

J.-M.       LeMoinc,    —     deuxième     édition,  —    la  vogue  de  ce  livre  tx  soit  maintenue  à  ce  pensier    s'appliquera   les   réflexions   que      lui 

1872,    à   la   page   42   ;                                                degré   de    fièvre,  de  1882    à    1897.    Dans   tous  inspire   la  lâcheté  des  époux  Rare.   Voici  ce 

3*  :    Dans  toutes  les  éditions  —  voir  cha-    les  cas,    les   vingt  éditions   du    "Frontenac"  q.u'ellc    écrit,    après    .sa    réconciliation      avec 

pitre   1er  —  du  "Count  Frontenac  and  New    de  Panlnnan  ont   i>arfa  item  tut  vulgarisé   l'é-  Ivouis    XIV,    et    au    souvenir    de   l'hyl>ocrite 

France  undcr   I,ouis  XIV",   de  ParWnan.  La    pigrarame  d<mt  il  est  ici  question.  enthousiasme   avec   lequel   toute  la  Cour,  ve- 

première  édKion  dé  cet  ouvrage,  aujour-  Je  crois  ces  références  nécessaires  et  j'in-  nue  à  »a  rencontre,  l'accueillit  à  Fontaine- 
d'bui   classique,    i  arul   en    1877,    et    la     dcr-    vite   mes   lecteurs   à   les   vérifier.    Elles   leur    bleau    :     "Dans  ce  retour    (de  la  bonne  for- 

nière  en    1897.       ()r,    dans   le  cours  de     ces    prouveront    l'ignorance    ou    la    mauvaise    foi  tune   et   de    la   faveur   du      Maître)     tout   le 

vingt  ans  le  "Frontenac"  de  PatJkman  a  été    de  certains      criti<|iies  qui      m'ont  reproché,  monde   était   de  mes  amis,   quoique   je  fusse 

réédité      au  moins      vingt   fois.   Je  dis     au    .sous  couleur  de  puritanisme,   d'avoir  public,  bien   persuadée  du  contraire  ;   dans  mon  exil 

mtnns   vingt    fois,    car   l'é-dition    de    1882    en    en  1902,  dans  mon  "Frotittiiac  et  ses  amis",  on  n'avait  pas  eu  les  mêmes  emipressements. 

est  déjà  la  "dixième"  édition.  Dix     éditions    ce  couplet  "dérobe  au  cabinet  secret  de  no-  C'est  l'u.sage  des  gens  de   la  Cour:    un  cha- 

cn  cinq  an»,  un  tel  sncst»  de  librairie  m'a»-    tre  bistoirci  "  —  lî.  M.  cun  doit  savoir  à  quoi    s'en  tenir." 
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publique,  il  faut  que  la  péuitLiicc 
soit  de  même".  A  cela  elle  me  dit  : 
"Au  moins,  à  votre  retour,  puis-je 
espérer  d'avoir  l'honneur  de  vous  re- 
voir?" Je  lui  répondis  :  "Attendez 
mes  ordres,  je  vous  les  enverrai". 
Elle  me  vit,  le  lendemain  matin, 
monter  en  carrosse:  ce  fut  là  les 
grandes  douleurs  ;  les  larmes  furent 
bien  plus  abondantes  qu'à  Juvisy. 
Pour  moi,  ma  constance  fut  fort 
grande  ;  je  les  regardais  fort  tran- 
quillement ;  et  si  j'avais  pu  altérer 
mon  visage  et  me  donner  du  cha/rrin, 
c'aurait  été  le  souvenir  du  temps 
qu'elle  riait  quand  je  pleurais." 

Telle  fut  la  fin  de  cette  grande 
amitié  féminine  ;  elle  avait  duré  six 
ans:     "grande  aevi  .spatium"  ! 

Trois  jours  après  l'arrivée  de  Ma- 
demoiselle de  Montpensier  à  Saint- 
Cloud,  Frontenac  se  présenta,  ac- 
compagné de  M.  de  Matha,  son  té- 
moin banal  : 

"Sur  ce  que  je  vois,  dit-il.  Votre 
Altesse  Royale  ne  traite  pas  ma 
femme  comme  elle  avait  accoutumé. 
Cela  me  fait  connaître  qu'elle  n'a 
pas  son  service  agréable  ;  je  viens 
vous  demander  son  congé." 

Mademoiselle  répondit:  "Vous 
vous  faites  justice.  Vous  savez  que 
je  n'ai  pas  sujet  d'être  satisfaite  de 
votre  femme  ;  .sa  conduite  a  été  tel- 
le qu'elle  devait  juger  que  la  mienne 
changerait." 

Et  les  "Mémoires"  ajoutent:  "Je 
lui  donnai  très  volontiers  son  con- 
gé. Frontenac  me  fit  la  révérence  et 
s'en  alla.  Je  fus  a.ssurément  plus  ai- 
se de  le  lui  donner  que  lui  de  le  re- 
cevoir." 

I^a  retraite  de  Madame  de  Fronte- 
nac lit  grand  bruit  à  Paris  et  par- 
ler d'abondance  les  désoeuvrés  de  la 
Ville  et  de  la  Cour.  Frontenac, soute- 
nant jusque  dans  sa  disgrâce  la  que- 
relle de  sa  femme,  ne  désarma  point. 
Il  s'en  alla  à  Blois  rencontrer  Gas- 
ton d'Orléans  et  lui  rendre  compte  de 
la  brouille  des  deux  bonnes  amies, 
comptant  bien  raccommoder  l'affai- 
re. Mais  il  ne  connaissait  point  son 
hôte.  D'Orléans  était  un  capon,  im 
ingrat,  un  égoïste  et  im  "lâcheur". 
I/a  Grande  Mademoiselle  rend  con- 
tre lui,  dans  .ses  "Mémoires",     cet 


Aux  dames  Caeadflennes^fraecaiDses 


Sahii  à  vo2ts,  mes  sœurs  !    Vous  qu'un  antique  usage 
Met,  pleines  de  douceiir,  a2ipris  de  votre  seuil  ; 
Car  rien  n' est p'us  exquis,  au  terme  du  voyage. 
Que  1 1  grâce  de  votre  accueil. 

Vous  avez  les  beaux  veux  des  aietdes  de  France, 
Leur  sourire  chartneur,  tendre  et  grave  àla  Jois, 
Et  votre  livre  garde  en  clière  souvenance 
La  saveur  des  mots  d'autrefois. 

Ainsi  qu'un  diamajit  i  c  leure  dans  sa  gangue 
Jusqu'  au  jjur  où  V  outil  fait  jaillir  son  éclair, 
Comme  on  cache  2in  trésor  vous  gardez  'nctre  langue 
Aie  verbe  harmonieux  et  clair. 

De  quelqiie  feu  sacré  vous  semb.'ez  des  prêtresses, 
F,eur  du  vieiix  sol  gaulois  éclose  au  Canada 
Et  je  crcis  voir  le  gît  i  qui  co  irc7ine  vos  tresses 
Comme  aux  grands  jours  de  Velléda. 

Du  séculaire  tronc  votre  rameau  vivant 
Germe .  f'cond  et  fer,  sous  le  libre  ciel  bleu, 
Et  vous  êtes  le  fru'.t  savoureux  de  la  Race 
Mûri  SOI  s  le  regard  de  Dieu  ! 


MARIE  DUCLOS 


Mo7itréal,  2g  novembre  içoj 


9  ^^v^^v^^^/^^^^^^^^^^A^^A^AAAA^^A^^^A^^w^^ww  S 

fA»«At»X»-î^i^»»4'»lJ*»4*rJ'W^'«^'|'»«^    •J*rJ»rJ-«f^rJwJ^f^r|t»f^rJ^fJ^.A«    r^r^f^f^i^^f^r^rl-trlvf^t^^f^flv    rlw4«pl*f^**^wl*<^«f4*f^**lv*l-^ 


écrasant  témoignage:  "Tout  le  mon- 
de croira  —  si  j'aV^andonne  Préfon- 
taine et  Nau  —  que  je  suis  comme 
mon  père  qui,  en  toute  occasion,  a 
sacrilié  ceux  qui  l'ont  très  bien  ser- 
vi: pour  moi,  je  n'en  userai  jamais 
ainsi."  I^a  vie  de  ce  Gaston  d'Or- 
léans n'est  qu'une  suite  de  bassesses 
et  de  trahisons  :  pour  qui  l'analyse 
elle  ne  laisse  au  fond  du  creuset 
qu'une  boue  de  vilenies.  Quinze  an.s 
auparavant,  en  1642,  conspirant 
contre  Richelieu,  avec  Cinq-Mars  et 


De  Thou,  il  avait  honteusement 
abandonné  ses  complices,  livré  leurs 
têtes  à  l'échafand,  tandis  qu'il  sau- 
vait lâchement  la  sienne  au  prix  de 
leur  sang.  Aujourd'hui  il  commet- 
tait vis-à-vis  des  meneurs  de  la 
Fronde,  révolution  faite  tout  à  son 
bénéfice,    une    pareille   infamie. 

(    à  continuer) 

ERNEST  MYRAND. 
Québec,  28  novembre  190^5, 
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* ••♦•*"*'»'*'*'^'»'*'*'^'*'*'^*'^"*"*'*"^^^ *   bres  dans  le  cours  de  l'année.  £{$  BtlttÛlliCrCS 

0  _.        14    *  ♦        ^'^^  lectrices  du  "Journal  de  Fran-  

i  ijlOC'nvKS  i     Çoise"    savent   à   quoi   s'en   tenir  sur        (Nous  reproduisons   du   journal:     "I<e  Ca- 

J  *    les   mérites       de   cette      Association,    nada",   cet  article,   lequel  n'a  pas  besoin  de 

^  dont  nous  avons  déjà  parlé  ici.  Les  commentaires.  —  N.  da  la  R.  ) 
I^a  charité  s'exerce  sur  une  vaste  conditions  en  sont  bien  faciles  ;  il  Nous  nous  empressons  de  relever, 
échelle  dans  la  ville  de  Montréal,  suffit  de  s'engager  à  donner  deux  ar-  pour  le  bénéfice  de  nos  féministes 
Après  les  nombreux  banquets,  où  les  ticles  de  lingerie  par  année,  pourvti  canadiens,  une  série  de  faits  qui 
convives  par  centaines  —  toujours  qu'ils  soient  neufs,  utiles  et  conve-  tendraient  à  prouver  que  les  ban- 
les  mêmes  —  prennent  place,    chaque   nables.  quiers  féminins  sont  plus  fidèles  que 

année,  voilà     qu'aux  approches     de       Plus  de  deux     mille  morceaux,  —  les  banquiers  masculins. 
Noël, on   commence   à   faire   les   dis-  draps,  serviettes,   bas,   chemises,  ju-       H  existe  à  Joplin,  Missouri,    une 
tributions  de  vêtements  aux  enfants  pons,  etc.,  —  ont  été  reçus  et  con-  banque     qui,      avec  un      capital   de 
pauvres.  fectionnés  durant     cette  année  ;     la  Is.ooo,      po.ssède     un      surplus  d'un 

Jeudi  dernier,  les  dames  patron-  distribution  qui  s'en  est  faite,  jeudi  quart  de  million  de  dollars  ;  elle  a 
nesses  à  l'Asile  de  la  Providence, fai-  dernier,  parmi  les  institutions  cha-  $476,579  de  dépôts.  Le  gérant,  le 
saient  aux  déshérités  du  quartier  ritables  a  été  des  plus  abondantes  etj  sous-gérant  et  trois  des  comptables 
Saint- Jacques,    leurs    largesses    an-   des  plus  généreuses.  de  cette  banque  sont  des  femmes. 

nuelles.  Fête  de  la  charité  interes-  Parmi  ces  institutions,  nommons:  Dans  l'Etat  d'Iov^ra,  il  y  a  actuel- 
sante  à  plus  d'un  titre,  touchante  —  l'hôpital  Notre-Dame,  qui  a  reçu,  lement  quatorze  caissières  ou  géran- 
infiniment!  — au  coeur  du  specta-  pour  sa  part,  200  morceaux  ;  celui  tes  de  banques,  et  dix-huit  sous- 
tenr.  Au-dessus  d'une  centaine  de  de  Saint-Paul,  (  département  des  caissières,  dont  la  plupart  ont  gagné 
ballots  de  vêtements  confectionnés,  maladies  contagieuses  ) ,  100  ;  l'hos-  leur  position  actuelle  après  avoir  dé- 
aux  heures  de  couture  par  les  dames  pice  des  Incurables,  too  ;  les  Orphe-  buté  comme  simples  commises. 
patronnesses  elles-mêmes,  ont  été  li"s  Catholiques,  50  ;  l'orphelinat  Et  l'on  affirme,  là-bas,  que  jamais 
largement  répartis  parmi  les  misé-  Saint-Patrice,  50,  etc.,  etc.  Nos  ins-  une  banque  gérée  par  une  femme  n'a 
reux,  et  rien  n'était  attendrissant)  titutions  catholiques  ont  donc  été  fait  faillite,  et  que  jamais  une  fem- 
cotnme  de  voir  les  enfants  venir  largement  servies  et  pourtant,  je  ne  me  à  qui  une  position  de  confiance 
chercher,  chacun  le  lot  qui  lui  était  relève  .sur  le  comité,  dont  Lady  dans  une  banque,  a  été  donnée,  n'a 
assigné,  et,  aller  ensuite,  ployant  Drummond  est  présidente,  que  deux  abusé  de  cette  confiance. 
sous  le  poids  du  fardeau,  se  jeter  en-  noms  de  dames  catholiques:  Lady,  Tandis  que,  dans  le  seul  Etat 
tre  les  bras  tendus  de  la  mère.  Kingston  et  Mme  J.-R.  Thibaudeau.    d'Iowa,  36  banques,  dirigées  parades 

Là,  ne  s'est  pas  borné  le  plaisir  I<es  largesses  dont  nos  institutions!  hommes,  ont  fait  des  faillites,  en- 
des  petiots,  Une  immense  table  cou-  ont  bénéficié  font  donc  honneur  à  traînant  six  suicides  et  six  condam- 
verte  de  gâteaux  et  des  bonbons  les  l'esprit  de  tolérance  et  d'impartiali-  nations  d'hommes  en  cour  criminel- 
attendaient  encore  —  cadeaux  inuti-   té  des  sociétaires  anglaises.  le. 

les  ceux-là,  mais  combien  apprécia-  Mme  J.-R.  Thibaudeau,  qui  vient  Voilà,  n'est-ce  pas,  une  leçon  à 
blés!  Quel  plaisir  de  surveiller  l'en-  d'être  élue  vice-présidente  de  l'A.sso-  apprendre  aux  actionnaires  de  nos 
gouffrcment  de  ces  alléchantes  frian-  ciation  de  Couture,  a  l'intention  de  banques,  et  qui  pourrait  ouvrir  une 
dises  dans  ces  jeunes  oesophages!  s'adjoindre  une  secrétaire  canadien-  nouvelle  carrière  à  notre  population 
J'en  ai  remporté,  pour  ma  part,  la  ne-française,  ce  qui  lui  permettra  de   féminine. 

plus  heureuses  des  impressions!  répandre  l'œuvre  davantage     parmi  f 

L'As.sociation  des  Patronnesses  do  les  centres  français,  et  d'en  faire  bé-  Charmant  récital,  jeudi,  le  23  no- 
r Asile  de  la  Providence  a  pour  pré-  néficier,  avec  plus  d'abondance  en-  vembre  dernier,  donné,  par  Mlle  Ma- 
sidente,  Mme  L.-J.-A.  Surveyer,  et  core,  nos  institutions  charitables  et  rielle  Bertrand  à  la  salle  Archam- 
pour  vice-présidente,   Lady  Lacoste,    catholiques.  bault,  1684  rue  Sainte-Catherine.  Le 

Cette  œuvre  eut  longtemps,  ainsi  Rien  n'est  beau,  rien  n'est  grand  programme,  intéressant  et  bien  choi- 
qu'on  se  le  rappelle  encore,  pour  ins-    comme  la  charité.  si,  a  plu  infiniment  à  l'auditoire  sé- 

tigatrice  et      soutien,      la  regrettée  FRANÇOISE.         lect  qui  assistait  à  l'audition.  Mlle 

Madame  Taschereau,  .sœur  de  la  vi-  ♦ Bertrand  a  fait  preuve  de  toutes  les 

ce-présidente  actuelle.  vSi  vous  voulez  le  chapeau  rêvé,   il   qualités  qui  font  l'artiste  délicate  et 

^^  faut   aller   sans   hé.sitation    à   Mille-    entendueyMlle  Yvonne  Pépin,  mezzo- 

^^^"'■•'*'  ""  le  goût  supérieur,  l'adres-  soprano  et  Mme  S.   McMillan,   pia- 

Le  même     jour,  1  A.ssoc.ation     de  .se  remarquable  vous  permettront  do  niste,  ont  prêté  gracicu.sement    leur 

Couture       The  Gu.ld       exposait    a  réaliser  votre  souhait.  Ne  point  ou-  concours  à  cette  petite  fête  artisti- 

la  salle  de  1  Institut  Fraser,  les  ou-  blier  le  numéro:     1554.   rue  Ste-Ca-  que  que     M.  de     Struve.  consul     de 

vrages  conXectiunnes     par  ses  mem-  therine  (Est).  R„33ie.  présidait  très  aimablement. 
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,..,..,..,.^.^.^....^.....,..,_..^.,....^....,..,..,<j>  couru  contre  elle  et  l'ont  abreuvée  fraîcheur,     de    parfum    et  de    miel, 
RAtM^n     H^ïltMAIIt*  d'outrages.  Il  faut  avouer  qu'elle  a  qu'elles  semblent  tout  à  fait  lui  pré- 

IXOInân     M  /IlllOUr  ;     prêté  le  flanc  à  ses  pires  ennemis  et   sager  les  délices  et  les  extases  fabu- 

^  ..,________^       qu'elle  a  commis,  surtout  au  début  leuses  de  sa  jeunesse,   si    tôt  cueil- 

,  1  t  I  •  t  •  1.  •  •  .  ....^....  .  .M.,.  ....<$>   fig  gQjj  règne,  de  fâcheuses  impruden-   lie! ...  Mais  non...  Voici  que  les    pre- 

Tous  les  historiens  ont  cherché  à   ces.  mières  bises  de  la  suprême  vieillesse, 

démêler  les  vrais  sentiments  de  Ma-       I<e  peuple  qui  meurt  de  faim,     ac-  dans  le  jardin  tout  noyé   de  brume 

rie-Antoinette     à      l'égard     de    son   cueille  ces  bruits,  les  exagère,  et  ex-  du  cœur  automnal,  sonnent  le  glas 

époux.                                                            prime  son  mécontentement  sous  une»  des  rêves,  des  espoirs  et  des  amours 

Tout  d'abord,  elle  aime  médiocre-  forme  brutale.  Il  murmure     lorsque  à  jamais  effeuillés!... 

ment    ce  gros     lourdeau  de      I^ouis  ^^  carosse  royal  passe  dans  les  rues, 

XVI,      cet  être  gauche,     maladroit,    ^^   n'applaudit      plus  la   souveraine  0  dernières  illusions,   fleurs  fata- 

épais,       constamment      embarrassé,    lorsqu'elle  se  montre  à  l'Opéra.  Peu  les,    vous  amenez      les   ans  neigeux, 

Elle  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  le    ^  P^">   ^^^^  sent     grossir  la  haine  ;  lugubrement  neigeux! 

railler  et  s'expose  à  ce  qu'un  poète   ^^^^  *^^t  accusée  de  mille  forfaits,  on  JEAN  DE  CANADA 

de  ruelle     improvise  le  couplet  sui-   "^^^  '^^     '^""te     sa  loyauté,  son  dé- 

vant,  qui  renferme  en  sa  pointe     la   vouement  à  la  France  ;  on  l'appelle  • 

plus  impertinente     et  la  plus  juste  l'-^-utrichienne,— suprême   injure   qui  BOIt  à  SAVOlr 

des  satires:  ^^  poursuivra  jusqu'à  l'échafaud...  

Et  quand,  le  6  octobre,  elle  affron- 

La  reine  dit  imprudemment                     te^  s^j.  ^^^  ^^^^^^  ^^  Versailles,'  la  ^"'^  I^amoureux  est  une  personne 

A  Beeanval,  «on  confident,  ^  mégères  qui  arrivent     de  ^^  &°ût  dont  les  costumes  sont  fort 

"  Mon  mari  est  un  pauvre  eire,"  ^iicgctca   yux   diiiveiiL      "*^      ,„-..,        ,  ,    ,        ,  .     , 

L'autre  répond  d'un  ton  léger.  l'aris,  elle  est  prise  d'un  frisson  et  ^PP""'^^  des  dames  et  des  demoisel- 

•'  Ci.aoun  le  pense  fans  le  dire,  aperçoit,  comme  en  un  éclair,  la  vi-  '  °"  °^^^^,  ^"  ^'^"^'^  ^"  Palais  de 

Vous  le  (litesfaris  y  penser."  sion  de  sa  fin  prochaine.  ^^  Nouveauté  non  seulement  des  toi- 

Mais,  peu  à  peu,  l'humeur  de  Ma-  ADOLPHE  BRISSON.       ^^^^^'^  '^^  rue,  mais  des  toilettes  de 

rie-Antoinette  se  modifie.  Avec  l'a-  o soirées  impeccables,  des  étoles,     des 

je,  elle  apprend  à  dédaigner  lesqua-  P^C    C^hrV^âttfhlMtl^^  cravates,  des  blouses  en  soie,  d'une 

lités  brillantes  et  à  mieux  priser  les  Y^WHIM^mV^  indiscutable  valeur  et  rivalisant  d'é- 

.ertus  solides.  Elle  apprécie  la  bon-  Sous  le  baiser  des  derniers  beaux  ^T"'"  "'  ^',  ^°\*°"-  ,  .. 
té,  la  pureté  d'âme  de  ce  monarque  soleils,  naissent  les  chrysanthèmes  .^"^  «^oupe  du  Palais  de  la  Nouveau, 
lui  fut  le  plus  honnête  homme  de  ces  fleurs  infiniment  exquises  qui  *'''  ^««'^"tiellement  nouvelle  et 
îon  royaume  ;  elle  est  touchée  de  ravissent  nos  yeux  Certes  à  les  ^^y^"^^'  ^^  retrouve  également  dans 
i' amour  qu'il  a  pour  elle  et,  ne  pou-  voir  aussi  gracieux  et  aussi  elichan-  ^'^  délicieux  costumes- tailleurs  que 
/ant  tout  à  fait  le  payer  de  retour,  teurs,  on  croirait  qu'ils  enferment  ''^"^  "''''^°"  ^°"''"'*'  '^^"''"^  ^''"^^ 
.lie  lui  voue,  en  échange,  une  loya-  pour  nous,  dans  leurs  frêles  pétales   *=°"^"'"«"'=^-  ^^  dont  le  cachet  inédit 

le  amitié    et  «;'ininn«n  lo  r^^^rr^ir    An   ,  „  j  1  ,  "c  saurait  être  plus  nouveau. 

aiiiiLie,   et  .b  impose  le  devoir    de   aux  nuances  de      pleurs  ou  de  sang,       t,t        -r  ■ 

'ui  rester  à     iainai«  fiVIôlp  A„   +^-      j  -  •      -,        Mme  Lamoureux  qui  est  une  artis- 

lesLcr  a    jamais  iideie.  de  très   doux  présages:    on   croirait  .  -^   ,    ,  .,,  ,        ,      .    .,, 

Car    sur  rp  ncitit     tonc  Ipq  liictr^     ,.„',•!  .^     .,  1         1    •   •  *e,   sait  habiller  selon  la  taille,     le 

«^ar,   sur  ce  point,    tous  les  msto-   qu  ils  nous  apportent  les  plaisirs  et  ^   '   ^    ^   /  ,,.,/,,. 

riens  sont  d'accord.  La  reine  put  se  les  voluptés  de  la  saison  des  vertes  *""î  '^  (oserons-nous  le  dire?)  l'a- 

Tiontrer      coquette,      inconséquente,  feuillécs     et  des      nids  chantants....  f    ^^  ^^'  ^^'^""^^^^   ^^"'  supprimant 

Hourdie,  mais  sa  vertu  fut  irrépro-  Mais,  illusion...  Car,  demain,  les  fu-  ^^s  années  importunes  et  mettant  en 

:hable  et  son  manteau  d'hermine  de-  nèbres  brises   d'automne,    dans     les  ^      "'^  1  élégance,  la  souplesse  et  la 

neura  immaculé.  parcs  brumeux  et  glacés,  à  la    fois,  ^^^t^^^^tion. 

Certain  jour,  cependant,  son  cœur  vont  pleurer  l'envol  des  feuilles,    des  Mme  J.  LAMOIJREUX, 

?arla  ;  elle  conçut  une  vive  et  sou-  oiseaux  et  des  amants...  PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 

laine  inclination.  Elle  se  sentit  en-  „  o    •    ^    ,^   .1 

,      .    .  .  ....  , 1703  rue  Sainte-Catherine, 

traînée  vers  un  jeune  officier     sue-       Q  chrysanthèmes,     fleurs  incroya-  ^         -, 

lois,  le  comte  Fersen,  qui  eut  l'ad-  blement     trompeuses,   voici  qu'avec  ^  ' 

mirablc   courage,    ayant   deviné     cet  vous  revient  l'hiver,  le  triste,  le  noir  * 

imour,  de  n'y  pas  répondre  et  de  re-   hiver!  Mille-Fleurs  sait  combiner  les  plus 

tourner  dans  son  pays.  Ainsi  .se  ter-  admirables  surprises  en  fait  de  cha- 

inina  ce  chaste  roman  —  le  seul  que       Comme  l'automne    a     ses  fragiles  peaux.  Soigner  sa  coiffure  est  chose 

les  ennemis  de  la  reine  n'aient     pas   chrysanthèmes,  le     cœur  déjà  vieilli  obligatoire  et  non  point  coquetterie. 

)sé  dénaturer  et  salir.  a  ses  dernières     illusions,   ces  chry-  Il  est  difficile     de  ne  pas  être  jolie, 

Marie- Antoinette    a  été   durement  .santhèmes  aussi.  Et,  en  vérité,  elles  quand  on  est  coiffée  d'un  des     déli- 

■alomniée  ;  d'infâmes  libelles      ont  sont     parfois  tellement     pleines  de  cieux  chapeaux  de  Mille-Fleurs. 
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I  •  LE  COIN  DE  FANCHETÏE  •   , 

v-  ^•■Ç-C-  ■Ç-^C-'C-  ■Ç'C-'Ç'  ^•■^••^'  ^^^  ^•■^•■Ç-  ^^■^'  •^•■^•■^•■^•■^•■^'  ^s-'^-^s-  ^•■^•■^•■^•'^•'^-^•■^•>fc.'  ■^•'^•>fc  ^: 


M/ 


Un  pauvre  Coin  que  j'ai  semblé  dé- 
laisser beaucoup  depuis  quelques  nu- 
méros! C'est  comme  ça  dans  la  vie, 
on  se  dit:  "Mes  amis  m'atten- 
dront", et  l'on  court  servir  des  in- 
différents qui  ne  vous  pardonne- 
raient pas  de  Sembler  les  négliger. 
Et  pendant  ce  temps,  la  vie  passe! .. 

Autant  que  je  l'ai  pu,  j'ai  remercié 
par  lettre  les  correspondants  qui 
m'ont  adressé  leurs  félicitations  et 
leurs  paroles  d'encouragement  à 
l'occasion  de  la  première  de  "Mépri- 
se". Il  en  reste  que  leur  pseudony- 
me ne  m'a  pas  permis  de  répondre 
personnellement.  Qu'ils  sachent,  ce- 
pendant que  je  leur  suis  reconnais- 
sante, et  que  vers  eux  va  très  sou- 
vent mon  souvenir  ému. 


SERIEUSE.  —  Je  suis  en  retard, 
n'est-ce  pas.-*  Il  faut  me  pardonner, 
il  n'y  a  pas  de  ma  faute,  vous  l'a- 
vez compris.  J'ai  lu  votre  lettre  at- 
tentivement et  je  suis  absolument  de 
votre  avis.  Malheureusement,  je  ne 
puis  écrire  sur  tou^  les  sujets  à  la 
fois.  Si  vous  m'aidiez?  Vous  qui 
écrivez  si  joliment  une  lettre,  vous 
pourriez  également  me  tourner  un 
bon  petit  article.  N'est-ce  pas? 

SIMONETTE.  —  Le  "Salut  d'a- 
mour", dont  vous  me  parlez,, est  une 
chanson  de  l'ancienne  littérature 
provençale  et  française.  On  com- 
mençait, dans  cette  chanson,  par 
saluer  la  dame  à  laquelle  le  poète 
dédiait  son  œuvre,  puis  on  y  faisait 
son  éloge  et  .sollicitait  ses  faveurs. 
Avez-vous  reçu  de  ced  "Saints", 
petite  Simonette? 

ADMIRATEUR  DE  BALZAC.  — 
Aimer  sans  jamais  le  dire  est  "la 
jouissance  supérieure  des  êtres  déli- 
cats. 

BARBE.  —  Si  l'on  peut  .se  per- 
mettre de  faire  des  cadeaux  à  des 
jeunes  messieurs,  à  l'occasion  du 
jour  de  l'An,  il  faut  que  le  don  .soit 
de  minime  valeur  d'abord,  et    au- 


tant que  possible,  confectionné  de 
vos  doigts. 

ROSEMONDE,  MIMl  ET  MARIE- 
THERESE.  —  Vous  pouvez  parfai- 
tement lire  les  livres  que  vous  me 
mentionnez.  Vous  retirerez  grand 
profit  de  ces  lectures  sérieuses.  Vou- 
lez-vous que  je  vous  enseigne  le 
moyen  de  vous  les  bien  graver  dans 
l'esprit?  Une  de  vous  fera  la  lecture 
à  haute  voix  de  quelques  pages. 
Puis,  elle  fera  une  pause  et  vous  en 
profiterez  pour  émettre  vos  idées  sur 
les  passages  parcourus,  les  commen- 
tant et  les  discutant  au  besoin.  Les 
livres  trop  sérieux  ne  doivent  être 
lus  que  par  tranches,  si  je  puis  m' ex- 
primer ainsi.  Il  faut  donner  au  cer- 
veau le  temps  de  digérer  cette  nour- 
riture substantielle  et  parfois  lour- 
de. 

DEUX  SOEURS.  —  Si. votre  teint 
à  chacune  est  pâle,  il  faut  éviter  le.s 
nuances  pâles  comme  le  beige,  le 
gris  perle,  le  mastic,  etc.  Mais  com- 
me on  porte  beaucoup  de  couleurs 
foncées,  cet  hiver,  le  rouge,  le  vert 
et  le  brun,  vous  pouvez  trouver  par- 
mi ces  tons  la  note  qui  vous  con- 
viendra. 2°  A  moins  d'être  jumelles, 
je  ne  recommanderais  pas  à  Deux 
Sœurs,  de  porter  des  toilettes  exac- 
tement pareilles 

DESOLEE.  —  Il  est  d'u.sage  de  ne 
pas  assister  à  une  cérémonie  de  ma- 
riage dans  une  toilette  de  deuil. 
Vous  pouvez  le  rompre  pour  ce  jour, 
quitte  à  le  reprendre  le  lendemain. 

M.  L.  C.  —  Vous  verrez  ces  lignes 
à  la  fin  de  la  visite  de  Sarah  Bern- 
hardt  parmi  nous  ;  je  les  écris,  moi, 
avant  même  qu'elle  soit  à  Montréal. 
Je  vous  donnerai  tout  de  même, 
puisque  vous  le  sollicitez,  les  noms 
des  pièces  qui  vaillent  plus  que  les 
autres  la  peine  d'être  entendues.  Ce 
sont:  "La  Sorcière",  "Angelo"  et 
"Phèdre".  J'arrive  au  moins  à 
tem]7s  pour  vous  engager  à  entendre 
la  dernière,  une  tragédie  de  Racine 


et  du  plus  pur  classique.  Vous  savez 
que  l'on  a  appelé  "Phèdre",  la  dam- 
née de  l'amour.  Jugez  maintenant  à 
quels  paroxysme,  elle  pousse  ce  sen- 
timent. 

MIROIR.  —  Votre  demande  est 
déjà  vieille  d'un  mois.  Je  vous  don- 
nerais volontiers  les  notes  que  vous 
me  demandez  sur  Nelson,  si  les  jour- 
naux n'en  avaient  déjà  servi  copieu- 
sement. Je  suppose  que  vous  avez 
lu  ce  qu'ils  en  disaient,  et  je  m'abs- 
tiendrai d'en  parler  davantage,  afin 
de  ne  pas  gaspiller  un  espace  pré- 
cieux. 

PIERRE-  LE- TEMERAIRE.  — 
Je  dois  défendre  mon  héros, 
qui  n'est  pas  un  imbécile  et  qui  ne 
mérite  pas  de  l'être.  Permettez-moi 
de  me  servir  d'une  comparaison  pour 
mieux  faire  comprendre  l'état  de 
son  esprit.  Vous  connaissez  le 
jeu  des  silhouettes,  n'est-ce  pas? 
Combien»  de  fois,  vous  est-il  arrivé 
de  ne  pas  saisir  tout  de  suite,  dans 
un  paysage,  les  lignes  qui  dessinent 
nettement  l'objet  à  chercher  ?  Et 
pourtant  vous  n'êtes  pas  un  imbéci- 
le pour  tout  cela.  Mais  une  fois  que 
vous  avez  saisi  les  lignes  révélatri- 
ces, vous  ne  pouvez  voir  autre  cho- 
se que  cet  objet.  C'est  la  même  cho- 
se avec  Gustave  Bréhant  ;  il  aime 
Marcelle,  mais  son  amour  est  à  l'é- 
tat latent  ;  aucune  circonstance,  au- 
cun incident  n'est  venu  lui  révéler 
ses  sentiments,  et  l'attitude  de  Mar- 
celle vis-à-vis  de  lui  est  tellement 
fière,  tellement  réservée,  qu'il  n'a 
pas  osé  rêver  faire  d'elle  plus  que  sa 
"grande  amie".  Il  a  im  amour  de 
tête  pour  "la  petite"  Laurette  Bré- 
niond,  et  momentanément,  cela  l'é- 
loigné plus  encore  de  l'examen  de 
•ses  véritables  sentiments.  Son  es- 
prit même,  n'étant  pas  tout  à  fait 
libre,  l'empêche  de  saùsir  le  cas  de 
conscience  que  lui  propose  Marcelle. 
Cependant  tout  est  prêt  pour  la  ré- 
vélation. Les  larmes:  font  jaillir  l'é- 
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clair  qui  illumine  tout.  Il  ne  devine 
plus,  il  voit  ;  il  ne  pressent  plus,  il 
est  sûr.  Il  se  demande  pourquoi  il 
n'a  pas  toujours  vu  comme  aujour- 
d'hui. Il  a  trouvé  le  dessin  de  la  sil- 
houette... 

CRAVATE  BI.ANCHE.— Je  vous 
donnerai  dans  un  prochain  numéro, 
l'explication  que  vous  désirez.  Le 
manque  d'espace  me  force  à  vous 
renvoyer,  ainsi  que  quelques  autre.si 
correspondants,  à  un  prochain  nu- 
méro. 

FRANÇOISE. 
♦ 

RECETTES  FACILES 


CONSEILS  UTILES 


<><>CK>CK):<>fl:0<xx>0<x><>0<><><K><):0<K> 


RESTES  DE  BOEUF  BOUILLI 
AUX  NAVETS.  —  Faites  un  roux  ; 
mouillez-le  de  tiouillon  ou  d'eau,  sel, 
poivre,  bouquet  de  persil,  thym  et 
laurier  et  faites  cuire  dedans  sept  ou 
huit  navets  coupés  en  morceaux  ; 
lorsque  ces  derniers  sont  à  moitié 
cuits,  ajoutez  votre  bouilli  (le  mor- 
ceau entier  ou  coupé  en  tranches  )  . 

Enlevez  le  bouquet  lorsque  les  na- 
vets sont  cuits  et  servez  bien  chaud. 


MANIERE  DE  FAIRE  UN  ROUX 
BRUN. — On  fait  fondre  un  morceau 
de  beurre  gros  comme  une  noix  au- 
quel on  ajoute  une  cuillerée  de  fari- 
ne ou  plus,  selon  la  quantité  de  sau- 
ce que  l'on  veut  faire.  Lorsque  le 
beurre  et  la  farine  prennent  une  cou- 
leur brune  pas  trop  foncée,  on  ajou- 
te de  l'eau  ou  du- bouillon  ;  pour  une 
cuillerée  ede  farine,  un  verre  d'eau 
suffit  ;  si  cependant  on  trouvait  la 
sauce  trop  épaisse  on  pourrait  ajou- 
ter un  peu  d'eau  ;  si  au  contraire,  la 
sauce  se  trouvait  trop  claire,  on  la 
lierait  avec  un  peu  de  farine  ou  de 
fécule. 


Une  lectrice  nous  écrit: 

"Après  avoir  pendant  de  longues 
années  vu  rétrécir  tous  mes  vête- 
ments de  laine,  j'ai  fini  par  trouver 
un  moyen  très  simple  pour  remédier 
à  cet  inconvénient.  J'étends  tous 
mes  vêtements  de  laine,  après  les  a- 
voir  bien  rincés  pleins  d'eau  propre 
et  claire,  sans  les  tordre.  Le  poids 
de  l'eau  les  empêche  de  rétrécir. 

De  cette  façon,  les  bas,  les  cami- 
soles, etc.,  restent  souples  et  rede- 
viennent comme  neufs,  ce  qui  mon- 
tre bien  que  tordre  les  lainages,  les 
feutre  et  les  abîme." 

RECETTE  POUR  EMPECHER 
LE  LAIT  DE  TOURNER,  EN  LE 
FAISANT  BOUILLIR.  —  Pour  une 
pinte  de  lait,  mettez  une  bonne  pin- 
cée de  soda. 

TACHES  D'IODE.  —  On  enlève  les 
taches  d'iode  en  les  mouillfant  avec 
de  l'eau  fortement  mélangée  d'am- 
moniaque. 

POUR  ENLEVER  LES  TACHES 
DE  BOUGIE.  —  On  enlève  ces  taches 
en  grattant  légèrement  la  bougie, 
puis  en  plaçant  un  morceau  de  grosi 
papier  gris  à  l'envers  et  en  repas- 
sant avec  un  fer  bien  chaud. 


DUPRAS  &  COLAS 

ARTISTES-PHOTOGRAPHES 

1729  rue  Sainte  Catberiac 

Tel.  Bell  E.st  4106.  Montréal. 
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Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISME 


MOULE  DE  GELEE.  —  Pommes 
jpelées,    plantez  dans   chaque   pomma 
;  des  clous  de  girofle,   faites-les  cuire 
)  dans  un  sirop     clair  ;      quand  elles 
I  sont  cuites  et  retirées  du  sirop,  met- 
'  tez  dans  ce  sirop  une  demi-tasse  de 
i  sagou  ;  quand  il  sera      cuit,   laissez 
refroidir,  et  le  versez  sur  les     pom- 
mes ;  lorsque  la  gelée  sera  prise, cou- 
/.-la  de  crênie  fouettée. 


Les  taches  huileu.ses  sur  le  velours 
s'enlèvent  avec  de  la  benzine.  Quand 
aux  taches  de  bougie  ou  de  cire, pour 
les  faire  disparaître  .sans  laisser  de 
traces  faites  griller  quelques  tran- 
ches de  pain  tendres  et  appliquez-les 
toutes  chaudes  sur  les  taches.  C'est 
simple     et  sûr.    , 

Accessoires  de  Luxe  en  Ilickel 

Pour  chambre  dd  bains. 

Portes  Eponge, 
Kacs  il  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
"" '"  plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


Employé   avec   un    succès    infaillible    par   le   gou- 
vernement de  la  Province  de  Québec 
pour  la  réforme  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal  ont  re- 
connu les  mérites  de  cette  découverte  merveil- 
leuse. Dernièrement,  la  Commission  des  Finan- 
ces a  voté  un  crédit  de  ?500  pour  faire  faire 
un  dépôt  de  la  médecine  du  Dr  Mackay  dans 
tous  les  postes  de  police,  afin  d'empêcher,  par 
une  prompte  application  dans  les  cas  ur- 
gents, les  décès  qui  se  produisent  si  fréquem- 
ment dans   les  cellules. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium:  le 
traitement  peut  se  donner  à  la  maison.  Pas  be- 
soin non  plus  de  diète  spéciale.  Tout  ce  qu'il 
faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de  se  guérir 
et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  à  la  portée  de 
tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit.  Les  effets 
étonnants  qu'elle  a  produits  sur  les  ivrognes  les 
plus  invétérés  cités  en  cour  correctionnelle  à 
Québec  et  â,  Montréal  prouvent  que  l'alcoolisme 
est    une    maladie    guérissable. 

S'ADRESSER    A    LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Seuls  agents   pour  la  vente   du 

SPECIFIQUE    du  Dr   MACKAY 

pour   la  guérison    de 

L'ALCOOLISME 


Les  Tailleurs  parisi(  ns  pour  dames 

1852    RUE    STE.CATHERINE 


Tailleurs    d'habillements  de     lèredasse 
Vn  beau  choix  de  Coeiumes,  Blou-es  en 
Soie,  Manteaux  pour  la  pluie,  etc,  etc, 
Toujours  en  main,  les  dernières  nou- 
veautés dans  les  marchandises 
importées.  H.  SHAPIRO,  prop. 

Phone  Est  2829    Entre  Cadieux  et  av.  Hotel-deville 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig. 


MONTREAL 


PUNDE  &  BOEHM 

Coifretirs,    I*erruqu.iers 
et     r*ar"fvimexxrs 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Daines,  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo,  Manicure,  Cheveux  brûlés.  Mas- 
sage   du    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cheveux 
reçoivent  nos  soins  particuliers. 
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•  ■^^■^■^■•■^•♦■♦•*'*-*'*'»-»''**^'*'*'»-'*-*'*  ♦  (le  la  guerre  de  1870.  C'est  en  Fran-   cie  Bénard,    Ant.   Desmarais,     Sher- 
t  ry  •  ♦    re     qu'il     fait     frapper  sa  nouvelle   brooke;    l/ucienne  Dagenais  et  Ulric 

\  •        ludUSCnC        *  *    monnaie,  qui  est  à  son  effi^gie  et  qui   Vinet,   Southbridge,  Mass.  E.-U.  )  . 

i^^**^^^^^^^^^*^*^^^^^^i  P"'^^  '°'""''  exergue:     "L'Ethiopie  CHARADES  AMUSANTES 

^^^  ▼  ne  tend  la  main  qu  a  Dieu      ;    c  est 

Afin   de  rectifier  bien   des   erreurs  aussi  là  que  sont  fabriqués  les  tim-  Avec  quelle  sainte  peut-on  faire  un 

qui  se  sont     glissées  dans  l'odyssé»^  bres  de  la  poste  abyssine.  potage? 

du  vulgaire  Ladébauche,  qui  nous  a  Ménélik  a  un  fils  âgé  de   12   ans,  Rép.  Sainte-Julienne. 

prouvé  qu'il  ne  connaissait  l'empe-  dont  le  nom  Wuassen  Segged  signi-  Où  se  trouve  le  pape  quand  le  so- 

reur  Ménélik  que  de  nom,  je  tiens  à  fie  :    "Je  prie  pour  mes  frontières",  leil  est  couché? 

vous  dire  quelques  mots  de  ce  prin-  Cet  enfant  reçoit  une  éducation  qui  Rép.  —  A  l'ombre. 

ce  dont  la  bonté  et  l'humanité  sont  fera  de  lui  le  digne  successeur  de  son  Ont   répondu:   Marie  Ant.Gosselin, 

connus  de  tous.                     *  père,  de  ce  négus  de  Ménélik,  qui  par  Chicoutimi;    Alph.    Bernard,    Rodol- 

Après  avoir  remporté  sur  les  Ita-  son     énergie  a     su  conserver  à  son  phe  Boulet,     Joséphine  Lamoureux, 

liens  qui  convoitaient  son  empire,  il  pays  la  liberté  et  l'indépendance.  Sophranie   St-Aubin,    I/aurence     La- 

y  a  plus  de  vingt  ans,  une  éclatante  TANTE  NINETTE.  rivière,      Québec  ;      Hilaire  St-Ours, 

victoire.  Ménélik  s'occupa  immédia-                      \ Gonzalve    Désortie,   Suzon,     I/Heu- 

tement  de  mettre  de  l'ordre  en  Abys-  ICUX  d'CSDrlt  reux,     Montréal  ;      Josephte     Dion, 

sinie  qu'on  peut  traverser  sans     es-                                Woonsocket  ;  George  Gagiion,  Mau- 

corte  tant  ce  pays  est  sûr  et     bien       c\  1     >.  .  „   ^    r     *..^„       1^    rice  Pilon,  Batiscan. 

'^  ^  Qu  est-ce   qu  une   manufacture     et  ' 

*  ■     .      .  ,         ,.    .        ,     une  filature?  Expliquez  la  différen-  ' 

U  christianisme  est  la  religion  de  ^^  £U  |.çjjj^  p^yf  |^$  gr<indC$ 

l'empereur     et  de  ses     .sujets.  Nulle  tM;«MA>iiiif«< 

part  la  civilisation  est  mieux    com-            HISTOIRE  DU  CANADA  man«UVr« 

pri.se  et      la  justice     mieux  rendue.       Donnez  l'année  de  la  capitulation 

L'empereur  préside  lui-même  le  tri-  de  Québec  et  de     celle  de  Montréal.  (Pour  les  petits  amis  de  Tante  Ni- 

bunal  deux  fois  par  semaine  ;  il  s' oc-  Quelle  conséquence  fut  la  résultat  de  nette) 

cupe  des  causes  importantes,  les  au-  la  reddition  de  Montréal.  Quel  mouvement  dans  la  paisible 

très  secondaires     sont  administrées                       — -♦ petite  ville  de  Villeçîoultrice  aujour- 

par  des  seigneurs  appelés  "ras",    à               KépOUSC  à  3CUX  a'€$|)rlt  ^j'hui!    Du  haut  de  la  côte  que  l'on 

qui  est  donné      aussi  le  commande-  descend  pour  y  arriver,   on  perçoit 

ment  de  l'armée  de  l'empereur  Mé-             HISTOIRE  DE  FRANCE  j^jà  des  bruits  confus  de  voix,     de 

nélik,   composée  de  trois  cent  mille       Quelques  grands  hommes  du  temps  chants,  d'ordres  brefs  et  multipliés. 

hommes  bien  armés.                             .     je  Louis  XIII.  Les  principaux  traits  C'est  qu'il  est  enfin  arrivé  le  grand 

Le  souverain  d'Abyssinie  a  suppri-   de  caractère  de  ce  monarque.  jour  du  passage  des  troupes  annoncé 

mé  un  grand      nombre  de  coutumes       Rép.  —  Richelieu,    le  duc    de    Lu-  depuis      si  longtemps  et  impatiem- 

barbares  inhérentes   aux  tribus  afri-  gnes,      le  prince  de    'Condé  et  saint  ment  attendu. 

caines,  comme  celle  qui  condamnait   Vincent  de  Paul,  une  des  gloires  do  En  effet,  ils  viennent  de  faire  leur 

le  voleur  à      avoir  la  main  coupée.   1'Egli.se.  entrée  dans  leur  garnison  momenta- 

Impitoyable  contre  les  fauteurs     de       Louis  XIII  fut  un  bon  roi,  mais  il  née,   nos     braves      soldats.  De  loin, 

désordre,  il  a     réduit  à  l'obéissance  manqua  d'énergie,   et  se   débarrassa  po.stés   sur   une   petite   hauteur,      au 

les  nomades  du  désert  qui  pillaient   du  soin  du  royaume  sur  Richelieu,  pied  d'un  vieux  moulin     en  ruines, 

et  massacraient  les  caravanes.               contre  l'influence  duquel  il  n'eut  pas  nous  les  avons  vus  s'approcher     en 

Petit-fils  de  l'empereur  Salah-Sa-   assez  de  force  de  caractère  pour  réa-  deux  files  avec  leurs  officiers  au  mi- 

lassé  qui  entretint  avec  la    France,   gir.  lieu,  .sur  la  route  habituellement  .si 

sous    Louis-Philippe,      des   rapports       Ont  répondu:    Antoinette  Gosselin,  monotone  qu'égayait  dans  la  pureté 

amicaux,  Ménélik  professe  une  gran-   Chicoutimi;    Alph.     Bernard,    Henri  de  la  lumière     matinale     la    clarté 

de  affection  pour  ce  pays.     Il    fait  St-Pierre,  S.  L'Heureux,  Québec;  M.  de  leurs  uniformes  bleu  clair  et    les 

toujours  un  bon  accueil   aux  Fran-  Beauchemin,   Nicolet;    Marie  P.    Jo-  joyeux  échos  de     leurs  refrains     en- 

çais  qui  vont  à  sa  cour,  et  il  pleura,    sephte,    Dion,    Woonsocket;    J.      Fo-  traînants. 

dit-on,  lorsqu'il  apprit  les  désastres  rest,  Fall-River;  Adine  Taillcfer.Lu-  Maintenant,  c'est  fini  de  l'aligne- 
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ment  si  bien  observé  pendant  la  dans  quelques  jours, ce  sera  bien  pis,  que  ses  filles,  âgées  l'une  de  seize 
marche.  Tous  sont  disséminés  dans  Quel  surmenage  que  ces  huit  à  dix  ans  et  l'autre  de  quatorze  suivent  ce 
leurs  cantonnements  respectifs  ;  jours  de  manœuvres  sous  le  vent,  la  traitement.  Et  maintenant,  qu'il 
beaucoup  déjà  revêtus  de  leurs  bour-  pluie,  le  soleil  ;  comme  ils  vien-  pleuve,  qu'il  vente,  malgré  les  plai- 
gerons  (  i  )  de  toile  blanche,  sont  dront,  il  faudra  bien  les  prendre,  santeries  des  railleurs,  à  l'heure  du 
occupes  à  panser  les  chevaux.  Pau-  Ah  oui!  on  comprend  qu'ils  s'amu-  coucher,  madame  et  mesdemoiselles 
vres  bêtes-  irresponsal  les  et  passi-  sent,  qu'ils  boivent,  qu'ils  chantent,  montent  sur  leur  perchoir  où  elles  ne 
ves,  matées  par  les  fatigues  succès-  les  soldats,  pour  se  tenir  debout  et  tardent  pas  à  s'endormir  paisible- 
sives  des  longues  étapes  soivs  le  so-   garder  du  courage.  ment. 

Icil,  il  s'en  trouve  peu  pour  résister  Marie-Antoinette  de  IvAUZON.  

encore  et  se  livrer  à  des    défenses  se-  — —       -f-  Depuis  quelque  temps,  il  est  beau- 

rieuses.  VPurivlv^  coup  parlé,  dans  le  monde  musical. 

Heureusement,      on  est  arrivé     de  j^  Pj.^^^,  ^^^  Vech.sey,  un  garçonnet 

bonne  heure  aujourd'hui,  et  ce  sera  j^^  cause  de  l'abstinence  de  toutes  de  dix  ans,  qui  confond  ceux  qui 
pour  les  hommes  comme  pour  leurs  i^oissons  fermentées,  a  de  tout  l'approchent  par  la  maîtrise  avec  la- 
montures,  une  journée  de  halte  bien-  temps,  et  surtout  dans  les  pays  An-  quelle  il  joue  du  violon.  Bien  qu'il 
faisante  au  milieu  d'une  population  glo-Saxons,  compté  les  femmes  par-  n'ait  touché  à  un  archet  qu'à  l'âge 
sympathique,  qui  ne  demande  qu'à  nii  les  plus  fervents  apôtres.  A  cel-  de  sept  ans,  aucune  difficulté  ne  l'ar- 
accueillir  les  soldats  comme  des  pa-  les  qui  douteraient  de  l'énergie  avec  rête,  et  l'enfant  prodige,  si  rien  ne 
rents,  des  amis  intimes.  \  ont-us  laquelle  ime  femme  sait  se  mettre  au  s'y  oppose,  s'annonce,  comme  un 
être  gâtés  par  tous  ces  braves  gens!     service    d'une    croisade    qui    lui      est   violoniste  de  la  plus  haute  lignée. 

C'est   qu'il    n'en    est   pas    toujours   chère,    nous   dédions   l'anecdote     sui-       De  Budapesth  où  il  est  né,   il    est 
ainsi.  Dans  les  pays  où  les  manœu-    vante.  venu    l'hiver    dernier      à  Berlin.   La 

vres  ont  lieu  habituellement,  les  ha-  Miss  Florence  Macnaghton,  de  cour  a  voulu  l'entendre  et  lui  a  fait 
bitants  en  ont  assez  des  troupes  qui  Kunkerry  Hou.sc,  Bushmills,  (  Ir-  fête.  Aujourd'hui,  le  voici  à  I^on- 
reviennent  nombreuses  chaque  an-  lande  )  ,  avait  entrepris  la  conversa-  dres.  A  Buckingham  Palace,  où  la 
née  les  rançonner  et  leur  causer  des  sion  d'un  pécheur,  trop  connu  dans  reine  l'a  invité,  il  a  joué  la  fantai- 
dommages.  La  réception  qui  leur  le  pays,  pour  .ses  habitudes  d'intem-  sic  de  Wienanski  sur  "Faust",  '  et 
est  faite  alors  n'est  certes  pas  la  pérance.  Celui-ci,  goguenard,  et  pour  r"Ave  Maria"  de  Schubert  -  Wil- 
même  ;  aussi  en  jouit-on  davantage  se  débarrasser  de  celle  qu'il  considé-  helms.  Sa  Majesté  a  été  à  ce  point 
de  toute  cette  bienveillante  généro-  rait  comme  importune,  lui  montra  charmée  de  son  petit  musicien  qu'el- 
sité,dans  ces  contrées  de  l'Ouest.  deux  rochers  battvfs  pa'r  les  flots,  et  le  l'a  comblé  de  flçurs  et  de  bon- 
Toute  la  journée  s'est  donc  passée  que  séparait  une  di.stance  de  1,500  bons.  A  un  certain  moment,  elle  lui 
cil  festins,  en  conversations,  en  jeux   mètres.  demanda  même  ce  qu'il  désirait  voir 

de  cartes  et  en  bouteilles  vidées  ans-       "Tenez,     mademoiselle,   jetez-vous  dans  les  limites  du  palais, 
si,  il  faut  bien  l'avouer.  La  gaieté  et    à  l'eau  et  couvrez-moi  cela  à  la  na-       Il  voulut  qu'on  lui  montrât  les  ca- 
l'entrain  n'ont  fait  que  croître,  et  le   ge.  Aussitôt  après  je  signe  l'engage-   nons  qui  s'y  trouvent.  Son  vœu  fut 
'soir,   la  retraite  aux  flambeaux     au   ment    de  ne  boire  que  de  l'eau."  aussitôt  exaucé. 

son  des  trompettes  de  cavalerie  que  Après  quelques  hésitations,  la  jeu-  Mais  ayant  prié  qu'on  les  char- 
le  colonel  a  accordée  à  la  requête  ne  fille  fit  un  plongeon,  accomplit  le  geât  et  qu'on  les  fit  partir  devant 
des  habitants,  est  excessivementi  parcour  fixé  en  vingt-cinq  minutes,  lui,  force  fut  bien  de  lui  refuser, 
animée.  Il  faut  bien  s'étourdir,  et  à  son  retour,  reçut  du  pêcheur  ce  qui  marrit  quelque  peu  ce  jeune 
n'est-ce  pas,  quand  on  doit  partir  le   émerveillé  le  serment  convenu.  amateur  d'une  musique  trop  bruyan- 

lendemain  de  si  bonne  heure!      Peu-  te. 

dant  que  l'on  dormira  encore    dans       Voilà  quelques  mois  qu'à  Boving-  

toutes  ces      maisons      hospitalières,    ton,  comté  d'Hertford,   en  Angleter- 

qu'il  sera  deux,  trois,  quatre  et  cinq   re,   une     dame  fort     respectable     de 

heures,  il  faudra  que  les  voitures  ré-   l'endroit,  veuve  d'un  inspecteur  d'A- 

gimentaires,   l' avant-garde,   puis     le  cadémie,    monte    tous  les  soirs      au 

reste  du  régiment  partent  successive-  sommet  d'une  meule  de  foin  et  quel-   LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUERITLE  MAL 

ment   pour   avoir  fourni   la  totalité    que  temps      qu'il  fasse,      y  passe  la  DE  DENTS.  lOcPARTOOT 

de  l'étape  avant  dix  heures  du  ma-    nuit. 

tin,  afin  d'éviter  la  trop  grande  cha-       Souffrant  de  maux  de  tête  intolé- 

leur  et  la  fatigue  qui  en  résulte.    Et   râbles,  elle  reçut  cet  étrange  conseil  g  PHARMACIES 

d'un    Américain.  Elle  le  mit  en  pra-   ,,„„    ox   o  ^u    •  •    o*  tr  u    *    *  r.  .    • 

.  1406,  Ste-Cathenne,  coin  St-Hubert  et  Ontario 

(n    Blouses   blanches   destinées   à    tique  et      n'eut     qu'a    s'en  féliciter.    397,  st-Antoine,  691,  Ste-Catherine,  Montréal, 
pré.scrver  l'uniforme.  Aussi,  en  bonne  mère,  a-t-elle  Voulu         3  »uccijr»aies  &  hulu.  Que. 
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■■^^■^^■^■■^■■\       liC  docteur  laissa  passer  ce  flot  de   vieux  Roscob.  Ta  fille  grossit,    Su- 
FEUILLETON  I  paroles, sachant  quel  soulagement  en  zan. 

I  éprouverait  le  pauvre  cœur  meurtri      — Vrai  ? 
T  M      1    ri         D  I  *^*''  ^"'-'"^'^"t  q"'il  aimait.  Quand,  en-       —Oui.      Regarde  ces     mollets,   ces 

1^6    lYlâ.1    QU    r^H.yS    1  fin,  à  bout  de  souffle,  la  jeune  fem-  bras,   ces  joues.   Tu  deviens  noirau- 

me  s'arrêta,   doucement,   il  lui  dit:       de,   ma  Rosel,    il      me  tarde  que  ta 


J 


Par  M.  AIGLEPERSE.  |      —Tu  as  été  fort  gâtée  jusqu'à  ce  maman  soit  hâlée  comme  toi.       Al- 

^^g^^^j^H^^g^^^^^^  jour,   ma  fille,    il  fallait  t' attendre  lo^s,  je  retourne  au  chalet.  Reste  à 

à  rencontrer,  une  fois  ou  l'autre  sur  l'air  avec  ta  fille  et      ne  t'inquiète 
(Suite)  ta  route,   une  pierre  d'achoppement  plusde  ton  mari.  Je  suis  gardc-ma- 

ou.-si  tu  préfères,  une  pierre  de  tou-    l^de   nuit   et   jour,    jusqu'à    ce    qu'il 

Soudain,  la  jeune  femme  ouvrit  les   ^^e.  Chacun  t'a  souri,  tu  n'as  eu  au-  Prisse  se  lever. 
yeux,  se  redressa.  Une  voiture  s'arrê-   ^^^^  mérite  à  te      montrer  aimable.       Bien  que  Jacques  fut  encore    très 
tait  devant  le  chalet...  on     poussait  jjj^^s  ta     belle-mère    peu  sympathi-  faible,     Suzan     n'oublia     jamais  la 
la  grille...  Oh!   cette  voix,  c'était....    „yç    j^^^j^     conviens    tu  trouves      ta  douceur  des  jours  qui  suivirent  Tar- 
c'était  celle  de  l'ami  attendu...  pierre  d'achoppement     ta  pierre    de  rivée  du  docteur  Roscob.  Mme    Or- 

A  pas  légers,  elle  s'enfuit  hors  de  touche  accepte  donc,  sans  t' irriter,  vanne,  intimidée  par  les  façons 
la  chambre  et  tomba  dans  les  bras  g^^ns  te  plaindre  à  .Jacques  ces  aga-  brusques,  par  la  liberté  de  langage 
du  docteur:  céments  multiples.   Par  cette  accep-   '1"   docteur,       restait  dans   sa  chau- 

-Je  savais  bien!  Je  savais  bien!  tation,  par  ce  silence,  tu  rachèteras  ""^«'  ^t  le  chalet  des  Saules  deve- 
murmurait-elle  en  pleurant.  j^  jj^^j  ^^^    ^^  .^^     j^jt  à  ton  mari.    "^^^  sans  elle  un  petit  paradis.  D'a- 

— Allons,  calme-toi,  ma  petite  fille.  Songes-v  pour  te  donner  du  courage,  bord,  on  causa,  on  lut  autour  dû 
Est-ce  que  je  pouvais  te  laisser  souf-  ^ong^.  j^u^si  que  vous  êtes  à  Orcines  ^^^  ^^*^  Jacques  ;  puis  le  fauteuil  du 
frir  ainsi?  Le  malheur  est  que  ta  p^y^  quelques  mois  seulement,  jus-  "malade  fut  roulé  sur  le  balcon,  et 
lettre  m'est  parvenue  avec  trois  jours  qu'à  l'automne,  l'hiver  au  plus  tard.  ^'''^^^  '^^  J""^'  ^°"^'  parfumé,  opéra 
de  retard.  Comment  va  Jacques?         p^j^^  trouvez-vous  le  moins  possible  ^^  ^^^'^  "^^  'action  bienfaisante    que 

Doucement,  elle  l'entraina.  ensemble,  ta  belle-mère  et  toi.  A  la  ^"^  docteur  Roscob  permit  enfin     des 

—Venez,  je  vous  crois  plus  que  tous  campagne,  il  est  facile  de  s'éviter!  promenades  en  voiture.  Mais  comme 
les  médecins  du  monde.  On  part  en  excursion,  et  ^'-'^      larmes      sont      toujours      pro- 

Quand,  dix  minutes  plus  tard,  ils  _j^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^^^.^  ^,^^^  ^^  che  du  bonheur,  cette  permission 
«>rtirent  de  la  chambre,   le  docteur   ^^^.^^^  ^^  ^^^^  j.,^  ^^^  fut  le  signal  de  son  départ.  Ni  Jac- 

Roscob  avait  un  sounre  aux  lèvres,   g^andami,  vous  avez  raison,  en  pre-   Tf'   "'   ^"'''"'  "'''^^'"  ^"^  '""''"'^ 

-Naie  pas  peur,  mon  enfant    dit-   „^„^  ^  ^^^^^  ^^^^.^^  ^^^^  ^^^^^   de  la  séparation,  n'osèrent  le    rete- 

il  en  «asseyant  au  jardin  près  de  la  ^^^^  ^^^  ^^^^  nir,    tant  ils  savaient,    l'un  et  l'au- 

Jeune  femme,  ton  mari  vient  d  avoir    •         •  .         ,  .        ,.       ,  ■ ■ . 

1         •  -  j      .    •     .   T,     •        i^  P"^^  arriver  a  ne  rien  dire  a  Jac-  _ 

^    nse    que  je     redoutais  a  Pans,,  .^^^  ^^.^^   .  DCIItlfrlCe  antlSeptlqUe 

mais  il  1  a  eue  bénigne,  atténuée  par         .       .  ,  ^  

,       ,   .  .      ,  ,       ,  poster  a  sa  mère. 

le  plaisir,  le  repos,      le  changement  t^.  t,       , ,  „,  ,  l'o^ir  rendre  aseptique  le  tube    di- 

d'air.  Dans     quelques  jours,  il    fera  de~Ros^°'  "'  '"'  ^  ^""^  fe^^-'^tif,   il  est  de  toute  nécessité     de 

des  promenades  en  voiture  ;  bientôt,  '^  •  commencer     par  la      bouche,      porte 

il  trottera  comme  un  lièvre  ;  mais       ^^^s  joues  pâles  de  Suzan  devinrent  d'entrée   toujours   ouverte   aux   gcr- 
tu  vas  avoir  besoin  de  te  soigner,    toutes  ro.ses  de  plaisir.  i^^j,  pathogènes 

pauvrette.  Quelle  mine!  Personne  ne  ,,-l^°^f'  ^'''^^  la  fleur  de  Suzan,  ^^^^  „„g  touche  mal  entretenue. 
pouvait  donc  te  seconder  un  peu?  ^mie  de  petite  mère,  je    vais  vous  j^s  dents  cariées,   les  râteliers    mal 

-Non,  personne.  la  chercher.  nettoyés  sont'  autant  de  foyers     où 

Et  Suzan  exhala  .ses  plaintes  .si  Elle  revint  au  bout  d'une  minute  pullulent  une  foule  de  microbes  et  où 
longtemps  contenues.  Depuis  leur  ar-  et,  de  loin,  montrant  le  docteur  à  la  s'établissent  des  fermentations  très 
rivée,  Mme  Orvanne  avait  trouvé  le  fillette  :  actives. 

moyen  de  la  faire  cruellement  souf-       —Qui  est  là,  ma  Rosel?  j^a.     PATE  DENTIFRICE  EGYP- 

frir,  d'énerver  les  domestiques,  et,  H  y  eut  un  cri  joyeux  d'oi.selet,  TIENNE  constitue  dans  ce  cas  uii 
sûrement,  elle  ne  tarderait  pas  à  puis  une  svllabe  fut  jetée  dans  le  .si-  excellent  dentifrice  antiseptique, 
remplir  le  rôle  de  trouble-fête    dans  lencc  du  jardin:  n'altérant  pas  l'émail  tout  en  aug- 

leur  intérieur.  Comment  passer    des       -Coi  mentant  la  blancheur  des  dents. 

mois  et  des  mois  avec  une  femme  -Tu  sais,  petite,  je  te  mangerai.'»  En  vente  partout  en  tubes  de  25 
pareille,  a  la  fois  gros.sière,  méchan-  de  baisers,  fit  le  docteur  de  .sa  gros-  cents.  Dépôt  général  :  La  Cie  des 
te,  qui  Pavait  uriv,.  on  aversion  sans  se  voix,  et,  pour  un  rien,  je  pleure-  Laboratoires  S.  Lachancc,  Limitée, 
a  connaître.  j-j^ij.  ,i(.  ^^j^  ^^^^^  ^u  reconnais       ton    87  rue  St-Christophe,  Montréal. 
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tre,   que  ce  vieil  ami,   en  demeurant    un  service      de     quelques  jours,  une  vous  remercie  d'avance  en  vous  ser- 

auprès  d'eux,   venait  de  leur  donner    question  de  charité  fraternelle,  je  ne  rant  la  main. 

une  inestimable  preuve  d'affection  ;    puis  refuser,  je  vous  l'affirme.  Qu'ai-  "LORDIER." 

et  sans  lui      dé.sonnais,  mais     aussi    Icz-qous  faire  cette  après-midi  ?  Suzan  froissa  la  lettre  entre     ses 

sans  Mme  Orvanne,  ils  allèrent  cam-       — M'instalkr  au  jardin  et  dessiner  doigts  nerveux. 

per  chaque  jour  dans  un  endroit  pit-    un  peu.  — Oh!   qu'elle  va  être  contente  d'a- 

toresquc,  avec  livres,  crayons,  appa-       Avec  un  certain  embarras,  il  dit:  voir  réussi  à  nous  éloigner  un     peu 

reil  de  photographie,   et...  Rosel,   la       — Ma  mère  n'est  pas  venue  depuis  l'un  de  l'autre!    Je... 

distraction    suprême.                                  assez  longtemps,    ne      pourriez-vous  — Madame,    faut-il   déshabiller     la 

Après  les  angoisses  passées,   cette    aller   la  voir  quelques  minutes,    ou,  petite  ? 

vie  était  si  douce  que  Suzan  ne  s'en-   si   vous   le   préférez,     envoyer   Rosel  C'était  la  fidèle  Daisy  qui,     pres- 

nuyait  pas.  Elle  rtrouvait  la     cam-   et  Daisy?  Cette  attention  lui  serait  que  aussi  attristée  que  sa  maîtresse, 

pagne  charmante,   se  réjouissait    du   agréable.  interrogeait. 

retour  des  forces  de   Jacques,    de  la       — J'enverrai  Ro.sel  ;   sûrement  elle  Une  minute,  la  jeune  femme  eut  la 
vigoureu.se   "poussée"   de  Rosel,     et   pleurera.  velléité  de  se  venger  en  gardant  l'eM- 
aussi    du    "teint      merveilleux"    que       II  eut  un  geste  brusque.  faut  auprès  d'elle,  mais  Jacques  se- 
réflétait  son  miroir.                                      — On  la  lai.s.sera  pleurer  ;  cette  en-  rait  contrarié  ;    de  plus,   ne  devait- 
— Nous     rajeunissons,       disait-elle   faut  "doit"  s'habituer  à  sa  grand'-  elle  pas, .ainsi   que  l'.avait  conseillé 
parfois  en  riant.   Nos  amis  ne  nous   mère.  le  docteur  RosCob,    ainsi  qu'elle     le 
reconnaîtront   plus.    Mettez   de   l'air       — Kh  bien,   on  la  laissera  pleurer,  pensait  elle-même,  racheter  ses  torts 
d'Auvergne  en  flacon  pour  nous     et   mon  ami.   Quant  à  moi,   je  recevrai  passés  par  quelques  sacrifices? 
vos  clients,  Jacques.                                   toujours  gracieusement  Mme   Orvan-  — Conduisez  Rosel  chez  Mme     Or- 
Mais,   un  jour,    tout  changea  .sou-    ne,  mais  je  préfère  ne  pas  aller  chez  vanne,  dit-elle,  un  léger  sourire  aux 
dain.   Au  m.oment  où  l'on  se  di.spo-   elle,   nous  nous  heurtons  sans  cesse,  lèvres  devant  l'air  consterné  de  Dai- 
.sait  à  partir  pour  la  promenade  ha-   vous  le  savez.  sy.  Monsieur  le  désire  vraiment.   Si 
bituelle,  un   domestique   appofta  uno       — Oh!    les  femmes,    les  femmes!....  elle  vous  reçoit      mal,   vous  revien- 
lettre  au  docteur.                                         Je  prends  le  parti  de  la  neutralité,  drez  aussitôt  ;  sinon,  restez  un    peu 
Il  lut,  puis  la  tendit  à  Suzan.            Lais.stz-moi  en  dehors     de  tous    ces  avec  ma  belle-mère,   lors  même  que 
— Lordier  se  sent  ti<ès  fatijgué.     Il    riens,      qui,   à  vous  et  à     ma  mère,  Rosel    pleurerait.    Ma   pauvre   Rosel 
me   demande  si  je   puis   faire   l'inté-   semblent  de  vraies  montagnes.  finira  bien  par  s'habituer  au  bonnet 
rim   au  sanatorium,      pendant  cette       II  inclina  sa  haute  taille,  baisa  sa  auvergnat. 

crise  qui  ne  sera  peut-être  pas    Ion-   femme      silencieuse,     Rosel,   qui  ga-  Daisy  hocha  la  tête.  Et,   tout     le 

gue.  Dès  lors,    qu'il  s'agit  d'un  ser-   zouillait  un  tas  de  choses  incompré-  1""S  du  chemin,  elle  songea  que    ja- 

vice   à   rendre,    j'accepte,    c'est     évi-   hensibles,  jeta  un  "A  bientôt!"  so-  "^^^'^  la  petite,  pas  plus  qu'elle,  Dai- 

dent.                                                                  nore,    ei   allant   vers    le    domestique  ^y-   ^^  pourrait  "s'habituer"   au  vi- 

La  jeune  fi-mme  avait  pâli.                  qui  attendait  sa  réponse  :  ^^S^  maussade   qu'entourait   le     fa- 

— M.    I/ordier  devrait  s'adres.ser  à       — Je  pars,  avec  vous,  dit-il.  meux  bonnet. 

un  médecin  de  Clermont,  dit-elle  vi-       Suzan  les  regarda  s'éloigner     jus-  ■••Sa  haute  taille  courbée  en  deux, 

veulent.  Il  vous  faut  un  repos  total,    qu'à  ce  qu'ils      eussent  disparu     au  Mme  Orvanne  enlevait  les  herbes  fol- 

de  l'air,  de  la  distraction.  Répondez    tournant  de  la  route  ;   alors,   atten-  les  qui  poussaient  avec  vigueur  dans 

négativement,  en  donnant  ces      rai-    tivemeift,  elle  relut  les  quelques     li-  ""  carré  de  choux,   quand  un       rire 

sons  très      valables,   M.     Lordier  le   gnes  tracées  par  le  docteur  Lordier  elair  d'enfant  lui  fit  lever  la  tête. 

sait  mieux  que      personne,   lui     qui    d'une  main  fiévreuse   :  Vers  la  palissade  qui  clôturait  le 

vous  a  .soigné.  jardin,    d'énormes      plants  de  roses 

—Justement  parce  qu'il  m'a     .soi-           "Mon   cher   camarade,  trémières     dressaient     leurs       tiges 

gné,  il   "sait"   qu'il  ne  me  demande       "Pouvez-vous  venir  de  suite     chez  chargées  de  fleurs  aux  teintes  vives, 

que  le  pos.sible.   Aller  à  Durtol,  mê-   moi?  Vous  me  donnerez  votre     avis  et  Rosel,   les      mains  tendues,   cher- 

me  à  pied,   est  une  très  courte  pro-   sur    la    crise     qui      me  jette  au     lit  chait  à  saisir  l'une  d'elles,   tant     ce 

menade  ;    une   visite   au   sanatorium    sans  crier  gare.  Ce  n'est  pas  la  pre-  rouge  éclatant  captivait  son  regard. 

n'a  rien  de  fatigant.                                   mière  et,    d'habitude,     ce  n'est    pas  — Ah!   c'est  toi  ?  fit  la  paysanne  se 

—Je  serai  très  seule  sans  vous...       long.    Je  m'inquiétais   d'un  rempla-  remettant  à  son  carré  de  choux. 

—Vous  pourrez  m' accompagner  a-    Çant  au  sanatorium  pour  ces     quel-  Daisy  poussa  bravement   la  porte 

vec  Dai.sy  et  Rosel,      venir  m' atten-   ques  jours  de  souffrances,  votre  mè-  à  claire-voie. 

dre,   quoique  l'heure  du  retour     soit   re,  qui  a  fait  hier  une  vi.site  à      ma  — Madame     ne     sort     pas    aujour- 

assez  pr(ddématique,   puisqu'elle  dé-   femme,  nous  laisse  espérer  que  vous  d'hui,  elle  a  pensé,  comme  monsieur, 

pend  non  du  médecin,  mais  des  ma-    accepterez  cde  bon  cœur  cet  intérim,  que  vous  seriez      contente      de     voir 

lades  à  .soigner.   Enfin,   Suzan,   c'est    Je  connais     votre       dévouement    e1^  Mlle  Rosel. 
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Sans  prendre  garde  aux  dernières 
paroles,  la  paysanne  questionna 
d'nn  ton  vif  : 

— Madame  ne  sort  pas  ?  Alors, mon 
fils... 

— Monsieur  vient  de  partir  pour 
Durtol. 

Une  flamme  rapide  brilla  dans  les 
yeux  de  la  mère  Orvanne.  Prcsqxie 
gracieuse,  elle  dit  à  Daisy: 

— Vous  pouviez  le  suivre  avec  la 
petite  ;  la  promenade  est  jolie  et 
vous  auriez  vu  le  garçon  de  Mme 
Lordier.  Il  a  le  même  âge  que  Rosel 
et  il  est  deux  fois  plus  gros. 

— Ro.sel  devient  une  gros.se  fille 
aussi,  fit  tranquillement  Daisy:  je 
dois  élargir  toutes  .ses  robes.  Allons, 
Rosel,  montrez  un  peu  à  grand' mère 
votre  jolie  mine  et  vos  bras  si 
ronds. 

Mais  de  Rosel,  cachée  sous  la  robe 
de  Daisy,  on  n'apercevait  plus     que 

Assurance  de  la  Femme 


les  deux  petits     pieds  qui  commcn-   femme  ;  or,  si  elle  aimait  Rosel  et 
çaient  à  trépigner  de  rage.  le  docteur,  elle  avait  un  culte  pour 

T^  1      -„     fil       11-  „    ^■,  Suzan.  Prenant     l'enfant  dans     ses 

— Kmmenez-la,  ma  fille,  elle  va  en- 

,  ,  .  A   :4 „    „„.,  bras,  elle  la  tendit,  maigre  sa  resis- 

corc  pleurer  et  on  né  doit  pas    vou-  '  .     \   ,  ,      , 

1    •     1    •  1  4*     j  ^„;„^ii,>     tance  et  ses     cris,  a  la  grand  mère, 

loir  laisser  pleurer  cette  demoiselle.  '  *>  ' 

„   .  ,,,,,'••     stupéfaite. 

Daisy  comprit  que  ce  "on        desi- 

(  à  suivre ) 


gnait  non  le  docteur,  mais  la    jeune 


Nous  ne  cessons  de  répéter  que  la  femme 
doit  s'assurer  plus  encore  en  Amérique  que 
partout    ailleurs. 

Nous  sommes  fiers  de  constater  que  dans  notre 
pays,  la  femme  ne  reste  pas  inactive,  et  prend  sa 
large  part  du  soin  d'entretenir  la  famille.  Nos 
Jeunes  filles  peuvent  vivre  de  leur  travail,  de 
la  façon  la  plus  honorable.  l'ourquoi  ne  pas 
songer  un  peu  plus  &  la  terrible,  mais,  hélas, 
bien  réelle  perspective  de  la  mort?  Pourquoi 
ne  pas  chercher  à  atténuer  dans  la  mesure  du 
poasible  les  conséquences  d'une  disparition 
peut-être  prochaine?  Vous  toutes  qui  lisez  ces 
lignes.  Mesdames,  n'attendez  pas  à  demain  pour 
mettre  &.  exécution  un  projet  aussi  sage,  nssu- 
rez-vous  de  suite,  venez  consulter  aujourd'hui 
même  la  Sauvegarde,  ou  écrivez-iui  pour  avoir 
des  renseignements. 

Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 
ses &.  vous  offrir,  et  toujours  proportionnées  & 
votre   position  et  &  vos   besoins. 

Nous  sommes  &  votre  disposition,  7  Place 
d'Armes.   Tél.   Main  403.1. 


►  >♦♦♦♦♦♦♦ 

LA  SANTE  AUX  ANEMIQUES 

UN    PERE  DIT     COMMENT  SA  FILLE  A 
ETE  GUERIE  DE  L'ANEMIE  PAR 
L'USAGE  DU 


♦ 

I 

♦ 

t 

♦ 
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Le  Vin  Phosphate  au  Ouiiiquîna 

(Des  RR.    PP.   Trappistes   d'Oka.  ) 

VOUS      POUVEZ      OBTENIR 
LES   MEMES    RESULTATS    QUE    LUI 
PAR    L'USAGE    DE    CE    VIN    RECONSTI- 
TUANT  PAR   EXCELLENCE. 

Montréal,    23   juin   1905. 
MM.  Motard  fils  et  Sénécal, 
Messieurs, 

Ma  fillette  de  douze  ans  était  anémic|ue, 
je  lui  ai  fait  prendre  du  VIN  PHOSPHATE 
AU  QUINQUINA  DES  PERES  TRAPPIS- 
TES D'OKA  et  depuis  cette  époque,  elle  a 
rog'agiié  de  la  vigueur  et  de  l'appétit  ;  je 
continue  le  traitement. 
Bien  à  vous, 

A.  FILIATRAULT,  157  Sanguincl. 
Ce  que  le  Vin  Phosphaté  au  Quinquina  a 
fait  pour  cette  fillette,  il  peut  le  faire  pour 
vous  ou  pour  les  vôtres.  En  France,  en  An- 
gleterre, et  en  Allemagne,  partout  où  ce  Vin 
a  été  essayé,  il  a  eu  des  résultats  surpre- 
nants. Préparé  .selon  la  formule  du  Père  de 
Breyne,  célèbre  chimiste  français,  la  recette 
a  été  transmise  intacte  aux  Pères  Trappi.'vtes 
d'Olka,  et  ils  le  fabriquent  selon  les  indica- 
tions données  par  celui  qui  l'a  découvert.  En 
outre  des  qualités  txxonstituantes  du  pur  jus 
de  raison  dont  il  e.st  fait,  il  a  des  proprié- 
tés toniques  qu'il  doit  à  l'écorcc  de  quinqui- 
na. Une  seule  bouteille  suffit  pour  vous  en 
faire  apprécier  les  effets. 

EN  VENTE  chez  toutes  les  Pharmacies  et  Epiceries 

MOTARD,  FILS  &  SENEGAL, 

Seuls  Dépositaires 

5   PLACE  ROYALE    Montréal. 
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8g«t  Oui,  vous  aimez  le  bon  café  français  !  ^^tm^l^Mmwi 

Un  café  qui  possède  à  la  fois  l'arôme  et  la  force  —  qui  vous  facilite   le   travail  de   l'esprit   et   du   corps,    qui   sup- 
prime en  quelque  sorte  la  fatigue,   —  prenez   le    "Café   de  Madame   Huât".    .Tugez   par   vous-même,    comparez.   Vons     le 
trouverez  dans  toutes  les  bonnes  épiceries  ;   mais  si  votre  fournisseur  ne  l'a  pas  en  .stock,  je  vous  le  livrerai  à  domi- 
cile, à  mes  frais,  sur  réception  dez  en  ville.   Je  livre  également  dans  toutede  75c  pour  une  boîte  de  2  Ibs,  si  vous  rési 
U  Province  de  Québec  et  dans  celle  d'Ontario,  par  quantité  de  6  boîtes  de  2  Ibs,  sur  réception  de  14.50  et 

E.  D.  Marceau,  281-285  rue  Ht-Panl,  Montréal. 

E^xmms^m&ms^^im&l^  Je  paierai  le  fret 
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Mw(uarit«    .    ajx    Oiampt-Elyatea;    l'ioceadie  du 
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tETTUES  D0    P.    nOON    fc    Madasaoiiall» 
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LETTRE    DU   P.    DLDON     â    un    ami.    1  ▼o'-     „. 
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L'KHUCATION  PRESEXTK.   Diico«r«   àU 

icunaaao   par   la  P.    Didon.    1   Tol.  In-ll    0,M 

INDISSOLufuLlTU  ET  DIVORCE,  Con»- 
rencoa  da  Saint-Philippa  du  Roule,  par 
la    P.    Didon.    1    Toi.    in-lU .••■„■;;•=■   "'•^ 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Confêrencea  prCchâaa  à  l'éc^ae  d»  la  Ma- 
dolaina.  Cartme  d«  1893.  par  le  P.  Di- 
don.    1    Tol.    in-ia .i    •■■•   <>■•» 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiaella 
Th.  V.  (Ttérèae  Vlanioaa  1  1  toI.  m- 
12,    llluatré    ......    •■•••■    V  "•* 

HENRI    DIDON.    par    Jael    d»    Kornano.    1 

T»l.    in    1-a «'■''' 

Librairie  B«»achcmin 

(A  rcsponsaWlilé  linilt*») 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Aloccaaion  de»  fêtes  da  Noël  et  du  Jour  de 
l'An,  le»  lectrice»  du  "Journal  d»  Françoi- 
»a"  feront  bien  d'omballir  leurs  maison»  de 
fleur»  et  d»  rerdure»  Tariée».  Rien  n'est  plo» 
gai  &  l'oeil  et  mieux  fait  pour  réjouir  l'eeprit. 
Et  »t  vou»  voulez  envoyer  des  cadeaux  à  vo» 
amie»,  car  ri«n  n'est  »i  agréable  Ji  recevoir  que 
de»    fleur»,    adieasoz-vou»   i.   nous.  __™_ 

Kuvoyoz-noua    vos    commandes    et    noue      vou» 
garantisaon»  ■ati8facti(ft. 

P.  McRenna  (Si  Fils 

FLEURISTES 

2614,  Rue  Ste-Catherinc, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terre»  et  Couches  chaude».  Cùta-des-Naige». 


BEAUMIER 


s  MEDECIN  ET  OPTICIEN 


2  A  L'INSTITUT 

■»  D'OPTIQUE 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  At«.  Uotel-de-Ville,      Moutrtal. 
Est   lu  meilleur  de  Montréal   comme   fabricant 
ut  ujuetcur  do  LUNETPES,  LORGNONS,  YEUX 
ARTIFICIELS,    etc.     Garantis    pour    bien     voir, 
do   loin   et  da  prCa,   et  guêrison   d'Yeux. 
Le   Terminal   et    lee    Char» 
Urbaine   arr&Mnt  i.   la  porta. 
AVIS.— Cotte  annonce  rapportée  vaut  15  cent* 
par   piastre  pour    tovt  achat  en  lunetterie. 

Pus  d'>ti;u<it»  »ur   le  chemin   pour   notre  maleea 
r»»poD8able. 


nONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  16  de  chaque  mois 

En  vent6  dans  tout  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 


Direction  et  adminietration  : 

1714  Ste-Catherlne,    coin  St-Denis. 

...MONTREAL.. 

Tel.  Bell.  Est.  2<i36. 

Patroiw  Bur  metures  depuis  16c. 


AVIS 


Vous  qui  sortez  par  les  temps  ku- 
mides  et  froid.s, 

Vous  qui  attrapez  facilement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  seu.siblcs  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  .on 
enrhumés, 

Vous  qui  crachea  ou  qui  êtM  op- 
pressés, 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

i».Nouvel  Antiseptique  Volatil  aux 
proptiétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  infaillible- 
ment: TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
I.ARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA,  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En  vente  dan»  toutes  les  pharmacie»,  au  priji 
de  500  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malle, 
eur  éception  du  pris,  en  «'adressant  à  M.  ATI 
THUR  DECARY,  pharmacien,  dépoeitaire  gé- 
néral,   1688   rue   Sainte-Cathemne,    Montréal. 


ouEfiY  mm  [Ml* 

1854  Ste- Catherine.  Montréal 
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"Petit  poèînni©  irs^tlhiînnié 


(Pour   le    "Journal   de   Françoise") 


Vers    le    Noël    du    Canada,    le    Noël    inconnu     et 

qu'on    aime    de    loin, 
Le    tendre    Noël    roumain    tend    les    bras    et    de- 
mande   : 
Ks-tu    pareil   à    moi,    Noël    du    Canada? 
l'xx    sais,    je   porte    quelqueiois 
JJes    jours    de    neige, 
Mais    quelquefois    aussi    je    viens    d'Asie,    je    suis 

paré  d'un   or 
Qui  a  la  couleur  de  l'été. 
Es-tu  changeant  et   divers   comme   moi, 

Noël    du    Canada  ? 
Kt  moi  encor    (  puisque  je  nie  raconte. 

Je    dois    te    conter    tout    cela), 
Et   moi    encor,    je    mène    par    les    rues 
Tous    mes    soirs    des    enfants    joyeux. 
Qui    chantent   et   tiennent  une   étoile   et   disent    : 
"Nous     sommes     l'étoile     enchantée. 
Qui    voit    le    berceau    de    Jésus!.., 
Vet.ez    tous    les    rois    Ma^es    (!e    la    terre, 
Allons    le    trouver,    nous    savons 

Où    il    demeure." 
P-^t    les    enl'ants    qui    soutiennent    l'étoile. 

Avec    leurs    mains    heureuses. 
La  promène  de   rue  en   rue   toute   la   nuit. 
Et    puis(|Uâ    je    me    raconte, 
Je    dois    te    raconter 
Que    tous    mes    soirs, - 
Je    tire   du   tombeau, 
Hérot'e    et    Halomé. 
Et    les    emmène    par    la   ville 
En    costume    de    pourpre    avec    la    Cour    et    les 

centurions. 
Et   la   danseuse   danso. 
Et    le    roi    méchant 
Court  comme   un  "affolé    par    rues    et    carrefour-? 
Pour   découvrir   l'endroit   où   Marie  et    Joseph 
Cachent    l'enfant    sacrC. 
"Coui's    roi    méchant. 
Danse   danseuse, 
JÉSUS    a    fui! 
Vous    ne    le    trouverez    jamais." 
Savais-tu    tout   ceci,   Noël    du    Canada 
Toi    dont    je    rêve, 
A  qui   je  tends  les   bras, 
l*ar-dessus    la    tête    douce 
Pe    Celui    qui    nous    fit    de   doux   et    cbiirs    Noèls. 

II ELKNE    V  A  C  ATIESCO. 

lîucîiresl,     (liounmnie  )  ,    décembre,    1905. 
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LE  JOUR  DE  L'AN 


* 


M.  LouU  Frérliite 


LKS  enfants 
n  ()  u  s  ennuient 
.souvent  par  leurs 
questions.  Qu'est 
ceci  ?  qu'est  ce- 
la ?  Pourquoi  ce- 
ci ?  jjourquoi  ce- 
la ?  C'est  à  n'en 
plus  finir.  Kt 
parfois  il  faut, 
bon  gré,  mal  "^ré, 
avouer  son  ij^no- 
rance  et  rester  à  "quia". 

C'est  particulièrement  aux  appro- 
ches du  jour  de  l'An  que  ces  interro- 
gations plus  ou  moins  embarrassan- 
tes .se  multiplient. 

Je-me  souviens  avoir  été,  une  fois, 
sérieusement  mis  à  l'épreuve: 

—  Dis  donc,  papa,  me  demandait- 
on,  pourquoi  ne  me  donnes-tu  pas 
mes  étrennes  aujourd'hui? 

— Mais,  parce  que  ce  n'est  pas  en- 
core le  jour  de  l'An. 

—  Alors  pourqucji  donne-t-on  les 
étrennes  lo  jour  de  l'An,  et  non  la 
veille  ? 

—  Ma  foi,  répondais-je  a.ssez  inter- 
loqué, c'est  que  la  coutume  le  veut 
ainsi  ;  on  ne  donne  les  étrennes  que 
le  jour  de  \'.\n  même. 

Mais  je  n'en  étais  pas  quitte  à  si 
bon  marché: 

—  (Jui  donc  a  fait  le  jour  de  l'An? 
me  demanda-t-on. 

—  Un  Romain  célèbre,  mon  enfant, 
Jules  César. 

—  Est-ce  qu'il  n'y  en  avait  pas 
auparavant  ? 

—  Mais  si! 

—  Alors? 

Alors,  bien  emiicché  de  rcpf)ndre, 
je  me  disais:  Voilà  une  cho.se  bicni 
élémentaire  et  bien  connue  as.suré- 
ment  ;  le  jour  de  l'An,  rien  de  plus 
simple  et  de  moins  énigmatique  en 
apparence  ;  et  pourtant  combien  y 
en  a-t-il,  parmi  les  gens  instruits 
même,  qui  ne  seraient  jias  quelque 
peu  embarrassés  ])ar  cette  naïve 
question   ? 


Tout  confus  de  mon  ignorance,  je 
me  mis  à  feuilleter  mes  bouquins,  et 
j'en  arrivai  à  la  conclusion  que  je 
m'étais  bien  et  Jument  trompé. 

L'origine  de  l'année,  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  l'année  "julien- 
ne", et  qui  s'ouvre  le  1er  janvier, 
est  bien  dû  à  Jules  César,  si  vous 
voulez.  Mais  celui-ci  n'a  fait  que  ré- 
former l'année  de  "Numa,  qui  com- 
mençait le  ^inénic  jour,  contraire- 
ment à  celle  de  Romulus,  la  premiè- 
re année  romaine,  qui,  elle,  commen- 
çait le  1er  mars. 

Celte  dernière  date  fut  celle  qu'a- 
dopta Charleniagne.  Jusque-là,  l'an- 
née française  avait  commencé  le 
jour  de  Noël. 

Plus  tard,  on  choisit,  pour  ouvrir 
l'année,  le  jour  de  Pâques,  ou  plutôt 
le  Samedi  saint,  à  l'instant  qui  suit 
la  bénédiction  du  cierge,  pascal. 

Mais,  comme  Pâques  n'arrivait 
pas  tous  les  ans  à  jour  fixe,  cela 
présentait  de  graves  inconvénients. 
De  sorte  que,  en  1564,  s;  us  Charles 
IX,  on  restitua  au  li.r  janvier 
l'honneur  d'être  le  jour  de;  étren- 
nes. 

Deiniis  lors,  le  premier  de  l'An  n'a 
pas  varié  chez,  les  peuples  civilisés. 
Kxcepté  en  France,  à  la  fin  du  dix- 
huitiC^nc  siècle.  \a'  gouvernement  do 
1792  fixa  le  ])reuiier  jour  de  l'année 
réjjublicaine  au  22  se])tembre,  c'est- 
à-dire  au  moment  où  le'  soleil  fran- 
chit le  point  équinoxial  d'automne. 

Entre  nous,  ceci  a  jusqu'à  un  cer- 
tain point  son  côté  rationel,  tandisi 
que  personne  n'a  jamais  pu  trouver 
la  raison  pour  laquelle  l'année  doit 
finir  le  31  décembre  et  commencer  le 
1er  janvier,  plutôt  que  deux  autres 
jours.  Cela  jjaraît  être  l'effet  d'un 
])ur  caprice. 

Quoi  c|u'il  en  soit,  le  jour  de  l'An 
est  maintenant  définitivement  fixé, 
à  tort  ou  à  raison.  ICt-  quand  jjoint 
l'aurore  du  Icr  janvier,  les  étrennes 
sont  à  l'ordre  du  jour. 


Puis  viennent  les  «ouhalts.  Sont- 
ils  t(jujours  sincères,  les  souhaits  ? 

l'uis,  c'est  le  toiir  des  visites.  Ah! 
les  visites,  sont-elles  toujours  faites 
de  bon  ccjeur,  et  toutes  accueillies  de 
même  ? 

Quelle  sujétion  que  ces  visites  ! 
me  direz-vpus. 

C'est  vrai  ;  mais  si  les  visites  du 
jour  de  l'An  sont  un  ennui,  c'est 
parce  que  nous  ne  savons  i)as  faire 
les  choses  d'une  façon  pratique. 
Pourquoi  ne  pas  imiter  nos  voisins 
les  Américains,  qui  s'y  entendent, 
eux,  en  fait  de  choses  pratiques? 

Une  seule  journée  suffit  aux  ICtats- 
Unis  pour  les  visites  du  jour  de 
l'An.  Mais  une  journée  qui  coninien- 
ce  à  huit  heures  du  matin,  et  qui  fi- 
nit après  la  soirée.  Dès  l'aube,  les 
dames  sont  en  toilette  et  attendent 
les  visiteurs,  qui  se  succèdent  sans 
interruption  jusqu'à  minuit. 

Pas  besoin  de  sonner  aux  portes  ; 
un  doiiiestique  est  là  en  permanence 
pour  vous  introduire.  Kt  puis  nulle 
perte  de  tcni])s  dans  les  vestibules 
des  maisons  où  l'on  ne  reçoit  pas. 
Une  iietite  corlîeille  est  là,  à  côté  de 
la  sonnette  ;  et  cela  vous  en  dit  tout 
autant  qu'un  domestique  en  livrée, 
ou  que  la  ])lus  jolie  eles  bonnes,  se 
serait-elle  fait  attendre  une  demi- 
heure. 

Kn  apercevant  l'objet  significatif, 
le  cocher  court  déposer  votre  carte  ; 
et,  sans  que  vous  ayez  eu  besoin  de 
descendre  de  voiture,  votre  visite  est 
faite.  Il  est  facile  de  comprendre 
que  de  cette  façon,  on  puis.se  par- 
courir la  ville  et  y  rendre  ses  de- 
voirs à  tous  les  amis  en  une  seule 
journée.  Or,  une  journée  sur  trois 
cent  soixante  et  cinq,  pour  reconnaî- 
tre les  courtoisies,  renouer  les  ami- 
tiés, resserrer  les  liens  sociaux, 
prouver  aux  tms  qu'on  ne  les  oublii- 
pas,  et  se  rai)peler  au  .souvenir  <1'- 
ceux  (jui  nous  oublient,  ce  n'est  ])as 
tro]3  vraiment.  VA  (|uaiid  on  ne  ])eut 
])as  faire  ])lus... 

Donc,  ciu'on  ado])te  un  moyen  de 
faciliter  les  visites  du  jour  de  l'An, 
en  les  rendant  moins  onéreuses  ])our 
ceux  qui  les  font  comme  ])Our  ceux 
(|tii    les   reçoivent  ;    et   pour  ma  part 
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je  ne  chercherai  jamais  à  reléguer 
cette  coutume  des  anciens  jours 
dans  le  grenier  où  l'on  met  les  an- 
ciennes lunes. 

Elle  a  du  bon.  Beaucoup  de  bon! 

Moi,  je  suis  pour  les  nouvelles 
idées,  et  les  vieilles  coutumes.  Pour 
le  progrès,  et  pour  les  traditions. 

Je  n'irais  pas,  cependant,  jusqu'à 
prêcher  le  maintien  de  certaines  cé- 
rémonies du  jour  de  l'An  qui  se  pra- 
tiquent encore,  paraît-il,  dans  quel- 
ques pays  barbares.  Dans  la  Nouvel- 
le-Calédonie, par  'exemple,  il  est  — 
si  j'en  crois  la  parole  de  certains 
voyageurs  —  des  traits  de  moeurs 
relatifs  au  premier  jour  de  l'année, 
qui  pourraient,  ce  me  semble,  être 
un  tant  soit  peu  modifiés,  sans 
qu'on  accuse  personne  de  porter  une 
main  sacrilège  sur  des  institutions 
à  sauvegarder. 

Jugez-en  ! 

Je  laisse  la  responsabilité  du  récit 
à  son  auteur,  un  Gascon  peut-être: 

"La  veille  du  jour  de  l'An,  la  inè- 
re  fait  cadeau  à  son  fils  d'une  jeime 
fille  que  celui-ci  épouse  pour  jus- 
qu'au lendemain  seulement. 

"Le  matin,  on  apprête  la  jeune 
personne  en  civet,  en  daube,  ou  à  la 
broche. 

"Puis  on  la  sert,  entourée  de  cres- 
son ou  de  persil,-  à  son  époux,  dans 
un  dîner  de  gala,  auquel  ont  été  in- 
vités les  parents  et  les  amis. 

"C'est  ce  qu'on  peut  appeler  dîner 
avec  les  "membres"  de  la  famille." 

Décidément,  j'aime  mieux  la  gui- 
gnolée,  les  visites,  les  souhaits,  les 
étrennes,  et  surtout  la  douce  béné- 
diction biblique  que  nos  enfants,  au 
saut  du  lit,  le  jour  de  l'An  au  rha- 
tin,  viennent  demander  à  genoux  au 
chef  de  la  famille,  qui  bénit  les  pe- 
tites têtes  avec  un  tremblement 
dans  la  voix  et  une  grosse  larme 
dans  les  yeux. 

Que  nos  familles  canadiennes  se 
gardent  bien  de  laisser  tomber  dans 
l'oubli  cette  vieille  et  touchante 
coutume,  relique  d'un  temps  de 
ff>i  et  de  traditions  nationales  ! 
serait  fermer  volontairement 
iiuire  volet  à  l'un  des  rares 
rayons      de      poé.sic     qui      viennent 


encore  de  temps  en  temps  semer 
un  peu  de  poudre  rose  sur  notre 
existence,  hélas!  de  plus  en  jjlus  dé- 
colorée. 

LOUIS  I-^RECHETTK. 
o 


t 


noel  vccu 


Mme  Gaetane  de 
,#Montreuil^  ^ 
1  r-  -  r-r 


ELLE  avait 
bien  quinze  jours, 
la  pauvre,  quand 
elle  étrenna  sa 
première    robe. 

La  faute  en 
était  à  sa  petite 
maman,  à  qui  on 
avait  dit:  "Ma-" 
demoiselle,  votre 
poupée  aura  ime 
robe,   lorsque  vous  serez  sage." 

Pourtant,  je  l'aimais  bien,  avec 
ses  grands  yeux  bleus  qui  semblaient 
me  sourire  et  sa  chevelure  de  filasse 
blonde  que  je  lui  enviais. 

Son  pauvre:  corps  vêtu  de  l'unique 
chemise  éveillait  dans  ma  jeune  âme 
une  réelle  pitié.  Et  chaque  matin, 
pour  elle,  je  prenais  la  résolution  de 
n'être  plus  colère  ni  bavarde.  Mais 
chaque  soir  aussi,  quand  l'œil  ma- 
ternel scrutait  ma  jeune  et  limpide 
conscience,  il  y  découvrait  que  j'a- 
vais battu  mon  petit  cousin,  jeté  ma 
balle  à  la  tête  de  la  cousinettc,  dit 
au  fils  du  voisin  que  ses  habits 
étaient  vieux  et  laids,  que  ma  "ma- 
man" avait  de  plus  beaux  chapeaux 
que  la  sienne,  ou  que  mon  frère 
avait  assuré  que  toutes  les  demoisel- 
les du  canton  étaient  des  sottes 

Et  je  m'endormais  le  cœur  gros  de 
remords,  et  tout  près  d'éclater  sous 
l'amertume  des  reproches  que  je 
croyais  lire  au  fond  des  prunelles  de 
porcelaine  de  Princesse,  étendue  rai- 
de  et  froide,  dans  son  berceau  de 
dentelle,  près  de  ma  couche. 

Ce  matiu-là,  ma  bonne  tante  —  la 
sainte  créature  qui  partagea  avec! 
ma  mère  la  tâche  de  mon  éducation 
—  me  dit,  pendant  qu'elle  rédui- 
sait,   à  grands  coups  de  peigne,     la 


broussaille  de  mes  cheveux:  "Ecou- 
tez-moi, petit  lutin  ;  ce  sera  Noël 
demain,  et  ta  pauvre  poupée  est  en- 
core en  chemise.  N'en  es-tu  pas  hon- 
teuse ?... 

Hélas!  oui,  je  l'étais  ;  tout  le 
sang  de  mes  veines  en  portait  le  té- 
moignage à  mon  front  de. six  ans 

"Sache,  poursuivit  la  chère  fem- 
me, que  le  petit  Jésus  descend  sur 
terre,  cette  nuit,  apportant  du  ciel 
les  trésors  les  plus  magnifiques  pour 
les  bons  enfants.  Sois  gentille  tout 
ce  jour,  et  je  t'assure  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  venir  déposer  sur  le 
pied  de  ton  lit,  tandis  que  tu  dormi- 
ras, une  riche  toilette  pour  Princes-' 
se.  Si  tu  veux  essaver,  tu  verras  que 
c'est  facile,  et...  tiens,  commence 
tout  de  suite,  en  ne  t' agitant  pas 
ainsi  pendant  que  je  fais  tes  nattes. 

— Oui,  tante,  je  veux,  répondis-je, 
en  réprimant  une  grimace  et  en  ar- 
rêtant dans  ma  gorge  un  cri  de  dou- 
leur qu'allait  m'arracher  un  mala- 
droit coup  de  démêloir. 

Ce  jour-là,  le  petit  cousin  ne  fut 
pas  battu.  Une  heure  plus  tard,  lors- 
qu'il ouvrit  les  hostilités,  en  lan- 
çant un  glaçon  à  mon  chien,  j'eus  le~ 
courage  de  me  contenter  de  lui  dire: 

"Tu  ne  perdras  rien  pour  attendre; 
aujourd'lmi,  je  peux  pas  parce  que 
le  petit  Jésus  va  apporter  de  belles 
robes  à  ma  pcnipée  ;  mais  demain, 
tu  îne  le  payeras  cher,  tu  peux  y 
compter.'  ' 

La  cousinette  reçut  également, 
pendant  ces  vingt-quatre  heures,  une 
bonne  demi-douzaine  de  ces  billets 
])romissoires,  et  le  camarade  d'à- 
côté  ne  put  obtenir  de  moi  que  des 
confidences  tronquées,  enveloppées 
de  tout  le  mystère  d'une  discrétion 
de  circonstance. 

Mais,   Princesse  eut  sa  robe. 

Le  matin  de  Noël,  quand  je  la 
trouvai  parée  de  ses  atours,  je  ne 
sais  plus  vraiment  lequel  l'emporta 
dans  mon  âme,  du  plaisir  de  la  voir 
si  belle  ou  de  l'orgueil  précoce  d'a- 
voir remporté  sur  moi-même  ces  pre- 
mières victoires...  Car,  au  réveil,  le 
baiser  maternel  fut  peut-être  plus 
doux,  et  tante  .«souligna  son  compli- 
ment d'une  caresse  ineffable. 

GAETANE  DE  MONTREUIL- 


276 


IvE  JOURNAI,  DE  FRANÇOISK 


«««■««««■■■»»'»j.» 


I      Lettre  iN^Jite  d'Octave 
I  Crétnazie 


«»■■■■■» 
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11  y  avait  un 
peu  plus  d'un  an 
qu'Octave  Cré- 
ma/.ie  avait  quit- 
té le  Canada 
lorsque  cette  let- 
tre fut  remise  à 
son  destinataire, 
M.  Krnest  Ga- 
gnon,  par  l'un 
M.  ErnwiUagnon.        j,.g        frères      du 

poète.  On  croyait  alors  à  Québec  quq 
le  malheureux  exilé  s'était  réfugié 
soit  en  France,  soit  au  Chili. 


1er  avril   1864. 
Mon  cher  monsieur  Gagnon, 

J'ai  bien  reçu  en  leur  temps  les 
deux  lettres  que  vous  m'avez  écri- 
tes. Si  je  ne  yous  ai  pas  encore  ré- 
pondu, il  faut  s'en  prendre  à  ma 
pauvre  tête  qui,  jusqu'à  ces  derniers 
jours,  a  été  •constamment  malade. 
Les  inquiétudes,  les  fatigues  et  les 
douleurs  des  deux  dernières  années 
de  mon  séjour  à  Québec  avaient  tel- 
lement fatigué  mon  cerveau  *qu'il 
m'a  fallu  un  long  repos,  trop  sou- 
vent interrompu  par  des  douleurs  ai- 
guës, i)our  le  faire  revenir  à  sou 
état  normal. 

Grâce  à  Dieu,  maintenant  je  suis 
bien  et  j'espère  pouvoir  bientôt  me 
livrer  à  un  travail  régulier.  Je  vous 
remercie  des  bonnes  et  consolantes 
paroles  que  vous  m'adressez.  A  celui 
qui  vit  dans  l'exil,  toute  voix  qui 
vient  du  ciel  natal  apporte  avec  elle 
un  écho  de  la  patrie  ;  mais  quand 
Cette  voix  est,  comme  la  vôtre,  celle 
d'un  ami,  ce  n'est  ])lus  seulement  un 
écho,  c'est  la  voix  même  de  la  pa- 
trie qui  vient  consoler  et  charmer 
mon  isolement. 

Vous  vous  souvenez  sans  doute  de 
ce  mot  de  Lamennais:  "L'exilé  par- 
tout est  seul".  Il  m'est  donné  hé- 
las!  depuis  près  de  deux  ans,  de  me 


convAincre  chaque  jour,  par  moi-mê- 
me, de  l'amère  vérité  de  cette  paro- 
le. 

J'ai  reçu  dans  ma,  retraite  plu- 
sieurs livraisons  du  "Foyer  Cana- 
dien". J'ai  lu  avec  un  grand  plaisir 
la  vie  de  Mgr  Plessis  par  M.  Fer- 
land.  Ce  qui  me  frappe,  c'est  de  ne 
pas  voir  poindre  de  nouveaux  écri- 
vains. Pourtant,  il  me  semble  qu'au 
milieu  de  tous  les  jeunes  gens  de 
Québec,  il  doit  nécessairement  se 
trouver  quelques  beaux  talents.  Si 
ma  mémoire  me  sert  bien,  c'est 
moins  pour  les  écrivains  déjà  connus 
que  pour  les  jeunes  talents  qui  n'ont 
pas  encore  osé  ou  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  l'occasion  de  se  produire, 
que  le  "Foyer  Canadien"  a  été  fon- 
dé. Pourquoi  donc  est-ce  toujours  Ja 
"vieille  garde"  qui  monte  à  l'as- 
saut ? 

Faites-vous  toujours  des  corres- 
pondances pour  le  "Courrier  du  Ca- 
nada"? Il  me  sem))le  que  mes  frères 
m'ont  dit  qub  M.  Aubry  n'était  plus 
le  rédacteur  de  la  feuille  de  M. 
Brousscau.  Qui  donc  l'a  remplacé? 

M.  Casgrain  a-t-il  quelque  nou- 
veau livre  sur  le  chantier  ? 

M.  Fiset  fait-il  encore  des  vers  en 
soupirant  d'amour,  ou  K(,uj,ire-t-il 
sans  faire  de  vers  ? 

Ce  jeune  poète  de  tant  d'avenir, 
M.  L.-H.  Fréchette,  conlinue-t-il 
toujours  de  réaliser  les  promesses  de 
ses  débuts  ? 

I,e  jeune  Garneau  fait-il  quelque 
nouveaux  poèmes  ? 

Je  vois  que  !\I.  Lajoie  continue  son 
Jean  Rivard.  Tant  mieux  ;  c'est  un 
beau  livre  et  une  bonne  action  que 
le  travail  de  M.   Lajoie. 

Kst-ce  que  l'on  n'a  pas  commencé, 
à  Montréal,  la  publication  d'un  nou- 
veau recueil  littéraire  intitulé:  "I^a. 
Revue  Canadienne"  ?  Est-ce  bien 
fait  ? 

Le  second  volume  de  l'Histoire  du 
Canada,  par  iM.  Ferland,  est-il  pa- 
ru? 

Comme  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  dire  dans  vos  lettres  que  vous 
m'écririez  de  temps  en  temps,  je  me 
l)ermets  de  vous  adresser  toutes  cesi 
questions.  Bien  qtt'éloigné  du  Cana- 
da je  m'occupe  avec  intérêt  du  mou- 


vement littéraire  de  ma  patrie,  et 
ce  sera  un  des  bons  souvenirs  de  ma 
vie  d'avoir  eu  le  bonheur  d'apporter 
ma  toute  petite  pierre  à  l'édifice  de 
notre  jeune  littérature. 

Serez-vous  assez  bon  de  me  ren- 
seigner sur  les  progrès  des  lettres  et 
des  arts  dans  notre  ])ays,  sur  ces 
progrès  auxquels  vinis  avez  déjà  at- 
taché votre  nom  ? 

C'est  avec  douleur  que  j'ai  appris 
la  maladie  de  M.  Ferland.  Ce  serait 
ime  perte  immense,  je  ne  dis  pas 
seulement  pour  la  littérature  cana- 
dienne, mais  encore  pour  la  littéra- 
ture américaine  que  la  mort  de  cet 
homme  d'im  talent  si  vrai,  si  beau, 
si  modeste  et  si  sym])athique.  Espé- 
rons que  la  Providence  voudra  bien 
le  conserver  encore  longtemps  pour 
la  gloire  de  l'Eglise  et  des  lettres 
canadiennes. 

Présentez,  je  vous  i)rie,  mes  res- 
pects à  Madame  Gagnon  ainsi  qu'à 
M.  le  docteur  Nault  et  toute  sa  fa- 
mille. Quand  vous  en  aurez  le  tem])S, 
écrivez-moi.  Cela  me  fait  tant  de 
bien  de  recevoir  des  nouvelles  du 
pays. 

Tout  à  vous, 

O.   CREMAZIE. 


La  veillée  de  Notl...  A  l'heure  sain- 
te où  Jésus  dans  ses  langes  descen- 
dit pour  souffrir...  il  faut  prier  pour 
ceux  qui  souffrent  sans  secours. Vous 
avez,  quand  il  neige,  un  grand  feu 
qui  pétille,  des  vêtements  bien 
chauds,  des  fruits  et  du  bon  ])ain, 
mais  les  ])auvres  n'ont  pas  de  gai 
f(n'er  qui  brille,  ils  sont  nus,  et  sou- 
vent ils  souffrent  de  la  faim. 

Les  millions  et  les  millions  de  pc- 
tites  mains  qui  se  tendent  vers  la 
crèche  à  cette  époque,  ne  sont-elles 
point  là  pour  rappeler  en  queUiue 
sorte  aux  incroyants  que  leur  juge- 
ment erroné  doit  se  briser  contre  la 
vérité  brillante  qui,  le  jour  de  la 
Noël  illumine  nos  demeures.  Comme 
on  le  voit,  la  Noël  est  de  totites  les 
l'êtes  celle  (|ue  l'humanité  ])réfère  — 
la  jeunesse  parce  qu'elle  lui  repré- 
sente des  étrennes,  des  cadeaux  (K- 
toute  sorte  ;  l'âge  mûr,  parce  qxi'elle 
lui  donne  l'assurance  de  la  continua- 
tion de  l'âge  d'or  spirituel. 
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IlySsoiil 
seuls,  (Unis 
le  p  e  1  i  t 
salon  d'où 
la  tante 
vient  de 
s'éclipser, 
seuls,  n'o- 
sant se  re- 
garder 
tandis  que 
pèse  sur 
eux,  un 
e 


Madame  Huguenin   (Madeleine)  j.  ^  j  ^^  ^. 

lourd,    écrasant     coninic    l'angoisse 
même  de  leurs  âmes. 

Elle  toute  mince  dans  sa  robe  de 
deuil, avec  de  grands  yeux  navrés  où 
se  lit  aussi  de  l'effarement.  Toute 
blonde,  avec  ses  traits  imprécis,  son 
sourire  inquiet,  elle  semble  chercher 
un  petit  coin  pour  se  perdre,  s'a- 
néantir... Pauvre  frêle  plante  que  la 
douleur  a  tordue,  et  qui  a  peur  de 
redresser  sa  tige  torturée! 

Ivui,  fort,  lourd,  bronzé  par  les 
irdents  soleils  qui  luisent  sur  sou 
!;rand  champ  de  là-bas,  solide  corn- 
ue les  arbres  qu'il  abat  sur  sa  ter- 
re, il  regarde  la  douce  enfant  avec 
ine  sorte  de  respect  attendri.  Cette 
;:râce  menue,  cette  exquise  fragilité 
e  charme,  lui,  le  fort,  il  se  sent  un 
mniense  amour  pour  la  pauvrette, 
ivec  un  désir  fou  de  la  dorloter,  de 
a  chérir. 

Il  est  tombé  dans  la  petite  ville  de 
'<.,  un  beau  jour  que  sa  mère,  une  in- 
elligente  femme,  a  décidé  que  les 
niants,  devant  en  savoir  plus  long 
[ue  les  vieux,  son  fils  irait  étudier 
L  l'école  d'agriculture.  Il  est  sorti 
ion  premier  des  études,  mais  le  pau- 
re  a  le  cœur  blessé  d'un  dard  d'a- 
lour,  blessure  que  la  douce  main 
oudra  peut-être  panser... 
Il  hésite  à  le  lui  demander,  alors 
ti'il  est  .seul  auprès  d'elle,  dans  la 
élicieuse  attente  de  cette  messe  de 
linuit,  où  il  aura  peut-être  le  bon- 


heur de  la  conduire,  elle,  la  jolie,  la 
toute  aimée. 

IvOui.se,  oppressée  par  tout  ce  si- 
lence, émet  distraitement,  pour  dire 
quelque  chose  : 

— Vous  partez  bientôt  ? 

— Oui,  bientôt,  fit-il,  heureux  de 
pouvoir  enfin  jiarler,  et  vous  ne  sa- 
vez pas  combien  je  suis  content! 
I/'air  de  chez  nous  me  manque!  On 
étoxdfe  ici,  fit-il  imprimant  à  son 
cou  d'athlète,   un  geste  de  gêne. 

— Kt  là-bas,  vous  respirez  ?  reprit- 
elle,  sympathique. 

— Oui,  et  quel  bon  air  aussi...  Te- 
nez, mademoiselle  Louise,  si  vous 
goûtiez  à  la  bri.se  de  chez  nous,  vos 
forces  reviendraient  vite,  allez...  et, 
je  crois  que  vous  aimeriez  cela  là- 
bas... 

— Vous  croyez  ?  émit-elle  distraite- 
ment. 

Mais  lui,  dans  un  suprême  effort, 
voulut  risquer  toute  sa  vie.  Et  le 
pauvre  être  rustique  fut  éloquent,  à 
force  d'amour.  Loui.se  l' écouta,  in- 
quiète    d'abord,    puis  effarée,     puis 

triste Il     disait     son     désir    de 

la  faire  sienne,  de  l'emmener  là- 
bas  où  elle  retrouverait  la  santé, 
et  le  bonheur.  Certes,  cela  lui  ferait 
peut-être  une  impression  drôle  au 
début,  que  la  vie  un  peu  .simple  de 
toute  la  famille,  mais  il  la  savajt 
trop  bonne  pour  ne  pas  aimer  bien 
vite  les  êtres  et  les  choses  qu'il  ai- 
mait lui. 

Elle  eut  peur  de  se  laisser  tenter 
par  la  proposition  de  cet  homme  qui 
l'adorait,  prise  par  un  désir  égoïste 
de  mettre  sa  vie  tourmentée  et  in- 
certaine à  l'abri  du  mariage,  —  et 
.sourdement,   elle  se  défendit: 

— Vous  savez  bieji  que  je  ne  pour- 
rais être  la  femme  qu'il  vous  faut. 
Je  n'entends  rien  à  vos  travaux,  et 
je  sens  que  je  ne  pourrais  jamais 
m'intéres.ser  à  tous  les  détails  de 
votre  vie  de  cultivateur. 

Mais  lui  se  révolta  contre  les  obs 


tacles  que  Louise  accumulait  d'une 
voix  blanche,  fatiguée,  et  il  fut  '  si 
persua.sif  le  pauvre  simple,  qu'il 'lui 
arracha:    huit  jours  de  réflexion. 

Aussitôt  il  s'en  alla,  n'osant  lui 
demander  la  très  chère  faveur  de  la 
mener  auprès  de  la  crèche  du  Divin 
lînfant  ;  il  sentait  que  cette  douco 
créature  si  différente  de  tout  ce  qu'il 
avait  connu  jusqu'ici, lui  saurait  gré 
de  son  prompt  départ.  Et  il  partit 
le  cœur  gonflé  d'une  joie  espérante... 

Pauvre  petite  Louise! 

Elle  n'eut  pas  même  le  temps  de 
voir  clair  dans  le  tumulte  de  son 
cœur.  La  tante  vînt  à  elle,  et  Louise 
comprit  tout  de  suite  que  son  destin 
de  sacrifiée  allait  s'accomplir,  sous 
l'impulsion  rude  de  cette  parente 
dont  elle      mangeait  le  pain  depuis 

quelques    mois et    quel    pain    ! 

Louise  osait  à  peine  le  trouver 
dur,  tant  elle  se  .sentait  l'obligée  de 
cette  sœur  de  son  père  qui  l'avait 
recueillie  chez  elle,  au  lendemain  de 
son  deuil,  alors  que  surprise  par; 
l'adversité,  la  pauvre  enfant  ne  sa- 
vait de  quel  côté  il  fallait  se  tour- 
ner. 

Et  depuis  ce  jour,  ,  Louise  avait 
battM  le  pavé  de  la  petite  ville  en 
quête  d'une  situation  introuvée.  Le 
cœur  et  la  tête  lui  faisaient  mal  en 
songeant  à  tous  les  échecs,  à  toutes 
les  démarches  incertaines,  à  toutes 
les  promesses  Vagues...  Au  logis, 
chaque  retour  était  marqué  d'un  in- 
terrogatoire douloureux,  Louise  fer- 
mait les  yeux  pour  ne  pas  voir  le 
regard  implacable  de  sa  redoutable 
tante. 

— Eh  bien?  avait  questionné  Ma- 
dame Renière,  du  ton  dont  s'engage 
la  bataille,  et  Louise  sentit  qu'il 
fallait  tout  dire...  et  que  ce  serait 
terrible.  Mais  elle  voulut  tout  de 
même  défendre  sa  pauvre  vie,  et! 
d'un  accent  navré  elle  raconta  la  dé- 
marche de  Pierre,  elle  exprima  l'é- 
motion que  lui  causait  cette  de- 
mande, mais  elle  arma  sa  résolution 
de  ne  pas  accepter  de  partager  la 
vie  d'un  homme  qu'elle  n'aimait 
pas,  qu'elle  ne  pourrait  peut-être  ja- 
mais aimer,  parce  que... 

— Parce  que  tu     te  crois  une    plus 
grosse  dame  que  lui,   toi  qui  as  été 


LU  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


olevce  par  des  parents  sans  cDndui- 
tc,  qui  font  mis  dans  la  têtw,  tou- 
tes sortes  d'idées  de  grandeur. 

— Ma  tante!  pr«)testa  Louise  indi- 
gnée de  voir  que  l'on  s'attaquait  à 
la  uiéinoire  de  ses  aimés. 

Ce  simple  cri  ardent  de  protesta- 
tion eut  un  réel  effet  sur  Madame 
Reuière,  qui  ne  se  défendait  pas  de 
certains  mouvements  de  bonté.  Aus- 
si avait-elle  ouvert  généreusement 
sa  mai.son  à  Louise,  seulement  en 
'emme  pratique,  habituée  au  calcul, 
t  réfractaire  à  la  contrariété,  elle 
exigeait  la  réalisation  de  tous  ses 
projets.  Et  elle  avait  formellement 
décidé  que  c'était  un  bonheur  pour 
Loui.se,  orpheline  et  sans  fortune,  de 
trouver  un  mari  comme  Pierre  Du- 
clps. 

Et  ce  mariage  se  ferait! 

— Ma  petite  Loui.se,  reprit-elle, 
après  les  quelques  instants  de  silen- 
ce qui  avaient  suivi  la  révolte  de  la 
jeune  fille,  tu  n'entends  rien  à  la 
vie,  en  dépit  de  tes  vingt-quatre  ans, 
et  tu  as  besoin  d'être  dirigée.  Je 
suis  ta  seule  parente,  et  je  ne  laisse- 
rai pas  manquer  \m  mariage  inespé- 
ré. 

— Mais  tante,  soupira  Louise,  je  ne 
l'aime  pas. 

— Tu  ne  l'aimes  pas!  Crois-tu  que 
j'étais  folle  de  M.  Renière  quand  je 
l'épousai?  Mais  c'était  un  joli  gar- 
çon et  un  bon  parti,  et  je  ne  laissai 
pas  échapper  cette  belle  occasion. 
Et  je  l'ai  dit,  ma  petite,  que  le  cher 
hc^mme  m'a  rendue  heureuse, je,  n'eus 
pas  un  reproche  à  lui  faire  pendant 
sa  vie,  et  à  sa  mort,  il  ne  me  lais- 
sa piis  dans  l'embarras.  M.  Pierre 
ressemble  à  mon  j)auvre  défunt, avec 
lui,  tu  auras  la  vie  facile  et  douce... 
D'ailleurs,'  ma  petite,  à  ton  âge, 
dans  ta  position,  et  dans  cette  ville 
où  les  maris  sont  aussi  rares  que 
les  merles  blancs,  tu  n'as  pas  le 
choix... 

Et  la  tante  parla  ain.si  bien  long- 
temps, mélangeant  les  arguments 
les  plus  oppo.sés,  avec  une  astuce 
étonnante,  jusqu'à  ce  que  petite 
Louise  lasse,  ne  voyant  plus  clair 
dans  son  coeur  et  dans  sa  pen.sée, 
eut  promis  d'épouser  M.  Pierre. 


Les  cloches  sonnaient  à  toute  vo- 
lée, la  grande  fête  de  la  nuit,  et 
Louise,  meurtrie,  s'en  allait  à  la 
Crèche  avec  un  iinpérieu.x  besoin 
d'implorer  le  bel  Enfant  qui  souriait 
à  l'Humanité  consolée. 

Elle  alla  se  blottir  tout  près    du 
berceau    sacré,     et    les   yeux   sur   la 
douce  fifgure  du   Bébé-Dieu,   elle   iiii 
plora. 

— O  Toi  qui  peux  me  sauver,  viens 
à  mon  aide,  petit  Enfant,  vois  ma 
misère  et  ma  douleur,  .sauve-moi! 

Elle  pria  longtemps,  perdue  dans 
son'  oraison,  insensible  au  chant  des 
orgues,  à  la  piété  des  fidèles,  à  la 
cérémonie  sainte,  quand  soudain,  il 
lui  sembla  que  Jésus  la  regardait  et 
toute  son  âme  s'imprégna  de  la  dou- 
ceur divine  des  yeux  bleus  du  Nou- 
veau-Né. 

Elle  espéra  alors  en  l'amour,  en 
l'avenir,  car  le  regard  du  Dieu-En- 
fant lui  avait  donné  la  promesse  dti 
bonheur. 

Elle  aimerait  l'être  simple  et  bon 
qui  était  venu  à  elle  dans  sa  .solitu- 
de et  sa  misère,  et  sans  larmes  elle 
en.sevelirait  dans  la  tombe  la  plus 
l)rofonde  de  sa  pensée,  tous  les  rêves 
anciens  qui  ressemblaient  si  peu  à 
la  réalité. 

La  messe  de  Noël  est  dite  sur  l'au- 
tel d'un  c(Kur  sacrifié. 

MADELEINE. 


A- 


Cc$  deux  neiges 


■et 


Jean  de  Canada 


Au  commence- 
ment de  décem- 
bre, la  terre  a 
un  si  grand  as- 
pect de  mère  en 
deuil,  que  les  j<e- 
tits  êtres  mysté- 
rieux des  airs  ne 
peuvent  s'empê- 
cher de  pleurer 
sur      elle      leurs 


Nos  ancêtres  chantaient  tout  ; 
leurs  amours,  leurs  combats  et  mê- 
me leurs  peines  et  leurs  deuils  ; 
l'homme  actuel  ne  chante  plus  rien, 
pas  même  ses  plaisirs.  —  Taine. 


Noël,  c'est  la  fête  des  fêtes,  parce 
que  c'est  la  fête  de  l'amour.  —  Jean 
Aicard. 


tout  menus  pleurs  d'argent:    ce  sont 
les  premiers  flocons  de  neige. 

Tout  d'abord,  ils  tombent  lente- 
ment et  saupoudrent  peu  à  peu  de 
blanc  les  chemins  noirs...  Puis,  leur 
chute  devient  de  plus  en  plus  pres- 
sée, au  point  qu'ils  effacent  au  fur 
et  à  mesure  l'empreinte  que  laisse 
après  lui  le  passant...  Ceux  donc  qui 
le  suivent  de  près,  ne  se  doutent  guè- 
re qu'un  homme  les  a  précédés  sur 
cette  même  route,  il  n'y  a  qu'une 
minute,  tant  la  neige  a  été  prompte 
à  y  couvrir  toute  trace... 


Tel  est  le  sort  de  nos  pas  éphémè- 
res sur  les  voies  d'ici-bas.  A  peine 
avons-nous  touché  au  but  auquel 
nous  aspirons  tous  malgré  nous,  que 
la  neige  de  l'oubli  commence  de 
tomber  petit  à  petit  sur  nos  traces 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  aient  com- 
plètement disparu  comme  sous  un 
linceul.  De  sorte  que  les  petits-fils 
de  nos  petits-fils  ignoreront  presque 
qu'avant  eux,  nous  aurons  passé  sur 
ce  sol:  tant  il  est  vrai  que,  comme 
se  fond  la  neige,  se  fond  notre  mé- 
moire.... 


JEAN  DP'  CANADA. 


Bézuchet  ne  croit  pas  à  la  faillite  "* 

de  la  science,  l:ion  au  contraire:  un  chapeau  élégant,  voilà  un  joli 

—Cesser  de  vivre,  n'est  rien!      di-  cadeau  à     présenter.  Allez  à    Mille- 

sait-ii.  Ce  qui  me  vexe,  c'est  de  pen-  Fleurs  où  les  coiffures  sont  si    pim- 

ser  que  le  lendemain  de  ma  mort  on  pantes,   si  seyantes,     s' harmonisant 

découvrira  peut-être  le  n^oyen  de  ne  avec  les  figures  qui  les  portent.  1554 

plus  mourir!  rue  Ste-Catherine. 
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[idOlc  et  complète  de  cet  endroit,  — 
iiiie  descripti»)ii  coinine  je  n'en  pour- 
rais jamais  faire!  —  de  sorte  que, 
vu  les  nombreux  articles  de  jour- 
naux publiés  tous  les  étés  sur  le 
même  sujet,  je  courrais,  là  aussi, 
J'A\-AIS  pro-  irraud  risque  de  ne  rien  dire  de  nou- 
mis  —  quelle    im-    veau! 

prudence  !  —  à  Reste  le  mont  Saint-Michel,  qui  se 
l'aimable  direc-  c^^j^^  encore  breton!  Mais  là  encore, 
trice  du  "Jour-  q„e  dirais-je  de  nouveau  ?  Ce  mont, 
nal  de  Françcji-  ^,^,^^  ^j^,  j^jj,  décrit  et  chanté,  sera,  le 
se",  mes  souve-  27  janvier  prochain  le  sujet  d'une 
nirs  sur  les  fêtes  conférence  de  M.  U'roy-White,  ancien 
de  Jacques  Car-  pj-é-sident  de  la  Fédération  de  l'Al- 
tier,  a  St-Malo.  jj,^,,ce  Française,  aux  "Tuileries" 
Et   voilà   que   de    ^^^,  l'Université  d'Harvard. 

Comme  le  choix  d'un  sujet  est  une 

des  jrrandes  difficultés  de  celui     qui 

lA,uis  Tiercelin,  président  du  .comité    ^^^  ^^.^     ^^^  j^^     littérature    qu'à  ses 


K(l   Fabre  S.irveye-. 
l'aramé  m' arrive   le    "Mémorial   des 
fêtes     franco-canadiennes"       de     M 


d'action    du      monument,   poète     du 


moments  perdus  —  j^erdus  pour  ceux 


,,lus  grand  et  du  plus  pur  talent,  ré-    ^^^^.  ^^  ^.[^^^^^^^   sans  doute!    -  j'allais 
dacteur   de    "l'Hermine",    la     revue    ^^^^^^     ^  remplir    ma     promesse  en 


bretonne  par  excellence,  l'auteur  ap 
plaudi      du   beau   drame    "I^e   Sacre- 
ment de  Judas".  On  me  dit  de  plus. 


exhumant   quelque   production   litté- 
raire     condamnée     dès  sa  naissance 
comme  mal  conformée,  lorsque  j'eus 
que  M.  Turjïcon    a    l'intention    d  a-   ^^  ,3„,„,j,.„^  d'entendre,   à     l'Alliance 


chetcr  et  de  faire  distribuer  cinq 
cents  exemplaires  de  ce  beau  livre, 
])our  qu'il  soit  lu  même  de  ceux  qui 
ont  pour  principe  de  ne  pas  acheter 
de  livres!  11  me  resterait  donc  bien 
l)eu  à  dire  cjui  ne  soit  déjà  connu  de 
tous,  ou  qui  ne  puisse  facilement 
être  puisé  à  de  meilleures  sources. 
Décidé  de  mettre  sous  les  yeux  des 


Française,  la  conférence  de  M.  Ju- 
lien Tiersot,  sur  la  chanson  populai- 
re en  France. 

lya  chanson  ])opulaire!  Comme  le 
sens  de  cet  abjectif  s'est  élargi,  et 
combien  elle  a  charmé  d'intelligen- 
ces d'élite  !  Ecoutez  ce  qu'en  dit 
Rostand,  par  la  bouche  de  sou  Cy- 
rano : 


lecteurs    du  "Journal"  quelque  récit 

de  vovages  que  j'ai  pu  faire  en  Fran-    .^Ccs   vieu.\   airs   tUi    pays,    au    doux  rvlhnic 

ce  pendant  une"  semaine  de  séjour,  je 


voulais  rappeler  une  excursion  faite 
du  Havre  à  Saint-Jouin,  à  une  au- 
berge fameuse,  appelée  "Chez  Er- 
nestine",      auberge     qui    est,    depuis 


otscsscur, 
'Dtïiit   chaque      note   est     coniinc    une    petite 

sœur, 
"Dans  lesquels  restent   pris  des  .sons  de  voi.\ 

aimées. 
"Ces    airs   dont    la    lenteur   est    celle    des    fu- 
mées 
"Que  le   hameau  natal  exhale  de  ses   toits, 
plus  de  vingt  ans,  fréquentée  par  des    "Ccs  airs  dont  la  musique  a  l'air  d'être  en 
hommes  de  lettres,  des  artistes,  des  patois!" 

princes  en  ballade,  qui  tous,  ont  te-        C'est  une  de  ces  chan.sons  que  Sul- 
nu   à   en   décorer  les   murs   de     leurs    iy.i>rudhomme     veut    entendre   pcn- 
(Xiuvres  ou   du   moins,    —  on   fait  ce    ^^^^^^  ^^^^  agonie  : 
qu'on   i-eut!    —  de   leur  carte  de  vi- 
site.  Je  savais  que  Guy  de  Matipas-    .,^^^^_^  ^^^.  ^^.^^^j^^^  ,,^,„  ^„„  ^,g„„ie, 
saut    qui    avait    été    pendant    nombre  "Ne  me  dites  rien: 

d'années  le  plus  assidu  des  hôtes  de    "^-^- ,^  ^^î^-f^J-^^r.,"'"™""''"' 

la    belle    Ernestine,    avait    parle     de 

cette     auberge     dans     un     de  ses  ro- 

"l'ierre    et    Jean"     ;    mais    ce     '^Vous   ferez  venir   ma   vieille   nourrice, 


mans: 


que   je    ne   savais    pas,    c'est   qu'il      y    ,,p.^  ^„„^-,„i  ,,ire,,  que  c'est  «n  caprice, 
avait  dans  ce  livre  une  description 


"Qui  mène  un  trouixau, 
is  lui  dire/,  que  c'est  un 
'Au  Uird  du   t<))ii1>cau, 


"D'entendre  chanter,   tout  l;as,  de  sa  lK>uclie, 

"Un  air  d'autrefois, 
"Simple  et  monotone, un  doux  air  qui  touche, 

"Avec   peu   dt   voix." 

Tl  n'est  pas  un  de  ceux  qui  ont  eu 
le  plaisir  d'entendre  M.  Tiersot  par- 
ler de  la  chanson  populaire  ou  l'in- 
terpréter, qui  n'ait  éprouvé  pour  el- 
le, au  cours  de  sa  conférence,  l'émo- 
tion de  Sully-Prudhomme  ou  l'en- 
thousiasme de  Rostand. 

Nous  avons  au  Canada,  une  quan- 
tité considérable  de  chansons  popu- 
laires, et,   comme  l'a  fort  l)ien     dit 
M.  Tiersot  en  rendant  un  juste  tri- 
but d'hommages  au  beau  recueil  de 
M.   Ernest  Gagnon,    "le  Canada  est 
peut-être  avec  la  Bretagne,   la     pro- 
vince de  France  qui  peut  en  fournir 
le  plus  grand  nombre."       Ces  chan- 
sons,   venues    de    P'rance     avec    nos 
ancêtres,  et  transmises,  pour  la  plu- 
part,  de  bouche  en  bouche,   ont    né- 
cessairement   subi  des,      transforma- 
tions, tant  dans  l'air' que  dans      les 
paroles.  l\  est  important  de  recueil- 
lir ces  variantes,  de  les  fixer,  d'ano- 
blir la      chanson  populaire,     en    lui 
donnant   une   place   d'honneur     dans 
le  répertoire  des  salons  où  l'on  fait 
de  la  musique  —  il  s'en  trouve  enco- 
re!   —  et  dans  les  programmes    de.s 
concerts.         "Hâtons-nous",     disait 
Charles  Nodier,  "de  raconter  les  dé- 
licieuses histoires  du  peuple,     avant 
qu'il  les   ait  oubliées!"      Il  faut  en 
faire  autant  des     chansons  populai- 
res,   et   compléter,   s'il   est  possible, 
le   travail  de  bénédictin    que  nous   a 
donné  M.  Gagnon. 

Ivc  vovage  de  M.  Tiersot  à  Mont- 
réal n'a  été  qu'un  voyage  d'explora- 
tion. 11  ccmipte  revenir  parmi  nous 
en  mars  ou  en  avril,  après  sa  tour- 
née de  conférences  aux  Etats-Unis, 
et  visiter,  toutes  les  villes  de  notre 
province  où  on  l'invitera,  discou- 
rant ou  prenant  des  notes,  selon  le" 
cas. 

Espérons  que  nous  lui  fournirons 
beaucoup  d'occasions  d'enrichir  sa 
collection,  et  que  bon  nombre  de  nos 
villes  saisiront  avec  empressement! 
celle  d'entendre  ce  charmant  cau- 
seur. 

ED.  FAIÎRE-SURVEYER. 
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Madame  S.  Côté  (Colombine) 


NOËL  AU  COUVENT-  .        î 

♦ 
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commencent  avec  la  mélopée  plain- 
LE  jour  live  du  "Venez,  divin  Messie".  On 
ue  l'An  voudrait  hâter  le  vol  de  ces  heures 
c'est  la  fê-  trop  lourdes,  qu'on  dirait  enj^luées 
te  de  la  au  fond  du  «rrand  cle])sydre  de  l'é- 
vie.     Rien    ternité. 

cjne        d'y       H  n'y  a  que  le  teuii)s  qui  s'iinino- 
penser   bilise,   c'est  partout  un  va-et-vient, 
des       bai-  une     animation      extraordinaire,   la 
^    ^  sers    fleu-  sœur  sacristine  passe  les  bras  char- 

rissent  les  gés  de  fleurs,  on  entend  dans  les  cor- 
lèvres  rou-  ridors  le  trottement  menu  de  Son 
ges  et  les  pas  de  souris,  les  chandeliers  en  ver- 
langues  re  cliquettent  avec  de  petits  rires 
claquent  étouffés.  Les  preparatifs.de  la  crè- 
volnptueusement  au  palais:  des  bon-  che  sont  voilés  aux  veux  des  curieu- 
bons,  des  crèmes  et  des  compliments  ses  par  un  grand  rideau  en  cotonna- 
fohdants,  voilà  ce  que  le  Papa  Gâ-  de.  Comme  ce  rideau  est  irri- 
leau  mettra  dans  votre  bas  au  pre-  tant,  on  cherche  en  vain  une  déchi- 
mier  de  l'An.  .Mais  Noël  avec  son  ca-  rùre  qui  vous  livre  le  secret  qu'il  re- 
rillon      sonore,   sa     tunique  blanche   cèle... 

pailletée  de  diamants,  sa  moisson  Ah!  pauvres  nous!  ce  rideau  nous 
de  gui  aux  baies  vermeilles,  sa  cou-  le  trouverons  toujours  dans  la  vie, 
ronne  de  rayons  reste  la  douce  vi-  n  ferme  tous  nos  horizons  ;  il  est 
sion  du  rêve  et  de  la  poésie.  Nulle  derrière  nos  grands  pourquoi.  Il  ca- 
basse  convoiti.se,  nul  vulgaire  désir  che  nos  origines,  comme  notre  fin 
n'ose  lefllcurer,  on  l'aime  pour  sa  dernière.  11  voile  le  front  qu'on  ai- 
blancheur,  cette  fête  immatérielle,  me  pour  nous  dérober  sa  secrète 
pour  la  radieuse  espérance  qu'elle  pensée,  s'étendant  même  en  nous 
fait  luire  au  ciel  gris  du  miséreux  ;  pour  que  l'on  ne  puisse  voir  ce  qui 
on  l'aime,  pour  la  chaleur  qu'elle  s'agite  sourdement  aux  profomdeurs 
apporte  à  la     froide     mansarde,  on  de  notre  être. 

l'aime  pour  ce  souvenir  parfumé  qui  H  en  est  une  cependant  pour  qui 
nous  vient  du  couvent,  où  se  fondent,  les  heures  s'écoulent  douces  et  brè- 
comiue  les  brumes  devant  l'aube,  les  ves,  c'est  la  sœur  sacristine  celle 
enmus,  les  chagrins  de  nos  âmes  d'à-  qui  prépare  le  berceau  du  petit  à  ve- 
dolescentes,faisant  déjà  leur  appren-  „ir,  et  de  ses  doigts  agiles  coud 
tissage  de  la  vie.  se  blessant  à  ses  l'humble  layette  du  pauvret,  cachée 
premières  epines.  eomme   les   mères,     craignant  peut- 

La  venue  de  l'Enfant  Jésus  est  au  être  de  laisser  paraître  la  joie  qui 
couvent,  le  plus  grand  des  évtne-  l'inonde.  Agenouillée  devant  la  cou- 
ments.  On  s'y  prépare  longtemps  che  de  l'Enfant-Dieu,  elle  pose  une 
d'avance,  et  l'on  en  cause  sans  .se  fleur  ici,  une  lumière  là,  drapant  la 
lasser.  Us  plus  (foules  deviennent  mous.seline,  recouverte  de  paille  où 
loquaces  et  brodent  d'interminables  elle  voit  déjà  le  cher  Bambin  sa  pe- 
fantaisies  sur  ce  thème  inépuisable,  tite  main  potelée  levée  pour  bénir 
et  notre  esprit  part  en  de  folles  che-   l'humanité. 

vauchées  dans  les  nuages,  se  conti-  Ah!  cette  veille  de  Noèl,  elle  n'en 
miant  durant  le  sommeil.  Il  faut  finirait  jamais,  si  les  religieuses 
bien  tromper  les  longues  heures  de  n'opposaient  aux  petits  cerveaux 
1  attente    du  grand  jour,     lesquelles  surexcités  par  l'attente,   le  narcoti- 


que  des  cinquante  Ave  Maria  à  réci- 
ter pour  obtenir  la  grâce  d'une  bon- 
ne mort.  Dès  le  douzième,  le  dortoir 
respire  d'un  souffle  régulier,  le  som- 
meil clôt  tontes  les  paupières. 
Nouvelle  agréable! 
Un  Sauveur  enfant  nous  est  né! ... 
Ce   chant   joyeux   que   les   novices, 
accompagnées  des  arpèges  de  la  har- 
pe,   lancent   dans   la   profondeur     de 
la  nuit,    donne   l'illusion   d'un  chant 
du  ciel. 

Ia'S  enfants  s'éveillent  en  sursaut, 
se  frottent  les  yeux,  tout  étonnées 
de  n'être  pas  à  Bethléem,  leur  petit 
cœur  bat  sous  la  chemise  comme  un 
oiseau  effarouché,  surprises  de  trou- 
ver que  la  joie  étreint  le  cœur.  El- 
les ont  tôt  fait  de  lis.ser  leurs  ban- 
deaux rebelles,  et  d'endosser  l'étroit 
fourreau  de  la  robe  de  costume.  Au 
premier  signal  de  la  surveillante,  el- 
les sont  en  rang,  silencieuses  et  gra- 
ves, traversant  les  passages  som- 
bres, où  leur  silhouette  voilée  de 
blanc,  laisse  sur  les  murs  comme  un 
sillage  d'ailes.  Elles  pénètrent  dans 
le  sanctuaire  parfumé  d'encens,  où 
l'orgue  chante  les  chers  airs  de  Noël. 
Dans  vm  profond  recueillement,  elles 
s'agenouillent  devant  la  crèche,  les 
yeux  dilatés  par  l'admiration. 

La  sœur  sacristine  s'est  surpas- 
sée :  la  grotte  semble  en  pierre 
"pour  vrai",  le  fil  en  fer  de  l'étoile 
se  voit  à  peine,  le  divin  enfant,  — 
un  peu  bouclé  pour  son  âge.  —  n'en 
est  pas  moins  appétissant  avec  ses 
menottes  et  ses  petons  roses.  La 
Vierge  vêtue  de  bleu  regarde  son  fils 
avec  amour, semblant  guetter  sa  pre- 
mière risette,  tandis  que  saint  Jo- 
seph, un  peu  à  l'écart,  l'air  timide, 
contemple  ce  mystère  mélancolique- 
ment. 

Laissons  les  grandes  trop  savan- 
tes et  les  petites  trop  ingénues,  ap- 
prochons-nous des  moyennes,  les 
moins  intéressantes,  disent  les 
sœurs,  les  plus  drôles  à  mon  avis. 
La  plupart  sont  éveillées,  amusan- 
tes, sinon  jolies,  à  cette  heure  sur- 
tout où  l'émotion  se  lit  sur  leur  fi- 
gure mobile.  Cette  petite  a  l'air 
tout  apitoyé  sur  le  sort  du  petit  Jé- 
sus qui  grelotte  dans  sa  couche  en- 
neigée. Elle  .se  promet  bien  de  cou- 
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Ecoles  du  soir 


Les  écoles  gratuites  du  soir,  sous  le  contrôle  du 
gouvernement,  sont  ouvertes,  à  Montréal  et  à 
Québec,  du  premier  octobre  au  premier  mars, 
chaque  année. 

On  y  enseigne  le  FRANÇAIS,  l' ANGLAIS,  le 
CALCUL,  l'ECRITUREet  la  COMPTABILITE 


►*11 


MONTREALet  BANLIEUE 

Les  écoles  sont  sous  la  direction  de  M.  J.  IL 
Bergeron,  119  rue  Mentana. 

QUEBEC 

Les  écoles  sont  BOUS  la  directions  de  M.  l'abbé 
Th.  G.  Rouleau  Principal  de  l'Ecole  Normal 
Laval. 
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La   Banque   d'Epargne 


.^ 


$2.000.000.00 
600.000.00 
800.000.00 

Président, 


DE  LA  CITE  ET  DU  DISTRICT  DE  MONTREAL 

(Fondée  en   1846) 

CAPITAL  SOUSCRIT 
CAPITAL  VERSE 
FONDS  DE  RESERVE 

DIKKCTEUKS    : 
Sir  WM.   KINGSTON, 
R.   BELLEMAliE,    Vice-Président, 
Hon.  J.  A.  OUIMET,        CHS.  P.  HEBERT, 
M.  BURKE,  R.  BOLTON, 

Hon.  Robert  MACKAY,  G.  E.  MONCEL, 
H.  Mlarkland  MOLSON,    Robert  ARCHER. 
A.  P.  LESPERANCE,  Gérant. 

Nombre  da  comptes  ouverts  :  74,487 

BUREAU   CENTRAL     .     .      .176    KUK  ST-.TACOfES. 

Succur.sales  :  —  1532,  rue  Rte  Catherine  ;  2ct02,  rue  Notre-Dame  ;  coin 
des  rue  Centre,  Grand-Tronc  et  Condé  ;  659  rue  Notre-Dame  ;  946,  rue  Ht- 
Denis,  "oin  de  la  rue  Kachel  ;  227.1,  rue  Ste  Catherine,  coin  McGill  Coll, 
Ave.  :  coin  les  mes  Ontario  et -vlaisonneuve  ;  78Ô,  rue  St-Laurent,  coin 
Avenue  des  Pin,s. 

Cette  banque  est  la  seule  incorporée  en  vertu  de  l'acte  des  banques 
d'épargnes  faisant  affaires  dans  la  ville  de  Montréal. 

Elle  a  pour  but  spécial  de  recevoir  -les  épargnes,  quelque  petites 
qu'elles  soient  des  cla.sse.s  ouvrières  et  industrielles  et  d'en  faire  uq  pla- 
cement sûr. 

Sa  charte  donne  toute  la  protection  possible  aux  déposant,et,n'ayant 
pas  de  billets  en  circulation, les  déposants  ont  le  premier  droit  sur  toutes 
les  valeurs  que  possède  la  Ban<iue. 


LA  BANQUE 
EMET  DES 
PETITES 
TIRELIRES 


BANQUES 
D'EPARGNES 
A  DOMICILE 


H^ 


fc-»-»^-»!] 


Dr  Walter  H.Moorhouse,  Doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  l'U- 
niversité Western,  de  Londres, 
dit 

(  "est  une  chose  importante  quand  le 
médecin  j)eut  recommander  en  toute 
confiance,  comme  remiVle,  un  certain 
vin  qui  a  au  plus  haut  degré,  comme 
le  WILSON'S  INVALIDS'PORT 
tons  les  efft-tfi  tonicines  et  fortifiants 
du  l)on  vin  pur,  niéléde  (iiiinquine,uii 
(le  nos  nicilleurs  to.iiqneg. 

TOUS  LES  l'HAUMACIENS  .  .  PARTOUT. 


1.*^ 


Achetez  vos  cadeaux  pour  les  fêtes  au 


"  riarguerite  Cigar  Store  "  | 

Une  sélection  complète  d'art'cles  de  fnmeurs  » 

Cigares  importés  et  domestique^,   en   boîtes  de  | 

dix  et  vingt-cinq  cigares.  Aussi  le  plus  grand  I 

assortiment  des  Chocolats  Fry  et  Lowney  en  f 

boîtes  de  fantaisies.  Une  visite  est  respectueu-  | 
sèment  sollicitée. 

Mo  BRIERE, 


741  RUE  SAINT-  DENIS 

MONTREAL 


<$H 


►^ 
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BYRRH... 


Vin  tonique  et  apéritif  i 

\ 


^  Le  meilleur  et  le  p'us  ancien  des  apéritifs  et  toniques 

t  à  base  de  vins  généreux  et  de  Quinquina. 

*       Chez  les  marchands  de  vins  et  pharmaciens 

t  t 

i  HudoD,  Hébert  &  Cie,  Montréal,  Agents  J 
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CoifTeiirs,    l'emiquiers 
et     I*arfumeu.i-« 

2365  STE-CATHERINE  Dues 
près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrais  en  cheveux  artificiels  de  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Dames,  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo.  Manicurc,  Cheveux  brilles,  Mas- 
sage   du    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cheveux 
reçoivent  nos  soins  particuliers. 

TEL.  BliLL  E&ï  1584. 

maison  gbs.  DeCorimier, 

Fleuriste 
RUE   SAINT-DENIS, 
En  face  du  Jardin  de  l'Enfance, 


Aax  États-Unis  :  Dufort  4  de  Martigny,  phar- 
inadene,  Manchester.  N.  H. 


Il  faut  qu'un  homme  soit  bien 
aimabk  pour  qu'db  lui  pardonne  de 
ne  pas  être  celui  qu'on  attendait.  — 
Comtes.se  Diane. 


SPECIALITE 
décorations. 


Fleurs   artificielles     pour 


Les  Tailleurs  parisitnspourdanKS 
1852  RUE  Ste. Catherine 

Tailleurs   d'habillements  de     1ère  classe 

Un  beau  choix  de  CosI urnes,   Blouses  en 

Soie,  Manteaux  pour  la  pluie,  etc,  etc, 

Toujours  en  main,  les  dernières  nou- 

veantés  dans  les   marchandises 

importées.  H.  SHAPIRO,  prop. 

Phoiie  Est  2»»    Entre  Cadieiix  et  av.  Hotel-de-vllle 


NODS  APPRECIONS  LA  CLIENTELE 

DES   LECTRICES  DU  "JOURNAL 

DE    FRANÇOISE" 


Nouveautés  de  Parfu- 
merie Française  et  Ar- 
tisles  de  Toilette  .  .  . 


AUX  3  PHARMACIES  : 

LACHANCE  [Lanctot  &  Casgrain]  1594 
rue  Ste   Catherine 

HENRI  LANCTOT 
coin  Prince-Arthur 


f299|   S 
(6'72     " 


St  Laurent, 


DUPRAS&  COLAS 

ARÏISTES-PHOÏOGRAPHES 

1729  rue  Sainte  Catherine 

Tel.  Bell  Est  4106.  Montréal. 


LES  GATEAUX  que  vous  offrez  pendant  LES  FETES  de- 
vraient être  les  meilleurs  de  l'année.  Les  pâtisseries  les  plus 
légères  devraient  maintenant  s'étaler  sur  toutes  he  tables.  — 
Si  vous  êtes  satisfaites  de  vous  servir  de  farinée  ordinaires,  vous 
ne  pouvez  pas  vous  attendre  à  ce  que  les  gâteaux,  les  pâtisseries, 
le  pain  que  vous  faites,  sortent  de  l'ordinaire, 

LA  FARINE 

"Royal  Household" 

Est  sans  contredit  la  meilleure  de  toutes  les  farines. 

Faites  du  plus  beau  blé  du  monde  entii^r,  "le  Manitoba  Hard 
Wheat",  purifiée  à  l'électricité,  cette  farine  est  nonseulement  la 
meilleure  mais  encore  la  plus  économique  — grAce  à  sa  force  <]ui 
permet  d'ajouter  plus  d'eau  et  d'économi^e^  a  nsi  la  quantité 
de  farine  pour  cnaque  gâteau,  chaque  pain.  —  Pour  vos  gâteaux 
commandez  dès  aujonrd'hnichez  votre  épicier  un  sac  de  7  livres 
de  farine  "ROYAL  HOUSEHOLD" 
Le  résultat  ne  manquera  pas  de  vous  plaire. 


THE  OGILVIE  FLOUR 

MILLS    CO., 
LIMITED,    MONTREAL 
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pcr  la  meilleure  robe  de  sa  mère 
pour  lui  faire  une  douillette.  Cette 
autre  a  le  front  rayé  d'un  pli,  on 
sent  l'effort  de  la  pensée  qui  cherche 
et  ne  trouve  rien.  Dame!  on  ne  par- 
le pas  au  Fils  du  Très-Haut  comme 
au  premier  venu,  elle  veut  des  jo- 
lies phrases,  pour  dire  son  adoration 
et  son  amour.  Désespérée  de. voir  ses 
lèvres  muettes,  elle  prend  son  pa- 
roissien et  dit  des  prières  toutes  fai- 
tes, s'imaginant  épater  le  petit  Jé- 
sus. Regardez  cette  grosse  bambine, 
qui  peut  à  peine  tenir  en  place.  Elle 
veut  bien  prier  Dieu,  mais  elle  passe 
tout  son  temps  à  vouloir  rattraper 
son  esprit  qui  s'ensauve.  Ah!  si  elle 
pouvait  l'attacher  avec  un  fil  et 
l'cmpêther  à  cette  heure  de  tourbil- 
lonner dans  la  nue  avec  ces  gros  flo- 
cons de  neige  blanche  qui  se  collent 
aux  vitres.  La  voilà  partie  avec  elle 
dans  une  valse  sans  fin,  emportée 
par  le  vent,  presque  pâmée.  Une  ra- 
fale fait  trembler  la  vitre,  l'enfant 
tressaille  et  revient  à  sa  prière,  l'air 
contrit,  comme  un  écureuil  en  son 
trou,  "mon  petit  Jésus,  pardon", 
elle  égrenne  les  perles  de  son  chape- 
let, les  yeux  baissés  de  nouveau. 

Mais,  cachée  dans  l'ombre  d'un  pi- 
lier, où  ses  grands  yeux  font  lumiè- 
re, une  enfant  de  douze  ans  à  peine, 
fixe  sur  l'enfant  Jésus  des  yeux  ar- 
dents, où  semble  passer  toute  son 
âme,  immobile  comme  une  statue. 
Ses  lèvres  remuent  à  peine,  mais  la 
respiration  devient  haletante.  Sou- 
dain, les  cils  se  mettent  à  battre 
sur  les  joues  et  une  perle  brillante 
s'en  échappe  et  vient  se  blottir  dans 
la  fossette  de  la  bouche,  comme 
dans  son  écrin  naturel.  Voici  la  pri- 
ère étrange  qui  monte  du  cœur  aux 
lèvres  de  l'enfant  : 

"Mon  petit.  Jésus,  laisse-moi  te 
prendre  dans  mes  bras  pour  te  ber- 
cer à  la  place  de  ma  poupée  qui  ne 
dit  "maman"  que  lorsqu'on  tire  sur 
une  ficelle.  Pose  ta  tête  sur  mon 
cœur,  mon  bel  oiseau  chéri,  et  tu  ne 
craindras  pas  ces  grosses  méchantes 
bêtes  qui  te  regardent  comme  si  el- 
les voulaient  te  manger.  Ce  n'est 
pas  leur  souffle  qui  te  réchauffera, 
mais  mes  baisers.  Ah!  ah!  mon  tré- 
sor, mets  tes  petits  bras  autour  de 


mon  cou  et  fais  un  beau  dodo. Veux- 
tu  cette  belle  étoile  ?  je  te  la  donne- 
rai, veux-tu  mon  cœur  pour  t'en  fai- 
re un  berceau?  Tu  y  seras  bien 
mieux  que  sur  cette  paille  froide  et 
humide  ;  veux-tu  ma  vie?  je  te  l'of- 
fre. Tu  verras  comme  je  serai  bonne 
pour  toi,  je  ne  te  gronderai  jamais 
et  je  te  dirai  de  beatix  contes,  viens 
mon  petit  Jésus,  je  veux  t' aimer 
tant,  viens  mon  beau  bébé,  que  je  te 
serre  fort...  fort..." 

A  cet  instant,  la  lumière  des  cier- 
ges s'exalte,  et  comme  un  sourire 
passe  sur  la  figure  rosée  du  Jésus  en 
cire.  On  chante:  "Et  Verbum  caro 
factum  est".  "Un  mystère  d'amour 
vient  de  s'accomplir"  dans  ce  cœur 
d'enfant,  où  s'éveille  le  sentiment  de 
la  maternité  avec  son  besoin  d'é- 
treinte, de  baisers,  sa  soif  d'abnéga- 
tion. Ce  cœur,  en  s' ouvrant,  laisse 
jaillir  une  source  inépuisable  de 
mansuétude  et  d'amour  qui  couleraù 
jamais.  Déjà,  les  choses  caressantes, 
que  les  mères  savent  dire,  montent  à 
ses  lèvres.  Noël!    Noël!... 

Petit  bébé  rose,  le  premier  désir  de 
ton  innocente  caresse  et  de  ton  ga- 
zouillis nous  est  venu  à  toutes, 
peut-être,  le  jour  de  Noël,  cette  fête 
du  rêve,  de  la  poésie  et  de  l'amour 
éternels.  Noël! 

COLOMBINE. 


Soir  de  décembre 


la  leie 


Le  Théâtre  Français  est  en  train 
de  devenir  le  premier  théâtre  dei' 
Montréal.  On  nous  annonce  une  pléi- 
ade d'artistes  distingués  qui  vont 
y  amener  toute  la  ville.  Les  pièces, 
bien  choisies,  qu'on  y  joue  sont  unq 
recommandation  auprès  du  public. 


Veauradieux  a  perdu  sa  femme  et, 
habitué  à  se  faire  dorloter,  n'a  pas 
tardé  à  se  remarier. 

De  temps  en  temps  le  bon  égoïste, 
qui  a  eu  cette  fois  encore  la  main 
heureuse,  parle  à  sa  seconde  femme 
des  qualités  de  la  première. 

— Elle  m'aimait  beaucoup,  dit-il 
avec  attendrissement  ;  si  elle  pou- 
vait voir  comme  tu  me  rends  heu- 
reux, toi  aussi,  "elle  serait  bien  con- 
tente"! 


QU'IL  faitfbon 
au  foyer.       i 
J'ai  souffertaù- 
jourd'hui 
eu  froid.  Jei 
de     descendi 
la  montagne 
des  chemins' 
vés  de  "gal| 
en  tire-boucl 
c'est  pire  qtlé 
Dr  Choquette.  chemin  du  ckl.^ 

Mais,  après  m'être  plongé  la  tête 
dans  une  cuvette  d'eau  tiède, 
des  savates  molles  aux  pieds, 
j'ai  vu  pétiller  la  flambée,  fur 
potage  sur  la  table,  courir  ma  mar- 
maille à  travers  les  pièces  du  logis, 
eh!  bien,  j'ai  senti  malgré  tout  un 
petit  frisson  de  bien-être,  un  velouté 
incotnparable  de  petit  frisson. 
— f— 
Et  ce  fut  vite  loin,  comme  un  sou-i 
venir  indécis  d'années  reculées, 
course  pénible  c^ue  je  venais  d'e{ 
ter.  Il  faisait  si  bon  au  foyer. 

Alors,  j'ai  avalé  les  bouchées] 
blés,  parcouru  les  journaux  et 
clin  d'œil,  et  j'ai  regardé  se  pa\ 
Lucas,  en  train  maintenant  de 
à  l'évêque.  Une  canne  en  guisi 
crosse,  un  vieux  tambour  défona 
servant  de  mitre,  une  serviette 
chasuble,  et  le  voilà  qui  poii 
avec  ass«z  de  majesté. 

Mais  il  abandonne  bientc 
maintien  solennel,  pour  se  conv 
en  clown,  en  loup,  en  cheval,  et] 
au  milieu  des  rires  inextingiiii 
qu'il  esquisse  ses  "ètourdissanlca  cul..j 
butes,  ses  sauts  audacieux  pai 
sus  les  chaises  et  les  sofas. 

Que  c'est  donc  bon  le  foyer,  elj 
nous  avons  donc  ri  de  ce  rire  qui 
vigote  en  face  de  toutes  ces  délif 
ses  folies. 

Pendant  tout    ce      tapage,   Cl| 
s'entête  à  déchiffrer  tout  haut 
le   "Canada",   une  annonce  de 
ley:    Et  je  l'entendais:    Le...    pi 
grand...  magasin...  de...  MontréJ 
Puis  s' interrompant: 
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— Dis  donc,  sa  mé,  Carsley,  c  est 
là  que  vient  le  père  Nicolas,  au  jour 
de  l'An? 

— Oui...  Te  souviens-tu  de  sa  grot- 
te? 

— Ah!  oui...  Ce  n'est  pas  le  jour  »ie 
l'An  encore  là  ? 

— Non,  mais  ça  le  sera  bientôt. 

Et  Claude  a  repris:  Jouets. ..aux... 
plus...  bas...  prix...  (distrait  tout-à- 
coup  ) .  Son  père,  vont-ils  venir  en- 
core, comme  l'an  dernier,  chanicr 
un  bon  soir,  la  guignolée? 

— Probablement. 

— J'ai  eu  grand  peur,  va.  Pourquoi 
chantent-ils  comme  ça  ? 

— Pour  pouvoir  donner  des  ctreu- 
nes  aux  petits  enfants  pauvres. 

— Est-ce  qu'on  est  pauvre,     nous? 

(abandonnant    son  journal,     et    se 

glissant  sur  mon  genou  )    :      Conte 

donc  ça,  les  petits  enfants  pauvres. 

— Ti  conte...  ti  conte...  me  crie  Ma- 
deleine, en  se  précipitant  à  son  tour 
sur  mon  autre  genou  resté  libre. 

Je  sens  que  je  ne  m'en  tirerai  que 
par  un  de  ces  récits  fantastiques  que 
j'invente  à  volonté  et  dont  mes 
mioches  raffolent  toujours  pour- 
vu que  je  débute  par:  "c'était  une 
fois". 

— Ti  conte...  Go  loup,  demande 
Madeleine. 

— Non,  non,  intervient  Lucas,  un 
conte  de  petits  enfants  pauvres. 

— Bon,  bon,  j'y  mettrai  un  gros 
loup  et  des  petits  enfants  pauvres... 
ça  fait-il? 

Rien  qu'à  les  sentir  se  pelotonner 
autour  de  moi,  je  jug^  que  ça  fait, 
et  je  commence: 

C'était  une  fois,  une  grande  forêt, 
une  bien  grande  forSt,  ou  habitait 
une  faiiiille  pauvre.  I<a  mère  était 
aveugle...  le  père  toujours  malade..., 
de  sorte  que  les  petits  enfants  ne 
mangeaient  pas  à  tous  les  repas,  al- 
lez. C'était  bien  triste,  pour  eux... 
Ainsi,  ils  étaient  souvent  obligés  de 
mendier.  En  été,  ils  allaient  cueillir 
des  fraises  et  des  framboises  dans  le 
grand  bois.  Ils  trouvaient  parfois 
des  œufs  de  grives  ou  de  perdrix 
qu'ils  accouraient  alors  apporter  à 
leurs  parents.  Ils  étaient  bien  bons 
ces  petits  enfants...  Il  y  en  avait  un 
qui  s'appelait  Jules... 


— Comme  petit  cousin. 

— Oui.  Il  y  avait  aussi  une  petite 
fille,  Cécile...  Ces  deux  là  étaient 
meilleurs  que  les  autres.  Cécile  sa- 
vait balayer,  faire  la  soupe  ;  Jules, 
lui,  bûchait  le  bois  quand  son  père 
était  malade.  Il  avait  aussi  un 
grand  fusil  et  il  allait  à  la  chasse  et 
tuait  du  gibier.  Un  bon  jour,  il  par- 
tit avec  sa  petite  sœur  pour  aller 
loin  dans  le  grand  bois 

l/ucas. — Les  petits  frères  prenoient 
soin  de  leurs  parents  pendant  ce 
temps-là,' hein,  son  père? 

— Oui.  Toujours  qu'ils  étaient  allés 
bien  loin.  Tout-à-coup,  ils  entendi- 
rent un  grognement  comme  ça,  te- 
nez, grrrr...  grrrr... 

Madeleine. — Go  loup... 

— Oui,  c'était  un  gros  loup  mé- 
chant. Mais  le  petit  Jules  n'était 
pas  peureux,  allez.  Il  fait  vite  grim- 
per sa  petite  sœur  dans  un  arbre... 
puis  saisissant  son  grand  fusil,  il 
vise...  paf...  tue  le  gros  loup...  Mais 
tu  dors  Lucas? 

Lucas. — Non.  Conte  encore. 

Il  était  bien  content,  va.  Toute  la 
famille  allait  pouvoir  manger  com- 
me il  faut... 

— Mangeons  des  huîtres,  nous,  pen- 
dant qu'ils  vont  manger  leur  gros 
loup. 

C'est  ma  femme,  ennuyée  de  mon 
histoire,  qui  vient  de  déposer  devant 
nous  un  grand  plateau  d'huîtres. 

Claude. — Oui,  oui,  des  huîtres, 
avec  un  petit  verre  de  vin. 

Alors,  au  diable  l'histoire.  Nous 
nous  installons  en  cercle  autour  de 
la  table  —  excepté  Madeleine  qui 
grimpe  dessus.  On  apporte  les  cou- 
teaux, les  serviettes,  les  verres,  un 
petit  carafon  de  vin.  C'est  moi  qui 
prescris:  deux  cuillerées  à  thé  pour 
Madeleine  ;  quatre  pour  Lucas  ;  une 
once  pour  Claude. 

Mon  Dieu,  que  c'est  bon,  le  foyer. 

En  ma  qualité  de  père,  j'ai  la  for- 
te tâche:  celle  d'ouvrir  les  huîtres. 
Je  les  passe  à  la  ronde,  les  écailles 
béantes.  Une  grosse  à  maman,  ime 
moyenne  à  Claude,  une  petite  à  Lu- 
cas ;  Madeleine  ne  fait  que  laper  le 
jus,  elle. 


Claudc. — Tu  manges  toutes  les  bel- 
les, toi,  son  père...  Je  la  voulais 
celle-là. 

Ah!  comme  il  est  laid  Lucas,  avec 
son  petit  nez  barbouillé  au  contact 
des  écailles...  et  toi,  Madeleine... 

— Pardon,  j'oubliais,  vois-tu...  Je 
pensais  aux  petits  pauvres  qui  gre- 
lottent dans  la  grande  forêt  et  qui 
ne  mangent  que  du  gros  loup...  tan- 
lis  que  nous...  Sapristi,  qu'on  est 
jiert  chez  soi...  Allons,  passez-moi  le 
;arafon.  Je  veux  proposer  une  san- 
té. Voyons...  laquelle?... 

Claude. — Celle  de  Lucas...  regarde 
comme  il  s'endort... 

— C'est  ça,  buvons  à  la  santé  de 
petit  Lucas  qui  est  bien  canaille, qui 
est  bien  barbouillé,  qui  est  im  peu 
gris,  qui  a  mangé  de  bonnes  huîtres 
et  qui  va  faire  im  beau  dodo...  Trin- 
quons.... 

Dire  qu'il  v  en  a  qui  trouvent  que 
c'est  ennuyeux,  nos  soirs  d'automne 
à  la  campagne.... 

Dr  CROQUETTE. 


U  SccUte 
d'JIdminlsirdtton  6muk 

Incorporée  par   acte   de   la   Législature 
de  Quéljec,   le  26  mars   1902 


été  créée  dans  le  but  de  fournir  au 
public  en  général  le  moyen  d'admi- 
nistrer SCS  biens  avec  expérience,  éco- 
nomie et  sécurité. 
I^e  nombre  de  personnes  qui  ne  peu- 
vent s'occuper  de  leurs  propres  affaires  est 
innombrable.  Les  femmes,  les  enfants  mi- 
neurs, les  personnes  malades,  celles  qui  voya- 
gent pour  leur  plaisir,  .pour  leur  santé,  ou 
pour  leur  commerce  sont  ou  incapables  de 
s'en  occuper  ou  obligées  de  les  négliger. 

C'est  donc  pour  répondre  à  im  besoin  que 
\,.\  SOCIETE  D'ADMINISTRATION  GKNE- 
KAI/E  a  été  organisée. 

Elle  se  charge  d'administrer  les  successions 
et  les  fidéi-commis  et  en  général  tous  les 
bien.s  qui  lui  sont  confiés.  Elle  gère  les  pro- 
priétés, s'occupe  des  locations,  collecte  les 
loyers,  voit  aux  assurances,  au  paiement  des 
taxes,  aux  réparations.  Elle  s'occui>e  de  la 
vente  et  de  l'achat  des  propriétés.  Elle  s'oc- 
cupe de  replacer  les  fonds  disiKjnibles  de  la 
manière  là  plus  siire  et  la  plus  avantageuse. 
Elle  fait,  en  uti  mot,  toutes  les  opérations 
qui  doivent  assurer  à  ses  clients  avec  des  re- 
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venns  réguliers,  fa  conservation  et  l'aug- 
mentation de   leur  fortune. 

Comme  exécuteur  testamentaire  et  fidéi- 
commissaire  I,A  SOCIETE  D'ADMINLSTRA- 
TION  C.FNEKALK  est  en  position  de  ren- 
dre les  plus  grands  services. 

En  dehors  de  ces  fonctions  spéciales,  LA 
SOCIETE  D'ADMINISTRATION  GENERA- 
LE, agit  aussi  comme  agent  financier  pour 
prêts  sur  hyjxitlièques,  sur  nantissement  de 
valeurs  de  Bourse,  pour  l'émission,  l'acliat 
ou  la  vente  de  déljcnturcs  municipales,  .sco- 
laires ou  industrielles,  la  collection  des  cou- 
pons et  dividendes,  i>our  prêts  aux  fabriques 
d'église,   aux  corporations  religieuses,   etc. 

Elle  se  charge  de  réclamations  à  l'étranger 
et  des  remises  de  fonds. 

Elle  se  charge  de  la  garde  des  titres,  va- 
leurs, documents  et  place  ses  coffres-forts  à 
la  disposition  de  ses  clients. 

BUREAU  DE  DIRECTION  : 

DOCTEUR  E.  PERSILIJER  LACHAPEI,- 
LE,  administrateur  du  Crédit  Foncier 
Franco-canadien,  commissaire  cen.seur 
de  la  Banque  Provinciale,  Montréal 
PRESIDENT. 

RODOLPHE  FORGET,  vicè-prcsident  de  la 
Montréal  Light,  Heat  and  Power  Com- 
pany,   VICE-PRESIDENT. 

HONORABLE  J.-A.  OUIMET,  juge  de  la 
cour  du  Banc  du  Roi,  vice-président  du 
Crédit  foncier  Franco-canadien,  admi- 
nistrateur de  la  Banque  d'Epargne, 
Montréal. 

HONORABLE  DAMIEN  ROLLAND,  conseil- 
ler législatif,  directeur  de  la  Banque 
d'Hochelaga,   Montréal. 

J      O.     GRAVEL,    commissaire    censeur  du 
Crédit  foncier  Franco-canadien,  Mont- 
réal. 

ALBERT  E.  DE  LORIMIER,  avocat,  C.R., 
Montréal. 

MARTIAL  CHEVALIER,  directeur-général 
du  Crédit  foncier  Franco-canadien, 
Montréal. 

C.  A.  GIROUX,  gérant  de  la  Banque  d'Ho- 
chelaga,  Montréal. 

Directeur-Gérant:    MARTIAL   CHEVALIER. 

Sccrétairt:    J.   THEO.   LECLERC. 


BUREAUX  : 

30  RUE  ST-JACgUES, 

Bâtisse  du   Crédit  Foncier  F. -A.   Montréal. 


faute  d'espace 


M  basdrd  de  la  m 


(PENSEES  INEDITES.) 


Si  totus  les  h()iiiiii(.'s  savaient 
quelle  force  la  vérité  met  à 
leur  service,  ils  ne  mentiraient 
jamais. 

Ws   ^s   ^ 

11  en  est  des  amitiés  comme 
(les  fortunes,  elles  diminuent, 
quand  elles  n'aug^mentent  pas. 

^  )♦(  ^ 
C'est    dans  les     sociétés     les 

plus    policées    que  les  hommes 

sont,  le  plus  naturellement,  ce 

que  la  femme  les  fait. 

mm  m 

Au  fond,  les  femmes  que  l'on 
croit  les  plus  personnelles  n'a- 
dorent, dans  leur  personne,  que 
l'amour  qui  en  peut  naître. 

m  m  w. 

Il  arrive  que  des  femmes  d'ti- 
ne  intelligence  très  ferme  aient 
une  petite  âme  si  légère,  si  lé- 
gère, qu'elle  vole  à  travers  le 
mal  sans  presque  s'apercevoir 
que  c'est  le  mal. 
Ws  m  m 

Chez  les  femmes  d'ime  délica- 
tesse supérieure,  la  sensation 
n'a  de  prix  que  si  elle  exprime 
im  .sentiment  d'amotir  équiva- 
lent. 

m  m  W. 

Se  bien  habiller,  c'est  le  sa- 
voir-vivre des  femmes. 

X. 


Ju'Ccole  apostolique 


Nou,s  regrettons  que  le  manque 
d'espace  nous  prive  du  plaisir  do 
publier  la  suite  de  l'intéressante  étu- 
de de  M.  Ernest  Myrand,  "Fronte- 
nac Intime",  ainsi  qu'un  conte  de 
Françoise  et  plusieurs  antres  arti- 
cles. 


I^es  dames  amies  de  l'oetivre  fondée 
à  Outremont  par  feu  M.  l'abbé  Gus- 
tave Bourassa,  se  sont  constituées 
en  comité  d'assistance  le  20  novem- 
bre, à  l'Ecole  Apostolique,  sous  le 
patronage     de  Mgr    Bruchési.  Elles 


ont  commencé  leur  action  de  bienfai- 
sance, et  mis  à  l'étude  les  besoins  du 
la  naissante  société,  qui,  sous  le  vo- 
cable de  l'Immaculée  Conception, 
cultive  le  grain  de  sénevé,  on  peut 
dire,  avec  succès,  déjà,  mais  dans 
les  labeurs  et  les  privations. 

Ainsi  que  chacun  le  conçoit  aisé- 
ment, ces  besoins  sont  de  toute  na- 
ture: cette  école  pauvre  entreprend 
de  former,  d'élever  des  futures  mis- 
sionnaires, n'ayant  en  général  pour 
capitaux  que  leurs  talents  naturels 
à  l'état  fruste  et  leurs  excellentes 
dispositions  pour  la  vie  qui  les  at- 
tend. Il  faudra  donc  pourvoir  à  l'en- 
tretien matériel  de  la  maison  : 
chauffage,  luminaire,  mobilier,  ali- 
mentation, vêtements,  etc.  ;  le 
champ  est  libre  devant  toutes  lesi 
inspirations  généreuses  de  la  chari- 
té. I,a  provision  de  bois  mort  va 
être  épuisée  d'ici  huit  jours  ;  il  n'y 
a  pas  de  pain  sur  la  planche  et  pa.s 
assez  de  lits  pour  tout  le  iiKmde.IyCS 
religieuses  confectionnent  elles-mê- 
mes le  plus  de  choses  possibles,  en 
t(jtis  genres,  et  recevront  avec  grati- 
tude même  des  retailles  d'étoffes 
pour  couvertures  en  "crazy  work", 
même  des"rassades'  '  pour  occuper  les 
petits  doigts  des  jeunes  élèves  et  fa- 
briquer des,  choses  (lui  plaisent  aux 
enfants  des  missions  lointaines,  et 
les  attirent  aux  pieds  de  la  bonne 
sœur,  qui  en  profite  pour  leur  par- 
ler de  Dieu. 

Tout  ce  qui  peut  servir  à  la  con- 
fection des  ornements  d'église  sera 
utilisé  par  les  Sœurs  de  l'Immaculée 
Conception  pour  les  sanctuaires 
pauvres. 

Comme  il  a  été  dit,  la  Société  ne 
capitalisera  jamais,  ni  ne  portera 
ombrage  à  aucune  autre.  Iv' esprit 
de  son  fc^ndateur  est  tout  de  foi  et 
de  désintéressement.  Cette  œuvre 
est  éminemment  intéressante,  et 
nous  croyons  que  toutes  les  person- 
nes qui  nous  lisent  ambitionneront 
l'honneur  de  contribuer  à  son  déve- 
loppement. 

Beaucoup  d'associations  pieuses 
sollicitent  déjà  votre  dévouement, 
mesdames,  nous  le  savons:  aussi 
n'osons-nous  pas  vous  demander    à 
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toutes  la  contribution  annuelle  de 
(U'iix  dollars,  requise  des  mciubres 
du  comité.  Mais  il  existe  tout  de 
même  moyen  d'aider  une  institution 
comme  celle-ci.  Un  objet  hors  d'usa- 
ge pour  vous  servirait  encore  aux 
humbles  filles  qui  ont  fait  vœu  de 
pauvreté.  Donnez,  par  exemple,  un 
livre  de  classe  qui  a  ces.sé  d'être  uti- 
le à  vos  enfants:  l'Kcole  Apostoli- 
(|ue  a  mis  les  traités  que  voici  sur 
son  i)rogramme  d'enseignement: 

Ouvrages  des  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes  ;  I,eçons  de  langue  fran- 
çaise, cours  élémentaire,  moyen  et 
suj)érieur  ;  Arithmétique,  3e  cours  ; 
Cours  d'histoire  universelle  ;  No- 
tions de  sciences  physiques  et  natu- 
relles ;  Kléments  d'histoire  naturel- 
le ;  "Lessons  in  Knglish'  ';  Ouvra- 
ges des  Soeurs  de  la  Songrégation 
de  N.-D.  ;  Grammaire  française, 
Bailleux  et  Martin  ;  Notions  d'his- 
toire générale  ;  "Kerncy's  Universal 
History"  ;  Cartes  géographiques  — 
cartes  murales  et  atlas  ;  dictionnai- 
res, papier,  cahiers,  auteurs  et  dic- 
tionnaires latins. 

Si  chacune  de  nous  apporte"  un  vo- 
lume ;  un  coupon  d'étoffe,  une  livre 
de  nourriture  saine,  un  ustensile, 
v.oire  un  essuie-mains  ou  un  morceau 
de  savon,  le  résultat  —  au  nombre 
de  femmes  que  compte  notre  ville  — 
sera  tout  de  suite  fort  appréciable 
pour  l'œuvre. 

Tout  don  j)eut-être  envoyé,  soit  di- 
rectement à  l'Ecole  Apostolique,  27, 
Chemin  Sainte-Catherine,  ou  chez  la 
présidente  du  comité,  Mme  F.-D. 
Monk,  370  rue  Lagauchetière  ;  Mlle 
Surveyer,  trésoriére,  347  Lagauche- 
tière  se  chargera  aussi  de  faire  par- 
venir tout  envoi  en  argent  ou  en  na- 
ture. 


fexuUes  de  papier  blanc  et  laisse 
sécher. 

Si  vous  voulez  parfumer  les  p: 
nés,  vous  pouvez  avec  la  don 
cuisson  du  sucre  ajouter  un  peu 
vanille  en  poudre. 


Bonbons  de  Hoel  et  du  3our  de  vm 


Les  parents  qui  ne  veident  dcjnner 
aux  enfants  que  des  bonbons  d'uu 
sucre  très  pur,  feront  bien  de  confec- 
tionner à  la  maison,  les  recettes  ci- 
dessous: 


Ayez  un  joli  chapeau  pour  fêter 
Noël  et  le  Jour  de  l'An,  et  procurez- 
voxTs-Ie  à  Mille-Fleurs,  1554,  rue  Ste- 
Catherine,  où  le  choix  en  est  si 
grand  et  si  varié. 


PRAI/INES.  —  Prenez  une  livre 
d'amandes,  pistaches  ovi  avelines, 
frottez-les  dans  un  linge  pour  enle- 
ver la  poussière,  et  mettez-les  dans 
im  poêlon  de  cuivre  non  étamé  avec 
une  livre  de  sucre  et  un  demi-verre 
d'eau.  Placez  le  poêlon  sur  le  feu. 
Lorsque  les  amandes  pétillent,  reti- 
rez le  poêlon  du  feu  et  remuez  jus- 
qu'à ce  que  le  sucre  devienne  comme 
du  sable.  Retirez  alors  les  amandes 
du  poêlon  et  la  moitié  du  sucre;  gar- 
dez l'autre  moitié  que  vous  laissez 
sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  une 
odeur  de  caramel  ;  à  ce  moment  je- 
tez les  amandes  dedans  et  tournez- 
les  pour  qu'elles  se  garnissent  de  su- 
cre. Retirez- les  encore  une  fois  et 
mettez  dans  le  poêlon  l'autre  moi- 
tié de  sucre  avec  un  demi-verro 
d'eau.  lA)rsqu'il  est  à  l'état  de  cara- 
mel, mettez  Us  amandes  dedans, puis 
retirez  le  poêlon  du  peu  et  remuez 
jusqu'à  ce  que  les  amandes  aient 
pris  tout  le  sucre.  Posez-les  sur  des 


BONBONS  îAU  CARAMEL.— 1 
tez  dans  une  casserole  non  éta 
un  verre  d'eau  pour  une  livre  de 
cre.  On  laisse  sur  le  feu  jusqu'à 
que  le  sucre  ait  une  teinte  de  c 
mel . 

Versez  alors  sur  im  marbre 
vous  avez  d'abord  huilé  et  coupe 
pâte  en  petits  carrés.  Vos  boni 
doivent  être  un  peu  mous  et  t 
aux  dents. 


PUDDING  D  E  N  0  E  I 
Emiettez  une  demi  livre  de  suif, 
demi-livre  de  raisins,  de  l'écorc 
citron  coupée  en  petits  morce 
dont  vous  avez  enlevé  les  gn 
Mettez  le  suif  dans  un  larg;e 
ajoutez  un  bol  à  thé  de  lait,  une 
mi-cuillerée  de  soda  dissoute  ( 
un  peu  d'eau  tiède,  une  cuillen 
thé  de  gingembre,  ime  autre  de 
nelle,  une  noix  de  muscade  râf 
mettez  petit  à  petit  trois  tasse 
thé  de  farine  dans  lesquelles  ' 
avez  mêlé  deux  cuillerées  à  thé 
soda  à  ■  pâte.  Brassez  vigoun 
ment,  puis  ajoutez  les  raisins,  e 
morceaux  de  citron,  sur  lesc 
vous  avez  saupoudrée  de  la  fari 
mettez  le  tout  dans  un  moule  gi 
se  ou  un  linge  à  poudingue  ;  ff 
bouillir  constamment  durant  3 
rcs.  Servez  chaud  avec  de  la  sai 
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Mesdames,    Messieurs. 

feus  voulez  une  maison  meublée  avec  govit  que  les  papiers,  tapis,  ritleaux, 
cries,  cadres,  meubles,  etc..  soient  tous  du  même  style,  que  les  couleurs 
ident  à  votre  teint,  chose  que  l'on  oublie  trop  souventau  Canada.  Adressez - 
à  F.  Dufour  ancien  tapissier  du  Bon  Marché  à  Paris,  Sa  longue  exp6rii.*nce 
le  style  et  dans  l'ameublement  en  gt-néral  vous  seront  me  bonne  garantie 
la  parfaite  exécution  de  tous  les  travaux  que  vous  voudrez  bien  lui   cou- 

F.  DUFOUR,  1395  rue  Ontario, 
coin  Saint-Hubert 

portatîon  sur  commande  de  meubles  et  sièges  en  véritable  »>tyle  français 
s  XIV.  Louis  XV.  Louis  XVr,  Empire' et  Art  Nouveau,  ainsi  que  de  tuât 
ù  concerne  lameubleme^t.  PRIX  TRES  MODERES. 

Réparations  de  MEUBLES  et  SIEGES 

femi.sez  plus  à  la  cave  ou  au  grenier  vos  anciens  meubles,  parcequ'ils  sont 
rsou  abîmés,  confiez  les  nous,  et  nous  vous  les  rendrons  (complètement 
8  à  neuf,  avec  tout  leur  cachet  primitif.  Devis  et  croquis  à  la  disposition  des 

ts,  TEL.  BELL  :  EST  33«9 
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-LE  GRAND  MAGASIN  DE- 


H  A  M  I  I_  T  O  N 

Est  prêt  pour  Noël  et  les  Fêtes  du  Jour  de  l'An.  Les  pré- 
paratifs ont  été  plus  élaborés  encore  que  ceux  des  années 
dernières.  Faites  voire  choix  maintenant.  JOUETS,  POU- 
PEES et  JEUX  de  toutes  sortes.  Cartes,  ca'endriers,  livres, 
îtc,  etc.  Boites  de  toilette,  Draperies  de  pianos,  Robes  de 
matin  pour  dames,  mouchoirs  en  soie  pour  dames  et  mes- 
iieurs,  etc.,  etc. 

AMILTON  &  CIE,^-"  '^iCSLal*  ''''' 


SIeighs  I  Sleighs  ! 

«le  toutes  sortes  et  pour  tous  les  goûts.  Aussi 
mains:    Poêles  et  çT^ 

Ranges.  Moulins  à  w-^iJ 

laver.  ïordeurs, 
Fournaises  T  o  r- 
tues.  Machines  à 
Coudre,  etc.,  etc. 


Georges  Bélanger 

41  rue  Bonsecours 

TELEPHONE  :  MAIN  2265 


:D.    ARCHAnBEAULT, 

Marchand  de 
PIANOS,  ORGUES,   MUSIQUE  EN  FEUILLES 
i  populaire  salon  de  musique  s'est  attiré  la  sympathie  et  la  sa- 
ction  du  public  qui  y  court  faire  ses  achats  constants, 
a  y  donne  encore  de  charmantes  auditions  ma.sicales  fort  g  >ù- 

de.s  amateurs  de  bonne  musique,  et,  il  n'y  a  pas  un  artiste,  qui 
ne  à  Montréal,  sans  que  la  maison  ARCHAMBEAULT  n'aide 
popularité  de  ses  concerts. 

ien  de  plus  coquet  que  les  salons  de  musique  AECIIAM- 
IVULT  à  l'occasion  des  fêtes,  ils  ont  un  a'r  de  gaité,  qui  s'har- 
lise  agréablement  avec  l'atmosphère  artistique  qui  y  règne. 

visite  est  sollicitée. 

1686    RUE    SAINTE— CATHERINE 

Tel.  Est  1842  Près  de  la  rue  Saint-Denis,    :Nrontr('al. 


♦^^^^^^'^^W^^%«^««^«^WM■^^»^*w^>^«WM'W^^^«^»^^A»^^♦ 


TEL.  BELL  :  EST  2974 


TEL.  MARCHANDS  425 


SYLVIO   MOISAN 

PHARMACIEN 

ATTENTION  SPECIALE  D')NNEE  AUX   PRESCRIPTIONS 

Coin  de  s  rues 

Saint- Laurent  et  Sherbrooke 

MON-TRÊIAL. 


Quel  cadeau  meilleur 


peut  être  trouvé,  pour   Noël  ou  le  Jour  de  l'An  qu'un  véritable 

GRAM-O-PHONE  BERLINEROU  MACHINE  PARLANTE  "VICTOR". 

qui  amusera  chacun  des  membres  de  votre  famille,   jeunes  ou  vieux,  à  tous  les  instants  de 
l'année? 

Prenez  avantage  de  la  réduction  dans  nos  records,  qui  bien  que  toujours  A  BON  MAR- 
CHE, sont  maintenant  à  MEILLEUR  MARCHK  que  jamais,  j  ,,  ,     - 
Des  "records"  de  10  pouces,  vendus  autrefois  $1.00  maintenant  à  65cts.      Records    de  7 
pouces,  autrefois 50cts,  vendus  maintenant  35cts.  Venez   entendre  les  auditions  eri  matinéts 
dansnossalons,  231.5,  rue  Sainte. Catherine,  de 2  à  5  h.  p.   m.,  tous  les  jours,   admission  gra- 
tuite. Des  "records"  paBCoruse,  Plançon,  Gadski,  Calvé  et  autres  artistes  seront  joués.  Venez  écouter  nos  instruments;   ils  se  re- 
I  commandent  d'eux-mêmes. 

'  THE  BERLINER  GRAM  O  PHONE    GO.  OF  CANADA  LIMITED 

I  Aussi  en  vente  au  No  18.56  rue  SAINTE-CATHERINE.  2:!15   rue  SAINTECATIIKRINE,  Montréal' 
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Cigarettes  Egyptiennes 


MOODL 


SONT    LES   PREFEREES 
DES  CONNAISSEURS 


EN   VENTE   PARTOUT 
15CTS   le   PAQUET 


Bouts  en  lièges 
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mesdames  | 

Si  vous  aviez  une  somme  quelcon- 
ue  (disons  dix  dollars  par  mois), 
ajouter  à  votre  budget  annuel, 
u'eu  fericz-vous?  ?  ?...  Je  vous  en- 
;nds  toutes,  chères  lectrices  me  ré- 
ondrc:  "Oh!  je  saurais  bien  les 
jjlacer,  allez,  et  si  seulement  vous 
pouviez  nous  suggérer  le  moyen 
d'acquérir  ce  revenu  annuel,  nous 
vous  en  serions  bien  reconnaissan- 
tes! Songez  donc  aux  nombreuses 
dépenses  que  nous  devons  rencon- 
trer dans  nos  familles!...  et  nous, 
donc,  personnes  salariées,  com.bien 
il  nous  faut  calculer  pour  suffire  à 
'toutes  les  exigences  de  la  vie  ordi- 
'naire,  et  cette  somme,  ce  revenu 
'annuel  nous  serait  si  nécessaire!" 
Vos  réponses  sont  justes,  Mesda- 
les,  aussi  elles  ont  trouvé  écho  sans 
ue  vous  le  sachiez  peut-être,  au 
œur  de  l'Association  St-Jean-Bap- 
iste  de  Montréal,  qui  a  fondé  il  y  a 
pt  ans,  une  Caisse  d'Epargnes  à  la 
ortce  de  toutes  nos  bourses,  sans 
ue  nous  ayons  de  privations  sériçu- 
es  à  faire,  car  elle  ne  prend  qu'une 
omme  très  minime  sur  nos  petites 
épenses. 

Lectrice  comme  vous  du  "Journal 

e  Françoise",  j'ai  aussi  les  mêmes 

esponsabilités     et     les     mêmes  be- 

oins.     Ayant       eu     cependant,      le 

rivilège     de     connaître     les     avan- 

ages     de       la       Caisse      Nationale 

'Economie      et       m'étant       enrôlé 

ous    sa    bannière    dès    ses     débuts 

ti    1899,     je     déplore     qu'un  '  plus 

rand   nombre     de  mes     compagnes 

ait     pas  suivi  mon  exemple,  c'est 

ourquoi  je  reviens  encore  demander 

ospitalité  dans  ces  colonnes  où  l'on 

intéresse  ])articulièrement  à  nous, 

[esdames,    pour    vous    suggérer    le 

DHseil      suivant:       Lisez  les    règle- 

lents  de  la  Caisse  Nationale  d'Eco- 

omie,  apjjrenez  et  retenez  bien    quei 

lacune  de  nous      peut  être  admise 

lembre  actif  et  devenir  une  rentière 

près  20  ans,   en  payant  une  contri- 

ution     de  25     ou  de     50  cents  par 

lois.  C'est  la  vraie  réunion  des    fa- 


milles: hommes,  femmes  et  enfants 
sont  acceptés  aux  mêmes  conditions 
et  partageront  tous  les  mêmes  béné- 
fices lorsque  leur  temps  de  sociéta- 
riat sera  fait.  Qixoi  qu'établie  depuis 
sept  ans  à  peine,  avec  sa  faible  con- 
tribution, elle  a  déjà  accumulé  un 
capital  d'environ  |2oo,ooo.oo. 

C'est  avec  la  conviction  de  vous 
être  utile  à  toutes  que  je  suis  venue 
vous  caiiser  quelques  instants  dei 
cette  belle  et  florissante  Caisse  d'E- 
pargnes, mais  je  désirerais  avoir 
tout  l'espace  nécessaire  pour  vous 
démontrer  combien  la  rente  que 
nous  retirerons,  sera  considérable 
en  proportion  du  montant  versé. 

Les  personnes  qui  s'inscriront  du- 
rant le  mois  de  Décembre  auront  le 
loisir  de  faire  remonter  leur  entrée 
du  1er  janvier  1905,  et  elles  n'auront 
que  dix-neuf  ans  à  attendre  pour; 
être  comptées  au  nombre  de  celles 
qui  jouiront  d'une  rente  annuelle 
jusqu'à  leur  mort. 

Puissiez-vous  accueillir  cette  sug- 
gestion comme  elle  le  mérite,  puis- 
qu'elle est  une  sauvegarde  pour  vous 
et  qu'il  en  coiite  si  peu  pour  se  faire 
admettre  dans  la  Caisse  Nationale 
d'Economie.  UNE  SOCIETAIRE. 
o ■ 


etrennes  !  Etrennes  ! 


Voilà  une  époque  fertile  en  fêtes 
de  toutes  sortes:  Noël  d'abord,  le 
joyeux  Christmas  ;  puis  le  Nouvel 
An,  et,  avec  ces  fêtes  familiales,  les 
cadeaux  de  tous  genres. 

Mères  qui  désirez  faire  plaisir  à 
vos  filles  ;  époux,  qui  avez  tant  de 
choses  à  vo^us  faire  pardonnejr  de  vos 
épouses,  profitez  du  bon  et  sage  con- 
seil que  vous  donne  le  "Journal  de 
Françoise",  et  allez  au  Palais  de  la 
Nouveauté,  1783,  rue  Sainte-Cathe- 
rine, acheter  cjes  objets  exquis  d'é- 
légance et  de  bon  goût  depuis 
les  costumes  les  plus  complets  jus- 
qu'aux moindres  détails  de  la  toilet- 
te ordinaire  des  femmes.  Que  direz- 
vous,  par  exemple,  d'une  blouse  en 
soie  donnant  au  buste  une  sveltesse 
distinguée,  ou  un  nœud  de  dentelle 
d'un  chic  incroyable,  ou  encore  un 
manteau  d'opéra,  des  robes  de  den- 
telles, des  costumes  qui  ont  un  ca- 
cher reconnu,  etc.,  etc.?  Vous  trou- 
verez tout  cela  et  davantage  chez  : 
Mme  J.  LAMOUREUX, 
PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 
1683  rue  Ste-Catherine. 
Montréal. 


JEAN  DES  HAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelaga. 


Les  personnes  soucieuses  de    leur 
prononciation,      ou      désireuses     de 

prendre  des  leçons  de  diction,  feront ■ 

bien  de  s'adresser  à  Mme  Duclos  de  LA  GOMME  DU  Dr  ADAM  GUERIT  LE  MAL 
Méru,  nouvellement  arrivée  de  Pa- 
ris, et  l'une  des  premières  élèves  de 
M.  Vilain,  de  la  Comédie  Française. 
Mme  Duclos,  membre  de  la  société 
des  gens  de  lettres,  donnera  ses  le- 
çons au  N°  348  de  la  rue  Saint-De- 
nis. S'adresser,  par  lettre,  ou  tous 
les  jours  de  i  heure  à  3  heures,   p.    ^^^^^^^^^^^^i^^^^^^^^r^r^r^^^^^^^rrrrr:. 

m.,  et  de  7  à  huit  heures,  p.  m.      Jccessûlres  k  Luxc  BU  h^ 


DE  DENTS.  10c  PARTOUT 

Jos.  0.  Quenneville 

6   PHARMACIES 

140%, , Ste-Catherine,  coin  St-Hubert  et  Ontario 

397,  St-Antoine,  691,   Ste-Catherine,  Montréal, 

a  succursales  et  HULL^>  Oué. 


Qui  veut  assister  au  réveil  de  Ga- 
latée,  la  statue  antique  du  fameux 
sculpteur  Pygmalion?  Cette  résur- 
rection a  lieu  tous  les  jours  au  coin 
des  rues  Ste-Catherine  et  St-Lau- 
rent  ;  elle  est  vraiment  merveilleuse. 
Nous  conseillons  les  parents  d'y 
amener, leurs  enfants,  ils  en  seront 
bien  amusés.  Les  effets  d'optique 
sont  réellement  curieux.  Prix  d'en- 
trée:   10  cents. 


Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches.  Maspage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
"" '"  plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Cnig.  M  ONTR  BAL 
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Ce$  étrennc$  de  3eanne 


Quand   sa   mère   fut  mise   en   terre. 
Petite   Jeanne   avait   quatre -ans. 
'   l'our    lui    faire    oublier   sa   mère. 
On    l'éloigné   —   chez  des   parents. 

Au    retour    d'une    voix    pressante. 
Comme  elle   insistait  pour   la  voir. 
On   lui   dit  qu'elle   était  absente, 
Kt  puis,    on    l'habilla  do   noir!... 

Le  soir,  une  femme  étrangère 
L,a  couche  —  froide  —  dans  son   lit, 
F:t  quand  elle   appelle  sa  mère, 
Le   père   se   trouble  et  pilit. 

Dans    la    demeure    spacieuse. 
Aucun   des  amis   d'autrefois. 
Et   la  chambre   silencieuse 
Où    naguère    chantait    sa    voixt 

Bien   qu'un   secret   instinct   l'y   guide, 
Klle   hésit*   a    franchir  ce   seuil... 
Le   buis   est  sec,    le   lit  est  vide, 
Kt  son  portrait  voilé  de  .deuil! 

Ne  s'expliquant  pas   ce  mystère. 
Mais  devinant   un  grand    malheur, 
Jeanne,    résignée   A   se  taire, 
Cache  son   chagrin   dans   son  cœur. 

C'est  demain  le  jour  des  étrcnncs: 
Kt,  pour  tous  les  bébés  mignons. 
Chez  les  parrains  et  les  marraines 
Vont   pleuvoir  Joujoux  et   bonbons. 

Jeanne  y  songe  déjà,  sans  'doute. 
Car,  ce  soir,  elle  ne  dort  pas. 
Qu«    murmure-t-elle?    J'écoute, 
Et  Je  l'entenils  prier  tout  bas  : 


"Quand    avec    toi    parfois   je   cause, 
l'etit  Noël,   je  n'ai  pas  peur    ; 
l*ourtant,    ce   soir,   je  veux   et   n'ose, 
To  demander  un  grand    bonheur! 

"Ma  fortune  n'est  pas  bien  gran<le. 
Mais    les   cadeaux   que   j'ai    ri!(;us, 
Si    tu   m'accordes   ma  demande, 
Ils   sont  à  toi,    petit   Jésus. 

"Mes    moutons,    mon    polichinelle, 
Et  ma  poupée   aux  cheveux   d'or 
Dans  .sa  toilette   lu   plus   belli-. 
Et  ce  que   tu   voudras  encor    ; 

"Oui,   Je   te  donne,    sans   mensonge. 
Tous  mes  jouets   du  jour  de  l'an.... 
Si   tU'  veux,   cette  nuit,  en  songe, 
Mo    faire    voir    bonne    maman. 

"Tout   est    possible,    à    ta    puissance, 
Et  Je    t'aime   bien    ;   c'est   pourquoi, 
Si  je   mérite  récompense, 
Mignon    Nool,    exauce-moi..." 

Et,    tournant   sa    tête   blèmie. 
Sur   l'oreiller  de   satin   blanc. 
Petite    Jeanne,    —   en    souriant,    — 
l'our    toujours    s'était    endormie! 

Georges    GOUUDON. 


LEGENDE 


Dans  une  rue  très  commerçante, 
un  gamin,  de  cinq  à  six  ans,  mendie 
en  pleurnichant: 

— I/a  charité  pour  un, pauvre  aveu- 
gle,  s'il  vous  plaît,   m'sieu. 

— Mais,  où  est  l'aveugle  ? 

Et  le  gamin,  montrant  du  doigt 
la  vitrine  d'un  libraire  : 

— Il  est  là,  m'sieu.  Il  regarde  les 
images. 


CORITA        ^ 

lOKiTA  était  une  petite  né- 
gresse qui  devint  orpheline 
dès  son  i)lus  bas  âge.  Des 
villageois  compatissants  du 
nord  de  l'Inde,  la  trouvant 
un  jour  seule  et  abandonnée 
dans  un  champ,  en  eurent 
pitié  et  la  prirent  avec  eux. 
Ils  n'eurent  pas  à  s'en  re- 
pentir, car  la  petite  négrillonne  de- 
vint la  joie  et  les  délices  de  ses  pa- 
rents d'adoption.  Malheureusement, 
Corita  était  païenne,  mais  Dieu  qui 
aime  tant  les  enfants,  veillait  d'une 
manière  toute  particulière  sur  cettq 
âme  non  baptisée.  Elle  était  si  do- 
cile aux  inspiration  de  son  ange  gar- 
dien, que  les  mamans  la  donnaient 
pour  modèle  à  leurs  enfants. 

— Vois,  Corita,  disait  l'une,  ce 
n'est  pas  elle  qui  songerait  à  déso- 
béir comme  toi. 

— Corita  ne  se  met  jamais  en  colï'- 
re,  disait  une  autre,  à  sa  fillette 
irascible. 
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Mais  il  arriva  un  jour  qu'une  fié-    dans  ses  bras  un  enfant  d'une  beau-  LE  SECRET  DE  PAUL 

vre  inali<;ne  se  déclara  dans  le  villa-    té  encore      supérieure  à      la  sienne.  Paul  a  placé  sa  petite  chaise  tout 

ge  qu'habitait  la  petite  négresse,  et  Tous  deux  étaient  enveloppés  d'une  près  du  foyer,   là,   contre  le  fauteuil 

le   Jésus   des   enfants     qui   craignait   clarté  lumineuse  et  distincte  qui  en,  de  sa  mère  et  il  fixe  ses  grands  yeux 

peut-être  qu'un  trop  long  séjour  sur   augmentait  le  charme  et  l'éclat.  rêveurs    sur  la     bûche  de  Noël     qui 

cette  terre,  gâtât  ce  c<Eur  pur,  per-       Toute  à  son  extase,   la  petite    né-  flambe  avec  un  crépitement  joyeux, 

mit   qu'elle   s'endormit   pour   l'éter-   gresse  ne  s'apercevait  pas  que    son  II  semble  très  préoccupé  par  un  pro- 

nité.                                                                   tour  était  arrivé  d'approcher  de    la  blême  difficile  à  résoudre  sans  dou- 

Son   ange   gardien,    la   sachant     si    dame  si     belle,  et      qui  la  regardait  te,   car  son  front  se  plisse  avec  une 

Ijonnc,  ])rit  Corita  sur  ses  ailes,     et   avec  une  douceur  mélangée  de  tris-  gravité  enfantine  pleine  de  charme, 

s'enfuit     avec  elle    vers   le   paradis,    têsse.  Elle  lui  fit  signe  de  s'avancer.  Soudain,   le  garçonnet  relève  la  tê- 

C était  à  l'heure  de  la  messe  de  mi-    et  posant  sa  main  divine  sur  le  pe-  te  et  l'appuyant  câlinement  sur  les 

nuit,  la  veille  de  Noël  au  soir.               tit  front  incliné  devant  elle:  genoux  de  sa  mère:     "J'ai  été  bien 

I/ange,  d'un  vol  rapide,  s'envola  — Pauvre  mignonne,  soupira-t-elle,  sage,  n'est-ce  pas."  —  "Certaine- 
vers  les  cieux,  il  allait  atteindre  les  jetant  un  œil  suppliant  sur  l'enfant  ment,  mon  chéri,"  murmure  la  jeune 
tabernacles  éternels,  quand  il  rcn-  lumineux  qu'elle  tenait  enlacé.  femme,  et  elle  soupire.  Oui,  elle  est 
contra  un  de  ses  compagnons  por-  Mais  celui-ci  souriant  d'un  souri-  parfois  tentée  de  le  trouver  trop  sa- 
teur  d'un  enfant  blond,  blond  com-  re  qui  parut  à  Corita  plus  beau  que  ge,  ce  bébé  tranquille  et  calme  qui 
ine  un  lys  d'or.  Il  regarda  l'ange  le  ciel  même,  se  pencha  vers  la  peti-  ne  connaît  ni  les  turbulences,  ni  les 
gardien  de  Corita,  et  une  vive  sur-  te,  et  la  pressa  sur  son  cœur.  caprices  des  enfants  de  son  âge. 
pri.se  se  peignit  sur  son  visage.                A  l'instant  même,  l'âme  de  la  né-  Toujours  soumis  envers  ^es  parents, 

— Mais,    mon   frère,    ne   voyez-vous    grillonne  devint  plus  blanche  que  la  patient   avec  ses   camarades,    il   res- 

pas  que  cette  enfant  n'est  pas  bap-    neige  et  plus  lumincuse«quc  le  soleil,  semble  plutôt  à  une  petite  fille  très 

tiséc?                                                                 les    concerts    célestes    se    firent   plus  douce,   presque  maladive. 

I/ange  sourit,   et  levant  les    yeux   doux  et      plus      harmonieux,   et     le  D'ailleurs,    Paul    est   délicat:     cela 

vers  le  .séjour  des  grandes  félicités,    chœur    des      séraphins     redit    d'une  se  voit  à  son  visage  pâle,   à  ses  pe- 

dont  il      apercevait  déjà  les  portes,  commune  voix  ce  cantique  de  recon-  tites    mains     tran.sparentes,      à    ses 

d'or  grandes  ouvertes,  répondit:           nais.sance  et  d'amour:  membres    frêles,     et  il     y  a  surtout 

— N'est-ce  pas  aujourd'hui  Noël...         Hosanna,    hosanna     au   plus   haut  dans  ses  mouvements  une  sorte     de 

Les  deux  anges  atteignirent  bien-    des  cieux,    et  paix  sur  la  terre  aux  lassitude  étrange.     Les  mères     sont 

tôt  la  cité  céleste.  Là  se  pressait  dé-   âmes  de  bonne  volonté!  clairvoyantes  et  attentives,  celle    de 

jà  une  foule     énorme     d'enfants  ac-                               TANTK  NINETTE.  Paul  avait  donc  remarqué  la  faibles- 

\  compagnes  de  leurs  anges  gardiens,                         «.«.•. se  du  bébé,     et  s'en    alarmait    vive- 

chacun  d'eux  portait  au  front     une   ^»»CeC8»»»5 )»»»»»»»»»»»»»»»:(  ment,  et  quelquefois  elle  s'était  pri- 
croix  brillante.  Tout  le  ciel  s'apprê-   g           ^                  *yirfci           «'"''^^      envier    des    camarades     trop 

tait  à  célébrer  la  grande  fête  de    la   8           LC   SCCfCt  flC   PâUl           8  bruyants  de  son  fils, 

naissance     du      Sauveur  du  monde.    S                                                                   S  Etait-ce  la  délicatesse  excessive  de 

Profitant  d'une  distraction  de  saint  ^»»»»^eCeC8œ:^^»CeC8»»Ce»C8C8»C8Ce»»»:(  ce  petit   corps  qui    influençait     l'es- 

Pierre,    l'ange      gardien      de   Corita  prit?   Peut-être,    car    l'enfant  avait 

poussa    sa   protégée    dans    le    séjour   e^^g£^'AI  le  plaisir  de  vous  présen-  un  caractère  sérieux,   grave,   parfois 

des  bienheureux,  à  la  suite  du    nou-   'M>-^Mf\  ter,     chers     petits    lecteurs,  jusqu'à  la    mélancolie,      son   regard 


veau  groupe  des  élus,  et  lui  dit  en  SÏ||H£  une  nouvelle  collaboratrice  po.ssédait  un  je  ne  sais  quoi  de  pro- 
dé.signant  l'enfant  blond  qui  la  pré-  ,1^5Jf^  à  votre  page,  Mlle  EHsa-  fond  et  de  rêveur,  peu  ordinaire  à 
cédait:    Suis-le.  «J*  *':'    beth    Dalignières,    de  Nuits   cet  âge  si  tendre.      Sa  raison  était 

Tout   d'abord,    la   négrillonne   de-   (iJ  l»  Saint -Georges,     (France),   précoce,  ses  réflexions  justes  et  sen- 

meura  éblouie  des  splendeurs  de    ce  ai  qui  a  bien     voulu   écrire    ce   sées,   son  intelligence  très  vive.   De- 

séjour  enchanté,   splendeurs  que     sa  conte  de  Noël  expressément   puis    quelque      temps    surtout,    Paul 

petite  imagination  d'orientale    n'a-  pour  vous.  était  encore  plus  calme  et  plus  son- 

vait  pas  même  rêvé.  Mlle  Dalignières  n'en  est  pas  à  ses   geur,il  avait  même  pris  une  attitude! 

Un  concert  d'une  harmonie  si  sua-   premières  armes,  car  elle  a  déjà  col-   mystérieuse  qui  intriguait  sa  mère, 
ve,    que   les   mots   humains   ne     saxi-   laboré  avec  succès   à  plus  d'une  re-       Très  doux  à  l'habitude,  il  parais- 
raient  en  rendre  les  beautés,   se  fai-   vue  française.  sait  ce  soir  de  Noël  tour-à-tour  agi- 

sait  entendre  de  tous  les  côtés.  Les  Espérons  qu'elle  n'en  restera  pas  té,  tourmenté,  impatient,  puis  silen- 
yeux  extasiés  de  Corita  se  portèrent  là  pour  nous,  et  qu'elle  nous  donne-  cieux  et  absorbé.  Lorsque  la  jeune 
sur  un  trône  éclatant  de  lumière,  ra  encore  l'occasion  d'apprécier  sa  femme  eut  répondu  à  la  question  de 
Une  dame,  plus  belle  que  la  lune  et   plume  délicate,  et  son  joli  style.  son     fils,     elle    lui    demanda:      "Tu 

les  étoiles  y  était  assise  ;  elle  tenait  TANTE  NINETTE-       crains  donc    que    le    petit  Jésus   ne 
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vienne  pas?"  —  "Olif  non,  il  des-  avait  béni  le  mariage  des  parents  de  I^'entrcc  (U-  la  jciini'  rtuiiiic  mit  fin 
cend  toujours  par  la  cheminée,  l'aul  et  baptisé  l'enfant,  c'était  l'a-  à  la  conversation:  "Je  vous  deman- 
tuais...  —  la  petite  voix  devient  hési-  mi  sûr  et  dévoué  de  la  famille,  la-  de  pardon,  monsieur  le  curé,  dit-elle 
tante,  angoissée,  —  est-ce  qu'il  don-  quelle  lui  prêtait  en  mainte  occasion  souriante,  je  ne  trouvais  plus  l'a- 
ne  ce  qu'on  lui  demande?..."  —  l'appui  de  son  influence  et  de  son  zé-  dresse  et  j'ai  été  longue  à  la  cher- 
"Oui,  mon  mignon,  surtout  quand  lé  concours.  cher.  Knfin,  le  papier  est  en  règle, 
les  enfants  sont  très  sages  pour  lui  I<e  prêtre  parla  longtemps,  et  avec  j'espère  que  tout  ira  bien".  I^e  prê- 
faire  plaisir;  dis-moi,  que  dé.sires-tu  persuasion,  l'affaire  était  pressée  et  tre  se  leva.  "Il  est  tard  ;  bonsoir 
si  fort?"  Point  de  réponse.  "Des  sérieuse:  "Je  vais  écrire  ce  billet  petit  l'aul"  ;  il  traça  une  croix  sur 
soldats?  Tu  en  a  déjà  beaucoup  ;  des  immédiatement  puisque  mon  mari  le  front  pur  de  l'enfant  et  .se  tour- 
livres  d'images?  Un  cheval  mécani-  est  ab.sent,  du  reste,  cela  n'a  pas  nant  vers  la  mère:  "Je  vous  rcinèr- 
que?"  L'enfant  secoua  ses  boucles  d'importance,  lui  ou  moi!"  A  peine  cie  du  service  que  vous  venez  de  me 
blondes.  "Ce  n'e.st  pas  assez  beau,  la  jeune  femme  eût-elle  quitté  l'ap-  rendre.  Madame,  Dieu  bénira  votre 
reprit  la  jeune  mère  en  souriant,  tu  partement,  le  petit  Paul,  qui  sem-  charité  en^  vous  donnant  force  et 
deviens  un  petit  garçon  difficile  à  blait  dormir  dans  son  fauteuil,  so  consolation".  Pourquoi  avait-il 
contenter.  Allons,  dis  vite  ce  gros  leva  vivement:  "Monsieur  le  curé,  parlé  de  consolations,  cette  famille 
désir:  voudrais-tu  une  boîte  de.  cou-  denianda-t-il,  le  petit  Jésus  exauce  n'était-elle  pas  heureuse?  La  jeune 
leurs?  Un  automobile?"  Elle  cher-  les  prières  des  enfants  sages?"  Cet-  femme  le  fit  remarquer.  "La  vie  est 
chait,  énumérant  les  unes  après  les  te  question  posée  peu  auparavant  à  longue  et  pleine  d'imprévus,  au  re- 
autres les  merveilles  que  l'on  peut  sa  mère  amena  la  même  réponse  aux  voir,  madame,  et  merci  encore."  Et 
offrir  aux  enfants  ;  à  chaque  joujou  lèvres  du  prêtre:  "Oui,  petit  Paul,  le  prêtre  s'éloigna. 
nommé,  Paul  remuait  négativement  et  je  sais  que  l'Enfant  Jésus  t'aime  Paul  rentra  au  salon  avec  sa  mè- 
sa  petite  tête  et  ses  yeux  noirs  se  bien  parce  que  Jtu  es  gentil  et  obéis-  re,  celle-ci  avait  perdu  la  gaieté,  la 
voilaient  tristement.  "Je  suis  à  sant."  —  "Je  voudrais  vous  dire  un  quiétude  de  l'heure  précédente,  et 
bout  de  science,  s'écria  la  jeune  fem-  grand  secret,  mais  vous  ne  le  répé-  répétait  machinalement:  la  vie  est 
me,  tu  ferais  mieux  de  me  confier  ce  terez  pas  à  maman."  longue  et  pleine  d'imprévus.  Et  un 
qui  excite  ta  conveitise."  Le  gar-  Il  regardait  la  porte  avec  des  yeux  moment  après,  emportant  dans  la 
çonnet  hésita,  ses  lèvres  s'entr'ou-  si  craintifs  que  le  digne  prêtre  qui  pièce  voisine  son  fils  endormi,  elle 
vrireut,  mais  se  raidissant:  "C'est  connaissait  '  admirablement  la  jeu-  gg  y{^  dans  la  glace  si  pâle,  si  défai- 
un  secret  entre  Noël  et  moi",  dit-il.  nesse  eut  tout  de  suite  la  pensée  de  te  qu'elle  hau.ssa  les  épaules  en  mur- 
—  "Mais,  petit  Paul,  les  enfants  friandises  prises  en  cachette  ou  du-  murant:  "Suis-je  enfant  de  me  pré- 
u'ont  pas  de  secret  pour  leur  ma-  ne  peccadille  sans  importance.  Le  occuper  d^une  phra.se  quelconque,  di- 
man  ;  dis-moi  ce  que  tu  veux,  et  je  souvenir  de  certaine  confiture  absor-  te  sans  importance",  et  regardant 
ne  le  répéterai  à  personne,  pas  mê-  bée  en  fraude,  lorsqu'il  était  petit,  i^  bébé  qu'elle  portait  dans  ses  bras, 
me  à  papa.  Tu  dois  tout  me  racon-  fit  passer  une  ombre  de  sourire  sur  elle  mit  un  baiser  sur  son  front,  et 
ter,  chéri."  Une  expression  mélanco-  sa  froide  physionomie  et  avec  un  ajouta:  "Avec  mon  mari  et  mon 
lique  assombrit  la  physionomie  de  ton  indulgent,  il  s'adressa  à  Paul:  Paul,  je  suis  la  plus  heureuse  créa- 
Paul  et  il  soupira:    "Je  ne  peux  pas,    "Allons-y  franchement,   mon     petit  ture. 

surtout  à  toi".  homme,     et  je     garderai  le  silence". ,     . 

C'était  la  première  fois  qu'il  résis-  L'enfant  se  pencha  et  parla  tout  bas  Pendant  toute  la  journée  du  Icnde- 
tait  ainsi,  et  la  jeune  femme  éton-  très  vite,  comme  si  le  secret  l'étouf-  main,  l'enfant  fut  agité  ;  il  eut  un 
née,  inquiète,  respecta  cependant  la  fait.  Le  curé  eut  un  sursaut:  "Qui  regard  de  bonheur  en  prenant  ses  mi- 
volonté  enfantine  ;  par  une  sorte  t'a  donné  une  idée  pareille."  — "Per-  gnons  souliers  qui  débordaient  de 
d'intuition  elle  sentait  que  le  mutis-  sonne,  j'y  ai  pensé  tout  .seul,  paquets  enrubannes  ;  il  les  ouvrit  les 
me  de  son  fils  ne  provenait  pas  d'un  Croyez-vous  que  le  petit  Jésus  m'ex-  ^ms  après  les  autres,  puis,  fiévreuse- 
caprice  ordinaire.  aucera?"  —  "Le  bon  Dieu  ne  ,m'a  ment,  il  fouilla  le«  petites  bottines, 
A  ce  moment,  la  cloche  de  la  mai-  pas  dit  .ses  intentions,  répondit  le  ^t  une  vive  contrariété  assombrit  sa 
son  retentit  et  l'on  frappa  à  la  por-  prêtre,  mais  je  sais  qu'il  accorde  physionomie.  Les  parents  de  Paul 
te  du  salon  :  "Monsieur  le  curé  de-  parfois  ce  que  lui  demande  les  en-  q^j  s'attendaient  à  une  explosion  de 
mande  madame,  il  a  une  commission  fants  très  sages."  —  "J'ai  été  bien  joie  échangèrent  un  coup  d'œil  éton- 
pressée  à  lui  faire,  débita  la  petite  sage,  monsieur  le  curé,  répartit  l'en-  né:  "On  ne  remercie  pas  le  petit  Jc- 
bonne  au  regard  interrogateur  de  sa  faut,  et  je  le  serai  encore  plus  &-  .sus?"  demanda  brusquement  le  pè- 
maîtresse.  "Faites  entrer."  main,  pour  que  le  petit  Noël  répon-  re.  Le  petit  garçon  s'agenouilla  do- 
La  porte  s'ouvrit  de  nouveau  pour  de  ;  .seulement,  il  ne  faut  rien  dire."  cilement,  les  mains  jointes,  et  com- 
livrcr  passage  à  un  prêtre  d'une  cin-  —  "Non,  murmura  le  prêtre,  c'est  mença  une  prière  naïve  qui  dut  fai- 
quantaine  d'années,  curé  depuis  dou-  un  secret."  —  "Qui  ferait  pleurer  re  .sourire  de  bonheur  l'Enfant-Jcsus 
ze  ans  dans  la  petite  ville  de...  ;  il  maman",  ajouta  Paul.  au  paradis.  Soudain,  la  voix  ciifan- 
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line  se  lut,  tandis  que  les  lèvres  ro-  tit  Paul  eut  une  bronchite  sérieuse,  dis,  j'ai  voulu  que  les  enfants  pau- 
ses s'agitaient  encore,  et  que  les  qui  donna  de  vives  inquiétudes  à  ses  vres  qui  restent  sur  la  terre  aient  en 
yeux  noirs  se  faisaient  suppliants,  parents,  et  le  médecin  déclara  qu'il  ce  jour  un  peu  de  bonheur." 
"Que  disais-tu  au  petit  Noël,  mon  faudrait  pas.ser  le  reste  de  l'hiver  Des  sanglots  seuls  répondirent.  I^e 
chéri",  questionna  la  jeune  mère  en  dans  le  Midi.  A  l'annonce  de  cette  père  entré  sans  bruit  avait  tout  en- 
caressant  la  tête  blonde  de  son  fils,  décision,  l'enfant  se  récria  :  "Pa."  tendu,  et  la  jeune  femme  serrant 
Celui-ci  tressaillit  et  d'une  voix  al-  avant  Noël!  Pas  avant  Noël!  je  éperduement  son  fils  dans  ses  bras, 
tcrée  murmura:    "C'est  mon  secret",   veux  être  ici  le  25."  gémissait   tout   haut:        "Mon   Paul 

I/après-midi  passa  vite  encore,  On  obéit,  quinze  jours  n'étaient  adoré,  je  ne  veux  pas  que  tu  me 
Paul  s'amusa  un  peu  avec  les  jou-  vraiment  pas  de  trop  pour  origaniser  quittes,  Jésus  a  bien  d'autres  anges, 
joux  nombreux  et  variés  qu'il  avait  un  pareil  déplacement.  Mais  là,  n'é-  nous  n'avons  que  toi  ;  reste  avec 
reçus  le  matin,  mais  il  était  dis-  tait  pas  le  seul  désir  du  petit  mala-  nous,  reste,  mon  chérubin!"  "Oh  ! 
trait,  sursautait  au  moindre  bruit,  de  et  il  confia  un  soir  à  sa  mère  ne  me  retenez  pas,,  murmura  l'en- 
pâlûssait  et  rougissait  sans  motif,  qu'il  voulait  un  grand  arbre  de  Noël  l'enfant,  je  ne  suis  point  fait  pour 
Ive  soir,  s'installant  sur  les  genoux  pour  les  enfants  pauvres.  Aussitôt,  la  vie  d'ici-bas  ;  papa,  maman,  ren- 
de sa  mère:  "Il  y  a  au  ciel,  des  lu-  on  se  mit  en  devoir  de  garnir  un  dez-moi  heureux,  dites,  vous  le  vou- 
mières  comme  à  l'église?  dis  ma-  gros  sapin,  et  le  jour  de  Noël  les  lez  bien,  je  vous  appelerai  de  là- 
man."  —  "Beaucoup  plus,  petit  branchages  disparai.ssaient  littéra-  haut."  I^es  pauvres  parents  se  rai- 
Paul."  —  "...Kt...  on  fait  de  la  mu-  lement  sous  les  jouets  et  les  lumiè-  dirent,  héroïques,  et  d'une  même 
sique?"   —   "Oui,      mon      chéri."   —  res.  voix  brisée  et  caressante,   ils  répon- 

"Oui  est-ce  qui  joue,  maman?"  —  Paul  as.sistait  tout  pâle,  tout  en-  dirent  :  "Oui,  mon  Paul,  nous  vou- 
"Mais  les  anges."  —  "Ccmiment  qui    fiévré,  mais  rayonnant  de  bonheur  à   ^ons  bien  que  tu  sois  heureux!" 

sont   les   anges?    Y    suivent   le   petit    la  solennelle  distribution,  ne  se  las- 

Jésus?"  reprit  maître  Paul  qui  n'é-  sant  point  d'entendre  les  cris  de  joie  H  n'y  avait  plus  dans  la  triste  dé- 
tail décidément  pas  très  fort  en  lan-  des  pauvrets  et  de  voir  leur  mine  ra-  meure,  qu'une  statue  froide  d'enfant 
gue  française.  —  "Tu  sais  bien    que   dieuse.  aux  cheveux  blonds  épars,  mais  il  y 

les  petits  anges  restent  toujours  Avec  les  heures,  la  faiblesse  du  pe-  avait  au  ciel  une  petite  âme  d'ange 
avec  l'Enfant-Jésus  ;  ils  ont  de  tit  malade  s'augmentait,  et  vers  le  blond  qui  chantait:  "Gloria  in  ex- 
grandes robes  blanches,   des  couron-    soir,  il  attira  sa  mère  près  de  lui  et   celsis  Deo!  " 

nés  sur  le  front  et  de  grandes  ailes    d'une  voix  éteinte,   il  dit:    "Maman  EUSABETH  DAI  IGNIFRES 

pour  voler."  Et  comme  le  bébé  chérie,  le  bon  Jésus  m'a  exaucé  et 
étouffait  un  bailTement,  elle  ajouta  je  puis  à  présent  te  confier  mon  se- 
gaiement:    "Vite,  faisons  notre  prié-    cret  ;  seulement,  j'ai  peur  de  te  fai-   Le    Spécifique  du   Dr    MACKAY 

re,    et    tu    iras   dans    ton    rêve    jouer    re  de  la  peine,   je  t'aime  tant!"   Un 

CONTRF 
avec  les  anges  du  ciel."  baiser  très     tendre     fut  la  réponse. 

"Ne  pleure  pas,  maman  bien-aimée,  L'ALCOOLISME 

lya  fête  de  Noël  était  passée.  Chez   tiens,    écoute,   je  vais   tout  te   dire:  

les  parents  de     Paul,  la      vie  conti-   l'an  dernier     j'avais   demandé    pour   ^"p'^^!  «^™<=.«"  «"ccès  infaillible  par  le  gou- 

'  '  J  i'  vernement  de  la  Province  de  Québec 

nuait  calme  et  régulière,    resserrant   Noël    que   le   petit    Jé.sus   m'emmène      ,„„     pour  la  réforme  des  alcooliques 

"  '  .  ^"^  autorités  municipales  de  Montréal   ont  re- 

les  liens  de  tendresse  qui  unissaient   au  ciel,  que  je  sois  un  ange  aux  ai-    ?""""  "fs  mérites  de  cette  découverte  merveii- 

^  1    -1         j  t>  leuse.    Bernièrement,    la    Commission    des   Finan- 

les   membres    de    cette   heureu.se     fa-   les  blanches,  pour  ne  plus  Je  quitter   '^^  ?«  \'î*^.."", '^'"^^'K''''.  ïspo  pour  faire  faire 

'    '  r  ^         1  un    dépôt    de    la      médecine  du  Dr    Mackay    dans 

mille.       IvC  seul   point   noir  était  la   jamais."  Un  silence,  l'enfant  respire   *°"^  '^^  postes  de  police,  afin  d'empêcher,  par 

'  .  '  ■  une      prompte   application      dans      les     cas      ur- 

santé  de  l'enfant,   car  le  petit  Paul,    péniblement,  et  d'une  voix  affaiblie,    «ents,  les  décès  qui  se  produisent  si  fréquem- 

^  .  ,  ment   dans    les  cellules. 

loin  de  se  fortifier,  devenait  au    con-   il  reprit:    "Je  ne  voulais  pas  te  ra-    ,  P?i^  besoin  d'internernent  au  Sanatorium:    le 

^  traitement  peut  se  donner  à  la  maison.   Pas  be- 

traire  de  i)lus  en  plus  délicat  et  lan-    conter  cela,  je  pensais  que  ttx  en  au-   soin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout  ce  qu'il 

.  ...  faut,    c  est    la   volonté    du    malade    de    se   guérir 

gnissant.   Sa  douceur  avait  ce  je  ne    rais  trop   de  chagrin,    alors   l'ai  dit   et  rfe  s'abstenir  de  spiritueux. 

'^  "  "^  Cette  médecine  est  maintenant  à  la  portée  do 

sais  quoi   de   triste,    particulier  aux   mon   secret   a   monsieur   le    cure,    la    t""»,  le  prix  en  ayant  été  réduit.  Les  effets 

.  .  étonnants  qu'elle  a  produits  sur  les  ivrognes  les 

malades,  et  lorsqu'on  obligeait  l'en-   veille  de  Noël  dernier."   La  mère  se   p'"s  invétérés  cités  en  cour  correctionnelle    a 

j^,.  .  ,.,  ,..       Québec  et  à  Montréal  prouvent  que  l'alcoolisme 

lant  a  jouer  avec  de  joyeux  camara-  rappela  soudain  les  paroles  du  pre-  est  une  maladie  guérissable. 

des,  il  y  mettait  la  meilleure  volon-  tre,  et  murmura:    Dieu  vous  donnera  S'Adresser  a  la 

té,   mais  ni  ses  forces,   ni  sa  nature  force    et     consolation.      Paul   conti-  T.0ATYlî|10'     IVrîlAS   f  O       T  f(\ 

rêveuse     ne      s'accommodaient     des  nuait:     ".Jésus     n'est    pas  venu  me  "  '  * 

jeux,  si  chers  aux  enfants  de  cet  âge.  chercher  alors  et  j'ai  eu  bien  de    la  288  rue  St-Jacques,  Monfreat. 

peine,  mais  j'ai  pensé:    ce  sera  pour  '^<='''=  «««"*«  p°"''  '«■  """^^  "" 

Le  ])rinteiiips  et  l'été  n'exi.staient  l'an  prochain  ;   et  c'est  aujourd'huî,  SPECIFIQUE     dU    Dr    MACKAY 

])lus  qu'à  l'état  de  souvenir,  et  l'on  petite  mère,  que  je  serai  exaucé,    et  pour  i»  gu^rison  de 

entrait  dans  un  nouvel  hiver.  lyc  pc-  puisque  je  vais  entrer  dans  le  para-  L' A.LCOOLISKf E 
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^■^^■"^•■■'^^^^•^  se  trouva  bientôt  en  présence     d'un   pleins  de  larmes,  les  regardait  par- 
FEUILLETON  |  coq  majestueux,  dont  la  crête  rouge  tir. 

1  et  la  queue     chatoyante     excitèrent 


son  admiration,  de  poules  coquette- 


L^G    lUcll    UU    iTcijO    I  ment  huppées     et  de     poussins  d'un 

jaune  d'or.  Chalet  des  Saules, 


I  Par  M.  AIGLEPERSE.                  |      — Tiens,  jettc-leur  ça,  dit  la  mère  Orcines,  le...  i8... 
^^mKK^KK^^^KÊKK^Ê^^KKmm^   Orvanne,  apportant  du  grain  à  l'en- 
fant. "C'est  vrai,  May,  je  suis  bien  si- 

(  Suite)                                    Et  Rosel  .se  vit  entourée  d'un  ba-  lencieuse  et  tu  as  raison  de  me  gron- 

taillon     affamé      qui  l'amusa  telle-  der.  Je  crois  ne  t' avoir  pas  écrit  de- 

— Madame  a  dit  de  la  laisser  crier,    ment,  que,  le  grain  épuisé,  elle  ten-  puis  la  guérison  de  .Jacques,  et...  il 

II  faut  qu'elle  s'habitue  à  vous,  ma-  dit  sa  robe  d'un  geste  de  prière.  y  a  déjà  longtemps  de  cela,  du 
dame.  C'est  votre  petite-fille,  après  — Core,  dis?  moins  il  me  semble  qu'il  y  a  long- 
tout,  et  la  plus  jolie  des  petites-fil-       Elle  était  si  jolie,  avec  ses  grands  temps. 

les  encore!    Tenez,      je  m'assieds  là.    yeux  bleiis  candides,   sa  petite  bou-  "I^a   cause   de   ce   mutisme?       Pas 

Allez  lui  donner  une  de  ces     fleurs  che    fraîche,      san  visage     rouge  de  l'oubli,  sûrement,  mais  l'atmosphè- 

rouges  dont  elle  avait  envie.  Peu  de  plaisir  sous  le  chapeau  de  dentelle,  re  ambiante  qui  me  plonge  dans  une 

chose    suffit  pour  calmer     une     mi-   que  Mme  Orvanne  eut  un     tressaille-  petite  torpeur  sotte.  Comme  tu  vas 

gnonne  comme  elle!                                   ment  d'orgueil  et  se  pencha  vers  el-  arriver  bientôt,  je  pense:       "Quand 

Les  fleurs  rouges  ne  calmèrent  pas  le  :  May  sera  là,  je  lui  dirai  telle  et  telle 

Rosel.  Tantôt  repou.ssant  la  main  de      — Tu  en    auras  si  tu     veux  m'em-  chose",  et  je  lais.se  dormir  la    plu- 

sa  grand'mère,  tantôt  lui  arrachant  brasser.  me. 

les  fleurs     pour  les     jeter  n'importe       Rosel  hésita,  puis,  voyant  un  .sou-  'Tu  te  fâches?  Pardonne-moi  vite. 

où,   elle  poussait      de  tels  cris     quo   rire  sur  le  visage  hâlé,   elle  avança  Voici  une  lettre,  une  lettre  confian- 

Mme  Orvanne,   exaspérée,  la  mit  ru-   les  lèvres  et  donna  le  baiser  deman-  te,  pas  gaie,,  malgré  un  soleil    mer- 

dement  à  terre.                                           dé.  veilleux,  des  concerts  d'oiseaux,  des 

— Tiens,  tu  m'ennuies  à  la  fin.               — Tu  es      une    gentille  petite  fille,  fleurs  à  profusion. 

Mais,  alors,  un  gros  chien  de  ber-   voilà  du  grain.      Quand  ce  sera  fini,  "Nos  excursions  charmantes  avec 

ger,     qui    arrivait      en   gambadant,    nous      irons     visiter      Roussette  eti  Jacques,   —  de      vraies  promenades 

épouvanta      si  bien     la    petite  fille   Blancblanc.  d'amoureux!    —  ont  été  subitement 

qu'elle  se  blottit  dans  l'abri  qui  lui       Roussette,  une  vache  trapue,     qui  interrompues  par  la  malignité       de 

sembla  le  plus  près,  le  plus  sûr:     la   ruminait  dans  le  pré  tout  fleuri,    se  ma  belle-mère.  Le  mari  de  "la  Fran- 

robe  de  sa  grand'mère.                             lai.ssa  traire,  pour  Rosel,  un  bol    de  cine",  directeur     du  sanatorium  de 

La  paysanne  haussa  les  épaules.         lait  mousseux  ;  Blancblanc,  une  chè-  Durtol,   étant  tombé     malade,  Mme 

— Tu  as  peur?Misti  n'est  pas    mé-   vre  folâtre,      consentit     à  promener  Orvanne   a  indiqué  son  fils     comme 

chant.  Misti,  caresse  vite  cette  peti-   Rosel  sur  son  dos...  remplaçant    de  bonne  volonté.    Les 

te  demoiselle.                                                  De  loin,  Daisv  entend^iit  les  rires,  Lordier,  ravis,      se  sont     empressés 

Et  Rosel  sentit  tout  à  coup     une  les  cris  joyeux  de  l'enfant.  d'accepter,   et  Jacques,   content  d'o- 

langue      qui  se     promenait  sur  ses       "Monsieur  sera  content.   Madame  bliger  un  ancien  condisciple,   a    dit 

mains,   sur  sa  figure.                                  au.s.si,   pensait-elle.  Mais  vrai,   à    la  "oui"  de  tout  .son" cœur. 

Ça  ne  mangeait  donc    pas  les    en-    place  de  la  petite,   je  ne  me     serais  "Dès  le  second  jour,  mon  mari  est 

fants,  ce  grand  loup-là?                           pas  habituée  à  cette  tête-là."  revenu  de  Durtol  en  disant:    "  —  Je 

Un  peu  rassurée,   elle  montra     im       Elle  fut  bien  plus   étonnée  encore  crois  Lordier  un  homme  perdu".  De 

œil,  puis    un  autre.     IvC  chien  conti-   quand  elle  vit  revenir  Rosel  dans  les  fait,  une  semaine      après,   le  pauvre 

nuait  ses  care.s.ses.  Alors,  entourant  bras  de  sa  grand'mère,  en  babillant  garçon  est     mort      tranquillement, 

de  .ses  deux     bras  potelés  le  cou  de   comme  un  oiseau.  sans  souffrances,   jiresque  le  sourire 

l'animal,    elle    posa   doucement      un       — Vous  me  la      conduirez  tous  les  aux  lèvres,  paraît-il. 

baiser  sur  son  poil  héris.sé.                    jours,      ordonna    la     paysanne,  elle  ".Te  pensais  qu'une  fois  les      pre- 

— Vous  voilà  amis,  dit  la  mère  Or-  m'aime  bien,  maintenant.  Dis-moi  miers  moments  de  désarroi  passés, 
vanne  ;  puisque  tu  es  sage  mainte-  adieu,  Rosel.  .Tacqucs  resterait  au  chalet  des  Sau- 
nant, veux-tu  voir  mes  poules?  de  Avec  élan,  les  lèvres  pourpres  se  les,  et  que  nous  reprendrions  notre 
jolies  poules  qui  font  des  œufs  tout  posèrent  sur  le  visage  ridé.  Kl  la  ca-  vie  campagnarde  à  deux...  Non.  Un 
blancs?   ,Tc  t'en   donnerai  un.                 res.se   était   sans       doùle    infiniment  soir,      alors  que,      nous     promenant 

Un  œuf  "tout  blanc"  tentait  sans   douce,  car  si,  une  minute  plus  tard,  dans     le     jardin,     j'exprimais     très 

doute  Rosel,    car  elle  mit  sa  petite    Dai.sy  se  fût  retournée,   elle  eût     pu  chaudenient  mon      ])laisir  de  l'avoir 

main  dans  celle  de  la  paysanne,     et  voir  la  mère  Orvanne  qui,  les    yeux  enfin  de  nouveau  tout  à  moi,  il    me 
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dit,  avec  un  ton  grave  et  très    doux   nos     affaires      intimes,   et  tout  ira  disparu,    une     ceuvre  à      continuer, 

qui  me  va  toujours  à  l'âme:                   bien,  Suzan,  je  vous  le  certifie.  etc.,   etc. 

" — Je  serais  heureux  aussi,  Suzan,  "Tu  comprends  l'état  de  mon  "  —  J'allais  faire  mettre  une  an- 
mais  ne  trouvez-vous  pas  que  je  mè-  cœur  et  de  mon  âme,  n'est-ce  pas,  nonce  dans  les  journaux,  continue 
ne  une  existence  un  peu  inutile?            May?  Jacques  m'aurait  annoncé,    à  Mme  Lordier,  quand  votre  belle-mè- 

"Ktonnée,   je  le  regardai:                    ce  moment,   qu'il  partait  pour       la  re  me  dit  :    " — Attendez  un  peu,  ce- 

" — Inutile?   Non,   vous  vous  repo-   Chine  que  je  lui   aurais   dit    :     ''Al-  la   occupera   mon   fils  pendant   qu'il 

sez  pour  vous  remettre  ensuite       au   lez!"   Simplement,   je  demandai,  es-  est  ici  :    sa  femme  en  sera.bien  heu- 

iravail  d'une  façon  suivie.  Si  l'inac-    savant  de  raffermir  ma  voix:  reuse.   Le  docteur  Roscob  tient  à  ce 

tion  vous  ptse,  écrivez  une  heure  ou       " — En  quoi  consistera  votre  servi-  qu'il  ait  de  la  distraction  sans  fati- 

deux  par  jour,    ce  sera  une  distrac-    ce  ?  gue.  Offrez  cela  à  Jacques  cornme  un 

tion  .sans  fatigue.                                             " — Je  devrais  passer  la  nuit  au  sa-  service  à  vous  rendre".  J'ai  vite  ac- 

"II   resta  silencieux,    puis,    tout   à    natorium  ;  mais  il  y  a  des  aides  se-  cepté,  tout  en  pensant  que...  je  crai- 

ccnip:  rieux,   Mme  I^ordier      m'affirme  que   gnais...   Vous  ne  voyez  personne , 

" — Mme    Ivordier    me  propose     de   je  puis  rester  au  chalet  ;  à  la  moin-  alors,  vous  trouvant  seule  plus  sou- 

garder  le  sanatorium  jusqu'à    notre    dre    alerte,    je   serai    averti.    J'aurai  vent...  s'il  vous  était  agréable  de  ve- 

départ.                                                              donc   à  faire  une  visite  chaque  ma-  nir  ?... 

"Atterrée     d'abord,      nie  voilà     à    tin  et  chaque  soir,   visite  plus       ou  "Ne  me  demande  pas  la  fin  de  no- 

pleurer   comme   une   folle,    en   balbu-   -moins  longue,  vous  le  savez  déjà.  tre  conversation, je  rignore',tajit  une 

tiant  :                                                                   " — C'est  bien!  seule  idée  m'occupait  l'esprit:    j'ac- 

" — C'est  encore  une  idée  de  votre  "II  y  avait  sans;  doute  dans  son  quérais  la  "certitude"  que  je  n'a- 
mère.  Elle  nows  sépare,  elle  veut  accent  quelque  chose  d'amer,  car  il  vais  pas  jugé  "témérairement":  ma 
vous  garder.                                                   dit,  l'air  triste:  belle-mère  était  l'instigatrice  de  cet- 

"Bref,    ma   pauvre    ?.iay,    j'ai     été       " — Vous  êtes  fâchée,  Suzan?  te  seconde     démarche,      comme  elle 

iuiprudente.                                                         "Je  l'aime  bien,  vois-tu,  puisque,  l'avait  été  de  la  première! 

■Pour  la  première  fois  depuis  no-    tout  en  étant  bouleversée  jusqu'à  la  "Quand  je  revis   Jacques,   le  soir, 

tre  mariage,  Jacques  s'est  vraiment    moelle  des  os,  je  piis  lui  tendre      la  il  savait  déjà  que  Mme  I^ordier  était 

fâché,   déclarant  que  je  jugeais  Mme   main.  venue. 

Orvanne  avec  une  précipitation     té-        " — C'est  une  giboulée,   mon  ami  ;  " — Comment  la  trouvez-vous? 

méraire  qui  n'était  pas  à  mon    lion-    demain,  il  y  aura  du  soleil.  ^r^^^^i^^^rrrrr^rrrr^r^rr^r^^m^^^^^ 

neur,   et      qu'elle      n'était  pour  rien       "Deux  jours  après  cette  conver.sa-  (|tt  fCttlCdC  POPUlSlrC 

dans  cette  affaire.  Mme  Lordier  crai-   tion,  alors  que,  comme  Silvio  Pelli-  

gnaii  de  ne  pouvoir  trouver  de  suite    co,  j'examinais,  entre  deux  pavés  de  Iva  constipation,  la  bile  à  l'excès, 

un    acquéreur      sérieux,    s'inquiétait   la  cour,  la  vigoureuse  poussée  d'une  les   glaires,    les   impuretés   du   sang, 

des  malades  en  traitement  au  sana-   plante,    cherchant    à   deviner   si    c'é-  voilà  la  cause  primordiale  de  toutes 

torium,  et  savait  pouvoir  .se  fier  au   tait  une  betterave  ou  du  tabac,  une  nos    maladies.      Trouver  un  remède 

condisciple     de  son      mari.  Pour  ces    dame  en  grand  deuil  sonne.  qui  combattrait  en  même  temps  ces 

trois  raisons,  elle  le  priait  de  conti-       "I,e    moyen    de    faire    dire    que  :  causes   de   nos   indispositions,    voilà 

nuer  l'intérim.   II  n'avait  pas  voulu    "Madame  n'y  est  pas"?  ce  qui  pourrait  s'appeler  un  bienfait 

])romettre   sans   me   consulter,    mais       "Donc,    "Madame"    conduit  la  vi-  pour  l'humanité.   Grâce  aux  recher- 

il   espérait  bien  que  j'écarterais    les    siteuse  dans  son  salon.  lya  dame  en  ches  d'un  pharmacien-chimiste,       ce 

questions   personnelles  pour  le  lai.s-    deuil,  un  deuil  crêpé  du  haut  en  bas,  médicament  précieux  existe.   Il     est 

ser  remplir  une  mission  toute  de  dé-    lève  son  voile,   j'aperçois  un  visagq  peu    coiiteux,      pour  le  mettre  à  la 

vouement,    puisqu'il   était   décidé     à    quelconque,    très   poudré,    de       gros  portée  de  tous  ;  il  est  inoffensif,  car 

ne  pas  accepter  un  centime  de  Mmq   traits,  des  yeux  de  fouine.  il  est  entièrement  végétal  sans  plan- 

Lordier.                                                                " — Madame,   je  suis  la  femme     du  tes  toxiques  ;   ses  propriétés  curati- 

"  J'étais  exa.spérée.                                  docteur  Ivordicr,  et  je  viens  vous  re-  ves  certaines      lui  ont  fait  décerner 

"—Alors,   vous   me   laisserez  .seule   mercier,   etc.  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  de 

dans  ce  pays  perdu?                                       "C'était   "la  Francine",   ma  riva-  la  Jamaïque  en  1891.   Si  donc  Vous 

"—Pas  la  journée  entière.  Ne  vous   le!  !  souffrez  de  "l'estomac",   du  "foie", 

laissais-je  pas  davantage  à  Paris    ?        "Tu  sais,   May,      elle  a     mauvais  de  "l'intestin",  etc  ,  essayez  un  pa- 

Vous-même...                                                  Ri>ût,   ma  belle-mère.   Sans  me  flat-  quet  d' "Amers  Indigènes". 

"Il    s'interrompit,    en    me   baisant    ter,  je  vaux  dix  fois  "la  Francine".  Dans    toutes    les     pharmacies,     25 
an  front  :                                                            Froide,    oh!    oui,   mais  polie,   je     ré-  cents  le  paquet.   Dépôt  général:    La 
— I,Ls  (loii.x   (k-vieiuHiit   méchants'   jjonds  que  je  ne  mérite  aucun  renier-  Cic  des      Laboratoires  S.  Lachauce, 
H  de  certaines  heures.    J'en  suis     la   ciement,  mou  mari  ayant  vu  là  une  limitée,  87  rue  St-Christophe,  Mont- 
preuve.  Ne  mettez  pas  ma  mère  dans    marque  d'affection  à  donner  à  l'ami  réal. 
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" — Banale,  une  paysanne  endiman- 
chée. 

" — Elle  est  mieux  que  je  ne  croy- 
ais, dit-il  d'un  air  pensif.  Vous 
pourriez  lui  rendre  sa  visite.  Nous... 

" — Merci!  je  préfère  ,ma  solitude. 
De  plus,  May  va  arriver,  "la  Fran- 
cine"  nous  gênerait  terriblement. 

"De  sa  mère,  pas  une  syllabe; 
mais  ces  deux  mots:  "la  Francine", 
la  rappelaient  suffisamment  pour  je- 
ter un  froid  entre  nous. 

"Tu  vas  médire:  "Et  Rosel  ? 
Pourquoi  ne  pas  me  parler  de  Ro- 
sel?" 

"J'arrive  à  Rosel,  May.  Rosel  de- 
vient une  grande  et  grosse  fille  qui 
fait  honneur  à  l'air  d'Auvergne.  El- 
le est  hâlée  comme  une  montagnar- 
de, et  ce  petit  visage  brun,  sous  des 

Assurance  de  la  Femme 


dentelles  blanches,  donne  l'idée  d'u-       "C'est  mon  bijou,   j'ajoute  mêm 

ne  mignonne  négresse  égarée  sur  la  ^^  1"^  ^^  ^'^^^     deja:    ma  passion 

terre  de  France.  De  plus,  Rosel  trot-   Eh  bien,   "on"   commence  à  m'enle 

te  comme  une  souris  et  dit  chaque  ver  Rosel. 

jour  des   mots  nouveaux  que   Daisy 

et  moi  sommes,  du  reste,  les  seules  (  à  suivre  ) 

à  comprendre. 
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Nous  ne  cessons  de  répéter  que  la  femme 
doit  s'assurer  plus  encore  en  Amérique  que 
partout    ailleurs. 

Nous  sommes  fiers  de  constater  que  dans  notre 
pays,  la  femme  ne  reste  pas  inactive,  et  prend  sa 
large  part  du  soin  d'entretenir  la  famille.  Nos 
jeunes  filles  peuvent  vivre  de  leur  travail,-  de 
la  façon  la  plus  honorable.  Pourquoi  ne  pas 
songer  un  peu  plus  à  la  terrible,  mais^  hélas, 
bien  réelle  perspective  de  la  mort?  Pourquoi 
ne  pas  chercher  &  atténuer  dans  la  mesure  du 
possible  les  conséquences  d'une  disparition 
peut-être  prochaine?  Vous  toutes  qui  lisez  ces 
lignes.  Mesdames,  n'attendez  pas  à  demain  pour 
mettre  &  exécution  un  projet  aussi  sage,  assu- 
rez-vous de  suite,  venez  consulter  aujourd'hui 
même  la  Sauvegarde,  ou  écrivcz-iui  pour  avoir 
des  renseignements. 

Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 
ses &  vous  offrir,  et  toujours  proportionnées  à 
votre   position  et   &.  vos   besoins. 

Nous  sommes  à.  votre  disposition,  7  Place 
d'Armes.   Tél.   Main  408.3. 


LA  SANTE  AUX  ANEMIQUES 

UN     PERE  DIT     COMMENT  SA  FILLE   A 
ETE  GUERIE  DE  L'ANEMIE  PAR 
L'USAGE  DU 


UVinPhosplialeauOuiiiijuinai 

(Des  RR.    PP.   Trappistes   d'Oka.  ) 

VOUS     POUVEZ     OBTENIR 
LES    MEMES    RESULTATS    QUE    LUI 
PAR    L'USAGE    DE    CE    VIN    RECONSTI- 
TUANT  PAR   EXCELLENCE. 

MontréaL    23   juin    1905. 
MM.  Motard  fils  et  Sénécal, 
Messieurs, 

Ma  fillette  de  douze  ans  était  anémique, 
je  lui  ai  fait  prendre  du  VIN  PHOSPHATE 
AU  QUINQUINA  DES  PERES  TRAPPIS- 
TES D'OKA  et  depuis  cette  époque,  elle  a 
rog'agné  de  la  vigueur  et  de  l'appétit  ;  je 
continue  le  traitement. 
Bien  à  vou.s, 

A.  FILIATRAULT,  157  Sanguinet. 
Ce  que  le  Vin  Phosphaté  au  Quinquina  a 
fiait  pour  cette  fillette,  il  peut  le  faire  pour 
vous  ou  pour  les  vôtres.  En  France,  en  An- 
gleterre, et  en  Alleniajgne,  parttnit  où  ce  Vin 
a  été  essayé,  il  a  eu  des  ré.sultals  surpre- 
nants. Préparé  selon  la  formule  du  Pure  de 
Breyne,  célèbre  chimiste  français,  la  recette 
a  été  transmise  intacte  aux  Pères  Traiijjistes 
d'Olka,  et  ils  le  fabriquent  selon  les  indica- 
tions données  par  celui  qui  l'a  découvert.  En 
outre  des  qualités  reconstituantes  du  pur  jus 
de  raisin  dont  il  e.st  fait,  il  a  des  proprié- 
tés toniques  qu'il  doit  à  l'écorce  de  quinqui- 
na. Une  seule  Ixiuteille  suffit  pour  vous  en 
faire  apprécier  les  effets. 

EN  VENTE  dans  toutes  les  Pharmacies  et  Epiceries 

MOTARD,  FH  S  &  SENEGAL, 

Seuls  Dépositaires 

ft   PLACE  ROYALE    montrrai.. 
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iêi^  Un  régal  pour  les  Fêtes   ^i 


Pour  couronner  un  "f,<t>n"  dîner,  il  faut  nécessairement  une  tasse  de  "l>on"  café  français,  riche  et  savoureux,  qui 
facilite  la  digcfrtàon,  et,  grâce  à  ses  proi)rictés  .stimulantes  met  la  joie  au  cœur  comme  le  plus  pétillant  des  cliamla- 
g"nes.  Le  "Café  de  Madame  Huot"  est  le  type  du  véritable  café  français  tel  qu'on  le  Irait  .sur  les  grands  boulevards 
du  "Gai  Paris",  ce  délicieux  café  qui  excite  la  verve  des  artistes,  qui  réveille  l'énergie,  qui  engendre  l'cntliou.siiasmc, 
qui  predi-sposc  aux  grandes  actions,  qui  dissipe  la  tristesse.  Votre  épicier  l'a  en  stock  —il  doit  l'avoir.  Mais  s'il  n'en 
'iîBt  pa.s,  je  me  charge  de  vous  en  livrer  par  quantité  de  2  livres,  si  vous  habitez  la  ville,  sur  réception  de  7,'ic  et  par  j 
quantité  de  3  Ixrtles  de  2  livres  sur  réception  de  S2.25  si  vous  habitez  la  Province  de  Ouélfcc  ou  celle  d'Ontario  et  ; 

K.  D.  Mar»«au,  281-285  rue  St-Paul,  Montréal.  J 

ma^^mm^m^m^^^^^mism^  Je  paierai  le  fret  ^l 
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(A  responsabilité  limitiSo) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


A  l'occasion  des  fêtes  de  Noël  et  du  Jour  de 
l'An,  les  lectrices  du  "Journal  de  Françoi- 
se" feront  bien  d'embellir  leurs  maisons  de 
fleurs  et  de  verdures  variées.  Rien  n'est  plus 
gai  a  l'œil  et  mieux  fait  pour  réjouir  l'esprit. 
Et  si  vous  voulez  envo.ver  des  cadeaux  à  vos 
amies,  car  rien  n'est  siagréable'à  recevoir  que 
des    fleurs,    adressez-vous    ii    nous. 

Envoyez-nous    vos    commandes    et    nous      vous 
garantissons    satisfaction. 

P.  M(cli©ïîioa  en  Fils 

FLEUR  ISTEIS 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  apsortiment  de  liouveau- 
tésestmaintenantcomplet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

Bijoutier»  Ox>tloleii8 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  polLs-ieur  CANDO  r"">r argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  Main  210 


THEATRE  FRANÇAIS 


Semaine  du  6  janvier 


Première   représentation  &  Hontrêal   de 

"La  Russie  noire*' 


Grande  mise  en  scène  .' 

Magnifiques  décors  nouveaux. 

Nombreose  figuration 


PRIX  POPULAIRES. 

Prix  :   —  Soirées,  10c,  20,  80.  35  et  50  cents; 
10.   U,  25,  et  50  cents. 


Terres  et   Couches  chaudes. 


Côtc-des-Neiges. 


IBEAUMIËR 

1-3 

S  MEDECIN  ET  OPTICIEN 

Ë  A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  Hotel-de- Ville,      Montréal. 
Est   fe   meilleur  de   Montréal    comme   fabricant 
et  ajusteur  de  LUNETTES,  LORGNONS,  YEUX 
ARTIFICIELS,    etc.     Garantis   pour   bien     voir, 
de  loin  et  de  près,   et  guérison   d'Yeux. 
Le   Terminal   et   les    Chars 
Urbains   arrêtent  à  la  porte. 
AVIS. — Cette  annonce  rapportée  vaut  15  cents 
par   piastre  pour   tout  achat  en  lunetterie. 

Pas  d'agents  sur  le  chemin  pour   notre  maisoD 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois 

En  venté  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 


'Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Denis. 

...MONTREAL... 
Tel.  Bell.  Est.  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


Oyicon(|iie  Tousse 

ou  lai.s.sc  lou.s.ser  autour  de  lui  esL 
coupable,  s'il  n'a  soin  d'enrayer  le 
mal  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  nouveau  remède  antiseptique 
dont  l'action  infaillible  est  attestéi 
par  tous. 

I/e  rhume  négligé,  ce  danger  per- 
manent qui  menace  les  voies  respira- 
toires,n'est-il  pas  le  point  de  départ; 
de  toutes     les      IvARYNGIÏES,   de 

toutes      les    BRONCHITES? et 

combien  de  Tuberculeux  se  repentent! 
d'avoir  négligé  un  rhume! 

POUR  PREVENIR  OU  GUERIR 
CES  ACCIDENTS,    PRENEZ  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malle, 
sur  éception  du  prix,  en  s'adressant  à  M.  AR- 
THUR DECARY,  pharmacien,  dépositaire  gé- 
néral.   1688    rue   Sainte-Catherine,    Montréal. 


"Marguerite  Cigar 
Store  '' 

Une  sélection  complète  d'articles  de  fu- 
meurs. Cifrares  importés  et  domestiques, 
en  boîtes  de  dix  et  vingt-cinq  cigares. 
Aussi  le  plus  grand  assortiment  des  Cho- 
colats Fry  et  Lowney  en  boites  de  fan- 
taisies. Une  visite  est  respectueusement 
sollicitée. 

M.    B  R  Y  E  R  E 

742  RUE  ST-DENiS  MONTREAL 


OUERY  FRERES  !Î!5!f* 

1854  Ste-Catlierine.  Montréal 


.laïasMasMaMMcifs  iMarafarsMSfSMSEMa  rsraMafSMafsiaHsisli] 


Regrets  superflus  .  .  .  . 


[iiiMifi 


Nos  Dents  sont 
très  Ixîlles,  naturel- 
les, garanties.  Ins- 
titut DentAire  Fraoco- 
Amfricaln  (incorpo- 
ré), 162  rue  Sain;- 
Denis,  Montréal. 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  à  celles  qui  sont 
irass&cs,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUK  L'AGE  QU'ON   PARAIT  AVOIR!... 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  tians  votre  chevelure,  faite*  taire  ces  indis- 
crets, et   rendez   leur   nuance   naturelle   en    vous  servant  de  la  CAPILLTNE. 

Kn  vente  partout  en   bouteilles  de  50    cents.   Dépôt  général.  : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 


87    RUK   SAINT-CURISTOI'Hl 


MONTREAL. 


^SMSESSiSMSMSSSM'SSSëISMSI3ISS5!SSSIS!^E!SI3M^MSJS!^SëMB'SMë!^MSEM^M^M 


4ênie  Année — No  rg. 


t,K  NÛMKKO,    ro  SOUS. 


Samedi',  6  .fanvîer  1906 


(GAZETTE  CAKADIENNE   DE   LA  FAMILLES 

Paraissant   le   1er  et  le  Sienne  samedi   de  chaque   naois 

Directrice  :  B.  B  ARRY  Dire  vrai  et  faire  bien , 


ABONNEMENT 

Ol»  AN  I2.OO 

Six  mois      •  •    i.oo 

strictement  payable  d'a'JBnce. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Qabriel,  Montréal. 

Tel.  BelliMain  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  francs 
Six  mois       -        -        -      7  f rs 
strictement  payable  d'avance. 


Le 


La   Msils®i!i  HsiEni^®© 


[Vers  iiié'Jits  au  Journal  de  Françoise.] 


Comme  un  bon  commerçaiif,  à  la  fin  de  r  année, 
Etudie  avec  soin  son  doit  et  son  avoir, 
y  examine  vio7i  âme  à  C  égard  du  devoir, 
A  vec  la  crainte  encor  d' ime  perte  obstinée. . . 

La  douleur,  comme  U7i  fonds  riche,  7wus  fut  donnée  : 
Nous  71'  avons  pas  paru  nous  en  apercevoir  ; 
L' exemple  de  souffrir:  yjous  71' avons  su  le  voir  ; 
Nous  sommes  atissi pauvre,  et  bie7i  7noi7is  résignée... 

Mo7i  â7)ie,  710US  7i' avons  donc  profité  de  7ien  ! 
Hélas!  de  tout  cet  or  bé7ii,  supré7ne  lien, 
Nous  n' avo7is  7-ete7iu  pas  même  une  parcelle  ! 

Nous  7rstero7is  toujours  un  ma7ivais  commerça7it, 

Toujou7s  près  de  faillir,  dont  la  vertu  cha7uellc. 

Si  vous  ne  7ious  aidez.  Seigneur,  Dieu  Tout-Puissa7it  ! 


ALBERl    LOZEAU 


Lfi  jl  décembre  iço^ 


[Vers  inédits  au  Journ..!  de  Françoise.] 


C était  une  7naison  d' apparence  chétive, 
Et  les  gc7is  du  pays  disaient  en  se  sig7iant 
Qu'on  y  voyait,  au  soir,  parait7-e  U7i  revenant, 
Et  (jii'on  y  e7itendait  co77wic  inie  voix plai7itive. 

Et  la  maison  /rstait  dans  son  isolcmc7it... 

Les  enfants.qui  faisaie7tt  l' école  buisso7i7iiere 

Et  s'c7i  7rvc77aicnt tard,  tout  couvcits  de poussic'7-e. 

Se  la  monliaicni  du  do'gl,  —  les  plus  grands  scule7nc7it  ! 

O71  7i' osait  approcher  de  ces  vieux pigno7is  gris  ; 
Or,  un  ric/ie  seigneur  qui  ve7iait  d' Angleterre 
L'acheta.    Vers  77ii7ntit,  07i  fit  V inventaire  : 

•  ••• " * • »*• 

On  y  trouva  des  rats  et  des  c/iauves-sotcris  ! 

M.  R.  10RET2 
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«•»••.•..«•»-»•»•«.-»••.■»-»•»-»«.•»•»-»•»•»■»-»«'«  CoiiuiKUt  dédaigner,   les  biens     de   modîqne    pour  chaque  siège  en  queN 

J                                          ^                          J  ce  monde,  quand,  dépourvu,  de     cet    que  endroit  qu'on  le  choisît. 

à                CbOSCS    tristes                i  argent  qu'on  veut  bien  mépriser     en       Je  me  rappelle  en  avoir  fait    alora 

5                                                                    ?  de  beaux  textes,  on  ne  peut  pas  mê-    mon  compliment  à  un  des  messieurs 

^  «.«.«.«.«.■•.«.«.■«.•».■»•».*■•.■»■»•»«.•«.■«.•».«.«.«.  ^  me  espérer  un  siège  convenable    dans  de  la  cathédrale  qui  me  répondit  : 

Connaissez-vous  cette  poésie  d'A-  la  maison  de, Dieu      ?                                   —Ici,  nous  ne  faisons  pas  de  spé- 

natolc  Ivionnet  qui  s'intitule     "Le  A  ceux  qui  paient  le  plus  les  meil-   culations. 

Noël  des  Malheureux"    ?  leures   chaises.    Place    à   Sa   Majesté        (  J'ai  cité^extuellement.  i    On    ne 

Je  vais    vous  en  citer  la  dernière  l'Argent.  Elle  a      son  trône  élevé  à   saurait  donc  m'en      vouloir  d'avoir 

strophe  :  côté  de  la  Majesté  trois  fois  sainte   employé  ce  mot;  il  me  venait      d'en 

11  gèle  dur;  le  froid  pique  1-8  mains,  et  vous  ne     pourrez      adorer  celle-ci   haut  lieu.  )                        ^      .,. ,',     ., 

Et,  grelottant  sous  la  n'ige  et  la  bisel  sans  payer  un  tribut  à  celle-là!                 Le  geste  était  superbe,  Helas!     il 

Des  mendiant*  s'en  vont,  par  les  chemins,  L,-o„,ro  ,.  .r-.Hr^v,.   n„ai,H      nn    ne  fut  pas  durable.       Le  prix  est  à 

Oheri-lu-r  Jtsus dans  notre    leille égliHe,  Quel  étrange  paradoxe   quand     on,          ■  -     ^           .         i,.     •     y             -      i 

Dieu  qui    d'en  haut,  voit  tous  les  braves  gens,  ^onee     que  c'est  pour  ce  même  Dieu     '^  hausse  aujourd  hui.   Les  specula- 

Bénit  ce«  coenr*  avant  la  foi  protonde.  ...           .                   .                                   fions   se  sont    fait  n-irrlonnor 

Noi-llKotn  !  Ce  soiit  les  indigents  qui  n'eut,  jamais  une  pierre  pour  re-   ^^^^^  se  sont  lait  pardonner. 

Qui.cctte  nuit,Bont  les  vrais  rois  du  monde.  pcKser  sa  tête    qui  est  né  sur  le     plus  N'avais-Je  pas  raison  de  dire  qu'il 

C'est  joli,  c'est  touchant,  c'est  pa-  pauvre  grabat,  dans  le  plus  misera-  ">  ^  P^"»  ^e  Noël  pour  les  pauvres? 

thétique.  Mais  ce  n'est  plus  vrai.  ble    des  abris,    pour     nous     donnen  FRANÇOISE. 

De  nos  jours,   tout  est  à  l'apothé-  l'exemple    de     l'humilité  et  de  déta-                   ' ° ^ 

ose  des  riches,  et  les  mendiants  qui,  ment  des  richesses,   qu'il  faut  ache-  C<l  VClllC  dU  3^Wt  dC  l'Jïit 

"par  les  chemins  s'en  vont  chercher  ter  à     prix  d'argent,     le    privilège 

Jésus"    feront  bien   de   ne  pas  s'ar-  d'aller  le  contempler  sur  la  paille  de  [_Ce  çu' on  en/end  dans  /a  rue] 

rêter     dans      les  églises      de     notre  sa  crèche.  

ville,  car,  n'ayant  pas  d'-argent,  il.«^  Devant  des  contrastes  si, étranges,  ^'^^^  ^^^^  '^^^^  ™^^^  ^'^^^  P°"'^  ^^ 

ne  pourront  l'adorer  de  bien  près.  „„    éprouve  le  besoin  de  se  révolter  ministre,   et,    si  on  veut  avoir    des 

Je  n'exa^jère    pas  en  disant       que  t^j^  haut.  faveurs... 

tous  les  chrétiens.les  vrais,  ceux  qui  ^^  Gésu.des     bancs  se  sont  payés  — '♦~- 

ne  font  pas  con.sister  leur  piété  dans  jusqu'à  trois  dollars.      A  quelqu'un  Elle  aura  rien  ;  elle  m'a  rien  don- 

les  démonstrations  extérieures  seu-  remarquant  que  le  prix  était  élevé,  né  l'année  dernière. 

lement,      ont  été  vivement  heureux  ^^     j^^  {^^     réponse  qu'il  le  fallait  -~h~ 

d'apprendre  que  Sa  Sainteté  Pie  X  bien  car,  sans  cela,  il  y, aurait  trop  As-tu  pensé  à  acheter  un  traîneau 

s  était  fortement  élevée  contre  1  ha-  ^e  monde  !  pour  le  petit? 

bitude  pratiquée  dans  les  églises  ca-  j ,                  .                ^    ■        .    ,   ^ 

,    ,.    ■         ,       ,,          ,r   ■                    ,  L  excuse  est  assez  plaisante!  Trop                                 — _i 

tholiques   des   Etats-Unis  —  et     du  ,„,,,,,,.,       ^         ,             ^'  ^ 

Canada     aussi,  pas  toutes  heureuse-  f.^  f  ^     ^S^''\\f^-^^^^onc  ca-  ^'ôtons  pas  l'étiquette  pour  qu'on 

ment  -  de    faire    payer,  à  la    porte  ^"-^^^I^h^^  '^^  redoutable  qu  U    faille  .^j^  que  ça  coûte  cher. 

,     ^         ,      ,    •',     .^    ,,     ,    -  prendre    des      mesures   draconiennes 

même    du  temple,   le  droit  d  entrée.  t<         •  ■•        -,                                   .  — f — 

„   .    .       ,.         '     .                     ,      .  pour  l'empêcher  ? 

Qui  eut  dit  cela  a  nos  grand  mères,  r.,                ,            ,                              .  Sapristi!    on  dépense  autant  nour 

il  y  a  quelques  vingts  ans  !  ;    Bénis-  °  aucutis  donnent  encore  pour  rai-  j^^  ^^                                     ^^^        ;j^^ 

sons  Dieu,  ce  triste  impôt  va  cesser  •^°"    ^\\^  ^^"^    ^^^  P^^^^l^    1""^^-  personnes, 
d'être  exigé  ^^^  ^^^  églises  de  Montréal   ^ 

Mais  que  dirait  le  pape  s'il    appre-   "'^  '"""^     P^^  ^^^  «^"^^«  ^  s'illuminer  bonbonnlè 

durant  rettp  rpf+o  crilontioiio  «„;+    „*        «J c  vais  lui  donner  une  DonDoiinie- 
naît  que  la  plus  grande  spéculation   ,  "''^";  cette  cette  solennelle  nmt,  et  contente    elle 

-11        1-14  i  -X  „   les  autres  fidèles  n'en  sont  nas    dIus  P         commente,  tiit 

et  la  plus  désolante  peut-être,       esfl^      ,  .  "  i^"  soûl  pa&    P^"^     ,     ^  ^        , 

encore  celle  qui  se  pratique  ici  à    la  ^'^'^^^  ^"^  J*^  ^^^^^^-  Pourquoi  faut-il      contentera, 
messe  de  minuit.  d'ailleurs,  que  les  pauvres  souffrent  -^ 

Et     il       est     curieux      d'observer     "         '^  ^^  ""*^  temples   ?  On  a  pas  besoin  de  donner  des  ca- 

cominent,  d'année  en  année,  le    prix       ^^  somme  de  dix  sous  par  chaise   ^eaux  à  ce  monde-là.   Ça  nous  rap- 
des  places  augmentant  sans  cesse,  il    est  suffisante  à  tous  les  besoins     et   P"'^*^  ^'^n- 
viendra  le  temps  sans  doute  où  il  ne   P''^-'*  trop, onéreuse  —  peut  être     bien  ♦ 

sera  donné  la  joie  d'aller  adorer  Je-   encore  —  à  la  plupart  des    bourses.        Ça  paraît  pas  pour  l'argent  qu'on 
sus  dans  une  crèche,— le  Jésus      des  ^  Notre-Dame,     qui  est  après  tout,    a  mis. 
pauvres,      des  déshérités,   des  misé-   '^     première  et  la    plus  importante.  — 4 — 

reux,     qui    a    voulu  que  la  Noël  fut  ^''ise    de    l'île,      c'est  ce  denier  que       jg  serais  bien  bête  de  lui  donner 
la  fête  particulière  des  enfants  et  des  ^'°"  demande  aux  contribuables.  ç^  ;  j'vas  les  garder  pour  moi. 

humbles,— qu'à  de  richissimes     mil-       -^  ^^     cathédrale,    il  y  a  ^quelques       Etc.,  etc. 
liardaires.  années     on  dem^pdait  aussi  ce  prix  CIGARETTE. 
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AUX  AMIS  DE  LA  VERITE 

I<c  27  mars  1785  naissait,  au  cliâ-   faussé  l'histoire  eu  nous  présentant  croyance    robuste   s'implantait   par- 

teau   de    Versailles,    un    enfant     du   un   malheureux   enfant   soumis     aux  un  le  peuple.   Pour  la  masse,   Louis 

sexe  masculin  —  le  troisième  enfant   indignes    traitements   du   cordonnier  XVII   avait  été  sauvé.      On  colpor- 

du    roi     Louis    XVI    et    de    la    rei-    Simon,    nommé    par    la    Convention  tait  une  foule  de  racontars  et  tout 

ne    Marie-Antoinette,    —  les      deux   gardien  et      instituteur    de  l'enfant  le  monde  avait  les  yeux  fixés  sur  le 

aînés    étant:      1°    Madame      Royale,    royal.      Il  nous  a  tracé  un  navrant  Temple.  Tant  et  si  bien  que  les  com- 

2°  le      Dauphin.     Quelques     instants   tal^leau  des  souf tramées  et  de  l'ago-  inissaires  de      service,      déconcertés, 

après  sa  naissance,   et  tandis    qu'on   nie  du  jeune  Louis  XVII  qui,   selon  ahuris,  ne  comprenant  rien  aux  sin- 

donnait  les  premiers  soins  au  royal   lui,   serait  mort  au  Temple,  le  8  juin  guliers  agissements  des  gardiens  qui 

nouveau-né,    voici    que,    sans     cause    1795,   version      officielle,     accréditée  les  empêchaient  de  constater  l'iden- 

appréciable,    le   baldaquin   du   lit   de   par  la  Restauration,      Louis  XVIII  tité  du  prisonnier,    demandèrent    si 

la  reine  se  détacha  soudain,  et  tom-   et  Charles  X,   ayant  tout  intérêt  à  décidément,  ils  gardaient  "des  pier- 

ba,    entraînant   la   couronne   qui     le    faire  croire  à  la  mort  de  leur  neveu,  res  ou  autre  choSe".    (Archives  na- 

surmontait,   laquelle  se  brisa  sur  le   car  celui-ci  vivant,  ils  n'étaient  plus  tionales,    t.    7,   p.   392   ;    rapport    de 

parquet.  Cet  accident  survenu  dè^  que  des  usurpateurs.  Mieux  que  per-  Laurent,  du,  10  vendémaire  an,  14.  )' 
l'aurore   d'une   vie,    peut   être   inter-    sonne      Louis      XVIII  —  qui     paya 

prêté  par  les     fatalistes,  comme     le   Beauchesne,  -  savait      à  quoi    s'en       ^"^  ^"^  ^^^'^  '^"^'^^  '^ho^^'  l"'^'^^    «^^ 

présage  de  la     destinée  du  nouveau   tenir  .sur  l'évasion  du  Dauphin.  Dès  annonça  la  mort  de  la  petite  victi- 

venu  en  ce  monde,    car  celui-là     de-    1794,   il    négociait      avec    Pichegru,  ™'^-   ^^^^S^é  la  prétendue  reconnais- 

vait  être  Louis  XVII.  Une  couronne   créature  de  Barras  et  son  comparse  ^'^"^^   d' identité  du  cadavre,    on     se 

brisée,   un  long  et  incessant  marty-    dans     la  comédie     jouée  au  Temple.  '^'^P^*^  qu'aucune      constatation    sé- 

re,   une  fin  violente,   tel  est  le  résu-    De  plus,    Charette,    le   chef   vendéen  ""'^"^^  *^'^  ^"  l^^^"'  ^"'^^  "'y  ^  pas  eu 

mé  de  cette      existence  sur  laquelle    qui  réclamait  la  mise  en  liberté     de  d'expérience   contradictoire,    que     la 

plane   un   angoissant  mystère   d'ini-    Louis  XVII  et  y  travailla  de    tout  ^°^"''  '^^  ^^"^""^      "^°"  "''^  P°i^t  ^^^ 

quité.       Victime     des  complications   son   pouvoir,    l'avait      formellement  ^'^^''''^  ^  ^^  ''°'^-  ^n  commente     les 

politiques,   l'enfant  roval   a  di.sparu    informé  des  projets  d'évasion,     d'à-  contradictions  de  la  déclaration  fai- 

■ 'officiellement"     de     "la     scène     au   hord,   puis  de  la  réussite  de  l'entre-  ^^  ^^"^  Seveste  à  l'A.ssemblée,  l'heu- 

milieu  du  conflit  des  passions,  dans   prise  par  "des  délégués     qui   avaient  "  ^^  ^^  j°"''  '"'^^"^  variables.  On    se 

le  chaos  des      turpitudes      mêlés  dé   Porté   la  grande   nouvelle   au   comte  ''°"^'=   ''^  ™°^^  •''"^^t'^   '^^^  chirurgien 

grandeurs      épiques     d'une      époque    de  Provence,   à  Vérone.  Desault,  celle  du  médecin  Choppart, 

tourineiitép        Piii«     l'^v,îi«o  o   f«v,^„  ^.    ,,  ^^^  ami,   qui  lui  avait  succédé  pour 

lourineinee.       1  uis,   1  anime  a  rendu  Malheiiretisemont         rp<j       rlôlpo-iir'-Q  1                ,            •         ,    , 

sa  broie   mais   dénmnll.'.o     t,„o      ,1/.  ^"aincurLUsement,       ces       dcleguts  donner  des  soins   à  l'enfant  prison- 

sa   proie   mais   dépouillée,    nue,     de-  commirent    l'imprudence    de    lui    ré-  „,■  ^    „,    ,      ^^^_-  ;.,               .         ,,      , 

sarmée    ininuissantp      à  rpv..nrlifiiipr  -,            ,                   ,      ,.   ,             .       ;    .  ^^^^'   ^^  ^^  troisième  mort,   celle  du 

.-id.iiiii.e,   iiupuis.vanie      a  revendiquer  velcr  au'iin   ;u-te  do   dérè's  avait     étp        -  ,     ■      ^^      ■  , 

ses  droits    et  insnn'n   «,.„  „Mtr,       TTi,  '^^'';'^  ,^"  ""  '^'^^'^  "-  /"-":«'-^  ^vait    ete  médecin  Doublet  vient  ajouter    aux 

Tutr     toib  lir?'a  renrir    n.1?    ^'T  ~  '''''  ^"^  '''"^'  ''  ^^'''  ''^   commentaires  malveillants.   On  dis- 

tiTl  nouvt  u    re  etér^e  fô^^^^^^^       '"'""'  "•'"'^'"'  ^"'  '"''^'  "'"     "-'   -te  les      termes      du  procès-verbal 

marmeundr  c^^f^^r^^^^^^^  '^"T   ''-      ''™'"'"''    ""^"'""'     ''   d'autopsie,  signé  par  Pdletan  et  .ses 

;air:ir^^:^;;'mf:::;:;i^  i:^  rn;r:m:°^r£ir":;  -'-'-  "^"  --  ^  ^^^--^^  ^^ 

par  le  mensonge  des  contemporains,     :r";.araHs:r'l':c;::nl"Sra:     ^\^::^t  p~Ht"cape"t^'ot 

;:i^"ir::;t'rté;i:^:;:n  ^^  ^-^^'^^  ^-^  -  -^^^^^^^^  ^^^^^^-  -"-mnrp^urquo'inîrLysS: 

la  côte  apr"  Tes  avSr  lonTtemn.  ""  ^"  TT-'-  ''  'f""'  -''''"'  '''  "^^  "'^  -  — -^  de  l'inhumation'd'un 
Lai  ttées' et  qui  racontent  k^^^o^^^  T  ''  ^  '^^■"^""'^  "  '^^  T  '""'"  ^"^'^^"^  ^""^  '^  "^"^^  ""  '^  ^^  ^™P- 
reursdrnaufrgcTcorpli^nrre  t?,!:Z:'P^  ^:^rr'Z  ^''^'  ^'  , étrangement  tant  à  la 
l'eau  et  le  ciel!  ci  ntat,    de  jamais  reconnaître     son    France   qu'à   l'Europe.    Et   puis,    on 

*^^^'  apprend  que  des  enfants  ont  été  ar- 

^-  Plusieurs  historiens  se  .sont  donné       ....Pourtant,   au  moment  même  de   rctés  sur  les  grandes  routes  de  Fran- 

la  tâche  d'éclairer  l'opinion   sur    la   l'évasion   (et  bien  avant  que  fût  an-    ce  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVEN- 

qucstion  Louis  XVII.      L'un  d'eux,    noncée  officiellement  la  mort  du  jeu-   TION,  sous  prétexte  de  ressemblancq 

M-  de  Beauch€sn«,  a  volontairement  ne     prisonnier     du     Temple),     une   avec  le  prisonnier.  Et  l'on  demeure 
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persuadé  dans  nombre  de  luilieux  POUR  1,' A  VOIR  FAIT  CK  QU'IL,  fait  perquisitionner  chez  elle,  à  la 
que  si  I<ouis  XVII  était  vraiment  EST  ;  MAIS  IIv  NE  REUSSIRA  Malmaison,  sous  le  prétexte  stupide 
mort,  tout  cela  n'aurait  aucune  rai-  PAS  DANS  SES  PROJETS  AMBI-  qu'elle  a  soustrait  des  tableaux  pour 
son  d'être  ;  toute  la  France  a  donc  TIEUX,  CAR  LE  FII^S  DE  LOUIS  une  valeur  de  "vingt-deux  mil- 
parlé  de  l'évasion,  cela  ne  fait  pas  XVI  EXISTE."  Or,  en  1803,  par  or-  lions!  !"  Naturellement,  les  ta- 
l'ombre  d'un  doute."  (Lettre  do  dre,  le  préfet  Pontécoulant,  ne  pou-  bleaux  ne  se  trouvent  pas,  mais  l'a- 
Victorien  Sardou  à  Otto  Prie-  vait  laisser  communiquer  Barras  gent  du  baron  de  Vîtrolles  enlève 
drichs.  )  qu'avec  des  étrangers.    (Acte  reçu  le    tous  les  papiers  de  l'Impératrice,   y 

...Cette  évasion     n'avait  pas     été  6  juillet   1840,  par-devant  M.   John   compris  sa  correspondance  avec  Na- 
l'affaire  d'un  jour  et  avait  eu    plu-    Sise-Venn,  notaire, à  Londres,  justi-  poléon. 

sieurs  intermédiaires.  Le  défaut  d'u-  fié  par  témoins  pour  l'identité  de  la  Au  cours  d'une  des  visites  d'Alex- 
nité  dans  l'action  avait  plusieurs  personne  déposante  (la  marquise  de  andre  à  la  Malmaison,^  Alexandre  se 
fois  mis  tout  en  péril.  Des  royalistes  Broglio-Solari,  elle-même)  et  léga-  félicitant  de  la  part  que  lui  et  son 
et  des  amis  de  la  famille  de  Bour-  lise  par  MM.  Durand-Saint-André,  armée  avaient  prise  à  la  Restaura- 
bon  comme  Mme  Atkins,  le  général  consul  général  de  France,  et  Gau-  tion,  Joséphine  lui  dit:  "Quant  à  la 
de  Frotté,      Joséphine     de.Beaiihar-   thier,  chancelier)..  Restauration,      vous      y  êtes,  sire  ; 

nais  et  Hoche  ;  des  ambitieux  com-  Comment  en  douter  après  les  pa-  mais  quant  à  la  légitimité,  vous  n'y 
me  Barras,  Pichegru,  Harmand  de  rôles  de  Joséphine,  dont  on  sait  le  êtes  pas  ;  TOUS  LES  MORTS  NE 
la  Meuse  et  autres  se  défiant  les  uns  rôle  au  moment  de  l'évasion?  de  Jo-  SONT  PAS  DANS  LES  TOM- 
des  autres,  tous  désireux  de  se  sous-  séphine,  royaliste  fervente  qui  toute  BEAUX."  Et  lorsqu' Alexandre  lui 
traire  aux  suspicions  et  surtout  aux  sa  vie  protégea  celui  qu'elle  avait  avait  demandé  qui  l'on  mettrait  sur 
dénonciations  toujours  à  craindre  ;  sauvé?...  On  connaît  ses  relations  le  trône  de  France:  "Naturellement, 
entre  eux  des  subalternes  comme  la  avec  Barras,  et  il  est  avéré  que  Pi-  répondit-elle,  le  fils  de  Louis  XVI!" 
femme  Simon,  Laurent  (  créature  de  cliegru  et  Hoche  étaient  ses  amis  Quelques  jours  plus  tard,  Joséphi- 
Joséphine  ) ,  Gomin,  Lasne,  —  tout  intimes.  Elle  avait  l'âme  chevale-  ne  tombait  subitement  malade.  Sir 
un  monde  de  comparses  plus  ou  rcsque  et  romanesque.  Même  assise  James  Wylie,  premier  chirurgien  de 
moins  intéressés,  tels  sont  les  ac-  sur  le  trône  impérial,  à  côté  de  Na-  l'empereur  Alexandre,  vint  la  visi- 
teurs de  la  comédie  du  Temple.  Et  poléon,  même  lorsqu'elle  songeait  à  ter  de  la  part  de  son  impérial  client. 
lorsqu' après  l'évasion  accomplie  par  elle-même  et  aux  siens,  même  lors-  Il  revint  de  la  Malmaison  PLEINE- 
les  soins  de  Barras,  poussé  par  Jo-  qu'elle  attendait  et  appelait  de  ses  MENT  CONVAINCU  DE  SON  EM- 
séphine,  Mme  Atkins  réussit  à  se  vœux  l'héritier  qui  ne  devait  jamais  POISONNEMENT  ET  DE  SA  FIN 
faire  remettre  celui  qu'elle  croit  être  venir,  elle  n'oubliait  pas  son  proté-  PROCHAINE.  Elle  mourut,  en  el- 
le jeune  roi,  elle  s'aperçoit  qu'on  gé!  Le  jeune  Louis  ayant  été  repris  fet,  quelques  heures  plus  tard,  le  29 
l'a  trompée,  et  que  son  or  a  été  au  moment  de  la  campagne  de  Bo-  mai  1814,  la  veille  même  du  jour  où 
prodigué  pour  sauver  un  enfant  in-  naparte-*n  Jtalie  (où  il, vivait  sous  la  Convention  du  23  avril  allait  être 
connu.  Mais  qu'importe!  Elle  ap-  la  protection  du  pape  Pie  VI),  elle  ratifiée.  Or,  cette  convention  met- 
prend  que  d'autres  ont  sauvé  Louis  lui  fit  rendre  secrètement  la  liberté  tait  le  comte  de  Provence  sur  le  trô- 
XVII  et  elle  s'estime  lieureu.se,  mal-  par  P^ouché  en  1803.  Et  lorsqu'à  la  ne  de  France,  sous  le  nom  de  Louis 
gré  sa  qua.si-ruine,  pui.sque  l'enfant  suite  de  l'enlèvement  du  duc  d'En-  XVIII,  en  lui  reconnaissant,  non  le 
royal  est  .sauf.  ghicn,  il  est  de^nouveau  emprisonné   titre  de  Roi       (les  Alliés      savaient 

De  ce  salut,  personne  ne  peut  plus  et  enfermé  au  donjon  de  Vincennes,  tous  que  Louis  XVII  était  vivant)! 
douter  après  l'aveu  que  Barras  en  c'est  encore  elle  qui  le  fait  évader,  mais  celui  de  Régent. 
fit,  en  1803  dans  un  dîner  donné  par  en  1809,  lorsque  Napoléon  songe  à  Nota— Louis  XVIII  ne  fut  jamais 
lui,  à  Bruxelles,  au  marquie  de  Bro-  divorcer  et  cherche  en  Europe  une  sacré,  un  "Voyant"  (Martin  de 
glio-Solari,  ministre  de  la  Républi-  princesse  pour  en  faire  la  seconde  Gallardon  )  lui  ayant  déclaré  que 
que  de  Venise.  L'ex-directeur  de  la  Impératrice  des  Français.  Maintes  s'il  passait  outre,  les  plus  grands 
République  françai.se  en  voulait  à  fois,  elle  s'e.st  entretenue  de  Louis  malheurs  étaient  à  redouter.  Et 
mort  à  Bonaparte  sur  lequel  la  con-  XVII  avec  Mme  de  St-Hilaire,  son  lorsqu'on  éleva  le  monument  expia- 
versation  roulait  naturellement,  les  amie  intime.  Lor.squ' après  la  chute  toire  à  la  mémoire  des  victimes  de 
yeux  de  l'P'urope  étant  fixés  .sur  les  de  Napoléon,  elle  sait  le  comte  de  la  Révolution,  le  nom  de  Louis 
nouveaux  destins  de  la  France.  Un  Provence  candidat  au  trône  vacant,  XVII  n'y  fut  point  inscrit.  Pour 
peu  échauffé  par  la  chère  gé-  elle  tente  de  lui  opposer  l'héritier  lé-  des  services  qui  furent  alors  célébrés 
néreu.se,  il  s'écria  :  "  JE  VI-  gitime  en  faisant  appel  à  la  magna-  pour  la  famille  royalei  défunte,  le 
VRAI  pour  '  VOIR  PENDRE  nimité  du  Czar  Alexandre,  dont  elle  pape  fit  défendre  au  clergé  de  France 
CE  SCELERAT  DE  CORSE,  A  voudrait  faire  un  protecteur  pour  de  nommer  Louis  XVII  au  mémento 
CAUSE  DE  SON  INGRATITUDE:  "un  malheureux  jeune  homme".  Le  des  Morts. 
ENVERS    MOI     QU'IL  A   EXILE  20  avril  1814,  le  baron  de  Vitrollcs,   ..,,.: 
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ha.  survivance  ne  fait  plus  aujour-  vécu  à  Caughnawaga,  parmi  les  Iro-  même,  on     le  .supprima  en    l'cmpoi- 

d'hui  le  moindre  (foute.  Ce  fait  éta-   quois,  et  qu'à  son  passage  an  Cana-  sonnant. 

bli  et  reconnu,  passons  à  l'identité,  da,  le  prince  de  Joinville.  (fils  "de  Pendant  soixante  ans,  l'infortuné 
question  qui,  au  premier  abord, peut  Louis-Philippe)  aurait]  longtemps  duc  de  Normandie,  demeuré  Louis 
sembler  plus  complexe  ;  mais  qui,  conversé  avec  lui  ;  qu'une  corrcspon-  XVII  pour  les  fidèles  de  la  légitimi- 
au  fond,  est  encore  plus  claire  que  la.  dance  se  serait  enga^gée  entre  eux  et  té,  a  subi  toutes  les  vicissitudes, 
précédente.  que  Joinville  aurait  demandé  à  Wil-  expérimenté  toutes  les  injustices, 
, liams,  une  renonciation  à  ses  droitsi  connu   toutes      les  privations.   Rien 

De  nombreux   Louis   XVII  se  sont    au   trône      de    France,,    renonciation  n'a  manqué   à  son   auréole   de  mar» 

présentés  pour  revendiquer  le  nom  de.   que  Williams  aurait  fièrement  rcfu-  tyr,   pas  même  la  pureté  d'une    vie 

Bourbon,  et  les  droits  au  trône.  On   sée.  Cette  histoire  prouve,  quelle  que  sans  tache.  Enfant,  il  a  été  dépossé- 

a  reconstitué  l'état-civil  de  tous  —   soit   l'opinion   au   sujet   de   ce     per-  dé  de  ses  droits  et  de  son  nom  par 

excepté  d'un  seul:    Naundorff.  Tous   sonnage,    qu'en   tout  état   de   cause,  le   mensonge   des   diplomaties     euro- 

étaient  ou  fils,   ou  neveu,  ou  parent   la  famille  de  Louis-Philippe  savait,  péennes.  Trois  grandes  puissances  :i 

ou  allié  de  quelques-uns  des  person-    à  n'en  pas  douter,   que  Louis  XVII  l'Angleterre,  l'Autriche  et  la  Prusse 

nages  ayant  eu  des  rapports  ;avec  le   n'était  pas  mort  au  Temple,     piiis-  ont  été  les  complices  de  l'injustice, 

Temple,  au  temps  où  l'enfant  royal    qu'un   fils   de   France   demandait     à  maintenant   séculaire   commise   con- 

y  était  prisonnier.  Il  est  évident  que   celui    qu'il    suppo.sait   poxivoir     être  tre  Louis  XVII. 

leur  mémoire      avait  dîi  enregistrer   son  cou.sin,   de  légitimer  par  une  re-       Pitt  et  Castlereagh  pour  l'Angle- 

des  bribes      de  renseignements  dont  nonciation      l'usurpation   de   Louis-  terre,  Thugbut  pour  l'Autricheiet  le 

ils  tentèrent  plus  tard  de  tirer  par-   Philippe.  prince  de  Hardenberg  pour  la    Prus- 

ti   pour      les   besoins   de      la   cause.        _,  •.■■-,  ,  -  t,  ■  ,  se,     ont,     de     concert,  immolé      les 

„.  .         ,,     ,,  .^.         j  On  avait  juge  et  condamne  Riche-  ,      .       ,,    ...  ,     ,,        ,    ,. 

Néanmoins,  des  1  apparition    du  pre-  ^     ^^  1^     ^  -,r   ^1       •     t,  droits  légitimes      de   l'orphelin     du 

1      -n     i  ^.  ^.^   ,     ,        mont,  Hervagault  et  .Mathurin  .Bru-  ^>        ,      ,    ,  ,,  ,.,. 

mier,   la  Restauration  sentit   le  be-  °   .  '  '  lemple  a  la  coupable  ambition     de 

•      j  -  1    ™    .t-  "^^"  ;   o"  "e      jugea  pas  Naundorff.  ,.       :     ^-.tttt    j  1   -i       ^^      1    •     ... 

soin  de  parer  aux  réclamations  que  j   &       r  Louis  XVIII,  duquel  us  attendaient 

ne  pouvait  manquer  d'élever  le  véri-    ^°"-    ^^  se   contenta   de   lui   refuser  ^^^^  gj-auds  avantages  pour  leurs  pays 

table  Louis  XVII.   Elle  se  donna  le    ^°"^  '^^^'^^  P^'^'^i^^  !   ^^  ««^"f'   la  du-  respectifs,   puisqu'ils  le  tenaient    en 

facile  plaisir  d'inventer  de  faux  Dau-  '^'le.sse  d'Angoulêine      refu.sa  opiniâ-  ig^,^  puissance     par  la  connai.ssance 

phins  afin  de  pouvoir  facilement  les    freinent  de  le  voir.      Elle  qui  avait  de  l'existence  de  son  nev>îu,  existen- 

confondre     et   de      ruiner   ainsi   par   consenti  à  voir  les  autres!    elle    qui  ^^  ^^^j  faisait  de  lui  un  simple  usur- 

avance      les      assertions      du  fils  de   ^"^^^^  '^^^  à  Lyon,   au  maire  de     St-  pateur. 

Louis   XVI.    Parmi   ces   aventuriers,    Lambert  qui  lui  touchait  un  mot  de       ...Mais  l'identité,  inc  direz-vous?... 

trois  seulement  méritent  qu'on    re-    Louis    XVII:       "Je   n'ai    pas   eu   de  Nous  y  voici: 

tienne  eur  nom:  ce  sont  Riche-  nouvelles  depuis  sa  sortie  du  Tem-  De  cette  identité,  les  preuves  sont 
mont  (  que  crut  un  instant  reconnaî-  ple."  Elle  qui,  dans  un  moment  multiples  et  convaincantes, 
tre  la  veuve  Simon)  ,  Hervagault  et  d' attendrissement,  avait  joint  ses  I,ouis  XVII  (en  la  personne  de 
Mathurin  Bruneau.  A  tous  trois,  on  supplications  auprès  de  Louis  XVIII  Naundorff  )  a  été  reconnu  après  des 
fit  un  procès  ;  convaincus  d'impos-  "à  celles  du  duc  de  Berry"  ;  et  qui  expériences*  réitérées  par  Mme  de 
ture,  ils  furent  traités  selon  leur  repondait  à  M.  de  St-Didier  chargé  Rambaud,  jadis  première  femme  de  ^ 
mérite  (du  moins,  en  apparence,  car  Par  le. duc  de  Normandie,  d'offrir  la  chambi-e  du  Dauphin,  depuis  sa  nais- 
Mathurin  Bruneau  se  retrouve,  plus  cession  de  ses  droits  au  duc  de  Bor-  sauce  jusqu'à  sa  réclu.sion  au  Tem- 
tard,  à  Cayenne,  vivant  d'un  emploi  deaux:  "  Mais,  Mon.sieur,  il  est  ma-  pk-,  le  13  août  1792.  Or,  ayant  ber- 
dans  l'administration  coloniale,  ^^^-  ^^  ^^^  enfants?"  —  On  vola  ce  l'enfant  royal,  cette  dame  con- 
alors  qu'un  prisonnier  quelconque  ^ous  les  papiers  du  malheureux  Pré-  naissait  toutes  les  particularités  la 
était  interné  sous  son  nom  au  Mont  tendant  et...  on  le  conduisit  hors  do  concernant,  y  compris  les  signes  que 
St-Michel  où  il  mourut,  ce  qui  per-  France.  C'était  a.s.sez  prouver  la  portait  son  corps.  Ces  signes  qu'on 
met  aux  gardiens  successifs  de  lai  crainte  qu'on  avait  <le  lui.  De  plus,  peut  assimiler  à  une  "marque  de  fa- 
célèbre  prison  de  se  faire  des  revenus  des  attentats  contre  sa  vie  furent  brique",  peuvent  se  trouver  séparé- 
en  montrant  le  crâne  du  prétendu  perpétrés,  tant  en  France  qu'à  l'é-  ment  chez  des  individus  différents, 
imposteur,  aux  visiteurs.  tranger.  Aucun  des  autres  Préten-  mais  s'ils  se  rencontrent  tous  chezs 
J'entends  qu'ici  même,  au  Cana-  dants  n'avait  eu  les  honneurs  d'un  un  même  individu,  il  faut  bien  que 
da,  un  autre  prétendant  connu  sous  aussi'  "royal"  traitement.  On  tenta  cet  individu  soit  celui  qu'il  dit  être, 
le  nom  d'Eléazar  Williams  aurait  de  le  déshonorer  par  des  accu.sations  Le  Dauphin  portait  sur  ie  corps  desi 
revendiqué,  lui  aussi,  la  qualité  de  criminelles,  dont  heureusement  il  signes  naturels  et  inimitables:  l° 
fils  de  Louis  XVI,  aidé  par  sa  res-  put  sortir  indemne.  Et  finalement,  le  col  court  et  ridé  d'une  façon  tou- 
semblance  avec  la  famille  de  Bpur-  ne  pouvant  vaincre  sa  constance,  ni  te  spéciale.  2"  une  sorte  d'excrois- 
bon  ;  que  ce  personnage  a  longtemps   le  prendre  en  contradiction  avec  lui-  sancc,  en  forme  de  l'rai.sc  sous  le  té- 
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ton  droit.  3"  sur  la  cuisse  gauche,  le  6"  ï,e   signalement      de   Naundorff  tous  le     loisir     de  l'examiner  et  de 

signe  du  St-Esprit,  dessiné  très  visi-  était    absohmient   identique    à    celui  l'interroger  maintes  et  maintes  fois, 

blement    par    un      réseau      veineux,  du  Dauphin.  Tête  forte,  front  large,  sur  tous  les   sujets,   même  les    plus 

Naundorff   portait   ce.s   trois   signes,  cheveux  d'un  blond  cendré  bouclant  obscurs,  puisque  tant  chez  eux     que 

ICt  lorsqu'il  s'en  prévahit  auprès  de  naturellement:      il    avait     'la^même  chez  Mme  de  Rambaud,      il     habita 

sa  soeur,   la  duchesse   d'Angoulême,  bouche  que  la  Reine  avec  une  petite  pendant  trois  ans  entiers.  lyC  vicom- 

celle-ci  garda  le  silence,   au  lieu    de  fossette  au  menton.  te  de  la  .Rochefoucauld  que  Madame 

lui  écrire:    "Vous  mentez.  Mon  frère  7°  Naundorff  avait  la  double   res-  chargea   (après  l'attentat  de  la  pla- 

n'avait  pas  ce  signe,  et  vous  êtes  un  semblance  des  traits,  du  geste,  de  la  ce  du  Carrousel)    d'aller  s'informer 

imposteur."   Jeanroy    (un  des  aides  démarche,   de  la  voix,  avec  les  deux  du  "personnafx-",  écrit  que  "la  tête 

de   Pelletan)       avait      constaté  que  mai.sons   de   Bourbon   et   d'Autriche-  et  le  cœur  en  tournaient",   tant     la 

l'enfant  autopsié  au  Temple  ne  por-  I/orrainc.  ressemblance    était   saisissante.      I<e 

tait  pas  ce  signe,  et  il  savait  que  ce  8°   Enfin,    le   Dauphin   avait     deux  marquis  de  la  Feuillade,  écrivit  le  2 

n'était  pas  le  Dauphin.   Mais  ne  sa-  dents  qui  stiillaient  fortement  en  de-  août  1836:    "Je  puis  affirmer  que  M. 

chant  ce      qu'était      devenu      Louisi  hors    des    axitres.    Naundorff   présen-  Naundorff      res.semble      prodigieuse- 

XVII,  il  .se  demanda,  sans  doute,  si  tait  la      même     particularité.       Les  ment  à, la  Reine,  et  qu'il  a  aussi  des 

la  Convention  ne  l'avait  pas  fait  pé-  deux  dents  du  milieu,  à  la  mâchoire  traits   et   de   la   tournure   de     Louis 

rir  et  en      cas  que  l'enfant    eut     été  inférieure,  .sortaient  de  l'alignement  XVI.  "       Brémond,       ancien      secré- 

sauvé,  il  garda  un  prudent  .silence.  "comme   des   dents   de   lapin"    selon  taire      du      Roi,'     avait      formelle- 

4°  Le  Dauphin      avait  été  vacciné  l'expression  de  ceux  qui  avaient  dé-  ment  reconnu     le      fils   de      son  au- 

(  inoculé,       selon      l'expression      du  signé  cette  particularité.  guste  maître.      M.   de   Joly,   dernier 

temps)    au  château  de   St-Cloud,    à  Donc,   Naundorff  était  bien    Louis  ministre      de   la    .Tustice,    ne   faisait 

2  ans  et  4  mois,    en  pré.scnce  de  la  XVIJ.  point     de  doute      sur      l'identité  de 

Reine,  par  le  docteur  Jouberton,  les Naundorff  avec   Louis  XVII.    "Il  a, 

docteurs    Brunier   et      ï/oustonneau.,  En  dehors  —  ou  plutôt  en  plus  —   écrit-il le  verbe    les  gestes  et  la 

On  donna  à  l'inoculation  la  Tormo  de  tant  de  preuves  physiques,  il  démarche  de  Louis  XVI,  et  ce  sont 
d'un  triangle,  la  pointe  en  haut.  Or,  existe  des  preuves  morales.  Celles-  des  cho.ses  qui  ne  s'imitent  pas."  Il 
aucun  des  faux  dauphins,  tous  issus  là  résultent  des  souvenirs  évoqués  ^j^  était  d'autant  plus  convaincu  que 
d'assez  bas  étage,  ne  portait  les  par  Naundorff  lui-même,  souvenirs  Naundorff  lui  avait  rapporté  des 
stigmates  de  l'inoculation.  La  fa-  reconnus  exacts,  par  Ceux  qui  particularités  connues  de  lui  seul, 
mille  royale  avait  voulu  donner  avaient  a.ssisté  aux  événements  ou  ^^^  ^^^-^^  ^^  ^  ^^^.  ^,^^^.^  p^^^.  ^^^^ 
l'exemple  en  soumettant  les  enfants  aux  incidents  dont  il  parlait  ;  sou-  j^  ^-^j^^j^  ^^^  logographe,  au  moment 
de  France  à  l'opération  qui  préser-  venirs  de  menus  faits  que  seuls  Ma-  ^,-^  r As.semblée  délibérait  sur  la  de- 
vait des  terribles  effets  de  la  petite  dame  Royale  et  son  fnre  pouvaient  ..jj^^^^^,^   ^^^       I^„ui^   XVI.    Un   garde 

vérole  ;  l'inoculation  était  alors  une  se  rappeler, en  ces  tri.slcs  ioiniiées  de  ,,„  „   „„    ^     t       ;     vin    1     t        .    r> 

111                            •  uu  corps  de  Inouïs  XVJ,  le  baron  Du- 

methode    toute   nouvelle.    Naundorff  tourmente    dont  elle  a  dû  garder  l'i-  „•,„•  „      j        /n       .    ,        r              . 

, .                                         *'.  vivier     de      lombeboeuf,    avant     vu 

portait   ces   mêmes   signes  en   trian-  noublial)le  mémoire;     la  fuite,       les  ,,         1      rr    -    o        j           i-    "  .,         ha 

...  Naundorff  a   bpandan,    disait   :     "A 

gle,   la  pointe  en  haut,  —  ce  qui  le  précautions,    les   conventions   prises,  .                     ,          4,1- 

j.   '         ^                .            '               ^  *^                     '          ,                           '       .     '  en  juger  par  les      traits   du  visage, 

différencie  du  triangle  maçonnique,  le  voyage  et  les  étapes,  l'arrestation 

^o  T      r»        1  •            4    -i              ■      4    •  -    tr  "                1         4          •    Ti     •         T  Naundorff   serait  un  Bourbon.'       Le 

5°  Le  Dauphin  portait  une  cicatn-  a  Varennes,   le  retour  a  Pans.     .Ta- 

•    1      1-    _            -   •      „                        i  •      Ti    1            l'A           1-               I  chevalier  de  Cosson,  médecin-dentis- 

ce  a  la  lèvre  supérieure,    provenant  mais    Madame  d  Angouleme  ne  don-  ' 

de  la  morsure  d'un  lapin  favori,  na  un  démenti  aux  lettres  de  son  frè-  ^'^  ^'-'  Madame  Royale  écrit  :  "Sa 
perdu  dans  les  jardins  de  Trianon,  re  ;  elle  ne  lui  répondit  pas,  c'est  ««««in^l'ince  frappante  avec  ses  au- 
puis  retrouvé  et  apporté  à  l'enfant  tout.  Et  lorsqu'elle  fut  mi.se  au  pied  ^'"^'^^^''^  Parents,  tels  que  je  les  avais 
qui  dans  sa  joie  le  pressa  fortement  du  mur,  elle  s'écria  comme  une  fem-  connus,  me  fit  une  profonde  im- 
sur  sa  poitrine.  Le  lapin  le  mordit  me  affolée:  "Non!  non!  si  je  le  Passion:  mêmes  traits,  même  as- 
et  le  Dauphin  le  jeta  par  terre  en  "voyais,  je  ine  lais.serais  peut-être  P'^'^*-  "^'^"^'^  ^^^'  "^"^^'^''  manières." 
disant:  "Allez,  Monsieur,  vous  êtes  attendrir ■"  Il  est  évident  qu'un  Le  baron  de  Vidal, vieil  émigré,  de- 
un  aristocrat'e."  Cette  cicatrice  inconnu  n'aurait  pu  ]'ATT1<;NDRIR,  meure  en  Hollande  fut  "charge  par 
existait  à  la  lèvre  supérieure  de  n'est-ce  pas?  Elle  savait  donc,  à  "1^=  gouverneinent  hollandais  d'ob- 
Naundorff.  Or,  deux  personnes  l'a-  n'en  pouvoir  douter  que  Celui-là  "server  Naundorff  d'une  cachette, 
vaient  signalée  comme  signe  d'iden-  était  son  frère!  "pendant  qu'il  serait  à  table,  sans 
tité:  1°  la  femme  Sourllard  qui  en  Et' puis,  Mme  de  Rambaud  ne  fut  "que  celui-ci  s'en  doutât.  La  consé- 
fut  le  témoin  et  2°  la  femme  Simon,  pas  la  seule  qui  reconnut  formelle-  "(|uence  en  fut  que  le  baron  fut  tel- 
qui  l'avait  constatée;  au  Temple,  et  ment  Louis  XV'II  en  Naundorff.  M.  "lenient  frappé  par  sa  re.ssemblance 
en  déposa  lors  de  son  inlcrrogaloira  et  Mme  Marco  de  St-Hilaire  le  re-  "qu'il  en  fut  ému  jusqu'aux  lar- 
en  1S17.  connurent  de  même.      Or,  ils  eurent  "mes." 
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Cette  ressemblance,  elle  se  conti-  quand  les  Alliés  laissèrent  l'usurpa-  Mademoiselle  Saint- Jean  nous  est 
nue  encore  après  trois  générations  teur  I^ouis  XVIII  s'asseoir  sur  le  revenue  de  Paris,  où  elle  a  passé  les 
dans  la  famille  de  I^ouis  XVII,  mal-  trône,  dans  les  humiliantes  condi-  derniers  six  mois,  et  s'est  remise  à 
gré  le  temps  et  les  alliances  boiir-  tions  que  l'on  sait.  Et  n'ayant  point  ses  cours  de  diction  avec  toute  la 
geoises.  Elle  est  imprimée  "comme  trempé  dans  l'iniquité  commise,  vaillance  et  l'énergie  qui  la  caracté- 
le  sceau  de  la  Race"  siir  la  figure  et    Guillaume   ne      v-it  point  'de  raison   risent. 

la  personne  de  son  arri'ère-petit-fils  pour  la  consacrer  au-delà  de  la  vie  I^a  jeune  professeur  a  suivi  dans  la 
Jean  III   (  dont  le  fils,  le  petit  prin-    du  prince  dépossédé!  Ville-Ivumièrc   des   cours    de    diction 

ce  Henry,  âgé  de  six  ans  est  le  vi-  Sa  fille,  la  reine  Wilhelmine,  a  dont  ses  nombreux  élèves  ne  man- 
vant  portrait  du  Louis  ^XVII  dq  glorifié  à  sa  manière  la  tombe  du  queront  pas  de  bénéficier  ;  ses  maî- 
Mme  Vigée- Lebrun  ) .  Elle  se  lit  dans  royal  orphelin.  Celle  qui  seule  à  tra-  très  dans  l'art  de  bien  dire  ont  été 
les  traits  de  Jean  III  qui  rappelle  le  vers  les  nations  lâchement  muettes,  choisis  parmi  les  meilleurs  de  la  ca- 
Louis  XVI  jeune  du  musée  de  eut  le  courage  de  tendre  sa  frêle  pitale.  Qu'il  nous  suffise  de  nommer 
Postdam,  aussi  bien  que  dans  ceux  main  au  Vieillard  Vaincu  qui  s'ap-  Mlle  DuMesnil  de  la  Comédie  Frau- 
de son  frère  puiné,  le  prince  Charles  pelait  Paul  Kriiger,  ne  voulut  pas  Çaisc,  et  Coquelin,  le  célèbre  Coque- 
qui,  lui,  a  le  teint  clair,  les  yeux  que  le  prince  qui  avait  passé  dans  la  li^!  connu  et  aimé  des  Canadiens.  Le 
bleus,  et  le  menton  de  Marie-Antoi-  vie  comme  un  fugitif,  fut  encore  fu-  grand  artiste  a  été  si  content  de  son 
nette.  Elle  se  retrouve  surtout,  cet-  gitif  après  sa  mort.  Lorsque  le  vieux  élève,  qu'au  départ  de  celle-ci  pour 
te  ressemblance,  (  cette  fois  criante,  cimeti'ère  de  Delft  fut  converti  en  le  Canada,  il  lui  envoya  le  billet 
miraculeuse  )  sur  le  visage  de  la  der-  promenade  publique,  la  tombe  de  suivant  qui  en  dit  plus  long  que 
nière  fille  de  Louis  XVII,  la  princes-   Louis  XVII  y  fut  conservée,   restau-   tous  les- articles: 

se  Marie-Thérèse,  qui  rappelle  Louis  rée,  entourée  d'une  grille  et  devint  "J'ai  eu  le  plaisir  d'entendre  Mlle 
XVI  d'une  manière  impressionnan-  un  monument  public  dont  l'inaugii-  Idola  St-Jean,  ^et  je  suis  heureux  de 
te.  D'ailleurs,  la  Hollande  n'a  pas  ration  solennelle  a  été  faite  le  18  pouvoir  attester  en  toute  sincérité 
attendu  pour  se  prononcer,  que  qua-   juin   1904.  que  ^entendre  a  été  pour  moi  un  vé- 

tre  générations  de  Bourbon  mécon-  Aprës  tant  de  preuves  manifestes,  ritable  plaisir.  Je  suis  heureux  de  le 
nus  passassent  sous  le.  ciel,  car  lors-  qui  donc  osera  encore  dire  que  Louis  dire  à  mon  ami  préchette,  qui  avait 
que  Naundorff  mourut,  en  1845,  le  XVII  est  mort  au  Temple,  et  que  bien  voulu  me  l'envoyer.  La  diction 
gouvernement  lui  accorda  les  hon-  Naundorff  n'était  pas  Louis  XVII  ?  est  excellente,  la  prononciation  irré- 
neurs  royaux,   et  sur  sa  tombe,     on       Personne.  prochable.  Elle  dit  juste  et  bien,  et 

grava,  par  l'ordre  du  roi,  l'épitaphe  Non,  pas  même  le  gouvernement  ï^  ^^^^  souhaite  tous  les  bonheurs 
suivante   :  français,    puisqu'il    a   reconnu      aux   qu'elle  mérite. 

petits-fils  de  Louis  XVII  le  droit  de  ^^  ''on  cœur, 

Ici  repose  ,  s'appeler     Bourbon,   —  bien      qu'ils  C.  COQUELIN. 

TOTIIS  XVTT  soient  les  petits-fils  de  Charles-Guil-       I^' Alliance   Nationale   de   Paris,    a 

^         "  laume  Naundorff.    En  effet,   lors   du   présenté  à  Mlle  Saint-Jean,   une  su- 

Charles-Louis,   duc  de  Normandie,      mariage  du  prince  Jean,  le  maire  de   P'^rbe  médaille  en  bronze. 

Roi  de  France  et  de  Navarre.         Lunel   qui   devait  célébrer  le  maria-       Félicitations  à  la  jeune  artiste. 

Né  à  Versailles,  le  27  mars  1785,        ge, demanda  quelle  conduite  il  devait  ^ 

K   Décédé  à  Delft,  le  10  août  1845.         tenir  et  sous  quel  nom  il  devait  ma-       ^^   ^j^--^^^   Français   a   fait       une 
W  rier  marier  le  fiance.    Il   lui   fut  ré-   heureuse  acquisition  dans  la  person- 

C'est  que  le  roi  Guillaume  savait   prnidu    textuellement:        "MARIEZ-   ^^^  ^^.  ^^    p^,^„^.       ■  ^  réapparu  surla^ 
a  quoi  s'en   tenir      sur  la  véritable   LE  SOUS  LE  NOM  DE  BOURBON.    ^^^^^  montréalaise   dans   Ruy   Blas 
origine      du      pauvre     horloger      de   C'EST  LE  SIEN."  •         Une  autre  artiste  remarquable     ae- 

Spandau.  Il  savait  que  l'enfant  sau-  ^^^^.^  ^^^.^^^^^^  ^  compagnait  M.  Perny.  Nous  voulons 

ve  du   Temple      avait  vécu   d  abord  ^^^^^j^.^  ^j^  ^^^^^^  D'Héricourt,  qui    esU 

sous  la  protection  du  Pape  Pie  VI,       Montréal,   21  décembre  1905.  |,ien  la  meilleure  artiste-femme  que 

puis  sous  celle  de  la  Prusse  qui    l'a- ^^^^  ^^.^^^  ^^^^^^^^  ^.^^^       j^^^  ^^^^^-^ 

vait  honoré  du  droit  de  bourgeoisie,  _  .^,    ,    du  Théâtre  Français  lui  sont  doré- 

en  le  dispensant  des  pièces  légales  à       Le  chapeau      peut     être  considère   j^^^^^^^^  assurés 

produire.  Il  savait  que  la  Reine    dei   comme  un      critérium  de  l'élégance. 

Prusse  avait  fait  les  frais  de  l'édu-    Mille-Fleurs,       1554,    rue  Sainte-Ca-  • 

cation  de  ce  même  enfant  dont  l'Eu-    therine  offre  en  vente  des  chapeaux       Le      "Journal  de  Françoise"       de 

rope  diplomatique  connaissait  l'exis-  de  bonne  apparence  qui  place  de  sui-    Noël    et    du    Jour    qe    l'An  a  publié 

tence  —  que,    sans   Bonaparte,     elle    te  les  personnes  qui  les  portent  dans    plus  de  matières  littéraires  inédites 

eut  probablement  exploitée  —  et  qui    la  classe  des  élégantes  et  des  raf fi-    que  tous  les  grands  journaux  quoti- 

lui  servit  pour  amoindrir  la  France  nées.  'liens  mis  ensemble,   de  notre  villeV 
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FRONTENAC    INTIME 


(X) 


D'après  les 


"Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 


I  V^W^"«Ai^^i«<^  « 


ITv  abandonnait, 
"lâchait"  une 
fois  de  pins,  M. 
le  duc  de  Bean- 
lort.  Madame,  de 
Montba/.on,  les 
conseillers  exi- 
lés, bref,  tous  les 
braves  gens  qui 
avaient  soutenu 
M.  Eri.e.t  -Myrand  «a  cause  et  servi 
ses  intérêts.  Du  moment  qu'il  était 
bien  en  Cour  il  ne  se  souvenait  plus 
de  qui  avait  été  banni  pour  lui. 
Quant  aux  morts  il  les  tenait  en 
parfait  oubli  ;  s'en  fût-il  rappelé, 
qu'il  eiit  été  capable  de  les  traiter 
d'imbéciles. 

Aussi  Frontenac  était  inexcusable 
de  croire  que  l'Altesse  Royale  allait 
s'intéresser  aux  petites  ambitions 
de  sa  femme  et  à  sa  rentrée  en  grâ- 
ce. Le  jour  même  de  l'entrevue  qu'il 
accorda  à  Frontenac  il  écrivit  à  sa 
fille  pour  "l'ius.surer  qu'il  ne  la 
contraindrait  pas  .sur  le  choix  d'une 
nouvelle  dame  d'honneur".  Fronte- 
nac en  éprouva  un  dépit  extrême, 
car  il  comptait  bien  que  l'impérieux 
Gaston  "lui  ferait  reprendre  par 
force  madame  de  Frontenac." 

Sans  tran.sition  apparente  la 
Grande  Mademoiselle  passa,  vis-à- 
vis  de  ses  anciennes  maréchales  de 
camp,  hier  encore  ses  dames  d'hon- 
neur, de  l'amitié  la  plus  folle  à  l'a- 
version la  plus  aiguij.  "Le  déchaîne- 
ment qu'elles  avaient  contre  moi, 
écrit-elle,  m'oblige  à  dire,  pour' me 
défendre,  les  justes  sujets  qtic  j'avai.s 
de  m'en  plaindre." 

Ici  commence  une  série  intermina- 
ble de  récriminations  inutiles,  par- 
faitement <>i.seuses  à  raconter,  et 
qui  me  .semblent  d'une  injustice     et 


(x).Voir    le    ".Iqurnal    de    Fronçolse"    ilu    5 
décembre    Itior». 


d'une  futilité  flagrantes.  Bédard 
dans  sa  conférence  sur  "La  Comtes- 
.se  de  Frontenac",  dit  excellemment 
à  ce  propos: 

"Il  est  assez  difficile  de  compren- 
dre la  justesse  des  récriminations  et 
des  rancunes  de  Mademoiselle  au 
moyen  des  affirmations  mal  définiesi 
de  ses  "Mémoires".  Ce  qu'on  voit  de 
plus  apparent  c'est  qu'elle  lui  repro- 
che des  regrets  trop  vifs  de  son 
exil  loin  de  la  Cour,  des  correspon- 
dances et  des  rapports  avec  Gaston 
d'Orléans  dans  lesquels  elle  présume 
que  madame  de  Frontenac  la  desser- 
vait auprès  de  son  père.  Tout  cela 
n'est  pas  bien  clair  ni  bien  prouvé. 
Klle  ne  semble  tenir  nul  compte  de 
sa  fidélité  et  de  son  attachement  à 
sa  personne  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  enfin,  ce  qui  ressort  le  plus 
évidemment,  c'est  qu'elle  la  j)unit 
de  son  inviolable  attachement  à  la 
belle  et  jeune  comtesse  c'e  l'iesque. 
Tout  cela  irait  à  prouver  ([ue  Made- 
moiselle était  jalouse  et  mime  très 
exigeante.  Beaucoup  de  frivolité 
d'un  côté,  beaucoup  d'exigence  et  de 
hauteur  de  l'autre,  voilà  aussi  ce 
qui  ex]jlique  en  partie  la  disgrâce 
de  Madame  de  Frontenac  et  non  pas 
de  sérieuses  raisons. 

"Non  contente  de  cette  satisfac- 
tion donnée  à  son  humeur,  dans  les 
quelques  mentions  que  Mademoisel- 
le fait  de  la  comtesse  dans  ses  "Mé- 
moires" après  la  rupture,  elle  en 
parle  avec  mépris,  sans  toucher  ce- 
pendant à  sa  réputation  qui  est  tou- 
jours restée  intacte,  mais  à  cattse  de 
ses  relations  sociales,  bien  qu'il  pa- 
raisse, par  ces  mêmes  mentions,  que 
les  deux  comtesses  fréquentassent  le 
meilleur  monde.  "Mais  elles  n'al- 
laient pas  à  la  C(nir'',  et  c'était  une 
raison  suffisante  pour  l'altière  prin- 
cesse de  les  déi)récier.'' 


"Mais  elles  n'allaient  point  à  la 
Cour",  et  pourquoi?  Parce  qu'elles 
en  étaient  précisément  empêchées 
par  l'orgueilleuse  et  vindicative  du- 
chesse, laquelle  va  maintenant  s'étu- 
dier à  leur  en  fermer  tous  les  accès.' 

Quoique  Gaston  d'Orléans  et  la 
duchesse  de  Montpensier  se  fussent 
également  accommodés  avec  Anne 
d'Autriclie  et  Ma/.arin,  leur  crédit  à 
la  Cour  était  bien  différent  (  i  )  .  La 
Grande  Mademoiselle  l'emportait,  et 
de  beaucoup, sur  son  père,  en  estime, 
en  influence,  en  considération  au- 
près de  la  reine  et  du  cardinal.  Aus- 
si neutralisait-elle,  —  quand  il  ne 
lui  arrivait  pas,  le  plus  souvent,  de 
la  ruiner  complètement  —  l'action 
politique  exercée  par  son  père. 
Exemple  :  l'humiliante  posture  des 
comtesses  de  Fiesque  et  de  Fronte- 
nac ouvertement  soutenues  et  pa- 
tronnées par  l'Altesse  Royale  et, 
néanmoins,  contraintes  de  fuir  de- 
vant la  princesse  qui  leur  faisait  in- 
terdire Saint-Cloud,  Saint-Germain, 
Fontainebleau,  Versailles,  bref  les 
chassait  de  la  Cour  comme  elle  les 
avait  exi)ulsées  de  Saint-Fargeau. 

Pour  les  perdre  dans  l'esprit  des 
maîtres,  Montpensier  n'eîit  pas  be- 
soin de  recourir  aux  basses  .manœu- 
vres de  la  médisance  et  de  la  calom- 
nie. Depuis  la  Fronde  —  1652  —  la 
reine  et  le  cardinal  gardaient  aux 
deux  "camarades"  une  rancune  phis 
âpre  et  plus  ancienne  que  la  colère, 
toute  récente  celle-là,  de  la  Grande 
Mademoiselle,  et  tenaient  les  com- 
tesses dans  le  plus  parfait  mépris. 

Un   jour   mademoiselle   de     Vandy 


(1)  Vntci  aivll»  <;tntt  l'cplnion  d'Anne  d'.\u- 
tricho    sur'  Gaston    d'Orléans    : 

"On  le  tait  changer  d'avis  d'un  moment  à 
l'autre;  j'en  ai  l'expérienc-e.  Quelles  promesses 
ne  ma-l-il  pus  faites?  A  quoi  ne  m'a-t-il  pas 
niamiuO?  .l'aurais  içrand'peine,  à  l'avenir,  de 
m'y  fier."  Kt  la  Grande  Mademoiselle  ajoute: 
".le  sentMs  mieux  qu'elle  tout  ce  qu'elle  disait, 
jiour   l'aVoir   assez  éprouvé." 
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étant  allé  faire  sa  cour  à  la  reine,  marche,    cette      année-là     suivit    le       Etait-il  blanc,  noir  ou  safnia;? 

Sa  Majesté  lui  parla  des  comtesses  Mage...                                                             Portait-il  l'or,  la  myrrhe  ou  l'cn- 

de  Fiesque  et  de  Frontenac:  Elle  alléguait  cette  fallacieuse  ex-   cens? 

^  "Vandy  lui  conta  la  manière  dont  cuse  que  la  longue  accoutumance  «ù       Au  pays  de  Chimère,  on  ne  l'a  ja- 

clks  en   avaient   use  avec  moi    ;      la  elle  était  d'être  son  guide  l'obligeait  ma^jjj  j.^  ' 

Reine,  les  blâiua  iort,  elle  m'en  par-  à  le  suivre. 

la  aussi   peu   obligeamment  pour  el-  Lui,    pensif   et      triste   infii^iment,       ^^""  ^'f'  ""f  ^*""  expérience,     ce 

les.   Elle  me  dit:    "I.a  comtesse    de  affirmait  pour  expliquer  son  étrangg  g^and-pretre    de   Zoroastre,      proche 

Fiesque  a  toujours  été  une  folle    et  empres.sement     qu'avant    dû    quitter   ^'^""^  '^^  ^^^"^«"P^ 'l'outres  grand.s- 

une  évaporée  ;    je  m'étonne  que  vous  les   Zoulous,    il   se  hâtait   de   ne   pas   ''''^^'■''•''  '"'"f  ^°''"''  ^.^"^  ^^  ^'"^'^       ^ 

l'avez  pri.se  auprès  de  vous    (2).  Et  -se  dépay.ser.                                      •              «-'"seigner     les      maximes,  du    Zend- 

pour  Madame  de  Frontenac,   si     on  Ces  rai.sons  ayant  paru  bien  futi-   ^r!'!^''.''*  ^  cultiver  son  jardin. 

osait,  on  serait  bien  aise  de  tout  ce  les, on    résolut  de  le  leur    démontrer,        C  était  plus     qu'un    Mage,  c'etail^ 

qu'elle  vous  a  fait.  Qui  a  jamais  en-  et  de  la  façon  originale,   comme     il          sage. 

tendu  parler  de  choi.sir  une  telle  cré-  sied  à  des  intellectuels  récemment  FRED.  GEI/INAS. 
ature  pour  votre  dame  d'honneur,  émancipés.  On  mit  ensemble  quel-  * 
elle  qui  n'avait  ni  naissance,  ni  mé-  ques  gourdins,  de  gentilles  boules  de  ^"  "°"^  annonce  qu'il  y  aura  une 
rite.'  Je  n'étais  pas  assez  bien  avec  neige,  des  œufs  très  frais,  et  on  leur  ^s-semblée  générale  des  Dames  Patro- 
vous  alors  pour  vous  donner  mon  offrit  le  tout  en  gage  d'estime  et  "'^•''^^■^  '^^  ^^  Société  de  la  Saint- 
avis  là-de.ssus:  en  ;un  autre  temps  je  d'admiration.  Comme  ces  objets  —  Jean-Baptiste,  le  samedi,  20  janvier, 
ne  l'aurais  pas  souffert."  avec  les  jeunes  intellectuels— étaient  '^^  Monument  National.  I^e  pro- 
(à  continuer)  les  principaux  produits  du  pavs  de  &'"^ï""ie  promet  d'être  intéressant. 
ERNEST  MYRAND.  Chimère,  ils  furent  jugés  charm'ants,  ^'^  Conseil  National  des  Femmes  as- 
en  bloc.                                                           SLstera  .  M.  Pérodeau  et  M.  'Walton 

(2)   "Le  car.iinai  ,1.  Mu.arh,  me  ,mria  de  la  ^          '     -              reculée    coiiime  au     ^^'^  ^'Université      McGiU  adresseront 

comtesse   fie  Fiesque   avec    le   même    mépris  qu'a-  CCLLC   époque   recuiee,    COIlime   aU-  .         .     , 

vait  fait  la  Heine  et  me  <iit:     -quii  ne    con-  jourd'hui  du  reste    il   v  avait  d'as-         parole.  Le  public  est  invite.  Nous 

naissait  poinf  ma.ian.e^.ie  Frontenac."  '^^.^   uombreux   spécimeus   de   la  race  donnerons,    dans   le   prochain   numé- 

ê^^^^^*^^^*^^^^^^^^^^^^^^  humaine  qui  vivaient  en  mettant  du  "■"'  ^"^  P^"**  amples  détails. 

*  t  noir  sur  du  blanc.    Ces   journalistes  '  * ' 

*  P^   tt^^â^   ^f   l*P'ftil(^         '    *^'"  Qn^ternairc  étaient  de  leur  natu-       Une  de  nos  abonnées  est  allée     à 
^        1.V    IIIU^V   VI       CVilV         ^    j-e  très  curieux  et  avides  de  connaî-    notre  Bureau  de  Poste  de  la  rue  St- 

*  *    tre  les  impressions  d'autrui.  Ils  s'en    Jacques  la  veille  du  jour  de  l'An  dé- 

c.T->TT,TT^    A  ,,r^T  r^!^T•T^^^^-■    l^urent    donc    interroger    l'Etoile     et   po.ser  ses  cartes  de  la  nouvelle     an- 
SIMPLE   APOIvOCtLE  ,         4.      ,,  ,,  ,       ■  ,  -       -      t^h  -^         •  i- 

.,        voulurent      d  elle  apprendre  jusqu  a    née.  Elle  en  avait  un  joli  nombre, et 

*„ette  hi.stoire  est  quel  point  l'Univers  entier  était  pré-    au  moment  de  poser  les  timbres  sur 
si  vieille,  si, vieil-  occupé   de   leurs   personnes,    de     leur   chacune,  elle  chercha  en  vain  l'épon- 
le,    qu'elle   se   perd  érudition,   de  leur  façon  d'écrire    et   ge  mouillée  qui  devait  les  humecter. 
(1  a  n  s    la  nuit  de  parler.                                                         Pas  d'épongé  au  grand  Bureau       de 
(les   .siècles     dispa-  V.Vut,   parce  qu'elle  avait   la    voix    poste  de  la  grande     ville  de    Mont- 
rus. Ce  fut  au   pays  d'or,   leur  répondit.       Ils  furent  en-    réal!   La  jeune  fille,  proposée      à    la 
de  Chimère, à  l'âge  chantés   et   l'on   a   malheureusement   vente  des  timbres  conseilla  de       les 
des  Cavernes,  dans  perdu  toute  trace  des  pages  harmo-   pa.sser  sur  la  langue.  'Madame  X.  es- 
un    cadre      aujour-  nieuses  écrites  à  cette  occasion  par   saya  bravement  la  recette,  mais  au 
d'hui         complète-  les  folliculaires  du  temps  des  Caver-   seizième   timbre,    le  cœur  lui     man- 
M  Kred.  (J;lina.s      ment      aboli.     Les  nés.       Par    bonheur,   ceux  d'aujour-    qua.    Pas   étonnant.    Serait-il   po.ssi- 
Troglodytes  se  la  racontaient  entre  d'hui  écrivent  tout  aussi  ■bien   !             ble  que  les  autorités  postales  ne  fus- 
eux.  Quant, au  Mage,      interrogé  à    son   sent  pas  capabks  de  doter  le  bureau 
En   ces      temps-là    donc,    il   y   eut  tour,   il      refusa  obstinément  de  ré-   de    Poste   d'un   morceau   d'épongé    ? 
dans  la  voûte  sidérale  des. perturba-  pondre.       Son   .silence      énigmatiquq    "Elle    siérait    enlevée",  '  allèguera-t- 
tions  inquiétantes  et  qui  se  répercu-  semblait   signifier   vaguement   qu'a-    on.  Pas  du  tout.  On  pourrait  la  fixer 
tèrent  sur  la  pauvre  planète.  yant  eu  son  tour  déjà,  il  était  désa-    de  la  même  façon  qu'on  attache  les 
Un   Mage,    oublieux   de   toutes    les  bu.sé  des  charmes  de  la  parole  écrite  plumes,  les  encriers,  etc.  Et  si  on  re- 
saines  traditions,     osa      .se  montret  ou  parlée.                                                        doute  les  microbes,  on  changera  les 
aux  yeux  des  mortels  étonnés  trois  H  ne  voulut      pas  même  dire     son   éponges   plus   .souvent.    Ça  ne   coûte 
semaines  avant  la  Nuit  de  Noël...  premier  nom.                                                 que  dix  sous  !    Ce  n'e.st  pas  la  peine 
Une    étoile,    celle-là    qui    toujours  Etait-ce  Melchior,   ou  Gaspard  ou   de  priver  la     ville  de  cette  sen.sible 
auparavant    le      précédait  dans     sa  Balthasar?                                                   amélioration. 


3f«>& 
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•  LE  COIN  DE  FANCHEHE  < 


M/ 


Bonne  et  heureuse  année  à  tous  les 
abonnés  du  "Journal  de  Françoi- 
se", el  à  tous  les  correspondants  du 
Coin  de  Fanchette.  Non  seulement  à 
eux,  mais  encore  à  ceux  qu'ils  ai- 
ment ainsi  qu'à  ces  autres  qui  ai- 
ment ceux  qui  les  aiment. 


EDOUARD  C.  —  Je  ne  connais  pas 
l'adresse  d'un  professeur  qui  fait 
profession  de  n'enseigner  que  la  géo- 
graphie. Mais' je  crois  que  tous  ceux 
qui  enseignent  pourront  vous  incul- 
quer cette  science  sans  en  faire  de 
spécialité.  Parmi  ces  lyersonnes  à 
"l'enseignement  facile",  ainsi  que 
vous  dites,  permettez-moi  de  vous 
recommander  Mlle  Lanctôt,  profes- 
seur, 784  rue  Saint-Denis.  Vous  me 
saurez  gré  de  vous  avoir  donné  cette 
adresse.  2°  Le  numéro  de  Noël  et  du 
Jour  de  l'An  ne  vous  a  pas  ménagé 
ces  "grains  de  sages.se"  dont  vous; 
me  parlez  dans  votre  lettre  eti  que 
vous  prisez  tant.  C'est  notre  in- 
tention de  les  continuer,  monsieur 
Edouard,  trop  de  monde  en  ont  en- 
core besoin. 

"REMEMBKR  THE  MAINE..  — 
Non,  certes,  je  ne  vous  ai  point  ou- 
bliée, et,  ce  souvenir  continue  de 
m'être  très  doux.  —  "Ce  joueur  de 
flûte  dont  parle  l'historien- que  vous 
citez  est  Néron.  Vous  savez  que  cet 
empereur  avait  la  prétention  d'être 
un  artiste  en  tous  genres  et  culti- 
vait également  les  lettres  et  la  mix- 
sique;  il  en  fai.sait  aux  lueurs  de  Ro- 
me embrasée.  C'est  par  déri.sion 
qu'il  est  appelé,  joueur  de  flûte.  — 
Au  revoir,  petite  canado-américaine 
dont  le  portrait  me  sourit  si  aima- 
blement du  haut  de  votre  lettre  ; 
nous  ne  pouvons  causer  aussi  1  lon- 
guement que  jadis,  mais  l'amitié 
reste  toujours  la  même. 

FIDELE  ABONNE.—  Vers  le  com- 
mencement du  XIXe  siècle,  un  cer- 
tain nombre  de  poètes  anglais      sr 


targuant  de  consacrer  plus  particu- 
lièrement leur  talent  au  genre  des- 
criptif, se  réunirent  en  école  et  pri- 
rent le  nom  de  lakistes,  les  fonda- 
teurs de  cette  école  habitant  les  ri- 
ves des  lacs  du  nord  de  l'Angleterre. 
Voilà  pourquoi  vous  avez  lu  que 
Word.sworth  "était  un  lakiste". 

MIREILLE.  —  Il  y, a  deux  Hous- 
saye;  le  père,  Ar.sène  Houssaye,  lit- 
térateur, et  son  fils  Henri,  litféra- 
teur  aussi  et  membre  de  l'Académie 
française. 

JEUNE  MONTREALAISE.— Mme 
Récamier  que  la  foule  acclamait  sou» 
le  titre  de  "belle  des  belles",  était 
si  l'on  en  croit  de  récents  auteurs^ 
plus  jolie,  en  réalité  que  très  belle. 
Mais  elle  était  née  charmeuse  et  sé- 
duisait tous  ceux  qui  s'en  appro- 
chaient. Elle  était, si  gracieuse  que 
lorsqu'elle  dansait,  les  assistants 
montaient  sur  les  chaises  pour  l'ad- 
mirer. Mme  de  Staël,  dans  son  ro- 
man, Corinne,  a  décrit  iine  danse 
spéciale  que  Mme  Récamier  avait 
inventée  etimise  à  la  mode  et  qu'on 
appelait  "la  danse  du  châle.". 

S.  L.  —  Vous  n'ignorez  pas  que 
chez  les  peuples  primitifs  comme 
chez  les  peuplades  .sauvages,  la  fem- 
me avait  tout  le  labeur  productif, 
tandis  que  l'homme  se  réservait  les 
œuvres  de  destruction:  la  guerre  et 
la  chasse.  2°  Oui,  il  y  a,  en  France, 
des  femmes  qui  passent  les  bacca- 
lauréats, et  qui  sont  reçues  >l)ache- 
lières.  Il  y  a  même  des  licenciées  : 
ès-lettres  et  ès-sciences. 

MARIE  BELVAL.  —  Je  ne  sais  .si 
l'abus  des  parfums  présente  un  réel 
danger,  mais  il  paraît  certain  quq 
l'odorat  peut  arriver  à  être  complè- 
tement détruit  par  l'habitude  de 
l'usage  des  parfums  trop  vifs.' 

CALLISTA.  —  L'éducation  ména- 
gère théorique  et  pratique  n'a  pas 
pour  but  dje  reléguer  la  femme  à  la 
cuisine;  et  ne  la  détourne  nullement 
de  la  plus  haute  cnllure  intellectuel- 


le.Elle  n'est  que  le  complément  de 
toutes  les  choses  qu'elle  doit  savoir 
dans  la  direction  de  son  gouverne- 
ment. Il  ne  faut  pas  oublier  qu'vm 
logis  mal  tenu  contribue  au  relâ- 
chement des  liens  de  la  famille,  au 
vagabondage  des  enfants  et  à  l'al- 
coolisme de  trop  de  ses  membres. 

LECTRICE  ASSIDUE.  —  Il  faut 
lire  des  livresséricux'afin  de  donner 
à  son  esprit  et  à  son  jugement  le  dé- 
veloppement dont  ils  ont  le  plus 
grand  besoin  dans  la  vie.  L'imagi- 
nation de  la  femme  n'a  pas  besoin 
d'être  exercée  par  la  lecture  des  ro- 
mans, elle  e.st  par  nature  suffisam- 
ment entraînée  dans  ce  genre  de  dé- 
veloppement; cependant,  bien  que 
les  fictions  soient  con.sidérées  com- 
me des  friandises  de  l'esprit,  il  en 
faut  aussi  et  un  roman  bien  écrit, 
moral,  peut  offrir  des  enseigne- 
ments précieux  et  fera  comprendre 
im  raisonnement  utile  à  cetix  qui  ne 
tireraient  rien  d'eux-mêmes  ou  qui 
ne  sauraient  aller  le  chercher  dans 
im  livre  sérieux. 

Quelques  correspondants  sont  re- 
mis à  un*prochain  numéro. 

FRANÇOISE. 


Il  faut  de  vrais  beaux  chapeaux, 
car  cela  marque  et  se  remarque.  Le 
maga.sin  de  modes,  Mille-Fleurs  don- 
ne le  ton  à  la  mode,  et  est  le  seul 
qui  offre  les  plus  beaux,  les  plus  ex- 
quis et  les  plus  magnifiques  cha- 
peaux, à  des  prix  tout  à  lait  abor- 
dables. 


Joli  mot  d'une  Pari.sienne.  On  lui 
disait: 

—Il  paraît  que  la  famille  X,  que 
vous  avez  si  généreusement  obligée, 
.s'est  montrée  bien  ingrate  envers 
vous  ? 

—Oh!)  répond-elle,  s'il  fallait 
compter  sur  la  reconnaissance,  la 
charité  serait  une  affaire.  Tandis 
que,  conunr  ça,  c'est  un  ]>l;nsir! ,., 
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RCAâl  JfrtiSflûUC  honneur.  Ce  sera  le  signal  de  beau-       Voici  un  renièdc  infaillible  contre 

coup  d'autres  fêtes  artistiques  offer-    la  névralgie.  Il  suffit  de  faire      une 

tes  à  M.   Dethier  durant  son  sfcjour    cigarette  avec  du 'thé  au  lieu  de    ta- 

On  nous  annonce  pour  le  9  janvier   parmi  nous.  bac.     Dès     les     premières      bouffées 

].r„chain,      a  la    salle  Windsor,    une       i^es  billets  sont  mis  en  vente  che^  vous  éprouvez  un  .soulagement     qui 

irrande  soirée  de  concert,  où  le  jeune    shaw  et  Archambault,    rue   Sainte-   ira  ju.squ'à  disparition  complète    de 

violoniste      belge,     M.    Edouard  De-    Catherine.      U    prix    est    de    $1.50,    la  douleur. 

thier  .se  fera  entendre  pour  la    pre-   |i.oo  et  75  cents. 

mière      fois     devant     un      auditoire  1 

montréalais.                                                                RECETTES    FACILES  IWllIatlIllStC  dlStingUéC 

Nous  pouvons  cependant  assurer  à  

cet  excellent  artiste  que  ce  n'est  pas       CARAMEI,   KENVER'SE.   —  Fai  •  Nous  croyons     être  agréable    aux 

la  première  fois  que  nous  entendons,   tes   fondre   une   demi-tasse    de   sucre  amis  de  l'Art  en  les  prévenant    que 

parier  de  lui  ;  sa  réputation  l'a  pré-   granulé    (sans    eau)    jusqu'à    l'état  Montréal  a  la     chance  de     posséder 

cédé  au  Canada,  et  l'accueil  empres-    de  sirop  ;  remuez  con.stamment    ju.s-  P""^  l'hiver  une  des  artistes  les  plu.si 

se  et  chaleureux  qui  lui  sera  fait,  lui    qu'à  ce  qu'il  brunisse   ;    puis  versez,  appréciées  du  "Salon"   de  Paris,  où 

prouvera  en  quelle  haute  estime  nous  dans  un  moule.  Laissez  reposer  pen-  ^'^"^  ^"^  médaillée,  ainsi  qu'à  l'Expo- 

tenons  son  talent.                                       dant  une  heure.   Remplissez  avec  la  •^^^'°"  universelle,  et  fut  achetée  par 

Déjà,  les  journaux  de  la  vieille  Eu-  crêine  suivante:  battez  quatre  œuf.s  l'état, 
rope  ont  loué  sans  restriction  son  avec  le  tiers  d'une  tasse  de  sucre, une,  ^^^^^  Schmitt  est,  à.  juste  titre,  le 
jeu  impeccable  et  sympathique.  A  pincée  de  .sel  ;  ajoutez  six  biscuits  P^^^^re  préféré  des  amateurs  de  mi- 
propos  d'un  musical  où  M.  De-  en  miettes  et  trempés  dans  un  demi-  '"atures.  Elle  sait  mieux  que  tous, 
thier  s'était  [ait  entendre,  le  ard  de  lait  chaud  ;  mettez  au  four,  '^"""^r  la  grâce  des  poses  et  l'ex- 
"Soir"',  journal  français,  écrit:  "Le  SOUPE  AU  CHOU  MAIGRE  —  P"^^^'*^^""  ^"^  phy.sionomies.  Il  suffi- 
succès,  l'on  peut  même  dire  le  triom-  c^^pe,  le  chou  bien  fin,  et  faites-le  'Jt  P""'  s'en  convaincre  d'aller  chez 
phe  de  la  soirée,  est  allé  au  jeune  ar-  ^^^-^^-^  tranchez  quatre  oignons  f  °''^'^"  .'^  .^'''  ""  .'^"^  '^^P"^  ^°"- 
tiste,      M.     P^douard     Uethier,  qm  a   „„„  „,,„^   r  ^       r  -^                 1      if  ^^  ""'^  vitrine  de  délicates  miniatu- 

,  !  H       "-   que  vous  ferez  Inre  avec  du  beurre 

rendu  avec  une  rare  éRvance  et  une    1    ,      1      „    -1         >.    -ii                •.  ^*^s  sur  ivoire. 

..       .       ,     ^                      i-  u   u    dans  la  poêle   ;    taillez  ensuite     une  ^  ,        ,     ,                   ,     , 

réelle  maestria,  le  Concerto  de  Max        a^^^  ^^^.^^^,^  ^^       -^           ^^^,^  j^_  Cet  art  charmant  de  la  miniature, 

Bruch.  •       "Le  hoir"      de  Bruxelles,    ,^,  ^^^^^^  ^^^^^  ^.^^^  le  beurre  ;   met-   T  f       ,^  en  vogue  au  i8e  siè- 

"La  Meuse",  de  Liège,   "La  Chroni-  +       1     <      .  il  •      •  cle,   et  dont  la     France  pos.sède     de 

,      „  '       ,        '^  "   ^  tez  le  tout  avec  le  chou  ainsi       que  .,,  ,   .  ' 

que        de   Bruxelles,    rendent    encore  p„i^,^  ^^  sel  ;  une  heure  pour  bouil-  !^^^^-""«7  spécimens,   est  plus  que 

d  éclatants     témoignages    au  talent  ^r  le  tout  ensemble.  On  peut  y  met-  ^^"^^'^  redevenu  a  la  mode  dans    le 

de  M.  Dethier.     Ysave  lui-même,     le    +^„  „„„  ^,,,,  ^-+    t,     u-    r-        *i  vieux     monde.      Les     habitants     de 

,  r  .  '  tre  une  carotte  hachée  fin,  et  du  per-   ht      .    -    1 

grand  virtuo.se,   n'he.site  pas  à  l'ap-    gjj  Montréal  peu  gâtes  sous  ce  rapport, 

peler  un  prodige. voudront,  j'en  suis  sûre,   profiter  de 

Les  meilleures  recommandations  à  CONSEILS   UTILES  ''''"*'   occasion  peut-être   unique,     et 

nos     sympathies,      sont    assurément  tiendront  à  honneur  de  posséder  une, 

celles  qui  nous  viennent  de  Mme  Al-  BRULURES.  —  On  peut  "obtenir  ""  plusieurs  .œuvres  de  Mlle 
fonso  Stearns,  née  Ducharme,  de  "ne  très  bonne  préparation  pour  les  Schmitt,  ou  de  lui  confier  l'exécu- 
New-York,  et  de  Mlle  Ducharme',  fil-  brûlures,  en  mélangeant  en  parties  ^^""  '^^  1*^"^  portrait  et  de  ceux  de 
les  toutes  deux  du  profe.s.seur  Domi-  égales  de  l'huile  de  lin  et  de  l'eau  de  ^'^"^^  enfants  dont  l'ivoire  rend  si 
nique  Ducharme  de  regrettée  mémoi-  chaux.  ^'""^  'a  délicate  carnation, 
re.  DU  SOIN  DES  FERS  A  REPAS-  ♦ 

C'est  à  elles,  et,  à  Mlle  Ducharme  SER.  —  On  enlève  la  rouille  et  l'a-  Madame  Duclos  de  Méru,  membre 
plus  particulièrement,  que  M.  De-  inidon  des  fers  à  repasser ,en  les  de  la  Société, des  Gens  de  Lettres, et 
thier  devra  d'être  connu  et  attendu  frottant  avec  de  la  cire  jaune.  La  nouvellement  arrivée  de  Paris,  sera 
parmi  nous  avec  tant  d'intérêt.  meilleure  manière  d'employer  la  cire   heureuse   de  donner  des   leçons       de 

Le  récital  Dethier  aura,  pour  l'ap-  jaune  est  de  la  mettre  dans'un  mor-  diction  et  de  bonne  prononcia- 
puyer,  des  jjatronnesses  puissantes,  ceau  de  mousseline.  Chauffez  le  fer,  tionifrancai.se.  Mme  Duclos  est  elle- 
Citons:  lady  Allan,  lady  Drum-  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  chaud, puis  même  l'une  des  premières  élèves  de 
moud,  lady  Shaughne.ssy,  Mesdames  frottez-le  vivement  avec  le  morceau  M.  Vilain,  de  la  Comédie  Française. 
Miller,  L.-O.  David,  Saint-Pierre,  R.  de  mousseline  dans  lequel  vous  avez  Madame  Duclos  donnera  ses  le- 
Forget,  Taschereau,  Laberge,  Mlles  mis  la  cire  ;  ceci  fait,  prenez  un  lin-  çons  au  N"  81,  Avenue  Union.  S'a- 
Wonham  et  Lichtenstein,  etc.  ge  propre  et  essuyez  le  fer  avec    un    dresser,  par  lettre,  ou  tous  les  jours 

Le  Royal  Victoria  Collège  a  déci-  linge  assez  gros  jusqu'à  ce  qu'il  de-  de  i  heure  à  3  heures,  p.  m.,  et  de 
dé  (If  donner  une  ré(c])tion  en     son    virnne  uni.  7  à  huit  heures,  p.  m. 
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LE  MARIAGE  DE  I.A  PRINCES- 
SE MARGUERITE  DE 
CONNAUGHT 


Les  Princesses  Marguerite  et  Pa- 
tricia de  Connaught  —  surnomméesi 
"Daisy"  et  "Patsy"  dans  l'intimi- 
té —  jouissent  d'une  grande  popula- 
rité tant  à  cause  de  leur  charme 
personnel  que  pour  leur  simplicité 
ingénue.  Elles  ont  été  sagement  éle- 
vées par  leurs  parents  loin  de  l'éti- 
quette des  cours,  aussi  leurs  goûts 
s'en  ressentent;  elles  jouent  an 
"golf"  et  au  "loquet",  visitent  les 
pauvres,  et  vont  à  beaucoup  de  bals 
non-royaux,  en  somme  elles  s'amu- 
sent franchement  comme  il  convient 
à  des  jeunes  filles  de  leur  âge.  Tou- 
tes deux  sont  des  brunettes  de  tail- 
le élancée,  au  teint  frais,  avec  des 
yeux  très  doux,  et  une  expression  à 
la  fois  sérieuse  et  enfantine  sur  leur 
minois  chiffonnée.  Sans  être  préci- 
sément jolies  elles  sont  néanmoins 
très  attrayantes,  et  avec  cela,  ins- 
truites et  intelligentes.  La  Princes- 
se "Patsy"  qui  a  19  ans  est  "desti- 
né" à  beaucoup  de  riches  partis!  Au 
dire  des  uns  elle  sera  reine  d'Espa- 
gne, au  dire  des  autres  Grande  Du- 
chesse MeckJenbourg-Strelitz.  Qui 
vivra  verra...  Entre  temps  sa  sœur 
ainée  vient  d'épou.ser  le  Prince  Gus- 
tave-Adolf,  futur  roi  de  Suède,  et 
âgé  de  22  ans.  I,eur  mariage  fut  un 
des  événements  de  la  saison  derniè- 
re et  fut  célébré  à  Windsor  Castle, 
dans  la  Chapelle  de  St-Georges,  où, 
depuis  le  iième  siècle  nombre  de 
souverains  ont  été  ensevelis.  A  mon 
avis,  le  plus  beau  monument  de  cet- 
te égli.se  est  le  mausolée  érigé  sur  la 
tombe  de  la  Princesse  Charlotte 
(et  de  son  enfant)  morte  à  21  ans, 
et  qui,  si  elle  eut  vécu  serait  deve- 
nue reine,  au  lieu  de  Victoria.  Mais 
revenons  à  la  Princesse  Marguerite: 


le  coup  d'œil  ce  jour-là  dans  la  cha- 
pelle historique  était  très  brillant. 
Il  y  avait  des  souverains,  ministres, 
ambassadeurs,  hauts  dignitaires  de 
toutes  sortes,  dans  leurs  uniformes 
diverses,  accompagnés  de  leurs  épou- 
ses portant  le  diadème  et  manteau 
de  la  cour.  La  jeune  mariée  attirait 
naturellement  tous  les  regards,  dans 
sa  longue  robe  blanche  àitraîne,  dé- 
colletée et  toute  brodée  de  Mar- 
guerites et  de  "Shamrocks".  Les  de- 
moiselles d'honneur,  les  Princesse-s, 
Patricia,  Eva  de  Battenberg  (  une 
jolie  blonde  de  17  ans  au  teint  ver- 
meil )  Béatrice  de  Cobourg  et  Ma- 
rie de  Galles  portaient  des  toilettes 
bleu  ciel,  avec  des  guirlandes  de  my- 
osotis et  de  marguerites  dans  les 
cheveux,  et  un  bouquet  des  mêmes 
fleurs  à  la  main. 

Les  fêtes  nuptiales  qui  avaient  dvi- 
ré  plusieurs  jours  se  terminèrent  par 
un  banquet  donné  à  plusieurs  cen- 
taines de  convives,  et  peu  après  les 
jeunes  époux  partirent  pour  cette 
belle  Erin,  que  la  Princesse  "Dai- 
sy" aime  tant,  et  où  "elle"  est  si 
aimée.  CHRISTINE  DE  LINDEN. 
^ 

Ca  légende  de  repaie 

Assise  sur  le  seuil  de  sa  chaumiè- 
re, une  vieille  Egyptienne  est  rêveu- 
.se  et  contemple  au  loin  les  brouil- 
lards du  Nil.  Un  massif  de  palmiers 
jette  son  ombre  sur  la  misérable  de- 
meure. Dans  le  ciel,  le  soleil  plane. 

La  vieille  femme  porte  la  tunique 
longue  et  la  large  ceinture  de  fine 
laine,  mais  ses  cheveux  blancs  ne 
sont  pas  réunis  en  une  multitude  de 
petites  tres.ses:  ils  flottent,  épars, 
sur  ses  épaules  décharnées.  Son  vi- 
sage, livide  et  ridé,  ses  yeux  enfon- 
cés dans  leur  orbite,  l'expression  de 
souffrance      répandue  sur  tout     son 


être  annoncent  que  cette  femme    est 
malade,  qu'elle  meurt  de  faim! ... 

Ah!  c'est  que  cette  année  les  dieux 
semblent  irrités  contre  l'Egypte,  'la 
vieille  terre  des  pharaons!...  Le  Nil 
n'a  pas  débordé  pour  couvrir  de  son 
bienfaisant  limon  les  terres  de  la 
plaine.  Les  ibis  sont  passés  sans  ar-  • 
rêter  leur  vol  sacré  sur  les  palmiers 
d'Osiris!  Les  grands  maïs  ont  sé- 
ché avant  que  le  grain  soit  mûr...  le 
pain  se  vend  cher...  et  la  vieille  Na- 
ripha  est  trop  pauvre  pour  en  ache- 
ter. 

Et,  sous  l'empire  de  cette  fièvre 
dévorante  qui  la  brûle,  elle  parle  à 
demi-voix. 

— Les  idoles  sont  tombées  d'elles- 
même  dans  les  temples,  les  dieux 
ont  frémi  sur  leurs  sièges  de  marbre, 
et  dans  les  caveaux  des  pyramides 
les  cendres  des  vieux  rois  tressail- 
lent comme  si  la  vie  voulait  délier 
leurs  bandelettes.  Le  sphinx  du  dé- 
sert a  rugi  trois  fois!  Les  temps 
sont  proches! ... 

Et  voilà  que  dans  les  lointains 
poussiéreux  de  la  plaine  de  sable,  les 
silhouettes  de  deux  voyageurs  s'es- 
tomjjent  et  se  rapprochent.  Ils  pa- 
raissent très  las  et  très  pauvres, 
l/curs  vêtements  sont  tout  couvert» 
de  la  poussière  du  désert. 

L' homme  est  âgé,  et  sa  tête  véné- 
rable a  comme  un  reflet  de  grandeur 
inconnue.  Un  ample  manteau  de 
drap  brun  l'enveloppe,  il  s'appuie 
sur  un  long  bâton  blanc. 

La  femme,  très  pâle,  "toute  jeune 
et  chétive  sous  le  long  vêtement  des 
filles  de  Judée,  marche  les  yeux 
baissés,  une  expression  d'angélique 
douceur  sur  son  visage  d'albâtre,  et 
semble  cacher,  sous  les  plis  de  son 
voile,  un  fardeau  qu'elle  serre  par- 
fois contre  sa  poitrine  avec  un  mé- 
lange d'ardent  amour,  de  respect 
profond. 

Les  voya,geurs  s'approchent  de  la 
vieille  Egvptienni'. 

— FfUiinc,  murmure  la  fille  de  Ju- 
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dée  d'une  voix  lasse,   femme,   peux-       — I.es  temps  sont  proches!...  Heu-  T^   qniSpifirtiio  »*..    n„    MKrvkV 

tu  donner, à  boire  à  mon  fils?  reux  les  yeux  qui  ont  vu  le  Sauveur,  ^   ^PéClflque  du  Dr    MACKAY 

—Passe      ton     chemin,  réplique  la   heureuses     les    mains  qui  l'ont  tou-  CONTRE 

vieille  femme.   Je  n'ai  qu'un  peu  de   ché! ...  I^e  Messie  est  né...  les  temps  L'ALCOOLISME 

lait  dans   un  vase,   c'est  mon  repas   sont  proches!... 

'^^  '^^  soil"-  '  VIOLETTE   DES   PYRENEES.     Employé   avec  un   succès   infaiUible   par   le  «ou- 

-Oh!    pitié!    balbutie      la  mère   :  * "ïoT/"!  ^Iro'^J'-SIi^^co'o^^llL''''^ 

mon  fils  a  soif,  mon  fils  a  faim!  ^^  ^^^  toujours  sîir  de  trouver  au   connl  °iës°miHf^"'V''''"'Jf  de  Montréal  ont  re- 

-r»    1     •       1      1       »,  ^«jiJiiu    les   mentes    de   cette   découverte   merveil- 

En    cet   instant   l'enfant   s'éveille.    Palais  de  la  Nouveauté,  les  plus  clé-   ét^a  ?;^t^?,™°"'"V.'^ '^2?""'^«'°»  "«»  Finari- 

.  ,  ,         .,  „«    Ja   A»    j      .        "'''   "^   5500   pour   faire   faire 

Son  doux     regard  bleu,   profond    et   gantes    comme     les      dernières  créa-   tous  ips  n^»*»!"^ '"^'r'"'"'' 'l"  i''",  ^'^"^''"•y  <*»"» 

*'  '  ^  ;  ^^  1  •    1-  ,  „„o  postes   de   police,    afin  d'empêcher,    par 

très  tendre,  effleure  l'EL^vuticune  qui    ^^^ns.     Que  de     jolies  robes,  nous  y   ëSnto ""i^f^J? /pp''?*"°"    '"^"^    '<=»    <=»»    "■•- 

.  &./  r  ^  I     /,<,,.        n„  S,  „t  '  ,         oecës    qui    se    produisent    si    fréquem- 

.se  sent  enveloppée  d'un   effluve     di-    avons  vues!    1  outes  les  étoffes    non-   ™f?t  «ians  les  cellules.  "*    " 

,,,    ,  ,  ,  ,,,11  4     '     1  j  .  ,  •      .  t^ïfi     "''Sf'n    d  internement    au    Sanatorium:     le 

Vin.    Phénomène  etransre-    autour  du   celles  et  a  la  mode  sont  combinées    ™      «"    ,p®"',^®  donner  à  la  maison.  Pas  be- 

j  •    !•    •      I  •       7     *       ,"    P'"s    de    diète    spéciale.    Tout   ce   qu'il 

front  pale  de  la  mère,  du  front  rose    ^'^^^  ""  art  qui  fait  honneur  au  goût  it"L  ^'^1*  '* . ™J°nt6  du  malade  de  se  guérir 

j      1        1-  ,     ■  T.-  et  tie  s  aostenir  de  spiritueux 

de  l'enfant,   flotte  une  auréole,     une      ^  ^^  directrice,  Mme  J.  Ivanioureux.    .^''J-^^  médecine  est  maintenant  a.  la  portée  de 

.  ,     ,  T  1  ,     ,  ■  ,  tous,    le    prix    en    ayant    été    réduit     Les    effets 

lueur  légère    comme     un  brouillard     ^'^  coupe  des  corsages  est  bien  etu-   f,^"""?"'?,^!"'*"^  a  produits  sur  les  ivrognes  lea 

]•'  ■  I'.-,.  R    -     invétérés    cités    en    cour    correctionnpllo     a. 

colorée  comme  un  arc-en-ciel  ^^^^^  '   aus.si  combien  la  taille  y  ga-  Québec  et  à  Montréal  prouvent  que  l'aicoôiisme 

Naripha    rentre      dans     sa  hutte,  &"«   ^e     souplesse.    Les  jupes,     bien  ''*  "°^  '"''s'ADRESSErA 

prend  le  vase  de  lait  et  le  tend  à  la  ^"ontées,    s'étagent  en  volants,      ou  |-              .             _^             ^ 

jeune  femme.  s'inclinent   avec   élégance   dans     les  LQQTÏlllOig     MlleS  CO.,   Ltd. 

L'enfant  but  à  longs  traits.     Un  toilettes  pour  la  ville.                                     288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

sourire   très   doux  glissa  sur  les  le-  ^^s     blouses  ont     une  grâce  char-                 seuis  agents  pour  la  vente  du 

vres  de  sa  mère.  D'un  geste  solennel  "lante  et  le  chiffonnage  léger  ou  les  SPECIFIQUE     dU    Dr    MACKAY 

comme  une  bénédiction,  envelonoant  garnitures  bien  combinées  leur    don-                                                        Al,/1VAI 

i  t^  ,  jj-,.,.  pour  la  guérison   de 

comme  une  caresse,  elle  leva  la  main   ^^^^  ""^  coquetterie  très  plaisante.  L' A  LPOOT  T«5TaTr 

sur  le  front  incliné  de  Naripha.  C'ei^t      un   sérieux   avantage   de  s'a-  -'VJ-rOUUi-ltaME 

—Merci,  dit-elle  simplement.  dresser  à  cette  maison  de  confiance,,  ~  ■ 

Et  à  ce  mot  une  ro.sée  de  tendres-   ^^  connue  de  nos  abonnées.  L'ouvra-  PUNDE      Si      BOEHM 

se  s'épancha  sur  le  cœur  de  l'Egyp-   ^^  ^^^  soigné.   On  ne  livre  les  com-  Coiffeurs,    Perruquiers 
tienne.  Comme  l'enfant  finissait    de  ^'^"'^'^^  'l"'^?^^^  1*^^  avoir  minutieu-  et     I*arfumeurs 

boire,  tandis  que  la  jeune  mère    po-   «ement  examinées.  2366  STE-CAT  HERINE  Oues 
sait  sur  le  banc  du  seuil  le  vase  où                 ^^^^^^  J-  ^AMOUREUX,  près  de  la  rue  Psel,  MONTREAL 

restaient  encore  quelques  gouttes     de  PALAIS   DE   LA   NOUVEAUTE,  Ouvrages  en   cheveux  artificiels  de   toute  des- 

lait, Naripha  questionna:  1783  rue  Sainte-Catherine,      vgx^'|^ha^^orMan?cZ!'c?e'iei^^^^^^ 

—Comment   s'appelle    ton   fils?                                                                    Montréal.  Toutes    commandes   pour   ouvrages   en  cheveux 

A,,,,„     „„      J  -,  ,  é reçoivent  nos  soins  particuliers. 

Avec    un    doux  sourire,     la    mère  „  — 

répondit:  "Q"^    veux-tu    qu'il     t'apporte  le    ,„  .  .^  T.„eii  avt^o    ^         ,.    , 

_jj^sug[  petit  Jésus,  pour  la  nuit  de  Noël?       Jt^AN  UilbHAYJiS,  GraphoIOgUe 

L'Egyptienne  les     regarda  s'éloi-      ^^'^"^^"t'   hésitant.  ^Un...  non...      1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hochelaga 


un.. 


gner  vers  les  rives  du  Nil.  "■";■■■  ^.  ,    ,  .  à  .11  i7r"i~; 

Elle  vit  décroître  peu   à  peu     lé-       ^'^"^r"'  ~  ^  '   decide-toi         HcCeSSOIfeS    1^6     LUXC      fiO      iM 

bloui.ssante     auréole  -Oh!  mais,  si  je  pouvais  voir  d'à-  ""     "'"'*"' 

Ou^nd  i-I«     ^.„-„„f  '    T  •   ^'ord  le  catalogue  du  Paradis.  POUI"  Chambre  de  baIns. 

yiand  Ils     eurent      disparu  parmr  ^ iTS^rn  Portes  Eponge, 

les   lianes   et   les  fourrés   d'iris,    elle  .    ta  AlMilll  Bacs  à  savon;  pSr- 

voulut  le  vase  nn   a\7ai'f  V,.,  n^^f   „i  Wa**yjBi      .  tes    serviettes,    en 

vase  ou  avait  bu  1  enfant.      pHARMArJT!    fJAfJ^TT'R     flf=t="1rT*^^k.     verre  et  en  Nickel, 

Alors,  sur  le  sol,  devant  elle,  rou-  -t^"-^*^^*l^^-l-Ci  IxAlrlMUiK  ¥a|yf-y}-fa^  Douches,  Maseage! 
lèrent  les  dernières  et  DrécieiisP<j  Vous  tBouverez  le  plus  splendide  assortiraent  H  H  ï  1 1  F  ^^  APP»/f  l,  Poir  Pf 
iroutto^    ri,,    Init  .  ■   P^''"''"^^^   de  Parfums,  Savons  de  luxe,  Eaux  de  Toilette      U   1/  U  V  pier  à  toilette    Siè- 

gouttes   du    lait      qu'avaient   touché  Cosmétiques,  Articles  de  Fantaisie  pour  la  toi-     ^ ^^''  Ka^ nrix     '  "" 

les  lèvres    de     Jésus...    Et  c'étaient  lette,etc.  I  I        A       CIIOWPV^B 

(les      pierres,       des     pierres  nacrées,       Un  cadeau   apprécié  par  les  femmes,   c'est   ■■■    M»     **■    OUfC  VE  I  ERb 
blanches   comme   le   liquide   qui      les   une  jolie  bouteille  de  parfum  importé.  6   RUE  ST-LAURENT 

avait   formées,    irisées    des   couleurs       Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  venir  voir  a  deux  portes  de  la  rue  Craig.  Montréal 

de  l'arc-en-ciel   comme   l'auréole   de.»   notre  assortiment.  Nous  sommti  toujours  heu-  ■- 

mystérieux  étrangers  "''"''  "^t  T'  '"°""'"'  ''°'  '"^^'^handises,  quepyppy^3^   COLAS 

fc^^^-  vous  achetiez  ou  non .  ^  ■— •  .      ...-•'^  mm^    -mm  -m^  ^  r^  «« 

Et  Naripha,    à  genoux  devant  lesl         pu  •        P  ATMl^D  ARTISTES-PHOTOGRAPHES 

premières  opales,  répétait  en  regar-         riiarmaCie    lrAljJN£iK  1729  rue  Sainte  CathwlM 

dant  vers  l'Orient  :  Coin  des  rueeST-DENISetSTB-CATHERINE   Tel.  Bell  Est  4106.  Uoutséal, 
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■^■■■^^■■■^^■'■'■^      "Kt,  depuis  lors,   je  n'eniniènc  plus   tirer  les   cheveux  par  Eosel    ;    Yves 
FEUILLETON  I  Rosel  en  grande  promenade,   connue    donne   ses   fruits   et   ses   bonbons     à 

■  cela  arrivait  parfois,   pour  l'enlever   Rosel.  Il  ne  voit  rien  de  beau  comme 


l. 


f  IW      1     ri  15  1   ^  ^I"!'^  Orvanne.  Je  la  lui  laisse,   "à   le  "baby",  ainsi  qu'il  l'appelle  avec 

L^Q    lUal    ClU    i  clVS    I  elle",  pour  lui  faire  plaisir,  "à  lui",    l'orgueil  de  ses  ans.  Et  Rosel,  ainsi 

"pour  racheter  le  passé."  choyée,  adore  "son  Vy".  I^a  grand' 


Par  M.  .\IGL'EPERSE.  I       "O  May!    tu  ne  comprends  pas  ce-   mère,  les  poules, la  vache,  tout      est 

1^   la,  je  le  sais,   mais  tu  comprendras   oublié  pour  "Vy".   "Vy"  est  l'idole 


(Suite)  ^"^  peine,   tu  comprendras  que    j'ai   du  moment. 

.,„         f   .         ,..,.,                 .,    .    besoin  de  toi, et  tu  arriveras  bien  vi-  Aussi   n'est-il   point   étonnant   que 

Pour  faire  plaisir  a  Jacques,  i  ai   .                   ,        ,  ,         .       ^                     ,  . 

.      *^            ^    ,           ,                 ^-t'---  PO"r  longtemps.  la  mère  Orvanne      désire  le  prompt 

envoyé  un  jour  mon  trésor  chez    sa       ..t     ii      i               ^  ■     ^^    •  ,.             , 

-,,,•'.                       ,         .    ,             J<^  t  embrasse  et  je  t  aime.  départ    des    Parisiens,    pour    rentrer 

grand  mère  ;  grâce  aux  poules,  a  la                                               "QU'/am"  i.      i 

,                 u*            >    •                -1                                                         &u/,AJN    .  en  possession  complète  de  sa  petite 

vache,  au  chien,     a  je  ne  sais  plus  fli    ? 

quoi  encore,      Rosel  a  fini  par  s'ap-  -ittt  ,^.     ,        ,- 

■     c  ^  ''•^^  Si     le     départ     n  est     pas       aussi 

privoiser  avec  le  bonnet  auvergnat  ,,,,,-,. 

.  ,     f  .-1       i  j  prompt  qu  elle  le  souhaite,  il  arrive 

et  la  igurequ.l  entoure  de  son  au-  ^^p^^^  ^eux  mois  les  Champval-  pourtant  un  jour  où  l'on  fixe  sa  da- 
reole,tuyautee^Elle  s  est  apprivoisée  jjer  habitent  le  chalet  des  Saules,  te.  U  froid  devient  plus  vif,  octobre 
SI  bien,  que  Mme  Orvanne  est  folle  ^eux  mois  d'intimité  charmante,  d,  est  proche,  des  amis  attendent  le. 
de  sa  petite-fille  plus  encore  peut-  pj^j^i,,  „o,„breux  et  variés,  dont  Chainpvallier .  pour  la  saison  des 
être  que.de  son  fils  ;  tellement  folle,  personne,  à  part  la  mère  Orvanne,  chasses,  il  va  falloir  se  quitter. 
qu  11  Im  faut  sans  cesse  Rosel  dans        j  j^^jt  ^^^^  ^1^  ^^  petite-fille,       p,    ^,  :,„r  ,^    o,„,„    ,,,„  ,  ,„,     ,  • 

ses  jup*s,  ou  dans  ses  bras,  et  que  si    „^  voudrait  vo  r  la  fin  '         ••  '  ^ 

je  n'envoie  pas  Rosel,  elle  vient     la       m.  Champvallier  se  repose  des  exi-  Z'^::Z^::^::J^f''  ''"' 
chercher  avec  un  aplomb  inouï.     De  pences  de  sa  vie  de  clubman,  en  me-   ""  J  ."  """''''  couragcu.s 
la  grille,   le  matin,   elle  crie:    "Ro-   ^^^^  j^  ^j,  ^rès  libre  de  gentilhom-   ^-^^•^"1,^^^'=  """^'  ^°"«"»-'    M"^'^ 
sel!"  Et  voilà  Rosel  qui  laisse  pou-  „e  campagnard,  si  conforme  à     ses  Champvallier.,;  je  me  charge  d  obte- 
pees,  ménages  et  le  reste,  pour  cou-  goûts  "^''       consentement  de  ton  mari. 

rir  vers     sa     grand'mère,      laquelle       May,  prenant  au  sérieux  son  rôle       ^^  J'^""^  ^"''"'^  '"^'=°"^  ^"^  ^^^'■ 
grand'mere  doit  incarner,  en  la  pen-   je  consolatrice,  et  très  frappée     du      "Hier  encore,  j'ai  parlé  à  Jacques 
see  de  la  mignonne,  les  œufs  blancs,    changement      physique  et  moral     de   ^"  retour  à  Paris,  lui  disant  comme 
le  lait  "bourru"  et  autres  choses  ex-    guzan,  distrait  ïa  jeune  femme  avec   ^^   serait   agréable    cîï   voyager   tous 
quises.  „^  entrain  qui  ne  se  lasse  pas.  Elle   ensemble  ;  il  m'a  répondu  qu'un  ma- 

"Alors,  je  reste  seule,  seule  avec  est  l'organisatrice  des  excursions  :  ^'^^'^  a  besoin  de  lui  p'ersonnelleinent 
ma  tristesse  qui  croît  de  jour  en  parties  à  cheval,  à  ânes,  en  voiture,  *"  sanatorium  ;  que  le  mois  d'octo- 
jour,  seule  avec  des  larmes  qui  ne  à  pied,  en  bateau  se  succèdent,  san.'^  ^^^^  ravissant  à  la  montagne,  achè- 
demandent  qu'à  couler.  que  la  fatigue  vienne  pourtant     s'y   '^t-rait  notre  cure  d'air.  J'ai  cédé.  Ce 

"Ne  me  juge  pas  trop  égoïste  ou  mêler,  tant  elle  sait  combiner  ton-  "'^'^^  1"^  trente  jours  d'attente, 
trop  jalouse,  May  ;  je  suis  triste  et   tes  choses.  après  tout,   et  je  suis  bien  peu  rai- 

je  pleure,  non  de  voir  ma  petite  Jacques,  retenu  à  Durtol,  accom-  «omiable  de  me  lamenter  ainsi.  C'é- 
bien-aimée  s'arracher  de  mes  brasi  pagne  rarement  les  promeneurs, mais  ^'^^^  ^^  doux  d'être  ensemble,  chérie 
pour  aller  se  blottir  dans  ceux  de  il  les  retrouve  le  soir  ;  et,  tandis  que  ^^y,  que  les  heures  maintenant  vont 
Mme  Orvanne  ;  cette  dernière  est  sa  les  deux  amies  s'isolent  dans  un  coin  "^^  sembler  plus  longues  encore.  Jac- 
grand'mère,  après  tout!  Mais  je  suis  du  .salon  ou  du  jardin,  le  jeune  doc-  1"^^  -^^  passionne,  tu  as  pu  le  cons- 
triste  et  je  pleure  de  voir  Rosel  y  teur  cause  avec  M.  Champvallier,  ^-ater,  pour  le  sanatorium.  Quant  à 
rester  sans  réclamer  "maman"  ;    de  qui  lui  est  fort  sympathique.  Rosel,   elle  va  redevenir  "la  chose" 

voir  qu'"on"  la     garde  de  plus    en       Suzan  ne  pleure  plus  des  heures  en-  '^^  sa  granfl'mère. 
plus  ;   que,   même      aux  repas,   l'en-    tièrcs.  Oublicu.sc  de  ses  inquiétudes,       ^^'^^     Champvallier     eut  un  geste 
fant  n'est  pas  entre  nous  deux.     Je   très  entourée,  elle  se  donne  à      ses  impatient  : 

n'ai    pu    m'empêcher    de    le  dire    à    hôtes  avec  toute  sa  gaieté,  , toute  .sai       — Ma  chère,   tu   es  trop  bonne.     A 
Jacques  ;  et,  doucement,  très  douce-   grâce  charmeuse,    "ne  voulant     pas   ta  place,  j'enverrais  carrément  pro- 
ment, il  a  répondu,   avec  du   "tris-   songer,  dit-elle,  qu'il  y  aura  une  se-   mener  cette  femme-là. 
te"  dans  la  voix  :  paration."  — I^a  mère  de  mon  mari? 

"—Nous  ne  devons  pas  demeurer  Quant  à  Yves  et  à  Rosel,  ils  sont,  —Oui,  la  mère  de  ton  mari.  Sais- 
ici  ;  laissez  jouir  un  peu  ma  mère,  depuis  le  premier  jour,  les  meilleurs  tu  ce  ({ue  m'a  demandé  Yves,  hier, 
Suzan.  Me  refuserez-vous  ce  que  je  compagnons  du  monde,  Yves  lait  le  tout  en  bouchonnant  avec  ardeur 
vous  demande?"  cheval  pour  Rosel  ;  Yves  se  laisse  son  cheval  méc^^nique? 
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'* — Maman,   c'est-y  vrai  que  vous  au  sanatorium,  prétextant  un  nom-  château  de  Durtoh  If  est  charmant, 

êtes  méchante,  et  votre  amie  Suzan,  bre  croissant  de  malades.  Quant    à   au  milieu  d'un  parc  immense:   Cler- 

aussi?"    Tu  penses  quels  yeux     j'ai  Suzan,  qui  se  trouvait  d'autant  pliïfei  mont,  Royat  vous  donneraient     des 

ouverts?  seule  qu'elle  avait  été  plus  entourée,    distractions...    journalières,    si   vous 

" — Nous  ne  sommes  pas  "méchan-  et   qui     s'ennuyait      d'autant     plus   le  désiriez, 

tes".  Qui  t'a  dit  cela,  mon    pauvre  qu'une  série  de  jours  pluvieux  ren-       Le  cœur  battant,  Suzan  écoutait, 

Yves?"  dait  toute  promenade  et  tout  séjouii  la  joue  appuyée  sur  sa  main. 

" — lya  mère  "Vanne".  au  jardin  impossibles,   elle  se    don-       — C'est  tout?  fit-elle. 

" — Rlle  riait."  nait  l'illusion  du   départ  en  embal-       — Oui.   Je  sais,   oh!    je  sais  —  il  y 

" — Oh!    non,  maman.      I^lle     nous  lant  des  bibelots,  des  vêtements  inu-   avait  de  l'amertimie  dans  la     voix, 

grondait     de  ne     pas  être  venus  la  tiles,  puis  travaillait  avec  ardeur  à    de  Jacques,  —  que  Paris  et  des  amis 

voir  depuis  quatre  jours.   Elle     fai-  des  travaux  de  fantaisie    :       souve-   vous   attirent,     mais   nous  pouvons 

sait  de  si  vilains  yeux  que  "Baby"  nirs 'qu'elle   désirait  rapporter    aux  mener  une  vie  charmante,  intelligen- 

allait  pleurer  ;  alors,  la  mère  "Van-  amies  de  Paris.                                              te,  ici... 

ne"    l'a  embrassée  et  m'a  donné,   à  Occupée,    affairée,      elle  ne  voyait       — Marraine  ne  voulait  pas... 

moi,   une  tape  sur  la  joue   :     "C'est  pas  la  ride  qui  se  creusait  au  front       — Elle  ne  voulait  pas  Orcines,  elle 

vos  mamans      qui  sont    méchantes  ;  de  son  mari,  l'expression  étrange  de   '^"t  admis  Durtol,  tout  proche  d'une 

vous  n'en  êtes    pas  cause,  venez  boi-  son    visage,      le  regard      scrutateur    ville. 

re  du  lait  de  Roussette."  "Baby"  qu'il  attachait  sur  elle  quand  elle  ^uzan  faillit  ajouter  "proche  de 
n'a  pas  compris,  elle  est  trop  peti-  formait, des  projets  pour  l'hiver.  votre  m'ère"  ;  elle  se  contint,  et,  si- 
te ;  mais  j'avais  le  cœur  gros  de  Au  milieu  d'octobre,  l'air  devint  l^ncieuse,  alla  appuyer  son  front 
penser  que  tu  étais  méchante,  et  je  tout  à  coup  très  froid.  Suzan,  un  ^"^  vitres  couvertes  de  buée,  pour 
n'ai  pas  voulu  boire  du  lait."  soir,  fit  allumer  un  grand  feu  au  sa-    ^^^  ^°"  ^^^^^  "^  ^'^^  Pas  l'expression 

"-Dai.sy  n'a  donc  pas  répondu?"  ion  ;  et  là,  tandis  que  Rosel  dormait  ^"^^^^  ^'^  ^°"  visage. 

"-Daisy?    La  mère    "Vanne"      la  tout  près  d'elle,  elle  somnolait  ans-       "Voulez-vous  réfléchir? 

fait  asseoir  sur  un  banc,  et  puis  elle   si,  bercée  par  le  vent,  quand  Jacques,     p..,-^H^I  .a..»»«î- 7^ ^T" 

nous  emmène.     Alors,    tu   n'es   pas  revint  un  peu  plus  tôt  que  de  coutu-      '^^^^^^^^  mmV,  qUU  k  rCWede 

méchante,  dis?"  me.                                                                                  Wt  $1  Pre$   de  Wtt$. 

" — Non,   ie  t'assure."  r>„  f„„     ■•.•.  ,  r-,  .,  ,        ^  — 

T       ,              .     ,                   ,    .     ,  —Du  feu,  deja?  fit-il  en  entrant.           ,,,,.                   . 

— Le  cher  petit  homme  a  laisse  son  jo    io,.«^  t  .„«                  •*   1                        Vous  paraissez  souffrant...  Qu'a- 

,         ,             ,           .,,                 ,         ,  ^^  jeune   iemme      ouvrit   languis-                       ,          .,          ^     ,,.            '^ 

bouchon      de    paille,   son  cheval,   et,  samment  les  yeux                                        vez-vous  donc    ?  —  Je  l'ignore.  Au- 

grimpant  sur  mes  genoux,   il     m'a  .                  ,    '                   .                  cun  remède  ne  m'a  soulagé  jusqu'ici. 

donné  un  gros  baiser  :  "^f  •     ^^  "'^^  ^*      ^^  ^^"^  ^«"^  Maux  de  tête  affreux,  pas  d'appétit, 

"-Maman,      je  vous     aime  bien..,  ^"^^""^"""^^f"     ""°!^™°"^^-  .^^^^   pas  de  sommeil.  Je  me  ^ens  tout  fié. 

comme  avant."'                             ^  commence  a  sentir  1  hiver  a  Orcines.    ^^^^^    impossible  de  me  livrer  à  au- 

-Tu  vois,  Suzan,  qu'il  ne  faut  pas  T^'^"^  "''^f,  vous   asseoir.    J'ai  reçu   ,„„  ^^.^^^^1    vraiment,  je  finis    par 

trop  laisser  ta     fille  à  la  mère  Or-  ^^^  nouvelles  de  Roscob.  Il  nous  en-  ^^  décourager.-Et  les  voies  diges- 

vanne.  ^J^^  f^  "t°"^'  ^^^  '^  '=°"^Pt^  P^^^ir   tives    ?  -  Mal.   Depuis      longtemps 

Toute  pâle,  les  yeux  fixés  rêveuse-  '"'"^^"^  P°"^   New-York,    où   il   res-   ^éjà,    constipation  rebelle.   Ne  cher- 

ment    devant  elle,   la      jeune  femme  ^^^^  plusieurs  mois.                                    ^.jjg^  p^^  pl^^  j^-j^    Quand  la  diges- 

gardait  le  silence.  Enfin,  levant     la  Jacques  avait  pali.                                  tion  se  fait     mal,  tout  se  détraque, 

tête,  elle  dit  lentement:  — Q^e  va-t-il  faire  à  New-York?        C'est  là  ce  qu'il  faut  réparer.      Dé- 

— Rosel  est  trop  petite  pour  com-  — H  va...  Tenez,  très  cher,  voici  sa  truisez  cette  malheureuse  constipa- 
prendre  ce  qu'Yves  a  compris,  ton  lettre,  une  lettre  joyeuse  :  notre  tion,  et  vos  joues  renaîtront  comme 
fils  le  déclare  lui-même  ;  puis,  com-  ami  se  transforme  en  vagabond  sur  par  enchantement.  L'embarras  des 
I)rendrait-elle,  je  n'y  puis  rien,  May,  ses  vieux  jours.  voies  digestives,  qui  a  son  retenti.s- 
rien:  ni  garder  l'enfant,  ni  me  plain-  Le  docteur  lut  attentivement,  sèment  sur  tout  l'organisme,  est  cè- 
dre à  Jacques  qui  m'accuserait  en-  puis,  le  front  dans  ses  mains,  il  res-  pendant  bien  facile  à  guérir.  Tous 
core  de  mal  juger  sa  mère!  Je  n'ai  ta  longtemps  pensif.  les  soirs,  en  se  couchant,  il  suffit  de 
qu'à  patienter  un  peu.  Donne-moi  du  — Suzan,  dit-il  enfin,  j'ai  bien  hési-  prendre  une  cueillerée  à  soupe  dei 
courage,  tu  seras  dans  ton  rôle  •  de  té  avant  de  vous  parler  de  mon  dé-  REMEDE  DU  Dr  SEY,  dont  l'éloge 
"maman".  sir:  garder  à  mon  compte  le  sanato-  n'est  plus  à  faire  et  qui  est  recom- 
■ rium  me  tente.  Mme  Lordier  me    le  mandé  par  les  meilleurs  praticiens. 

Les  Champvallier  partirent.    Mme  laisse  à  un  prix  dérisoire  ;  de    plus.    Dans  toutes  les  bonnes  pharmacies. 

Orvanne  vint     de     nouveau  chercher  vu  la  nécessité  d'être  auprès  des  ma-   $1.00.  Dépôt  généraf     :    La    Cie  des 

Rosel   chaque   jour   ;    chaque       jour  lades,  en  devenant  leur  médecin  at-  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

aussi,  Jacques  prolongea  ses  visites  titré,  elle-     nous     abandonnerait  le  87,  rue  St-Cbristophe,  Montréal. 
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te  JODRNAIv  DE  FRANÇOISE 


Sans  répondre  à  cette  question,  la 
jeune  femme  demanda: 

— Pourquoi,  si  un  sanatorium  vous 
plaît,  n'en  faites-vous  pas  construi- 
re un  à  Pennelière?  Pennelière  est  à 
nous  ;  le  grand  bois  de  pins  arrête 
les  vents  du  nord  et  de  l'ouest.  Nous 
avons  Tronville,  le  Havre,  Ronfleur, 
tout  à  côté,  Rouen  très  près,  et  des 
communications  faciles  avec  Paris. 
Certes,  ce  sera  un  sacrifice  pour  moi 
de  vivre  à  la  campagne,  mais  je 
m'habituerais  à  Pennelière... 

— Oui,  Pennelière  est  loin  de  ma 
mère  et  proche  du  vicomte  de  Mire. 

Pâle  comme  une  morte,  une  flam- 
me indignée  dans  les  yeux,  Suzan, 
les  bras  croisés,  vint  se  placer  de- 
vant son  mari. 

— Jacques,      dit-elle     d'une     voix 

Assurance  de  la  Femme 


tremblante  de     colère,     osez  répéter   devoirs    envers    vous,    envers    Ro.scl, 

votre  phrase.  oui  encore.  C'est  tout,  et  c'est  trop. 

—Non,  je. ne  répéterai  rien,  j'ai  eu    j-^^j  voulu   ici  racheter  mes   torts  ; 

^'^^^^  donner     plus   à  votre     cœur,    élever 

Il     lui   tendait   la   main,    elle     n'y 

mit  pas  la  sienne,  et  reprit: 

— Je  me  .suis  amusée  ctminie     une  ^^  suivre) 

enfant,   oui   ;   j'ai  mal  compris    mes 


Nous  ne  cessons  de  répéter  que  la  femme 
doit  s'assurer  plus  encore  en  Amérique  que 
partout   ailleurs. 

Nous  sommes  fiers  de  constater  que  dans  notre 
pays,  la  femme  ne  reste  pas  Inactive,  et  prend  sa 
large  part  du  soin  d'entretenir  la  famille.  Nos 
jeunes  filles  peuvent  vivre  de  leur  travail,  de 
la  façon  la  plus  honorable.  Pourquoi  ne  pas 
songer  un  peu  plus  &  la  terrible,  mais,  hélas, 
bien  réelle  perspective  de  la  mort?  Pourquoi 
ne  pas  chercher  A,  atténuer  dans  la  mesure  du 
possible  les  conséquences  d'une  disparition 
peut-être  prochaine?  Vaus  toutes  qui  lisez  ces 
lignes.  Mesdames,  n'attendez  pas  S.  demain  pour 
mettre  &  exécution  un  projet  aussi  sage,  ussu- 
rez-vous  de  suite,  venez  consulter  aujourd'hui 
même  la  Sauvegarde,  ou  ëcrivo2-iui  pour  avoir 
des  renseignements. 

Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 
se* &  vous  offrir,  et  toujours  proportionnées  à 
votre  position  et  à,  vos   besoins. 

Nous  sommes  A  votre  disposition,  7  Place 
d'Armes.  Tél.  Main  40A3. 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦«^♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦^  ^♦♦♦♦♦«  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

LA  SANTE  AUX  ANEMIQUES  X 

UN     PERE  DIT     COMMENT  SA  FILLE  A  ♦ 

ETE  GUERIE  DE  L'ANEMIE  PAR  ♦ 

L'USAGE  DU  ♦ 

U  Vin  Phosphate  au  Quinquina  I 

(Des  RR.    PP.   Trappistes   d'Oka.  )  t 

VOUS     POUVEZ     OBTENIR  f 

LES   MEMES    RESULTATS    QUE   LUI  X 

PAR   L'USAGE    DE   CE    VIN    RECONSTI-  Z 

TUANT   PAR   EXCELLENCE.  f 

Montréal,    23   juin    1905. 

MM.  Motard  fils  et  Sénécal, 

Messieurs, 

Ma  fillette  de  douze  ans  était  anémique, 
je  lui  ai  fait  prejidre  du  VIN  PHOSPHATE 
AU  QUINQUINA  DES  PERES  TRAPPIS- 
TES D'OKA  et  depuis  cette  époque,  elle  a 
reg'agné  de  la  vigueur  et  de  l'appétit  ;  je 
continue  le  traitement. 
Bien  à  vous, 

A.  FILIATRAULT,  157  Sanguinet. 
Ce  que  le  Vin  Phosphaté  au  Quinquina  a 
fait  pour  cette  fillette,  il  peut  le  faire  pour 
vous  ou  pour  les  vôtres.  En  France,  en  An- 
gleterre, et  en  Allemagne,  partout  où  ce  Vin 
a  été  essayé,  il  a  eu  des  ré.sultats  surpre- 
nants. Préparé  selon  la  formule  du  Père  de 
Breyne,  célèbre  chimiste  français,  la  recette 
a  été  transmise  intacte  aux  Pères  Trappistes 
d'Olka,  et  ils  le  fabriquent  selon  les  indica- 
tions données  par  celui  qui  l'a  découvert.  En 
outre  des  qualités  reconstituantes  du  pur  jus 
de  raisin  dont  il  est  fait,  iJ  a  des  proprié- 
tés toniques  qu'il  doit  à  l'écorce  de  quinqui- 
na. Une  .seule  Ixiuteille  suffit  pour  vous  en 
faire  a])précier  les  effets. 

EN  VENTE  dans  toutes  les  Pharmacies  et  Epiceries 

MOTARD,  FILS  &  SENEGAL,  | 

Seuls  Dépositaires  ♦ 

5   TLACE  ROYALE    montre  ai..  | 
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î?g¥t  Vous  sentez-vous  fatigué  ?  ^mM^^^mmMMMn 
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APRF^S  PLUSIEURS  JOUUNKES  DK  PLAI.SIU,  DR  REUNIONS,  PF,  VISITES,  VOUS  DEVEZ  El'IlOUVEU  QEELQUE 
LASSITUDE:  VOULEZ-VOUS  LA  VOIU  SE  DISSIl'EK  COMME  l'Ait  ENCHANTEMENT?  OFFREZ-VOUS  UNE  TASSE  ItlEN 
chaude;  DE  "CAFE  DK  MADA.ME  HUOT'  —  VOUS  N'AVEZ  .JAMAIS  RIEN  IIU  Dl>  PLUS  FIN,  DE  PLUS  EXQUIS,  ET 
QUEL  CHANGEMENT  VOUS  ALLEZ  CONSTATER!  VOU.S  VOUS  SENTIRE'Z  COMPLETEMENT  METAMORPHOSE:  REPO- 
SE, REOAILLARDI,  l'RET  A  VAQUER  A  VOS  OCCUPATIONS  COMME  AU  RETOUR  DES  VACANCES.  LE  "CAFE  DE 
MADAME  HUOT"  N'ACCOMPLIT  PAS  DE  MIRACLES  ;  MAIS  IL  FAIT  REAUCOUP  DE  BIEN  :  IL  REPOSE  LE  CORPS 
ET  *L'ESPRrT  —  IL  EST  PLUS  ACTIF  QUE  TOUS  LES  TONIQUES  REUNIS, 
E.  D.  Marcean,  281-285  rue  St-Paal,  Montréal. 

■  10c.  la  boite  de  1  Ib. 
75c.  la  boite  de  2  Ibs 
[  Pana  b>iit«8  les  bouoes  épiceries 


mm^m^heXàfe  de  Madame  Huot"{j 
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r'roritenac    intime     (  suite  )  i 

Ernest    Myraml 
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L.  MUSER  H.  J.  DIETSCHE 

MUSER  &DIETSCHE 

Coiffeurs  pour  dames 

et  Pârruquiers  artistiques 

SPECIALITE:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  lésines  Stiiiley  et  Druinmond) 
MONTREAL 
Tel.  Itell.  Uptown  4l'63. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 
EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT; 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


FleufsFfaiclies! 

Rerues  tous  les  jours  chei 

ED.  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte  -  Catlierine 

Tout  ouvrage  exî-cuté  à  «11»  prix  modérés.  Til  B«ll  Est  l'4» 


Librairie  Beauchemin 

A   responsabilité  limiiOe 

256 rue  ST-PAUL, MONTREAL 


1  vol. 

0.88 

Discours   à  la 

1    vol.  In-ia.   0.88 


0.88 


LETTRES  DU    P.    DOON    &    Mademoitella 

V...    378    éditio».    1.    vol.    in-12 0.88 

LE'ITKE    DU    1'.    DIDON      ft.   un    ami. 
in-12 

L'EI>U CATION   PKF^ENTE 
jeunesse    par   le  P.    Didon 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVOHCB.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-ia 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchfes  i.  régfise  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 i .... 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  VianzoneK  1  vol.  in- 
12,    illustré    V 

HENRI  DIDON,  par  Jaël  de  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


0.88 


0.88 
0.88 


Librairie  Beauchemin 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


A  toutes  les  femmes  et  surtout  aux  lectrices 
du  •■Journal  <ie  Françoise",  nous  conseil- 
lons d'embellir  l«urs  maisons  de  fleurs  et  de 
verdures  variées.  Hien  n'est  plus  gai  à  l'œil  et 
miwix  fait  pour  réjouir  l'esprit.  Et  si  vous 
voulez  «-nvoyer  des  eadeaux  a,  vos  amies,  car 
rie-ii  n'est  si  aRréal^lo  à  recevoir  que  des  fleurs, 
adressez-vous    il   nous. 

Envoyez-nous    vos    commandes    et    nous    vo^is 
paraiitissons    satisfaction. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  a.«.«ortiment  de  nouveau- 
tésestmaintenantcomplet.  Une 
vi.site  il  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -;- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

If  IJoutiers  Oi»ttoleiis 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

Essarez  le  polisseur  CAN  DO  pourarRentcrie. 
Demandez  un  échantillon.  TÉL.  Bf.li.  Mai.n  210 


THEATRE  FRANÇAIS 

Semaine  du  32  janvier 


66 


FAUST 


95 


Grande  mine  en  Hci"'ne  ! 

Magnifiques  décors  nouveaux. 

Nombreuse  figuration 


PRIX   POPULAIRES.  , 

Prix  :    —  .Soirées,  10c,  20,  80,  35  et  60  cents; 
Biatinéea,   10,   IC,  25,   et  50  cents. 


Nos  Dents  sont  tn'ss 
belles,  natnre  IcH,  (garan- 
ties, lasitut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (  incorpoé  ), 
l<i2  rue  8t-Denis,  |Mont- 
réal. 


P.  McKenna  (Q.  Fils 

FLEIURISTEIS 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de   la  Rue  Guy. 

Terres   et    Couches    chaudes.  Côte-des-Neiges. 


AVIS 


IBEAUMIER 

S  MEDECIN  ETOPTICIEN 

£  A  L'INSTITUT 

D'OPTIQUE 

1824  STE-CATHERINE 

Coin  Ave.  Hotel-de-Ville,      Montréal. 
Est   le   meilleur  de   Montréal    comme   fabricant 
et  ajusteur  de  LUNETTES.  LORGNONS,  YEUX 
ARTIFICIELS,    etc.     Garantis    pour   bien     voir, 
de   loin   et   de  près,    et  guérison    d'Yeux. 
Le   7'erminal   et   les    Chars 
Urbains  arrêtent  à   la  porte. 
AVIS. — Cette  annonça  rapportée  vaut  15  cent» 
pttr   piastre   pour   tvnit   achat  en   lunetterie. 

l'as  d'Hceiita  sur  le  chemin  pour  notre  maiaoD 
responsable. 


MONTREAL    MODE 

Paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois 

En  ventd  dans  tous  les  dépots  et  maga 
sins  de  nouveautés. 


Direction  et  administration  : 

1714  Ste-Catherine,    coin  St-Denis. 

...MONTREAL... 
Tel.  Bell.  Est,  2636. 

Patrons  sur  mesures  depuis  15c. 


Vous  qui  sortez  par  les  temps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui  attrapez  facilement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gor- 
ge ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  ou 
enrhumés, 

Vous-qui  crachez  ou  qui  êtes  op- 
pressés, 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Nouvel  Antiseptique  Volatil  aux 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  infaillible- 
ment:  TOUX,  MAUX  DE    GOaGE, 

laryngites,  rhumes,  grip- 
pe:s,infi,uenza,  bronchites, 
catarrhes,  asthmes,  etc. 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  maUa, 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à  M.  AR- 
THUU  DECAHY,  pharmacien,  dépositaire  gé- 
néral,   1688    rue   Sainte-Catherine,    Montréal. 


La  Femme  Contemporaine 

REVUE   INTERNATIONALE   DES 
INTERETS  FEMININS 
— ♦— 
Synthèse   des   Oeuvres,    des   Idées, 
des  Choses  d'Art  qui,   dans    l'ordre 
intellectuel,  moral  ou  religieux,  peu- 
vent servir  à  l'utile  évolution  de  la 
femme      contemporaine,  '  au      triplç 
point  de  vue  individuel,   familial  et 
social.  ;         * 

P.   LETHIELLEUX, 
Libraire-éditeur,    . 
22  rue  Cusette,  Paris. 


OOEfi!  FBERES  P^»t°g'ap^Bs 

1854  Ste  -  Catherine,  Montréal 


ra/SEErasMSfa/sMS  laaiaaMaMaMicifsaE  fasfSMSj" 


Regrets  superflus  .  .  .  . 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  5,  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AOE  QU'ON   PARAIT  AVOIR!,.. 

Si  des  fils  d'argent  se  niontlient  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets,  et   rendez   leur    nuance   naturelle   en    vous  servant  de  la  CAPILLtNE. 

En  vente  partout  en   bouteilles  de   50   cents.   Dépôt  général   : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   HUE  .SAINT-CHKISTOI'UK,    MONTKI^AL. 
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I.E  NUIVEERO,    lo  CENTS. 


Sîinicdi,  20  janvier  1906. 
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DiRECTRiCK  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien , 
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L'Amitié 


Le  soleil  s'esl  levé  dans  de  monies  images. 

De  blancs  flocons  jonchent  le  sol  ; 

Les  oiseaux  ont  pris  leur  envol 
Vers  des  pays  plus  chauds,  vers  de phts  gais  rivages. 

La  bise  au  fouet  cruel  a  flétri  les  buissons  : 

Cen  est  fait  de  vous,  fleurs  fanées  ! 
Les  routes  sont  abaiidonitées, 

I^es  taillis  sont  déserts,  ils  n'  ont  plus  de  chansons  ! 

Mais  pourquoi  donc  gémir  f  Q'iand  au  ciel  noir  de  brumes 

Le  soleil  est  voilé  de  nuit. 

Il  est  tm  autre  astre  qui  bât 
Dans  notre  âme,  malgré  l' hiver  plein  d'ainertumes; 

Quand  dans  les  bois  givrés  il  71' est  plus  de  chanteur, 
Qiiand  l'oiseau  fuit  l' hiver  barbare, 
JSP avo7ts-nous  pas  une  fanfare , 

Qui  résonne  sans  cesse  au  fond  de  notre  cœur  f 

Et  n' entendons-nous  pas  malgré  la  bise  intense. 

Ses  rythmes  consolants  et  doux. 

Qui  font  taire  les  chagrins  fous 
Et  chasse  la  douleur  en  chayitant  i espérance  f 

Quand  le  vieillard  Hiver  écrase  sous  son  pied 

Les  fleurs  n'avons  nous  pas  dans  l'âme 
U?ie  autre  flejir  toute  de  flamme  ? 

—  Astre,  faitf are,  fleur,  c'est  vous,  sainte  Amitié  ! 

Oh!  que  font  les  hivers  à  qui  te  peut  entendre, 

O  voix  du  Ciel  !  Céleste  fleur, 

Douce  amitié,  soleil  du  cœur. 
Que  font  les  noirs  chagrins  à  qui  te  peut  comprendre! 


L'^  Mei^e 


Fleurs  d' amandier  et  fleurs  de  neige, 
Joiirs  de  décembre  et  jours  d' avril. 
Le  printemps,  quatid  reviendra-t-il  ? 
Hélas!  que  sais-ie  ? 

Décembre  est  noir,  avril  est  clair. . . 
Ma  bien-aimée  est  dans  la  chambre... 
Les  papillons  volent  dans  C  air. 
Les  papillons  blancs  de  déce?nbre. 

Avril  est  clair,  décembre  est  ?ioir. . . 
{Oh!  clfëre  enj'ant,  comme  je  t' aime  !) 
Qui  veut  la  voir,  la  neige  blême  ? 
Qui  veut  ta  voir  f 

EJredon  chaud  pour  l'avalaiiche, 
Duvet  plus  fin  pour  le  bas  lieu.. . 
La  bien-aitnée  est  au  milieu 
Du  lit  blanc  dans  l' alcôve  blanche. 

Sur  le  sein  nu  des  prés  bombés. 
Sur  les  épaules  des  collines, 
lombez,  flottantes  mousselines, 
Tombez  !  Tombez  ! 

Bonsoir  à  la  source  endormie. 
Les  yetcx  de  glaces  sont  fermés. . . 
Dors,  mon  amour,  allons,  dormez 
Ma  belle  amie. 

Le  verglas  polit  les  caillou.v, 
l.a  givre  fait  de  la  dentelle; 
La  neige  lente  que  fait-elle  ? ... 
Ma  belle  amie,  endonîies-vous. 

Fleuis  d^  amandier,    et  fleurs  de  neige. 
Jouis  de  décembre  et  jours  d' avril. 
Le  printemps  quand  leviendra-t-ilf ... 
Hélas!  que  sais-je  ? 


Mme  EDGAR  TJNEL. 


EDOUARD  PAILL^RON 


a 
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g^^^^»^^^^^^  ^^».^-».»..».^-» •»•»■%.•».•%.**•».■*■%.■»•»•»■»•»■%.  •»-v»-»-»^-»*^-»«--»-»'»!Sl     former  des  femmes  qui   auront     des 
J  f      eoiiuaissiinces  nettes  et  définies  sur 

j  Cettre  de  Itlitte  la  Présidente  de  r  Association  de  la  {  ^--^  --  ^^  ^  ^  1  p»^t  à  la  tenue  d  u- 

♦  C -•••«*  (^A-iM  tt-iM«i<>«A  i     "^'  "l'^is""  ^l'i"s  1«  sens  le  plus  larjre 

<  >aini=jean=DaPll>ie  J      du  mot.      C-est-à-dire:     des  femmes 

J  *     ayant  l'habitude  d'une  comptabilité 

H*'*'*'*'*'*^'*''**''*'*"*''*'*''*''*'*''*''*''*''*''*''*'"'*''*'**''*''*''*''*''*''*''*'^*^'**^^^*'*'*'         ^^     simple    mais    exacte  ;    l'entente    rai- 
Ma  chère  Krançoist-,  jours  parfaitement 'comprises,  et  de  sonnée  de  la  valeur  nutritive    de  1 

petites  erreurs  causent  de  longs  re-   ^n^l^te     réelle     des     différents     ali- 

Lorsqu'il  v  a  peu  de  jours,     vous   ^.^rds  ments,   du  mode  de  cuisson  le     plus 

m'ave.    offert      l'hospitalité    de     ce     \^.       ^^^.^^^^..^^   ^j^^i^i,   ,„,,.   ^irec-   convenable,  et  du  coût  précis  de  cha^ 

journal     qui  est      accueilli     partout  ,    •        .\  -  r   „o^;o««<v   ^"^  P^^^   confectionne   ;    1  expérience 

•"  ^  .       .     .       r         ■       tri  ce   ctranjrere    ou    une    Canadienne    ^        '  -xi.    j      i 

avec  tant  de  plaisir,    l'ai  très  gaie-  ^    r    •.    ,         ,,     .  :         j    „^   pratique  de  la  meilleure  méthode  de 

,      ^  '   \^       „    ^  *"  avant   fait   les   études   requises   dans  !,        .  .  .     ,  .     , 

ment  refusé      votre     offre  flatteuse.      -      ,      ,  .  ,   t   •   i  ui  -     blanchissage  et   de  repassage,   et  de 

une  école  européenne^   Ici  le  proble-  ,  ,      ,         .  ,         ^ 

J'avais  compte  sans  les  devoirs  d'u-  ,^    .^  ,.       .  ^  ^   i.   la  marche  a    suivre  pour  que  le  net- 

'  ...  ,       me  était      complique  encore  par  le  ,. 

ne  présidence  de  société  et  sans  les  ,  .^        ,  ,'     ^  ,      tovage  de  la  maison,  au  heu  d  etro 

*^  ..,,..  fait  qu  une  seule  personne  ne     pou-    .    .-    ''  ^-j.  ■.       -u  j      • 

décisions  d'un   ctmute  de  direction.        -,      ,      ,  ^  ,  a     ^ait  au  petit  bonheur,   devienne    un 

vait  absolument  pas  se  charger    dq      ,   .     ,  ,  *^  -,-    ,, 

S'il  est  vrai  qu'on  a  souvent  besoin  ^         ,        .  .,    -,        j     ,,         •  ^     véritable      procède  d'assainissement 

^  .     .,  .    tous  les  détails      de  l'enseignement,     ,     ,       ,  ,       ^  ,       ^ 

d'un  plus   petit   oue  soi,    il   est  vrai        ,.,        ,    r   ,,      r    •  -,  ,    de  la  demeure,    des  femmes  sachant 

^        y         f  ■  qu  il   eut   fallu   faire   venir   deux     et        .,,  ,  ,         ^ 

aussi   qu'on   a    plus   souvent   encore   ^  .        .>     •     •     .  ^    .   •  •  tailler,   coudre,   raccommoder  et  re- 

^      .  '  ,  .     ^       même  trois  institutrices  ce  qui  expo-    ^    .       ,         .^  .      ,     ,  •-      i 

besoin  d'un  plus  grand  que  soi.   Or,        -,  -       ,  ,^-    ,       ■  ■    ■     ^  faire  les  vêtements  de  la  manière  la 

'  *".  ^  sait  a     de  multiples  inconvénients   :•     ,  ^  ...  ,       , 

votre  lournal  est  devenu  toute    une  ,        ,  -  •  i_       plus  avantageuse  possible  ;   sachant 

.       •"  .  .       ,  ,     ,  grandes  dépenses,   exigeances  proba-   ^       .  ,  -         ,  , 

pmssance,  puissanccaimable  heuren-  f ,  .  ,      ,  ..        r  -     aussi  quels  soins  donner  aux  mala- 

*^  '  '  ...  .,  blés,      risque.'i  de  changements      ire-    ,         ,  .^  .      ^        .      ^      i 

sèment  pour  moi,  a  laquelle  on  pen-  ^         ,  .       .  j-i.    .^     des  et  aux  petits  entants  ;  tout  cela 

^  ,,  ,,  ,.,     ,        quents,  alors  que,  surtout  au  début,     ,  ,  ,.^.  ,,, 

se  tout  naturellement  des  qu  il  sa-   ,,      .,    ,      ,.    ^^.  ,.  dans     des     conditions      d'économie 

7        ,      ^   1  unité  de  direction  s  impose.  .  ,  ^,  .   ., 

git  d' intérêt  féminin  ou  ineme  tout  stricte;,   et      de  propreté      parlaite  ; 

simplement  d'une  bonne  cause.  ^près  mûre  réflexion,  le  comité  en   ^^^^  ^^j^  ^^^^  ^^^  sentiments  de  fi- 

Us  dames  patronnesses  de  la  So-  ^'"^  ^  la  conclusion  que  des  Cana-  ^^^^^^  ^^  ^^^^.j.  ^^  d'abnégation 
ciété  St-Jean-Raptiste  doivent  déjà  tiennes  étant  plus  au  lait  des  chrétienne.  Si  ou  veut  réfléchir  un 
trop  au  public,  et  en  attendent  en.  "•'^^J?'^^  ^u  pays  seraient  a  même  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^  ^^  programme 
core  trop  pour  laisser  passer  l'occa-  ^'adopter  le  programme  d'études  le  ^^,^^^^^^  ^e  détails  infinis.  On  ne 
sion  de  dire  ce  qui  a  été  fait  par  el-  Pl"«  "^'l'^'  ^t  que  d'ailleurs  il  n'est  ^^^^  ^^^  s'étonner  s'il  faut  du  temps 
les  au  sujet  de  l'établissement  des  ^^^  juste  que  des  Canadiennes  aient/  p^^^  apprendre  toutes  ces  choses,  en 
écoles  ménagères,  et  de  ce  qui  reste  l'li«nneur  d'être  mises  à  la  tête  d'u-  p^^^éder  parfaitement  la  théorie  et 
à  faire  pour  mener  l'œuvre  à  bien.     "^  institution  nationale.  j^  pratique. 

La  tâche  que  ces  dames  ont  entre-  Toutes  ces  décisions  enfin  prises,  jj^^  ^^ois  jeunes  filles  envoyées  en, 
prise  est  d'une  grande  importance,  la  question  d'argent  se  présentait,  guj-ope  pour  étudier  dans  les  écolesi 
mais,  en  raison  même  de  scjn  impor-  Où  trouver  les  fonds  indispensables?  normales,  l'une  a  été  obligée  de  re- 
tance, elle  est  d'une  réalisation  dif-  Les  lectrices  de  votre  journal  s'inté-  ^g^ir  au  bout  de  six  mois,  comme  il 
ficile.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  ressent  toutes  aux  œuvres  charita-  ^^j^j^  convenu  ;  elle  a  donné  tout 
tout  ce  qui  a  été  fait  par  le  comité,  blés  de  la  ville,  et  savent  que  ce  mi-  ihiver  des  conférences  dans  les  mai- 
mais  je  vais  exposer  en  peu  de  mots  sérable  argent  est  toujours  le  gros  g^ns  d'éducation  de  la  ville,  va  en 
les  i>crplexités  et  les  embarra.s  ren-  obstacle.  Sans  le  concours  de  quel-  donner  maintenant  pour  les  dames 
contrés  à  chaque  instant.  Il  fallait  ques  sou.scripteurs  généreux  nous  patronnesses,  et  en  faisant  ainsi 
d'abord  se  renseigner  sur  le  caractè-  n'aurions  pu  faire  face  jusqu'à  pré-  connaître  le  système  et  ses  avanta- 
re  exact  de  l'enseignement  ménager;,  sent  aux  frais  essentiels.  ges,  a  déjà  rendu  de  grands  services 

sur  la  valeur  des  systèmes  suivis  ail-     Ces  irais  sont  considérables.  Je  crois    à  la  société. 

leurs;  sur  les  moyens  à  prendre  pour  qu'on  ne.se  r.nd  pas  tout  à  faitcomp-  i^esi  deux  autres  ayant  constaté 
fonder  sans  beaucoup  de- ressources  te  dans  le  grand  public  de  ce  qu'est  que  les  six  mois  d'études  jugés  d'a- 
des  écoles  répondant  lien  aux  1;esoins(  l'enseignement  normal  ménager,  co  bord  suffisants,  ne  les  mettraient 
du  pays.  Cela  prit  du  temps;  lesmé-  qu'il  faut  d'études  pour  obtenir  pas  à  même  d'instituer  un  cours 
thodes  belges  et  .suisses  semblaient  un  diplôme  il  acquérir  la  compéten-  normal  dans  les  conditions  voulues, 
être  les  plus  faciles  à  adopter  à  eau-  ce  voulue  pour  prendre  la  direction  ont  con.senti  à  passer  une  année  en- 
se  de  la  conformité  de  langage  et  de  d'une  école  normale  ménagère,  il  tière  à  l'école  normale  de  Fribourg 
religion  ;  mais  on  a  de  la  peine  à  vaut  mieux  donner  là-dessus  quel-  Les  autorités  de  cette  école  qui  s'in- 
s'entendre  à  de  pareilles  distances  ;  ques  indications.  Une  directrice  d'é-  téressent  au  succès  de  la  future  mal- 
les demande*rfaites  ne  sont  pas  tou-  cole  ménagère  doit  être  capable    de  son  canadienne,  ont  promis  de  faire 
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tout  en  leur  pouvoir  pour  faciliter  le    souscription       annuelle      des    daiuef)  roiit  dans  tous  les  cas,  eu  attendant 

lal)eur  de  nos  courageuses  jeunes  fil-    n'est  ))as  élevée,   mais  si  elles  s'ins-  que   l'on  puisse  obliger  moralement 

les  et     pour  les  renvover      parfaite-   crivent  en  grand  nombre,   cela  cous-  les  gouvernements  et  les  administra- 

ment  préparées  pour  le  travail  qu'el-   tituera  déjà  un  appoint  précieux.  tions   municipales    d'agir   avec    eux, 

les  auront  à  faire  ici.                                                                   C.  BEIQUIC,  les  femmes  jxjur  leur  aider  et  faire 

Le  cours     normal      s'ouvrira  l'au-       Présidente   de   l'Association    de    la  com])rendre  à  leurs  enfants  le  senti- 

tomiie  prochain,  et  dès  que  d'autres                   Haint-Jean-Baptiste.  ment  du  péril. 

maîtresses    auront  été  formées,     on                                    (Section  féminine).,  Oui,    mesdames,    faisons    de    la   li- 

cominencera  les  cours  publics.                                -^ gue      anti-alcooliste      notre      cause. 

Naturellement  les  jeunes  filles  qui    *  ■*'*-»-*-»--*-*-*-*-»-*-*-»-»--*-»'*-»'»'*'»^-»  «  N'est-elle      pas   assez,   grande,    assez, 

désireront   prendre   les  leçons  d'éco-    ^      n-rmi         1     4,  tii         l*           ♦»    '  belle,  assez  difficile  pour  tenter  l'ap- 

nomie  domestique  ne  seront  pas  as-    t         JlICvvl  vl  JIICOvIlvlIlv        i  pui  de  notre  énergie  et  le  secours  de 

treintes  aux  mêmes  études  que  celles    *                                                                     t  notre  dévouement? 

qui  voudront  obtenir  un  diplôme  du  01  les  femmes     voulaient  , —  d  unei 

maîtresses   ménagère.    Il   va   de     soi       M.    Edmond      Rousseau     vient  de  volonté  ferme   qui   ne  recule   ni     de- 

qu'il  faut      des      connai.ssances  plusi  m' adresser  son  livre   "Alcool  et  Al-  vaut  les  obstacles,  ni  devant  les  sa- 

étendues  et  plus  précises  pour  ensei-   coolisme".   Je  n'ai  pu  encore  que  le  crifices,  —  entreprendre  à  leur  fOyer 

gner  que  pour  simplement  faire  ï'ap-  parcourir  très  sommairement,   mais  la    ^ë^^<^  bienfaisante,      ses   progrès 

plication  de  notions   clairement   ex-   j'en  ai  gardé  l'impression  d'un    ou-  dans   l'extirpation   du    mal   seraient 

pliquées.    Le   comité   executif,      pour   vrage  bien  fait,  fortement  documen-  aussi  prompts  qu'efficaces, 

marquer  .son   appréciation   de   l'aide   té  et  dont  on  ne  saurait  trop  recom-  Comprenons   donc   la   situation   et 

qu'on  hii  a  donné  dans  le  passé,     a    mander    la      lecture   et    la    diffu.sion  ^^  reculons  pas  devant  le  devoir  qui 

fait  des   arrangements  pour  que   les   dans  toute  notre  province.  s'impose  à  nous. 

dames        patronnesses     retirent     un       Le  volume  est  accompagné  de  gra-  ^'i'"'   l^ientôt,  si  rien  n'est  fait,   il 

avantage  de  leur  affiliation  à  la.so-   vures,   compositions  inédites   de    M.  ^^^^  trop  tard.  Ne  nous  illusionnons 

ciété.    Mlle  de   Beaujeu   donnera  une   Lud;<rer  Laro.se,    illustrant  les  maux  P^^^-    a"  train      où  nous  allons,     si 

série  de      conférences  sur  l'enseigne-   et  les  dé.sordres  causés  par  le  triste  "'^^  "''  vient  enrayer  le  mal  de    l'i- 

ment  ménager  ;   et  à  chacune  de  ces  fléau  de  l'ivrognerie.  vrogncrie,      la      majorité  des  Cana- 

réunions,  il  y  aurai  une  seconde  eau-       Il   se  produit,   je  le  constate   avec  <li<^ns,  dans  toutes  les  cla.sses,  ne  .se- 

.serie  .sur  un  sujet  d'actualité.                joie,    un      grand    mouvement   contre  ^^  P'"«  composée  que  de  dégénérés. 

Les  dames     patronnes.ses  ont    uno  l'alcoolisme,   et,   je  forme  des  vœux  J*-'  so"haite  vivement  que  l'oeuvre 

existence    propre    comme   .section    do  pour   que   ce   mouvement   aille     ton-  ^^  .M.    Edmond   Rous.seau,    "Alcool 

la   {Société    St- Jean-Baptiste,      mais   jours   grandissant   jusqu'à   ce     qu'il  ^'^  Alcooli.sme",    fa.sse   tout  le     bien 

afin    d'enlever    aux    écoles     ménagé-   gagne    les  âmes  .sincèrement  patrio-  1"*^  •'*""  auteur  a  l'iutention  de    lui 

res      tout     caractère     local,  et  d'en   tes   et   dévouées   aux   intérêts   natio-  ^'oi^  opérer.                 FRANÇOISE. 

étendre  les  opérations  dans  toute  la  naux.  ►••* 

province,   une  charte  spéciale  est  de-       Sa     Grandeur      l'Archevêque      de  ti  COiCCH    DCtlMCf 

mandée  à  la  législature.  Montréal  vient  de  lancer  un  mande-  

Les      souscriptions     des  messieuns  ment  où  il  fait  un  appel  vigoureux  Montréal  a  fait  connaissance  avec 

qui  ont  bien  voulu  nous  aider,       la   à  toutes  les     bonnes  volontés    pour  ce  jeune  violoniste,  le  9  janvier  der- 

contribution   annuelle  des  dames,   lo  aider  à  la  répression  de  ce  vice  qui  nier,      et  les      applaudissements  qui 

produit  du   banquet  ont   à    peu  prè.s   cause  le  plus  de  mal  aux  Canadiens,  l'ont  acclamé,   ont  salué  en  sa  per- 

défrayé  les      dépen.ses  jusqu'à       pré-   Mgr  Emard,    de  Vallevfield   a  parlé  sonne  une  délicate   conscience  artis- 

sent.    I.l   reste   à   i;ourvoir   aux   frais   dans  ce  sens.   Je  me  réjouis  sincère-  tique   jointe   à   un   pur   style   classi- 

de      la  pension  et     du  retour  de  nos  rnent   de   cette   attitude   de   nos   évê-  que. 

institutrices,  et  à  l'installation     do  ques  et  de  leur  appel  au  clergé.  Quel  H  a  interprété  les  pages  magistra- 

l'école.                                    .                          dommage,      cependant,      que  l'effort  les  des     grands     maîtres      avec  un^ 

J'espère  qu'on  saura  gré  au  comi-   n'ait  pas  été  tenté  plus  tôt!    Il  y    a  maestria     enlevante   et   a  remporté, 

té  du   travail   qui   a  été   fait  et  que   tant  d'années  que  le  fléau  de  l'ivro-  dans   leur   interprétation   un   bon   et 

nous  ne  comptons  pas  en  vain  sur  le  gnerie  exerce  ses   ravages  sur   notre  mérité  succès. 

concours  du  public.   Le  but  en  vaut   population,  .ses  racines  sont  si  forte-  M.   Ro.sentein,    qui     accompagnait 

la   peine.    L'école   que   nous   voulons   ment  implantées,    que  la  tâche  .sera  M.  Dcthier  a  été  aussi  très  bien  ac- 

fonder  devra  amener   graduellement  dure  maintenant  pour  triompher  de  cueilli  du  public  montréalais.    C'est 

une      amélioration     dans  le  système  la  force  de  l'habitude  de  cette  iune.s-  un  ancien     élève      de  notre  regretté 

entier  de  l'éducation     féminine,      et   te  passion.  professeur   Ducharme.    Nous   souhair 

chacun   devra   tenir   à   honneur     d'y/       Mais  les  apôtres  do  la  tempérance  tons  à  ces  deux  remarquables  î^rtis; 

avoir  contribué     pour  sa  part.    La  ne  devront  pas  .se  décourager.  Ils  au-  tes  un  prompt  retour  parmi  nous. 
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iXOdXOSOXeOgSSyxeOXIgX^  I,- indignation  ne  fut  pas  du  tout 

I    I  IV  I      T"  O    A    I  T       r\  d       \  I    A    T  I    I  O  m  s    'li"ii""'^c — seulement  changée    de    su- 

UlN        IKAM         Ut       INAIUKL  |    J^t,  -  quand  k-  même  soir,  apparut, 

(Imité  de  l'américain)  8    flans   l'encadrement   du   guichet   aux 

S    billets,  l'énorme  quadrature  du  nou- 
ï3g3XlXIX3XIXlX»>^O^0^OXl^^  veau  chef,  à  la  figure  large  et  jovia- 

Dans  tout  le  pays  on  savait  que  cheveux  gris,  à  travers  la  porte  en-  j^^  répondant  aux  diverses  questions 
Thabor  était  un  village  bizarre,  et  tre-bâillée,  à  sa  rude  poignée  do  ^.^  un  brogue  sonore  ;  le  nouvel  ar- 
qu'entre  autres  bizarreries,  on  re-  main,  surtout  quand  quelque  chose  j-ivé  était  donc  Irlandais.  Les  preu- 
marquait  sa  religion,  —  qui  contras-  passait  dans  la  leur  pour  acheter  du  y^g  ^^  circonstance  paraissaient  for- 
tait  surtout  d'avec  l'impiété  incroy-   pain  ou  des  habits.  tes:    cette  figure,  cette  voix  et    sur- 

able  des  fermiers  des  alentours  —  Mais  Ezechiel  Wood  était  un  bi-  ^out  cet  accent,  mais  Thabor  ne 
mais  biicn  que  sa  manière  de  siei^vir  got,  et  un  bigot  impitoyable.  I/é-  conclut  pas  immédiatement. 
le  bon  Dieu  eut  été  suffisante  pour  glise  des  Martyrs  était  une  commu-  qu  eut  l'espoir  que  le  nouveau  ré- 
le  rendre  bizarre,  l'excentricité  de  nion  hermétiquement  close,  dont  le  sident  se  conformerait,  sans  hésiter, 
Thabor  ne  s'arrêtait  pas  là.  L'égli-  Domini,  dans  quelques-unes  de  ses  ^ux  principes  religieux  de  la  com- 
se  ^es  Martyrs  y  avait  été  fondée  et  joutes  oratoires,  avait  souvent  exul-  niunauté.  C'était  un  Irlandais,  ils 
florissait  plus  qtie  nulle  part  ail-  té  la  splendide  isolation  ;  aussi  bien  ^ont  tous  catholiques,  c'est  vrai  ; 
leurs.  En  effet,  les  dogmes  prêches,  faisait-elle  le  vide  tout  autour  et  mais  le  Fr.  Wood  n'avait-il  pas  dé- 
par  le  vieil  Ezra  Bonnell  s'étaient  rien  du  genre  méthodiste,  baptiste,  j^  fait  des  miracles  de  conversion,  et 
retranchés  définitivement  dans  la  ci-  liithérien,  presbytérien  avait  pu  jj  pouvait  en  faire  encore.  Au  reste, 
tadelle  de  l'infaillibilité.  s'implanter    dans    Thabor  ;     ayant  l'agent  n'était  peut-être  pas  un  pa- 

Outre  son  "Credo"  étrange,  le  vil-  une  doctrine  trop  large,  les  parti-  piste?  En  tous  les  cas,  le  prochain 
lage  avait  un  nom  étrange,  des  ruesr  sans  de  ces  sectes  eurent  à  déguerpir  dimanche  déciderait  de  tout.  En  at- 
étranges  et  surtout  un  type  trè.s  ou  à  devenir  membres  actifs  des  tendant, le  vénérable  Fr. Ezechiel, dai- 
étrange,  Ezechiel  Wood,  plié,  mais  Martyrs.  D'ailleurs,  le  Frère  Ezé-  gna  faire  savoir  au  nouveiau  venu  l's 
non  cassé,  sous  le  poids  de  ses  soi-  chiel  ne  voulait  pas  de  leur  religion  sentiments  du  village  à  son  égard 
xante-dix  années  de  service  pour  le  et  empêchait. ainsi  le  peuple  de  deve-  et  lui  insinua  ses  devoirs,  par  des 
Seigneur  et  l'église  des  Martyrs.         nir  trop  libéral.  allusions    plus  ou  moins    bien  diri- 

Si  un  profane  eut  osé  s'enquérir  I<' Eglise  et  l'Etat,  le  commerce  et  gées,  que  l'Irlandais  ignora  impas- 
des  causes  de  la  célébrité  du  vieux  la  politique  étaient  donc  sous  1<^  siblement,  et  quand  vint  le  diman- 
Thaborite,  un  regard  de  mépris  lui  contrôle  absolu  de  ce  vieillard,  le  che,  paré  de  ses  habits  les  plus  pro- 
curait bientôt  fait  comprendre  — ■  terminus  de  toute  discussion  était  :  près,  il  marcha  cinq  milles  pour  s« 
avec  une  éloquence  au-dessus  de  ton-    "dixit  Ezechiel".  rendre  à  l'église  catholique.  Il  avait 

te     expression  —  quo    Thabor  plai-       Thabor  n'avait  qu'une  voie  ferrée  sanctionné  sa  sentence. 
gnait  son  ignorance     mais  refusait   qui  la  mettait  en  rapport  avec     le       Alors  la  tempête  souffla  ferme  au- 
de  la  guérir.  monde  profane.      A  la  gare,   l'agent   tour  du  poêle  du  magasin  du  Frère 

Vraiment,  le  Frère  Ezechiel  était  cumulait  les  dignités  de  télégra-  Watt,  où  les  saints  se  réunirent  pour) 
né  pour  gouverner,  et  toutes  Tes  es-  phiste,  de  chef  de  station,  de  prépo-  discuter  le  plus  terrible  scandale  du 
pcrances  de  l'égli.se  des  Martyrs  re-  se  anx  bagages,  de  vendeur  de  bil-  village.  D'abord,  le  Fr.  Watt,  lui- 
posaient  en  lui.  Il  .savait  prier  plus  lets,  etc.,  etc.  Thabor  ne  pouvait  se  même,  admit  qu'on  ne  souffrirait 
longtemps  et  avec  plus  de  trans-  payer  le  luxe  que  d'un  officier,  la.  pas  de  papiste  à  Thabor:  "On  a 
ports,  que  le  "Domini"  (c'est  ain-  En  fait  de  religion,  le  Frère  Dodds,  chassé  le  dernier  épiscopalien,  parce; 
si  que  s'appelait  le  ministre  de  la  le  titulaire,  était  sans  reproche  ;  qu'il  était  trop  papiste  et..."  "oui, 
congr^ation  ) ,  ses  sermons,  en,  c'était  convenu  dans  le  village,  que  pensa  le  Frère  Thorn,  c'est  ce  qu'on 
l'absence  de  ce  dernier,  étaient  des  le  chef  de  gare,  en  vertu  de  sa  posi-  a  fait"  on  ne  veut  pas  d'Irlandais  à 
modèles  d'appels  touchants  et  en-  tion,  devenait  grand  vicaire  de  l'é-  Thabor!  1,'opinion  du  Fr.  I^arrup 
thousiastes  aux  pécheurs,  bien  qu'il  glise  des  Martyrs,  —  sujet  seule-  fut  plus  consolante:  "I^e  chemin  de 
n'y  en  eut  pas  dans  Thabor,  puisque  ment  à  l'autorité  du  Fr.  Ezechiel,  fer"  peut  arranger  cela  avec  le  Fr. 
chacun  avait  déjà  confessé  ses  péchés  car  le  Domini,  sans  doute,  ne  comp-  Wood. 
à  Dieu  et  joint  la  seule  vraie  église,    tait  point.  Le  Fr.  Wood  fit  de  son  mieux  ;    il 

Tout  de  même, la  religion  du  vieil-  Ce  ne  fut  pas  sans  indignation  écrivit  au  président,  au  vice-prési- 
lard  était  plus  pratique  que  celle  dea  qu'on  apprit,  un  beau  matin,  que  la  dent,  au  directeur  général  de  la 
autres  Frères  du  village,  il  connais-  mort  avait  osé  frapper  à  la  porte  compagnie,  il  parla  à  l'objectionna- 
sait  les  pauvres  et  les  pauvres  le  du  Fr.  Dodds,  la  gare  et  le  grand-  ble  chef  de  gare,  tint  une  assemblée 
connaissaient  encore  mieux,  à  son  vicariat,  étant,  du  même  coup,  de-  de  protestation  avec  le  chef  de  divi- 
pas  boiteux,     dans  l'escalier,  à  se^  venus  vacants.  sion  et  ses  employés,  s'adjoint  l'ai- 
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de  du  Fr.  Mills,  éditeur,  prote  de 
"  la  Trompette  ",  journal  de  ba- 
taille, qui,  dès  la,  semaine  sui- 
vante, lança  dt\s  articles  projec- 
tiles, qui  commençaient  comme 
ceci  :  "  Nous  regrettons  de  dire... 
Agression  papiste...  —  Confession- 
nal... —  "Antéchrist...,  etc.,  etc." 
qu'on  lisait  avec  avidité  et  discu- 
tait partout,  si  bien,  qu'à  force  de 
souffler  sur  l'étincelle,  le  feu  prit  et 
tout  Thabor  flamba.  Mais  l'Irlan- 
dais ne  partit  pas. 

Il  n'avait  pas  d'amis,  il  n'avait 
que  la  loi  pour  lui  et  force  fut  à 
l'hôtelier  de  l'héberger.  Thabor 
sympathisa  beaucoup  avec  ce  der- 
nier. Mais  à  tous  les  regards  froids, 
à  toutes  les  bouches  dédaigneuses,, 
un  franc  et  sincère  sourire  venait^ 
toujours  répondre. 

Une  clique  s'organisa,  sous  la  di- 
rection de  Tom  Taylor,  presque  le 
boxic  émissaire  de  Thabor,  pas  tout 
à  fait  cependant,  car  il  n'y  avait 
que  des  saints  à  Thabor.  Les  autres 
saints  se  tinrent  cois,  lorsque  Tom 
exposa,  devant  eux,  ses  plans  et 
ceux  de  ses  gaillards  compagnons, 
pour  se  débarrasser  du  papiste. 
Mais,  un  matin,  quand  Tom  appa- 
rut sur  la  rue,  avec  une  paire  de 
yeux  au  beurre  noir  et  ses  amis,  les 
gaillards,  portant  encore  des  mar- 
ques incontestables  de  taloches  bien 
appliquées,  et  des  traces  de  culbute 
d'en  bas  du  quai  de  la  gare,  un  plus 
large  sourire  et  des  dents  bien  blan- 
ches parurent  sur  la  joviale  figure, 
dans  l'encadrement  du  guichet  aux 
billets.  Sans  autres  questions,  cette 
fois,  Thabor  apprit  que  la  "Société 
de  culture  physique"  de  Tom  Tay- 
lor était  dissoute,  mais  l'Irlandais 
ne  partit  pas. 

Le  cercle  "Deborah"  n'avait  pas 
été  inactif.  Des  résolutions  de  haute 
approbation  avaient  été  votées  au 
Fr.  Ezéchiel,  pour  ses  combats  apos- 
toliques ;  la  Sœur  Watt  avait  prié 
longuement  et  la  Sœur  Strong  avait) 
adressé  quelques  pamphlets  fou- 
droyants au  chef  de  gare,  qui  les 
avait  acceptés  avec  ce  sourire  habi- 
tuel... et  on  n'en  avait  plus  entendu 
parler.  On  pria  davantage,  mais 
chaque  din:anchc,  le  gros  Irlandais, 


tournait  le  dos  à  l'église  des  Mar- 
tyrs, pour  marcher  ses  cinq  milles, 
jusqu'à  l'église  Ci^tholique  de  Zélon. 

Au  milieu  de  tout  ce  trouble,  'arri- 
va soudain  les  premières  rumeurs  de 
la  guerre  et  la  campagne  anti-papis- 
te fut  presqu' abandonnée  dans  l'ex- 
citation du  moment:  le  jeune  Hank 
Wood,  fils  d'Ezéchiel,  s'était  enrôlé 
avec  cinq  compagnons  et  partait 
pour  l'armée. 

Alors  se  succédèrent  les  longs 
jours  d'attente  et  d'anxiété  —  du- 
rant le.squels  les  nouvelles  de  la 
guerre  furent  régulièrement  postées 
sur  le  grand  tableau  noir,  dans  la 
gare  du  chemin  de  fer,  près  du  bu- 
reau télégrai^hique,  et  Thabor  ou- 
blia sa  bigoterie,  juste  le  temps 
d'aller  les  lire. 

l'as  une  lettre  de  Hank  à  son  pè- 
re, mais  le  vieillard  n'adressa  ja- 
mais ime  parole  à  l'homme  qui  pré- 
parait ces  bulletins  si  soigneuse- 
ment. 

Les  mois  se  passèrent,  et,  enfin, 
une  lettre  du  fils  d'E/.échiel  arriva: 
"Il  avait  eu  les  fièvres,  mais  il  était 
bien  à  présent,  retourné  à  son  régi- 
ment à  Cuba.  Il  avait  été  soigné 
pendant  sa  maladie,  et  ramené  à  la 
vie,  par  des  femmes  qu'il  appelait 
"des  anges".  Il  décrivait  leur  étran- 
ge costume,  leur  chapelet  pendu  atr 
côté,  leur  croix,  etc..  et  le  vieil  Ezé- 
chiel, en  lisant  tout  ceci,  frémissait 
pour  son  fils.  Dans  quelques  jours, 
il  devait  y  avoir  bataille,  disait 
Hank  en  finissant. 

Elle  eut  lieu. 

Le  vieux  eut  des  nouvelles  de  la 
bataille  d'El-Caney  par  le  Frère 
Watt,  les  bulletins  étaient  à  l'affi- 
che: "Je  n'ai  pas  pu  lui  en  dire  da- 
vantage", disait,  d'une  voix  embar- 
rassée, le  Fr.  Watt  au  Domini.  Ezé- 
chiel alla  lire  pour  lui-même.  En  le 
voyant  passer,  leal  hommes  tou- 
chaient leur  chapeau  avec  un  respect 
silencieux,  inusité,  mais  il  ne  remar- 
qua rien,  car  la  vision  de  son  en- 
fant avait  absorbé  tout  son  être.  Il 
le  revoyait  avec  ses  grands  yeux 
bleus,  ses  lèvres  roses,  ses  cheveux 
aux  reflets  d'or,  encore  tout  bébé 
et  riant  sur  ses  genoux.  Le  seul  en- 
fant qui  lui      restait  après  la  mort 


d'Annie,   inconscient  il  l'appelait   : 
"Hank!   Hank!"  comme  s'il  l'avait 
déjà  perdu. 

Il  y  avait  foule  autour  du  grand 
tableau  noir,  quand  il  approcha,  les 
hommes  discrètement  se  reculèrent, 
le  lai.ssant  .seul.  Les  nouvelles  con- 
firmaient la  victoire  aux  Améri- 
cains. Lentement  il  lut  l'entête, 
comme  s'il  hésitait  à  tout  lire,  de 
plus,  ses  yeux  étaient  plus  faibles 
que  d'habitude,  aujourd'hui.  Enfin» 
il  lut  jusqu'au  bas  de  la  colonne,  là' 
sie  trouvait  la  liste  des  morts.  La, 
première  ligne  portait  :  "Tué  dans 
la  bataille,  Henry  Wood,  Compagniei 
K.,  i4me  Infanterie." 

Le  Fr,  Ezéchiel  s'étonna  d'avoir 
lu  et  relu  cette  ligne  avant  de  s'a- 
battre ?  Là,  entre  lui  et  ce  grand 
tableau  noir,  s'élevait  encore  une  vi- 
.sion  d'enfant  aux  yeux  bleus,  aux 
cheveux  blonds  nimbant  d'or  cette 
tête  chérie  et  flottaient  dans  ses 
yeux,  pleins  de  joie,  dans  ses  peti- 
tes oreilles,  il  crut  l'entendre  encore 
crier  :  "Papa!  papa!  comme  au- 
trefois, sur  ses  vieilles  joues,  il  sen- 
tit les  touches  si  douces  de  ses  ca- 
resses enfantines  ;  il  tendit  les  bras 
pour  le  recevoir,  mais  les  cheveux 
étaient  teints  de  sang!  Un  sanglot 
s'échappa  du  cœur  d'Ezéchiel  et  sun 
son  vi.sage  pâle  apparut  une  de  ces 
douleurs  sans  limite 'que  les  mots  ne 
peuvent  plus  exprimer.  Certes,  il 
était  patriote,  mais  jusqu'à  ce  jour 
il  ne  savait  pas  ce  que  ça  signifie, 
ce  qu'il  en  coiite! 

Derrière  le  vieillard,  son  sanglot 
reporta  im  écho  —  un  autre  aussi 
avait  du  chagrin  —  et  Ezéchiel 
Wood  sentit  qu'il  avait  un  compa- 
gnon dans  sa  douleur  ;  il  se  retour- 
na et,  à  travers  le  guichet  aux  bil- 
lets, il  vit  le  chef  de  gare,  qui  pleu- 
rait anéanti  sur  une  chaise,  sa  cas^ 
quette  à  côté  sur  ses  livres,  la  tête 
cachée  dans  ses  mains. 

Ezéchiel,  sans  bien  saisir,  regardai 
autour  de  lui  et  quelqu'un,  silencieu- 
sement s' approchant  lui  montra  du 
doigt,  sur  la  li.ste,  juste  au-dessoua 
du  nom  de  son  fils:  "Tué  à  la  ba- 
taille, Charles  O'Brien,  Comp.  K, 
4mc  Infanterie."  D'un  signe  de  tête 
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vers  If  guichet,  l'hoinnie  murmura: 
"son  fils". 

1a"  chef  de  gare  n'entendit  pas  la 
porte  du  bureau  craquer  sur  ses 
gonds,  mais  il  sentit  tout  à  coup 
une  main  tremblante  qui  se  posait 
sur  son  épaule,  puis  cette  main  sai- 
sit brusquement  la  sienne  et  une 
larme  brûlante  s'y  figea. 

Dès  ce  jour,  la  bigoterie  tommen- 
ça  à  disparaître  dans  Thabur. 

EMILE  B.  GAUVREAU, 

Beardsley,    Minnesota. 


JJ  Crapcrs  les  L\m% 


Un  charmant  volume  qu'il  serait 
désirable  que  nous  connu-ssions 
mieux  au  Canada,  et  qui  mérite 
l'honneur  d'une  place  dans  toutesi 
les  bibliothèques,  c'est  "Vers  et 
Prose",    par   Mme    Edgar    linel. 

Madame  ïinel  est  une  personnalité 
distinguée  de  Belgique  que  nous  ne 
saurions  ignorer  ici.  Peintre  et  poè- 
te à  la  fois,  —  les  deux  vont  si  bien 
ensemble  —  ses  écrits  remarquables, 
où  respirent  vivement  sa  foi  profon- 
de et  une  exquisité  délicieu.se  de 
sentiment,  ont  de  grands  titres  à 
notre  admiration. 

Le  public  qui  lit  et  qui  pense  sera 
heureux  de  trouver  ce  livre  acces.si- 
blt^ict  attirant,  où  la  jnn.sée  comme 
une  flèche,  monte  ju.sque  dans  les 
sphères  lumineuses  de  l'intellectuali- 
té  et  du  divin  en  entraînant  le  lec- 
teur avec  lui. 

Nous  remercions  Mlle  Victoria 
Cartier,  notre  concitoyenne  distin- 
guée, de  nous  avoir  fait  faire  con- 
naissance avec  l'œuvre  de  Mme  Ti- 
nel.  Mlle  Cartier  a  eu  l'inestimable 
avantage  de  voir  de  près  cet  auteur 
charmant,  tout  en  suivant  les  audi- 
tions de  M.  Edgar  Tinel,  directeur 
de  la  célèbre  école  religieuse  de  Ma- 
lines  et  professeur  au  Conservatoire 
de  Bruxelles.  M.  Tinel  est  lui-même 
l'auteur  de  plusieurs  oratorios,  et 
partage  avec  Masscnet  la  gloire  mu- 
sicale de  l'époque  actuelle. 

Nous  donnons  en  première  page 
une  poésie  de  Mme  Edgar  Tinel, dont 
nos   lecteurs   goûteront   la   pure   es- 


thétique ;  nous  ne  pouvons,  cepen- 
dant résister  au  plaisir  de  citer  dans 
cette  colonne  même,  quelques  stro- 
phes détachées  d'un  poème:  "  Les 
Souvenirs  ",  et  qui  iront  frapper 
droit  au  cœur  de  ceux  qui  ont  soxii- 
fert.   Les  voici   : 


Oh!   toi  turc  viens-lu  fairu  en  notic  ùuie  CTulouillôe, 

l'aie    fantôme    du    l'assô  V 
J\)urquoi   donc   revenir  à   la   rtiule  eflVuill5e 

Où   nous   avons   un   jour   passé  V 

Chcrches-tu  l'espérance  aux  brillantes  promesses, 

Kt   les    rêves    tant    caressés  ? 
Hélas!   ils  sont  partis,  emportant     leurs  ivresses, 

Ils    sont    partis,    inexaucés. 

J'ourtpioi    nous    ramener   aux    lieux    que    nous    ai- 
mâmes, 
Chera   souvenirs   d'un    temps  meilleur'? 
Ah!     c'est    qu'en    ces    chemins    nous    aussi    nous 

laissâmes 
Quelques    lambeaux    de    notre    cœur! 


Kt    c'est    en    vain    i|u'aillcuis    la    vie    oll'i'v      l'es 

charmes 

Nouveau.x  ;    ilans    le   sentier   jîlacé 
Nous  préférons  onci>r  retrouver,   tout  en  larmes. 

Les    vieu.x    souvenirs    du    l'assé. 

"Vers  et  Pro.se",  ainsi  que  sou  ti- 
tre rindi(jue  contient  en  outre  plu- 
sieurs morceaux  en  prose,  de  factu- 
re délicate  et  charmante  qui  ajou- 
tent au  charme  du  volume. 

Ce  livre,  —  édition  de  luxe,  orne- 
menté à  chaque  page  de  dessins  va- 
riés, —  est  eu  vente  élu/  (' rr-iii^cr  &' 
Frères,  libraires,  1699  rue  X(jtre-Da- 
me. 


Non,  encore.  Car  elles  n'ont  pas  la 
liberté  de  se  détacher  des  intérêts 
publics,  ni  de  rester  inactives  quand 
elles  peuvent  faire  beaucoup  pour  ces 
mêmes  intérêts.  Ce  n'est  plus  seule- 
ment un  droit  à  exercer,  c'est  un  de- 
voir à  remplir:  devoir  envers  elles- 
mêmes,  envers  leurs  familles  et  en- 
vers leurs  concitoyens. 

Avant  cependant  de  donner  ce  vo- 
te, l'électorat  féminin  devra  consi- 
dérer quels  en  sont  les  plus  méri- 
tants. Voilà  un  point  d'ime  impor- 
tance capitale.  Les  aspirants  à  l'é- 
dilité,  pour  obtenir  le  suffrage  fé- 
minin, devront  donc  avoir  sur  leur 
programme  le  souci  de  la  morale 
])ublique,  le  respect  des  lois  de  l'hy- 
giène, et  surtout,  oh!  surtout,  une 
aversion  marquée  pour  tout  ce  qtii 
touche  à  l'alcoolisme. 

Ia's  femmes  .sont  les  gardiennes 
naturelles  de  la  morale  ;  elles  peu- 
vent, en  ce  SLiis,  exercer  la  plus  heu- 
reuse iulhieiR-e.  Qu'elles  s'en  sou- 
viennent à  cette  heure  où  l'occasion 
s'offre  à  elles  de  l'affirmer. 

Songeons  quelle  iorce  énorme  huit 
mille  femmes  peuvent  imprimer  à 
des  mesures  prudentes  et  sages  et 
combien  elles  seraient  coupables  de 
ne  rien  tenter  pour  aider  à  l'élection 
d'édiles  honnêtes  et  dévoués  au  bien 
public. 

FRANÇOISE. 


*0    Ce  devoir  âe  l'beure  présente    $ 

*  * 

Voici  le  moment  des  élections  mu- 
nicipales. 

Ne  croye-/.  pas,  chères  lectrices, 
vous  surtout  qui  ave/,  le  droit  d'in- 
fluencer par  votre  vote  le  résultat 
de  ces  élections,  ne  croyez  pas,  dis- 
jc,  que  vous  pouvez  vous  désintéres- 
ser complètement  du  choix  de  nos 
futurs  édiles. 

Non,  cent  fois  non.  Il  y  a  plus  de 
huit  mille  femmes,  ayant  droit  de 
vote  à  Montréal.  Doivent-elles  vo- 
lontairement se  soustraire  à  l'exer- 
cice de  ce  dr<jit?  Doivent-elles  se  dé- 
rober à  l'ennui  de  franchir  le  seuil 
d'un  bureau  de  votation  ? 


Le  "Canada"  et  la  "Presse"  pu- 
blient simultanément  un  roman  ca- 
nadien, signé  de  deux  noms  diffé- 
rents. La  publication  a  commencé 
le  même  jour  dans  l'un  et  l'autre 
journal,  et,  il  est  curieux  de  remar- 
quer les  traits  de  grande  ressem- 
blance qui  existent  entre  les  deux 
feuilletons  :  même  trame,  même  ex- 
])osition,  même  cours  dans  les  évé- 
nements. Nous  serions  ravie  de  con- 
naître à  quel  phénomène  on  doit  pa- 
reille similitude  dans  ces  romans. 
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FRONTENAC    INTIME 

D'après  les  "Mémoires"  de  MademoiselJe  de  Montpensier. 


(X) 


-"Helas!   Madame,  répondis-je,  je  gêna    plus:     elle    les     traqua  féroce-   I^a  conséquence     en   [ut   "un    grand 
porte  bien  la  peine  de  ma  faute,   ne  ment.  démêlé   avec  Monsieur  et   Mademoi- 

m'en  dites  pas  davantage."  Quelques  jours- après  la  répétition   selle     de     Gourdon,    suivi        "d'une 

Ivcs    "Mémoires"    nous   rapportent   du  ballet  royal,   Madame  de  La  Ba-   bouderie"   qui  dura  dix  jours.    "  Je 
une  parole  encore  plus  grave  de    la   sinière  donna  une  "assemblée"  et  un   dis  à  Monsieur  qui  me  menait:    Vo- 
reinede  France  à  leur  adresse:    "Le   souper  magnifiques  auxquels  a.ssista   tre   Gourdon  est   une  sotte!"    et  de 
Roi   étudiait   un   ballet     que   j'allai    Christine,  reine  de  (Suède.  De  bonnes   paroles  en  paroles  nous  nous  picotâ- 
voir  répéter  avec  la  Reine.   Le    jour   amies      avertirent      la      duchesse  de;   mes.  Cela  vint  à  un  tel  point  que  je 
qu'il  dansa  nous  étions  placées   et  pa-   Montpensier    que   les   comtesses     de   ne  lui  rendis  pas  sa  courante:    tout 
rées  dans  une  tribune  à  main  droite   Fiesque  et  de  P'rontenac  devaient  y   le  monde  s'en  aperçut  à  souper." 
du  théâtre  pour  pouvoir  plus    aisé-    venir  en  masque.   Tout  de  suite     la       On  remarquera  que  la  reine,  si  mé- 
ment  y   descendre,    et   danser     après   grande  Frondeuse  met  sa  police  sur  prisante  pour  la  comtesse  de  Fron- 
le  ballet.  Madame  la  princesse  d'An-    pied.  "Je  le  dis  à  M.  le  cardinal  qui    tenac,  n'avait  que  des  amabilités    et 
gleterre  y  était,   Mesdemoiselles    de   donna  ordre  à  M.  de  Noailles,  capi-    des  politesses      pour  son      mari.  La 
Nemours  et  le  monde  ordinaire. Com-   taine  des  gardes  du   corps  en   quar-   raison  en  tient  à  ce  que  M.  de  Bua- 
me  les  bals  se      donnent  dans     une    ^ier,  de  ne      point  laisser  entrer     do   de,   comte  de  P'rontenac  et  Palluau, 
grande  salle  et  que  le  monde  y  vient    masques  où  était  le  Roi,  que  l'on  ne    filleul  de  Louis  XIII,  était  un  sang- 
sans  prier,  il  y  alla  toutes  portes  de   sût  leurs  noms  ;  et  que  .si  ces  dames    bleu,   un  noble  ;   contrairement,     sa 
personnes  ;  j'y  vis  deux  dames. qu'il    venaient  qu'on  leur  dit  que  le  Roi  ne   femme,  ci-devant  demoiselle  de  Neu- 
y  avait  longtemps  que  je  n'y  avais   voulait  pas  les  voir,  ni  qu'elles  vin-    ville,   née  La  Grange,   fleurait     tou- 
vues,  les  comtesses  de  Fiesque  et  de   ^^^^  °"  j*^  serais.  Le  cardinal  me  dit   jours  son      nom  pour  le  nez  délicat 
Frontenac.      Je  les  trouvai  si  chan-    '^'^^  remercier  le  Roi:    ce  que  je  fis  ;    d'Anne      d'Autriche.        Saint-Simon 
gées  que  j'eus  de  la  peine  à  reconnaî-    ^^  '""^  répondit  le  plus  gracieusement   vous  dira  séneu.sement  qu'"elle  n'ê- 
tre   l'une    par      l'excès     de  sa  mai-    du  monde."  tait    rien",    étant    fille    d'un    teneur 
greur,      et     l'autre  par  celui   de     sa       Mais  cette  campagne  de  haine    et   de  livres!     Mais  alors  comment  ex- 
graisse.   Elles   étaient   tout   derrière    ^^  persécution,   qu'elle  menait    avec   pliquer  toutes      les  calineries  et  les 
les  autres,  cachées  sous  leurs  coiffes    ^'"^^^  d'âpreté,     tourna     au  ridicule.    i)rcvenances  de  cette  même  souverai- 
comme  des  personnes  qui  n'osent  se   'Toute  sa  stratégie  se  réduisait  à  des   ne      pour      Colbert,   fils      d'un  mar- 
montrer.  Le  lendemain,  on  en  parla   manœuvres  de  digne-musette,    et,    à    chand  ?      Une   femme,    fût-elle   reine, 
chez  la  Reine  qui  n'a  jamais  témoi-    ^^  J'-'"  '^'^  cache-cache,    elle  perd  en-   n'est  pas   tenue  d'être  logique.   J'a-. 
gné  aucune  amitié  pour  elles.   Quel-    ^°^^      beaucoup      plus       qu'elle      ne  jouterai,    pour  me     faire   pardonner 

gagne.  Presque  au  lendemain  de  la  malice  de  cette  réflexion:  que 
la  fête  grandiose  donnée  chez  d'hommes,  qui  ne  furent  point  rois, 
Madame  de  la  Basinière,  la  va-  ont  pris  cette  liberté  dans  l'histoire., 
nité  de  la  vindicative  duchesse  est  Presque  au  sortir  du  bal  où  Fron- 
de nouveau  mise  en  échec.  On  était  tenac  menait  mademoiselle  Gour- 
au  lundi  gras  du  carnaval  de  1658  et  don  "dan.ser  au  branle",  une  nou- 
"Elles  étaient     parmi     les  honnêtes    ^^  Reine  donnait  un  bal   "dans  son   velle  mésaventure  causée,   cette  fois, 


qu'un  demanda  si  on  les  avait  invi 
tées.  La  Reine  répondit:  "Elles 
étaient  derrière,  parmi  la  canaille. 
Le  Roi  ni  moi  ne  nous  informons 
pas  des  gens  qui  sont  où  elles 
étaient."    Je  dis  —  Montpensier—  : 


La  Reine 
qu'il  y   en 


demoiselles  du  Marais.' 
répondit:  —  "Je  crois 
avait  quelques-unes." 

As.surée  maintenant  du  mépris  de 
la  Reine  et  du  cardinal  pour  les 
comtesses  de  Fiesque  et  de  Fronte- 
nac,  la  Grande  Mademoiselle  ne  se 


(x)      Voir    le 
Janvier    1906. 
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grand  cabinet".  Quelle  ne  fut  pas  la  par  la  "Divine"  Madame  de  Fronte- 
stupéfaction  de  Montpen.sier  d'y  ren-  nac  et  "son  camarade"  du  temps  de 
contrer  Frontenac  en  personne  et  de  la  Fronde,  vint  exaspérer  la  duclies- 
l'y  voir  mener  "dan.ser  au  branle",  se  de  Montpensier,  d'ores  et  déjà 
Mademoiselle  de     Gourdon  une    des   fort  en  colère. 

dames  d'honneur  de  la  reine  d'An-  "I^e  lendemain  la  partie  était  fai- 
gleterre!  La  Glorieuse  pensa  crever  te  que  nous  devions  aller  en  masque; 
de  dépit.  C'était  un  coup  que  lui  c'était  le  carême-prenant  (mardi 
avait  monté  son  propre  père,  l'Ai-  gras).  Ce  jonr-là  on  n'avait  point 
tes.se  Royale,  dite  Gaston  d'Orléans,    défendu   aux   mastiues  <T aller  où  se- 
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rait  le  Roi  ;   il  était  en  masque  lui-    Majestés,   Monsieur,   la  reine     d'An-  guerre,  essentiellement  féminine,  que 

même:    et  quoiqu'il   fût   fort   ajusté   gleterre,  la  prineesse  sa  fille  et  moi.  poursuivait  la  duchesse  de  Monlpen- 

ct  nous  autres  aussi,  on  rést)lut,  dès    Nous    trouvâmes  son      appartement  sicr  contre  ses  anciennes  maréchales 

le  l^ouvre,  de  ne  point  se  démasquer,    fort  ajusté  ;   le  souper  fut  inagnifi-  de   camp   devenues      ses  souffre-dou- 

Nous  allâmes      d'abord  chez  M.     de   que  en  poi.sson.  Ce  fut    un  dimanche  leur.   Ainsi,   la  joie  mauvaise  de    ce 

Sully,   où  il  vint  quantité  de     mas-   de  carême  ;   on  dansa  après  souper  ;  triomphe  indigne  obtenu  chez  Ma/.a- 

ques,  entre  autres  une  troupe  de  pc-    il  mena  les  deux  Reines,  la  princesse  rin,    fut-elle   presque   aussitôt   gâtéo 

lerines  dont  étaient  les  comtesses  de   d'Angleterre  et  moi  dans  une  galerie  par  un  incident  grave,   aussi   singu- 

Fiesque  et  de  Frontenac,   qui  ne    se    qui  était  toute  pleine  de  ce.  que  l'on  lier  qu'imprévu,  désagréable  au  pos- 

démasquèrent   pas.    Après    que   nous   peut  imaginer  de  pierreries  et  de  bi-  siblc,   et      souverainement  ennuyeux! 

fûmes      partis.      Monsieur    (Gaston   jeux,  de  meubles,   d'étoffes,   de  tout  pour  la  Grande  Mademoiselle.       Un 

d'Orléans)    affecta      de  leur  parler,    ce  qu'il  v  a  de  joli  qui  vient  de     la  commérage   causa    tout   le    grabuge, 

afin  qu'on  me  le  dit.  Deux  ou  trois    Chine  ;   de  chandeliers  de  cristal,  de  lequel    faillit    dégénérer    en   l)iagjarre 

jours      auparavant  nous  lies   avions   miroirs,  tables  et  cabinets  de  toutes  .sanglante.  De  fait,   ce  potin-là  était 

rencontrées     sur  les      degrés  de    M.    les  manières  ;  de  vais.selle  d'argent,  un  fameux  coup  de  langue:    rien  d'é- 

Sanguin,   où  elles  étaient  allées    en    de  parfums,      gants,     rubans,    éven-  tonnant  _   à  ce      qu'il  créât,   comme 

masque.  On  les  avertit  que  je  venais^   tails.  Il  ne  nous  dit  point  ce      qu'il  dans      la  comédie      de  Shakespeare, 

elles  s'en  allèrent  et  nous  les     ren-    voulait  taire  de  tout  cela:    tout    le  beaucoup  de  bruit  pour  rien. 

contrâmes   (chez  M.  de  Sullv  )   com-    monde  vovait  bien  qu'il  avait  quel-       ^      -,    •.  i       i  11 

.,,.,..,  .     ,  -   ^  ,  .  .,-  ,.      .  ,.      ■  On  était  au  lendemain  de  la  prise 

me  je  1  ai  dit.  Je  pris  la  comtesse  du    sein  en  tê'te,  et  on  disait  que  c  était  ,     ^      ,  .     1     ,      1     ..     n        . 

-,.  ,  '.  •     ,     ,    .  ...  ....  de  Dunkerque  et  de   la  bataille     des 

riesque  par  la  main,  et  je  la  lui  ser-    une  loterie  (lui  ne  coûterait  rien.  Je  ,.  ..      ,,    .  ,     ,,  , 

.         ,,  .     •■  '  .  .  Dunes,      hc  Roi,   revenu  de  1  armée, 

rai  ;   elle  le  raconta  a   tout  le  mon-    ne  pouvais  le  croire.  Il  v  avait  pour  ,        ,  ,  ,  1     1  .   ■ 

,  ....  '  .         ■  .,,     ,.  tomba     dan'^Teuseineiit     malade/  a 

de,  augurant  par  la  que  j  avais  quel-    plus  de  quatre  ou  cinq  cent  nulle  h-  ,^   ,    .       ,   r    .      1  ..1 

j        .    "^  ,,       .        .  ,     ,       ,  .  ■  Calais  et  fut  plusieurs  jours  entre  la 

que  radoucissement  pour  elle.  A  qui    vres  de  hardes  et  nippes.  Deux  lours      .       ,   ,  ,     „  1     o    •    .. 

,  ,        .        .         ,.  ^       ,     .  .  ,      .  vie  et  la  inorl.   On  eximsa  le  baint- 

m  en   parla,    je   repondis:     "Je     lai    ai)res  on   sut  ce  mvstere.   On     était  .,  ^    ,  ,,,-,■         , 

.   .^  ...  .  .        ,        -,  .  Sacrement  dans  toutes  les  églises  de 

fait  pour  me     déguiser:    le  ne  puis    chez  lui:    il  fit  entrer  la  Reine  dans  ,,     •       ,    ,  •-  ,i-  r 

.  .  ,,,.,,,,  ,  .  .    ■     .  •  l'aris  et  défi  prières  i)ubliques  furent 

rien   imaginer  de   plus   dissemblable   .son  cabinet,   ou   le  raccompagnai  et         ,         .  ,  ^      •      ,         •  ,     , 

r  ,  ,       .  ,  .  ■^        .  .  ordoiinces  pcnir    oljtenir  du    ciel    la 

a  moi-même  que  de      témoigner  me    ou  l'on  tira  la  loterie.   Il   n'v  avait         ,   .  ,  ^       ,      ■ 

.....  ,  '^  ,  .  , .;    ,  guenson    du   monarque.    Or,    le    unir 

lamiUariser      avec   la   comtesse     de    point      de  l)illets  l)lancs  ;      il  donna        -  -,       .     ^. ,,,.  .,   , 

_.  ,,  ,  ,  même  ou  I,ouis  XIV  recevait  le  via- 

JPiesque.  tout   cela    aux    dames   et    aux      mes-  ,.  -    ,,,    '  -,      ta 

.     ,       ,     ,        .  ,     ,      ,,  ,        .      .  tuiue,  a  1  heure  ijrecise  ou  la  France 

La. nuit  se  pa.ssa  a  courir  les  bals    sieurs  de  la  Cour.   L,e  gros  lot  était  -  ,  .,    ,,  .      , 

,     ,  .  ,.  ,  .,,     .  a   genoux,    pleurait   1  agonie  de    son 

et  la  duchesse  rapporte  que  nombre   un  diamant  de  quatre  mille  ecus  que  ,  ,1-11  ,      .      •   • 

.     ,   .       ,,  ,        .  ,  ,  .  ,.    ,,  ,•  roi,  madame  de  Sullv,  rendant  visi- 

de  fois  elle   v   rencontra   les   fausses    le  sort  donna  a  La  Salle,  st  us-lieu-  .     -    ,     ,^         ,     „,    j    '     •     n      ,    • 

.     ,,.,,'.  .  .  ,  ,  .  .  te  a  la  Grande  Mademoiselle,  lui  ra- 

"pelerines    ,   mais  sans  jamais  pou-    tenant  des  gendarmes  chi  k(.i.  Je  ti-  ,  .1  •      .    ,         - 

.     ,  .    .    ,  .,.,.'.  .  ,.     '^  ,  conta  que  des  violons  avaient  donne 

voir  les      rejoindre  m  les  identifier,    rai  un  diamant  de  quatie  mille      h-  1     i     •    1        1         t>         1 

,,        .  ,  .  .  .      .     ,  ^    .  une  aubade  a  la  place  Rovalc  :     que 

celles-ci  gardant  toujours  soigneuse-    vres  ;  ainsi  chacun  eut  son  fait.  1     i-  .  ,  "  ,       »,» 

,    .  ,.       ,-  „  ,  "^  Is'^i   passant  sur  la  rue  des  Tour- 

ment leurs      masques  et  s  étudiant,        "Cette  galante  libérante  fit  beau-        ,,        -i       ,-.    •      .         -,-      ,  .,1 

,,.,.,        .  ,     .       .      ,      ,      ^  nelles,  us  s  étaient  arrêtes  devant  la 

avec  une  extrême  habileté,  a  quitter    coup  de  bruit  a     la  Cour,   par  tout  •  ,  ,  , 

,        ,  .,.,  ,  .        .     ,      ,  ,  ,  „,  maison      occupée  par  mesdames     do 

la  place      sitôt      qu  apparai.s.sait  la   le  monde  et  aux  pavs  étrangers.  El-  t^-  .      1       t^        ...  -, 

,,,,,,         •     ,,       i,  -,  ,      .      •  ,.    ".  .  l-iesque    et    de    Frontenac,    qui    lo- 

Ijrande  Mademoiselle.    Ce  qui     don-    le   était   extraordinaire,    et   le   pense  •      ,      ,  ,      , 

.,   .  .,  ,,.,,      .     ^  ^  ,  ,  ,         .      .         ,       '  •"_  '  Keaient  alors     porte  a  porte,     pour 

naît  a  son  orgueil  1  illusion  et  la  sa-   qu  on  n  avait  lainais  vu  en  France  1  ■  1 

..  ,      ..         ,  .  ,  1,     ,         ,  .   ,,  ,■•  T  .  y  recommencer  leur  musique,  au  plus 

tisfaction  de  croire  qu  elle  les  chas-    une  telle  magnificence.    Les  comtes-  ,  i    1      1     1      r      , 

..      ,     ^  ,  ,  ,     ,.     .  ,    TA-  ,     ,.  r-  grand      scandale  de  la  foule  asscm- 

sait    de  tous  les      salons      de  l'aris    ses  de  I-iesque  et  de  Frontenac  firent  ,,.        .•■,,■,■ 

,  ,,      ,    .        .^  ,  ,  ,   ,,  ^  ,  •  Mw,  et  a  1  indignation,  plus  grande 

quelle  daignait  honorer  de  sa    prt-    ce  quelles   purent,    par  leurs   anus,  ,  ^  ,  ,, 

,.^^^  ,  ^  .',,,..  ,  encore  des  comtesses,  lesquelles,  em- 

sence.       Cette    masquarade,      racon-    pour  en  être  ;  elles  disaient  que  ce-  ,  -  •    .         ,- 

.    ,.   ,       ..,,.       -,,,•...  :    .      .  rr  ,-,     ,        -  ,7  portées  par  une  sainte  colère, avaient] 

tent  les      Mémoires     fit  grand  scan-    talent  un  affront  qu  il  n  v  eut  qu  el-  r     ^         ,■     ,  ,     ,         , 

,   ,  T  -J-     ..  -  ,.  .  •      ,      r  /       .    .     ,^    ,  fait  sortir  leurs  gens  pour  battre  les 

dale.      Les  prédicateurs     prêchèrent   les  qui  n  y  fussent  point.  M.  le  car-      •   ,      , 

contre.  Le  Roi  et  la  Reine  s'en  indi-   dinal  ne  le  voulut  jamais,  à  ma  con- 

gnèrent,      «t  personne      ne  se  vanta   sidération.       I,a   Reine   mé   le   dit  le       Là   s'étaient  terminés  la  visite  et 

d'en  avoir  été."  ])lus      obligeamment      du  monde,   et  le  récit  de  Madame  de  Sully  à       la 

Un  peu      plus  tard,      Montpensier   j'en  remerciai  M.  le  cardinal."  Cîrande  Mademoiselle,  laquelle,  par- 

remportait  .sur  .ses  deux  ennemies  —       Après  la  pluie  le  beau   temps,    dit  tageant  le  .sentiment  de  réprobation 

j'allais  écrire  ses  deux  victimes,   —    le     ])roverbc,     mais,    nécessairement  universelle  contre  les  malencontreux 

un  triomphe  au.ssi  cruel  qu'éclatant,    au.s.si,  après  le  beau  tem])s  la  pluie,  râcleurs     d'archet,      avait      déclaré, 

"Monsieur  le  Cardinal  —  agissant    Ces  alternatives  ;igréal)les  ou  maus-  avec  un, verbe  et  des  gestes'de    pan- 

d'une  manière      fort  galante  et  fort   sades  de  la  température  re])résentent  dour,   qu'il  fallait  châtier  cette    ca- 

cxtraordinairc — pria  à  souper  Leurs  bien     les  chances      diverses  de  cette  naille,  et  rudement  et  i)romptemcnt. 
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Mais  voilà  bien  une  autre  histoire. 
I/C  soir  venu,  une  "bonne  amie"  de 
la  duchesse  lui  déclare,  en  toute  con- 
fidence, que  Madame  de  Sully  a  vo- 
lontairement ccourté  sa  visite  et  sa 
narration,  mais  qu'elle  —  chère  âme 
—  se  croit  en  mesure  et  en  conscien- 
ce de  suppléer  aux  lacunes  du  récit. 

" — Eh!  vous  ne  savez  pas  ce  que 
les  comtesses  ont  dit?  Que  leurs  gens^ 
avaient  rapporté  que  c'étaient  vos 
violons  qui  jouaient!  Que,  poun 
lors,  la  comtesse  de  Fiesque  ayant 
mis  la  tête  à  la  fenêtre  avait  recon- 
nu Colombier,  l'un  des  gentilshom- 
mes de  votre  maison,  et  qu'elle  en 
avait  conclu  que  vous.  Mademoisel- 
le, l'aviez  envové  là  précisément 
pour  empêcher  ses  domestiques  de 
battre  vos  violons." 

ERNI';ST  MYRAND. 
(  à  suivre  ) 


où  vont  se  discuter  quelques-uns  dq 
leurs  intérêts  les  plus  chers. 

Outre  le  projet  de  loi  Pérodeau,  on 
agitera  d'autres  questions  égale- 
ment intéressantes  et  d'une  impor- 
tance vitale. 

Mesdames,  unisson.s-nous  pour  ai- 
der aux  entreprises  qui  ont  pour 
buts  l'amélioration  de  notre  condi- 
tion et  le  développement  de  nos  ins- 
titutions nationales. 

FRANÇOISE. 


Qncstidits  qtt'nne  mère  qui  veut  ma- 
rier $a  fille  doits' aare$$er 


Une  commande  importante 


y/fesdamcs 


Nous  avons  appris  avec  plaisir, 
que  Mlle  Schmitt,  l'artiste  distin- 
guée qui  nous  visite,  en  ce  moment, 
a  reçu  la  commande  de  la  miniature 
de  Lady  I^aurier.  Cette  œuvre  arti.s- 
tique  sera  exposée  au  Salon  de  Pa- 
ris,  qui  s'ouvre  au  mois  d'avril. 

Mlle  Schmitt  est  descendue  au  N" 
8t,   de  l'avenue  Union. 


Pour  vous  plaire,  mesdames 


Il  y  aura,  samedi  le  2o  janvier,  à 
trois  heures  de  l'après-midi,  une 
grande  assemblée  de  l'Association 
de  la  Saint-Jean-Baptiste  au  Monu- 
ment National.  I,e  public,  en  géné- 
ral y  est  invité,  mais,  j'espère,  que 
Us  femmes  surtout  y  assisteront 
]>articulièrement. 

Elles  y  sont  particuli'èrement  in- 
téressées. Car,  l'hon.  M.  Pérodeaiv 
se  rendra  tout  exprès,  à  cette  réu- 
nion, pcnir  expliquer  .son  ])rojet  de 
loi  destiné  à  améliorer  si  sensible- 
ment la  p(}sition  de  la  veuve,  que  la 
mort  prématurée  d'un  mari'  impré- 
voyant a  lais.sé  sans  dispositions 
testamentaires. 

M.  Walton,  de  l'Université  McGill 
donnera  aux  membres  du  Conseil 
National  des  Femmes  les  explica- 
tions dont  elles  pourraient  avoir  be- 
soin sur  cette  question  brûlantq 
d'actualité. 

Nos  concitoyennes  de  langue  an- 
glaise se  rendront  en  foule  à  cette 
assemblée  ;  qtie  les  Canadiennes  ne 
se  laissent  donc  pas  devancer  en 
nombre  et  (ju' elles  prêtent  la  force 
d'un  noinliTeux  conc(Uirs  à  cette  réu- 
nion de      leur  association  nationale 


Mme  Jos.  Lamoureux  a  fait  du 
Palais  de  la  Nouveauté,  un  magasin, 
de  renom.  Bientôt  .ses  façons  feront 
loi  pour  nos  élégantes,  .séduites  par 
la  coupe  .gra^ieu.se  des  corsages  qui 
font  valoir  la  sveltesse  du  buste. 
Guidés  par  un  goxît  sûr  et  comme  il 
faut,  des  doigts  de  fée  chiffonnent; 
avec  fantai.sie  toutes  sortes  de  co- 
quetteries ;  aussi  les  blouses,  les 
chemi.settes,  sont  des  merveilles  iné- 
dites. Jupes  bien  montées,  toilettes 
princières,  sorties  de  bals  et  de  thé- 
âtres, tout  ce  qui  sera  porté  cet  hi- 
ver, en  un  mot,  se  trouvent  au  Pa- 
lais de  la  Nouveauté,  et  rien  ne  vaut 
le  plai-sir  charmant  d'aller  regarder! 
ces  articles  et  choisir  parmi  ce  ma- 
gnifique étalage,  ce  qui  nous  con- 
vient le  mieux. 

Très  bonne  coupe,  prix  modérés, 
voilà  qui  est, fait  pour  contenter  kg 
plus  difficiles. 

Il  n'en  coiite  rien  pour  voir. 

Mme  J.  T.AMOUREUX, 

PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 
1783  rue  Sainte-Catherine, 
Montréal. 


Peut-elle  maintenant  me  quitter, 
peut-elle  fonder  et  diriger  à  son 
tour  une  famille  ? 

Sera-t-elle  le  soutien,  l'aide  et 
l'honneur  de  l'homme  qui  la  choisi- 
ra ? 

Aura-t-elle  le  cœur  fort  ? 

Lui  ai-je  vraiment  enseigné  la  sa- 
gesse ? 

La  grâce  et  l'amabilité  de  sa  per- 
sonne auront-elles  pour  soutien  le 
dévouement  ? 

Aux  jours  d'épreuves,  sera-t-elle 
forte  ? 

Et  aux  jours  de  la  joie,  sera-t-elle 
sage  ? 

Va-t-elle  entrer  dans  la  retraite  de 
sa  maison  parée  de  modestie  et  de 
science  dévouée  ? 

Porte-t-elle  dans  son  cœur  un 
amour  si  grand  que  toutes  le^ 
amours  très  saintes  qui  l'attendent 
V  soient  enveloppées  et  nourries,  vi- 
vifiées et  réchauffées  comme  aux 
ravons  d'un  soleil  ardent? 

Les  tré.sors  de  .son  cœur  seront-ilsi 
toujours  abrités  à  l'ombre  toujours 
fraîche  d'xme  courageuse  modestie  ? 

Petit-elle  vraiment  prendre  charge 
d'âmes  et  présenter  à  Dieu,  des  créa-  '^ 
tures  faites  àson  image  ? 

JEAN  LANDEZ. 

Hcc^ssoires  de  Luxe  en  Hichl 

Poir  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes SHrviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches.  Massage 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
"'  '"  plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 

PUNDE  &  BOEHM 

Coifïeixrs,    I*erruqiiiers 
et    I*arfumeiii-<B 

2365  STF-CATHERIN^  Ouest 
près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute  de»- 
cription.  Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo,  Manicure,  Cheveux  brûlés,  tt.a:a- 
sftrrc.    Hn    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cheveux 
reçoivent  nos  soins   particuliers. 
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Propos  (l'€t1(|IICnC  ^'*" »»«». ^  Wes,    se     produisaient     subitement 

sans  que  rien  les  causât. 

„      „  ,  .      .  .„      '  ^^    RaWÇOIl    du    fiéllU  I^e  docteur  Grasset  remarque  que 

D,— Peut  on  mibrasser  Us  jeunes  filles   \  ,     .  j.»     ••  . 

^         j^  I    beaucoup      d  écrivains     ont   eu    une 

(Wr<K^  /  Jin  ,  hérédité  ntvropathique  remarquable. 
R.-Ceci  n'est  plus  une  question  ,.^^  ào^^^^x  Grasset,  de  Montpel-  ^j^^i  j^^  ^^j^  ^^  ,p^^j^^  Bernardin 
d'étiquette  mais  de  convenances.  !\"'  ^'^l*  ^«^'■'  '^^"^  ""  simstre  ta-  ^e  Saint-Pierre,  Donizetti.  Manzoni, 
Autrefois,  et  surtout  à  la  campa-  ^î«^"'  ^  q"oi  aboutit  la  "superiori-  „„^  fjji^  ^^  Victor  Hugo,  la  sœur  de 
gne,  on  pouvait  au  jour  de  l'An,  em-  ^'^  intellectuelle  .  Kant,  les  frères  de  Zimmermann  fu- 
brasser  les  connaissances.  Mais, tout  Auguste  Comte  est  frappé  de  fo-  rent  frappés  de  folie.  Un  fils  de  Ci- 
passe,  hélas!  même  sans  que  tout  lie  en  plein  enseignement.  Il  ne  ren-  ceron  était  un  ivrqgne  incorrigible. 
lasse,  et  la  vieille  coutume  est  en  dé-  <-re  plus  chez  lui,  errant  dans  les  l,e  père  de  Beethoven  était  un  al- 
suétude.  Vous  en  trouverez  peut-  rues  sans  but  et  sans  raison.  Un  coolique  invétéré,  la  mère  de  Byron 
être  qui  ne  seront  pas  fâchées  de  la  Jour  il  veut  précipiter  sa  femme  à  moitié  folle  et  son  père  de  mœurs 
faire  revivre,  au  moins  pour  un  dans  le  lac  d'Enghien.  déplorables.  L'oncle  de  Renan  était 
jour.  Jean-Jacques  Rousseau  a  donné  de   idiot  et  son  grand-père  perdit  la  rai- 

.  .  ,    nombreux  signes  de  dérangement  ce-  son. 

D.—Puis-je  porter  â  une  soirée,  marne-  ti     i.      j  ■  ■    -^ 

■'  "^  rebral.      Il  abandonne      precipitam-  ^ 

daiUc  de  graduée  f  j^^^n^  jj^s  auberges  en  y  laissant  ba-  I.K  COIN    DE    PLANCHETTE  est 

R. — Les    médailles    que    l'on  a  re-  gages  et  vêtements.  Il  voit  dans  les  forcément  remis  à  un  autre  numéro. 

çucs  dans  les  couvents  ou  les  acadé-  éléments  les  preuves  du  complot  uni-  Une  correspondante  Ivacquevise  of- 

iiiics  ne  se  portent  plus  dans  le  mon-  verscl     tramé  contre  lui.      Il  craint  frc   cent   mille  timbres   oblitérés     à 

de.  l/cs  pensionnaires  seules  ont    ce  de  manger,   de  peur  qu'on  ait    sou-  vendre.  Prière  aux  acheteurs  de  s'a- 

privilègc.  doyé  son     cuisinier  dans  le  but     de  dresser      par  lettres  :       lyacquevise, 

_,       „    ,        ,        .  .    •  /  j        l'empoisonner.  Il  finit  par  écrire    à  "Journal  de  Françoise",  80,  Saint- 

D.—  Pcul-on  prendre  une  sandiL  un  dans  „.  ,  .,    ,,  ,.  r^    i,   ■  1 

Uieu  une  lettre  qu  il  depo.se  sur  lau-  v^aMiel. 

SCS  doigts  pour  la  manger  f  ^^j  ^^  Notre-Dame  de  Paris.  Mine  Duclos  de  Méru  répondra  elle- 

R. — Certainement.     Une  sandwich      Le  Dante  était  eu  proie  aux  hallu-  même  dans  un  prochain  numéro  aux 

ou  un  morceau  de  gâteau  est  porté  à  cinations.  questions  qui  lui  ont  été  posées,  par 

la  bouche  avec  sa  main  droite.  Newton  est     mort  fou  ■  Salomon  1' entremi.se      du  Coin  de  Fanchette, 

D.-Commentprds-jcmaitriscrmatimi-  de  Caus,  Zimmermann  aussi.  O'Con-  relativement      à  la     survivance     du 

nell  et  Donizetti  ont  été  frappés  de  Dauphin,  Louis  XVII  et  a  .sa  famil- 

paralysie  générale.  ^^• 


dite  f 
R. — Essayez  de  vous  oublier  quand 


Schopcnhauer  parle   haut,   marche 


vous  êtes  en  société  et  ne  croyez  plus  ^^^^  j^  ^^^  ^^  gesticulant,'  commet  ^""^  '^^^^^     ^^^^  ^^  ^^""^  ^'^  Vitré 

que  tous  le.s  yeux  sont  braques    sur  ^  ^^^^^  ^^.jj^  excentricités  ;  il  casse  ^^^lever  une  statue  à  Mme  de  Sévi- 

vous.  Cherchez  a  vous  rendre  agréa-            ,           ,                        •-,    •  Efne. 

.un     bras  a  sa     propriétaire      parce  *"      ^        „ 

ble  ou  utile  aux  personnes  qui  vous        ,  ,,                 ,                      .•  ,        ,  — En  effet. 

,         ,,     f  quelle  cau.se  dans  son  antichambre.  ^ 

entourent  ;   de  cette  façon  vous  ou-   y,  ,.,                      .,.,       ,^^-,  —-Eh  bien,   il  a  ete    décidé  qu'une 

...                '          ,.     .,.,.                            Il  bat  les  gens  qm  lui  présentent  des  ,.,,                ',                            ^ic  411  uni, 

bherez      votre  timidité,      car  on   ne   ^^^^^  ^.    ^^^   ^^^  est  orthographie  ^.^l'^g^tu^n   du   per.sonnel   postal     as- 

peut  penser  a  deux  cho.ses  en  même  ^^^^  ^,^,^^  „    jj  ^^  ^^.^^  ,^  ^^^^^^  .sisterait     à     l'inauguration.      L'ui, 

^''"P^-                                                            au  lieu  de  la  raser,  il  cache  .son  ar-  f.,""'"  """'  P"""'^"'''  ^''  P'"''"^"  "'  "^ 

D.-Oaplace-t-on  à  table,   la  cuillère  à  gcnt  sous  ses  couvertures.  elicitera  de  ce  que  l'exqui.se  épi.sto- 

.    a                                                                r^         ,     ,,                             .  "ère  ne  soit  pas  notre  contemporai- 

ioupe  r                                                               Guy  de  Maupa.s.sant  est  interne,  et  ^g 

R.— Elle  se  place  à  droite,  à  côté  ^"^"'■t  fo"-  —Parce  que   ? 

des  couteaux.                                                  ^"drfc   Gill   est  interné   à  Charen-  _^^^^^  ^^^  ^^  ^^^  .^^^^  ^jj^  ,^,^^ 

n.-Peut-on  manger  les  fruits    en    les  U^^^  ^:  V^^:.' Q:J:^^rt  T'^U  ^'t'p'  '""^  ''  ^^^f"^"  '\  ^ 

portant^  la  bo,..  a.ee  sa  main  f                 ,.,,   .„  ,     ,,„..,l,  ^^  ,,,„^,.  \ZÎ^^:rr^.  t^Z 

R.-Dans     lintim.te,        peut-être,  gne,  couche  sur  un  tas  de  pierres.  Il  ^^^^^^^^anient,       ce     qu'elle     en     en- 

mais  dans  les  dîners  cérémonieux,  il   est  interne  de  nouveau,  et  cette  fois  verrait  ! 

faut  les  manger  avec  le  couteau    et  pour  toujours.  ' 

la  fourchette  qui  sont  placés,  à  cet-       Baudelaire  est  mort  de  paralysie  Le  travail      manuel  est  une     plus 

te  fin,  de  chac|ue  cote  de  notre    as-  générale.  „ .  .       ,       ,         . 

.                         '                                           "  grande  ressource     contre  le  chagrin 

^'*"                                    T-TTnTTT^w             Fliuiliert  fut  épileptique  ou  hy.sté-  que  les  meilleures  maximes  morales. 

I/ady  ETIQUETTE,     rique.     Ses  crises,  qui  étaient  terri Miss  Gillett. 
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CONSEILS  UTILES                            RECETTES   FACILES  La  conversation  doit  être    comme 

les  jeux  où  l'on  jette  sa  carte  chacun 

POUR      FAIRE      DISPARAITRE                                à  son  tour.  -  Mme  de  Sta^l. 

LES   VERRUES.  —  11   va  nombre       rksTES  DE    BOEUF     BOUIIvU  +4. 

de  recettes  pour  faire  disparaître  les   HACHE  POUR   PATES.   -  Hachez  C'est  par  pitié  pour  les  riches  qu'il 

verrues,   en  voici     une  très  facile    à   fin  le  bœuf  qui  vous  reste  ;  ajoutez-  y  a  des  pauvres.  —  Mme  Swetchine. 

mettre  en  pratique,   qui  nous  a    été   y   „„  q„art  de  chair  à  sauci.sses  et  4^ 

communiquée.                                              ^,jj  p^^^  de  mie  de  pain  trempée  dans  Les  gens  faibles  sont  une  perte  pu- 

Faire  un  petit  cataplasme  de  fari-   j^.  j-^^,,  ^j  ^j^  bouillon.  Mélangez  le  blique,    ils   grossissent   le   parti     des 

ne  de  blé  humectée  de  fort  vinaigre,    tout  ;   faites  prendre  couleur  sur  le  méchants.  -  Mme  Roland. 

Place/,  sur  la  peau      un  morceau  de   feu  avec  un  peu  de  beurre  ;   saupou-  «. 

sparadrap  au     milieu  duquel      on  a   fjrez  d'une  cuillerée  de  farine  ;  ajou-  Après   certaines   épreuves,    le  cœur 

percé  un  trou  par  où  i)as.se     la    ver-    fez,   lorsque  la  farine  est  liée,     deux  ne  retrouve  pas  de  convalescence.  — 

rue.    Recouvrir  celle-ci   du   catapla.s-   cuillerées  d'eau  et  .servez-vous  de  ce  Comtesse  de  Circourt. 
me  qui,  grâce  au  morceau  de  .spara-    hachis  pxjur  garnir  de  gros  et  petit.s 

drap,   n'irrite  pas  la  peau.                      pâtés  ~ ~~ 

On  renouvelle  l'application  du  ca-  A  LA 

laplasme  ji  squ'à  complète  réussite.       O^^''  ROTIE.  —  Hachez  quatre  01-  PIJARMACIE    GAGNER 
.t..t.                                     gnons   bien  fin   que   vous   ferez   frire 

*  '                                          '                 .                ,              -,           .       ,      .  Vous  tïouverez  le  plus  spleiidtde  aBsortitnen 

'font  le  monde      conviendra     qu'il    ^^ec  poivre,   .sel,   per.sil,    pain  emiet-  ^^  p^,f„^„_  Savons  de  lux.,  Eaux  de  Toilette 

n'est   rien   de      plus   agaçant   qu'une    ^^'   '-'^  ""•-'  ''O""^'  poignée  de  sauge  ;  Cosmétiques,  Articles  de  Fantaisie  pour  la  toi- 

porty  qui  grince  ;    lorsqu'on  n'a  pas    i""-'*^*^^''-  ^^^^^     f'irce  dans  l'oie,       que  lette,  etc. 

sous  la  main   l'iunle  nécessaire        il    "^""^    placerez    dans    une    lèchefrite    ;  Un  cadeau    apprécié  par  les  femmes,   c'est 

rr-4     1      r      .,.,         i                  i    '        "       .       ni,.ft,./    mi,.      ..Il/>,^;1,o    ,l',..jii      ot-t-,,<^,.»  une  jolie  bouteille  de  j'arfum  importé, 

suffit   de  frotter  les   gonds  avec    la    ■"'^'•'^'^■'    "»^      eiiopine   d  eau,    arrosez  '                        .        ,.            , 

•    4          1.                                    ,.       .          ,       «,„iv,.ni    ■,^,■^u^   .c,>;ii  ,1..  1.,  (,,„,-i,ot-    <4i  Vous  ne  saunez  mieux  faire  que  de  venir  voir 

Dointe      d  1111    er;ivc)ii       ordiniirc     li-    souveiiL  avant  .soin  de  la  tourner.  01  ,             ...    ».                           .          , 

1^  Miin,      u  un    tr.ivon       oiaiiuurc,    le                         -  notre  assortiment.  Kous  sommes  toujours  hea- 

bniit  cessera  aussitôt.                               ^""-^  1^'  préférez,  vous  pourrez     vous  ^^^^^^  ,.„„g  ^^^t^^,  ^^^  marchandises,  que 

.J..J.                                       servir  de  la  farce  aux  patates  indi-  vous  achetiez  ou  non . 

POUR  EMBAUMER  UN  BOUOUET  '1"'-*^'  1"'"''  ''^  'li»fle,  ou  bien  de  poin-  Phnrmapift    fiAriN]7R 

-Prenez  une  boîte  solide,   en  Tonne    '"^-'^   tranchées.    On   mange   générale-  iTHai  lliai^lO    UAU111jI\ 

de   carton   à   chapeau,    par   exemple,    "i*-'»!-  l'oit  avec  compote  de  pommes.  Coin  des  rues  ST-DENIS et  STE-CATHERINE 

Pratiquez  un  trou  au  milieu  du  cou-   'l'atocats,   ou  mieux  encore  gelée  de  . 

vercle,  un  trou  assez  large  pour  que  pomiues.  t       »n    ^    .^ 

la  queue    du    bouquet    v    puisse   pêne-       CKEME  AUX  MACARONS.-Fai-  ^^    «pécifique   du   Dr    MACKAY 

trer.  Placez  alors  le  bouquet  la  tête    ^^^     ^^,^^    „ne    pinte     je     lait  de  la  CONTRE 

en  bas  et  les  tiges  dans  cette  ouver-   v^niillie  ordinaire   ;   battez   ^  jaunes  L' ALCOOLIS  VI  E 

ture.      Arrêtez      extérieurement      la   ^y^,,i^  ^^^^  2  blancs  et  3  cuillerées  

queue  avec  un  clou  ou  avec  un  mor-   ^  ^            ^^  s^^^e  blanc.   Jetez  votre  ^     ,    , 

rc'iii    (]<>   boi«    .A>^<^-7    fort    r.r^,iT-   ff>T-..i,.,-              ....  Employé   avec  un  succès   infaillible   par   le   gou- 

ceau  (it   DOIS  assez  lort  pour  lormer   bouillie  sur  les  œufs  en  les  mêlant  vemement  de  la  Provinc«  de  Québec 

irri^l       Pl>r»<.v    «.»if«ii'«,.    „%-,a    f;,.£.llo    .>,.                                                          ^  pour  la  reforme  des   alcooliques, 

airei.     l  lattz    tn.SUUe    une    licellt    au-    f^^.,,    .    mettez   dessus   de  la  Canelle  en  Les  autorités  municipales  de  Montréal  ontre- 

Idiir    rlii    f'iriii    ..1     'iiiir>iu-    r^,.    1.J     r.iioiio  connu    les   mérites    de   cette    découverte   merveil- 

LiHir    (lU    Clou    et    aUKnir    de    la    queue    poudre    et    quand    le    tout    sera    froid,  '""«e.    Dernièrement,    la    Commission    des   Finan- 

dii    boiuiiii't     iiriiir    f.ti    Mcv;iii-f.t-    1.J    l-,a1;                                                                                                         '  ces    a   voté   un    crédit    de    $500   pour    faire   faire 

tiu   ijouquti  pour  tn  a.ssurer  la  .soli-   couvrez  de  macarons.  ""  dépôt  de  la    médecine  du  Dr  Mackay  dans 

dite      Rellhici'/     le        iviiivi.ri-1»>    ciir    li  *-°"^    '"^   postes   de   police,    afin   d'empêcher,    par 

U11.C.    xv.epiactz    ic        couvercle    sur    la  une     prompte  application     dans     les     cas     ur- 

boîtc      et  emballez      ensuite  comme       CROQUIGNOI.ES.  —  Une  pinte  de  |fe"nt 'dans  lef  ^nuLs^*  produisent  si  tréquem- 

vous  le  feriez  pour  un  colis  quelcon-   crème  épais.se,  huit  œufs,  les  blancs  trL^tem''en°  peu'\.''srdo™e?\Ta  mt?"^^^^^^ 

que.  On  arrange  d'une  manière  ana-   enneige,  les  jatines  battus  avec  deux  ?a°i;/c%V\a%'oVntï'du''mk'îade'^dT'se'*gu%H^ 

logue  un   chapeau   qu'on   veut   expé-   tasses  à  thé     de  cassonnade,    (sucre  ''Vett!'^^iàtoiL'':srml\nte^ant  a  la  portée  de 

dier,   mais   c'est  par   la  coiïïe  et     à   brun),  une  deini-ta.ssc  à  thé  de  lait,  |t°onVn\s''qu%ite  a"-;^L?s%ut'res ' iv^ne^^^^^^ 

l'aide   de   quelques   points   ciu'cjn     le   un   verre  à  vin   de  rhum,   .six  cuillé-  R',"&\ '"'^!H''*^  "'^^f  ,«"  cour  correctionnelle    à 

^^11                                                                                             '  Québec  et  a  Montréal  prouvent  que  lalcoolisme 

fixe  au  couvercle  de  boîte.   De  cette    rées  de  poudre  allemande  par  bol  à  est  une  maladie  fcuériasabie. 

manière,  il  ])eut  voyager  sans  .se  res-   lait     de  farine.      Vous      jeterez  vos  S'Adresser  a  la 

.sentir  des  lieiirts      et  des    .secousses   blancs  en  neige  sur  les  jaunes  quand  LoOminSf     Mil6S   CO.      Ltd* 
qui,  sans  ce  mcjyen,  ne  manqueraient  ceux-ci  auront  été  battus  dans  le  su- 
pas  de  le  défraîchir.                                    cre  brun.  Faites  une  pâte  de  la  con- 
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-,  , ,  '  4       •        '  4  ■      1^4    „  1  Seuls  agents  pour  la  vente  du 

sistaiice  d  une  pâte  a  pâte.   Etendez    __,„^-___„_      j 


I.<'s    \x-&i\K     esprits,      hélas!    qu'ils   cette  pâte  et  découpez  avec  des  mou-    SPECIFIQUE     dU    Dr     MACKAY 
sont  petits  f|<>  près!  —  Mme  de  Sévi-    les  ;     faites      frire  dans    la      grais.se  ^     P""""  •*  «"«rison  de 

gné,  bouillante.  L'ALCOOLISME 
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#  ■^•^^♦■^•♦•%^'*'%-'*'»*'%^'*^'»-*.*'»-'»'»'»--*  *  lequel  la  sève    vient      se  concentrer   dans  un  entrepont  fleuri  et  en  fête,  à 

<                           1    A       vk     ^                '  toute.    D'autres  fois,   on  les  cultive   bord  d'un  transatlantique. 

J               l6/lil5tKit               f  d'une  manière  différente.   Il     s'agit       I^es  légumes  et  les  fruits  les  plus 

J                                                                 î  alors  de  faire    venir  sur     un  même   remarquables     se    trouvaient  égale- 

^  ^••^■^•^■^•••■*'*'*'*'*'»'*'^'»'*'*'*'»^*-'»'*  V  pied  un  très  grand  nombre  de  fleurs  ment  rassemblés  là.  Ces  derniers  ne 

A  l'Expo >ition    horticole  présentables   ;   on  y  arrive  par  une  peuvent  intéresser     que  les  connais- 

(  POUR  TANTE  MINETTE.)  taille  savante  et  une  façon  spéciale  seurs,  et  cependant  il  était  impossi- 

S"il  est  une     culture     répandue    à  '^^  diriger  les  branches,  il  se  trouve  ble  pour      quiconque  était  doué     du 

urésent    c'est  bien  je  crois    celle  des  '"^^^^^  des  arbustes      qui  nourrissent   moindre  sens   artistique,   de  ne    pas 

chrysanthèmes    et  en  voyant  les  ré-  P''"''  ^^  trois  cents  fleurs    moyennes,   rester  en  contemplation  devant      les 

sultats  obtenus  on  peut  se   deman-  ^ais  les     chrvsanthèmes     nefont  ^^^""""   «J   ^^^  .  P^""   merveilleuses 

der  s'il  y  a  encore  sous  ce  rapport  ^  eux  .seuls  l'objet  de  cette  impor-   ^''^PP.';"     ^^  "f  ""^  ^/^^.^f  groupées 

des  progrès  sérieux  à  faire.  En  tous  ^^,,,^     exposition:      plus  loin,  c'est   '^''  }'''^''''  ^"  ^^'^•''  ^^"^^^"^'  .^°"P^^ 

cas,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  en  ^^,^,^^     ^^^     gracieuse     et  dernière   '"'^  J.'^""^^'^  par  1  automne  qui       leur 

admirer  de  beaucoup  plus  beaux  que  évocation  de  l'été  disparu  que  nous   ^^^'^  communique  des  teintes  exqui- 

ceux  qui  se  trouvaient  cet  automne  ^^^^i^^  conviés  à  admirer  et  gui  se  ^^^'  .^^  TP^^J^\  ,dans  des  corbcilka 

à    l'exposition     d'Horticulture     du  -^^^te  à     nos  regards.       Ce    sont  ^ ''^'^''/^  ^^,  ''^''''''f'''''^^^''''''''' ^^ 

Pritirc  la  «f>itio    à   T'ari»;  i           j            •         ^               -r     ji     -i     nœud  de  couleur  s  harmonisant  par- 

cours-ia-±ceine,  a  i  ans.  alors     de  ravissants  massifs  d  œil-                                                                \ 

Le  coup    d'œil  que  présentait    dès  1^^.,  «plendides,  de  bégonias  au     vif   ^f^tement  avec  le  tout.  Le  chasselas 

l'entrée,      cette  vaste  succession    de  eoloris,   de  rosiers,   et  de  quantités   '^.°"'    ^"'^  crains  énormes  et   appe- 

serres   aménagées  avec  le  goût     qui  ,,-^„tres  espèces  florales.  Un  groupe  T^''''^^    ""'^"'^.'^      recouverts  de  leur 

caractérise  les  Parisiens  était  abso-  exquis  de      lilium   attire      aussi   les   "^"'"'   ^«'"«o^^'^'t  a  cote  des  grappes 

lument  séduisant.  De  tous  les  côtés,  ^eux.    Les   lis  ne  son1>ils  pas     tou-   "°'"^  ^*  ^^"^  couleurs  atténuées    et 

on   ne   voyait   que   ces   centaines    et  jo^rs   et  partout  attachants?     Leur  fo"dues  du  fcmllage  et  du  ruban. 

ces  centaines  de  têtes  frisées,  cheve-  jqJJ  calice  se  prête  à  toutes  les    va-       Mais  tout  cela  n'était  rien  auprès 

lues,  toutes  semblables  au    premier  riétés,    depuis   les   blancs   classiques  des  serres  plus  chaudes  où  se  conser- 

abord,  et  cependant  très  différentes  q^j    oment    au  printemps    les    plus  valent  des  orchidées     gracieusement 

pour  peu  qu'on  y  regardât  de    plus  modestes  jardins  de  campagne,  jus-  disposées  en  garnitures  de  table,  au 

près,  à  cause  de  leurs  variétés  infi-  qt,'aux  espèces  les  plus  recherchées  'i^ili^"  d'une  verrerie  fine  et  délica- 

nies  de  tons  et  de  formes.  Plusieurs  qyg  j^j.  jardiniers  ont  créées.                 tement  nuancée,   en  gerbes  magnifi- 

espèces  se  faisaient  particulièrement  ques  ou  simplement  en  gradins,    les 

c.   1  M    1     -iT-      -4.     T«  Ça  et  la,   quelques  chrvsanthèmes              i       •        ^  i           ^          a.         t   ■ 

remarquer   :    Soleil  de  Minuit,   Du-  *          „           •     .  -             "                        "^^es  dominant  les  autres  et  se    fai- 

,             ,,„  ,.             ,,        ,1  encore,   fleurs  isolées  cclles-la,  déta-          ^        i    •           .      n 

chesse  d  Orléans,   d  un  blanc  super-  ,  ,        ,     ,                              .                        sant  valoir  mutuellement. 

,,    j           ^          .        •        •  .  chees  de  leur  tronc  et  mi.ses  en  évi- 

be  ;  Madame  Carnot  qui  existe     en  ^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^.^^^  ^  .  ^^        Pendant  que  nous  étions  la,  rêvant, 

blanc  et  en  jaune  ;  fleur  exquise  et  ^^^^  ^^^^  ^^  eon.server  quelques  jours;    '^"'^  P'^-^^      exotiques  sous  ces     pal- 

tres  belle     a      longs  pe  aies   retom-  ^^^^^^      ^^^^^^             .^             ^             ,,iers  et  en  lace  de  cette  flore  capti- 

bants  et  fnses  ;  gênerai  Kouropat-  ^^^^^  ^^^^^^             i-,  ^^  ^  ;^^g           ^^  ,ante,    douée  pour  nous   autres  ha- 

kine,  une    nouveauté  bien     entendu,  „;„_„•  ..^,,     i     .      .     i     .                    ^   bitants  du  Nord,  du  charme  si  puis- 

,,        ,                        .       .                             .  nourricière,  de  toute  la  terre,  avant 

d'un  beau     carmin    a    «"vers  or  et  '                                   '    -^      ^    sant  de  l'inconnu,  un  orchestre  écla- 

,.        ,,      ,       1    1^  -    •     1  „  „i  absorbe  tous  les  soins  et  s  étalant 

combien  d'autres!    Généralement  on  ,,_„„„,•, i„„,        ,     i         .    -n     •           ta,   et  ce  fut  exquis  cette  audition 

,        .      .       •            <           •            j-    „•  'a,  orgueilleu.ses  de  leur  taille  enor-        '                             ^ 

cherche  toujours  a  avoir  un  diame-  ,„\. .„„,,,„.   ,                -.                •    de  tziganes     dans     ce    décor.     Mais 

ij.     , ,                      -1.1  nie  en  atténuant  la  pourriture     oui 

tre  au.ssi   con.siderable  que  possible  ,..,                                  \               .      "^       l'heure   implacablement    avançait    ; 

1    ■          .           -.                     1  deja  les  envahit  et  va  les  flétrir.                                '                                     ^ 

en  ne  laissant    croître  que  quelques  on  s'en  serait    aperçu  rien    qu'à    la 

tiges,  plus  ou  moins  .selon  la  force  Ce  qui  ajoute  encore  au  charme  ppussée  de  la  foule  qui  devenait  plus 
du  sujet  et  ce  que  l'on, désire  en  ob-  des  yeux,  c'est  ceCte  Seine  à  travers  deusc,  plus  brutale  aussi,  indiffé- 
tenir,  sur  lesquelles  on  supprime  .soi-  les  vitres  de  gauche  ;  elle  miroite  rents  quelconques  qui  vous  cou- 
gneusement  et  à  mesure  qu'elles  pa-  sous  un  pâle  soleil  mourant  qui  jet-  coudoient,  passent  en  se  pressant, 
raissent,  .toutes  les  petites  branches  te  ses  dernières  lueurs.  Des  ba-  échangent  quelques  banales  ré- 
qui  essaient  d'y  prendre  naissance,  teaux  vont  et  viennent  en  amont  et  flexions,  quelque  plaisanterie  plus 
Ces  tiges  ainsi  menées,  sont  couron-  en  aval,  on  voit  à  peine  l'autre  rive  ou  moins  à  propos  et  vous  rappel- 
nées  d'un  seul  et  unique  bouton  dans)  par  instant,   et  on      peut  se  croire  lent  à  la  réalité  en  un  mot.  Impos- 


sible  de  s'abandonner  dans  ce  Pa- 
ris agité  et  fiévreux,  il  fallait  se 
laisser  reprendre  par  les  mille  tra- 
cas, occupations  et  obligations  qui 
composent  l'existence,  et  aussi  su- 
bir de  nouveau  l'âpre  piqûre  du 
froid,  la  sensation  humide  et  péné- 
trante du  brouillard  dans  la  niiit 
déjà  tombée. 

M.   A.   de  IvAUZON. 


!Ieux  d' esprit 

CHARADE 
Mon  premier  appelle  à  la  chasse 
Stop,  qui  saute  hors  de  mon  dernier^ 
1/' architecte  cherche  la  place 
Où  doit  se  creuser  mon  dernier. 
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Aymar,  Joseph  Massicotte,  Louise 
Savard,  Claire  Lavallée,  Henriette 
Melançon,  Fred.  Morin,  J.  Forest, 
Fall-River;  Marie-Antoinette  Gosse- 
lin,  Chicoutimi;  Adine  Taillefer,  I^u- 
cie  Bénard,  Antoinette  Desmarais, 
Sherbrooke;  Antonio  Pelletier,  Ste- 
Elisabeth;  Maurice  Pilon,  George 
Gagnon,  Batiscan,  Mathilde  Beau- 
chemin,  Nicolet;  Délia  G.  Alfred  St- 
Amour,  Cousin,  Antoine,  Alphonse 
Bernard,   Joséphine  I<.,  Québec. 


325 


jCe  Secrei  de  ^ébé 


Petite  Poste  en  famille 


Par  qui  et  à  quelle  époque  fut  in- 
ventée la  machine  à  coudre  ? 


Réponse  à  3eux  d'Esprit 

Qu'est-ce  qu'une  manufacture  et 
une  filature?  Expliquez  la  différen- 
ce. 

Filature.  —  Etablissement  où  l'on 
file  les  cotons. 

Manufacture.  —  Etablissement  où 
l'on  fabrique  sur  une  haute  échelle, 
certains  produits  manufacturiers. 

Ont  bien  répondu: 

Hilaire  St-Ours,  Gonzalve  Désor- 
tie, vSuzon  L,'Heureux,  Alph.  Ber- 
nard, Henri  St-Pierre,  Antoinette 
Gosselin,  Josephte  Dion,  Woonsoc- 
ket;  J.  Forest,  Fall-River;  Ivucienne 
Dagenais,  Ulric  Vinet,  Southbridge, 
Mass.,  E.-U.;  Rodolphe  Boutet,  Jo- 
séphine I/amoureux,  Sophronie  St- 
Aubin. 

HISTOIRE  DU  CANADA 

Donnez  l'année  de  la  capitulation 
de  Québec  et  de  celle  de  Montréal. 
Quelle  conséquence  fut  le  résultat  de 
la  reddition  de  Montréal. 

Rép.  —  Capitulation  de  Québec,  en 
I759i   celle  de  Montréal,  en  1760. 

La  conséquence  de  la  reddition  de 
Montréal  fut  la  fin  de  la  domination 
française  au  Canada. 

Ont  donné  de  bonnes  réponses:  Jo- 
sephte Dion,  Woonsocket;  Ulric  Vi- 
net,  Southbridge,      Mass.  ;   Aldéric 


LUCIEN  CURIEUX.  —  J'accepte 
avec  plaisir  toutes  les  suggesitions 
qu'on  veut  bien  me  faire,  et  je  Jré- 
ponds  de  même  à  toutes  les  ques- 
tions qui  me  sont  posées.  Ne  crains 
pas  me  déranger,  je  suis  trop  heu- 
retise  de  satisfaire  les  Lucien  Cu- 
rieux de  ton  espèce,  car  cela  me  dé- 
montre qu'ils  travaillent  à  s'ins- 
truire sérieusement  et  les  efforts 
faits  par  mes  neveux  et  ni'èces  vers 
un  si  noble  but  me  font  un  sensible 
plaisir.  Jamais,  mon  petit  ami,  on 
dit  :  "aller  en  campagne"  dans  le 
sens  d'aller  en  villégiature.  C'est 
une  locution  très  commune  ici  et 
que  j'ai  remarqué  chez  des  personnes 
qui  devaient  savoir  mieux.  J'en  ai 
déjà  parlé  d'ailleurs  dans  la 
Page  des  Enfants.  Tu  as  raison  :, 
J'ai  mangé  de  d'ça  pour  cela,  est 
de  très  mauvais  goût,  aussi  faut-il 
s'en  corriger  au  plus  vite.  "C'est 
une  faute  qu'on  ne  rencontre  qu'à 
Montréal,  me  dis-tu,  je  n'ai  jamais 
entendu  cela  ailleurs".  C'est  aus.si 
mon  avis,  cher  Lucien,  seulement 
ne  le  disons  pas  trop  haut,  les 
Montréalais  ne  nous  le  pardonne- 
raient jamais. 

YVONNE  GRATTON.  —  Merci  do 
ta  collaboration  que  j'accepte  avec 
plaisir  petite  nièce.  Ton  article  pa- 
raîtra dans  le  prochain  numéro,  ce- 
lui d'aujourd'hui  était  trop  encom- 
bré. 

TANTE  NINETTE. 


Je   connais   deimi^i    l'automne 

Un    bébé    des    plus    charmants, 

Dont    la    sœur,    pauvre    mifrnonne, 

Est   poitrinaire  à   quinze   ans. 

Quand   je   vis   la  blonde   tête 

De    ce    gracieux    lutin, 

11   parcourait  en  cachette. 

Les    sentiers    d'un   grand    jardin. 

II 

Ses   menottes   potelées 
Tenaient  un  fil   qu'il   roulait 
Autour    des    branches   fanées, 
CJue   parfois   il    atteignait. 
—Que  fais-tu  là,  petit  homme  ? 
L'enfant    surpris    me    toisa. 
Puis,    souriant,   voici   comme 
A    voix   basse,    il   me   parla. 

III 

—Tu    me    plais,    je    vais    te   dire 
Quel  est   mon    secret   à   moi. 
Si    tu   me   promets   sans   rire 
IJe   bien  Je  garder  pour    toi  ; 
Mais  d'abord  je  dois  l'apprendre 
Que    je    m'appelle    Bébé, 
Que   j'ai,    ça   va   te  surprendre, 
Mes   cinq  ans   depuis   l'été. 

IV 

Pour   jouer   à   la  cachette. 
Je  suis   tout  seul  û,  présent, 
Car    bien   malade   est   soeurette, 
Kt    le   docteur   vient  souvent. 
Ce    docteur  est   très   sévère. 
Mais  ne   paraît   pas   méchant. 
Cependant    petite    mère, 
Toujours    pleure    en    l'écoutant. 


Alors   j'ai   voulu    connaître 
Ce    qui    la    faisait    pleurer    ; 
J'étais   curieux    peut-être. 
Monsieur,    tu    vas   me   gronder. 
Sous  la  table   avec  mystère 
Hier,    je    me    suis    caché, 
Le   flocteur   causait  à   m-ère, 
I>c  là  j'ai   tout  écouté. 

VI 

II    disait    ;     "Voyez   par    terre 
Combien   de   feuilles    déjà. 
Quand    tombera    la    dernière 
La  chère  enfant  s'en  ira..." 
Voilà    pourquoi    je    rattache 
Les    feuilles   qui    vont    toml>er. 
Mais   c'est   une  grande   tâche    ; 
l>is,    monsieur,    veux-tu    m'aider?. 


C.    M. 


JK  propos  de  Concours 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rus  Notre-Dano-£st,Hoch»kig« 


Je  parlerai  au  long  dans  le  pro- 
chain numéro  du  "Journal  de  Fran- 
çoise", d'un  concours  que  je  veux 
vous  donner,  et  dont  le  genre  tout 
nouveau,  vous  plaira  certainement. 
Tous  seront  appelés  à  y  prendre 
part,  petits  et  grands,  et  je  ne  dou- 
te pas  de  l'émulation  et  du  zèle  que 
vous  saurez  y  mettre.  A  bientôt  les 
explicatipos. 
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^^■■■^■^■■■■i^BM^BHBlM^  les  :  'l'iiiie,  très  longue,  de  Jacques,  d'aninrosili:-  dont  je  nie  suis  apercjn 

I                         FEUILLETON                    I   '-'*-'"^   adressée   au   docteur  Roscob   ;  pendant  mon  séjour  à  Oreines.   Mme 

I   l'autre,  très  courte,  de  Suzan,    por-  Orvanne  griffe  ;  Su/an,  très  vive,  ri- 

f            lUf      1     ri          D                 I   ^^^^  ^*^  "°"^  ^*^  ^^'"*^  Champvallier.  poste  ou  souffre.  Tu  souffrirais  aus- 

L.Q     lTlâ.1    QU    A  â.yS    I       ^^^^    deux      réponses     arrivèrent  à)  si. 

I  peu  de  jours  d'intervalle.  "Pourquoi,   si   ton   horreur  de  Pa- 

Par  M.  AiGtEPERSE.                   |       ^^"le  Champvallier  écrivait   :  ris   persiste,    ne   bâtirais-tu   pas     un 

^MHHHail^HHMMMK^       -Quelle  question  tu  me  poses,  ma  sanatorium  à     Pennelière  ?  I.e    bois 

(Suite)                                ehérie!  !  ^on,   certes,  je  nai  jamais  '^^  P.^^^'  ^^  l'^''""^^'  '^rtifiant,   l'abri- 

,.,•.,,     -.,,•        -    <,   .    .     terait      contre  les     vents  du  large.; 
parle  du   vicomte  de  Mire  a  ta  bel-  i'     ' 

-J'ai  voulu  ICI  racheter  mes  torts;    j^_^,^^  .    ^^^^^^-^^  ^^^^^,,^  p^^.^^  ^^^   vous  aune/,  une  hal)itation  ravissan- 

donner  plus     à  votre   cœur,     élever    .     ^.^^^^^  ^.^^^  -^  ^^^.  ^,.^^  .  ^^^xièmo   ^e,  des  châtelains  dans  les  environs, 

mon  âme.   Certes,  vous  êtes  homme      ,       .  .    .  .      „         _       „        ;     et  la  proximité      de  plusieurs  villes. 

'         ,,.  ,         et  peremptoire  raison,  parce  que  je  '  ' 

a  comprendre      la      délicatesse,   la-  .             _               ,       ,„„„;,    ^j-,  Su/.an  accepterait    Pennelière,    le     le 

*^                    .                            '  SUIS  muette  avec  les  gens  qui  me  de-  '                                    '   J 

mour,      le  sacrifice.    Vous  avez     un  ,    .     „.              ,,,        ,.       ,  ,^      „+^,„,  crois.  Durtol  ?   J'en  doute... 

'                                     ,     .       ,,.  plaisent  ;   or,  iUnie  Orvanne  entrant 

grand  caractère,  une  belle  intelligen-  ,              ,.          ..               •     n    •  i.    „    „a  "Ne  montre  iias  cette  lettre  a  ta 

^                                                  ...  dans  cette  catégorie,  je  1  ai  honorée  ' 

ce,  un  cœur  ardent,  une  ame     gène-  ,,          .          i     ,-.      •     i                      .  femme,   mon  cher  enfant  ;      le  t'en- 

'                                   '            .        ,    P      .  d  un  signe  de  tête  a  chaque  rencon-  .        '                  .                   ..       •■ 

reuse...  mais      un  mauvais  génie,  je  ^  «     ^^^        ...  ,  voie  quelques  lignes  destinées  à     la 

,      ,       .,/.•"  tre.  Et  voila!  .,,••-,,,, 

vous  le  répète  pour  la  dernière  lois,  ,.••>•.             ,i  publicité    .      11   vaut   mieux,    tu   le 

^        ^            .        .  "Fais  tes  malles,  ma  pauvre  amie,  '              ,                                       ' 

se  glisse  entre  nous  :    je  suis    une  pa-  .       ,      .           •              r   n      i             '  comprends,   que,   dans  le  cas  actuel, 

.  **                                        ,          ,             .  car   tu  deviens  un  peu  folle  dans  ce  '    .             '     '                                        ' 

na,   presqu'une     damnée,    "la   Pan-  ,           ,       ,            i  -     i  •         •    i-  "1  arbitre  '      ne      parai.s.se  pas  trop 

.                     ,.        ,,  ,.          .             .       ,  trou    haut   perche,    bien    loh,    cepen-  ■    ,      ,             ,^           . 

sienne",   enfin!    Celle  qui   a  pris     le  ,      ^          ,            ,,          .                           .  prendre  le  parti  de  bu/.an.  Cette  der- 

',                ,    ■            ,              .   .  dant...     Je  ne  t  envoie  que  ce  mot,  .,                 '     ,  . 

fus  que  Ion  voulait  garder,  et  a  la-  .            ,                  ..     ^           ,  niere  te  .sera  bien  plus  reconnaissan- 

,,                           ,      °           ...  puisque   tu   veux    "retour   du     cour-  ,  .        , 

quelle,  en     revanche,      on  cherche    a  •     ,,      ,          •      ii,      i-              i  te  et  t  aimera  bien  davantage  enco- 

,                   ,              .       ,  rier    .    Je  suis  débordée   par  les  co-  .            .    ,   .,                  .            . 

prendre,   tout  a  la  fois,   le  mari    et  .  ,.        ,         ,                       ,                 ^  re,    si    tout^    1  clan    inirait    venir    de 

f      ,                                       '  medies  de  salon,      monologues,  etc.,  .                                    ' 

1  enfant.  ,         .,  ,    ,                          .      ,,„     •  toi. 

,         ,                   ,       .,    ,            ,  etc..  Ah!    la  vie  reposante  d  Orcuies  ,,  .,                       ,            . 

I<es  dents  serres,   il  demanda:  t  1    "    i  Je   te  serre  la  main,   et  suis  ton 

— Vous  avez  fini?  .,  t     /,  _i_  ^  .    .,   •  tout  dévoué,  "ROSCOB". 

Je  t  embrasse  et  pen.se  a  toi. 
— Non,  je  veux  dire  encore  que    si  "MAV" 

Paris  vous  déplaît,  je  ne  puis    vous  •                                                                    '  "Mes  chers  enfants, 

contraindre      à  y  vivre.       J'accepte       "Mon  cher  .lacques,   répondait    le  "Vous  donner  un   conseil  est  d"u- 

Pennelière,   je  n'accepte  pas  Durtol.  docteur      Roscob,      j'avais   prévu   ce  ne  difficulté  extrême.    Jacques    sait 

Ecrivez  à  Roscob,  et  qu'il  soit  Par-  qui  arrive  depuis  le  jour  où      tu  as  fort  bien  que  j'ai  toujours  désiré  le 

bitre  entre  nous.                           "  accepté  la  "gérance"  du  sanatorium  voir  dans  un  grand  centre,  où,  plus 

— Je  vais  écrire.  de  ce  pauvre  I<ordier...      Avec     ton  que  jamais,   on  a  besoin  d'hommes 

Il  partait  ;  mais  revenant  tout  à  amour  du  pays,   auquel  est  venue  .se  de  valeur  et  d'action.  D'autre  part, 

coup  sur  ses  pas  :  joindre  une  occupation  intéressante,  ma  petite     Suzaii     ne  se  laissera-t- 

— Me  pardonnez-vous  ma  vivacité,  tu   devais   fatalement   désirer  conti-  elle  pas  entraîner  de  nouveau  par  le 

Suzan?  nuer   une   vie   que   tes   goûts   modes-  tourbillon     du   plai.sir  de  se   rctrou- 

— Vous  appelez  cela  de  la  vivaci-  tes,  ton  peu  d'ambition,  et  ton  hor-  vant  dans     un  cercle  mondain?      Si 

té...?   Vous  avez      été  injuste,      mé-  reur  du  monde  te  font  trouver  déli-  .Tacques  ne  veut  pas  habiter  Paris, 

chant,   vous  n'avez  pas  été  "vous",  cieuse.  Tu  ne  soiige  pas   assez   à   Su-  ce  qui  vous     conviendrait  peut-être. 

Il  la  sentit  blessée  jusqu'à  l'inti-  zan,  mon  ami.  Vous  habiterez  Dur-  c'est  un  "intermédiaire",   dirai-je   ; 

me  de  l'âme.  toi,  m'écris-tu.  Durtol  est  charmant  quelque   chose   qui    "sente"    la   cam- 

— Puisque  je    n'ai  pas    été   "moi"  l'été:    un  vrai  nid  de  verdure  et    de  pagne  et  la  ville,   un  lieu  de    séjour 

le  pardon  est  plus  facile.  Embrassez-  fleurs!    Mais  l'hiver?  Tu  sais  mieux  vous  plaisant  "à  tous  deux".  Vous 

moi,  je  vous  le  demande, au  nom  de  que  moi  la  fréquence  et  la  durée    de  ])ouve/,  ne  rentrer  à  Paris  qu'en  no- 

votre  amour  pour...  Rosel.  la  neige  en  Auvergne...  Clermont  de-  vembre,  ou  pour  Noël,  cela  vous  per- 

Elle  posa  ses      lèvres  sur  la  joue  vient  inabordable  ;   alors,   c'est  l'i-  mettra   de   bien   réfléchir  avant     de 

qu'il  lui  tendait:  soleinent,    un    isolement    jilus    grand  prendre      une   décision.       Vous   ferez 

— Je  pardonne,       Jacques,   dit-elle  qu'à  Pennelière,  où  la  pluie  ne  "blo-  l'un  et  l'autre  quelques  petits  .sacri- 

avec  un  triste  sourire  ;  mais,  voyez-  que"   pas   les  gen.s'  dans  leur  demeu-  fices,   et  tout  ira  i)our  le   mieux,   je 

vous,   il  y  a      des  mots  qui  restent  rc  comme  des  Esquimaux.  resi)ère. 

"là".                                                                     "Et  puis,  vois-tii,   la  vraie  raison  "Bien  à  toi,  mon  cher  .Tacques.  Je 

Et  elle  montrait  son  cœur.  est  que  tu  serais  un  peu  trop  près  t'embra.sse,    ma  petite  Su/an,    ainsi 

...I/C  lendemain,  deux  lettres    par-  de  ta  mère.  Su/an  n'e.st  pas  la  bel-  que  ton  bouton  de  rose. 

tirent  ensemble  du  chalet  des  Sau-  le-fille  "choisie"  ;  de  là,  une  espèce  "ROSCOB". 
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"^'P.  S.  —  Je  m'embarquerai  sur  pes  sont  déjà  allumées,  et  Daisy  esti  te 'pris...  pris  jusqu'à  la  passion.  Le 
"La  Champagne".  Elle  aura  l'hon-  occupée  à  baisser  les  lourds  rideaux  petit  Lordier  qu'elle  trouvait  une 
neur  d'avoir  quatre  "célébrités"  des  fenêtres  quand  le  bruit  de  la  merveille,  vous  souvenez-vous  ?  n'est 
médicales  à  son  bord.  Dans  ces  con-  porte  qui  s'ouvre  lui  fait  tourner  la  plus,  pour  elle,  qu'un  avorton,  un 
ditions,    les   passagers   ne   pourront   tête.  vilain  moutard,   que  sais-je  encore? 

être  maJades  plus  de  quelques  mi-  — Je  commençais  à  m'inquiéter  de  C'est  affreusement  injuste,  très  risi- 
nutes!...  Madame,   dit-elle,   les  chemins    sont  ble  et  un  peu  touchant.  Nous... 

si  mauvais!...   Quel   malheur,     mon       II, s'arrêta,     et     levant  d'un  geste 

Suzan  lut  cette  courte  lettre    que   Dieu,    d'avoir  été   "bloqués"    si     vi-  rapide  l'abat-jour  de  dentelle: 
Jacques  rapportait   de  Durtol,   puis   te  1    !  — Qu'avez-vous,    Suzan?    Vous   pa- 

la  relut  encore  avec  un  étonnement  Suzan  resta  muette.  D'un  rapide  raissez  abattue,  et  vous  êtes  bien 
mêlé  de  profonde  déception.  coup      d'œil,    elle   a     vu   une   petite   pâle. 

— Contrairement  à  ses  habitddes,  chaise  vide,  des  jouets. groupés  dans  Un  étrange  sourire  passa  sur  les 
Roscob  ne  donne  pas  nettement  son  un  coin.  L,'enfant  n'est  pas  là...  lèvres  de  la  jeune  femme: 

avis,  dit-elle  enfin  d'un  air  préoccu-  — Rosel  ?  interroge-t-elle  enfin  d'u-  — La  transition  de  l'air  vif  à  la 
pé  ;   mais  je  crois  comprendre    que  ne  voix  bi'ève...  chaleur:    je  suis  allée  me  promener 

Durtol    ne   l'enchante  pas   plus     que       Une  subite  rougeur  monte  au  visa-   en  traîneau. 

moi.  ge  de  la  femme  de  chambre  et     ses       —Ah!    tant   mieux,   me  voilà  ras- 

Jacques   eut  un  léger  mouvement  yeux  se  remplissent  de  larmes.  sure.  Vous  devriez  chaque  jour  faire 

d'impatience.  — Je  suis  allée  deux  fois  la  cher-   une  sortie  de  ce  genre,   au  lieu    de 

—Il  nous  écrit  de  réfléchir  ;  c'est  le  cher.  Madame  ;  la  première  fois,  la  vous  rôtir  au  coin  du  feu.  Je  regret- 
meilleur  conseil  qu'il  puisse  noua  petite  s'amusait  si  bien  dans  le  foin  te  de  ne  pouvoir  vous  accompagner, 
donner.  Vos  amis  ne  rentrent  guère  avec  un  lapin  blanc,  que  la  mère  de  ma  pauvre  chère  Suzan  ;  mais  je 
à  Paris  que  pour  Noël...  Monsieur  m'a  dit  de  la  laisser    une   suis  très  pris  ces  temps-ci,  et  je  vais 

Suzan  hésita  une  minute  ;  puis,  demi-heure  de  plus.  Une  demi-heure  être  plus  pris  encore.  Un  malade  me 
résolument  :  après,    elle  m'a  répondu:    —  Il   fait   donne  des  craintes  sérieuses,  et  deux 

—Soit,  réfléchissons...  Mais  que  trop  froid  pour  qu'elle  purte  main-  Russes  arrivent  avec  un  jeune  méde- 
Mme  I/ordier  songe  aussi  à  un  ac-  tenant  ;  elle  couchera  encore  cette  cin  qui  veut  voir  l'organisation  du 
quéreur,  Jacques...  nuit  avec  moi  à  l'étable.  Puis,  elle  sanatorium.     Après-demain,     je    ne 

m'a  fermé  la  porte  au  nez,  pendant  , 

VIII                                   que  Rosel  criait:    -  Va...  va...  va...       £a  ÇOnValCSCCUCe  CftCZ  !«$  «nfailtS 
—  Rosel  ne  m'aime  plus.  Et  la  mère  

Plus  de  prairies  verdoyantes,  de  de  Monsieur  ne  veut  plus  se  séparer  Tous  les  parents  savent  combien 
fleurs  aux  doux  parfums,  de  ruis-  d'elle.  Voilà!...  Du  reste.  Madame  la  convalescence  des  maladies  infan- 
seaux  chantant  gaiement  sur  leur  lit   sait  bien...  tiles  infectieuses,  "rougeole",  "scar- 

de  cailloux...  Tout  est  gelé...  C'est  Daisy  s'arrêta.  Elle  avait  enlevé  latine",  "typhoïde",  sont  doulou- 
r hiver!  Les  chaumières  sont  presque  le  chapeau  de  la  jeune  femme,  sa  pe-  reuses  et  pénibles,  compliquées, 
enfouies  sous  la  neige  ;  le  clocher  lisse,  et  s'étonnait,  s'effrayait  mê-  qu'elles  sont  par  la  croissance. 
d'Orcines  montre  son  capuchon  me  de  la  voir  demeurer  immobile,.  Enervé  par  la  souffrance,  le  pauvre 
blanc  au-dessus  des  arbres  dépouil-  les  yeux  fixes  au  milieu  du  salon,  petit  refuse  tout  remède  qui  lui  dé- 
lés  ;  le  Puy-de-Dôme  s'enveloppe  fri-  ayant  sur  son  joli  visage  une  exprès-  plaît  ;  le  fer,  le  phosphate  de  chaux 
leusement  d'un  manteau  d'hermi-  sion  de  dureté  qu'elle  ne  lui  connais-  ne  sont  pas  tolérés.  Un  médicament; 
ne    de      la  base     au      sommet  ;>     la  sait  pas.  s'applique      pourtant   avec   le     plusi 

plaine  semble  une  steppe  immense  — Faut-il  retourner  une  troisième  grand  succès  à  ces  cas  difficiles.  La 
de   laquelle   surgit,    de  loin  en  loin,    fois  là-bas?  Je  dirai  que...  GRANO-LECITHINE    LACHANCE 

un  groupe  de  sapins,   ou  une  rangée       Suzan  parut  sortir  d'un  rêve.  est  im     reconstituant  parfait,     d'un 

de  hautes  bornes  indiquant  la  route  —Non,  fit-elle,  les  dents  serrées,  goût  exquis,  elle  réveille  l'appétit, 
aux  voyageurs.  Allez  travailler,  Daisy.  stimule   l'organisme,    régularise     la 

Devant  le  chalet  des  Saules,  un  Quand,  une  heure  plus  tard,  Jac-  circulation.  La.LECiTHINE  four- 
traîneau  vient  de  s'arrêter,  et  Su-  ques  revint  de  Durtol,  son  premier  nissant  les  éléments  nécessaires  à  la 
zan,  aussi  couverte  de  fourrures  regard  fut  aussi  pour  la  chaise  vide  croissance,  la  convalescence  s'achè- 
qu'une  Russe,   en     descend,    traverse  et  les  jouets  très  en  ordre.  ve  rapidement. 

rapidement  la  cour  et  rentre  dans  — Ma  mère  accapare  Rosel,  dit-il  Dans  toutes  les  bonnes  pharma- 
-on  salon.      '  d'un  ton  gai,  en  embrassant  sa  fem-   oies,    50   cents.    Dépôt  général:      La 

Il  y  règne  une  chaleur  douce  me.  Vous  êtes  tout  à  fait  bonne,  Cie  des  Laboratoires  Lachance,  Li- 
qu'embaument  des  fleurs  de  Nice  po-  Suzan,  de  la  lui  laisser  un  peu.  Je  mitée.  87,  rue  Saint-Christophe, 
sées  sur  une  petite  table,  1^    lam-  savais  bien  que  son  cœur  serait  vi-  MontréaL 
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ponrrai  iiiênie  pas  déjctincr  au  cha- 
let. 

Dans  les  yeux  de  la  jeune  lennue 
passa  un  éclair  rapide: 

— Cela  se  trouve  à  merveille.  J'ai 
rencontré  le  courrier  sur  la  grand' - 
route,  et  vous  attendez  vos  étran- 
gers ;  donc,  les  chemins  sont  prati- 
cables aux  voitures.  Je  profiterai  de 
votre  journée  d'absence  pour  aller  à 
Clermont  faire  une  foule  de  petites 
emplettes,  avec  Kosel  et  Daisy. 

i^ans  doute,  il  y  avait  dans  sa 
voix  quelque  chose  d'anormal,  car, 
de  nouveau,  Jacques  regarda  atten- 
tivement sa  femme. 

Blottie  dans  un  fauteuil,  elle  pré- 
sentait maintenant  d'un  air  frileux 
ses  pieds  à  la  flamme  claire,  en  di- 

Assurance  de  la  Femme 


Nous  ne  cessons  de  répéter  que  la  femme 
doit  s'assurer  plus  encore  en  Amérique  que 
partout   ailleurs. 

Nous  sommes  fiers  de  constater  que  dans  notre 
pays,  la  femme  ne  reste  pas  inactive,  et  prend  sa 
large  part  du  soin  d'entretenir  la  famille.  Nos 
jeunes  filles  peuvent  vivre  de  leur  travail,  de 
la  façon  la  plus  honorable.  Pourquoi  ne  pas 
songer  un  peu  plus  à  la  terrible,  mais,  hélas, 
bien  réelle  perspective  de  la  mort?  Pourquoi 
ne  pas  chercher  à.  atténuer  dans  la  mesure  du 
possible  les  conséquences  d'une  disparition 
peut-être  prochaine?  Vous  toutes  qui  lisez  ces 
lignes.  Mesdames,  n'attendez  pas  à  demain  pour 
mettre  à  exécution  un  projet  aussi  sage,  assu- 
rez-vous de  suite,  venez  consulter  aujourd'hui 
même  la  Sauvegarde,  ou  écrivez-lui  pour  avoir 
des  renseignements. 

Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 
se» &  vous  offrir,  et  toujours  proportionnées  i, 
votre   position  et  &.  vos   besoins. 

Nous  sommes  a  votre  disposition,  7  Place 
d'Armes.  Tél.   Main  4033. 


sant  de  son  ton  habituel  :  fatigué,     mais     très     satisfait.   Son 

—Cela  fait  .songer  à  Pennelièrc,  ce   uialade    allait    mieux    ;      les   Ru.sses 

grand  feu-là!  ,      .  ,,,         ,      .  -  ,     • 

étaient  installes  ;   le   jeune  médecin, 

Et  le  docteur  ^-  un      psychologue 

cependant'   !    —  crut      qu'il     s'était  "»    charmant    garçon,    partait    con- 

trompé...  tent  de  sa  raiiide  visite  ;  enfin,  deux 

.     .     . autres  étrangers  s'annonçaient  pour 

Jacques  venait  de  Durtol,    un  peu  la  semaine  suivante... 

LA  SANTE  AUX  ANEMIQUES  ♦ 

UN    PEKE  DIT     COMMENT  SA  FILLE  A  ♦ 

ETE  GUERIE  DE  L'ANEMIE  PAR  J 

L'USAGE  DU  T 

U  Vin  Phosphate  au  Ouiiiijuina  I 

(Des  RR.   PP.   Trappistes  d'Oka.  )  Z 

VOUS     POUVEZ     OBTENIR  X 

LES   MEMES    RESULTATS    QUE    LUI 
PAR   L'USAGE    DE    CE    VIN    RECONSTI- 
TUANT  PAR   EXCELLENCE. 

Montréal,    23   juin    1905. 
MM.   Motard  fils  et  Sénccal, 
Messieurs, 

Ma  fillette  de  douze  ans  était  anémique, 
je  lui  ai  fait  prendre  du  VIN  PHOSPHATE 
AU  QUINQUINA  DES  PERES  TRAPPIS- 
TES D'OKA  et  depuis  cette  époque,  elle  a 
reg'agné  de  la  vigueur  et  de  l'appétit  ;  je 
continue  le  traitement. 
Bien  à  vous, 

A.  FILIATRAULT,  157  Sanguinet. 
Ce  que  le  Vin  Phosphaté  au  Quinquina  a 
tait  pour  cette  fillette,  il  peut  le  faire  pour 
vous  ou  pour  les  vôtres.  En  France,  en  An- 
gleterre, et  en  Allemagne,  partout  où  ce  Vin 
a  été  es-sayé,  il  a  eu  des  résultats  surpre- 
nants. Préparé  .selon  la  formule  du  Père  de 
Breyne,  célèbre  chimiste  français,  la  recette 
a  été  transmise  intacte  aux  Pères  Trappi.stcs 
d'Olk'a,  et  ils  le  fabriquent  .selon  les  indica- 
tions données  par  celui  qui  l'a  découvert.  En 
outre  des  qualités  reconstituantes  du  pur  jus 
de  raisin  dont  il  est  fait,  il  a  des  proprié- 
tés toniques  qu'il  doit  à  l'écorcc  de  quinqui- 
na. Une  seule  bouteille  suffit  i^our  vous  en 
faire   apprécier   les   effets. 

EN  VENTE  daiistoiite.s  les  Pharmacies  et  Epiceries 

MûTaRD,  fils  &  SENEGAL, 

Seuls  Dépositaires 

6   PLACE  ROYALE    montreai. 
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Jugez  par  vous-même  ^m^mm 


L'AMATEUR  DE  CAFE  LE  PLTJS  EXIGEANT  NE  PEUT  S'EMPECHEK  DE  l'AlHE  L'ELOOK  DU  "CAFE  DE  MADAME 
IIUOT  ".  LOH.SQU'JL  A  EU  L'OCCASION  D'EN  DEdIKSTEK,  EN  GOURMET,  UNE  TAHSE  BIEN  CHAUDE  ET  DELICIEUSE- 
MENT PARFUMEE.  C'EST  L'ESSAI  A  LA  TASSF:  QUI  DEMONTRE  A  LA  SATISFACTION  DU  CONSOMMATEUR  LA 
REELLE  SUPERIORITE  DU  "CAFE  DE  MADAME  HUOT"  QUI  ALLIE  LA  FORCE  A  L'AROME  ET  CONSTITUE  POUR  LE 
SY.STEME  NERVEUX  LE  MEILLEUR  DES  TONIQUES.  SI  VOTRE  FOURNISSEUR  NE  L'A  PAS  EN  STOCK,  .lE  VOUS  LE 
FERAI  LIVRER  EN  BOITE  DE  2  tbs.  SUR  RECEPTION  DE  75  c.  SI  VOUS  DEMEUREZ  EN  VILLE.  DANS  LES  PROVIN- 
CP:s  de  QUEBEC  ET  D'ONTARIO,  .lE  LIVRE  PAR  QUANTITE  DE  3  BOTTES  DE  2  Ibs  SUR  RECEPTION  DE  $-'.2r>  ET 
^  E.  D.  Mareeau,  281-285  rue  f<t-Paul,  Montréal. 

îi^x^Ê^^xmmmmmmimmm  Je  paie  le  fret  ^j 
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lA':  SVMliRO,   10  CKNTS. 


Samedi,   3  février   1906 
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(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA  FAMILLES 

Paraissant   le   1er  et  le  3ieme  samedi  de  cHaque   mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Oire  vrai  et  faire  bien , 


ABONNEMENT 
Ok  an  |2.oo 

Six  mois      -  •    t.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Gabriel,  Montréal. 

TcL.  BciL<  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
On  an       -       -       Quinze  franc» 
Six  mois       -       -       -      7  f  rs 
strictement  payable  d'avance. 
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M.  HENRI  MARTEAU,  le  grand  violoniste  français 
Salle  Windsor,  le  6  février. 


O^i  29  19G: 
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DANS     QUE:i_QUE:s    JOURS 

Vous  iuui/.  lU-cuK'  si  vcms  vies  jHiur  dciiK-napor  un  ixiur  payer  loyer  pendant  une  aiilie  année.  iSe  eiove/.- 
vous  pas  qu'il  serait  à  i>eu  près  temps  que  vous  fissiez,  un  effort  pour  posséder  une  maison?  Un  chez  soi  ! 
Y  a-l-il  en  notre  langue  un  mot  plus  cher  ou  plus  significatif.  Tout  hout>4urtnmc  a  un  amour  latent  pour 
la  nature  —  le  vert  feuillage  des  arbres  ombreux,  le  velours  desi  pelouses,  les  plates-bandes  de  fleurs  bien 
entretenues,  l'air  embaumé,  le  chant  des  oi.seaux  et  le  .sole'il.  N'est-ce  pas  votre  seul  grand  désir,  —  et  celui 
de   votre   femme  —   de  posséder  une  maison   à   vous  ])anni  des  alentours   si    désirables? 

ICI  DANS  LE  BEAU  PLATEAU  DE  WESTMOUNT 
Vous  jKiuvcz  jouir  de  tous  les  plaisirs  d'une  vie  suburbaine,  et  cependant  d'être  tout  près  de  votre  bureau 
il'affaires.  Procure7,fVous  deux  lots  ou  plus  MAINTENANT,  soit  pour  revendre  soit  pour  bâtir  une  maison. 
I,es  Iras  prix  et  les  conditions  faciles  de  paiement  ont  amené  imci  demande  si  considérable  ixiur  ces  lots,  quo 
dans  quelques  semaines  tous  les  terrains  siéront  vendus,  et  vous  regretterez  d'avoir  laissé  perdre  cette  occa- 
.'«ion.  Des  vmplaccments  sur  des  Ixlles  rues  comme  la  rue  Sherbrooke,  le  chemin  Côté,  les  avenues  Western, 
Plateau  et  Highland  ne  sont  que  535"  en  montant,  et  sont  payables  i>ar  termes  avec  un  discompte  spécial  de 
lo  jKiur  cent 'jJour  de  l'argeitt  comptant  en  .îo  jours.  Avec  Sii.oo  par  mois,  vous  pavez,  pour  deux  lots.  l'Ians 
et  détails  gratis.  GEO.  MARCIL,    Bureau  Principal  :  Chambre  113, 185  St  JACQUES 

Succursales     sur     les)         Coin   Sherbrooke  et  .'\ venue  Jlinto,        (       A   5   minutes 
propriétés  chaque       )         Chemin   I,aehine,   Kn  haut,  (  de 

après-midi.  "I         .Avenue   Highland.        .  (    l'Avenue   Victoria. 


L.  MUSER 


H.  J.  DIETSC^HE 


MUSER  &DIETSCHE 

Coiffeurs  pour  dames 

et  Perruquiers  artistiques 

Sl'ECIALlTK   ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  le?  rues  Stmley  et  I.)rniii'Tiond  1 
MONTRÉAL 
Tel.  Bell.   Uptown  4263. 


Montres  e:  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenanteompiet.  Une 
visite  il  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAuDRY  &  FUS 

Ilijoti  (  i<'rr4  (>|>tloleii8 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  polis.^eur  CANDO  pourargenterie. 
Demandez  un  éelianlillon.  Tél.  Bei.l  Maix  210 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  C  b  imiste 

EDIFIGt   DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialit*!'  :  Ordonnances  de  médecins. 

« 

PbrsFraiclies! 

Keeues  tous  les  jour.«  ehci 

ED,  LAFOND 

L4  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

•I  ,  i  de«  prix  modC-rés.  T«  Bell  Ert  1  »4» 


Librairie  Beauchemin 

A  resiMDnsîiblHti'  lim)i(''e 

256 rue  ST-PAUL, MONTREAL 

LETTIiKS  DU    P.    nïDON    à.    Mademoiselle 

V...    27e    édition,    1.    vol.    in-12 0.88 

LETTUK    DU    P.    DIDON      A.   un    ami.    1  vol. 

in-12 0.88 

L'EDUCATION   PKRSENTK.   Discours   à  la. 

iounesso   par   le  P.    Didon.    1    vol.  ln-12.    0.88 

INDISSOLUBILITE  KT  DIVORCE.  ConfS- 
renccs  de  Saint-Philippe  du  Uoule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 0.88 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchtes  à  l'Ëgtise  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 1 0.88 

EN  TERUE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianïono  >  .  1  vpl.  in- 
12,    illustré    „ 0.88 

HENHI    DIDON,    par    Jaël    de    RomaHo.    1 

vol.    m    1-2    0.88 


Librairie  Beauchemin 

(A  responsabilité  limrtdo)    ' 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dents  sont  tris 
lielles,  naturellt'H,  jraran- 
ties.  Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (iuoorpori'), 
1()2  rue  St- Denis,  Mont- 
riîal. 
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Regrets  superflus 


rogretler  cju'une  aniH*e  noiivclie    vienne,    s'ajoutHiit    ô.    colles    qui    sont 
is  viï-illir  davanta«û...  Oft  N'A  QUE  L'AGK  QU'ON   l'AUAlT  AVOIR!... 
rij   (ics   iils  d'arjïont  »e  montrent  dans    votre    chevelure,    fiiit^\s    taire    ff  ■      --^'^i^ 
crct«,   ''i   renflez   l<iir    nuance   naturelle   en    vous  servant  fie  la  CAPILIjÏN! 
Fn   vont'»   jiarl'.ut    t-n    '\)>m\(»\\}*-s    fie    50    cents.    DéjtAt   géiif^ral    : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87    HUE  SATNT-CEtR   ISTOPHR,    MÔNTIIKAL 


Un  Bon 
Conseil 

Ne  perdez  pas  votre  temps  et  vo- 
tre .santé  en  essayant  tons  les 
VIEUX  REMKDKvS.  '  Recourez  de 
suite  an  -vSKUL  PRODUIT  ANTI- 
SICPTIOUE  dont  le  succès  colossal 
et  san.^  précédent  s' appuie  sur  des 
MIIJJERS  ET  DES  MII.LTKRSDE 
GUICR  ISONvS.  Prenez-les 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Vous  préviendrezx)ti  vous  guérirez 
infailliblement:  MAUX  DE  GORGE 
RHUi\IES,ENROUICMENÏvS,  GRir 
PE,  INFI.UENZA,  BRONCHITES, 
ASTHME,  PNEUMONIE,  ETC. 

ICssayez  et  vous  conviendrez  ((u'il 
n'existe  >ien  de  comparaljle. 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  50c  lo  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malle, 
sur  réception  du  prix,  eu  s'adressant  à  M.  AR- 
THUR DEGAllY,  pharmacien,  dépositaire  gé- 
néral.   1688   rue    Sainte-Catherine,    Alontréal. 


A     toutes  les  femmes  ot  surtout  aux  lectrices 
du    "Journal    de    Françoise","   nous    consoil- 
lotts    d'embellir    leurs    maisons    de    fleurs    ot    dO  ■ 
verdures    variées.    Rien  n'e.st  plus   gai    à   l'œil  ot 
mieux    fait    ])()ur    rô.iouir    l'esjïrit.     Kt    si 
voulez    envoyer    <ios    cadeaux    à    vos    ami>' 
rion   n'est  si   îi^îréattlo  à  recevoir  que  des 
adressez-vous    à   nous.  " 

•    I'^nvoyei:-nous    vos    commandes'  et    nous    voi- 
garaii lissons    satisfaction. 


F, 


:uaj3J3/a'SiSJSJSiaJHa5iHjasiaj5ia/Hia/sJ33jajaj2isEJ3/ajstaiHa32iajMsiajaisjaisjHi!ii  Terres  et  couches  chaudes 


FLEIURISXEIS 

2614,  Rue  Ste-Gatherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Côte-des-Neigt^ 
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le:  KUMERO,    ro  CISNTR. 


vSamcdi,  3  février  igo6 
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'  ABONNEMENT 
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REDACTION  et  ADMINISTRATION 
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GLOIRE,  AMOUR,  FORTUNE,  JEUNESSE 

VOUS  N'ETES  PAS  LE  BONHEUR 


(Vers   au    "Journal   de   Krançoise"  ) 


J'ai   clierclié   le   bcmlieur,   je   le  pour.s-uis  encore 

Dans  mon   rêve   éperdu   ; 
J'ai  deinandé  .son  nom,   héla.s!    l'écho  sonore 

Ne  m'a  pas  répondu. 

A  l'a.stre  Roi,  j'ai  dit:    Dans  les  siècles,   ta  gloire, 

l'roimii'C  sa  splendeur   ■ 
Tout   meurt,   autour   de   toi,    ta  constante   victoire 

Figure  le  bonheur. 
— Regarde,   me  dit-il:    l'oraj.'c,   sur  la  grève 

Couche  les  alcyons  ; 
I,c  nuage   léger  que  .son  souffle   soulève 

Va    briser  mes  ravons. 


A   l'étoile,   j'ai  dit:    Dans  tes  veilles  brillantes, 

Ne  l'as-tu  pas  connu.-' 
Au   chevet   des  amants,    tes   lueurs  vacillantes 

L'ont  peut-être  entrevu? 
—Non,  mm,  car  des  amants  l'inconstance  cruelle 

Menace  les  amours  ; 
Et,   cintre   le   Ijonheur,   dans  sa   lutte  éternelle 

A   triomphé  toujours. 


A  l'arbuste,  j'ai  dit:    La  fleur  qui  se  balance 

Dans  tes  bras  enchantés. 
Symbole  de  .ieunes.se,  enivre  ta  constance 

De  .ses  cha.stes  beautés. 


— Non,    mm,    ne   le   crois   pas,    son   charme  est   un 

l  mensonge 
S<m  I;aiser  e.st  trompeur  ; 

La  jeunesse  qui   fuit  au.ssi  vite  qu'un  songe 
Est-elle  le   bonheur    ? 

Au  clair   ruisseau,    j'ai   dit:    Dans   ta  course  rapide 

Toi   qui   roules  de   l'or. 
Tu   reci'les  peut-ê'tre,   en   Um  onde   limpide, 

In  ])lus  riche  trésor.'' 
— I,e  lx)nh'e>ir  ne  suit  i:as  ma  vagabonde  cour.se. 

Je   suis   fils   des   sanglots. 
Ives  pleurs  de   la  rosée   alimentent  ma  source. 

Et  gro.ssi.ssent  mes  flot*. 

lîtmlivur!     Donlieiir!     l!onhe\u  !     ne    serais-tu    qu'un 

In  miraye  enchanté,  (  rêve, 

t'n   rayon   qui   s'éteint,   l'illusion  qu'enlève 

Une  révilité    ? 
Tromperais-tu   l'e.spoir   de   l'âme   cjui    t'api)elle? 

I/âine    est    laite   J'.'our   toi    ; 
Si   tu  n'es  pas,   pourquoi   serait-elle   immortelle? 

lionlu'ur,    oh!    réponds-moi! 
"Je   suis,   mais  je  ne   fais  que   pa.sser  sur   la   terre 

Comme  un  souffle  divin  : 
Je  fuis  tout  ce  qui   meurt:    le  plaisir  épliémèrc, 

L'ave'nir  incertain. 
.'Vme,   cherche  plu.si  haut,   j'emprunte  mon  c».scnce 

A   la  divinité. 
Oui   jamais   ne   finit,    qui    tou'ours   recr.inmence: 

,Ie  .suis  l'Eteniilé!  " 

Baronne  GRELLET  DE  LA  DEYTE   {  i  )  . 


(i)    Notre  distinguée  collaboratrice  est,   ainsi  qu'on 
héros  des  Plaines  d'Abraliam,  le  tnarquis  de  Montcalin,  • 


l'a   déjà   dit,    la   plus   prfyche   parente   actuelle   du 
-   (  Note  de  la  Rédaction.  ) 
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L'Oeuvre  des  Bibliothèques 


IvCS  lecteurs  du  "Jourual  de  Fran- 
çoise" se  rappellent  sans  doute  qu'il 
y  a  quelques  mois  un  appel  leur  a 
été  fait,  dans  ces  i)a4^es,  en 
faveur  d'une  Bibliothèque  quo 
les  jeunes  filles  voulaient  fonder 
à  Saint- Jean  (  P.  O.  ) .  On  pourra 
constater  par  la  lettre  suivante  que 
l'œuvre  entreprise  a  été  menée  à 
bonne  fin: 


Ma  chère  Françoise, 

Avec  quel  plai- 
sir je  viens  vous 
apprendre  que  la 
Bibliothèque  des 
daines  et  des  jeu- 
nes filles  de  St- 
Jean,  entre  dans 
sa  troisième  se- 
maine d'exis- 
tence !  Nous  a- 
Mlle  Rachel  Messier  "^ons  tout  lieu  de 
croire  qu'avant  longtemps  nous; 
pourrons  compter  nos  abonnées  par 
centaines;  c'est  vous  dire  qu'un  i)lein 
succès  couronne  l'œuvre.  Laissez- 
moi  vous  en  attribuer  une  large 
part  qui  vous  revient  de  droit. ..^ 
C'est  dans  votre  "Journal"  que 
nous  avons  puisé  l'idée  première, 
après  l'appel  que  vous  aviez  fait 
pour  la  Bibliothèque  de  Waterloo  et 
que  vous  avez  bien  voulu  renouve- 
ler si  gracieusement  pour  nous. 

Veuillez  donc,  ma  chère  Françoi- 
se, recevoir  tous  nos  remerciements, 
et  être  notre  interprète  auprès  de, 
ceux  qui  ont  répondu  si  généreuse- 
ment à  cet  appel  tant  du  Canada 
que  de  l'étranger.  . 

Parmi  nos  g-énéreux  donateurs  à  St- 
Jean.je  vous  nommerai  au  vol:  M.  le 
curé  Charles  Collin,  ami  des.  lettres, 
qui  ne  s'est  pas  contenté  de  nous 
donner  son  encouragement  du  haut 
de  la  chaire,  mais  y  a  ajouté  plu- 
sieurs livres  et  la  somme  de  $75.00  ; 
Messieurs  nos  députés:  Philippe  De- 
mers,   $5o.of),    Philippe  Roy,   $50.00. 


Notre  maire,  anglais  et  protestant,. 
M.  Chas.  Cousins,  $10.00.  Toute  la 
classe  dirigeante  de  Saint-Jean  elj 
plusieurs  amis  nous  ont  aussi  ou- 
vert très  généreuseiueiil  leurs  bour- 
ses. 

Le  local  pour  une  bibliothèque  fai- 
sant luomentanéiiient  défaut,  nous\ 
avons  accepté  l'hospitalité  offerte  à 
titre  tout  à  fait  gratuit,  chez  les| 
Dames  de  la  Congrégation,  amies  re- 
connues de  toute  œuvre  de  progrèsj 
et  d'avancemetit.  Elle  est  ouverte; 
de  quatre  à  cinq  heures  tous  les  di- 
manches aux  dames  et  aux  jeunes, 
filles,  qui  ont'  droit'  à  un  volume 
par  .semaine,  pour  l'abonnement  an- 
nuel de  cinquante  centins. 

Nous  n'avons  qu'un  regret...  c'est 
que  les  Messieurs  en  soient  exclus., 
Pour  maintenant  l'œuvre  est  sous 
le  contrôle  de  la  Congrégation  des 
Enfants  de  Marie,  dont  le  Directeur 
et  la  Présidente  Mlle  A.  Cartier,  ontj 
déployé  beaucoup  de  zèle.  Mais  ce 
n'est  là  qu'un  point  de  départ,  et 
tous  désirent  que  ce  soit  le  plus  tôt 
possible  une  Bibliothèque  Paroissia- 
le —  nous  déposerons  alors  —  avec 
quel  plaisir!  —  les  rênes  de  l'admi- 
nistration... 

Modestes  sont  nos  débuts,  nous  ne 
possédons  que  près  de  sept  cents  vo- 
lumes, lesquels  nous  le  croyons  se- 
ront jugés  intéressants^  Je  vous  ci- 
terai au  hasard  quelques-uns  de  nos 
auteurs:  I,acordaire,  Mgr  Dupan- 
loup,  Mgr  Bongaud,  le  Père  Van 
Tricht,Montalembert,  Ozanam,Loui.s 
Veuillot,  Chateaubriand,  François 
Coppée,  Adolphe  Brisson,  René  Ba- 
zin, Alphonse  Daudet  (  quelques  œu- 
vres )  Paul  Bourget  (  quelques  œu- 
^vres  )  ,  Pierre  l'Ermite,  Léon  de  Tin- 
seau,  Champol,  Maryaii  ;  Mme 
Swetchine,  ?,îme  Craven,  Mme  J. 
Lavergnc,  Tli.  Bentzon,  Monlaur, 
Aigueper.se,  Henri  Ardel,  V.  Faber, 
card.  Wiseman,  card.  Newuian,  Wal- 
ter  Scott,  Lewis  Wallace,  etc.,  etc. 


■  .";'\<.n,-  cU-  SI  lon- 
gue, mais  je  tenais  à  vous  faire 
part  de  ce  que  j'appelle  "entre 
nous",  notre  petit  succès,  me  rappe- 
lant le  réel  intérêt  que  vous  m'avez^ 
montré  quand  plus  d'une  fois  iiioni 
courage  a  été  près  de  faiblir  pen- 
dant les  ennuis  inhérents  à  la  fou- 
dation  de  cette  chère  bibliothèque. 
Mais  elle  est  enfin  "debout"  et  en- 
core une  fois  beaucoup  grâce  à  vous, 
ma  chère  Françoise. 

Votre  petite  amie, 

RACHEL  MEISSIER. 

St-Jcan,  P.O.,  28  janvier  1906. 

Le  "Journal  de  Françoise"  n'au- 
rait rien  fait ^ d'autre  chose  que  d'a- 
voir aidé  à  l'œuvre  si  excellente 
des  Bibliothèques  qu'il  pourrait,  à 
juste  titre,  s'en  estimer  très  fier, 
d'autant  que  son  travail  méritoire» 
a  produit  de  .beaux  et  bons  fruits. 

En  effet,  la  Bibliothèque  de  Wa- 
terloo, (section  française),  ouver- 
te en  1904,  par  l'entremise  de  co 
journal,  continue  de  s'agrandir  et  de 
prospérer,  grâce  au  dévouement  con- 
tinu et  au  zèle  toujours  actif  de  sa 
fondatrice,  Mme  de  Varennes. 

Puis,  voilà,  à  son  tour,  éta- 
blie la  Bibliothèque  de  Saint- 
Jean,  en  faveur  de  laquelle,  j'ai  sol- 
licité la  générosité  de  tous  les  lec- 
teurs, générosité  inlassable,  qui 
s'est  manifestée  sous  la  forme  de 
plusieurs  centaines  de  beaux  livres. 

Je  dois  donc  remercier  —  et  ce  de- 
voir m'est  doux  infiniment  —  les 
collaborateurs  qui  ont  aidé  à 
cette  bibliothèque,  et  qui,  de 
cette  façon,  ont  contribué  d'une  fa- 
çon si  directe  à  sa  fondation. 

La  liste  des  donateurs  serait  trop 
longue  à  inscrire  ici  ;  je  devrai  me 
borner  à  les  remercier  tous  en  géné- 
ral, et  à  leur  demander  de  continuer 
à  soutenir  et  à  encourager  la  diffu- 
sion du  livre,  dont  le  besoin  se  fait 
.si  grandement  sentir  en  notre  pays. 

Je  croirais  manquer  à  la  recon- 
naissance en  ne  mentionnant  pa.s 
particulièrement,  parmi  les  bienfai- 
teurs de  l'œuvre  des  Bibliothèques,, 
les  librairies  Cadieux  et  Dérôme,, 
Oranger  et  Frères,  rue  Notre-Dame, 
et  Déom,  rue  Sainte-Catherine.  Cesi 
maisons  ont  envové  à  différentes  re- 
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prises  pour  les  biblic)tliC-ques  de  Wa-  tations  condainnables      et  l'heurcrx  *  ^'«.*^*<^*^*<.^-***-^^-*.^^*.^  * 

terloo  et  de  Saint-Jean,   des  caisses  progrès  qu'il  saura  imprimer  à      la    j»                                                                    J 

entières     de     volumes     très    intéres-  mentalité  de  leurs  ouailles.                       J  QUClûUCS  !t10t$  (I^  TCPOnSC  * 

sants,   dont     plusieurs  d'une  grande  H  me  semble  que  chaque  paroisse    t                                                                   * 

valeur  artistique  et  littéraire.  où  il  y  a  une  église  devrait  avoir  sa  * *'*^'*'*^'^'»^^**-»*****'**-»*^ ♦ 

.  bibliothèque,   et  que  du  haut  de    la       xt   ^^  <•  1     .,«  •      ,     , 

~^ —  ■   ,-,.       ,    .  /  Notre  article  "Aux  amis  de  la  vé- 

chaire      même,    les      paroissiens  rlo-   ^u-,,         -      •,,-     , 

I.C  devoir  que  s'est  tracé  le  "Jour-    vraient  être  encouragés  et  pressés  de        ,,  •   '"  ''"''^.'  t  ""^^breuses  sym- 

nal   de   Françoise"    ne   s'arrête     pas    s'v  abonner.  ■  f  '  "f   ^'"T\         .        '""""^   '^^''^""^ 

2^  '  "  du      Journal  de     Françoise".     Plu- 

Une    autre    demande    de    livres    lui  -^  sieurs  nous     ont  adressé     des  ques- 

étaut  venue  de  Beauharnois  pour  \.ne  ,                       .,          ,.,..,       ,       .  ^/""«^  .<;'^  -^>J«^'  touchant  des  point.. 

bilvlir,il,.-.r,„„    .,„'               t-         ■.    ui-  Je  ne  saurais  trop  féliciter  les  jeu-  de  détail.   Nous  repondons  bien  vo- 

Dibliotlieque    qu  on    veut    v    établir.  ,•>,         ,      , -    ■    /  t            ,      ,       r  1      *■          •             .>        • 

Ti  ^-,    „,                                   ■"       ,  nés   iilles   de   Samt-Jean   de   la  fon-  lontiers   a  ces   "amis  de  la  venté". 

11  repond  avec  empressement  a  cette  ,    ^-         •    ^  ,,•        .            ,    ,,          ,   ,  i>      .    r    • 

louable  tentative  dation   intelligente   et   belle   qu'elles  loutefois,       nous   les   prévenons   que 
T^     ^-        .       ,    '  viennent  d'établir  dans  leur     petite  nous   donnerons  une   conférence    pu- 
Je  présente   donc  encore  cette   au-  -n  ^1;                   1                 .         ^       .            ^ 
iy-f.  v„.,„-<                 t          ■     .-,      ■            ,  ^i'^^-  bhque  sur  la  question  Louis  XVII. 
•  tre  requête  aux  abonnes  du  lournal.  ^^                        ,   ,,                  ^      •      ■   ,  tIo  ^   „           a     \    1                      ^vxx. 
Déjà     i'ii  r'         1'  >                   1  Songeons  qu'elles  posent  ainsi  les  ^'^  comprendront  donc,   que  nous  ne 
„„  '  '  ,  ',     ^     '  '   eux     rop  ce     mar-  ]y^^^^^     d'une  bibliothèque  publique,  leur  répondions  aujourd'hui  que  bri- 
ques de  leur  approbation  en  faveur,  ,,        ,,                ,                .,-,..        ^ 
,,,^.        „.          ■          ,  fl"  a     elles      seules      reviennent     les,  evement. 
(les      entreprises   de  ce  ^enre       rour  -   ■ 

crain.lre  <,ue  ce  nouvel  apperrestera  T  '""""'      '   '"''''   ^"     ''"'   .  ^'""'^""      '^"'''^""   '        Comment 

sans   écho  gigantesque  entreprise,    et   qu'on  no   Louis  XVII  s' évada- t-il  du  Temple? 

"    Toutes    "les     personnes     donc    qui  f^*"""^  P^"^  '^^  l'influence  et  de  la       L'enfant  royal  fut  interné  , au  Tem- 

ont      des      livres      dont      elles      peu-  "t,"       '"'"     """             iéminine.                pie  avec  ses  parents  le  13  août  1792. 

vent     disposer     voudront     bien     les  ,         "'  '"'  ?''^^  ^"'■^"'  "^'"''^  formuler       Le   26     octobre      on   déclara  qu'il 

adresser     aux     bureaux    du    "  Tour-  '•  ^''^'''  '^"'^      '    """"'^  ^^  Montréal,    avait  assez,  vécu  aux  mains  des  fem- 

nal    de    Françoise",    80   rue      Saint-  f  ^"-^1'^^;^"^    de   l'exemple    de   Water-   mes  et  sous     prétexte     qu'il  devait 

Gabriel,   d'où   ils  seront  ensuite  ex-  ?  ""^      "  Saint-Jean,  entreprennent,    être  élevé  parles  hommes-,  on  le  con- 

néflù-.v.  .',  i-  hiKii,  .1,-,  .      ,      a  leur  tour,  la  création  d'une  biblio-    duisit  chez  son  père, 

ptciies  a  la  nibliotheque  nai.ssante  dt>   .j,-  ,.    ,  ,     ,  , 

Beauharnois  ^^"'^"'^  ''"  ''  ^'^  ^'"^^"^^^  h""^*  ^"^  """       I^e  11      décembre,      pendant  que  le 

Donnons.      C'est    "encore     faire  la    ^'"'^   "^^^tropole,       nous   ne  possédons  Roi   donnait  une  leçon  de  lecture  à 

charité  que  de   fournir  le  pain     qui    '"'"''  ''"'■'"^^-  ,  son  fils,   on  vint  le  lui  enlever  pour 

nourrit   l'esprit   et   l'intelligence.  FRANÇOISE.       le    reconduire  à  sa  mère.  Louis  XVI 

TCt  que  n'obtient-on  pas  par  le  li-  o comparut   le     même  jour  devant   la 

vie?    C'est   une   belle   croisade   à   en-    rui  ii<,  1»  <^^Uti  C^lnf  <1*«m  K*«*i^#A  "-^""^'^'"tion. 

treprendre,    qui    devrait    tenter     les    ^^^  "^  '^  ^^"^^^  Salm-JCatt-BaptlSte       Le  3  juillet   1793.    à    10  heures  du 

âmes  désireuses  de  l'avancement  in-  '''°^'''   l'enfant,    couché,   fut  enlevé  de 

l'Hectuel  et  du  bien  moral  de  leurs       Les  membres  de  la  Société  de    la   ^"^  ''V'   roulé  dans  ses  draps  et  em- 

upatriotes.  v^:aint-Jean-Baptiste,  .section  fémini-   P^rté   jusqu'à    la    chambre    qu'avait 

Dans    notre   jeune    Canada,    le   be-    ne,  sont  invitées  à  un  thé  qui    sera   "«^«^"Pée  son  père.   Sa  mtre  n'a    que 

in  du  livre  se  fait  surtout  sentir,    donné   au  Monument   National,       le   ^^  temps   de  le  serrer  sur  son  cœur 

'ons  nos  villages  de  bibliothèques    mardi,  13  février,  à  quatre  heures  et   ^^  ^''^   '"^   crier:     "Enfant,   sois     t(ni- 

aux  rayons  garnis  de  volumes'  in.s-    demie  de  l'après-midi.   Leurs  Excel-  .i""''^  l'"n  et  honnête."  Elle  ne  revit 

ii-i'ctifs  et      sérieux,      amusants     et    lences",  Lord  et  Lady  Grey,   ont    pro-  •'''^'""'■^  ^""  ^^1^- 

"S-  mis  d'as.sister  à  cette  petite  fête    .si       C'est  alors  qu'on  donne  au    petit 

Faisons     en     sorte     tiu'à     chaque   canadienne.  Mademoiselle  de     Beau-    ^oi    le   cordonnier   Simon   pour  gar- 
'"'  er,   la  lecture  en  commun  se  fa.s-   jeu,    commencera      à   cette   réunion,    'l'en  et  pour  EDUCATEUR!  ! 

lans  les  après-midi  du  dimanche  une  série  de  conférences  sur  les  Eco-  l'C  5  janvier  1794,  Simon  annonce 
et  les  longues  soirées  d'hiver,  puis,  les  Ménagères,  qui  .sera  ensuite  con-i  son  intention  de  résigner  ses  fonc- 
l'on  constatera  bientôt  les  effets  sa-    tinuée  de      quinzaine      en  quinzaine,    tions. 

hitaires  de  ce  genre  d'éducation.  ICnfin,  tout  promet  une  séance  inté-       Le   19  janvier,   le      ménage  Simon. 

U'  m'enhardirai  jusqu'à  souhaiter  ressante  à  laquelle,  les  sociétaires  quitte  le  Temple.  De  cette  date  au 
que  messieurs  les  curés  de  campa-  pourront,  en  plus,  s'amuser  très  27  juillet,  l'enfant  royal  demeure 
gnes  comprennent  tous  l'excellence  agréablement.  Prière  aux  dames  de  sous  la  surveillance  des  commissai- 
de  l'apostolat  du  bon  livre,  les  •li^-  la  Société  de  la  Saint-.Tean-Baptiste  res  de  la  municipalité, 
tractions  saines  qu'il  ])rocuri.',  le  de  se  rendre  à  la  cordiale  invitation  Le  27  juillet  (9  thermidor),  chu- 
Contrepoids    qu'il    apporte    aux    teii-    de  Madame  leur  Présidente.  te  de  Robespierre. 
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Le  28  juillet  (10  thermidor)  6  h.  paquets,  entrait  dans  l'enclos,  elle  pas,  cette  triste  existence  si  fertile 
h.  du  matin",  Barras  se  transporte  y  séjournait  longtemps.   On  visitait  en  vicissitudes! 

au  Temple,  se  lait  montrer  l'enfant  ce  qui  sortait,  mais  non  ce  qui  en-  Troisième  question:  Qui  IvOuis( 
et  lui  donne  pour  gardien,  Christo-  trait  au  Temple.  I,e  muet  et  l'autre  XVII  épousa- t-il? 
plie  I,aurent,  sa  créature,  créole  de  enfant  furent  introduits  facilement..  R. — Une  jeune  fille  d'origine  bour- 
la  Martini(iue  et  compatriote  de  Jo-  Pour  opérer  les  substitutions,  on  geoise  nommée  Jeanne  Einert.  Pour, 
séphine  de  Beauharnaîs.  C'est  ce  dut  attendre  les  jours  courts.  D'ail-  ce  mariage,  comme  ipour  l'obtention 
Laurent  qui  fit  évader  l'enfant  leurs,  la  visite  incombait  à  Liénard,  du  droit  de  bourgeoisie  à  Spandau 
royal.  l'économe    (complice     de  Laurent  )  ,     (  Prusse  ),  il  fut  dispensé  de  produi- 

Avec  la  complicité  de  Barras,'  il  et  à  sa  femme,  lingère  du  Temple,  re  les  actes  indispensables  à  l'accom- 
introduisit  au  Temple  un  enfant  C'était  elle  qui,  tous  les  jours  rcce-  plissement  des  formalités, légales,  et 
muet,  fils  de  M.  Tardif  de  Petitville   vait  le  linge  de  service.  ce,   sur  l'ordre  du  lieutenant  de  po- 

et  le  petit  Roi  fut  transporté  dans     -Lors  des  fouilles  au  cimetière     do   lice  de  Berlin,  M.  Lecocq. 
une  cachette  dans  les  combles    de  la    Ste-Marguerite,  le  cercueil  de  Louis       Quatrième  question:    Quels  furenti 
tour,  en  attendant  qu'on  put  le  fai-   XVII  fut  trouvé      vide  par  Fouché.    ses  enfants? 
re  sortir.  Mais,  plus  tard,  une  légende    ayant      R.  —  Il  en  eut  de  nombreux. 

La  date  de  cette  substitution  doit  prétendu  que  le  cercueil  avait  été  L'aînée,  fut  une  fille  qu'il  appela 
être  fixée  à  la  fin  d'octobre  1794,  transféré  à  Clamart,  on  fouilla  à  Amélie,  en  souvenir  du  nom  porté 
époque  oii  Madame  Royale  reçut  l'endroit  désigné  par  les  soi-disant  par  Madame  Royale  pendant  le  fu- 
une  nuit,  aune  heure  du  matin,  la  auteurs  de  la  translation.  On  y  neste  voyage  de  Varennes.  Cette). 
visite  (inexplicable  alors  pour  elle)!  trouva  des  ossements  "dépareillés",  princesse  était  le  vivant  portrait  de 
de  deux  hommes  accompagnés  du  ayant  appartenu  à  des  individus  la  Reine  Marie-Antoinette. 
gardien  Laurent.  d'âge  différent  ;  le  bassin  manquant       Son  fils     aîné,      Charles-Edçuarci 

Le  plan  de  Barras  étant  que    l'en-    (!!!)    on   ne   put   reconstituer     le  n'eut  pas  de  postérité. 
fant-Roi  passât  pour  mort,  et  le  pè-  squelette  entier.-     Les  auteurs  de  la      Un  de  ses  fils,   Edmond,   a  laissé 
re  du  jeune  muet  refusant  de  laisser  mystification      étaient      des     mala-  des  enfants  dont  nous  parlerons  tout 
sacrifier  son   fils,    un   second   enfant    droits.  à  l'heure. 

fut  substitué,  au  premier.  Celui-ci,  Deuxième  question:  Que  devint  Un  autre  a  fait  souche  en  HoUan- 
scrofuleux  et  rachitique  devait  mou-    Louis  XVII  après  son  évasion?...  de  de  toute  une  lignée  bourbonnien- 

rir  sous  peu  de  temps.  Il  fut  pris  à       Caché  pendant  plusieurs  mois  dans  ne. 

l'Hôtel-Dieu  et  l'on  mit  un  enfant  son  oubliette  du  Temple,  il  fut  nour-  Une  fille  s'appelait  Marie-Antoi- 
sain  dans  son  lit    (ce  qui  fit  couri-r  ri    d'abord   par   Laurent,    puis     par   nette. 

le   bruit  d'une  guérison  miraculeuse   Caron    (cuisinier)    ami  de  Laurent,       La  dernière  s'appelle  Marie-Thérè- 
en   24   heui-es  )  .    Le   petit   scrofuleux    qui  lui  portait  sa(      nourriture.      Le   se.    Elle   existe  encore  et  atteint  71 
mourut,     en     effet,   le  8  juin   1795.    pauvre  petit  avait  juré  de  ne  jamais  ans.  Elle  offre  une  saisissante    res- 
C'cst  lui  qui  fut  autop.sié  par    Du-   se  trahir,   dut-il   en  mourir.      Il  ne  semblance  avec  Louis  XVI. 
mangin,   Pelletan,,  La.ssus  et    Jean-  quitta  sa  cachette  qu'après  la  mort^       Cinquième  question:    Par  qui     est 
roy.  Il  fut  inhumé  clandestinement,    du  second  substitué    (juin  1795),  et  aujourd'hui   représentée      la   descen- 
de nuit,  dans  le  fossé  du  Temple,  au  fut  conduit,   d'abord,  dans  une  mai-   dance  de  Louis  XVII?... 
pied  d'une  des  tours.  C'est  là  qUe  le   son  qui  existe  encore  à  Paris,     sisci       R. — En  Hollande,    par  les   enfants 
général  d'Audigné   le   retrouva,     en   rue   de      Seine,  N"  6,  chez  des  amis  du    prince    Adalbert    de    Bourbon: 
jardinant,  pendant  sa  captivité,    en  dévoués.      Il  y   demeura  caché  pen-   trois  fils,  officiers  dans  l'armée  hol- 
1801.      Il   était   enfoui     dans   de     la  dant  longtemps,   tandis  qu'un  arrêt  landaise.      En  France,      par  les  fils 
chaux  vive,  ce  qui  indiquait  la  fer-  de  la  Convention  faisait  poursuivre  d'Edmond  de  Bourbon,  aîné  d'Adal- 
me  intention  de  le  défigurer,  M.  Ca-   sur  les  routes  de  France  les  enfants,   bert. 

zotle  retrouva,  plus  tard,  la  mère  qui  offraient  une  ressemblance  avec  1°  Jean  de  Bourbon  (dit  Jean 
et  la  soeur  de  ce  petit,  à  la  Martini-  le  petit  Roi  (mort  officiellement  Iq  III)  marié  à  la  princesse  Magdelai- 
que.  8  juin).   Il  fut  conduit  plus  tard  en   ne,  dont  il      a     un  fils,  le     dauphin 

Il  y  eut  à      un   certain      moment    Vendée  où  il  séjourna  chez  M.   Cort  Henry. 
(mars    1794),    deux   enfants   cachés   de  la  Sonde,  puis  conduit  à  Rome  et      2°  Charles  de  Bourbon. 
dans  les  combles  du  Temple:    le  vrai   mis  sous  la   i>r()tection   du  pape  Pici       3°  Louis  de  Bourbon,   qui  sert  son 
Louis  et  le  muet,  plus  celui  qui  pas-   VI.    (Il  faut  noter  que  le  comte  de    pays  à  la  Légion  Etrangère,  au  Ma- 
sait  pour  Iamus  XVII.  la  Marek,  ami  assadeur  d'Autriche  à    roc. 

Comnientcelui-ci  s'évada?  Paris  emportait  pour  sa  cour  le  pro-      La   "Pre.s.se"    a  publié  récemment 

Par  l'intermédiaire  de  la  blanchis-   cès-verbal   de  lévasion.  )  les   portraits   de   cette   royale   lignée 

seuse  du  Temple.  Tous  les  10  jours.  Il  faut  lire  1' "Abrégé  des  Infortu-  issue  de  Louis  XVII,  en  un  supplé- 
Ia  voiture     chargée     de  volumineux  nés  du  Dauphin",  pour  suivre  pas  à  ment  spécial,      m   duCLOS  DE  MERU. 
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i  t 

Il    jCe  prix  d' entrée  aux    -^ 
%  églises  % 


Je  reproduis  avec  empressement, 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M. 
le  curé  de  Warren,  (R.  I.)  Etats- 
Unis  : 

"...Vous  vous  trompez  étrange- 
ment quand  vous  laissez  entendre 
que  les  portes  des  églises  sont  fer- 
mées aux  Etats-Unis  à  ceux  qui  ij'eni 
paient  pas  le  droit  d'entrée.  Savez- 
vous,  madame,  que  dans  toutes  les 
églises,  il  se  dit  une  messe  où  sont 
invités  tout  spécialement  ceux  qui 
ne  sont  pas  en  âge  de  travailler,  ou 
qui  ne  peuvent  payer,  pu  qui  sont 
sans  ouvrage..." 

La  messe  des  parias,   autant  dire. 

Je  connais  cela.  En  quelques-unes 
de  nos  église.*!, on  l'a  annoncée,  cette 
messe,  libre,  pour  six  heures  du  ma- 
tin, chaque  dimanche,  afin  que  ceux 
qui  ont  peiné  et  trimé  dur  toute  lai 
semaine,  —  les  servantes,  les  ouvriè- 
res, les  blanchisseuses,  ceux  et,  celles 
qui  "ne  peuvent  payer",  en  un  mot,, 
ne  puissent  même  goûter,  au  jour  du 
repos,  quelques  heures  de  sommeil 
supplémentaire. 

Je  m'entends  peu,  je  l'avoue,  rela- 
tivement à  ce  qui  se  passe  dans  lesi 
églises  des  Etats-Unis,  et,  ne  par- 
lant que  de  ce  que  je  connais,  j'ai 
rappelé  seulement  que  Pie  X  s'était 
justement  élevé  contre  l'habitude 
qu'on  y  avait  mise  à  la  mode,  de 
faire  payer  aux  fidèles  le  droit  d'en- 
trée. C'est  donc  au  pape  lui-même 
que  doit  plutôt  s'adresser  la  protes- 
tation de  M.  le  curé  de  Warren. 

Je  n'ai  pas  soutenu,  non  plus,  que 
l'on  refusait  l'accès  des  églises  aux 
catholiques  de  la  grande  république 
qui  ne  pouvaient  s'acquitter  de  l'im- 
pôt. A  cet  égard,  je  ne  suis  pas  ren- 
seignée et  suis  heureuse  de  prendra 
la  parole  de  M.  le  curé  de  Warren, 
qui  m'assure  que  cela  ne  se  pratique 
jias. 

Par  exemple,  j'aurais  pu  dire, 
avec  connaissance  de  cause,  que  dans| 
une  de  nos  égli.ses,  il  y  a  quelques 
années,    on    a    refusé,    devant    moi, 


l'entrée  du  temple,  à  une  vieille  fem- 
me, à  une  lîiesse  du  dimanche,  parce 
qu'elle  ne  pouvait  offrir  la  pièce 
d'argent  obligatoire. 

Je  suis  prête  à  admettre  que  cette 
mauvaise  action  n'était  que  le  pro- 
suit d'un  excès  de  zèle  de  la  part 
des  gardiens  à  la  porte  de  l'église, 
mais  la  scène  n'en  a  pas  été  moins 
pénible,  et  a  lai.ssé  dans  l'e'sprit  de 
ses  témoins  un  douloureux  souve- 
nir. 

Je  déclare  à  M.  le  curé  de  Warren 
que  je  ne  connais  pas  le  système  éco- 
nomique des  églises  des  Etats-Unis, 
ni  les  moyens  qu'il  faut  prendra 
pour  l'entretien  du  culte  dans  un 
pays  oii  ni  le  gouvernement,  ni  la 
majorité  ne  partagent  notre  croyan- 
ce. Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  les 
moyens  extrêmes  ne  sont  pas  néces- 
saires à  Montréal,  où  le  casuel  est 
au.ssi  riche  qu'abondant. 

Tout  ce  que  je  sais,  surtout,  c'est 
que  Sa  Sainteté  Pie  X  n'approuve 
pas  cette  taxe  scandaleuse,  et  que 
tous  les  chrétiens  se  réjouissent  de 
sa  consolante  déclaration. 

ly' église  e.st-elle  un  théâtre  où  l'on 
doit  à  la  porte  payer  son  siège  ? 
Iv' église,  c'est  la  mai.son  de  Dieu  où 
l'on  entre  Le  prier,  entendre  Sa  pa- 
role toute  de  charité  et  de  détache- 
ment, où  les  riches  et  les  pauvres 
sont  égaux  devant  Lui.  L'église, 
c'est  le  temple  auguste  et  saint,  et, 
nous  avons  tous  lu  dans  son  Evan- 
gile ce  que  le  Christ  Jé.sus  a  fait  des 
vendeurs  qui  voulaient  s'y  introdui- 
re et  le  profaner... 

Je  remercie  M.  le  curé  de  Warren 
de  sa  lettre  et  des  bons  souhaits  qui 
la  terminent.  Je  m'efforcerai  de  con- 
tinuer à  les  mériter  en  disant  la 
vérité, et  en  accomplissant  ce  que  ma 
conscience  de  chrétienne  et  mon  de- 
voir de  journaliste  me  dictent  de 
faire.  FRANÇOISE. 


Ce  Récital  Keuaud 


Nos  félicitations  à  la  "Patrie" 
sut  son  concours  de  Travaux  fémi- 
nins et  sur  la  remarquable  exposi- 
tion qu'elle  en  a  faite  au  Monument 
National.  Félicitations  encore  à  no- 
tre collègue  Camille,  qui  a  été, 
crovons-nous,  l'âme  dirigeante  et 
l'instigatrice  de  ce  concours. 


M.  Emiliano  Renaud,  notre  artis- 
te canadien,  doit  donner,  le  12  fé- 
vrier prochain,  un  récital  à  la  sallje 
Windsor,  auquel  le  Tout-Montréal 
dilettante  voudra  sans  doute  assis- 
ter. 

Car,  M.  Renaud  ne  possède  pas 
seulement  la  science  profonde  de  son 
art,  mais  c'est  un  charmeur,  qui 
.sait  communier  avec  l'âme  de  son 
auditoire  et  lui  faire  ressentir  les 
émotions  fortes  et  tendres  qui  ca- 
ractérisent son  jeu  plein  de  merveil- 
les de  couleur  et  d'originalité. 

Nous  devons  donc  saluer,  en  la 
personne  de  M.  Renaud,  un  artiste 
délicat  autant  qu'un  maître,  en  mê- 
me temps  que  notis  devons  être  fiers 
du  talent  de  notre  jeune  compatri- 
ote et  de  l'auréole  qu'il  jette  sur 
l'art  musical  en  notre  pays. 

FRANÇOISE. 


«-'^* 


Offre  extraordinaire 


"Le  Courrier  de  l'Ouest", 
nouveau  journal  canadien-fran- 
çais publié  à  Edmonton,  pro- 
vince d'Alberta.  Le  seul  jour- 
nal publié  en  langue  française 
à  l'Ouest  de  Winnipeg.  L'orga- 
ne des  Canadiens  d'Alberta  et 
Saskatche-wan,  avec  le  "Jour- 
nal de  Françoise"  pendant  un 
an  pour  deux  piastres   ($2.00)  . 

$3.00  pour  $2.00 

LeCourrierde  rOuest-12mois-1.00  l  3.00 
Le  Journal  de  Françoise-1  au-2.00  j  ""g  "ifo 

Toutes  les  personnes  qui 
adresseront  le  prix  d'un  an  d'a- 
bonnement au  "Journal  de 
Françoise",  soit  ?2.oo,  rece- 
vront le  "Courrier  de  l'Ouest 
pendant  12  mois.  Ainsi,  tout  en, 
ne  payant  que  pour  un  journal 
on  en  recevra  deux. 
Cette  offre  est  bonne  pour  jus- 
qxi'au  icr  mai  1906. 


■* 


^w»»»»»»ïo  ôc««a«^o^»»»»»»»»3  œ»»»»»»»»»»»»m«  ^»»»»w»»r 


■^ 
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^0><XCXC^<XCeaXX(>X^(XtX(XIXOi<X^^  .livers  points  à  la  fois  de  la  grande 

r~>  I  T I  r~      r~»  /^^  ■       r^     r—  i    i  %/  S     ^''"'-'  canadienne. 

ri    I    II      I      C_yUr\     EU  a  i         ^f'^^^lrait  n'avoir  point  d'emrail- 

les  ponr  ne  ])as  se  révolter  à  la  pen- 
sée qn'nn  i)ère,  qn'nne  mère  snrtout, 
sont  ca])ahles  de  méconnaître  ainsi 
Sept  keures.  I,a  nuit  des  soirs  de  rigueurs  de  la  température.  Sa  tête  l'-'"!-'^  obligations  les  pins  impérieu- 
déccmbre  est,  depuis  longtemps  ve-  seiile  est  mieux  traitée,  coiffée  d'n-  •'^^''*'  leurs  devoirs  les  plus  sacrés  et 
nue  ;  lentement,  sans  bruit,  la  neige  ne  tuque  de  laine  qui  fût  rouge,  ra-  'l'"«^'r  de  tant  de  cruauté  vis-à-visi 
tombe,  drue,  affaiblissant  l'éclat  des  battue  sur  les  yeux  au  point  de  le  '1'^""^'  innocente  créature  née  de  leur 
lampes  électriques  et  recouvranti  contraindre  à  relever  le  front  pour  «'"^"g-  I-t'^  dangers  qu'ils  lui  fonti 
toutes  choses  d'une  couche  épaisse  apercevoir  les  attardés  qu'il  suppo-  ^""rir  .sont  en  si  grande  dispropor- 
de  larges  flocons.  I^es  passants  sont,  se  constamment  disposés  à  écouter  ^^^'J"  '^^'•'c  s""  inexpérience  et  sa  fai- 
de  plus  en  plus  rares.   Sans  les    en-   sa  prière.  blesse,    qu'ils  équivalent  à  un  arrêt 

tendre,      on      les  voit  glisser  commei       t       -ii  i      t       t.  ^   •    ■      t        -r,  'l*-'  ''"^^rt  dont  chaque  soir  peut  anie- 

f  ,         I/a  Presse!     La  Patrie!      La    Pa-  ,,      ■     ,■ 

des   ombres,       ra.sant  les      murs,    le  «^   ■    ,    t       t.  i      ^   i  "^'^  '  exécution. 

....  .  tnc!    La  Presse!    et  le  pauvre     mi-       _  .  ,-        ,•  ,         , 

corps  eu  avant  incline  pour    amom-  ,  rr     ^     ,  ,  On  va  nisqu  a      dire  que,   le    plu.s 

j  .     ,       ,         ,     ,  ,  ,  ,.  gnon  sort  avec  effort,  de  ses  poches,  ,•         ,  , 

dnr  le  choc  de  la  rafale  grandissan-  -,  ,  souvent,    au  lieu  de  trouver,    a    son 

-.,        .,  .  *"     ,  ses  mains     qu'aucune  enveloppe     nq  .       ,  ,       ,  ,, 

te.    Un   silence   attristant   règne   sur  j-r      i  -,  ,.  entrée    dans    la    demeure   paternelle, 

,  .  ,,.  *"    ,,  deiend,    rouf^ies  et  engourdies,   pour  ,       ,  ,  f 

les    voies  publiques,      presque  descr-  ^„.-     „    i      i  ,  ,  des  bras      ouverts      pour  le  recevoir 

,  ;.     .      •  ..  •      .  retirer  de  dessous  son  bras  gauche,  ,         ,  , 

tes,   trouble,   a     intervalles     irregu-  ,  ,  ,    .  .  ,    .  avec   boute,    avec   tendresse,    le  pau- 

,.  ,  .,,         ,  .°  les  quelques  exemplaires  qui  lui  res-  ^-^  ,  ,      • 

liers,   par  le  carillon  des  sonnailles  ♦  „.      .^    i  xf  •  .1  ,  ^re  petit  vendeur      de    lournaux  est) 

•  r  ...  ,      ,  tent   et   les   offrir,    souvent   dans     le  ,  ,       ,  .       ■"       ,    ., 

appendues  au  poitrail  et  sur  le  do.s  ,  ;  1       -    j  ,    ^  .  .  durement   admoneste  iinand   il   n  est 

j         1  ,      .   ,     .      .  -,    ,  ^'"^''  a  des  acheteurs  que  son  iiuïMgi-  ,    ^,       ,,    ,,  ...  ,      . 

des  chevaux  dont  le  trot  rapide  leur  „    .,•  -        .  1,    .,      ,  ,  pti^  battu.  Malheur  a  lui  si,   nialirre 

,    '     ,       ^  nation,    égarée   par   l'attente    et     la  '  .  .,      ,  .      ,   *'   • 

imprime  une  danse  désordonnée.   Le  ..,,„rr_  r    ■..    i-ri       ,  .   ,    •  ^^es   ]:)eines,    il   na   pu  parvenir  a     su 

,  ,.  ,   .  s>oullrance,  fait  défiler  devant  Jui.  ,.     '.        ,  '       '       .,, 

calme  s  interrompt,   parfois,   au  va-  défaire  de  toute  sa  pacotille,  et  s'il 

carme  des  lourds  tramways,   magi-       ^^  a  stationné  pendant      une, heure  manque   quelques   sous   à 'la   recette 
quement  emportés  sous  l'irrésistible  ^"  coin  de  la  rue  Saint- Jacques    et   attendue. 

puissance  du  mince  fil  de  cuivre  do-  ^''^  '^  ^^^^  Saint-Lambert,  devant  On  rapport-e  également  que,  dans 
minant  leur  couverture.  Un  senti-  les  bureaux  de  la  "Presse",  et,  se  bien  des  cas,  le  produit  de  la  vente 
ment  pénible  domine  la  rue,  la  vie  traînant  à  peine,  harassé,  transi,  te-  n'a  d'autre  destination  que  de  four- 
semble  s'arrêter  et  on  la  croirait  "^'^e  par  la  faim  ;  il  va  installer  nir  aux  parents  les  moyens  de  satis- 
pour  toujours  suspendue  si,  à  cha-  l'^""^  ^"'"  •'*""  échoppe  luubulante,  faire  leurs  penchants  à  l'ivrognerie 
que  cinq  minutes,  une  voix  enfanti-  •'*^"-''  l'"'»q"e  abri  de  la  voûte  du  et  de  dissiper,  en  ({uelques  instants, 
ne,  craintivement  suppliante,  ne  re-  ^^^'^;  y^-unl  pourra-t-il  rejoindre  le  et  s'en  l'en  faire  en  rien  bénéficier, 
disait  encore  cet  appel,  que,  bien  l^J^i^  misérable  qui  lui  sert  d'asile  même  ponr  ses  plus  pressants  be- 
avant  la  fin  du  jour,  elle  n'a  ce.s.sé  habituel?^  Quand  cet  être  humain,  «oins,  ce  que  l'enfant  martyr  a  si 
répéter  aux  angles  des  chemins  fré-  naissant  à  peine  et  déjà  si  malhcu-  durement  recueilli. 
quentés  :  "La  Presse!"  "La  Pa-  ^^^^^^  retrouvera-t-il  une  famille  qui  Ces  pratiques,  ne  représentent  jja.'i 
trie!"  "La  Patrie!",  "La  Presse!  "  le  secoure,  lui  procurant  au  moinsi  une  règle  absolument  générale,  mais 
C'est  le  cri  d'un  petit  vendeur  do  l'imlispensable  pour  reconnaître  ce  les  familles  en  faisant  usage  fournis- 
journaux  fai.sant  une  suprême  tenta-  ^"^''  journellement,  il  supporte  pour  sent,  pourtant,  une  iiiipusantu  ini- 
tive  pour  écouler  .sa  marchandise.        *^^^^  ^^^     privations      et  de  .sacrificesi  norité. 

ir  paraît  avoir  cinq  ans:    à  peine  sans  nombre  ?      Le  fond  de  l'étroite  Remarque    affligeanle:     c'est  dans 

vêtu,. son  veston  usé,  percé  aux  cou-  "'«He  sur  laquelle  ouvre  la  demeura  une  ville  de  300,000  habitants,  ayant 

des,    privé  de      ses    boutons,    lai.s.se  ^'^s  siens,  est  peut-être  bien  éloigné,  franchi   tous  les  degrés  d'une  civili- 

presque    à  nu      sa  poitrine    protégéti  ^^  •''*^-''      forces      seront  épuisées,   son  sation  avancée,   complète,   que,   sans 

simplement   par  une   chemi.sette     do  courage  l'aura  trahi   avant   .son   ar-  qu'il  résulte  une  protestation,       uno 

laine,   sale  et   amincie  par  un     long  rivée  a  l'ob.scnr  réduit.  ])lainte,   on   voit,    à  ce  point,    violer 

usage.      Sa  culotte     courte,  n'attci-       Pour  accablant      qu'il  apparaisse,  les  principes  de  la  plus  élémentaire 

gnant  que  les  genoux,  met  à  décou-   ce      récit      doit    être     tenu     comnio  humanité,  et      fouler      aux  pieds  les 

vert  des  bas  de  coton  émaillés  de  rc-   exempt  de  toute  exagération,   de  la'  sentiments      de  ])itié  et  d'assistance 

prises  béantes  ;   ses  chaussures  écu-   moindre  fantai.sie,  et  les  témoins  qui,  <'""!-  ""1  "e      i)eut  se      permettre  de 

lées,  retenues  par  des  brins  de  ficel-  pourraient  en   attester  l'exactitude,  s'affranchir. 

les,   sont  en.sevelies  sous  la  neige  et   ne  sont,   hélas,   que  trop  nombreux.  L'amertume  de  ce  blâme  s'adouci- 

demeurent  visiblement  in.suffisantes  les  faits  douloureux  qu'il  dévoile  se  ra     cependant     sensil)lement  si  l'on, 

à  préserver  ses  pieds  d'enfant     des   reprodui.sant  quotidiennement  et  .sur  considère   que,    trop        malheureuse- 
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ment  et  comme  par  une  fatalité, tous*  aux  infirmevS,   aux  blessés  de  la  vie,  l'instruction  publique  et  du  jouma- 

les  grands  centres  du  monde  entier   la  charge     d'offrir  aux  passants  les  lisme,    de   la  vie   religieuse,    artisti- 

sont  coupables  de  pareils  manque  de   périodiques   encore    humides    de    l'é-  que,   littéraire,   et  des  sports    cana- 

charité.  Londres  a  ses  toutes    jeunes    treinte  des  presses.  diens. 

filles  travaillant  dans  des  caves    in-       Les   quartiers      excentriques,      St-  Un  chapitre  spécial     est     consacré 

fectes,  pour  six  sous  par  jour,   à    la   Henri,    Ste-Cunégonde,   la  ville     St-  à   la  femme  canadienne.   Il  est  très 

confection  des  dentelles  dites  "Angle-  Louis,      Hpchelaga,      n'ont      jamais  bien  fait,   puisque  les  auteurs  s'ins- 

terre".   Paris  compte  dans  ses  murs   payé  tribut  aux  vendeurs   de    jour-  pirent  des  œuvres  de  Madame  Dan- 

les  pauvres  enfants  venus  de  la  Ca-    naux  sur  les  trottoirs.  durand  et  d'autres  éminentes  Cana- 

labre    ou  des  Siciles,    "loués",     par,       Aujourd'hui,  et  depuis  une  date  re-  diennes. 

leurs  propres  père  et  mère,   à  un  in-   lativement  proche,   ces  distributeurs  Le   récit   commençant    aux   temps 

dustriel    "siii   generis"     (  "Il   padro-   sont  légions  dans  la  ville  fondée  pan  héroïques  rappelle  les  hauts  faits  du 

me"),   qui  les      lance      sur  le  pavé,    Maisonneuve,     les      uns  encombrant  Mademoiselle      de     Verchères    et  de 

pour  eux  inconnu,    de  la  grande  ca-   la  voie  des  piétons  et  harcelant  tous  Madame  de  la      Tour.   Puis,   il     est 

pitale,  les  dresse  à  la  mendicité,  et,    ceux  qui  se  trouvent  à  leur  portée  ;  question  du  rôle  de  la  femme  cana- 

après  avoir  empoché  leur  collecte, lesl   les  autres,   les  fillettes  surtout,      se  dienne  aux      différentes     époques  dei 

paye  avec  de  mauvais  traitements,      répandant  dans  les  bureaux,  les  ma-  notre  histoire.    On  termine  en     ren- 

Mais  le  remède  est,  d'ordinaire,   à   gasins,    les  comptoirs  des  banques,  dant  un  hommage  mérité  aux  gran- 

côté  du  mal,  et  il  parait  facile  à  dé-       Si  on  recherchait  la  nationalité  da  des  qualités  et  à  l'activité  sociale, 

couvrir  ici  pour  les  petits  vendeurs!   ces  spéculateurs  en  herbe,  on  aurait,  remarquable,  de  la  meilleure  moitié 

de  journaux.                                                   il  est  vrai,   la  satisfaction  de  cons-  du  peuple  canadien. 

On  peut,   d'abord,   faire  intervenin   tater  que  leur      nombre  n'est  formé  E.  B. 

en  leur  faveur  les  sociétés  de  protec-    que  pour  sa  plus  minime  partie  d'en-  ^ 

tion  pour  les  femmes  et  les  enfants,    fants  canadien.s-français  ou  anglais.  £^  PalalS  dC  |(|  DOUVCilUté 

les  bureaux  d'assistance  pu1)lique  et   L'immigration  produit  le  reste.      Il  

tous  ceux  qui  se  vouent  aux  bonne^  est  honnête  et  prof itable .  aussi  de  q^{  ne  connaît  aujourd'hui  la  ré- 
œuvres. Ils  trouveront  dans  le  çon^  favoriser  les  étrangers  et  de  ne  pàsj  ptitation  de  cette  maison! 
cours  des  âmes  généreuses  compo-  diminuer  les  possibilités  s' offrant  à  Fière  de  cette  réputation,  si  bien 
sant  ces  associations  un  puissant!  eux  de  gagner  leur  pain,  mais  on  ne  méritée  d'ailleurs,  Mme  Lamou- 
moyen  d'atténuer  leurs  souffrances!  doit  pas  aller  jusqu'à  les  autoriser  à  reux,  la  directrice  de  ce  remarqua-, 
sur  lesquelles  il  sera  alors  particu-  méconnaître  les  lois,  les  usages,  les  ble  établissement,  continue  de  tenir 
lièremcnt  veillé.  mœurs  du  pays  qui  les  hospitalise,,  en  mains  le  plus  bel  assortiment  de 
Puis  on  demandera  à  leur  profit,  principalement  d'oublier  la  protec-  costumes,  de  blouses  et  mille  autres: 
l'application  rigoureuse  des  règle-  tion  et  les  soins  qu'ils  doivent  à  accessoires  charmants  de  la  toilette 
ments  sur  le  travail  des  enfants  en  leurs  jeunes  enfants,  comme  à  tous  qtji  donne  aux  toilettes  les  plus  sim- 
les  augmentant  des  mesures  spécia-  les  membres  de  leurs  familles.  pies,  ime  apparence  habillée  qui  at- 
les  jugées  nécessaires.         .                                                          J-  GERMANO.  tire  et  séduit  l'œil. 

On  devrait      notamment,      décider                  ■ o Toutes  les  dames  de  Montréal  de- 
qu'aucun  enfant  ne  pourra  se  livrer   (||tC  tldUVClIC  dCSCriptJOtt   dU   C^ltâdâ  vraient  porter  leurs   commandes     à 

à  la  vente  des  journaux  avant  d'à-                                 cette  maison,   si  essentiellement  ca- 

voit  atteint  sa  douzième  année....             I^e   Dr   Henry   J.    Morgan   et     sou  nadienne  et  qui  accomplit  vraimenti| 

Puis,  arrêter  que  les  garçons  seuls,    collaborateur  M.    Lavi^rence   J.  Bur-  des  prodiges      pour  donner  à  toutes 

seront  admis  à  exercer  cette  indus-   pee,   viennent  d'écrire  un  livre  inté-  la-  satisfaction  la  plus  complète, 

trie,    les      fillettes  en  étant   absolu-    ressaut  intitulé   "Canadian  Life    in  Dans  cette  maison,  on  sait  mettrej 

ment  exclues,  quelque  soit  leur  âge.    Town  and  Country".  C'est  un  volu-  la  clientèle     en      harmonie      avec  la 

On  conviendrait,    de  plus,    que     la    me   in-i2    de    266   pages,    enrichi     de  tournure  des  personnes  que  l'on  ha- 

vente  serait  irrévocablement  close  à   nombreuses     gravures,      et  imprimé  l'iUe-      Corsages    jolis    au  possible,, 

8  heures  du  soir  en  été,  et  à  6  heu-    par  George  Newnes,    Londres.   Lord  Pou^  porter  avec  toutes  les  jupes. 

res  en   hiver.                                                  Strathcona  en  a  accepté  la  dedica-  Mme  J.  LAMOUREUX, 

Les  feuilles  publiques  ne  sont  pas,    ce.  PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 

tant  s'en    faut,  de    création  récente       Cet  ouvrage,  d'un  style  vif,  facile  1783  rue  Sainte-Catherine, 

en  ces  contrées,  et  les  modes  usitées,,    et    agréable,    traite    d'abord    de     la  ht     ^   -   1 

)•               1       •           .                                -,    ,       .                 ,.                   ,    ,     ,  Montréal, 
.pisqn  a  ces      derniers      temps,   poufl   confédération  canadienne  en  gênerai; 

leur   distribution,    n'avaient   jamais   puis   successivement   des   Canadiens-   — - 

nécessité     l'emploi   d'ime  armée     de    Français,    des  systèmes  politique  et  t^  i  XT-nr-oii  A  vire    n^.>^\,^^r^^„^ 

colporteurs  venant  à  peine  au  mon-   judiciaire,  du  commerce,  de  la  mili-  ^^-^^  DtbHAYlib,  UrapnolOgUe 

de.         On    laissait    aux      amputés,    ce,   des  Indiens,   de  l'éducation,     de  1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hochelaga. 
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D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   M-^ntpensier. 


Que  l'on  juge  de  la  surprise  et  de        Informàtious  prises,  le  cancan  ma- remarquer  la  faute  qu'il  allait  com- 

la   colère   de   l'impétueuse   ]\Iontpeu-   licieux  se      réduisit   à  l'aventure  do  mettre   et    le   sujet   que   j'aurais     de 

sier,  à  la  nouvelle  d'une  telle  impos-   deux  méchants     violons  de  cabaret,  m'en   plaindre,    mais   tout   cela   fort 

ture!                                                                  nullement     attachés  au  service       de  civilement." 

Cette  calomnie,    racontée   le     plus  Mademoiselle,  et  qui  jouaient  sur  la  En  effet,   la  duchesse  en  lui     don- 

naturellement  du  monde,  était  d'au-  place  Royale      à   l'heure      où   Louis  nant     congé    le    pria  de    considérer 

tant  plus      croyable  que  la  conduite  XIV    recevait      les      derniers    sacre-  qu'elle      avait     su  distinguer     entre 

louche  de  cette  classe  de  gens  en  con-   ments.  l'ambassadeur  et  l'ambassade. 

tenançait  parfaitement   la   vraisem-       Sûre  de  ce  fait,  Montpensier  ne  fut  M.  de  Brissac  répondit  qu'il  avait 

blance.                                                              pas  lente  à  exiger  des  excuses.     En  cru,    .sans      compromettre   la   faveur 

"Ces   honnêtes   gens-là,    disent   lea  matière      d'apologie      à  recevoir     la  dont   il   jouissait   auprès   de   la     du- 

"Mémoires",    vont  partout  pour  de  Grande     Mademoiselle    suivait    une  ches.se,    lui   demander  ce  qxi'elle  exi- 

l'argent,  et  sont  à  qui  leur  en  donne  procédure   radicale,    aussi  sommaire  geait   des   comtesses   de   Fiesque     et 

quand  on  ne  les  occupe  pas.   Je  leur  qu'expéditive.  de  Frontenac.   I/' inflexible  Montpeu- 

avais  commandé  de  ne  pas  veniren       "La     circonstance    vérifiée,     j'en-  sier  répondit      qu'il   s'était  inutile- 

luon  logis  tant  que  le  roi  serait  ma-   voyai  Brays,      un  de      mes  écuyers,  ment  donné  trop  de  peine:  que  Braysi 

lade  ;  je  croyais  qu'ils  .seraient    as-  chez  la  comtes.se  de  Fiesque  et  chez  retournerait  une  troisième  fois  aux 

sez  avisés  pour  ne  pas  jouer  "en  lieu   Frontenac  accompagné  de  force  pa-  domiciles  de  ces  dames,   et  qu'il  les 

du  monde".                                                     ges  et  valets  de  pied.   Cette  ambas-  sommerait  en  bonne  et  due  forme,  à 

Toute  la  .soirée  se  passa,  sur  l'or-   sade   n'avait   pas   bon   air   pour   des  moins  qu'elles  ne  vins.sent  à  coucher 

dre  de   la  Grande   Mademoiselle,      à   gens  qui  étaient  aussi  mal  avec  une  hors  du  logis.   Ce  qu'il  fit.  Madame 

courir  aux  violons.   Ils  demeurèrenti  personne  de  ma  qualité:    cela  .sentait  la  comtesse  de  P'iesque  .se  confondit 

introuvables.    "Je  ne  dormis    point   tout  à  fait  son  insulte.  Prays  ne  les  en  excuses.   Frontenac  se  cabra,     et 

de  la  nuit, écrit  la  duchesse,  et  je  me   trouva  pas.  Je  pense  qu'ils  en  furent  maintint  ce  qu'il  avait  dit,   savoir: 

levai   dès  .sept   heures   pour  les     en-    avertis."    Brays  y   retourna   ;ur  les  que  le  violon,   attaché  au  .service  de 

voyer  encore  chercher."  Sur  l'entre-  .sept  heures  du  soir:    il  ne  les  trouva  la  Grande  Mademoiselle,  jouait  sur 

faite,  entra  Montbrun,  officier  atta-  point  davantage.  la  place  Royale,  et     qu'il  avait  cru 

ché  au  .service  de  la  princesse,  lequel       A  ce  coup,       Fie.sque    et      î'ronte-  rendre      service      à  la     duchesse     dei 

s'était  au.ssi  trouvé  dans  la  rue  desi  nac  eurent  peur,   et  dépêchèrent  une  Montpensier  en  lui   ordonnant  de  se 

Tournelles,  et  avait  entendu  la  nui-   amba.ssade  auprès  de  la  farouche  du-  taire." 

sique.  Voici  ce  qu'il  raconta:                 chesse  pour  négocier  la  paix.     Très  Autant     Brays      fut     attendri  par 

"Je  mis  la  tête  à  la  fenêtre  et  tard  dans  la  soirée  de  ce  même  jour  l'humilité  de  la  belle  comtesse  do 
criai:  "Qui  sont  ces  coquins  qui  où  Brays,  avait  deux  fois  apparu,  Fiesque,  autant  il  s'étonna  de  l'or- 
jouent-là?  Si  je  descends,  je  leur  rue  des  Tournelles,  pour  le  motif  gueil  de  Frontenac. 
donnerai  .sur  les  oreilles.  Frontenac  que  l'on  sait,  M.  le  duc  de  Brissac,  La  Grande  Mademoi.selle  n'en  fut 
vint  alors  me  dire:  "C'est  un  violon  accompagné  de  l'abbé  Belebat,  se  point  surprise  "connaissant,  disait- 
de  Mademoiselle,  j'ai  voulu  le  faire  présentait  à  l'hôtel  de  Mademoiselle  elle,  et, depuis  longtemps,  son  procé- 
taire  et  il  a  refusé."  Je  descendi.si  et  lui  faisait  demander  si  elle  aurait  dé  de  travers".  Elle  envoya  le  leu- 
alors  ponr  lui  parler  —  au  violon—  pour  agréa1)le  qu'ils  eussent  Thon-  demain,  non  plus  .son  écuyer  cette 
mais  je  ne  le  trouvai  plus,  Mesda-  neur  de  lui  parler.  Montpen.sier  ac-  ftns,  mais  .son  mu.sicien  —  Félix,  de 
mes  de  Fiesque  et  de  Frontenac  me  quiesça.  son  petit  nom,  —  lui  donner  un  dé- 
dirent alors:  "Au  moins  vous  serez.  "Quand  M.  de  Brissac  fut  entré,  je  menti  de  ce  qu'il  soutenait  l'avoir 
témoin  que  ce  n'est  pas  nous  qui  parlai  la  première  et  lui  dis:  "Je  ne  vu  jouer  sur  la  place  Royale.  "J'é- 
faiiïons  jouer  les  violons.  On  nous  croyais  pas  que  vous  eussiez  voulu  tais  résolue,  s'il  avait  maltraité 
veut  jeter  le  chat  aux  jambes  de  vous  charger  de  me  parler  de  la  mon  violon,  d'en  u.ser  de  même  avec 
tout  ce  que  l'on  fait."                               part  de  la   comtes.se  de  Fiesque  ;    je  lui.      Félix  y  alla  et  fit  comme  je  le 

t-.\   v,„r  h    'T  ..r.,.i    1    j-          ■    ..    ,     vous  croyais  trop  de  mes  amis  pouf  lui  avais  commandé.   Frontenac  lui 

\X)     voir    le       .Mjurii.ii    n-    r  ran<^''*is*-       du     . 

20  janvier.                                                          être  son  ambassadeur."       Je  lui  fis  dit  ([u'il  Tavait  bien  vu,  mais    qu'il 
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ne  jouait  pas  et  lui  parla  fort  dou-  siens.  Il  leur  resta  fidèle  et  sympa-  de   Compiègne   à  Paris.    La  Grande 

cernent.  De  sorte,  qu'à  son  retour,  jej  thique,    non  par   amitié  ni   loyauté.  Mademoiselle,      informée      que  cette 

publiai     tout    haut  dans  mon  logis  mais  par  malice.  Rien  ne  l'amusait  dernière  étape     serait  brève,   partit 

qui  était  plein  de  monde  venant  me   autant  que  de  contrarier,   de  taqui-  tout  de  suite  pour  la  capitale.    "I/C 

dire  adieu,      que  mon  violon     était  ner,   de   "picoter"    sa  fille,   pour  me  soir     que     j'arrivai     à     Paris,  j'en- 

liors  d'affaire,   et  que  le  démenti  en  servir  d'un  mot  fort  en  usage  dans  voyai,    dit-elle,   faire  mes  excuses  à 

était   demeuré   à   Frontenac.    C'était   les    "Mémoires".   Et  c'était  prolon-  la  reine,  si  je  n'avais  pas  l'honneur 

pousser  un  gentilhomme   assez  hau-   ger  le  plaisir  que  de  continuer    ses  de  la  voir  et  de  lui  aller  rendre  mes 

tement  ;   j'étais  en  droit  et  de  qua-   faveurs    à    Buade,    à    Fiesque,    à     la  respects,  parce      que  j'étais  habillée 

lité  à  pouvoir  en  user  ainsi."                 future  "Divine".      Tous  trois  le    sa-  de  gris."   Cette  couleur  n'était    pas 

En  vérité,   pour  qui   .savait  le  ca-   valent  bien.  Aussi  ne  lui  gardaient-  d'étiquette        apparemment.       Anne 

ractère    hautain   et    le    tempérament   ils,   au  fond  du  cœur, 'aucune  recon-  d'Autriche  ne  jugea  pas  l'excuse  va- 

fougueux      du      personnage,     c'était  naissance.      De  son  côté,      le  fourbe  lable,   car  elle  lui  commanda  de  ve- 

"pousser   hautement    un    gentilhom-    Gaston      ne  songea  jamais,  un     seul  nir  sur  l'heure. 

me"  que  le  provoquer  et  le  démentir   in.stant,    à    les    taxer    d'ingratitude.  "Lorsque  j'entrai  dans  sa  chambre, 

])ar  le  ministère  d'un  valet-musicien   Tout  ce  joli  monde  se  fût  éclaté  de  écrit  Montpensier,  j'y  trouvai  Fron- 

(  I  )  .   Frontenac,  ainsi  bravé,   se  fût  rire   au  nez,    comme  des   augures  en  tenac,  qui  en  sortit  en  même  temps, 

rendu  ju.squ'au      meurtre  plutôt  que,   disponibilité   d'emploi,    au     premier  La  reine  me  témoigna  plus  de  bonté 

de  .subir     pareille  insulte.     Rien     ne   mot  sentimental.  qu'elle  n'avait  fait  lorsqu'elle    par- 

prouve  d'ailleurs  que   le  comte,  buté       Frontenac,   cependant,   et  ses  deux  tit  pour  Calais  ;  le  roi  aussi  et  Mon- 

à   l'inévitable,    en   fût   réduit   à     cet   belles      acolytes      n'en  continuaient  .sieyr  m'a.ssurèrent  être  bien  aises  de 

excès  de  disgrâce  et  de  misère     poli-   pas  moins  à  courtiser  le  duc,   à  cul-  me  voir.  Ils  s'en  allèrent  à  la  comé- 

tiques,  pour  dévorer  silencieusement   tivcr  son  influence  pour  en  tirer    le  die  dans  le  jardin  du  Louvre   oxi  ils 

un  .semblable  affront.  Aussi,  ce  pas-    meilleur   -narti     pos.sible.     Il  était,  me  menèrent.      Quand  j'entrai   à  la 

sage  des   "Mémoires"    de   la  Grande   phis  que  jamais,  en  état  de  faire  fa-  comédie,   j'y  vis  Frontenac  ;   je  crus 

Mademoiselle  me      ,semble-t-il  çonii-   ce  à  l'ennemi.      Le  bruit  des  vingt-  qu'il   sortait   ;    au   contraire,    il     se 

ner  à  l'invraisemblance,    tant  il   est   quatre   violons   de  la  Grande  Made-  mit  en  une  place,  la  plus  belle  qu'il 

gros  de  vantardise.   Le  violon  n'eut   moi.selle  jouant  tous  ensemble  pour  P"t  trouver,  pour  être  mieux  vu  du 

pas  cette  témérité  de  sommer  Fron-    Teffraver   l'amusaient   énormément:  Roi.    J'avoue  que   la  colère   où   cela 

tenac.  Il  u.sa     probablement  d'astu-    le  rude  soldat  qu'était  Frontenac  en  me  mit    m'ôta  tout     le     plai.sir  que 

ce...  et  de  prudence,   et  fit  un     rap-    avait  entendu      bien   d'autres  musi-  j'aurais  pu  goûter  à  la  comédie  ;  je 

port  "par  cœur"   ;   c'est-à-dire  qu'il   ques  et  tintamares  depuis  les  vingt  n'en  dis  rien  au  Roi  ni  à  la  Reine, 

.se  vanta  auprès  de  la  duchesse  d*a-   ans  déjà     qu'il  marchait  au  canon,  clans  la      crainte     qu'ils  ne  pri.ssent 

voir     exécuté  l'ordre      de  point     en   Loin  d'être  décontenancé  par  lapé-  pas  cela  comme  je   l'aurais  souhai- 

point,  imagina  les  réponses  de  Fron-   rilleuse  aventure  de  la  rue  des  Tour-  té." 

tenac.  fabriqua  de  toutes  pièces  une  nelles,  Frontenac  s'enhardissait  da-  Rentrée  au  logis  Montpensier  écri- 
ajjologie,  laquelle  parut  à  la  duche.s-  vantage,  gardait  son  terrain,  en  ga-  vit  aussitôt  au  cardinal  pour  se 
se  d'autant  plus  véritable  qu'elle  gnait  même,  bref,  se  trouvait,  com-  plaindre  de  plus  belle  do.maître  Fron- 
flattait  davantage  sa  fatuité.  L'or-  me,  ci-devant,  en  bonne  et  belle  po.s-  tenac  qui  avait  eu  l'incommensura- 
gueilleu.se  Montpensier  le  crut  sur  ture.  ble  toupet  de  se  présenter  devant  el- 
parole  et  ne  vérifia  point  ses  dires.  Louis  XIV  devenu  convalescent  le  et  d'y  être  demeuré,  après  la  dé- 
Gaston d'Orléans,  tout  lâcheur  (2)  fut  tran.sporté  de  Calais  à  Bon-  fen.se  formelle  qu'elle  lui  en  avait 
qu'il  fût,   n'avait  jamais  abandonné   logne,  de  Boulogne  à  Campiègne    et  signifiée.  "Ma  lettre  —  je  te  crois  — 

complètement     Frontenac      et       les  était  aussi  pressante  qu'il  .se  pût   ; 

(7)    Un  emi>irique  d'AblKville    guérit    le  je  lui  faisais  connaître  que  je  uMrais 

{  I  )     "Valet-musicien"     :     cette     (,ualifica-    roi    avec   du    vin    émétique,    malgré    l'opposi-  pjj^^  à  Fontainelîleau  si  je  n'étais  SU- 

tion   injurieuse  en   dit   long  sur   l'iiuniiliantc    tion   de   Vallot,    d'Aquin   et   de   Fagon,    mé-  11    „    r  „„,-+    ,q,-„„    \    w^^nfo,,.,,. 

posture  des  a^ti^,tes  au  XVIKine    siècle.  Dans    decins   officiels       de    la    Cour,    qui    >aient  re    que   Ion   ferait   dire    a    Prontenac 

l'échelle   de   la  domesticité,    le   valet-musicien    leurs   grand.s  dieux   que    le   charlatan   empoi-  (\^^    n'y    pas    aller."    Cette    incertitude 

et    le    palefrenier   occupaient    un    rang    identi-    sonnerait    .Sa    Majesté.    "Le    bonhomme,    ra-  .            "  j  ,;4.      ,1-,t,r,1,im«Til     im'ci'.rililr- 

<iue.    Ce   méi)ris   le   poursuivra   ;iisqu'à   la   fin    conte    Voltaire,    s'as.seyait    familièrement  .sur  ia    renaait    aD.SOluratni    nn.Li.imi. 

du   dix-huitième   siècle.  .Qu'on  se   rappelle  les    le   lit   du   roi,    et   disait:     "Voilà    un   garçon  I,e  lendemain   même   de   cette  désa- 

outrages    prodigués    à    Mo/art    par    l'indigne    bien  malade,   mais   il   n'en    mourra  pas!  "  Le  „.^,-„-ii„   „.,.^„.,.,-    „          „j.   11.^, ,„„,•,-  1„;  or, 

prince  archevêque   de   Sal/lx.urg     Mo/art  sup-    faux    d.x:teu;    ne    fut    pas    faux    prophète    et  greable  .surprise  -  et   1  avenir  lui  en 

ixirtsi   d'abord    avec    patience    la   tvrannie   de    vaticina  ju.ste;    rx>uis  XIV,   soigne   par  trois  ménageait       bien   d'autres     —      Mon- 

ce  prélat  capricieux.   Il  craignait,  l-n  se  plai-    médecins,    fut   guéri   par  un  charlatan     Moliè-  j             ^    ,        ^      ^^           ^^j         ^^^^^^j.  ^^ 

gnaiit   trop  haut,   de   faire  , perdre  a   son   père    re   en   pous.sa  im   tel   éclat   de  rire  que   1  ecUo  '                                  ' 

la  place  qu'il  occupait  à   la  chapelle  de  Sal/.-    en   vibre   encore   aujourd'hui.  Cours    la   ducheSSe       de   Montpensier. 

bourg;    mais   un    tour   que   ce   prince   insolent        I/empiriciue  se  nommait  UuSausoi.  Le  nom  ,,c;.    :.                 -^'    npr«:iiar1éo    nu'il      eût 

voulait  contraindre  Mo/art  à  manger  à  l'of-    de   l'homme  -  fut-il  charlatan  -  qui   sauva  ^^^    .1  e"SSt    ete   persuanee    qu  u      euL 

tire   avec    les   bas-domesli(|ues   de    la   mai.s^m,     la  vie  à  Louis  XIV  mérite  bien  de  passer  a  été  homme  à  cliasser  du  Cours  Fron- 

l'immortel    artiste   rom.pit   le   joug   et   quitta    l'histoire  ;    il   est     heureux     que  les   "Ménioi-  ^^^^^     ^^    femme    et    la   COUltesse     de 

pour   laniais  le  service  de  l'archevêque.              rcs"   de  reix)que  nous  1  aient  conserve.  ' 
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Fiesque,  au  cas  où  nous  les  eussions 
rencontrés,  j'y  aurais  été.  D'être  là 
et  de  les  voir,  parce  que  je  n'étaisi 
pas  la  plus  grande  dame,  et  que 
ceux  qui  étaient  les  maîtres  et  qui 
m'étaient  ce  qu'ils  m'étaient  les» 
souffraient,  cela  m'aurait  été  dur  ; 
j'aimai  mieux  n'y  pas  aller.  J'allai 
trouver  la  reine,  avec  qui  je  demeu- 
rai tout  le  soir.  Quand  le  Roi  fut  re- 
venu du  Cours,  Monsieur  me  dit  : 
"Vous  n'y  êtes  pas  venue  de  peur 
d'y  voir  ces  femmes  ;  elles  n'y 
étaient  pas.  Le  commandeur  de  Sou- 
vré  m'a  dit  aujourd'hui  qu'elles  n'a- 
vaient garde  d'y  aller,  et  qu'elles 
voulaient,  par  leur  conduite,  se  ré- 
tablir dans  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces,  et  qu'elles  avaient  fort  gron- 
dé Frontenac  de  la  sottise  qu'il 
avait  faite."  Je  lui  répondis:  "Il  y 
a  si  longtemps  qu'elles  éprouvent; 
ma  bonté  qu'elles  croient  que  je  se- 
rai touJQurs  de  même  ;  à  la  fin  elles 
la  rebuteront." 

Louis  XIV  partit  le  lendemain! 
pour  Fontainebleau.  Mademoisellei 
demeura  à  Paris.  "J'allai  au  Cours, 
écrit-elle,  avec  l'intention,  si  j'y 
trouvais  Frontenac  ou  ces  femmes, 
de  les  faire  chasser  par  mes  valets. 
Elles  ne  s'y  trouvèrent  point."  L'é- 
vénement en  fut  heureux  pour  les 
comtcs.ses  car  "il  n'y  avait  extrémi- 
té où  je  ne  me  dusse  porter  avec  rai- 
son, sans  que  personne  m'en  blâ- 
mât," remarque  l'impétueuse  Mont- 
pensier.  Sûrement,  la  duchesse  en 
étant  arrivé  à  ce  point  d'exaspéra- 
tion eût  tenu  parole. 

Un  écrivain  contemporain,  Mada- 
me A'rvède  Barine,  biographe  de  la 
Grande  Mademoiselle  (3)  nous  ra- 
conte qu'elle  avait  un  verbe  et  des 
gestes  de  pandour  lorsqu'elle  discu- 
tait, et  faisait  mille  imprécations. 
Un  jour,  dans  la  chaleur  d'une  alter- 
cation, elle  menaça  le  maréchal  de 
l'Hôpital  de  lui  arracher  la  barbe  do 
ses  propres  mains.  Ce  qu'elle  eût 
fait  certainement  si  le  grand  offi- 
cier n'eût  pris  peur  et  filé  discrète- 
ment,   à    l'anglaise.      Frontenac     et 


compagnie  n'ignoraient  pas  cettel 
anecdote  et  se  tenaient  d'avitant 
plus  à  distance  qu'ils  étaient  mieux 
avertis. 

Sur  l'entrefaite  du  déplacement  dq 
la  Cour  à  Fontainebleau  arriva  la 
réponse  de  Mazarin  assurant  la 
Grande  Mademoiselle  qu'il  serait 
fait  selon  ses  désirs.  Son  Eminence 
interdisait  à  Frontenac  l'entrée  de). 
Fontainebleau.  La  duchesse  s'y  ren- 
dit aussitôt.  ""On  me  témoigna  être 
fort  aise  de  me  voir",  écrit-elle.  Le 
lendemain,  Monsieur  donna  en  son 
honneur  une  collation  à  Franchar,, 
où  vivait  un  .ermite  dont  les  prières 
et  les  méditations  furent  plus  que 
troublées  par  cette  brillante  et  bru- 
yante société  de  mondains  qui 
croyaient  pimenter  leurs  plaisirs  eii) 
s'ébaudissant  dans  un  lieu  de  pèleri- 
nage. "On  y  alla  à  cheval  et  habillé 
de  couleur",  racontent  les  "Mémoi- 
res". Après  le  souper,  où  les  vingt- 
quatre  violons  du  Roi  jouèrent,  il  y 
eut  retour  en  calèche,  marche  aux 
flambeaux,  comédie,  et  feu  de  joie. 
Ce  dernier  fut  si  grandiose,  et  pritl 
de  telles  proportions,  qu'il  incendia 
la  forêt  sur  un  espace  de  quatre  ar- 
pents. Des  centaines  d'arbres  ma- 
gnifiques y  périrent. 

...Mais  il  était  écrit  —  mektoub  — 
que  les  meilleures  joies  de  la  duches- 
se de  Montpensier  seraient  empoi- 
sonnées par  des  déboires  imprévus, 
aussi  cuisants  que  ridicules. 

(  à  continuer  ) 

ERNEST  MYRAND. 


Communication 


On   tïous  prie   de  publier   la   pièce   de   vers 
suivante  : 


(3)  Cf.  Arvède  Baritip,  "I,a  jeunesse  de 
la  Grande  Mademoiselle".  Taris,  librairie 
Hachette,  page  151. 


M.  Geo.  Marcil,  en  compagnie 
d'autres  capitalistes  montréalais, 
vient  d'acquérir  de  vastes  terrains: 
dans  Notre-Dame-de-Grâces,  repré- 
sentant au-delà  de  800  lots  à  bâtir. 

M.  Marcil  a  l'intention  de  faire  de 
cette  charmante  localité  un  second 
Westmount,  mais  canadien-français. 
Les  restrictions  imposées  (juant  au 
genre  de  maisons,  assure  d'avance 
que  cette  localité  deviendra  bientôt) 
un  endroit  favori  de  la  clas.sc  distin- 
guée. 


A  MONSIEUR  LOUIS  FRECHETTE, 
Poète 

Nous  sommes  tous  au  rendez-vous. 
Vous  voilà  ce  soir  parmi  nous  ; 

C'est   une   aubaine. 
Vous  venez  verser  dans  nos  cœurs 
l>e  votre  âme  quelques  chauds  pleurs 

Dont  elle  est  pleine. 
Car  vous  venez  à  cœur  ouvert, 
De  notre  infortuné  Gilljert 

Conter  la  veine. 
Et  vous  allez  sans  doute  aussi. 
Nous  raconter  en  raccourci, 

Son  infortune? 
Puis  nous  dire  en  termes  pieux 
Comme  il  fut  toujours  malheureux 

Là,    sur   la   dune, 
D'où   volèrent  aux  alcyons 
Ses  plus  chères  illusions 

L'une  après  l'une. 
Et  qu'au-delà  de  l'océan, 
Pensonne  n'entendit  l'élan 

De   sa  prière 
Lorsque  mourant  il  demanda 
De  revoir  son  .cher  Canada, 

Même  en  sa   bière. 
Cris  qui   ne  furent   entendus. 
Même  ses  os  furent  perdus 

Au   cimetière. 
Et  vous  venez  par  tous  les  lieux. 
Rencontrer  vos  frères  chez  eux 

Dire  l'histoire, 
De  ce  poète  infortuné 
Qui  pourtant  chez  nous  était  né 

Pour  notre  gloire: 
Et  dont  seul  vous  faites  les  frais 
De  faire  revivre  les  traits 

Et  la  mémoire. 
Si)yez  ici  le  bienvenu, 

Vous  maître,   partout  reconnu 
En  Poésie  ; 

Poursuivez  votre  mission, 

Puis,   à  moins  que  la  nation 

N'aixistasie, 
L'artiste   prendra  son  ciseau, 
Et  nous  lirons  sur  un  tombeau: 

Pour   Créraazic. 

Dr   GIROUARD. 
Lewiston,    Me. 

Poésie  lue  à  Monsieur  Louis  Frcchette, 
lors  de  son  passage  à  Lewiston,  où  le  poète 
lauréat  fit  une  conférence  pour  le  compte  du 
monument   Crémazie. 
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Propos  â'Eti(|UCfTe  bouqxiet  de  persil,   un  brin  de  thyii^  SALON     D'OPTIQUE     ST'DENIS 

et  un  soui)çon  de  laurier.  Goûtez,  et 

«i   lo  lilritwl   n'n      I^clc^      (.Miffi    .",      c-,i„^  T^ne  innovatloii  cliamiante.  SeIou  (l'oD- 

D.  — Faut-il  répondre  à  une  carie  d'invi-  ^^  ^^  ^^^^^^^^^  ^     "^^^      Mllll  a     saler,  tiqu^  contenant,  m  même  temps,  un  ra- 

iaiion,  à  un  i/,é  à  ia  iro.siane  personne  f  l^^'^f-  ^  ^^^'^^     ^^^t  du  sel  et  très  >;;- '|î;^'^|-;^e  «  d|aHicle.^^çie^  toi- 

R.  —  On  ne  répond  pas  à  une  in-  ^^A'  *^  "^  poivre.                   .         ,    ,           ,  plus  chic  que  .e  ^alon.   V'i-U  une   sur- 

,            '  .  Couvrez  et  laissez  cuire,   a  feu  très  pnse.  Entez  souleraent,  vouscerezni- 

vitation  a  un  tlie.      Mais  quand  re-  .^,;             ,  ,              ,      ,            .             ^      .  vies.chères  lecttices.  Demandez  le  par- 

,,      ,    ■            ■            .  raisonnable   pendant  environ     trois  fi,„,^np,.  »i  Mnn..^   wiJ,,    i<.     a-^i    t.,, 

ponse  il  V  a,   elle  doit  toujours  être  ,       ^,          ,,,              ,    ,            •    ,,       •        ,  "n  >-pec.a!  Mount.  Rien  .le  1  areu  eu 

:.,,-..,                    ■■  quarts      d  heure    (plus,    si   l'animal  toute  la  ville, 

laite  a  la  troisième  i)crsonne.  4.            \     tt              >.    i,i                       -  _ 

i  e.st  gros).  Un  quart  d'heure    avant  p.    G.    WIOUNT,    E.    PH.  ,    Opt  cien 

D.—Doil-on  envoyer  une  ieiire  ou  une  de  servir,    ajoutez  le  sang  du  lapin; 

carie  de  renierciemcuis  après  un  euchre  où  et  le  foie  qui  durcirait  à  plus   Ion-  "'' ""^  ST-DENiS         tel.  belle  4o88 

l'on  a  rempotié  unprixf  gue  cuisson. 

R.  —  Non.  Vous  vous  contentez  de  Invitez  d'avance  vos  intimes  et.... 

remercier  sur  le   champ  et   de    vive  vous  m'en  direz  des  nouvelles,  mes- 

voix  la  maîtresse  de  maison.     Puis,  dames! 

voxxn    retournez     faire      votre  vi.site  ♦ -^  ^^ 

obligatoire.  CONSEILS  UTILES  PHARMACIE  GAGNER 

O .—  Peui-oti    ioucr  les   caries    avec    les  Vous  toouverez  le  plus  splendide  assortimen 

eants  f  ^^  Parfums,  Savons  de  luxp,  Eaux  de  Toilette 

■                                         ^  \KWiVi      EMPECHER    LES     LAM-  ^  '«métiques,  Articles  d^  Fantaisie  pour  la  t<.i- 

Iv.    —   Certainement.    \ous   pouvez  „,-,^  ^^,  ^^j^.t^-m           -r,  lette,  etc. 

ks  enlever  aussi,   si  cela  vous  agrée  I-UMER.  —  Par  un  u.sago  ,;„  ^^^g^,,    a,.précié  par  les  femmes,   c'est 

niicu.x.      Les      gant.s      deviennent  dq  ""   ^'^"     prolonge,    il     se   dépose     du  une  jolie  bouteille  de  parfum  in.p.  rté. 

moins  en  moins  oMi-ratoirc  surtout]  '^^^'^'■^""  ^^^^  ^^^  brûleurs  et  les  por-  Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  venir  voir 

au.x  belles  mains  ch-r^éis  .1..  1,  ,.r,„.^  tt-mèehes,    ce   qui,    à  la   longue,     fait  notre  assortiment.  Nous  som  m,  e  toujours  heu- 

'■  ■=     '          "'if,'"^^-  f^uner    les    lampes.    Il    faut    les    net-  ^eux  de  vous  montrer  nos  marchandises,  que 

o j                             •                   r    •                       ■  VOUS  achetiez  ou  non . 

'-'  tover  au  moins  une  fois  par  mois. 

RECETTE    FACILE  I'o"r  cela,  dans     un  demiard  d'eau,,  PharUiaCie    GAGNER 

.  on    met  un     morceau      de  cristal  de 

,                                                     .  Coin  des  rues  ST-DENIS  et  STE-CATHERINE 

LAPIN  OU  LIEVRE  EN'  CIVFT  ""'   ^''°'  ''°"'™''  """^  "°''''   °"  ^   

A   LA   FRANÇAISE    -  Dépouilk-r  ^''""^'''  ^''"^  ^""^^  '^'^  ''''"P''  ""^  ""^  ^^'^'"'  " 

vider  et  découper  le  lapin  en     avant  '"'  ^'/'"'  "^^  ^°"*  '^'  """^  ™"'''^'^  Le    Spécifique   du   Dp    MACKAY 

soin   d-i'^-U.r-  1        -  1       ,         .    ,    "  "  ebullition,  on  rince  a  l'eau  fraîche 

soin  fl  éviter  les  echardes  et  les  pe-  +  ,       ,                     4.                          r  roNTRir 

^j,..,  ^^j,                                                      '  ,  et  les  becs  seront  comme  neufs.  OOJNIKE 

w,.,,^      11                    ,              ,  I'""''  empêcher  les  lampes  de    fu-  L'ALCOOLISME 

Aiettre   dans   la   cas.serole  un     bon  ,„   ^     -,    r      +    -      1            ^1            •  -rt.i-.V-.V-»  Wi-.  10  iVJ  JZ- 

„,                 ,        ,                               ,  mer,  il  faut  également  prendre  soin                                  

inoiceau  de      beurre     et      seulement  .           -  v                   .                   , 

,         ,                      .  .            uiciiiciiu  ]^,g  mcches   ne  soient  pas   éven-  ^     ,    «                      .    .  ,  .„.,., 

ind    ce    beurre   est    bien    chaud    "etl  -                   ,    .  Employé   avec  un   succSs   infaillible   par  le  gou- 

^  tees,    on  fait   même   bien  de   les  trem-  vemement  de  la  Province  (le  Québec 

crie       plus     ,        faites        revenir    uni  1               ,       r                ■        .  P°"'"  la  réforme  des  alcooliques. 

„„„,.,,,.'              ,       ,            ,      '  Per  dans  de  fort  vinaigre  et  on  les                                    

quart   de      livre   de      lardons  plutôt  s     t   u-          -  t.                •         -r.                                                           

_            ,    ,       ,         ,  '^^^    niell   sécher   ensuite.    Par   ce  pro-  Les  autorités  municipales  de   Montréal   ont  re- 

t'.ras   que   maigres.    Ouand   le   lard  est  „-j'                     ,   ,•       ^                   ,,                   T-  connu    les    mérites    de    cette    découverte   merveil- 

,.           ,               ,,         1        ~     •           ,  cède,       on    obtient       une   flamme   bien  leuse.    Dernièrement,    la    Commission    des    Finan- 

(.    un     DCatl     blond,     retirez-le    et    met-  „i...,    „i     ,■           .,       1          t.    -n        l  <=<=»    ■>.   voté   un    crédit    de    $500    pour    faire    faire 

.         I                                -      ■    j           T,,  puis   Claire   et   plus   brillante.                       .   un    dépôt    de    la      médecine  du  Dr    Mackay    dans 

U/.-le    sur   une    aS.Slette.    Placez      dan.S  tous    les   postes   de   police,    afin   dompêcher,    par 

1       ;           ,                  ,                1       r            1  ""®      prompte   application      dans      les     cas      ur- 

JC    ]US    demeure    sur    le    leu,    les    mor-  gents,    les    décès    qui    se   produisent    si    fréquem- 

«                 11-                    '                  /                   .  T  T-vc*  TT  A  rj-^r   T^T-v  "TV T-v-v-'iA c^            xT  mcnt   daus   Ics   cellulcs. 

Ceaux    du    lapin,    un    a    un,      (sans      le  IvES  MAUA  Ul^^  UEJN  io.  —  Unre-  Pas    besoin    d'internement    au    Sanatorium:     le 

f,;\-^^•.                        ..,.              ..  ,'ij..»          ff                        j.         1)1        j_    1  traitement  peut  se  donner  à  la  maison.   Pas  bc- 

oie  j  .    l'aites   revenir  a  feu  vif     en  mede  très  ellicace  contre  1  odontal-  soin  non  plus  de  diète  spéciale.  Tout  ce  quii 

tournant  de  temps  à  autre  les  mor-  gie    produite     par  la  carie  dentaire^  ét"de  s'!x'bsteni7°de"spir'itueux.''"'°  ""  *"  '''"'"""' 

e.au.x  sur  toutes  leurs  faces.  Quand  consiste   à   introduire  dans     la  dent  tour^'pri'x'^enlUnt'tlTédutt.'Ves'elïets 

h'  tout  est  bien  revenu,   saupoudrez  creuse  une  légère  quantité  «d'alun  ré-  tlus"fnv\yrï/"c'itésTn'"Jour"ô;,T\^c;ro''nTiî^^ 

ia  viande     d'une      bonne  cuillerée'  à  cUiit  en  poudre  extrêmement  fine.  r'^nVUi^die^gutirab;:."^  '"■"  '''^'^''"''""^ 

sou])e  de  farine,  laissez  encore  bloii-  s'Adresser  a  la 

dir    (c'est  l'affaire  de  deux  ou  trois  LI5S  RONGEURS.  —  Pour     éloi-  LûatYiiMO'     MilêS   Co       I  f  d 

minutes)    et  mouillez  avec  un  grand  gner  d'une  façon  certaine  les  rats  et  °                              *»              • 

Verre  de      vin  ou  avec     du  bouillon,  les  souris,  il  existe  une  véritable  pa-  288  rue  St-Jacques,  Mon'refl. 

Que   la  viande  baigne  juste.   Mettez  nacée,   très      simple  à  employer    en  ®«"'^  agents  pour  la  vente  du 

alors      dans  la  cas.serole      beaucoup  toute  saison:    c'est  la  menthe,   dont  SPECIFIQUE     (Ju    Dr    MACKAY 

d'oignons  hachés  menu    (une  bonne  ces     rongeurs     détestent  l'odeur,  et  pour  la  guérison  de 

vingtaine      au  moins);     ajoutez  un  qu'ils  fuient  sans  espoir  de  retour.  L'ALCOOLISME 
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Il  y  a  longtemps,  chers  enfants, 
que  nous  n'avons  eu  de  concours. 
Afin  de  sortir  de  l'ordinaire  et  de 
vous  présenter  un  genre  nouveau,, 
tout  en  étant  intéressant,  voilà  ce 
que  je  viens  vous  proposer. 

Notre  populaire  écrivain  canadien,, 
I.aure  Conan,  doit  faire  sortir  sous 
peu  de  jours,  une  seconde  édition, 
d'un  de  ses  ouvrages  les  plus  goû- 
tés: "Angéline  de  Montbrun".  Tous 
mes  neveux  et  nièces  de  14  ans  et 
plus  sont  chargés  de  m'en  faire  una 
appréciation.  Vous  me  direz  ce  qui 
vou.«;  a  frappés  dans  votre  lecture^ 
ce  que  vous  aimez  et  ce  que  dans  vo- 
tre estimation  vous  n'aimez  pas,  eri 
un  mot  l'expression,  exacte  de  votre 
pensée  et  de  vos  idées  sur  cet  ouvra- 
ge- 
Vôtre  travail  ne  devra  pas  dépas- 
ser plus  d'une  feuille  et  demie  de  pa- 
pier grande  longueur  (  fooLscap  ) , 
écrit  d'un  seul  côté,  adressé  au 
"Journal  de  Françoise",  comme 
vous  savez,  et  portant  au  coin  de 
l'enveloppe  le  mot  "concours". 

Les  plus  jeunes  parmi  mes  neveux 
et  nièces  n'ont  pas  été  oubliés  non 
plus.  Pour  eux,  depuis  13  ans  en 
descendant,  je  leur  demande  comme 
à  leurs  aînés,  une  appréciation  du, 
"Secret  de  Paul"  conte  de  Noël  pa- 
ru dans  le  "Journal  de  Françoi.se", 
dans  le  numéro  de  Noël  et  du  Jour 
de  l'An,  écrit  spécialement  pour 
vous  par  Mlle  Misserey,  de  Nuits  St- 
Georges,  France.  Notre  aimable  col- 
laboratrice cache  son  identité  sous 
le  pseudonyme  de  "Elizabeth  Dali- 
gnières". 

Pour  ce  concours,  tous,  petits  et 
grands,  pourront  adopter  un  pseu- 
donyme si  ils  le  désirent  ;  pour  les 
premiers,  j'exige  qu'ils  mettent     an 


bas  de  leur  travail,  leur  âge.  Tout 
concurrent  qui  n'aura  pas  rempli 
cette  condition  verra  sa  composi- 
tion jetée  au  panier. 

Le  concours  ne  s'ouvrira  qu'au 
prochain  numéro  du  "Journal  de 
Françoise".  Je  vous  donnerai  alorsl 
la  liste  des  prix  décernés  à  la  meil- 
leure appréciation,  tant  pour  lesi 
jeunes  savants  et  savantes  que  pourj 
les  plus  petits  de  mes  neveux  et  niè- 
ces. 

Je  crois  vous  faire  plaisir  à  tous' 
en  vous  proposant  ce  concours.  Ce 
genre  flattera  le  goût  littéraire  de 
plusieurs  de  mes  correspondantes! 
tout  en  exerçant  leur  jugement  et 
leur  esprit  d'observation. 

Il  n'y  a  rien  qui  développe  nos  fa- 
cultés intellectuelles  comme  cet 
exercice.  Vous  serez  surpris  aprèS| 
une  lecture  faite  avec  réflexion  et 
étude  de  tout  le  bien  que  vous  en 
avez  retiré.  Je  vous  en  reparlerai 
encore  la  prochaine  fois.  En  atten-- 
dant,  préparez-vous  à  ce  concours. 

"Angéline  de  Montbrun"  est  dans 
presque  toutes  les  maisons  cana- 
diennes. 

Pour  celles  qui  ne  l'auraient  pas, 
vous  trouveriez  facilement  ce  volu- 
me dans  les  bibliothèques  publiques 
ou  paroissiales. 

TANTE  NINETTE. 


Jf  r€au  /    / 


♦  ■**■ 


* 
t 
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(  Une   anecdote     pouf      les   étreunes 
d'une  jeune  amie) 


Le  petit  Paul  a  été  amené  à  la 
campagne  par  son  père.  Il  ne  cesse 
de  poser  des  questions: 

— Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  pa- 
pa ? 

— C'est  de  l'orge. 

—Et  ça? 

— De  la  betterave  qui  sert  à  faire 
du  sucre. 

L'enfant  réfléchit  un  moment, 
puis  : 

— Dis  donc,  papa,  si  on  plantait  la 
betterave  dans  le  même  champ  que 
l'orge...  est-ce  qu'il  ])ousserait  des 
sucres  d'orge  ?... 


Ah!  quelle  chose  agréable  de  pas- 
ser l'été  dans  une  campagne  située 
sur  les  bords  du  Saint-I^aurent! 

Le  village  de  B...,  à  quelques  mil- 
les d'ici,  ne  manque  pas  de  charmes;, 
et  les  visiteurs  nombreux  abondentJ 
à  ses  jolies  villas  perdues  dans  les 
arbres,  entourées  de  parc  tout  en 
fleurs. 

Par  un  beau  dimanche  après-midi 
du  mois  d'août,  Cécile,  ma  petite 
sœur,  recevait  cinq  ou  six  gentilles 
amies.  Moi,  fatiguée  de  mes  livres 
et  voulant  redevenir  enfant  quelques 
heures,  je  me  joignis  à  elles. 

Maria  M...,  la  plus  gaie,  la  plus 
dissipée  de  toutes  les  fillettes,  était 
chargée  de  proposer  les  différents 
jeux,  —  tâche  dont  elle  s'acquitta 
fort  bien,  —  jusqu'à  un  certain  mo- 
ment ! 

I^e  départ  de  quelques  amis  de 
mon  père  à  bord  d'un  joli  yacht  at- 
tira notre  attention.  Nous  gagnâ- 
mes le  rivage.  Maria,  en  sa  qualité 
de  directrice  des  amusements,  nous 
proposa  d'y  rester  pour  s'amuser. 

Et  nous  montâmes  en  chaloupe. 
Maria  capitaine! 

"En  avant!  pour  la  grande  mé- 
tropole des  Etat.s-Unis  !  '  '  ordonnâ- 
t-elle. 

Il  y  avait  à  peu  près  dix  minutes 
que  nous  nous  amusions  ainsi, quand 
la  jeune  amie  emportée  par  son  rô- 
le, cria  subitement  et  en  sursau- 
tant:   "Ail  aboard!" 

Malheureusement,  elle  avait  oublie 
que  nous  étions  à  bord  d'une  frêle 
embarcation,  et,  par  un  faux  mou- 
vement, voilà  "la  capitaine"  à 
l'eau!  ! 
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Stupéfaction  générale  pour  un  ins- 
tant, à  laquelle  succéda  une  grand© 
excitation... 

Iv'eau  n'était  pas  profonde:  Ma- 
ria était  déjà  sur  pieds,  marchant 
vers  la  grève.  Mais  dans  quelle  toi- 
lette! ... 

Quoique  très  nerveu.ses,  nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  rire  aux 
éclats.  Iva  joyeuse  amie, en  fut  quit- 
te pour  changer  sa  belle  robe  de 
mousseline  ;  et  l'après-midi  finit 
très  joyeusement  malgré  l'incident, 
dont  chacime  de  nous  garde  un  sou- 
venir à    la  fois  triste  et  gai. 

YVONNE  GRATTON. 
» 

Jeux  a' esprit 


Pi^r  qui  et  à  quelle  époque  fut  in^ 
ventée  la  machine  à  coudre  ? 

Rép.  —  Elias  Howe,  inventeur 
américain,  inventa  le  premier  laj 
machine  à  coudre  en  1845. 

Ont  donné  de  bonnes  réponses  : 
Josephtc  Dion,  Woonsocket  ;  Adri- 
enne  St-Amour,  Evangeline  I,.,  Jo- 
séphine D.,  Euphrosine  I,' Heureux, 
Alphonsine  G.,  Laurence  B.,  Boule 
de  Neige,  Brise  du  Printemps,  Mont- 
réal; Cousin  Antoine,  Alphonse  Ber- 
nard, Québec. 


cie"   des  belles  choses  que  vous    ve- 
nez de  dire." 

Ces  paroles,  prononcées  avec  la 
bonhomie  qui  caractérisait  l'hono- 
rable membre,  excitèrent  une  hilari- 
té que  celui-là  seul  à  qui  elles 
étaient  adressées  n'eut  pas  le  bon  es- 
prit de  partager.  On  comprend  tou- 
tefois que  l'incident  devait  mettre 
fin  à  la  discussion  ;  la  séance  fut 
levée. 


CHARADE 

Mon  premier,  d'un  point  surmonté, 

Est  une  modeste  voyelle. 

Mon  second,   souvent  répété, 

En  chatouillant  la  vanité 

Du  chanteur,  stimule  son  zèle. 

Mon  tout,  jadis  divinité 

Aux  pattes  de  structure  frêle, 

Un  Egypte  est  encor  sculpté 

Sur  quelque  vénérable  stèle. 

LANGUE  FRANÇAISE 
Peut-on  dire      d'une  rue  dans    la- 
quelle il  passe  beaucoup  de  monde, 
que  c'est  une  rue  "passagère"? 


Réponse  à  3eux  d' esprit 

CHARADE 

Mon  premier  appelle  à  la  chasse 
Stop,  qui  saute  hors  de  mon  dernier,. 
L'architecte  cherche  la  place 
Où  doit  se  creuser  mon  dernier. 

Rép.  —  Cor  —  niche. 

Ont  répondu:  Urgèle  Larose, Sans- 
Souci,  Cancanière,  Lucie  L.  Euphro- 
sine L'Heureux,  Montréal  ;  Marie- 
Antoinette  Go.sselin,  Chicoutimi  ; 
Alfred  St-Amour,  Cousin  Antoine, 
Alphonse  Bernard,  Québec  ;  Joseph- 
te  Dion,  Woonsocket. 


uariétés 


L'Académie  française  tenait  un 
jour  une  séance  pour  la  révision  de 
la  sixième  édition  de  sou  dictionnai- 
re. On  en  était  à  la  lettre  ''t",  et  le 
secrétaire  de  la  commission  de  ré- 
daction fit  l'aveu  que  l'on  n'avait 
pu  suffisamment  s'entendre  sur  les 
règles  à  poser  pour  la  prononciation 
de  cette  lettre  lorsqu'elle  se  rencon- 
tre au  milieu  des  mots. 

Un  honorable  membre,  dont  la 
compétence  n'était  pas  généralement| 
reconnue  -sur  de  telles  matières,  se 
leva  alors  et,  pour  trancher  la  diffi- 
culté, il  proposa  de  décider,  en  ver- 
tu de  l'analogie,  que  s  enire  deux 
voyelles  a  le  son  de  z,  ainsi  le  t  en- 
tre deux  voyelles  doit  se  prononcer 
comme  le  c.  Il  cita  à  l'appui  de  son 
opinion  les  mots  "patience",  "am- 
bition", "pérépétie",  "éducation", 
et  une  foule  d'autres  encore.  Après 
qu'il  se  fut  escrimé  à  soutenir  cette 
étrange  loi  grammaticale,  un  acadé- 
micien, qui  s'était  tenu  silencieux 
sur  son  fauteuil  et  qui  avait  écouté 
avec  un  fin  sourire,  se  leva  enfin  ; 
c'était  Charles  Nodier,  le  savant  eC 
.spirituel  philologue:  "Mon  cher  col- 
lègue, dit-il,  de  sa  voix  la  plus  hy- 
pocritement bénévole,  prenez  "pi- 
cié"  de  mon  ignorance  et  faites-moi 
"l'amicié"   de  me  répéter  la  "moi- 


Deux  huissiers  furent  maltraités 
en  fait  et  en  paroles. 

Ils  verbalisèrent  ainsi: 

"Lesquels  assassins,  nous  maltrai- 
tant et  nous  injuriant,  disant  que 
nous  étions  des  coquins,  des  scélé- 
rats, des  voleurs,  ce  que  nous  affir- 
mons véritable..." 

Un  ami  de  la  maison  prend  bébé 
sur  ses  genoux  et  le  fait  sauter. 

— Oh!  monsieur,  dit  l'enfant  terri- 
ble, fais  bien  attention  de  ne  pas  me 
faire  tomber! 

— Mais  non,  mais  non. 

—C'est  que,  tu  sais,  je  suis  déjà 
tombé  d'un  âne  hier. 

Accessoires  de  Luxe  en  kickel 

Pour  chambre  de  bains- 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


'~     Ma  70' 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig. 


MONTREAL 


PUNDE  &  BOEHM 

CoifTeurs,    Perruquiers 

et     F'arfumeur» 

2365  STi:  -CAT HERiNE  Ouest 

près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Dames,  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo,  Manicure,  Cheveux  brûlés,  Mas- 
sage   du    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cheveux 
reçoivent  nos  soina  particulien. 
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Par  M.  AIGLEI'ERSE. 


personne  ne  saura   (pas  même  M.  de  — Je  ne  suis  pas...  Monsieur  a  un 

Mire!...      vous      voyez,      je  n'oublie  drôle  d'air.   I<cs  doux  sont,  parfois, 

pas...)    le  lieu  de  ma  retraite.  têtus  et  pas  commodes.  De  toute  fa- 

_       "Croyez,   mon  cher  Jacques,   qu'il  çon,   on  servira  bien  Monsieur,   car, 

I    O     JtIELI    ClU    X  âVS    I  '"'^     fallu  bien      souffrir  pour  vous  .si  Madame  est  une  bonne  maîtresse, 

"         ■  quitter  comme  je  le  fais.  Mais  vous  il  est,  lui  aussi,  im  bon  maître.    Kt 

ne  m'eussiez  pas  laissée  partir,     et,  puis,   Madame,  a  recommandé  de  ne 

ces  jours-ci,  j'étais  à  bout  de  forces,  pas  le  quitter,  de  le  soigner  ;donc... 

"Ecrivez-moi  vite  que  vous     allez  — Donc,  on  ne   bougera    pas,    même 

(Suite)                              "^^  rejoindre,  et  que  vous  me    par-  d'une  année,   s'il,    le  faut.      Allons, 

donnez.  l)onsoir.  On  voudrait  être  an  matin. 

"Tout  marche  bien...  Ah!    si   "el-                                                     >'SUZAN".  Quand  la  vieille  viendra  chercher  la 

le"  voulait  rester!    songeait  le  doc-  petite,  ce  sera  du  joli! 

teur  en  franchissant  le  seuil  du  cha-       I<entement,  Jacques  déchira    cette 

let.   Mais,   c'est  un  rêve...  Il  faudra   lettre  en  memls  morceaux  et  les  je-  j^^  ^^^^^^^^      traversait,      le  lende- 

sacrifier     Durtol  a  Penneliere...  Eh   ta  un  à  un  dans  le  feu  d'un  geste  ^^^^^.^    ^^  ^^^^^  ^^^^  sanatorium,  quand 

bien,  je  sacrifierai  Durtol.  A  la  pre-   machinal  ;   puis,   les  yeux  fixés  sur  j^  ^^.^^  Orvanne,   furieuse  et  déses- 

mière  fonte  des  neiges,  on  empilera  la  flamme  qui  venait  de  les  dévorer  ^^^^^^^  ^^  précipita  vers  lui. 

meubles,  bagages..."                                  avec  une  hâte  joyeuse,   il  resta    là,  '      .                            •    ^        ^ 

Ti     1        -i          i     A          1    „         -„^„            ,     ,           -,               1                        u  — Je  viens  de  chez  toi.  I^es  cromes- 

II  s  arrêta  net.  Au  salon,  person-   toute  la  nuit,  sans  larmes,  sombre,  .                         .      ,           .     .      , 

c-        1      .    1  1       u-               -    •  1  „„                    •      -                  1-                •             j  tiques  mont  jure...  oui,   jure...     que 

ne.    Sur  la   table,    bien  en   évidence,    en  proie   a     une  colère  au.ssi   grande  ^    ,    ,      .        •■     . 

■   . .              ...    ,,    j_    „„  j„    T„„                    ,      ,  Rosel  était  partie.   Ils  se  sont    mo- 

une  lettre  portait  l'adresse  de  Jac-   que  sa  douleur...  ,      ,           .V       .        ,         ,    ,,       , 

.     •.,-,•              .            <.   ,„„           »,          •   ■         ,       j           .,  •              j-  ques  de  moi,  les  insolents!    Le  n  est 

ques,  ecnte  hâtivement  par  buzan.        A  la  cuisine,  les  domestiques,  de-  ^                     ,                 , 

.,_,,,                  .              J      +     „,„  ^„„            ■     ^-          ■        •  J.           ,-i    •     i   J,  pas  vrai     Reponds,  rei)onds  donc  vi- 

"Elle  ne  peut  sans  doute  pas  ren-   sorientes,      inquiets,      s'étaient  d'à-  ^                     ,  ^          '       '  . 

trer  ce  soir,   murmura-t-il.      Quelle  bord  regardés,  les  bras  ballants.  Le  '^  ^"f  ^^      ^^,  ^'^^ 

idée  aussi      d'aller  en  ville  par     un  maître  n'avait  pas  dîné,   le  maître  ' 

temps  pareil!    Pourvu  qu'il   ne  leur  ne -se  couchait  pas,  le  maître  ne  ré-  v    e     o 

soit  rien  arrivé!"  pondait  rien      quand  on  lui  parlait.  —C'est  vrai  ?   Où     est-elle?    Pour- 

Oue  faire?  quoi   l'a-t-on   emmenée?    C'était  ma 

■Mon  cher  Jacques,  Le  valet  de  chambre  régla  la  si-  J^i^'  ™a     vie,      cette  enfant-là!    Ta 

tuation  •  femme  le  savait,  elle  me  l'a  enlevée, 
"Votre  mère  a  dit,  hier,  à  Daisy,  —Allez  au  lit.  Monsieur  n'atten-  1'*="  suis  sûre...  Cela  ne  m'étonne 
que  vous  ne  vous  étiez  pas  encore  tera  pas  à  sa  vie  parce  que  c'est  un  P^'*^  d'elle  ;  mais  toi,  toi,  pourquoi 
occupé  de  trouver  un  remplaçant  croyant  ;  mais,  il  peut  être  mala-  "'^  m'as-tu  pas  avertie?  Pourquoi 
pour  le  sanatorium,  je  brusque  la  de,  je  veillerai  pour  le  soigner.  Ma-  "  as-tu  pas  empêche  cette  Parisien- 
situation  et  je  pars.   Je  pars,     non,  tin!...  si  vous  le  voyiez!  ! ...  Je  suis  "^  "®  malheur... 

parce  que  je  ne  me  sens  pas  le  coura-  bien   entré   dix      fois   au   salon  sans  D'une  main   ferme,    le   docteur  en- 

ge     de     rester     quelques     mois     de  qu'il  ait  eu  seulement  un  clignement  traîna  la  paysanne: 

plus     à     Orcines,     mais     parce     que)  des  paupières.  Il  est  pâle  comme  un  — Tais-toi,   mère,   je  te  prie,   et  ne 

je    ne     me       sens      pas    le     courage  mort,  ses  yeux  sont  fixes.  On  en  au-  te  donne  pas  en  spectacle  à  mes  ma- 

d'y    rester     sans     Rosel    auprès    de  rait  peur,   si  on  ne  savait  que  c'est  lade,  ils  te  croiraient  folle!   Ma  fem- 

moi,    ou   avec  Rosel   qui,    apprenant  le  chagrin  qui  le  met  dans  cet  état,  me,  appelée  par  une  amie,  a  dû  par- 

à  ne  plus     m'aimer,      me  refuse  ses  Notre   petite   Madame   a   fait   là   un  tir  précipitamment... 

baisers,  me  frappe  de  toute  la  for-  joli  coup.  — Elle  n'avait  qu'à  me  laisser  Ro- 

ce   de   ses  petites   mains,    en   criant,  _^^  bjen,  riposta  la  cuisinière,  il  sel. 

dans   son    langage   d'enfant,    comme  n'avait  qu'à  partir  plus  tôt.    Est-ce  — vSuzan  ne  s'absente  jamais    san.s 

elle  me  l'a  fait  aujourd'hui  encore:  qu'on  lais.se      une  pareille  jeunesse,  Rosel. 

"Maman  méçante!       Méçante     ma-  phiver,  dans      un  pays  perdu,  seule  —Elle  reviendra  quand? 

Man!'''  presque  tout  le  jour!    Sans  compter  — Je  l'ignore. 

"Loin  d'Orcines,  je  retrouverai,  je  que      "la    vieille"      était  méchante  Insensiblement  sa  voix  était     de- 

le  sais,   les  caresses      de  ma  petite  pour  elle,   et  lui  enlevait  la  petite,  venue  dure,  si  dure,  que  la  mère  Or- 

bien-aiméc.  C'est  à  Penneliere  que  je  Madame  a  pris  le  bon  moyen    pour  vanne, essuyant  .ses  larmes  d'un  ges- 

vais  vous  attendre  avec  Daisy  et  les  forcer  Monsieur  à  s'en  aller.   Il  l'a-  te  brusque,   jeta  sur  son  fils  un  rc- 

deux  domestiques  de  marraine. Vous  dore  et,   dans  quelques  jours,     nous  gard  inquisiteur... 

avez  assez  confiance  en  eux  pour    ne  serons      à    Penneliere,      croyez-moi,  Elle  le  trouva      .si  pâle,   si  vieilli 

rien  craindre  à  mon  sujet.  Du  reste,  Baptiste.  tout  à  coup,   que  le  .soupçon  de    la 

à  part  Roscob  et  May  Champvallier,  Mais  Baptiste  hocha  la  tête.  vérité  lui  traversa  l'esprit. 


—Pourquoi  les  as-tu  laissées  par- 
tir? 

—il  le  fallait. 

— C'est  chez  cette  folle  de  Champ- 
vallier  que  la...  que  ta  femme  est 
allée  avec  la  petite  ? 

—Oui. 

— Mais  elles  reviendront,  dis/  Jac- 
ques ?  Et  tu  garderas  le  sanato- 
rium ? 

— Si  le  séjour -de  Suzan  se  prolon- 
ge là-bas,  je  garderai  le  sanatorium 
l'hiver. 

— Ensuite  7 

— Ensuite,  je  ne  sais...  Ensuite,  je 
partirai,  sans  doute... 

Toujours  la  même  voix  étrange- 
ment dure! 

I/a  main  ridée  de  la  mère  Orvanne 
se  posa  sur  le  bras  de  son  fils: 
— Je  crois  que  tu  as  de  la  peine, mon 
gars.  C'était  bien  vrai,  tu  le  vois, 
ce  que  je  t'ai"  dit  et  que  tu  ne  vou- 
lais pas  croire.  La  Francine  le  sa- 
vait par  son  mari  que  ce  vicomte  a- 
vait  fait  demander  ta  Suzan.  Ellei 
l'aimait,  cet  homme-là,  et  c'est 
pour  faire  plaisir  à  sa  marraine,5'en 
suis  sîire,  qu'elle  t'a  épousé.  Ici,  eTle 
est  trop  loin  de  lui...  Comment,  tu 
t'en  vas  ?... 

— Oui  j'ai  du  travail,  puis,  il  y  a 
des  choses  dont  on  ne  devrait  pas' 
écouter  le  premier  mot.  Tu  ne  me 
reparleras  jamais  de  ceci,  ma  mère, 
jamais,  tu  entends,  car  c'est  faux, 
et  j'ai  horreur  du  mensonge. 

Le  ton  était  sans  réplique.  La 
paysanne  le  comprit. 

—C'est  bon,  on  ne  t'en  parlera 
plus  jamais.  Ce  que  tu  ne  m'empê- 
cheras pas  de  dire,  c'est  que  cette 
femme  ne  te  convenait  pas...  Ah!  je 
ne  la  regrette  pas,  elle,  non!  mais 
Rosel,  ma  gentc  Rosel! 

Et  s'enveloppant  dans  sa  mante, 
Jont  elle  rabattit  le  capuchon  sur 
tête,  la  mère  Orvanne  reprit  le 
âbemin  d'Orcines,  pleurant  tout 
fort,  au  milieu  du  silence  de  la  cam- 
pagne, l'enfant  tant  aimée,  trop  ai- 
biée,   hélas! 


IX 

New-York,  le. 


■^■lon   cher     Jacques,   je  viens,     à 
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tée  de  Pennelîère.  Suzan  m'apprend 
ce  qu'elle  appelle,  elle-même:  "Un 
coup  de  tête".  Je  ne  l'excuse  pas, 
mais  je  ne  t'approuve  pas  non  plus., 
Tu  t'es  égoïstement  endormi,  dirai- 
je,  sur  le  plaisir  du  séjour  au  pays, 
sur  l'intérêt  de  tes  études  médicales 
et  des  soins  à  donner  à  tes  mala- 
des: voilà  le  réveil!  Un  réveil  tris- 
te, comme  il  y  en  a  souvent  dans  la. 
vie  ;  mais  tu  sais  bien  qu'une  brise 
un  peu  forte  chasse  rapidement  les 
nuages,  et  qu'il  ne  reste  plus,  alors 
que  le  ciel  bleu  et  le  soleil. 

"Ecris  vite  à  ta  femme,  en  la 
grondant  un  peu,  pour  garder  ton 
autorité  de  "maître",  mais  que, 
sous  la  remontrance,  elle  puisse  lire, 
tout  l'amour  du  mari.  Puis,  dès  quo 
tu  le  pourras,  emballe  tes  meubles, 
boucle  tes  malles  et  pars.  C'est  le 
conseil  que  te  donne  ton  vieux  et  fi- 
dèle 

"ROSCOB." 

New-York,  le...  i8... 

"Ma  petite-fille,  tu  as  agi  en  pen- 
sionnaire de  douze  ans  qui  veut] 
jouer  un  tour  à  ses  maîtresses.  On 
ne  quitte  pas  son  mari,  son  foyer, 
sans  qu'une  raison  absolument  gra- 
ve légitime  le  départ.  Tu  t'en- 
nuyais, tu  souffrais,  soit!...  Je  te 
plains  et  je  trouve  que  Jacques  a 
été  un  peu  personnel,  comme...  lai 
plupart  des  hommes,  et  trop  faible 
envers  sa  mère  ;  mais  je  ne  puis  ap- 
prouver, ta  fugue,  tu  le  penses  bien  ?, 

"Si  le  temps  n'était  aussi  horri- 
ble, je  te  dirais:  "Repars,  repars 
bien  vite"  ;  mais  je  redoute  pouti 
toi,  surtout  pour  Rosel,  la  rigueur 
de  la  température  d'Auvergne.(  Ecris 
donc  à  Jacques,  sans  tarder,  que  tu 
regrettes  cette  "équipâe"  qui  le 
plonge,  je  le  sais,  dans  une  douleur 
profonde.  Ajoute  tout  ce  que  tu 
trouveras  de  bon,  d'affectueux  ;  et 
ton  cœur  est  si  riche  de  la  mon- 
naie d'amour,  que  ce  petit  orage  se 
dissipera  comme  les  orages  du  mois 
d'août...  en  quelques  heures.  C'est^ 
entendu,  n'est-ce  pas,  ma  fillette? 

"Je  t'embrasse  ainsi  que  Rosel, 

"ROSCOB." 
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Durtol,  le...  i8... 

"Cher  maître,  les  quelques  lignes 
laissées  par  Suzan,  au  départ,  m'ap- 
prennent le  lieu  de  son  séjour,  sans 
m'exprimer  le  moindre  regret  de  sa 
conduite.  Lorsqu'elle  m'aura  écrit 
une  lettre  de  sérieux  repentir,  je  lui 
répondrai  avec  tout  mon  cœur,  un 
cœur  qu'elle  fait  horriblement  souf- 
frir, et  nous  irons  aussitôt  à  Pen- 
nelière.  Jusque-là,  je  trouve  que  je 
ne  dois  prendre  aucune  initiative. 

"Bien  à  vous, 

"JACQUES". 
Château  de  Pennelière,  le      i8 

"Mon  grand  ami,  en  partant,  j'ai 
laissé  à  Jacques  quelques  lignes 
pour  lui  dire  que  j'allais  l'attendre 
à  Pennelière.  Je  lui  disais  combien 
je  m'étais  ennuyée,  surtout  combien 


J{  mu%  maux,  simple  remèae 

Chacun  sait  ce  qu'il  en  coûte  si  les 
fonctions  des  voies  digestives  sont 
entravées  par  la  constipation. 
•  Toute  une  partie  —  la  plus  grosse 
part  —  de  notre  fragile  machine  hu- 
maine se  détraque.  C'est  désormais 
le  désordre  le  plus  inquiétant  et  le 
plus  douloureux.  Le  retentissement) 
sur  notre  organisme  de  l'arrêt  ou 
simplement  du  ralentissement  de  la 
digestion  est  énorme.. Qui  ne  l'a  ob- 
servé un  jour  pour  en  avoir  été  vic- 
time! Migraines,  embarras  gastri- 
que occasionné  par  la  constipation, 
insomnie,  inappétence,  fièvre,  con- 
gestion, et  tout  ce  qui  s'en  suit. 

Cependant,  rien  n'est  si  simple 
que  de  parer  à  toutes  ces  désastreu- 
ses conséquences.  Il  suffit  tout  sim- 
plement de  faire  usage  des  merveil- 
leux GRANULES  LACHANCE,dont 
la  réputation  est  bien  connue  et 
dont  on  peut  dire  qu'ils  sont  le  vrai 
remède  à  de  si  no.'nbreux  maux. 

En  vente  partout  en  flacons  de  25 
cents. 

Dépôt  général:  La  Cie  des  Labo- 
ratoires S.  Lachance,  Limitée,  87 
rue  St-Christophe,  Montréal. 
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j'avais  souffert,  avant  de  le  quitter   quelicots,  marguerites  —  le  drapeau  bien,  répondra  avec  loxit  son  élan. 

de  la  sorte  ;  et  j'achevais  en  lui  de-    national    desi   champs   !    —  par      les  "Je  trace     luu'  croix  sur  le  fronti 

mandant  de  venir  me  rejoindre  et  de    senteurs  pénétrantes  de  la  vigne     en  de  Rosel.   (Jue  la  chère  petite     vous 

me  pardonner.                                                pknne  floraison,   par  le  soleil     brû-  prenne  par  la  main,  et  vous  entraî- 

.    11  a      pas  daigné  m'écrire.    Je    lant  qui     faisait  frétiller  les  lézards  ne  bien  vite  sur  la  route  du  départ. 

l'aime  toujours  de  toute  mon  âme,    le  long  des  vieux  murs,   bourdonnen  "Je  vous  prie  d'agréer,    ûladame, 

mais  je  ne  veux  pas  envoyer  une  au-    les  abeilles,   s'enivrer  d'espace  et  do  l'assurance     de     mou    religieux     dé- 

trc  lettre  qui      tomberait    peut-êtrci  fleurs  papillons  et  libellules.  voueniçul, 

entre  les  mains  de  sa  mère,  ou  qu'il       Dans  le  landeau  qui  suivait  lente-  "BARRICRR, 

laisserait  de  nouveau  sans  réponse,   ment  les     zi/.ags  de  la  vallée,  Suzan  •                                      "curé  d'Orcines.  " 
Il  sait  oii      me  trouver:    j'attendrai    ne  prenait  pas  garde  à  cette  nature 

ici  son  bon  plaisir.                                     en  fête,  pas  plus  qu'à  l'incessant  ba-  La    jeune     femme    ferma  les  yeux 

"Je     vous  embrasse      affectueuse-    bil  de  Rosel  assise  à  ses  côtés      sur  au  souvenir     de  cette     minute  iuou. 

ment.                                                                 les  genoux  de  la  fidèle  Daisy.  bliable,  où,  après  quatre  mois  éeou- 

"SUZAN".       Très  amaigrie,  très  pâle,  elle  reli-  lés,   quatre  mois  de  silence,   de 'tor 

P.  S.  —  Rosel  est  ma.iconsolation,    sait,    pour   la   vingtième   fois     peut-  ture,  elle  avait  senti  tout  proche  lo 

ma  joie.   Klle  me  caresse  du  matin   être,   ime   lettre  portée  l'avant-midL  "revoir"    de   l'aimé,      plus  aimé  en- 

au  soir."                                                         par  un  exprès,   alors  qu'on  fermait,  core     peut-être,    comme    si  l'Amour 

à  la  tombée  de  la  nuit,  les  grilles  prenait  dans  k's  larmes  une  nouvel- 
Ces  deux  lettres  parvinrent  le  mê-  du  château.  le  vigueur  !... 
me  jour  au. docteur  Roscob.  Bienj  I^a  lettre  portait  le  timbre  d'Orci-  Sans  hésiter  tme  seconde,  ainsi 
qu'il  fût  à  traiter,  avec  des  confrè-  nés  et  la  suscription:  "Pressé".  que  l'écrivait  le  curé  d'Orcines,  elle 
res,  une  question  scientifique,  il  lesi  avait  jeté  ces  mots  au  cocher  avec 
décacheta  rapidement,  les  lut  d'uri  "Madame,  une  intonation  joyeuse  et  fière: 
coup  d'oeil  et  devint  si  pâle  que  plu-  — Attelez  dans  quelques  minutes, 
sieurs  demandèrent:                                         "Vous  avez    été  ma  paroissienne,  Jean.    Je  pense  pouvoir  prendre     le 

— Une  mauvaise  nouvelle,  doc-  un  peu  ma  "fille"  aussi  pendant)  train  de  dix  heures. 
teur?  quelques  mois  ;  pourtant,  j'hésitai.s,  Vite,  Daisy  avait  empilé  des  vête- 
— Oui,  dit-il  ;  pour  la  première  à  vous  faire  part  de  la  maladie  dei  ments  dans  une  malle,  et  on  était 
fois,  depuis  mon  départ,  je  re-  Mme  Orvanne,  quand,  hier,  la  pneu-  parti,  arrivant  a.ssez  tôt  à  Trouvil- 
grette  de  ne  pas  être  à  Paris.  Des  monie  ayant  pris  un  caractère  alar-  le  pour  expédier  ime  dépêche  au  eu- 
êtres  qui  s'adorent  restent  séparés  inant,  votre  belle-mère  m'a  fait  ap-  ré  d'Orcines  :  "Je  pardonne  tout. 
par  dignité,  comme  si  l'orgueil  ne  peler.  Devant  son  fils,  elle  a  mani-  Dites  à  mère  seule  que  je  viens." 
devait  pas  céder  le  pas  à  l'amour  !      festé  le  regret  sincère  de  son  animo-  (    à  continuer) 

— Patience   ! ...      Quand  la  brise  de   site  contre  vous,  ainsi  que  des  sont- 

mai  ramènera  les  hirondelles  sous  le,  frances  que  vous  ont  causées      cetty  ASSUFâllCô   (lô    là   FôUllllô 
ciel   de     France,      l'Amour  rentrerai    animosité:    souffrances  dont  elle     a 
avec  elles.  En  ce  moment,  c'est  l'hi-    détaillé  les  cau.ses  avec  une  lucidité 

ver,    c'est    la    glace...    l'orgueil.    Iv'A-     parfaite.'  Nous    ne     cessons     de    répéter     que    la     femme 

mour,  bientôt,  patinera  des.sus.   Pa-       "Je  suis  chargé  par  elle,  confiden-  '^°'^   s'assurer    plus    encore    en  Amérique    que 

,a;__iTiA-                I                                                         j'ii                .1                                       •  partout    ailleurs. 

tience  !   Patience  !                                       tiellement,     de     vous  exprimer    son  \ 

*  Nous  sommes  fiers  de  constater   que    dans  notre 

Mais  le  docteur  Roscob  hocha     la  desir  de  vous  voir.  Avec  son  instinct  p^y,,  ,^  femme  ne  reste  pas  inacuve,  et  prend  sa 

tête.    Il    savait,    lui,    qu'avant    l'arri-     de    mère,       elle    a        depuis    longtemps  large   part   du    soin   d'entretenir   la  famine.    Nos 

vée  du     printemps,   Jacques,  au  mi-    deviné...  la  vérité.  Le  rêve  de     Mme  jeunes  fines  peuvent  vivre  de  leur  travail,  de 

lieu  des  montagnes  d'Auvergne,     etj  Orvanne,  avant  de  mourir,  est,  d'à-  '^  '*«""  '"■  p'"^  honorable.  Pourquoi  ne    pas 

r.          _j_i             i'*-jiTi i*»i„i          i,i>*              .                    ,                   .  songer    un   peu   plus   à    la    terrible,    mais,    hélas, 

Suzan,  dans  la  .solitude  de  Pennelie-    bord,     d Obtenir  votre  pardon,   nuis  »           j'      i' 

.                                                  '                       '  bien    réelle    perspective    de    la    mort?    Pourquoi 

re,      avaient  le  temps     de  beaucoupf   de  faire  cesser  une  situation  pénible,  „«  pas  chercher  à  att4nuer  dans  la  mesure  du 

pleurer,    de   beaucoup    souffrir...                   douloureuse    à        tous    les       points    de  possible     les       conséquences        d'une    disparition 

VUg  peut-être    prochaine?    Vous    toutes    qui    lisez   ces 

■VT                                                       11  T            ;         ;               •            "  lignes.  Mesdames,   n'attendez  pas  â,  demain  pour 

XI  "Je  .sais,  je    suis    sur,     que    vou.si 

.  mettre  à  exécution   un   projet   aussi   sage,   assu- 

n  hésiterez    pas    une    seconde;    mais,je  ,<,,.^„„,    ^e    suite,    venez    consulter    aujourd'hui 

Juin  commençait.  Dans  la  plaine,    l'avoue,  je  crains  que,  malgré  toute  même  la  sauvegarde,  ou  ecrivcz-iui  pour  avoir 

la   campagne     chantait  l'été.      Elle   la  diligence  possible,   vous   arriviez  des  renseignements. 

le  chantait  par  les  vols  éperdus  des   trop      tard.      N'importe,  vous  serez  Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 

oiseaux  dans  le  ciel  bleu,  par  les  ar-   là   ! ...  Et  je  .suis  convaincu,  Mada-  ^"^  *  ^°"*  °""^'  "^  toujours  proportionnées  ^ 

bres  complètement  feuilles,     par    les  me,  qu'à  cette  avance  de  votre  cœur  ""'■"'  p°''"°"  '*  ^  ''°"  ''"'°'"* 

-  -  ,                                        •       .           «  1  Nous    somm'es    û,    votre    disposition,    7    IMuce 

bles    que  parsemaient  :    bluets,  co-  un  autre  cœur,  que  vous  connaissez^  d'Arme»  Tél.  Main  4033. 
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L'HIVER 


(AU   "JOUUN.AL   I>fc:  FKANCOlSE") 

La   ]unc   luit   dans    le  ciel   pur, 
I..asse.    la   nature    s'endort. 
Du    î'imvanieiit    au    blfu    d'azui- 
Kmergent    des    étoil<?s    tl'or. 

La   ne-ige   sur    le   crand    chemin, 
lOteiid    son    frais    lapis    d'hermine, 
L'air   est    fi<nix,    iluide  et    serein 
Ce   soir,    sur   la  grande   colline. 


fdniviir*'  ^rariiMisi'incnt  oIùmU-  par  la  "Prews(3''  ) 

Kt    puis,    tous    !*»s  ([uafre  s'en    vont 

Par   !«   scn'ticr  jus<iues    au    bois. 

Car    )» .    bien   sûr,    ils    trouveront 

lin   doux   calmant    juiur   le  î^raiid   froid. 


ï's    sVn   revit' Mlle  rit    1  rVs    heureux. 
Ils  ont.  cueilli  (les  bouts  'de  pins. 
Leurs    j-el  its    w   n  '■t-.'<  m'i  séreux 
N'auront   pus    l'rtTÎtl    jusqu'à   flemuin. 

in:N!U     DKS    MAUCKS. 


À  L'ETRANGER  : 

Un  an       •       -       Quinze  francs 
Six  mois       *       -       -      yfrt 
strictement  pftjr^bte  d'âffmce. 


>^ 


^Yon^'J: 


...S  0  M  M  A  I  R  E... 


C'est    pour    cela   que    je    vous    aime,     (  poésie  )  ... 

Paul  Miliane. 

I-a   Lune,     (poésie)     ...      ■ ...Jean   Ramoau 

Un    roman    de   Mme  Dentzon    Françoise 

Les    l'CV'Cndicatioiis   du   féminisme    Gallus 

A    travers    les    livres 

Frontenac    intime     (  suite  ) ,     ...    Ernest    Myrand 
Le    concert    Marteau. 


Causerie    médicale    

Le    récital   Renaud 

Le    Ci>in    de    Fanchettc 
l'i-opos    d'étiquette    ...     . 

ragy?s    des    Enfants    

Causerie    


Dr    A.    C. 

Adèle  Ribaud 

...Françoise 

......    Lady    Etiquette 

Tante    Ninette 

Christine    tie    Lluden 


Le  Mal   du   Pays    (suite   et   fin),   M.    AigueiK?rse 

Kn   glanant. 

Recettes    tacilcs,    Conso-ils   utiles,    etc.,    etc. 


/, 
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\  J    es    ZMSSIXSUANlU   MOIS   rOlJH    UN'F.   PIJOI'HIKTK  SUR   LE   rj,ATKATI    DR    WKSTMOUNT    ET    SUIVEZ-EN 

LE  inCVKLOlTE.MENT. 
La  dovisi'  de  tout  homme  qui  s'occupe  ilacluits  (l'iiiuiwnibK's  est  d'AC'HETEli  BON  AIAlîCIlE  pt  au  HON  EN- 
rnoiT.  et  les  chances  sont  de  10  contre  1  rie  réaliser  de  gros  prol'i  ts.  'l'ons  les  lots  ciui  nous  offrons  loi,  valent 
ihjux  fois  le  pi-ix  que  nous  en  demandons  :  de  là  la  «lomunde  énornio  jKiur  tes  lots  situés  dans  cette  charmante  loca- 
lité qui  est  si  supérieure  à  toute  autre,  sur  le  maixhé.  qu'elle  forme  une  classe  à  part.  C'est  absolument  la  seule 
liropriétC'  de  première  classe  pour  résidence,  qui  soit  offerte  sur  le  marché,  à  bas  prix  et  à,  conditions  de  paiemeints 
faciles.  ^ 

N'ATTENDEZ  PAS  JUSQU'AU  PRINTEMI'S. 
AC'HI'H'Eïi  MAINTENANT  et  doublez  votre  arjfent  an  printemps.  Pourquoi  aller  jilus  loin  et  attendre  des  an- 
Tiées  avant  que  "v'atre  propriété  auprmente  en  valeur?  ACHETEZ  ICI.  oïl  l'avenir  est  déià  assuré  et  où  les  valeurs 
augmentent  rapidement.  Le  PL\TEAU  DE  VVESTMUUNT  n'est  qu'il  20  minutes  du  Square  Victoria  et  forme  une 
iviéale  c<jmbinnison. .  de.  ville  et  <Je  eampaicne.  V()Us  pouvez -encore  acheter  des  sites  i>our  résidences  sur  de  lïelles  rues, 
telles  que  l'Ave.  Western,  la  rue  S'herl>rooke,  le  chemin  <le  la  Côte  Si -Antoine,  les  Avenues  l'iateau,  -Highlwnd  et 
Cluirch.  pour  $375,  payables,  10  p.  c.  comptant,  balance  en  10  ans,  juohis  10  p.  c.  d'escompte  si  vous  payez 
comptant   en   30  jours. 

Sô    PAU   AlOIS    PAIION'I'    l'OUIt    2    LOTS. 


/' 


GEO.  MARCIL,  Bureau  Chef:  180  rue   Saint  Jacques 


■lUireaux-succursales 
sur  la  propriété.  Ou- 
verts tous  les  après- 
midis. 

Succursale    ft     St- Henri: 
Denis  et   282   Avenue   D  uhith. 


Angle  ,Sherbi-ooke  et  Ave.- 
Alinto.  Ang!<'  rlu  Chemin 
de   Ludiine   et    llighland. 


Cinq  minutes  de  marche 
à  l'ouest  de  l'Avenue  Vic- 
toria. 


3fi71    rue    Notre-Dame.    Ouverte    de   9    a.m.  ii   9  p.   m.   Bureaux  du  soir:    20S  rue  .Saint- 


L.  MUSER 


H.  J.  DIETSCHE 


MUSER  &DIETSCHE 

Coiffeurs  pour  dames 

et  Perruquiers  artistiques 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stanley  et  DrummonJ) 
MONTRÉAL 
Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien- Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 

FbfsFraiclies! 

Reçues  tous  les  jours  chez 

ED.  LA  FOND 

Lq  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  OQTrage  exécuté  &  de»  prix  modéréa.  TO  Bdl  Bit  l*M  ' 


Montres  e  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 

^        tésestiiiaintenantcoinplet.  Une 

visite  il  notre  Exposition  vous 

sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutier»  Optloleue 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  pollsJïeurCANDO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  Main  210 


Librairie  Beauchemin 

A  responsiibllité  Iimjii;>e 

256  rue  ST-PAUL,  MONTREAL 

LETTRES  DU    P.    DIOON    à    Mademoi»«ll« 

V...    ■27e   édition,    1.    vol.    in-12 0.88 

LETTRE    DU    P.    DIDON     à   un    ami.    1  vol. 
I         in-12 0.88 

L'EDUCATION  PRESENTE.   Discours   à  la 

jeunesao   par   le  P.    Didon.    1   vol.  ln-12.   0.88 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-ia 0.88 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  préchéea  A.  l 'église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 1 0.88 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzone  >.  1  vol.  in- 
12,    illustré    0.88 

HENRI    DIDON,    par    Jaël    de    Romano.    1 

vol.    in    1-2   0.88 


Librairie  Beaucliemiii 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    .    -    ■    Montréal 


Nos  Dente  sont  très 
helles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal. 


.lasMsraïaaaiSMasjsMaMaaisiajsiaïaMa 


Regrets  superflus  .  .  .  . 


!■  •  irquoi  rcjfrctter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  û.  celles  qui  sont 
;   -svCn^s.  vooB  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR!... 

Si  de»  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
cret», et   rendez   leur    nuance   naturelle  en    vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

p;n  vente  partout  en   bouteilles  de  GO   cents.   Dépôt  général    : 


La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHU    ISTOPHE,    MONTREAL. 


LA  GRIPPE 

dont  les  complications  sont  si  re- 
doutables, est  infailliblement  PR'E- 
VENUE   ou   GUERIE     par  l'usage 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  remède  ANTISEPTIQUE  met 
les  voies  respiratoires  à  l'abri  de 
toute  infection,  décongestionne  les 
organes  et  communique  aux  tissus 
une  force  de  résistance  extraordi- 
naire, 

BIEN  PORTANTvS  : 

Pour  vous  préserver 

MAIvADES  : 

Pour  vous  guérir 

PRENEZ  VITE  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malts, 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à,  M.  AÎt- 
THUH  DECARY,  pharmacien,  dépositaire  gé- 
néral,   1688   rue   Sainte-Catherine,    Montréal. 

A  toutes  les  femmes  et  surtout  aux  lectrices 
du  "Journal  do  Françoise",  nous  conseil- 
lons d'embellir  l«urs  maisons  do  fleurs  et  de 
verdures  variées.  Rien  n'est  plus  gai  â,  l'œil  et 
mieux  fait  pour  réjouir  l'esprit.  Et  si  vous 
voulez  envoyer  des  cadeaux  à  vos  amies,  car 
rien  n'est  si  aj^réable  à  recevoir  que  des  fleurs, 
adressez-vous   à,   nous. 

Envoyez-nous  vos  comipandes  et  nous  vous 
garantissons    satisfaction. 


P.  McKesina  (SI  Fils 

FLEIURISTEIS 

2614,  i^ue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres   et    Couches   chaudes.  Côte-des-Neige». 


4ènie  année — N"  22 


r,R  NUMKRO,    ro  CENTS. 


Samedi,   17  février  1906. 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE  LA  FAMILLES 

Paraissant   le   1er  et  le  Sieme  samedi  de  cliaque   mois 

DiRBCTRicB  :  R.  BARRY  tMnvrai et/airt bùm. 


ABONNEMENT 

Ol*  AN  f  2.00 

Six  Mois      •  •    t.oo 

StrIcteineDt  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Qabriel,  Montréal. 

TcL.  BcLiiMaiN  999 


K  L'ETRANGER  : 
Dn  an       •       -       Quinze  franc* 
Six  mois       -       -       -     7(rs 
Strictemeat  pajrabU  d'avance 


^^^^^^  ^^ 


C'esi  pour  ce/a  que  je  vous  aime 


Vous  avez  ri  des  gra7ids  mots  fous 
Que  je  disais  tout  bas  dans  l'ombre. 
Vous  avez  raillé  mon  air  sombre, 
Ma  pose  stupide  à  genoux. 
Mes  yeux  hagards  et  mon  front  blême.. 
—-C  est  pour  cela  que  je  vous  aime. 

Or,  vous  avez  répliqué  :  Non  ! 
Quand  je  voulais  seulement  prendre 
Rien  qu'un  baiser  timide  et  tendre 
Sur  r  ivoire  de  votre  front 
Et  dit  :  "  Ami,  cha7tgez  de  tlième  !  " 
—C'est  pour  cela  que  je  vous  aime. 

Quand  je  murmitrais  :  "Constamment 
fe  serai  votre  chien  fidèle ." 
Voiis  me  répondiez  ;  ''Bagatelle  ! 
Je  sais  la  valeur  du  serment. 
Puis...  je  ne  voudrais  pas,    qua7td  même..." 
—-C  est  pour  cela  que  je  vous  aime. 

PAUL   MIL! A  NE. 


^SS;  ^xS-  ^^ 


JLa    jCune 


Le  soleil  êcarlate  a  fait  saigner  la  dune 

Puis  s'est  jeté  tout  vif  dans  les  flots  bouillonnants, 

Et,  plongeajit  dans  lamuit  leurs  grands  dos  frissonnants , 

Les  coteatix  harassés  prennent  un  bain  de  lune. 

O  paix  religieuse,  extases,  voluptés  f 
Heures  où,  sur  les  bois  couverts  de  pleurs  ttûctumes, 
La  lutte  ronde  épanche  au  ciel  (&  vagues  urnes 
Pleines  de  baiseis  blancs  et  de  parfum  lactés  / 

Et  pourtant,  vous  si  bonne  à  râmr  triste  et  lasse. 
Vous  si  cliire  au  grillon,  vous  si  douce  à  la  fleur, 
0  Pille  de  la  terre,  ô  globe  de  pâleur. 
Lune,  vous  êtes  morte  et  couverte  de  glcue! 

Le  soleil  peut  crouler  sur  les  coteaux  lointains. 
Les  ans  poicrrotit  blanchir  ma  chevelure  noire  ; 
Les  coteaux  ont  la  lutte  et  les  fronts  la  mémoire  r 
Mon  cœur  est  étoile  de  vieux  amours  éteints  ! 

JEAN  RAMEAU 


M  Scïy  'ûiS^  'Ssi.  ui 


MlMym 


M53Êi 
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»iO?»»»«««8Ce»œ08C^ç«^^  sisté  depuis  trente  ans,   à  la  nais- 

S                            '  S  sance  de  tous  ces      récits,  je  les  ai 

j   Un  Roman  de  Mme  Bentzon   j  TIZ'TT rZi^:%Z  '^l 

Q  15  ic  viens  de  le  relire  avec  cet  intérêt 

iXœo^OSœO^OXl^OmëOêOë^^^  Jt  cette  émotion  même  qui  ne  trom- 

Je  m'estime,   à  la  fois,   très  heu-  édifiée,  dont  les  qualités  d' imagina-  p^^^  guère.  Qug  dis-je!   et  sans  com- 

reuse'et   ' très' îîere  "  de  présenter  à  tion  ne  le  cèdent  qu'à  la  fidélité  de  mettre  la  maladresse  de  l'appeler  un 

mes  lecteurs,  "Constance",  le      der-  l'observation,  et  celle-ci  même,  si  je  j-écit    "prophétique"    il   se   pourrait! 

nier  roman  que  Mme,  Th.   Bentzon  l'ose  dire,  qu'à  l'intérêt  "social"  de  ^^ç.   "Constance"   parût  à  quelques 

vient 4le  mettre jùili.èrairie.                   cette  observatibn "  lecteurs      plus   "actuel"      qu'il  y  a 

'  Je  suis  dispensée  de  faire  l'éloge  Au  cours  des  pages  qui  suivent,  le  quinze  ans!  Et  comme  il  l'est  en 
de  ^'auteur,  car'  son"  mérite  grand  académicien,  rend  im  hom-  maison  de  la  franchise  avec  laquelle 
et  ses  ;  talents  -depuis  longtemps  mage  éclatant  à  la  femme  de  lettres  y  ^q^^  abordées  et  traitées  les  ques- 
s' imposent. a,.tt)us,  mai^,  il  fait  bon  supérieure  dont  l'influence  s'esli  tions  du  divorce  et  du  mariage  reli- 
de  suivre  d'œuvre  en  œuvre  cette  exercée  "aux  Etats-Unis,  en  France,  gieux,  ce  serait  sans  doute  un  beau 
délicieuse  femme  de  lettres,  et  toute  en  Angleterre,  en  Russie  et  ailleurs,  prétexte  à  l'auteur  de  la  présente 
pr6ductioh- de  sa  pliime,  à  la  fois  si  et  dont  l'intervention  discrète  mais  "Préface"  pour  s'échapper  dans  une 
douce  et  si  fort-e,  est  une  agréable  continue,  n'ait  aide  pour  une  parti  ardente  controverse  et  dans  une  ter- 
nouvelle  à  apprendre  à  ses  admira-  pl"s  considérable  qu'on  ne  croit  à  rible  dissertation  de  fond. 
teurs.  la  destruction  de  bien  des  préjugés  '-Que  le  lecteur  se  rassure!   et  vous 

"Constance"  est  ■  précédée  d'une  et  à  l'abolition  de  plus  d'une  erreur  surtout,  chère  madame  et  amie,  ras- 
longue  préface  de  M.  F.  Brunetière.  consacrée."  surez-vous!    Non,  je  n'abuserai  pas 

Voilà  un  nom  et  une  autoritô  Après  avoir  exposé  comment  Mme  de  votre  confiance  pour  disserter  sur 
qu'on  ne  rencontre  pas  indifférem-  Bentzon  a  assuré  "l'action  sociale  le  divorce:  d'abord  parce  que  je  ne 
ment  sur  la  manchette  de  tous  les  de  la  femme"  et  par  quels  moyens,  crois  pas  avoir  besoin  de  le  dire 
romans,  et,  je  regrette  que  le  cadre  "qui  n'ont  rien  de  révolutionnaire"  pour  qu'on  soit  certain  de  ce  que  je 
restreint  dé  ce  journal  ne  me  per-  mais  qui  sont  "sa  persévérance  dans  pense  ;  et  puis,  parce  que,  ce  que 
mette  pas  de  citer  cette  préface  en  ^'^  douceur"  et  "son  obstination  j>en  dirais,  vous  l'avez  dit  précisé- 
entier.                                         ■  'la"s  ^^  bien",  elle     a  triomphé  desi  ment  dans  "Constance",  ou  plutôt. 

Je  veux,     cependant,   en  détachée  résistances,  des  passions  et  des  inte-  vous  ne  l'avez  pas  dit  —  ce  qui  se- 

qnelques  passages,    qiii   m'aideront,  rets,  le  célèbre  critique  parle  du  li-  rait,  moi,  tout  ce      que  je  pourrais 

plus  que  tout  ce  que  je  saurais     en  ^'^e  qu  il  est  charge  de  présenter  au  faire,  —  mais     vous  l'avez     "rendu 

écrire,  à  rendre  justice  à  l'œuvre  de  public.  sensible". 

Mme  Bentzon.  Remarquant     d'abord,      le  talenti  "Constance"  arrive  donc  avec  "I,e 

"Ce  n'est  pas      une  trop      courte)  d'observation   de  l'auteur,    M.   Bru-  Divorce"  de  Paul  Bourget  prêter  son 

"Éréface",  dit. M.  Brunetière,  mais  netière  se  hâte  d'ajouter  que  ce  goût^  concours  en  opposition  aux  théories 

une  étude   entière,    que  je   voudrais  de      l'observation      n'a      nullement  des  frères  Margueritte  et  autres,  qui 

pouvoir     consacrer     a     l'auteur  de)  étouffe  ou  gène  dans  l'auteur,  la  li-  ont  écrit  en  faveur  de  la  dissolubili- 

"Constance",   où  je  ne  *ne    conten-  berté  de  l'imagination:  té  du  mariage. 

terais  pas  de  dire  en  quelle  rare  es-  "Mme  Th.  Bentzon  a  eu  le  don  si  Cette  grave  question  n'a  pas  pour 

time,  je  tiens  son  talent,  —  car  tous  rare  d'inventer,  qu'on  me  passe l'ex-  nous  l'intérêt  vital  qu'elle  offre    à 

ses  lecteurs  pourraient  le  faire  aussi  pression  un  peu  pédantesque,  des  fie-  la  France,  puisque  nos  lois,  pas  plus 

bien  que  moi  ;  —  mais  j'essaierais  tions   "adéquates"    aux  idées  gêné-  que  notre  religion  ne  nous  permet- 

de  caractéri-scr  la  nature  de  ce    ta-  raies  qu'elle  voulait  leur  faire  expri-  tent  le  divorce,  mais,  nous  suivons, 

lent  ;  et,  si  je  n'y  réu.ssissais     pasi  mer,  et  son  talent  d'observation  lui  avec  attention,     les     détails    de    la 

tout  à  fait,  j'aurais  du  moins  ren-  a  permis  de  leur  donner  ce  degré  de  lutte,  et  le  souci  que  prennent     les 

da  le  juste  hommage  qu'elle  mérite  probabilité      qui  en  fait  une  exacte  écrivains  les     meilleurs  de  défendre 

à  une  carrière  littéraire  de  plus    de  imitation  de  la  vie.  On  le  verra dan.^  leurs  thèses      respectives  au  moyen 

trente  ans  maintenant.  Trente  ans!     "Constance" "  des  arguments  du  roman. 

c'est  le  double     de  ce     qu'un  grand  "Est-il     d'ailleurs,  et     pour  cela.  Celui  de  Mme     Bentzon     est  tou- 

historien   appelait    "un   long   temp.s  "le  meilleur"      des  romans  de  Mme  chant,  pathétique  àl'excès. 

de  la  vie  d'un  mortel!"  trente  ans.  Th.  Bentzon?  .Te  n'en  sais  rien,  et  je  Constance  est  une  jeune  fille    qui 

qui  ont  non'     seulement  tenu,  mais  le  saurais  ou  je     croirais  k  savoir,  aime  et  est  aimée  de  Raoul  de  Glen- 

passé  les  promesses  de  leur  début!  que  je  ne  voudrais  pas  le  dire,  pour  ne,      gentilhomme,     loyal,  généreux 

et  trente  ans  pendant  lesquels,  Icn-  toutes  sortes  de  raisons,   dont      la  autant  que  bon.  Et  riche,  ce  qui  ne 

tement  et  sûrement,  une  œuvre  s'est  principale  est  celle-ci,  qu'ayant  as-  gâte  rien. 
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Ce  n'est  qu'api'ès  avoir  été  solen-  ilh»*^-*-*'»-*-*'*-*-»-»'*'»«--*'*-*-*^'*'*'*-'*-»-»^-*«-'»-'*^-*^-»'%.-»-*-»'%^-^^-*-»-%--%--»'»'*-Ml 
nellement   fiancée    à   M.    de    Glenne,     S  { 

que  Constance  apprend  qu  il  est  di-  \  Lqs  PC vendjcations  clu  FeminisiTie  J 

vorce  d  une  première  femme.   Le  pe-    <•  t 

re   de   Constance   savait    la   circons-     (g-*.-%.-%.-%.-%.-%.-%.-%.-%.'%.-%-%,.%..%..%..%,.%..%.-%,.%^-%.-»,-%.-%^.%,-%.-%.-%,^-%..%..»..».^-%..%,-%..%,v.%.^.»^.».%.-»^^|] 
tance,   mais,  n'étant  nullement  reli- 
gieux, il  n'avait  pas  cru  que  ce  dé-       On  connaît  le  mot  d'un  brave  gé-       On  ne      remarque     pas  habituelle- 
tail  put   influencer  sa  fille  et  avait    néral,  qui  se  piquait  de  prouver  vie-    ment,   si   je  ne  me  trompe,   au  qua- 
omis  de  le  lui  dire.  torieusement     la      supériorité  d^  la    trième  chapitre  de  la  Genèse,    cette» 

Constance  n'hésite  pas  im  mo-  force  sur  l'esprit:  "C'est  le  sabro  demi-li<^ne  du  verset  22:  "Et  la 
ment  ;  elle  brise  avec  son  fiancé  re-  qni  mène  le  monde."  A  quoi  un  sœur  de  Tubal-Caïn  était  Naha- 
nonçant  ainsi  non-seulement  à  im  plaisant  répondit:  "Et  qui  mène  le  mah."  Nahamah  signifie  en  hébreu 
avenir  brillant  mais  à  la  réalisation    sabre?"  la  gracieuse,  l'aimable,  et  c'est  touU 

du  rêve  le  plus  cher  et  le  plus  doux  Vous  devinez  oii  tend  cette  anec^  ce  que  nous  savons  d'elle.  Mais  quel) 
de  sa  vie.  Tout  cela  n'a  pas  été  sans    dote.  rôle  n'a-t-elle  pas  dû  jouer  autrefois 

déchirements,  sans  luttes,  sans  an-  L'homm  lène  le  monde  et  il  se  PO^i'"  ^^re  nommée  à  côté  de  son  il- 
goisses.  Ce  sont  ces  pages  qu'il  faut  démène  asserpour  que  nul  n'en  igno-  ^"stre  frère  Tubal-Caïn,  le  premier- 
lire  pour  les  goûter  comme  elles  le  ^^  ^^,^^^  ^^^  ^^^^^^  l'homme?  La^  grand  industriel  en  bronze  et  enfer 
"léritent.  ^^'^^^^^  évidemment,  et  généralement   d"  monde  naissant,   parmi  les    plu$ 

Peu  de  temps  après,  son  père  ^,^  femme  Elle  le  souffle,  et  il  fait  illustres  représentants  de  sa  généra- 
meurt  -  elle  était  déjà  orpheline  de    '{^^  ^^^^^^     /^  ^.^^.^^  ^.^^  jusqu'à  di-    ^^o"  " 

mère,  -  son  état  de  iortune  devenu  ^^  ^^^.-^^  ^^^  ^^^  shn\'>\i,  pantin  dont  ^t  que  ne  faudrait-il  pas  dire  dq 
très  précaire  va  l'obliger  à  vendre  ^^jj^  ^jj.^  ^^^  j-j^,  ^^^^^^^  ,^y  p^g  ê^^o  Miriam  la  chanteuse,  sœur  de  Moï- 
le  coin  de  terre  qui  avait  jusque-là  ;  d'exagération  ■^*^'  ^'^  Déborah  la  vaillante,  de  Ruth 

abrité  sa  vie,   et  à  partir...  ^  la  douce  Moabite,  de  Judith  la    pa- 

Raoul  de  Glenne  au  courant  de  sa  Certes,  il  se  défend  d'être  l^instru-  ^^iote,  d'Anne  la  prophétes.se,  des 
pénible  position,  se  pré.sente  de  nou-  ment  docile  de  sa  tendre  moitié  ;  il  s^i^tes  femmes  qui  entouraient  Jé- 
veau.  Il  tente  une  dernier  effort,  l'-'  prouve  quelquefois  en  criant  plus  ^^^^  ,^^  l'active  Dorcas,  de  Lydie  la, 
Mais  il  ne  doit  aboutir  qu'à  l'adieu  f"'^'-  <^i"'elle,  ou  par  d'autres  raisona  ^-^^^iq  et  bienfaisante  marchande  de 
terrible,     éternel,     et,    Catinou,     «a    Pl"^ /'"'^PP'^"^'^'^  ^   "^^^•'^  ^^  ^"^'"^^    "^^   pourpre  ? 

bonne  fidèle,  retrouvera  Unigtemp.s  ^^^^  jour  dans  les  proverbes  des  na-  j^j  ^^^  l'histoire  sacrée  nous  pas- 
après,  notre  héroïne,  désespérée,  ^^""•'''  *^*-  '^  '^^  ^^'^  ""  1"^  ^'"'^  ^*^  "'  sons  à  l'histoire  profane,  le  même 
"immobile  et  comme  pétrifiée,  sans  trouver  dans  toutes  les  langues:  j-py^tacle  s'offre  à  nos  regards.  Voi- 
autre  pensée  que  c«lle-ci:  Il  s'éloi-  "^^  que  femme  veut.  Dieu  le  veut."  ^j  séiniramis,  reine  de  Babylone,  la 
gne.et  c'est  moi  qui  le  veut."  Virgile,  faisant  allusion  au  ineur-    j-eine  de  Saba,  Zcnobie  reine  de  Pal- 

Ne  cherchons  pas  une  autre  solu-  tre  de  Jules  César,  dit  en  vers  1111-  myre,  Aspasie  amie  de  Périclès  et 
tion  possible.  Il  n'y  en  a  pas.  Cons-  mortels:  "A  sa  mort,  le  soleil  voi-  ^^s  beaux-arts,  la  savante  Hypa- 
tance  Vidal,  jusqu'à  sa  mort,  vieil-  la  sa  face  lumineuse  et  les  siècles  thie  d'Alexandrie,  —  et  Jeanne  Ha- 
lira,  seule,  'dans  ces  allées  désertes;  impies  craignirent  une  nuit  éternel-  chette,  et  Jeanne  d'Arc,  et  Jeannq 
où  verdi.s.sent  lesniousses,  où  s'en-  le".  L'éclipsé  lui  parut  un  signe  ma-  cl'AIbert,  et  EH/.abeth  d'Angleterre, 
tassent,  avec  les  feuilles  mortes,  nifeste  de  la  colère  des  dieux,  car,  ^^^  Marie  Stuart,  et  mille  autres  quei 
d'année  en, année,  le  souvenir  qui  re-  ajoute-t-il,  "qui  oserait  accuser  le  y^^•^  souvenirs  ne  manqueront  pas 
présente  sa   part   de  bonheur  en     ce    soleil    d'imposture?"    "Quis    audeat   d'évoquer.     • 

monde."  solein  dicere  falsum"  ?  H    serait   donc   exce.s.sif   d'affirmer 

On  lira  "Constance"  avec  charme  Et  qui  o.serait,  dirai-je  à  mon  que  les  femmes  n'avaient  pas  dq 
parce  qu'il  intéresse,  attache  et  fait  tour,  accuser  l'histoire  de  menson-  droits  dans  l'antiquité  et  dans  le.-^ 
penser.  En  un  mot,  ce  roman  a  un  gc  ?  Or,  elle  atteste  l'influence  des  temps  modernes,  chez  les  païens  et 
air  de  vérité  humaine,  dans  l'atmos-  femmes  depuis  les  temps  les  plus  re-  chez  les  chrétiens.  On  les  leur  lais- 
phère  de  laquelle  se  meuvent  des  per-  culés.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  re-  sait  tous  prendre,  quand  elles  lo 
sonnages  qui  faisant  l'épreuve  de  la  monter  au-delà  de  la  création.  Fau-  voulaient  ou  quand  elles  le  pou- 
vie,  agissent  pensent  et  souffrent,  te  de  documents,  il  faut  bien  que  je  valent,  et  on  subissait  leur  joug  lé- 
profondément.  commence  par  Eve.    Vous  .savez    ce   ger  ou  pesant. 

FRANÇOISE,    qui   advint   au      paradis      terrestre..       L'homme  s'en  est  vengé  à    sama- 

♦ Adam,   le  premier  et  le  plus  soumis  nièrc.   Etant  barbu   et  bien  musclé. 

Il  n'y  a  dans  cotte  vie  d'autre  am-  des  maris,  fit  tout  ce  qu'elle  vou-  mouton  chez  lui  et  lion  dans  la  rue, 
bition  raisonnable  qu'une  mort  lut,  même  ce  que  Dieu  ne  voulait  il  s'est  dit:  "Je  ferai  les  lois  sang 
chrétienne.  pas.  avertir  ma  douce  et  chère  compagne.,  ' 
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I,à,  je  l'enfermerai     dans  un  harem   d'obtenir.  11  y  a  dans     ces  associa-  raît  mal   posée.    Seront-elles  moins 

bien  gardé     par  des  ennuques  noira   lions  les  exaltées,      les  modérées  et  heureuses?  I<a  voilà  la  vraie    ques- 

comme  Satan.      Ailleurs,  je  lui  or-   les  timides,  les  sages  et....  celles  qui  tion.  Et  la     réponse     dépend  de  la 

donnerai  de  se  brûler  sur  le  bûcher   ne  le  sont  pas.  manière   dont  elles  sauront  exerceri 

de  son  défimt  mari.  Ici,  elle  ne  pour-       Quels    moyens     préconisent-elles?  leurs  droits  et  remplir  leurs  devoirs. 

ra  témoigner  en  justice,  car  il  n'est   l/cs  conférences,  la  presse,  les  livres,  Du  reste,  la  possession  d'un     droit 

pas  sûr  qu'elle  ait  une  âme.  La  re-   les  congrès,  tout  ce  qui  peut  forcer  ne  fait  pas  le  bonheur,  pas  plus  que 

cherche  de  la  paternité  sera  interdi-   les  législateurs  à  tenir  compte     de  la  fortune,  ou  la  science,  ou  tout  au- 

te.  La  femme  aura  tous  les  inconvé-   leurs  doléances.  tre  bien  étranger     aux  dispositions 

nients  du  divorce,  sans  aucune  com-       Si  j'étais  admis  dans  leurs     con-  de  l'âme. 

pensation,  pas  même  celle  de  l'esti-   seils,  je  leur  suggérerais  un  moyen       Après  avoir  posé  le  problème     du 

me  de  ses  bonnes  amies.  Je  la  tien-   plus  rapide  et  surtout  plus  efficace,  féminisme,  je  n'ai  pas  la  prétention 

drai  dans  l'ignorance  le  plus  possi-   C'est  ce  que  j'appellerai  la   "grève  de  le      résoudre  en     quelques  mots. 

ble,  pourvu  que  "la  capacité  de  son   des  femmes".   Vous  ne  savez  pas  ce  Mais  il  me  semble  bien  entrevoir  la 

esprit     se     hausse  à     connaître  uni   que  c'est?  Je  l'ignorais  aussi  avant  marche     à     suivre  pour  arriver  au* 

pourpoint  d'avec  un  haut.de   chaus-   d'y  avoir  pensé.   Au  surplus,   il     se  but. 

se."  Je  cultiverai  son  goût  pour  la  peut  que  cette  idée  soit  venue  à  La  destinée  d'un  être  est  détermi- 
frivolité.  La  philosophie  des  chif-  d'autres,  elle  est  si  simple!  née  par  sa  nature  et  par  ses  rap- 
fons  lui  suffira  amplement  pour  mon  Par  exemple,  la  jeune  fille  recher-  ports  avec  les  autres  êtres.  Or,  la 
dessein.  Je  la  parerai  comme  un  oi-  cliée  en  mariage  dirait  à  son  bon  destinée  de  la  femme  et  son  rapport 
seau.»  "aux  ailes  d'argent,  au  plu-  ami  :  "Je  ne  vous  donnerai  ma  à  l'homme  sont  clairement  marquési 
mage  d'un  vert  doré".  Je  la  laisse-  main  que  si  vous  jurez  de  faire  tri-  dans  un  vieux  livre,  la  Genèse,  cha- 
rai  s'épanouir  comme  une  fleur,  eti  ompher  les  droits  de  la  femme  par  pitre  2,  verset  i8. 
une  fois  fanée,  eh  bien!  je  contcm-  tous  les  moyens  à  votre  dispos^-  "Et  l'Eternel  Dieu  dit  :  "Il  n'est 
plerai  d'autres  paysages.  Surtout,  tion."  Quel  est  le  jeune  homme  épris  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  ;  je 
je  veillerai  à  ce  qu'elle  ne  fasse  pag  qui  refuserait  de  prêter  ce  serment  ?  lui  ferai  une  aide  semblable  à  lui." 
de  politique.  La  politique,  dieux  im-  La  femme  mariée  se  heurterait  peut-  Je  cite  la  traduction  ordinaire  ;  ce 
mortels!  c'est  le  tombeau  de  la  être  à  l'entêtement  de  son  mari  ;  n'est  pas  la  meilleure.  Le  mot  rendu, 
grâce.  I/e  salon,  le  boudoir,  la  cuisi-  mais,  avec  un  peu  de  savoir-faire,  par  "semblable"  signifie  propre- 
ne,  ce  sont  des  royaumes  assez  vas-  elle  arriverait  à  ses  fins.  Je  donne  ment  "  contre-partie,  correspon- 
tes  pour  l'occuper,  avec  les  potins  ce  moyen  pour  infaillible  ;  car,  si  dant."  Il  vaudrait  mieux  lire  avec 
des  commères.  Et  tout  sera  pour  le  les  femmes  se  mettaient  en  grève,  Reuss:  "Je  lui  ferai  une  aide  qui  lui 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondesl  qui  serait  attrapé?  L'homme.  Il  er-  convienne",  ou  plus  exactement  en- 
possibles."                                                    rerait  dans  la  \^ie  comme  une  âme  core  :    "qui  lui  corresponde." 

Les  femmes,  à  la  fin,  se  sont  ré-  en  peine.  Le  soleil  s'obscurcirait  à)  La  femme,  au  regard  de  l'homme, 
voltées.  Aux  protestations  isolées,  ses  yeux,  la  lune  perdrait  sa  poésie,  est  donc  une  aide,  non  une  rivale, 
aux  prises  d'assaut  audacieuses,  el-  les  fleurs  leurs  parfums...  Il  se  hâte-  Elle  ne  le  remplace  pas,  elle  le  com- 
les  ont  joint  cette  arme  toute  puis-  rait  de  capituler.  plète.  Ce  sont  deux  moitiés  dont] 
santé  de  notre  époque:  l'associa-  Au  fait,  il  a  déjà  capitulé.  Il  a  l'ensemble  forme  un  tout.  Ils  sont 
tion.  Elles  se  sont  réunies  en  con-  fait  droit  à  presque  toutes  les  ré-  nécessaires  l'un  à  l'autre  pour  réali- 
grès  locaux,  nationaux,  internatio-t  clamations  raisonnables,  et  dans  le  ser  dans  le  monde  l'œuvre  de  Dieu, 
naux.  Elles  ont  eu  leurs  orateurs.  Nouveau  Monde  encore  plus  que  Que  ré.sulte-t-il  de  cette  nature  des 
leurs  journaux,  leurs  .  écrivains,  dans  l'Ancien.  L'instruction  supé-  cho.ses  contre  laquelle  on  s'insurge- 
L' organisation  des  femmes  en  socié-  rieure  est  accessible  aux  femmes  ;  rait  en  vain?  C'est  que  chacun  d'eux, 
tés  fondées  expressément  pour  récla-  les  carrières  libérales  (  droit,  médecin  a  sa  part  de  travail,  et  que  cette 
mer  leurs  droits,  voilà  ce  qui  me  ne...  )  leur  sont  ouvertes  ;  elles  vo-  part  n'est  pas  la  même;  mais  elle 
paraît  constituer  le  féminisme.  tent  dans  quelques  Eglises  et  dans  tend  au  même  but.  Ils  ont  des  de- 
Ce  mot  est  aussi  récent  que  la  quelques  Etats  de  l'Amérique  ;  el-  voirs  et  par  conséquent  des  droits 
chose  elle-même.  Vous  ne  le  trouve-  les  disposent  de  leurs  revenus  et  de  communs,  puisqu'ils  sont  de  même 
rez  pas  dans  le  dictionnaire  de  Lit-  leurs  biens,  même  quand  elles  sont  espèce  et  qu'ils  possèdent  tous  deux 
tré  (1883),  mais  il  s'imposera  com-  en  puissance  de  mari  ;  elles  servent  une  âme  de  même  valeur.  C'est  la 
me  le  mouvement  qu'il  désigne.  de  témoins  pour  les  actes  civils...  diversité  dans  l'unité.  Il  y  a  égalité 
Quels  sont  les  droits  que  revendi-  Elles  ont.  conquis,  en  certains  pays,  entre  eux,  non  identité.  Leur  consti- 
(juent  les  femmes?  Les  unes  répon-  presque  tous  les  droits  de  l'homme,  tution  i)hysiologique  n'est  pas  la 
dent:  Tous  les  droits  de  l'homme  ;  Quand  elles  les  auront  tous  et  même;  leurs  facultés  mentales,  sem- 
—  d'autres,  les  droits  essentiels  ;  —  partout,  .seront-elles  plus  heureuses,  blables  à  bien  des  égards,  différent 
d'autres,     ceux     qu'il  est     possible  demande-t-on  ?  La  question  me  pa-  sur  d'autres  points  ;  l'un  juge    par 
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raisonnement,  l'autre  par  intuition; 
chez  l'un  domine  la  raison,  chez 
l'autre  le . sentiment;  l'invention  pa- 
raît plus  naturelle  chez  l'un,  chez 
l'autre  l'assimilation,  mais  ils  sont 
de  même  espèce. 

Et  nous  arrivons  à  cette  conclu- 
sionî  que  les  droits  de  l'espèce,  mal- 
gré la  différence  des  individus,  ap- 
partiennent à  la  femme  aussi  bien 
qu'à  l'homme  :  droit  à  la  libre  dis- 
position de  sa  personne  et  U8  ses 
biens;  droit  à  tout  travail  qu'.ïle 
peut  accomplir;  droit  à  l'éga'ité  de- 
vant la  loi. 

Faut-il  ranger  parmi  ces  droits  ce- 
lui de  prendre  part  à  l'administra- 
tion de  la  chose  publique  ?  La  fem- 
me sera-t-elle  "électrice"  ?  Sera-t- 
"législatrice",  comme  elle  est  "avo- 
cate" et  "doctoresse   ?  " 

Pourquoi  pas  ?  Elle  pourrait  être 
dans  ce  domaine  aussi  une  "aide" 
pour  les  bonnes  causes.  —  Et  pour 
les  mauvaises  donc  !  dira-t-on.  — 
Sans  doute,  mais  n'en  est-il  pas  ain- 
si des  autres  électeurs? — Elle  votera 
pour  le  fat  M.  Belle- Jambe  ou  l'i- 
nepte M.  Yeux-de-Velours  plutôt 
que  pour  l'honnête  M.  Bancal  ou  le, 
savant  M.  Le  Chassieux!  —  Je  le 
veux  bien.  Mais  nos  électeurs  ne  vo- 
tent-t-ils  pas  pour  l'abjectv  M.  de 
l'Absinthe  plutôt  que  pour  l'austère 
M.  Boileau?  pour  le  fripon  M.  de  la 
Caisse  plutôt  que  pour  l'intègre  M. 
Pelé? — Mais  elle  .se  laissera  diriger, 
ses  opinions  ne  seront  qu'un  reflet 
et  sa  voix  qu'un  écho!  —Les  autresi 
électeurs  ont-ils  donc  tous  une  opi- 
nion si  personnelle  ?  S'ils  ne  se  lais- 
sent pas  diriger,  ne  se  font-ils  ja- 
mais acheter  ?— Mais  ce  sera  un  fer- 
ment de  discorde  dans  la  famille!  — 
Plût  au  Ciel  qu'il  n'y  en  eût  pas 
d'autres  et  de  plus  malsains  ! 

Plaisanterie  à  part,  j'estime  qu'il 
est  monstrueux  que  les  femmes 
soient  assujetties  à  des  lois  qu'el- 
les n'ont  pas  contribué  à  faire  elj 
qui  .souvent  sont  faites  contre  elles; 
qu'elles  paient  des  impôts  sur  les- 
quels elles  n'exercent  aucun  contrô- 
le ;  qu'elles  subissent  les  malheurë 
de  guerres  qu'elles  n'ont  pas  eu  l'oc- 
casion d'empêcher. 


Voilà  pourquoi  je  regarde  les  re- 
vendications "générales"  du  fémi- 
nisme comme  justes,  que  je  les  ac- 
cueille avec  sympathie  et  que  je  sa- 
lue leurs  triomphes  progressifs  com- 
me un  gage  a.ssuré  de  paix  sur  la 
terre,  de  bonheur  pour  le  genre  hu- 
main. 

GALLUS. 


]{ travers  nos  livres 


M.  Zéphirin  Mayrand  vient  de  fai- 
re paraître  un  joli  volume  de 
poésies,  intitulé:  "Gerbes  d'Autom- 
ne", auquel  M.  le  juge  Robidoux  a 
fait  une  dédicace  charmante,  dont 
nous  citons  avec  empressement  quel- 
ques extraits.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  pour  louer  comme  elle  le 
mérite,  l'œuvre  de  M.  MayrWnd: 
"Mon  cher  Mayrand, 

"Cuux  qui  V'i  '.lOMS  c  '•:-.a\>:.euL  pas 
intimement  seront,  sans  doute  éton- 
nés de  voir  mon  nom  en  tête  de  vos 
"Gerbes  d'Automne".  D'ordinaire, 
c'est  à  quelque  littérateur,  "inscrit 
au  livre  de  la  maîtrise",  qu'est  ré- 
servé l'honneur  d'une  dédicace,  et 
je  n'appartiens  même  pas  au  monde 
des  lettres.  Ceux,  cependant,  qui 
nous  connaissent  mieux,  s'explique- 
ront, sans  peine,  l'hommage  que 
vous  me  faites,  en  se  rappelant  no- 
tre amitié,  déjà  vieille  de  quarante 
ans. 

En  effet,  il  y  a  bien  quarante  ans 
que  nous  nous  connaissons  et  que 
nous  sommes  devenus  des  amis. Vous 
veniez,  alors,  de|Choi.sir  ce  coin  de 
terre,  qui  a  nom  "Saint-Philippe", 
pour  y  établir  votre  demeure.  Vous 
apportiez  avec  vous  votre  répertoi- 
re tout  neuf  de  jeune  notaire.  Moi, 
je  prenais  mes  dernières  vacancesl 
d'étudiant  en  droit. 

Entre  le  jeune  notaire  et  l'étu- 
diant en  droit,  la  barrière  n'"était 
pas  haute  à  franchir,  et  la  connais- 
sance ne  fut  pas  lente  à  se  lier. 
Comme  il  arriva  que  le  jeune  notai- 
re était  poète  et  que  l'étudiant  en 
droit  était  im  curieux  des  choses  do 


l'esprit,  nous  sommes,  tout  naturel- 
lement,  devenus  des  amis. 

Vous  étiez  alors  le  catholique  sin-» 
cèrc,  l'amant  des  joies  sereines  du 
foyer,  le  doux  rêveur  que  vous  êtes 
resté  depuis.  Je  vous  retrouve  tout 
entier  dans  vos  poésies,  dans  la  re- 
ligion, la  famille  et  des  scènes  naï- 
ves et  pittoresques  de  la  vie  cham- 
pêtre, sont  les  thèmes  préférés. 

Pour  broder  sur  ces  thèmes,  voua 
ne  vous  êtes  pas  torturé  à  trouven 
des  mots  rares,  ou  des  mots  écla- 
tants, qui  font  des  bruits  de  fanfare;i 
vous  vous  êtes  servi  des  mots  qu'il 
fallait,  de  mots  sans  prétentions,  de 
mots  de  tous  les  jours,  si  je  puis 
ainsi  parler,  afin  que  chacun  vous 
lise  avec  plaisir  ef  vous  comprenne 
sans  effort 

Agréez,  mon  cher  Mayrand,  mes 
félicitations  et  mes  meilleurs  sou- 
haits pour  l'auteur  et  pour  l'ami. 

J.-E.  ROBIDOUX." 

Le  livre  a  une  jolie  toilette,  et  la 
forme  typographique  est  bien  soi- 
gnée. Nous  souhaitons  grand  succès 
aux  gerbes  poétiques  parfumées  de» 
M.   Mayrand. 


Nous  lisons  dans  le  "Journal    de 
Waterloo"  : 

L'assemblée  annuelle  du  départe- 
ment français  de  la  bibliothèque  au 
eu  lieu  mardi  soir,  le  6  courant. 
Après  la  présentation  du  rapport  de 
la  trésorière  qui  démontre  un  sur- 
plus de  $102.33,  l'on  procéda  à  l'é- 
lection des  officiers  pour  1906,  avec 
le  résultat  suivant:  Présidente  ho- 
noraire, Françoise  (Mlle  Barry  )  ; 
président,  E.  F.  de  Varennes  ;  vice- 
président,  Dr  W.  P.  Nelson,  Bureau 
de  direction:  Mesdames  E.  Pinson- 
neault,  J.  E.  Ethier  et  E.  F.  de  Va- 
rennes,  et  MM.  R.  Cloutier,  avocat, 
et  A.  Vaillancourt,  M.D.  ;  bibliothé- 
caire, Mlle  A.  Bérard;  secrétaire- 
trésorier,  L.  P.  Préfontaine. 

Le  département  français  de  la  bi- 
bliothèque publique,  qui  a  mainte- 
nant en  circulation  près  de  600  volu- 
mes, est  très  encouragé  et  le  nombre» 
de  ses  membres  s'accroît  tous  les 
jours. 
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FRONTENAC    INTIM^  '" 

1652-ie58 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

Un  jour  qu'elle  revenait  de  la  pro-  core  l'ancienne  Frondeuse  fit  une  Frontenac  dans  le  grand  cabinet  de, 
inenade,  on  lui  dit  que  Frontenac  scène,  et  des  mieux  réussies.  la  Reine,  qui  ne  s'en  alla  point,  ni 
était  arrivé  à  Fontainebleau,  au  "Comme  je  suis  fort  sensible  et  ne  se  cacha  point  lorsqu'il  me  vit. 
mépris  de  l'injonction  formelle  dit  fort  prompte,  j'entrai  dans  le  cabi-  Cela  me  surprit  fort.  Je  m'en  allai 
cardinal.  "Je  regardai  fort  à  la  co-  net  de  la  Reine;  je  lui  dis,  les  larmes  en  colère  dans  ma  chambre." 
médie  s'il  aurait  l'effronterie  de  se  aux  yeux,  ce  que  l'on  venait  de  mu  I^e  surlendemain,  au  lAixembourg, 
montrer  ;  il  fut  plus  sage  qu'à  son  rapporter.  Elle  me  répondit:  "Si  Mazarin  étant  venu  présenter  .ses 
ordinaire  à  ce  moment-là.  Sa  sages-  votre  père  amène  "ces  femmes"  à  hommages  à  Mademoiselle  de  Mont- 
se  était  fort  momentanée:  il  n'y  la  ccmiédie,  que  puis-je  faire?"  Cet-  pensier  il  s'ensuivit  une  altercation 
resta  que  deux  jours,  pendant  les-  te  réponse  me  mit  au  désespoir.  Je  violente  entre  la  duchesse,  le  cardi- 
quels  il  n'alla  chez  le  Roi  et  la  Rei-  me  pris  à  pleurer  de  toute  ma  force,  nal,  le  maréchal  d'Etampiis  et  le 
ne  qu'aux  heures  qu'il  savait  que  je  Monsieur  me  donna  un  bon  conseil:  commandeur  de  Souvré  qui  se  trou- 
n'v  étais  pas.  Il  n'osait  se  prome-  c'était  de  faire  bonne  mine  ;  et  si  valent  alors  dans  l'appartement 
ner  que  le  matin  dans  la  cour  de  ces  femmes  venaient  à  la  comédie,  quand  Son  Eminence  y  entra.  La 
Fontainebleau,  de  crainte  que  je  ne  de  ne  pas  faire  semblant  de  m'en  Grande  Mademoiselle  leur  conta 
misse  la  tête  à  la  fenêtre.  Quand  je  soucier.  Son  Altesse  Royale  entrai  "tout  ce  qu'elle  avait  dans  le  cœur 
passais  sur  la  terrasse,  et  qu'il  était  dans  le  cabinet  de  la  Reine  qui  lui  contre  Frontenac"  et  reprocha  amè- 
dans  la  cour,  il  .se  jetait  dans  les  alla  dire  l'alarme  où  j'étais.  11  lui  rement  à  M.  de  Souvré  d'entretenir 
portes,  et  jouait,  ce  me  semble,  un  jura  qu'il  n'avait  point  vu  ces  da-  hypocritement,  de  connivence  avec 
assez  ridicule  personnage  ;  il  méri-  mes  et  qu'elles  ne  viendraient  point.  Gaston  d'Orléans  .son  père,  un  com- 
tait  de  faire  une  pareille  pénitence  La  Reine  se  moqua  fort  de  moi.  Ce  merce  de  secrète  amitié  avec  la  com- 
de  ses  fautes."  Evidemment,  Fron-  ne  fut  point  du  tout  ce  que  j'aurais  tesse  de  Fiesque,  madame  de  Fron- 
tenac, qui  tenait  à  ses  moustaches,  souhaité  ;  on  raille  bien  les  gens  tenac  et  son  mari.  Le  commandeur 
songeait  à  la  barbe  du  maréchal  de  que  l'on  aime,  mais  ce  fut  plutôt  se  défendit  mollement,  ce  qui  exa.s- 
l'Hôpital.  Mademoiselle  ajoutait  :  pouf  me  dire  que  j'avais  tort,  qu'au-  péra  la  maîtresse  de  céans.  D'acri- 
"II  (Frontenac)  ne  demeura  pas  trenient.  J'envoyai  quérir  l'évêque  monieu.se  qu'elle  était  la  discussion 
longtemps  à  Fontainebleau  ;  je  peu-  de  Fréjus  qui  était  le, 'correspondant  devint  orageuse,  et  la  voix  tonnan- 
se  que  ses  amis  lui  con.seillèrent  do  de  M.  le  cardinal  auprès  de  la  Reine,  te  du  pandour  féminin  domina  bien- 
s'en  aller."  pour  me  plaindre  à  lui  de  ce  qu'elle  tôt  tout  le  bruit  du  débat. 

Elle  ignorait  alors  que  ces  mêmes  "l'avait  dit.  Il  me  fit  espérer  que  M.  Mais  la  .souplesse  onctueu.se,  et 
amis  l'avaient  amené  à  Fontaine-  ^^  cardinal  reviendrait  bientôt  :  bien  ecclésiastique,  du  cardinal-mi- 
bleau  ;  que  le  plus  considérable  d'en-  '^^  ^^*^  j'aurais  alors  toute  satisfac-  nistre  prévint  l'éclat  de  la  foudre. 
tre  eux,  .son  propre  père,  M.  le  duc  ^-i"""  Il  versa  de  l'huile  .sur  les  flots  ir- 
d'Orléans,  était  en  tête-à-tête  avec  Cette  satisfaction  ne  lui  fut  pas  rites  de  la  dispute  d'une  main  sou- 
lui,  le  soir  même  qu'elle  vint  rendre  donnée.  Mazarin  revint  à  la  Cour,  verainement  habile,  de  cette  mêma 
visite  à  Son  Altesse  Rovale,  et  mais  aussi  Frontenac.  main  qui  versa  tant  de  fois  de  cette 
qu'il  n'avait  eu  que  le  temps  de  s'en-  L'arrivée  du  cardinal  réjouit  tout  même  huile  sur  le  feu,  quand  il  y  al- 
fuir  par  une  porte  dérobée  quand  le  monde.  Il  n'y  a  per.sonne,  disaient  lait  du  bien  de  l'Etat  en  général  et 
elle  entra  dans  l'appartement.  très  judicieusement  les  "Mémoires",  de  sa  fortune  personnelle  en  parti- 
Mais  ce  qui  l'exaspéra  au-delà  de  qui  n'ait  affaire  à  lui;  ainsi  tout  de-  culier.  Jamais  Italien  ne  fut  plu3 
toute  expression  fut  d'apprendre  meure  lorsqu'il  est  éloigné  de  l/curs  italien  en  l'occurrence,  c'est-à-dire 
que  Gaston  d'Orléans  j)romenait  les  Majestés.  Au  moins  est-ce  un  pré-  obséquieux,  dissimulé,  fourbe  et  re- 
comtesses de  Fiesque  et  de  Fronte-  texte  pour  les  gens  de  qui  il  ne  veut  tors,  jouant  la  comédie  avec  de 
nac  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  pas  conclure  les  affaires.  Aprè.s  grands  gestes  tragiques,  n'oubliant 
et  qu'elles  a.ssisteraient,  avec  toute  avoir  fait  ses  compliments  à  Leurs(  qu'une  chose:  grossir  sa  voix  au 
la  Cour,  à  la  comédie.  Cette  fois  en-  Majestés,  elles  le      ramenèrent  dansi  diapa.son     de     la    véritable     colère 

un  cabinet,   et  tout  le  monde     s'eni  quand  il  assurait  à  la  Grande  Made- 

vr/eî^im.""  ""'*'""'"""='■''"''■■'"'"■■  ""^"-  alla.   Lorsque  je    sortis,     je  trouvai  moiselle  qu'impitoyablement  il     fe- 
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rait  scalper  Frontenac  s'il  osait  re- 
paraître à  Fontainebleau.  "Quicon- 
que sera  votre  partie  (  ennemi  )  s'é- 
cria-t-il,  passera  mal  son  temps 
avec  moi  ;  je  serai  la  leur.  Je  fais 
une  profession  publique  d'être  votre 
serviteur,  et  dans  vos  intérêts!  " 

I^a  duchesse  eut  la  naïveté  de     le 
croire  et  s'emballa  au  point^  de    le 
remercier  pour  ces  fières  paroles    ! 
"Nous  nous  fîmes  mille  obligeants 
discours  l'un  à  l'autre,"  dit-elle. 

Ce  qui  l'empêcha  d'entendre  I9 
roulement  d'un  carosse  passant, sou^ 
ses  fenêtres,  au  trot  de  quatre  su- 
perbes chevaux.  Et  si  Montpensier 
eût  alors  regardé  dans  la  rue  elle 
eût  aperçu,  se  prélassant  dans  cette 
voiture  de  gala,  mesdames  les  com- 
tesses de  Fiesque  et  de  Frontenac, 
parées  de  leurs  plus  beaux  atours, 
radieuses  de  visage  et  de  toilette, 
l/ouis  de  Buade,  comte  de  Frontenaq 
et  de  Palluau,  en  grande  tenue  mili- 
taire, Son  Altesse  Royale,  Gaston, 
duc  d'Orléans  chamarré  de  tous  se.st 
ordres,  s'en  allant  à  Fontainebleau, 
rendre  officiellement  visite  et  pré- 
senter officiellement  leurs  homma- 
ges à  Sa  Majesté  le  roi  Louis  XIV 
et  à  Sa  Majesté  la  reine  Anne  d'Au- 
triche! 

La  duchesse  de  Montpensier,  l'or- 
gueilleuse Anne-M'arie-I/Ouise  d'Or- 
léans était  roulée  ;  Frontenac 
triomphait,  gagnait  contre  elle  une 
seconde  et  décisive  bataille.  Il  était 
admis  maintenant  à  la  Cour,  il  en- 
trerait de  droit  à  Paris,  à  Fonltài- 
nebleau,  à  Saint-Germain,  à  Versail- 
les, partout  où  rayonnerait  le  Roi- 
Soleil.  Et,  à  sa  suite,  entrerait  aus- 
si la  fille  du  teneur  de  livres,  la  da- 
moiselle  de  Neuville,  Anne  de  la 
Grange-Trianon  accompagnée  dej 
l'inséparable  "camarade",  la  toute 
belle  Gilonne  d'Harcourt,  comtesse 
de  Fiesque.  Leur  rancune  la  plus| 
âpre,  leur  ambition  la  plus  extrava- 
gante n'avaient  point  rêvé  victoire 
plus  complète,  et  plus  savoureuse  re- 
vanche. Aussi,  quelle  joie  délirante 
les  possédait!  Mais  le  plus  heureux 
des  quatre,  c'était  encore  Gaston,, 
duc  d'Orléans,  qui  jouait  à  sa  fille 
un  fameux  tour....  de  carosse,  tout 
en  profitant  de  la  voiture! 


A  partir  du  mois  de  septembre 
1658,  les  "Mémoires"  de  Mademoi- 
selle ne  parlent  plus  de  Frontenac 
et  de  la  "Divine".  Ils  gardent  sur 
tous  deux  un  silence  de  mort,  ou 
plutôt  de  mépris.  Il  est  regrettable, 
pour  l'honneur  de  la  duchesse  de 
Montpensier,  qu'elle  ne  s'en  soit  pas 
tenue  là.  N'écoutant  que  sa  haine, 
elle  poussa  la  vengeance  jusqu'à  fai- 
re écrire  par  Ségrais  contre  Mada- 
me de  Frontenac  des  pamphlets  ou- 
trageants, diffamatoires  au  premier; 
chef.  Cette  action-là  est  inexcusable 
et  je  la  qualifie  de  pure  infamie. 
"N'insulte  pas  la  femme  que  tu  as 
aimée,  dit  un  proverbe  arabe,  et  ne 
crache  pas  dans  la  fontaine  où  tii  as 
bu."  —  Mais  la  duchesse  de  Mont- 
pensier ne  savait  pas  l'arabe. 

Elle  fut  plus  honnête  vis-à-vis  de 
la  comtesse  de  Fiesqvie.  En  1664, 
sept  ans  après  la  rupture,  le  jour  dq 
la  î'ête-Dieu,  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier étant  à  Saint-Denis,  "un 
monde  infini  me  vint  voir.  Madame 
de  Sully  y  mena  la  comtesse  do 
Fiesque  que  je  n'avais  pas  vtic  de- 
puis qu'elle  était  partie  de  Saint- 
Fargeau  ;  elle  .se  jeta  à  genoux  de- 
vant moi,  je  la  relevai  et  l'embras- 
sai ;  elle  pleura  de  joie.  C'est  une 
bonne  femme,  qui  a  l'esprit  doux  et 
facile,  qui  se  laisse  entraîner  égale- 
ment à  la'  méchante  comme  à  la 
bonne  compagnie,  le  fonds  est  bon  ; 
elle  a  toujours  bien  vécu  avec  moi 
depuis  ce  temps-là  et  je  l'ai  beau- 
coup plus  aimée  que  je  n'avais  fait 
dans  les  commencements." 

Vraiment,  il  est  fâcheux  potir  Ma- 
demoiselle de  Montpensier  qu'elle  nq 
se  soit  pas,  loyalement  ausssi,  récon- 
ciliée de  la  sorte  avec  Madame  de 
Frontenac.  Mais  la  demoiselle  De 
Neuville,  née  La  Grange,  ne  s'age- 
nouillait devant  personne  et  ne  de- 
mandait pardon  qu'à  Dieu. 

♦:-:♦ 

De  précieux  renseignements  se  dé- 
gagent de  cette  étude  au  microsco- 
pe des  "Mémoires"  de  Mademoisel- 
le de  Montpen.sier.  Manifestement 
très  hostiles  à  Madame  de  Fronte- 
nac et  à  son  mari,  ils  n'en  témoi- 
gnent que  mieux  en  leur  faveur  sur 
plusieurs  points  importants  de  mo- 


rale et  d'histoire.     "Veritatem    ex 
inimicis  nostris'  ' . 

Ils  confirment  d'abord  ce  que  j'ai 
soutenvi  dans  "Frontenac  et  ses 
amis",  savoir:  que  Madame  da 
Frontenac  fut  toujours  et  partout 
le  meilleur  ami  politique  de  son  ma- 
ri, que  celui-ci  vécût  eh  France  ou 
au  Canada,  peu  importe. 

"L'absence  ni  le  temps  ne  sonti 
rien  quand  on  aime",  chante  Musset 
dans  une  romance  célèbre  dont  la 
musique  a  lait  la  fortune  de  Rupès., 
La  vérité  de  ce  vers-proverbe  s'ap- 
plique, —  avec  une  légère  modifica-' 
tion  —  à  la  situation  rétrospective 
des  époux  Frontenac,  et  l'historien 
pourrait  écrire  à  leur  sujet: 

"L'absence  ni  le  temps  ne, sont  rien 
quand  on  brigue". 

Jamais,  en  effet,  ambitieux  as- 
soiffés d'orgueil  et  de  succès  politi- 
ques ne  déployèrent  une  telle  activi- 
té de  correspondance  ou  d'action 
jointe  à  une  plus  parfaite  harmonie 
dans  les  plans  concertés  à  poursui- 
vre le  but  et  à  s'y  maintenir,  une 
fois  atteint. 

Ce  but,  cet  objectif,  brillant  et 
lointain  comme  un  astre,  c'est  le 
gouvernement  du  Canada,  c'est  Qué- 
bec, chef-lieu  de  la  Nouvelle-France, 
ville  idéale  pour  Frontenac,  "qui  ne 
pourrait  être  mieux  située  quand  el- 
le deviendrait  la  capitale  d'uni 
grand  empire",    (i). 

Pendant  un  demi-siècle  précis  — . 
de  1648,  année  du  mariage,  à  1698, 
année  de  la  mort  de  Frontenac  —  la 
"Divine"  se  constitua  et  demeura 
le  plus  intrépide!  champion  de  sa 
cau.se,  comme  le  plus  fidèle  compa- 
gnon de  sa  carrière,  carrière  aussi 
glorieuse  que  tourmentée.  Elle  épou- 
se encore  plus  .ses  intérêts  que  sa 
personne.  Ainsi,,  en  1.664,  au  lende- 
main de  la  banqueroute' de  M.  de 
Buade,  "le  gentilhomme  le  plus  par- 
faitement ruiné  du  royaume"— c'est 
le  mot  de  Saint-Simon  à  son  adres- 
se, —  Anne  de  La  Grange  rachète,; 
avec  son  propre  argent,  (  les  84,000 
écus  lui  revenant  de  la  part  de  saJ 
mère,     au  dire     de    Tallemant     des 


(  1  )    Lettre   de  Frontenac  a    Colbert,   en   data 
du   2   novembre   1672. 
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Kéaux)  et  qu'une  séparation  do 
biens  judiciaire  avait,  au  préalable, 
sauvé  des  griffe?  des  usuriers  —  les 
"shavérs"  de  l'époque.  —  la  "Divi- 
ne", dis-je,  racheta  la  terre  de  l'Ile 
Savary.  C'était  le  "bien  paternel" 
de  Frontenac,  pour  me  servir  d'un 
canadianisme  aussi  juste  que  poéti- 
que. 

Plus  tard,  en  1672,  Madame  do 
Frontenac  lutte  et  combat  âprement 
pour  assurer  à  son  mari  le  poste,  si 
envié  déjà,  de  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-France. En  1681,  elle  bataille 
aussi  ardemment  pour  l'y  mainte- 
nir ;  enfin,  en  1689,  toujours  à  la 
pointe  de  l'épée,  elle  l'y  replace,  dé- 
finitivement cette  fois.  Ce  qui  por- 
te à  son  actif  et  à  son  crédit,  deux 
victoires  sur  trois  batailles  livrées. 

Mais,  fort      au-dessus  des  intérêts 
financiers  ou  politiques  de   Fronte- 
nac, la  comtesse  plaçait  encore    ce 
bien     inestimable     :    la  réputation, 
seule       mais  suprême      richesse     da 
l'honnête  homme,  .l'honneur  du  nom 
pour  les  contemporains,  la  gloire  de 
la  mémoire  pour  la  postérité.  Aussi 
la  voyons-nous,  jusqu'au  bout  de  la 
carrière    militaire  et     diplomatique 
de  Frontenac  confondre  les  calomni- 
ateurs et  contredire  les  médisants  de 
son  administration,  et  cela  avec  une 
telle     fougue  de     tempérament,  une 
telle  impétuosité  de  paroles  qu'elle 
semble,  lorsqu'elle  réplique,    donner 
un  soufflet.   Témoin,    l'avanie    san- 
glante qu'elle  fit  essuyer,  et  la  ma- 
gistrale leçon  de  savoir-vivre  qu'el- 
le donna       au  deuxième     évêque    de 
Québec,     Mgr  de  Saint-Vallier,     qui 
avait  eu  l'audace      de  lui  soutenir, 
chez  elle,  dans  son  bel  appartement 
de  l'Arsenal,  que  Frontenac,  au  Ca 
nada,  appuyait  de  son  autorité,  les 
impies,  les      scandaleux,  et  les    pé- 
cheurs publics  (  2  ) .  Ce  "coup  de  sa- 
lon" eût  l'éclat  d'un  coup  de  théâ- 
tre.   Or,  ceci  .se     passait  en  janvier 
1697,  à  l'avant-veille,  pour  ainsi  di- 
re, de  la  mort  de  Frontenac.  Ce  qui 
prouve  bien  que  l'épouse  de  l'illus- 
tre gouverneur  lui  demeura  fidèle  et 
dévouée  jusqu'à  la  fin. 


Les  "Mémoires"  de  Mademoiselle 
de  Montpeiisier  justifient  encore  le 
mot  de  Saint-Simon: 

"Un  si  aimable  hcmime  et  une 
femme  si  niervcilletise  ne  duraient 
pas  aisément  ensemble  ;  ainsi  le  ma- 
ri n'eut  pas  de  peine  à  se  résoudre 
d'aller  vivre  et  mourir  à  Québec, 
plutôt  que      de  mourir  de'' faim  ici, 

(à   Paris)    auprès   d'une    "Divine". 

(3). 

Sans  doute,  le  ménage  Frontenac, 
en  France,  ne  fut  pas  celui  de  Philé- 
nion  et  Baucis  en  Phrygie  ;  mais 
cet  idéal  de  la  vie  domestique 
n'exista  jamais,  qu'au  temps  de  la 
Fable  et  il  ne  le  faut  point  chercher 
ailleurs.  Frontenac  et  sa  femme  vé- 
curent cn.semble,  comme  chien  et 
chat,  il  faut  en  convenir,  si  l'on  ac- 
cepte le  .  témoignage  conjoint  des 
"Mémoires"  du  duc  de  Saint-Simon 
et  de  la  duchesse  de  Montpcnsier  ; 
mais,  d'autre  part,  admettons-lo 
franchement  aussi,  il  est  également 
établi,  par  ces  mêmes  témoins, qu'ils 
vécurent  ensemble:  c'est  là  tout  ce 
qu'il  m'incombait  et  importait  de 
prouver  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
et  de  la  morale. 

Ici  encore,  à  cet  étage  de  la  pro- 
cédure —  on  me  permettra  bien  ce 
langage  juridique,  ce  chapitre  étant 
pour  ses  clients,  Frontenac  et 
uxor,  un  véritable  plaidoyer  —  ici 
encore,  di.s-je,  il  est  intéressant  d'a- 
nalyser la  phra.se  de  Saint-Simon  et 
d'engendrer  querelle  à'  celui-là  de 
nos  écrivains  canadiens-français  qui 
l'a  au.ssi  mal  eompri.se  que, mal  ci- 
tée. 

"Un  si  aimable  homme  et  une  fem- 
me si  merveilleu.se  'ne  duraient  pas 
ai.sément  ensemble'  ;  ain.si  le  mari 
n'eût  pas  de  peine  à  .se  résoudre 
d'aller  vivre  et  mourir  à  Québec, 
plutôt  que  de  mourir  de  faim,  ici,  en 
mortel  auprès  d'une  "Divine".  " 

(à    continuer) 

KRNEST  MYRAND. 


Offre  extraordinaire 


k«^»'«# 


"Le  Courrier  de  l'Ouest", 
nouveau  journal  canadien-fran- 
çais publié  à  Edmonton,  pro- 
vince d'Alberta.  Le  seul  jour- 
nal publié  en  langue  française 
à  l'Ouest  de  Winnipeg.  L'orga- 
ne des  Canadiens  d'Alberta  et 
Saskatchewan,  avec  le  "Jour- 
nal de  Françoise"  pendant  un 
an  pour  deux  piastres   (  J2.00)  .   t 

$3.00  pour  $2.00    I 

Le  Courrier  (ie  l'Oucst-l'iiiiois-l  00  \   3  00  t. 
Le  Journal  de  Frun,o;6e-l  aii--2  00/  "^"^"o 

Toutes  les  personnes  qui 
adresseront  le  prix  d'un  an  d'a- 
bonnement au  "Journal  de 
Françoise",  soit  $2.00,  rece- 
vront le  "Courrier  de  l'Ouest 
pendant  12  mois.  Ainsi,  tout  en 
ne  payant  que  pour  un  journal 
on  en  recevra  deux. 
Cette  offre  est  bonne  pour  jus- 
qu'au 1er  mai  1906. 


t 


^  '%.'».'%.'%.'%/»'%''«.'»'« 


Ce  coticm  marteau 


Bonne  chambrée  au  Windsor  Hall 
]jour  entendre  ce  célèbre  artiste 
qu'on  dit  le  plus  grand  et  le  plus 
fort  du  monde  entier. 

Le  public  montréalais  devrait  pro- 
fiter de  ces  fêtes  artistiques  de  haut 
goût  et  encourager  la  venue  d'artis- 
tes comme  Henri  Marteau.  Rien  ne 
manque  à'  son  talent:  le  charme,  la 
scniplcsse,  la  couleur,  l'enthousia.s- 
me,  la  force  véritable  sont  au  com- 
plet. Au  ré.sumé,  M.  Marteau  n'a 
pas  à  .se  plaindre  de  l'accueil  quei 
son  auditoire  lui  a  réservé. , Cet  ac- 
cueil a  été  des  ])lus  chaleureux,  et 
des  plus  sympathiques. 


(2>    r(:    L'aMié   AusruvU   Gosscnn: 
S»t7it-V»ni«-  et  »r>n  temp»".  pnee  56. 

(     336.   tome   5.   édition   Hachette. 


"Mgr   de 


(3)    Cf: 


(.Sahit-Simon:      "Mémoires",      page 
(     170,   tome  0.  édition  Hégiiier. 


Beaucoup  de  Canadiens-Français 
achètent  des  propriétés  à  l'ouest  ; 
surtout  au  Plateau  de  Westmount 
qui  est  en  train  de  devenir  le  "West- 
mount Canadien". 
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<$> .»..»,.»M«,.».i». « n  ».»  »..»..«i «  »n« .»ii« n 1. 1»  «I.». ^  les  saisons,  elle  raréfie  ou  densifie,   ais   à   jamais  endormies,    merci,   je 

^  ,  ^   i.       1  si  l'on  peut  dire  ainsi,  le  pelage  et  me  repose,  mais  je  vous  écoute." 

s^auserte  meaicaiQ  I  j^  plumagc  des  animaux.   Eh  bien,       Oui,   merci,  M.  Renaud,  de     nous 

calquez  la     tout  simplement,     cette  avoir  fait  éprouver  dans  cette    soi- 
excellente   Nature.    Selon   qu'il     fait   rée  de  ces   émotions  douces  et  pro- 

IvES        ENFANTS      DOIVENT-IL,S  plus      froid      ou   .  plus  _,  chaud,    a-   fondes  que  peuvent      seuls  produire 

PORTER  DE  LA  FLANELLE?  joutez    ou    retranchez  une  robe,    un   les  artistes  de  talent  transcendant, 

Mes   bonnes   lectrices   devront     re-  jupon,  une  brassière,  ou  bien  substi-   en  rendant  avec  un  art  parfait     les 

marquer  que  je  ne  parle  pas  ici    de,  tuez  à  un  vêtement  trop  léger,     un   mélodies    sublimes    que  leurs  notes 

l'enfant  au  maillot.  Le  Dr  Cormier  vêtement  plus  lourd  et  "vice-versa".  d'argent     lancent        dans     l'espace, 

a  donné  là-dessus  une  règle  à  .suivre  Pour      nous     rendre  compte      de  la)   On  boit     à     grand  verre  le     nectan 

sur  laquelle  il  n'y   a  pas  à  revenir,  quantité  de  vêtements   nécessaires   à    qu'ils   nous  versent,    on   les     écoute 

Mais    les   enfants   au   sortir  du   ber-  l'enfant,   il  vous  suffira  de  l'exami-   ému,    ravi  et      lorsqu'ils   ont  cessé, 

ceau  doivent-ils  porter  de  la  flanel-  ner:    Si  son  visage  est  vultueux,   si    nous    crions   charmés,    grisés:     "En- 

le?  NohI       répondent  carrément     la  ses  mains  sont  brûlantes,  si  une  lé-    corc!    encore!" 

plupart  des  médecins  qui  se  sont  oc-  gère  moiteur  imprègne  ses  cheveux,       Oui,  encore,  M.  Emiliano  Renaud, 

cupés  de  l'hygiène  de  l'enfance;  non,  «i  sa  physionomie  et  tout  son  être,    de  cette  musique  qui  traduit,  si  biem 

car  s'il  peut  être  fait  une  exception  enfin,  décèlent  une  .sen.sation  de  ma-    les  aspirations,  les  joies  et  les  dou- 

en  faveur  des  enfants  nés  avant  ter-  laise,      c'est      que      l'enfant    a  trop   leurs  humaines,      et  bientôt  de     lai 

me,  des  bébés  chétifs,  rachitiques  ou  chaud,  et,  dès  lors,  qu'il  est  trop  vê-   vieille  Europe,  dont  vous  .serez  l'hô- 

issus  de  tuberculeux,   il  est  reconnu  *•"•  te  dans  quelques      mois,      nous  par- 

qu'aux  autres   la   flanelle  est   nuisi-  "^xXu  contraire,  la  pâleur  du  visage,    viendra  l'écho  de  vos  triomphes  et 

ble  parce  qu'elle  entretient  le  corps  'e's  marbrures  violâtres  qui  le  tein-   de  vos  .succès  mérités, 

dans  un  état  de  moiteur  qui  ne  tar-  tent,   les  frùssons,      le  tremblement,  ADELE  BIBAUD. 

de  pas  à  l'affaiblir.  tout  un  je  ne  sais  quoi  de  gêne     eti  

Quand  ces  enfants  grandissent,   le  'le  souffrance  sont  autant  de  symp- 

moindre  exercice  les  met  en  nage  et  tomes  décelant  que  l'enfant  a  froid.  £<  PdldlS  ÛC  1(1  IlOUVCâUtC 

cette  sudation,   outre  qu'elle  les  fa-  ^  f^^ut  donc  alors  le  couvrir  davan-  _ 

tigue,   en  fait  des  êtres  mous,    apa-  tage,   mais  en  ayant  bien  soin,     au  j^^.^   ^^.^^   élégants   costumes   que 

thiques,  .sans  ressort  ni  énergie.  retour,    d'enlever   ses   vêtements     de   j^jj^^p  j^j,    Lamoureux,   la  directrice 

Peut-être   certains    parents,    au    lu  sortie.  <je  ce  .salon  de      Modes,    confection- 

de  cet  article,  se  demanderont-ils  .si,        Enfin,  dernière  recommandation  :     ^^^^  ^^  ^^^  établissement,  sont    di- 

ayant  commencé  à  faire  porter  de'  la  il  est      indispensable      que  les  vête-    ^^^^  ^^  j^  réputation  que  leur  a  fai- 

flanelle  à  leurs  enfants,   ils  peuvent  ments  soient  à      la  fois  amples     et   ^^  ^^  nombreuse  clientèle, 

la  .supprimer?  .souples.  La  raison  en  est  que  les  vê-       En  effet,   les  façons,   comme       les 

Je   leur   réponds    affirmativement,  tements  trop  étroits  serrent  l'enfant   fournitures  sont  d'un  goût  indiscu- 

moyennant,       n'est-ce  pas,    que  leur  outre     mesure,      entravent  les  fonc-    ^able:      originalité    comme    il  faut, 

progéniture   n'entre   point   dans     la  tions  es.sentielles   de   la  respiration,    nouveauté  réelle,  étoffes  supérieures,, 

catégorie  des  enfants  auxquels  nou.st  de  la  digestion  et  de  la  circulation,    j^  disposition  des  garnitures  on  na 

avons  fait      allusion      plus  haut  et  par  la  compression      qu'ils  exercent   ^^^^  nnieux  compri.se.  La  coupe. des 

dans     laquelle  il      faut  ranger  aussi  sur  les     organes,        eiiiin,     peuvent,    corsages  donne  au  buste  une  élégan- 

les   prédispo.sés    aux    diarrhées    coli-  par  la  déviation      qu'ils  impriment   ^^  sveltesse  et  celle  des  jupes  mon- 

quatives.  au  tronc  et  aux  membres,   détermi-   ^^^     superbement,  une  désinvolture 

La  flanelle  a  encore  d'autres     in-  ner  des  malformations  irréparables,    gracieuse, 
convénients.      On  lui      reproche,  par  Dr      .       .  ^^^  Palais  de  la  Nouveauté,  on  est 

exemple,      d'entretenir,     autour     du]       Montréal,  ^ doué  de  beaucoup  de  goût  et  on  plait 

corps,   une  atino.sphère  malsaine    et                                ]      ♦  '  autant   par  une   simplicité   élégante 

de  déterminer  chez  cpielques  enfant.s;                     CC  RéCiMl  KCHâUd  que     par  des      garnitures  de  choix, 

de  douloureu.ses  éruptions  cutanées.  Ajoutons  que  la  complaisance       est 

Ce  qu'il      faut  éviter     avant  tout       Si,  mardi,   à  la  salle  Karn,  Pade-   grande  et  qu'on  répond  aux  deman- 

c'est     de     subir     brusquement       les  rewski  eut  assiste  au  récital  de  no-   ^^^  ^^  ^^^  renseignements     sur     les 

variations      atmosphériques.         Et,  tre   virtuose,    le   célèbre   maître   eut   p^.-^  ^^^^  empressement, 

pour    cela,       le        vêtir    légèrement  dit^  sans  ^''^^';2^'!:'^:^l l^^^^        PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE. 

l'été,   mais   davantage   s'il   est  deh-  d'Emihano  Renaud:       Ah!    mon  jeu-  .,  .  ,.^ttt,t^xt-^ 

,-,,,.      Ti  -_  .,^    .,.iii     T,^M,c   ij.>no7    là    do   réveiller  Mme  J.  LAMOUREUX, 

cat  que  s  il  est  robuste.  Bonne  mère,  ne   ami,    vous   venez   la   ac   revciiiti  ^  -^        > 

voyez  ce  que  fait  la  N,aiture:  Suivant  des  harmonies  que  jadis  j'ai  fait  vi-  1783  rue  Sainte-Catherine, 

(lu'il     fait     chaud  ou  froid,  suivant  brer  sous  mes  doigts,  et  que  je  croy-  Montréal. 
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Les  nombreux  correspondants  qui  CORNIEK. — On  dit  que  l'instruc-  éprouver  à  la  fois  ces  deux  senti- 
in'ont  posé  des  questions  relative-  tion  sans  éducation  est  un  fruit  sansi  ments  quand,  par  exemple,  le  dé- 
ment à  la  survivance  du  dauphin  saveur.  L'éducation  n'est  pas  chose  vouement  en  est  la  cause;  il  y  a  aus- 
Louis  XVII,  ont  lu  dans  le  numéro  si  difficile  que  "vous  croyez.  Elle  con-  si  la  joie  du  sacrifice  et  la  joie  dans 
précédent,  l'article  de  Mme  Duclos  siste  presque  toute  dans  le  "Ne  pas  la  douleur  quand  celle-ci  est  le  che- 
de  Méru  qui  répond  elle-même  à  ton-  faire  à  autrui".  min  qui  conduit  à  la  perfection. Cet- 
tes  les  interrogations.  Inutile  dono  FRAYA.  —  Il  parait  que  la  gra-  te  consolation  donnée  par  la  reli- 
pour  moi  d'y  revenir.  Mais  je  serai  phalogie  a,  depuis  quelques  années,,  gion  est  surtout  la  récompense  des 
toujours  heureuse  de  présenter  à  fait  de  tels  progrès,  qu'elle  est  mise  saints  et  des  chrétiens  parfaits.  Si 
Mme  Duclos  tout  ce  qu'on  voudra  maintenant  au  rang  des  sciences  pré-  quelques  correspondants  ont  quelque 
bien  lui  soumettre  à  cet  intéressant  cises  avant  ses  bases,  ses  lois,  ses  autre  thèse  à  soutenir  sur  ce  sujet 
sujet.  méthode-s.  comme  toute  autre  scien-    ou  sur  d'autres,      je  serai  très  heu- 

ROSE  DES  CHAMPS.  —  L'auteur  ce.  J'ai  même  lu  quelque  part     que   reux  de  publier  ici  leur  opinion, 

de  ces  pensée  désire  garder  le     plus  les    esprits    les  plus  sérieux  admet-       TOINETTE.  —  Hypatie  était  une 

strict  incognito.  tent  et  utilisent  la  graphologie     Je  femme  philosophe  grecque  qui  a  vé- 

JEAN  DE  CANADA.  —  Reçu  vo-  '^°"^  recommande  l'annonce  publiée  ^u  à  Alexandrie,  vers  le  cinquième 
tre  article  et  vos  bons  souhaits.  Les  ^"""^  "°^"  journal.  siède,  après  Jésus-Christ.  Sa  mai- 
deux  m'ont  été  fort  agréables.  Nous  v'^UTTEE.  -  Les -Anglais  ont  fait  son  était  le  rendez-vous  de  tous  les 
sommes,  en  c*  moment,  littérale-  beaucoup  pour  faire  disparaître  le  savants.  Il  e.st  vrai  qu'elle  fut  mise 
ment  débordés  de  manuscrits,  au  ^^""o^e  "'^^S*^  'l"^  voulait,  chez  les  en  pièces  i)ar  la  populace  mais  non 
journal,  et  votre  petite  étude  pour-  Hindous,  que  les  veuves  se  fassentï  pas  pour  les  crimes  que  vous  citez. 
rait  tarder  à  paraître,  attendu  qu'il  ^'^ûler  sur  le  bûcher  où  se  consumait  On  affirme  qu'elle  était  bonne  et 
faut  servir  d'abord  les  premiers  ar-  ^^  ^^^^-^^  de  leur  époux.  Cependant,   pure. 

rivés.  ^"^  crainte  de  grands  soulèvements,       SCYLLA.  -  Non,  Ib.scn  n'est  pas 

ils  ont  dû,  plusieurs  fois  laisser  ex-   mort 

IGNORANTE,  -r  Je  suis  un     peu  ^^^^^^^  ^^  ^^^^  sacrifices.  Cette  mort'             '                       FRANÇOISE 

en  retard,   n'est-ce  pas    ?      Et  puis,  -^^^  épouvantable  sans  doute,  mais 

l'époque  du  jour  de  l'an  étant  depuis  ^n^  était  une  apothéose,  lui  disait-  ' ♦ 

longtemps  passée,      je  ne  sais  si    jo  ^^    g^  ^^^^    la  survie  pour  une  veu-       Nous  attirons  l'attention  de    nos 

dois  y  revenir   ?  A  tout  hasard,    ja  ^,  Hindoue  est  tellement  triste,  elle    i,,teurs  sur  l'article  intitulé:    "Les 

vous  reponds  qu  une  visite  doit     se  ^^t  abreuvée  de  tant  de  persécutions,               ,.     ,.           ,      ^.     .    .  ,     ,, 

r..tiflr..  1h  nlii»;  tôt  r.r.«<;iVil..  j     tnoino  ,,,        •,•                        .     •           ,.         revendications  du  ieminisme       que 

rendre  le  plus  tôt  possible  a    moin.9  ^t  d'humiliations  que  plusieurs  d'en- 

quont  n'ait  de  bonnes  raisons  pour  tres-elles    délibérément  choissi-ssent  "°"^  publions  dans  une  autre  pa^e, 

nous     empêcher    d'accompliri    ce  de-  plutôt  la  mort.   Conçoit-on,  cepen-  et  écrit  par  l'une  de  nos  plus  fines 

voir.  2    II  se  peut  fort   bien  qu'une  dant,  qu'on  pût  demander  à  un  être  comme  de  nos  plus  savantes  plumes 

dame    reçoive    une  visite  ma.sculini,  fragile   et  faible     une     immolation  de  Montréal 

destinée  à  son  man,  en  l'absence  d^  ^^.^^  n'osait  exiger  de  l'homme  ?                           , 

celui-ci.   Alors,  elle  dira  tout  natu-  MATHILDE.  -  Je  reproduis     au 

rellement     au  début    de  la  visite     :  i^^g   ^^^^^^     question,  parce  qu'elle  M.  S.  M.  Barré  a  fait  paraître  un 

Mon    man,  ab.sent  en  ce  moment,  ^^^  intéressante  :    "Comment  expli-  nouvel  ouvrage  scientifique  sur     le 

regrettera  de  ne  pas  vous  avoir  ren-  q^j^j.  q^,ç  certaines  personnes,      lors-  lait.  L'auteur  représente  que  sur  les 

contrée    ,  etc.,  etc..  Et  l'autre,  tout  qu'elles  éprouvent  une  grande  -dou-  5,ooo  morts  d'enfants  que  la  ville  de 

naturellement  aussi  abrégera  sa  vi-  ig^r,  ressentent  en  même  temps  une  Montréal   enregistre   chaque     année, 

**  sorte  d'amer  plai.sir   ?"     Voilà     un  un, grand  nombre  est  dû  à  la    mau- 

PERPETUE.  —  Je  ne  le  soutien-  point  d'interrogation  as.sez  difficile^  vaise  qualité  du  lait. 

drais  pas;  cependant,  je    suis     con-  à  répondre.  Il  est  certain  que  l'être  A  la  fin  de  .s.on  ouvrage.  Monsieur 

vaincue  que  vous  faites  et-reur,et  quq  humain  normal  préfère  la  joie  d'être  Barré  donne  quelques  conseils     qui 

dans  aucune  église  de  Québec  on  fas-  heureux  tout  simplement  à 'la  jouis-  méritent  tout  notre  intérêt. 

se  payer  à  la  porte  la  permission  do  sance  que  peut  procurer  la  douleur.  En   vente   chez  tous  les  libraires. 

pénétrer  dans  le  saint  lieu.  Cependant,     une  âme    d'élite     peut  Prix:    0.25  cents. 
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Propos  a'etiquem  recettes  faciles  conseils  utiles 


n      n       ■         .         //     V    /•'/■•/     >,  PUDDING  GLACE.  —  Un  demi  li-  

Q.—Fuis-ic  me  permettre  de  fdicitcr  par  ,     ,    . 

,  ,.               ,                    '/              i>  Ira  de  lait,  un  litre  dccrèine  douce,  POUR  PARP'UMER  LRS  GANTS 

lettre  un  orateur  sur  son  éloquence  f  .      '                                                     '  a  v^.ii_,j.v  iviv>j  vj^^ii  x  o. 

^    .           .  un  demi  litre  de  sucre  granulé,   une  —   Mêlez   deux      gouttes      d'extrait 

R. — Oui,   niais  prenez  garde!      Lls  „  i;^         i  .,  :  +             ^     s     ■           j  ni            •      -                              ,, 

, ,       ^,  petite      demi-tasse,    de  farine,     deux  d'ambre  gris  a  15  grammes  d  esprit 

félicitations  comme  les  éloges     doi-  ,  ,„r       1              -n     -       j       -li-  j        •          /■»                           .■ 

*  œufs,  deux  cuillerées  de  gélatine, une  de  vin.      Trempez-y  un  linge       bien 

vent  être  discrètes.  j-^^.^,  ^j^,  fruits  confits  et  un  parfum  doux  et  frottez  avec  la  mixture  l'in- 

D.-  -Combien  de  temps  doit-il  s'écouler  quelconque.   Faites   chauffer  le  lait,  térieur  des  gants. 

entre  la  réponse  et  la  lettre  d'invitation  f  Battez  la  farine,  les  œufs  et  une  tas-  POMMADE  CONTRE  I  'ACNE    — 

R.-On   doit   répondre   iiniiûdiate-  •'^'^   ^'^     ^ucre,       ajoutez-les     au     lait  Vaseline  trois  parties  en  poids,  oxy- 

ment  à  une  lettre  d'invitation  a   un  ^'«"iH^^nt  et  faites  cuire  vingt    mi-  ^j^  ^^^  ^j^^  ^^^^  ^^^^^^  résorine     une 

d.ner  ou  à  un  euchre.   A  une  invita-  ""t^«-      Ajoutez     alors      la  gélatine  ^^^^^  ^^^^^^^  d'amidon  une  partie, 

tion  de  bal  on  peut  attendre    vingt-  ^-^^"^  trempé  deux  heures  dans    as-  Amalgamez  le   tout  jusqu'à  parfait 

quatre      heures,   mais  ceci  n'est  pas  •'^^'^  ^''-''^"  P""^  ^'^  recouvrir.  Au    re-  jn^i,,^^,^ 

rccommandable,   et  mieux  vaut    ré-  ^'■«^^^«^""^"t  ajoutez  le  parfum  (  va-  ^„.,T.^v.p.,      „„^      rwAiMW^ 

pondre  le  plus  tôt  possible.  -'''-  ""  --)'!«  —  "^-tant  et  la  ^,^f  ^^^^^^    °\^  .    CHAINES 

crème.  Glacez  pendant  dix  minutes,  D  OR.  —  On  met  la  chaîne  qu  il  s  a- 

D.-Dois-je  remercier  un  jeune  homme  ^j^^^^^^,^  ^^^  ^^.^.^^  confits.   Sortez  la  ^^^^  de      nettoyer  dans      une  fiole  eu 

qui  est  venu  me  recon.luire  chez  moi  f  ^^r^^^    égalisez  le  mélange  et  mettez  ^^''^^'-'  ^^^     1'°"     T^xnv^iV      à  moitié 

R.  —  Vous  n'avez  pas  à  le  renier-  de  côté  pendant  une  heure  ou  deux,  '^'^'^y    ^"^   savon      additionnée   d'une 

cier  s'il  vient  vous  reconduire       du-  Au  moment      de  servir,      plongez  la  Pi^t^ée  de  carbonate  de  soude, 

rant  le  jour.  Mais  après  la  soirée, ce  moule  dans  de  l'eau  bouillante'^    dé-  ^^  bouche  la      fiole  et  on  l'agitei 

n'est  plus  un  plaisir  seulement,  il  y  moulez  le  pudding  et  arrangez      sur  fortement  pendant  une  minute  envi- 

a  quelque  mérite  et  vous  devez  à  vo-  un  plat  en  l'entourant  d'une  murail-  ^""• 

tre  escorte  des  remerciements.  le  de  crème  fouettée.  ^'^  pous-sière  et  les  parcelles  gras- 

r,      r^       j            .,    ,   -,                                POTTW    nFCOTIPPR    A   TARIF    •"'^'S!  en  un  mot,  toutes  les  impuretés 

D.  —  Qua7id  on  sert  la  laitue  comme  entre-  1  Ulj  K.  un^^UUl  J^K  A   lAHlyii.  —  '                                              ■,,... 

...  /     /                 .,                       r       ,  T  1   m  mi  ère  la  tiIikj  élétraTite  rie    dé-  ^^^^      encraSvSent  les     maïUons,  sont 

mets,  la  mange-t-on  avec  une  fourchette seu-  '"'^  manière  la  puis  eiegante  oc    cie-  -j                                                ^  ,             , 

lanent  ^  couper  les  oies  et  les  canards  consis-  'lissoutes  par  le  savon  et  la  soude,. 

„          ^     ,                   ,                        .  te  à  détacher  la  chair  de  la  poitrine  tandis  que  l'or  se  poht  par  son  frot- 

K.  -  On  la  coupe  dans  son  as.siet-  ^^  ^^  ^,^^^  ^^^  ^.^^^  ^^  ^^^^^^^^  ^^,^  tement  contre  le  verre. 

e  avec  son  couteau  et  sa  fourchet-  ^^                     ^, ^^  ^^^^^^^  aiguillettes.,  On  termine  en  rinçant  la  chaînera 

te.  un  la  ])orte  a  la  l)ouche  au  ino-  ^i  r      x        .                                    1  l'eau  nure  et  en  l'essuvant  avec  un 

,,„„    ,           f         ,    ,.         ,,  ^                  'Il  faut  noter  que,  pour  ces  deux  vo-  ^  ^'^^  f"^^  '-'-  ^"  ^  cssuyanL  avec  un 

yen  de  sa  fourchette.  2"  Le  couteau,  ,    ...        ,          ■           \    .     ,                   i  lini^e  sec 

•  ,,„,.,.:,  ,      1    -4   -<        ,,            ,  lailles,   la  cuisse  est  de  beaucoup  la  ^^"fe'-  ^''"-• 

SI  possil)Ie  doit-etre  d  argent,   parcei  ^^^^  estimée  que  l'aile  Soumise  à  ce  traitement  bien  .sim- 

c,nun  couteau   à  lame  d'acier     peuti  pj^uM-PUDDING   GLACE.  -  Bat-  ple,  la  chaîne  en  or  la  plus  ternie  ac- 

donnermauvais  goût  a  la  sauce.  î„.nn'à  ce.  quiert  le  brillant  de  l'or  neuf. 


LADY  ETIOUETTE. 


tez  six  jaunes  d'œufs  jusqu'à  co 
qu'ils  soient  mousseux,  ajoutez-y] 
lentement  un  quart  de  litre  de  lait 


Grand    succès   remporté   par   notre    bouillant,   ajoutez      de  la  canelle  et  ACCcSSDirCo    06     LiIa6      DII      I11CK6I 

brillante  artiste,  Mlle  Victoria  Car-    du  sucre  ;  laissez  cuire  jusqu'à      ce  Pour  chambre  dâ  bains. 

ticr,  à  l'inauguration  de  l'orgue    de    que  le  mélange   s'attache   à   la  cuil-  fT!"'"';^''!??]                                Portes  Eponge, 

Sainte-Agnès,    le    11    février  dernier.    1er,  ajoutez  alors  quatre  cuillerées  à  il|;i  -    Mil                         Bacs  à  savon,   Por- 

*>  '      •'  ^  W^       wti  *6^    serviettes,     en 

Il  nous  a  fait  plaisir  de  ré-entendre,    table  de   chocolat  fondu,    un     quart  ^g- 1^-^ i^t'^^^^^      verre  et  en  Nickel, 


d;ins  cet  artistique  récital,  notre  or-  de   litre   de  fruits      , mélangés,   fine-  NUs4iHrifTrT^Mr     Douches    Mas-age, 

•      -  «                      •    '  j  l  II   I  I  l  I  \\   Il  ^^^^      Appareil  pour  pa- 

^.miste  très  chère,   et  d'applaudir  à  ment  haches  et  la  même  quantité  de  Vil  ï|  \\\ï                  pier  a  toilette.  Siè- 

la  savante      iiiaîtri.se  avec  laquelle,  crème.  Versez  dans  un  moule  et  fai-  y  m)^oi                             pîu8'*ba8'prix^'*'  *" 

clic  a  interprété  les  œuvres  les  plusi  te  prendre  sur  la  glace  pendant  deuxi  I          1        A       QI1D\/PYPR 

belles     comme  les      plus     .fortes  des  heures.  '        *    «,,^  ot  ■  «■■nrru-r            ' 

,.,,,..,„  6    RUE   ST 'LAURENT 

ehlSSiqueS    de    1  art    musical.    Remer-                           4 a  deux  portes  de  la  rue  Craig.                      MONTREAL 

ciements  aussi  pour  les  "Variations  M.    Jules   Bourbonnière   de   Mont- . 

sur  les  mélodies  irlandaises",  telles  réal,  .possède  une  collection  unique. 

qu'arrangées  par  Mlle   Cartier,       et  C'est  celle  de  tous  les  articles      des  DUPRAS&   COLAS 

t  écoutées  avec  une  émotion  religieu-  journaux  touchant  l'insurrection  desi  ARTISTES-PHOTOGRAPHES 

•se  par  tous  ceux  auxquels  le  souve-  Métis,   depuis  le  25  mars   1885    jus- 

nir  de  la  tri.ste  Hibernie  a  mis  dans  qu'au  25  mars   1887.   Le  tout  forme  "'729  rue  Sainte  Catherine 

V-  c.x-iir  un  culte  pieux.  un  récit  détaillé  très  intéressant.  Tel.  Bell  Est  4106.                        Montréal. 
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Le  sujet  que  Mademoiselle  de  Lin- 
den  a  aborde  aujourd'hui  est  d'une 
actualité  toute  particulière.  Vous 
connaissez  tous  le  roi  d'Espagne, 
Alphonse  XIII.  L'avenir  de  ce  jeune 
monarque  de  dix-neuf  ans  intéresse 
tous  les  pays.  Il  ne  peut  manquer  do 
nous  intéresser  aussi  puisqu'il  épou- 
ïM;ra  sous  peu  la  nièce  du  roi  Edou- 
ard VII.  C'est  de  celle-ci  que  notre 
sympathique  collaboratrice  va  vous 
entretenir. 


LA  FUTURE  REINE  D'ESPAGNE 


Il  est  naturel  qu'en  ce  moment 
tous  les  yeux  sont  tournés  avec  in- 
térêt vers  la  jeune  fille,  que  le  sou- 
verain d'E.spagne  a  demandé  de  par- 
tager son  trône.  La  princesse  Ena, 
—  ou,  pour  lui  donner  tous  ses  noms 
et  prérqgatifs:  Victoria-Eugénie-Ju- 
lie-Ena  de  Battenberg,  est  la  fille  du 
feu  prince  Henfi  de  Battenbergi 
(  mort  à  la  guerre  en  1896  ) ,  et  de 
Béatrice,  princes.se  de  Grande-Breta- 
gne, sœur  cadette  du  roi  d'Angleter- 
re. Elle  naquit  au  château  de  Bal- 
moral,  en  Ecosse,  le  24  octobre 
1887,  donc  elle  vient  d'avoir  dix-huit 
ans.  Ju.squ'à  l'âge  de  13  ans,  elle  vé- 
cut toujours  avec  la  reine  Victoria, 
mais  à  la  mort  de  celle-ci  en  1901, 
la  princesse  Henri  dq  Battenberg  fut 
nonunée  gouvernante  de  l'île  de 
Wight,  "le  jardin  de  l'Angleterre", 
et  depuis  lors  elle  y  vécut  la  plu- 
part de  l'année  avec  sa  fille  unique, 
et  ses  trois  fils  Alexandre,  Maurice 
et  Léopold.  La  princesse  Ena  est 
très  intelligente,  gaie,  affectueuse, 
et  a  décidément  la  beauté  du  diable, 
avec  son  teint  de  lys  et  de  rose,  ses 


yeux  bleus,  le  tout  encadré  d'une  au- 
réole de  cheveux  blonds-dorés.  Elle 
fit  son  début  l'an  dernier  à  un  grand 
bal  que  sa  mère  donna  au  palais  de 
Kensington.  Par  une  coïncidence 
étrange,  le  roi  d'Espagne  assista  lui 
aussi,  à  cette  fête,  et  dansa  à  plu- 
sieurs reprises  avec  la  ^butante  de 

la  soirée.     Et  après les     jeunes 

gens  se  virent  beaucoup  durant  le 
court  séjour  d'Alphonse  XIII  à 
Londres,  et  lors  de  son  départ  des 
rivages  d'Albion,  une  correspondan- 
ce plus  ou  moins  suivie  fut  échangée 
entre  eux.  Pourtant,  plusieurs  obs- 
tacles contrarièrent  ce  que  les  An- 
glais appellent  "Ihe  course  of  true 
love",  mais  une  bonne  fée  vint  en 
la  personne  de  la  marraine  d'Ena, 
(l'impératrice  Eugénie),  aplanir 
toutes  les  difficultés.  Elle  négocia 
avec  le  gouvernement  espagnol,  et 
signifia  son  intention  de  doter  ri- 
chement sa  filleule  ;  celle-ci  à  son 
tour,  promit  de  .se  faire  catholique. 
Ajoutons  maintenant  quelques  motg 
sur  le  jeune  roi-fiancé.  Alphonse 
XIII  naquit  en  1886,  six  mois 
après  la  mort  de  son  père,  donc 
il  est  NE  roi.  Sa  mère,  la  reine  Ma- 
rie-Christine réleva  sagement,  et  on 
le  dit  charmant  au  pos.siblc,  et  avec 
cela  riche  de  tous  les  principes  né- 
cessaires pour  faire  un  bon  roi.  Sa 
sœur,  Marie-Thérèse  vient  d'épouser 
le  prince  Ferdinand  de  Bavière,  il 
n'a  plus  qu'elle  depuis  la  mort  pré- 
maturée de  son  autre  sœur,  la  prin- 
cesse des  Asturies,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  et  qui  a  laissé  plusieurs 
enfants  en  bas-âge. 

Au  moment  où  je  vous  écris,  Al- 
phonse et  Ena  sont  l'une  à  Biarritz, 
l'autre  à  vSan-Sebastien,  et  jouissent 
autant  que  la  distance  le  permet  de 
leur  premier  rêve  ^' amour. 

Le  mariage  doit  se  faire  .sous  peu. 
Puissent-ils  être  longtemps  heu- 
reux, et  puisse  la  princes.se  Ena, 
être  dans  toute  l'acception  du  mot, 
"heureuse  comme  une  reine..."  si  el- 


les peuvent  l'être  jamais  ces  pauvres 
reines,  car  tout  diadème  est  criblé 
d'épines! 

CHRISTINE  DE  LINDEN. 

Janvier  1906. 


concours 


Comme  je  vous  l'ai  annoncé  dans 
le  dernier  numéro  du  "Journal  de 
Françoise"  le  concours  d'apprécia- 
tion littéraire,  que  je  vous  ai  don- 
né s'ouvre  avec  le  présent  numéro. 

Afin  de  donner  à  toutes  et  à  tous 
le  temps  de  se  procurer  "Angéline 
de  Montbrun"  dont  la  dernière  édi- 
tion vient  de  paraître,  et  vous  per- 
mettre d'étudier  à  fond  le  sujet,  le 
concours  ne  sera  clos  que  le  jour  de 
Pâques. 

Il  en  sera  de  même  de  mes  neveux 
et  nièces,  c'est-à-dire  ceux  depuis 
quatorze  ans  en  descendant,  qui, 
eux,  je  le  répète,  ne  devront  pas  ou- 
blier de  donner  leur  âge  au  bas  de 
leur  composition,  qui,  sans  cette 
condition,  nonobstant  la  perfection 
du  travail,  devra  être  jetée  au  pa- 
nier. 

Allons,  du  courage,  mes  enfants. 
Vous  avez  l'habitude  d'en  avoir 
beaucoup  quand  vous  le  voulez.  La 
quantité  des  concurrents  ne  me  fait! 
pas  peur  non  plus  qu'au  comité  qui 
décidera  des  prix. 

La  liste  en  sera  affichée  dans  vo- 
tre page  jusqu'à  la  clôture  du  con- 
cours à  partir  du  second  numéro  de 
février. 

TANTE  NINETTE. 
-» 

La'  petite  Mi  unie  trouve  sa  robe 
trop  courte  et  déclare  qu'elle  en  veut 
une  neuve. 

— Mais,  elle  est  très  bonne  cette 
robe,  répond  sa  mère!  elle  fera  bien 
encore  les  beaux  jours. 

Ah  vraiment,  maman,  tu  dis  tou- 
jours qu'ils  sont  courts. 


CE  TOURNAI,  DE  FRANÇOISE 
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3eux  d'esprit 

ENIGME 
D'une  plume,  d'un  pinceau, 
Je  suis  la  fine  trace  ; 
Sur  une  robe,  un  rideau, 
Je  trouve  aussi  ma  place. 
Comment  donc,  hardi  pêcheur, 
Peux-tu  bien  me  prendre, 
Et  de  l'Océan  vainqueur. 
Au  marché  me  vendre  ? 


^ariéiés 


CURIOSITE  HISTORIQUE 
A  quelle  époque  est-il,  pour  la  pre- 
mière fois,   fait  mention  des   "Gau- 
lois", et  d'où  vient  ce  nom? 


Réponse  à  3eux  a'€sprit 

CHARADE 
Mon  premier  d'un  point  surmonté, 
Est  une  modeste  voyelle. 
Mon  second,  souvent  répété, 
En  chatouillant  la  vanité 
Du  chanteur,  stimule  son  zèle. 
Mon  tout,  jadis  divinité, 
Aux  pattes  de  structure  frêle. 
En  Egypte  est  encor  sculpté. 
Sur  quelque  vénérable  stèle. 

Réponse.  —  I-bis. 

Ont  répondu:  Yvonnette  B.,  Urgè- 
le  I^arose,  Sans-souci,  Hilaire  St- 
Ours,  Suzon  L'Heureux,  Euphronie 
ly'Heureux,  Montréal;  Alph.  Cousin, 
Antoine,  Québec;  Josephte  Dion, 
Woonsocket. 


Les  Orientaux  connaissent  les  hor- 
loges depuis  longtemps  ;  témoin  cel- 
le que  Haroun-al-Raschid  envoya  à 
Charlemagne  en  l'année  807  de  l'ère 
chrétienne.  Cependant  ils  ont  enco- 
re conservé  la  coutume  de  mesurer 
le  temps  par  la  langueur  de  leur  om- 
bre. Dem.ande-t-on  l'heure  à  l'un 
d'eux,  il  vous  la  donne  presque  exac- 
te, en  se  plaçant  au  soleil  d'après 
l'espace  qui  se  trouve  occupé  par  son 
ombre.  C'est  une  affaire  d'observa- 
tion, voilà  tout.  On  entend  les  gens 
du  peuple,  les  ouvriers  dire:  "  Mon 
ombre  est  bien  lente  ;  j'attends  mon 
ombre",  pour  exprimer  leur  impa- 
tience de  la  voir  marquer  la  fin  de  la 
journée  de  travail.  Les  paroles  du 
chapitre  de  Job  :  '.'Comme  un  ser- 
viteur soupire  après  son  ombre", 
prouvent  que  cette  coutume  remon- 
te aux  époques  les  les  plus  reculées 
de  l'histoire  de  l'Asie. 


SALON   D'OPTIQUE   ST  DENIS 

T^ne  innovation  cliarinante.  Salon  d'op- 
tique contenant,  en  môme  temps,  un  ra- 
yon de  Parfumerie  et  d'articles  de  toi- 
lette de  New- York  et  Paris.  Rien  de 
plus  chic  que  ce  falon.  C'est  une  sur- 
prise. Entrez  seulement,  vous  serez  ra- 
vieSjChères  lectrices.  Demandez  le  par- 
fum spécial  Mount.  Rien  de  pareil  en 
toute  la  ville. 

P.    G.    MOUNT,    E.    PH. ,    Opticien 

117  RUE  ST-DENIS  TEL.  BELL  E.  4088 

Essai  de  la  vue  gratis. 

N.  B.  —  REPARATIONS  EN  TOUS  GENRES 


LANGUE  FRANÇAISE 

Peut-on  dire  d'une  rue  dans  la- 
quelle il  paspe  beaucoup  de  monde, 
que  c'est  une  rue  passagère? 

Rép.  —  On  dit  une  rue  "passan- 
te", passagère  signifiant  quelque 
chose  qui  ne  dure  pas,  qui  e.st  là  in- 
cidemment. 

Ont  bien  répondu   : 

Josephte  Dion,  Woonsocket  ;  Adi- 
ne  Taillefer,  Antoinette  Desmarais, 
Antonio  Pelletier,  Maurice  Pilon, 
Cieorges 'Gagnon,  Alphonse  Bernard, 
Laura  G.,  Adrienne  Lecouvreur. 


Toto  lit  un  journal  et  voit  l'inti- 
tulé d'un  article:  "Impôts  sur  les 
blés  durs'  ' .  Après  un  instant  de  mû- 
res réflexions  : 

— Dis,  papa,  les  blés  durs,  c' est-il 
ceux  qui  servent  à  faire  le  pain  ras- 
sis ? 

— f— 

Henri,  cinq  ans,  apprend  le  Déca- 
logue  dans  son  catéchisme:  "Tune 
dérobera  pas". 

—Mademoiselle,  dit-il  à  son  insti- 
tutrice,  qu'est-ce  que  dérober? 

Sa  petite  sœur,  Odette,  quatre 
ans  : 

—C'est  de  ne  pas  ôter  sa  robe. 

Bébé  a  eu  un  gros  caprice.  Après 
avoir  épuisé  les  menaces,  sa  sœur 
lui  donne  un  bonbon  pour  le  fairo 
taire.  Alors  elle  dit  gravement  à 
celle-ci   : 

—Tu  sais,  Nénettc,  si  j'avais  été 
la  grande  sœur,  je  ne  te  l'aurais  pasi 
donné  le  bonbon. 


A  LA 

PHARMACIE  GAGNER 

Vous  trouverez  le  plus  splendide  assortimen 
de  Parfums,  Savons  de  luxe,  Eaux  de  Toilette 
Cosmétiques,  Articles  de  Fantaisie  pour  la  tL,i- 
lette,  etc. 

Un  cadeau  apprécié  par  les  femmes,  c'est 
une  jolie  bouteille  de  parfum  importé. 

Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  venir  voir 
notre  assortiment.  Nous  sommes  toujours  heu- 
reux de  vous  montrer  nos  marchandises,  que 
vous  achetiez  ou  non . 

Pharmacie  GAGNER 

Coin  des  rues  ST-DENIS  et  STE-CATHERINE 


Le  Spécifique  du  Dr  MACKAY 

CONTRE 

L'ALCOOLISiVIE 


Employé   avec  un   succès   infaillible  par  le  gou- 
vernement de  la  Province  de  Québec 
pour  la  réforme  des  alcooliques. 

Les  autorités  municipales  de  Montréal  ont  re- 
connu les  mérites  de  cette  découverte  merveil- 
leuse, ijernièrement,  la  Commission  des  Finan- 
ces a  voté  un  crédit  de  $500  pour  faire  faire 
un  dépôt  de  la  médecine  du  Dr  Macliay  dans 
tous  les  postes  de  police,  afin  d'empêcher,  par 
une  prompte  application  dans  les  cas  ur- 
gents, les  décès  qui  se  produisent  si  fréquem- 
ment  dans   les  cellules. 

Pas  besoin  d'internement  au  Sanatorium:  le 
traitement  peut  se  donner  à  la  maison.  Pas  be- 
soin non  plus  de  diate  spéciale.  Tout  ce  qu'il 
faut,  c'est  la  volonté  du  malade  de  se  guérir 
et  de  s'abstenir  de  spiritueux. 

Cette  médecine  est  maintenant  a  la  portée  de 
tous,  le  prix  en  ayant  été  réduit.  Les  effets 
étonnants  qu'elle  a  produits  sur  les  ivrognes  les 
plus  invétérés  cités  en  cour  correctionnelle  a 
Québec  et  a  Montréal  prouvent  que  l'alcoolisme 
est    une    maladie   guérissable. 

S'ADRESSER    A    LA 

Leeming  Miles  Co.,  Ltd. 

288  rue  St-Jacques,  Montréal. 

Seuls  agents  pour  la  vente  du 

SPECIFIQUE    du  Dr   MACKAY 

pour   la  guérlBon   de 

L'ALCOOLISME 
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Le  Mal  du  Pays 


Par  M.  AIGIEPEKSE. 


(  Suite  ) 

"Je  pardonne  tout!"  Suzan  répé- 
ta ces  trois  mots  du  fond  de  l'âme, 
tandis  qu'une  larme  coulait  sur  ses 
joues  décolorées,  larme  séchée  aussi- 


^  ne  chose:  c'est  qu'il  souffrait  af- 
freusement et  qu'il  se  grisait  de  sa 
souffrance. 

Une  porte,  doucement  ouverte,  lui 
fit  tourner  la  tête... 

Etait-ce  un  rêve?...  Une  enfant 
s'approchait  à  pas  menus,  très 
lents,  comme  indécis.  Toute  vêtuo 
de  blanc,  elle  avait  un  grand  cha- 
peau de  dentelle  qui  cachait  la  moi- 
tié de  son  délicat  visage... 

Jacques  croyait  voir  un  lis...  un 
des  beaux  lis  de  son  jardin  qui  s'a- 
vançait vers  lui... 

Soudain,  d'xm  geste  impatient, uuq 
petite  main  enleva  le  chapeau,      re- 


tôt  par  un  baiser  d'enfant 

-Maman,     pleure      plus.     Osel  va   p^^j.^^  l^.g  130^^,1^.^  ,,]o,,,j^.j,\.n  aésor 


voir  papa,  dit  une  petite  voix  clai 

re. 
Et  Daisy  ajouta  aussitôt: 
— Madame,  nous  approchons.  Touti 

là-haut,  voilà  Orcines  et  le  chalet... 


dre  sur  le  front,  deux  grands  yeux| 
bleus,  un  peu  étonnés,  se  fixèrent 
sur  Jacques  immobile,  muet  ;  mais, 
sans  crainte,  arrivant  jusqu'à  lui, 
l'enfant  tendit  son  frais  vi-sage  aux 
lèvres  du  docteur: 

— C'est  Osel,  papa.  Bise  Osel... 

Puis,   prenant  la  main  de  son  pè- 


A  la  montagne,  l'air  restait  enco- 
re un  peu  vif.  Les  arbres  montraient, 
timidement   leurs  jeunes   feuilles,  et   j-e 
même  leurs  bourgeons   ;   il  y   avait       — Viens  voir  maman.   Maman  est 
moins  de  chant  d'oiseaux  que       de   là... 

pépiements  dans  les  nids  ;   et     c'é-       H  l'avait  serrée  passionnément  sui] 
talent  des  fleurs  printanières  qui  s'é-   son  cœur  ;   maintenant,   le  front  in- 
panouis-saient  aii  milieu  des  prés  et    cliné,  il  écotitait  : 
le  long  des  buissons.  "Viens  voir  maman...  Maman  est 

Mais,  dans  le  jardin  du  docteur  là  !  !  " 
Orvanne,  très  abrité  des  vents  du  Tout  le  passé  se  levait  devant  lui 
nord  et  de  l'ouest,  il  y  avait  à  pro-  avec  son  infiniment  doux  et  son  in- 
fusion: lis,  roses,  chèvrefeuille,  ja.s-  finiment  triste.  Les  joies  de  l'amour 
min,  poussant  à  la  diable  au  milieu  partagé,  joies  si  délicieuses  qu'il  en 
des  pelouses  non  fauchées.  Leurs  par-  frissonnait  encore  de  bonheur  ;  puis 
fums  violents  entraient  avec  le  so-  les  heures  décevantes,  heures  de 
leil  et  la  brise  par  l'unique  fenêtre  doute  affreux  ;  les  mois  d'isolement, 
ouverte  au  chalet  des  Saules,  com-  de  découragement  total...  Ccnnment 
me  pour  mettre  une  note  joyeu.se  oublier  tout  cela.'  Comment  s'ab- 
dans  la  maison  attristée.  soudre  aussi,  lui,  d'avoir  été  si  im- 

Seul   devant   son   bureau,    Jacques   prudent,  si  égoïste,  si  aveugle, si  cré- 
était  a.ssis,  inactif,  en  proie  à     une   dule  et  si  faible  surtout,  si  orgueil- 
torpeur     douloureuse,     dont     il  lui   leux,  si  absolu  dans  sa  rancune? 
semblait  ne  pouvoir  jamais  .sortir.,       "Viens  voir  maman.  Maman    e.st 
On  avait  enterré    sa  mère  le  matin   là!  !" 

même,  et  le  souvenir  de  ses  derniè-  Dans  sa  délicatesse  féminine.  Su- 
res paroles:  "Pardon!...  Espère!"  zan  avait  pen.sé  que  Rosel  —  leur 
celui  de  son  agonie,  des  cérémonies  fille!  —  devait  être  la  colombe  de  la 
funèbres  passaient  et  repassaient  paix,  que  cette  fleur  toute  blanche 
dans  son  esprit,  mêlés  à  une  .scnsa-  devait  être  le  lien  charmant  de  leur 
tion  de  vide,  d'abandon  absolument  bonheur  nouveau... 
paralysante.  De  leur  bonheur!  !       Pouvaient-ils 

Oii  était-il?  Il  l'ignorait?  Vivait-   encore  être  heureux?  De  l'arbre  bri 
il?  Il  l'ignorait...  Il  ne  savait  qu'u-  se  par  l'orage  peut-il  pousser  des  ra- 


meaux verdoyants,  des  boutons 
pleins  de  promesses?  Oui.  Oui,  si  la 
foudre,  si  la  Providence  plutôt,  a 
épargné  une  tige  vigoureuse. 

Et  n'étaitclle  pas  là,  la  tige  vi- 
goureuse dans  sa  fragilité?  N'était- 
il  pas  là  le  bouton  plein  de  promes- 
ses   ? 

Jacques  releva  la  tête. 

I/'enfant  attendait,  mais  des  lar- 
mes commençaient  à  briller  dans 
ses  prunelles  bleues. 

— Maman  est  là,  répéta-t-elle... 

Tout  frémissant,   il  l'attira  à  lui. 

— Vite,  allons  voir  ta  mère,  ma 
petite  bien-aimée. 

Mais,  alors,  d'un  bond,  elle  s'é- 
chappa, précédant  .son  père  avec  la 
vivacité  d'une  bergeronnette,  gii- 
zouillant  mille  riens  pour  le  plaisir 
de  gazouiller. 

Jacques  la  suivait,  la  regardait, 
r  écoutait,  comme  en  un  rêve  très 
doux  dont  on  craint  le  réveil,  le 
cœur  battant  follement  sous  ime 
joie  trop  grande. 

11  savait,  maintenant,  où  l'enfant 
le  conduisait. 

Au  fond  du  jardin  se  trouvait  un 
bo.sqnet  plein  de  verdure,  de  flenrs„ 
d'oiseaux:  endroit  charmant  qu'ils 
préféraient  "autrefois"  à  tout  au- 
tre. Suzan  devait  l'attendre  là... 

Elle  l'attendait...  Mais,  quand  elle 
le  vit  paraître  au  détour  d'ime  al- 
lée, aiussi  pâle,  aussi  changé  qu'elle 
l'était  elle-même,  quand  elle  enten- 
dit Rosel  crier,   triomphante: 

"Voilà  papa!  " 

Elle  s'élança  au-devant  de  lui  et 
tomba,  éperdue,  dans  .ses  bras,  no 
pouvant  que  murmurer,  au  milieu 
de  ses  larmes  : 

— Je  suis  venue  trop  tard!...  Mon' 
])auvre   Jacques!    ]\Ion  pauvre   ami! 
Mon  pauvre  ami!  ... 

C'était  l'oubli!  C'était  la  paix  !, 
C'était  le  renouveau!  C'était  le 
bonheur! 

XII 

.Jacques  Orvanne  revenait  de  Dur- 
tol  par  le  sentier  du  bois.  Derrière 
un  arbre,  derrière  un  autre,  derrièra 
un  autre  encore,  on  entendait:  "Cou- 
cou, coucou,  coucou!"  Et,       chaque. 


regret. 


man 
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fois,  le  sourire  allait,  s'accentuant,  dans  une  oreille  indiscrète.  Suzan  le  avec  elle  dans  une  existence  et  dans 

sur     les  lèvres  du     docteur,  car    il  laissa  à  peine  achever.  une  ville  qui  lui  étaient  antipathi- 

voyait  courir  une      silhouette  blan-  —"On  tremble  toujours?"    Alors,  ques.   Mais   Pennelière  les  eiit  éloi- 

che,  menue,  qui  dévoilait  le     secretl  pourquoi      est-ce  si      délicieux  d'ai-  gnés  des  tristes  souvenirs  qui     sur- 

de  l'oiseau  printanier.  mer...  comme  nous  nous  aimons?  gissaient  de  partout,  malgré  eux,  à 

"Coucou!"  Il  ne    répondit    pas,      car  lui,  un  Orcines  ;  Pennelière,  intelligemment 

Et  du  tronc  d'un  vieux  chêne    où  chercheur,      un     psychologue,     il  ne  restauré,  pouvait  devenir  une     pro- 

elle   s'était  blottie,    Rosel   s'élança  comprenait  pas  non  plus  cet  étrange  priété  ravissante  et  offrir  au.ssi  un 

dans  les  bras  de  son  père.  mystère.  Et  tous  les  deux,  heureux,  champ  très     vaste  à      l'autorité  da 

— Dis  que  tu  croyais  que  c'était  un  émus,  ils  marchèrent  un  instant    en  Jacques, 

coucou  vrai?                      ,  silence,  précédés  de  Rosel,  qui,  toui)  —A  quoi  pensez-vous,  Suzan? 

Il  la  serra     éperdument  contre  sa  à  tour,  courait  après  les  papillons,  j^^  j^y^^  ^^^^^  tressaillit.  Il   ne 

poitrine.  ou  causait  avec  une  certaine  "Doro-  fallait  pas  que  son  mari  pût  deviner 

—Un  amour  de  coucou,  ma  chérie,  ^hee",  poupée  sans  tête,  la  préférée  [^  dernier  combat  qui  venait  âb  se 

Un  coucou  tout  jeune  qui  chante    à  'ï"  moment,  on  ne  savait  trop  pour-  livrer  en  elle,  et  comme  la  victoire 

plein  gosier  la     joie  et  le  bonheur.  I^o^-  avait  une  saveur  amère. 

C'est  délicieux!    C'est  enivrant!  ^"1  promeneur  dans  le  sentier  sui-  _j^  p^ng^^   dit-elle  d'un  ton  gai. 

Il  jetait  ces  mots  d'une  voix     vi^  ^^  Pf'^  ^^  docteur  et  sa  femme  ;  au-  ^^^  ^^^g  devrions  ne  pas  attendre  à 

brante  sur  le  chemin  solitaire,  tout.  """.^""/^      ^"^  ^^^  frissonnement;^  l'automne      pour  nous      installer  à 

,    ,     ,     .                      ^     ^  de  feuilles  sous  un  baiser  plus  vif    r».,ffr^i     a„  ^^„.„; ;         j     11,     x- 

en  couvrant  de  baisers  son  enfant  :  ,     ,     .    .        _      .          ,      ,     ^  Uurtol.  Au  premier  jour  de  liberté, 

„  +,•+       u  '   •  1        -  de  la  brise.   L  air,    très  doux,   était    piTitTi^tio-7  n,^;     ,,io^-+^,.  i„     «t,-* 

petite  chose  précieuse  que  la  sépara-    .         .      .  emmenez-moi    visiter  le     château  :  ; 

tion,  la  souffrance  lui  avaient  rendu  ""P"^*^?»;;  d'""*^  «^eur  de  mousse    et  ^ous  le  transformerons  en  un  petit 

plus  précieuse  encore.   Enfin,     il  la  f  "^^"^^^^  ^'''^  ^"'^PP'"  violettes  qui  p^^^^is.  Il  me  faut,  -  je  suis  très 

-,  1     ^  ^  -    formaient  un  tapis  charmant  le  lona  nv;n-oor.+û    ,,«„„  3-1         r     ^ 

posa  a  terre,  lentement,  comme      ai  .  ^  '^  exigeante,  vous  savez?  —  il  me  faut 

■gret.  bois.                                                            m^^  volière  et  une  serre.  Une  volière, 

-Et  maman,  Rosel?  Où  est     ma-  .  "Q^'i^'^it  bon!    dit  Jacques  tout  „on  pas  d'oiseaux  des  champs,     de^ 

an  ?  ^  ''^"P-  °"  ^*  ^^"*^  '''■^''^  ^^""^    '^^"'^   bois:    ceux-là,    je   ne  les   comprends 

Une  main  caressante  se  glissa  sous  ^tmosphère  très  saine...  Voyez  notre  q„e  volant  <*t  chantant  éperdument 

le  bras  du  oocteur.  ^^"f  '    ".""  ^^^f^  ^"^^"*  "°"^    ^-    dans  l'espace,      mais   d'oiseaux   qui 

-"Maman"  est  là  depuis  une  heu-  r\      •"'f^"*^         "'  bergeronnette,    ^ij^^^nt  les      douceurs  et     les  grilles 

re,  Monsieur.  Vous  êtes  fort  en  re-  ^^  ^^^^^^  ^"^  ^^"S'  cependant,   pour  dorées.  Nous  en  ferons  des  heureux. 

tard.  ^^^  petites  jambes.                                     Puig_    ^^^   ^^^^^    ^^^^^^    charmante, 

Un  nouveau  sourire  entr' ouvrit  le^  Un  soupir  vite  étouffe  souleva    la   ^^  Rosel  jouera,  apprendra  aussi  à 

lèvres  de  Jacques.                                      P°'^""^  ^^  ,f  "',^":  °"P"'"  ^™''  ""■  aimer  les  fleurs,  à  ne  pas  les  muti- 

maines  qu'elle  était  revenue  a  Orci-  i.-    -  „„  _,^„  1  „  „„„;ii;^    j,-„;  ;    ,„■' 

Tp   »iavni«      'hiipn    niif>     iV   c<>t-aia                                                      .         ,  ,   .  '■^^ ^  a  ne  pas  ics  cueillir,  dirai-je  me- 

Je   savais      bien   que     je  seraia   ^^^^  aucune  allusion  n'avait  été  f ai-  ■               __ 

gronde.  Mais,  vraiment,   Suzie,  j'ai   te  concernant  l'avenir,  soit  par  elle, — 

eu  bien  a  faire.  Installer  des  mala-    g^j^          g^„  ^^^^    zomme  s'ils  eus-  Ç.mitt  l'hlO^r       d«S  211$ 

des,  écrire  des  lettres  pressées,  mon-    ^ent  redouté  l'un  et  l'autre  l'appari-  ^^^^^  '  ^""^^^^   "^^  ^"^ 
trer  le  sanatorium  dans  ses     moin-    ^j^^  ^^  j^  ^^^fj^^^^^  ^^^  ^^ili^u     ^u 

dres  détails  à  un  jeune  médecin     de,  bonheur  recouvré  hiver  de  la  vie,  plus  cruel    que 

Paris,  qui      vient  .seulement  de    me       ^ais  si  la     jeune     femme  n'avait  ""^^"^  'l"^'   annuellement,  vient  plon- 

qmtter.  J'ai  marché  vite,  mais      le   ^ien  dit,  elle  n'avait     cessé  de  son-  &^^  ^^  nature  dans  un  sommeil  mo- 

trajet  paraît  long  quand  on  se  sent            ^^^^^t  ces  heures  de  solitude,  àl  "^^«tane,   sous  une  couche  de  neigo 

^"endu.                                                         j^  décision  qu'elle  devait  prendre,au  ^^  ^^     ^^^''^^   ^""^^^    d'une  immense 

-Vraiment?  Et  si  je  n'étais     pas  gacrifice      qu'elle  devait  accomplir,  tristesse  dans  ses     conséquences     si 

venue  à  votre  rencontre?                        g^  piété  raffermie,   sa  nature  gêné-  JJ""^  n'avions  des  moyens  de  le  com- 

— Si  vous  n'étiez  pas  venue,  j'au-   reuse,  tout     la  poussait  à  immoler  battre, 

rais  marché  plus  vite  encore.  Je  suis   ses  goûts   à   ceux  de   Jacques,      non  ^^  neige     qu'il  met  sur  nos  têtes 

si  bien  habitué  à  cueillir  chaque  jour   seulement  avec  résignation,  mais  a-  sera  "fondue"   par  la  CAPILI/INE, 

mes  deux     fleurs     sur  la  route,  que   vec  vaillance.  Chose  étrange!    Paris(  ^ni,   sans     occasionner    des  névral- 

j' aurais  craint  une  fatigue,  un    mal-   lui  inspirait  moins  de  regrets      que  Z^^^^  RECOLORERA     LA  CHEVE- 

heur,   que  sais-je  ?  On  tremble     tou-   Pennelière.     Elle      connaissait  trop  I^URE  en  fortifiant  la  racine, 

jours  quand  on  aime.                                maintenant     son     mari,  elle  savait  En  vente  partout  au  prix  de     50, 

Il  parlait  maintenant  d'une     voix    trop  surtout  ce  qu'elle  avait     souf-  cents.  Dépôt  général:    La  Cie  des  La- 

assourdie,  comme  s'il  redoutait  quei  fert  quand  elle  avait  cru  le  perdre,  boratoires  S.  Lachance,  Limitée.  87 

son  amour  fût  profané  en  tombant  pour  vouloir  le  lancer  de  nouveau  rue  Saint-Christophe,  Montréal. 


*^>, 


5wçî^3^=?7'>:5^'??'^ 


\    I    <■■<    'yi<;si  IS--1  \V|H    MOIS   POUR  UNE  l'ROl'IUETE   SUR   l.K   l'I,ATF,AU    PK    WESTMOUNT    KT    SUIVEZ-EN 

La  devise  de  tout  homme  qui  s'occupe  rt'nehiits  d'iiunifubles  est  d'AriIETER  BON  MAHIUIK  et  Su  liON  KN- 
liliOIT.  et  les  chances  sont  de  10  contrn  1  de  .iiiilisor  de  gros  profils.  Tous  les  lots  qui  nous  offrons  ici,  valent 
.!.!i\  i.iis  le  prix  que  nous  en  deniftnfions  ;  de  là  lu  <k'iuande  énornie  pour  les  lots  situés  dans  cette  charniante  loca- 
;,;•■  'l'.ti  est  si  supérieure  à  tiiuto  aiitre,  sur  le  marché,  (ju'ello  forme  une  classe  i\  part. 
ii.*-.^.'  l'.nu-  r-ésidcnce.  qui  soit  offerte  sur  le  marché,   il   bas   prix  et 


premi' 


A  i  ■  i  I  i;t  i;z   m  a  i  n  t  i  :  n  a  n  u' 


C'est    absolument    la    seule 
(le    paiements 


XATTENHEZ    PAS    .JUSQU'AU    l'RlNTRAtPS. 

L'I   ilonblez  votre  arpent  au  printemps.    Touniuoi 


1er  plus    loin    et    attendre    des    an- 


nées avant  que  votre  propriété   augmente  en   valeur?    .\('lli;TEZ    ICI,    oil    l'avenir    est    dé.iA    ass'.iré    et    où    les    valeurs 
augmentent    rapidement.    Le   PI.AIEAU    DE   WESP.MOt'N'r    ji'est   qu'à    20 


w 


„„^ _    .  ,.^ __  _       _  nunutes    du    S<|uare    Victoria    et    fornie    une 

iiiéaie  couïbiim'ison  de  ville  et  de  campa{rne.  Vous  pouvez  encore  ache  ter  des  sites  pour  résidentes  sur  de  belles  rues, 
telles  que  l'Ave.  Western,  la  rue  Shvrluooke.  le  chemin  de  la  Côte  St -Antoine,  les  Avenues  Plateau.  Hijrhland  et 
Cliurch.  pour  S375.  payables,  10  p.  c.  comptant,  balance  en  10  ans,  moins  10  p.  c.  d'escompte  si  vous  payez 
t:*nui>Uint    ^«  30  jours.  _^ 

!~-}    PAU    MOIS   PATENT   POUR    2   T.OTS. 


Rureaux-succursales 
sur  la  propriété.  Ou- 
verts tous  les  après- 
midis. 


GEO.  MARCIU,  Bureau  Chef  :  180  rue   Saint-Jacques 

An^^lc  Sherl>rooke  et  Ave. 
Miiito.  .Angle  du  Chemin 
cl.-    I.arhino  et  IJighlnnd. 


Cinq  minutes  de  marche 
i\  l'ouest  de  l'Avenue  Vic- 
toria. 


Succursale    il     St- Henri: 
llenis  et   282   Avenue  D  uluth. 


3571    rue    Notrc-IMme.    OnviTte    de   9    a. 


m.   Bureaux  du   soir:    202   rue  Salnt- 


1.    Misi'.i; 


.1.  DiKrsciiK 


MUSER  &DIETSCHE 

Coiffeurs  pour  dames 

et  Parruquiers  artistiques 

SI'ECIALITK:  ONDIL.VTI' )NS  MARCEL 

2429,  SfE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  mes  Pt  uile.v  et  Drutmoond) 
MONTREAL 
Tel  BelL  Uptown  4263. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

TéléplKJiie  .Main  L'()28 
Spécialit/;  :  Ordonnances  de  médecins. 

Fbfs  Fraiclies! 

Re<;ue8  tous  les  jours  che-/. 

ED,  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouTTagc  cx.-i:nté  A  des  prix  modérés.  Til  Bell  Est  I  H9 


Montres  Cl  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

m.jouti«Ts  Optloleiis 

212  rueSt-Laurent,  Montréal 

Essaye?,  le  polis.<!eur  CANDO  ponrargenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bkll  Main  210 


Librairie  Beauchemin 

A   rcsponsiibllitO  iimiu'e 

256 rue  ST-PAUL,  MONTREAL 

LETTRES  DU    P.    D'DON    &    Mademoisell» 

V...    27e    éditiOB.    1.    vol.    ln-12 0.88 

LETTRE    DU    P.    DIDON     à   un    ami.    1  vol. 

in-12 0.88 

L'EDUCATION  PRESENTE.   Discours   à  la 

ieunesso   par   le  P.    Didon.    1    vol.  ln-12.    0.88 

INDISSOLUlîlLlTE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 ;   0.88 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESOS. 
Conférences  prSchées  è.  l'égnse  de  la  Ma- 
ilcleine.  Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-ia ; 0.88 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzone  K  1  vol.  in- 
12.    illustré    0.88 

HENRI    DIDON,    par    Jaël    de    Romano.    1 

vol.    in    1-2    , 0.88 


Librairie  Beancliemla 

f  A  rcspdiLSiibilité  limitt-o) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Nlonfréa! 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
tîtes. Institut  Dentaire  Pran- 
co-Américain  (incorporé), 
](i2  rue  St- Denis,  Mont- 
réal. 
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i  Regrets  superflus 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  «'ajoutant  a  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A   QUE  L'AGE  QU'ON   PARAIT  AVOIR!... 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,'  faites  taire  ces  indis- 
crets, et  rendez  leur   nuance   naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

En  vente  partout  en  bouteilles  de  50   cents.   Dépôt  général    : 


La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachince,  Limitée, 

87    ROE  SAINT-CHRISTOPHE,    MONTREAL.  ïï 

@fSSSMS!3MSSSMSS8!5S3M3IS!^!Sli3!SM3M  !3IB!^MS!S!S!SIE!S3S3!SJ3.  M^SESSMSM&SSSSM^M  '.  Terres  et   Couches  chaudes 


Ou!cori(|ye  loussE 

f)ii  laisse  tousser  autour  de  lui  esl 
coiii)al)lc,  s'il  u'a  soin  d'enrayer  U 
mal  par  l'usasi^e  de.s 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  nouveau  jemède  antiseptique 
dont  l'action  infaillible  est  attestée 
])ar  tous. 

I,e  rhume  négligé,  ce  danger  per- 
manent qui  menace  les  voies  respi- 
ratoires, n'cst-il  pas  le  point  de  dé- 
part   de    toutes    les    LARYNGITES, 

de  toutes  les  BRONCHITES? et 

com1)ien   de      Tul)erculeux  se   repen- 
tent d'avoir  négligé  un  rhtiine! 
POUR     rRP:VE-NlR    OU    GUERIR 
CES   ACCIDENTS,    PRENEZ   DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malla, 
sur  réception  du  prix,  en  e'adresaant  à  M.  AR- 
THUR DECAKY,  pharmacien,  dépositaire  gé- 
néral.   1688    rue   Sainte-Catherine.    Montréal. 


A  toutes  les  femmes  et  surtout  aux  lectrices 
du  "Journal  de  Françoise",  nous  conseil- 
lons d'embellir  leurs  maisons  de  fleurs  et  de 
verdures  variées.  Rien  n'est  plus  gai  à  l'œil  et 
mieux  fait  pour  réjouir  l'esprit.  Et  si  vous 
voulez  envoyer  des  cadeaux  à  vos  amies,  car 
rien  n'est  si  agréable  à  recevoir  que  des  fleurs, 
adressez-vous   à   nous. 

Envoyez-nous    vos    commandes    et    nous    voue 
garantissons    satisfaction. 


F.  McHeinna  (Si  Fils 

FLEIURISXEIS 

2614,  Rue  StQ-^therine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 


Côte-des-Neiges. 


4èiiie  année — K"  2T, 
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1  =  I.E  REVEIL 


a  1  °  S^E  Rl^TOUR 


O  vous  la  Belle  au  Bots  Dormanl,  réveillez-vous  ! 
C  est  le  jour  !  Les  oiseaux  c/ianlenl  dans  la  lumière  , 
/:"/,  du  c/ialeau  royal  à  la  pauvre  ehaumtère, 
Tout  luit,  tiMc  el  doré  d'un  embrasement  doux  ! 

Comme  vous  avez  du  faire  de  rêves  fous , 

Princesse  aux  cheveux  d'or,  depuis  la  nuit  première. 

Où  le  sommeil  ferma  votre  blanche  paupière, 

l 'ous  disputant  aux  vœux  de  votre  ama7tt  jaloux  ! 

Il  est  là  souriant,  et  vous  ne  bouges  mie  ! 

Il  vous  dit,  à  la  fin  :  "  Voyons,  ma  belle  amie, 

A  tant  dormir,  vos  traits  en  seront  tout  pâlis  /" 

lit  l'oits  ~c'ous  éveillez  soudain  !  Il  vous  embrasse  ! 
El  vous  vcnis  regardez,  hâtive,  dans  la  glace. 
Qui  vous  réfléchit  pure  et  fraîche  comme  un  lys  ! 


Pour  avoir  regardé  les  choses  défendues. 
Peu  tant  que  voyageait  un  jour  l' époux  brutal, 
Elle  frissonne,  ayant,  au  cabinet  fa!al, 
\  'u  les  spectres  hagards  de  sept  femmes  pendues  ! 

A  terre  du  sang  caille  en  flaques  étefidues  ; 
Son  horreur  y  laissa  choir  la  clé  de  métal  ! 
Pour  la  ravjir  aussi  claire  que  du  cristal. 
Comme  elle  f  ot  c  en  vain  de  ses  mains  éperdues  ! 

La  tache  est  là  !  Son  mailre,  à  son  retour,  c' est  sûr, 

l'a  la  tuer  !  Il  a  le  coeur  sinistre  et  dur! ... 

C'est  lui  ! ...  "  Monte  à  la  tour  ma  sieur  Anne,  et  regarde  ! 

Ne  vois-tu   rien  venir  ? ...  ''  A  grands  cris  suppliés, 
Accourent,  vive  Dieu  !  deux  braves  chevuliers. 
Oui  donnent  au  félon,  du  ferjusqu'à  la  garde  ! 


Décembre  looj 


ALBERT  LOZEAU 
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La  mentalité  canadienne 


Il  y  a  parmi  nous,  deux  sortes  de 
Canadiens:  ceux  qui  croient  qu'ils 
ne  comptent  pas,  qu'ils  ignorent 
tout,  et  ne  connaissent  rien,  —  pro- 
fession de  foi  qu'ils, font  à  tout  ve- 
nant, —  et  ceux  qui  se  jugent,  par 
comparaison  supérieurs  au  reste  des 
mortels. 

Cette  dernière  catégorie  étant  la 
plus  nombreuse,  et  ne  connaissant 
de  l'autre  qu'à  peine  deux  oii  trois 
individualités,  je  négligerai  ces  ex- 
ceptions pour  ne  m' occuper  que  de^ 
la  règle. 

Je  ferai  remarquer,  seulement,  que, 
dans  la  classe  des  gens  qui  ne  s'esti- 
ment pas  assez,  comme  dans  celle  de 
ceux  qui  s'estiment  trop,  on  éloigne\ 
de  son  esprit,  tout  moti  tendant  à 
améliorer  ou  à  modifier  son  opi- 
nion. 

Le  Hontan,  dans  ses  mémoires  sur 
le  Canada,  il  y  a  plus  de  deux  cents 
ans  passés,  écrivait  : 

"I<es  Canadiens  sont  très  préten- 
tieux ;  ils  se  croient  le  premier  i^eu- 
ple  du  monde...." 

Bien  que  Le  Hontan  ait  été  fort 
mauvaise  langue,  j'avoue  très  sin- 
cèrement, qu'il  a,  en  donnant  ce 
témoignage,  frappé  une  note  justCi 
et  que  nous  n'avons  guère  changé  de 
ton  depuis  l'époque  oti  ces  lignes  fu- 
rent imprimées. 

Nous  en  sommes  même  à  considé- 
rer comme  un  crime  de  lèse-patrio- 
tisme de  nous  reprocher,  ne  fiit-co 
qu'en  famille,  quoi  que  ce  soit, 
et,  volontiers  on  crie  :  haro  ! 
sur  cehii  qui  ose  douter  de  la  plé- 
nitude de  notre  développement  in- 
tellectuel, sans  nous  apercevoir  que, 
de  la  sorte,  nous  élevons  de  nos  pro- 
pres mains,  les  plus  sûrs  obstacles 
à  notre  avancement  et  à  notre  per- 
fectionnement. 
Ne  vaudrait-il  pourtant  pas  mieux, 
avoir  le  courage  de  nous  regarder  eh, 
face,  de  nous  examiner  consciencieu- 
sement et  de  reconnaître  nos  défauts 


en  même  temps  que  ces  qualités,  que 
nous  décoiivrons  chaque  jour  ? 

De  s<)rte  que,  quand  im  cabotin 
que  nous  hospitalisons,  ou  quelque 
écrivailleur  en  rupture  d'héritière, 
nous  diront,  sans  ménagement  etj 
avec  méchanceté,  quelques  pénibles 
vérités,  elles  nous  sembleront  moins 
dures  à  entendre. 

Que  nous  ne  soyons  pas  aussi 
"avancés"  que  dans  les  pays  de  la 
vieille  Ruropc,  que  notre  littérature 
soit  encore  dans  les  langes,  que  no- 
tre science  et  nos  arts  soient  sus- 
ceptibles de  s'accroître  encore,  qu'y 
a-t-il  d'étonnant  et  même  d'humi- 
liant? 

Nous  sommes  des  Primitifs,  nous 
sommes  des  pionniers,  mais  les 
Primitifs  ne  sont  pas  sans  méri- 
tes ;  il  est  beau  de  défricher  de  lar- 
ges espaces,  de  jeter  le  grain  dans 
un  champ  fertile  et  fécond.  Recon- 
naissons-le donc,  et  cet  aveu  accélé- 
rera notre  marche  vers  le  progrès. 

Les  siècles  n'ont  encore  rien  fait 
pour  nous.  Dans  l'ancien  monde,  il^ 
ont  buriné  leur  histoire  sur  le  mar- 
bre et  l'airain,  servant  ain.si  à  l'é- 
ducation des  peuples  ;  les  .savants 
ont,  d'âge  en  âge,  ajouté  aux  décou- 
vertes et  aux  inventions  ;  peintres 
et  sculpteurs,  écrivains  et  poètes,  se 
sont  succédés  et  ont  enrichi  les  di- 
verses littératures,  mais  tous  ont 
eu  leur  commencement,  ayons  donc 
le  nôtre  et  .songeons  qu'il  dépend  dei 
nous  d'en  faire  l'acheminement  versi 
les  grandes  lumières. 

Cessons  de  nous  admirer  et  met- 
tons-nous résolument  à  l'cEuvre. 
Travaillons,  tout  en.  réfléchissant! 
aux  moyens  à  prendre  pour  rendre 
nos  travaux  effectifs  et  pratiques. 
Profitons  des  vieilles  routines,  déga- 
geons-nous des  mesquins  préjugés  et 
des  sottes  prétentions. 

Ne  disons  plus  qu'il  n'y  a  rien  à 
reprendre  dans  notre  système  d'en- 
seignement, où,      si     nous  avouons 


quelques  lacunes,   ne     nous  récrions 
plus  quand  on  parle  de  les  combler. 

N'est-ce  pas  vanité, un  peu  absurde,, 
de  nous  croire  au  sommet  de  l'échel- 
le, quand  les  deux  nations  les  plus 
instruites  du  monde  civilisé,  —  la 
France  et  l'Allemagne,  —  s'agitent 
sans  cesse  dans  une  lièvre  du  mieux 
sur  la  grave  question  de  l'instruc- 
tion publique. 

Mais  pour  apprendre,  il  nous  fau- 
drait d'abord  des  maîtres  autorisés 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Ce 
serait  asseoir  notre  éducation  sur] 
des  bases  stables  et  profondes,  et 
c'est  la  tâche  de  nos  gouvernants  de 
poser  les  pierres  fondamentales  do 
cet  édifice  canadien. 

Un  ministre  de  langue  anglaise, 
disait,  il  y  a  quelque  temps,  à  un 
banquet  officiel,  qu'avant  de  culti- 
ver et  de  soigner  la  partie  intellec- 
tuelle chez  les  Canadiens,  il  fallait 
d'abord  assiirer  leiir  confort  maté- 
riel en  dotant  le  pays  de  chemins  de 
fer  et  d'industries  variées. 

Cette  théorie,  quelque  peu  exa- 
gérée, deviendra  nuisible  si  l'on 
y  reste  trop  fidèle.  Car  le  con- 
fort est  amolissant,  et  l'âme, 
à  sa  seule  recherche,  s' épuise, 
s'use,  devient  lâche  et  faible. 
Et  dans  cette  recherche  de  nos  aises, 
le  temps,  —  le  temps,  aux  parcelles 
si  précieuses,  — passe  comme  un  rê- 
ve et  cdmme  le  rêve  ne  nous  laisse 
rien. 

Nous  ne  sommes  pas  "avancés", 
défions-nous  de  devenir  bientôt  des] 
"arriérés",  sans  nous  en  apercevoir, 
et  de  continuer  à  nous  vanter  do 
talents  qui,  restés  sans  utilité,  sans 
bénéfices,  serviront  plutôt  à  notre 
gloire. 

Pourtant,  chez  nous,  "c'est  le 
fonds  qui  manque  le  moins".  Car, 
Dieu  merci,  le  talent  n'est  point  ra- 
re chez  les  Canadiens,  nous  le  com- 
prenons, et, (c'est  peut-être  ce  senti- 
ment qui  nous  grise  et  trouble  notre 
jugement.  Ce  que  nous  n'admettons 
pas  encore,  c'est  l'obligation  dn. 
travail.  Les  forces  sont  grandes,  el- 
les restent  inexploitées  ;  nous  pour- 
rions tout  faire  pour  sortir  de  notre 
infériorité,  et  nous  ne  faisons  rien! 
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N'invoquons  plus,  pour  excuser 
nos  fautes  ijue  notre  pavs  est  "jeu- 
ne" ;  l'expression  a  servi  assez  lonjj- 
teini)s.  An  contraire,  sovons  dé- 
cidés à  profiter  de  notre  jeunesse 
pour  travailler  avec  plus  d'ardeur  à 
nous   instruire. 

Nous  avons  devant  nous  un  avenir 
riche  en  promesses  ;  cjn' elles  devien- 
nent, jrrâce  à  des  efforts  constants, 
de  ])n)fitables  réalités,  et,  quand  lesi 
excès  d'une  civilisation  raffinée  au- 
ront é])uisé,  chez  les  inondes  anciens, 
la  sève  intellectuelle,  il  faudra  que 
ce  soit  chez  nous,  ([u'on  vienne 
se  retremper  et  acquérir  une  vigueur 
nouvelle. 

A  rKx]K)sition  Universelle  de 
1900.  on  distribuait  au  Pavillon  Ca- 
nadien, des  morceaux  de  ce  sucre 
de  nos  érables,  si  bien  dénommé, 
par  nous,  "sucre  du  pays".  lycs  Eu- 
ropéens en  mangeaient  d'abord  avec 
Emi)ressement  et  curiosité  ;  rare- 
ment, ils  en  reprenaient  un  second 
morceau.  Et  quand  nous  demandions 
ce  qu'ils  pensaient  de  ce  produit  na- 
tional, dont  nous  sommes  si  fiers, 
il  nous  était  invariablement  fait] 
cette  répfinsc  : 

— C'est  un  sucre  riche  et  plein  de 
saveur,  mais  il  nous  semble  encore 
im])arfaitement  raffiné,  car,  il  lais- 
îe,  après  l'avoir  mangé,  im  goûf 
icre  dans  la  gorge: 

ICt  je  pensais  : 

— Ce  sucre,  c'est  notre  nationalité 
i  la  sève  abondante  et  généreuse, 
mais  non  travaillée,  non  dégagée 
încore  des  substances  qui  gâtent  sa 
saveur  et  sa  finesse. 

FRANÇOISE. 

^ o 

Tout  divertissement  dont  le  résul- 
tat final  tend  à  mettre  en  péril  le 
iivin  germe  déposé  en  notre  âme  et 
surtout  à  le  détruire  entièrement, 
.•onstitue  un  danger  véritable  et  de- 
nent  en  nos  mains,  un  terrible  ins- 
trument de  suicide  au  point  de  vue 
iurnaturel.    (k.    P.   Rondot  )  . 


IK^ 


LES  CHATAIGNES 
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* 
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I<ii   mai.son,    le  jardin,    le   verger,    la   futaie 
yiie  je  te   faisais  voir  pour   la  première  fois, 
CousiiK',      il      t'en      souvient?      Oh!     comme 

ta  voix  {raie 
Faisiait  rire   Téelio  morose   de  n<is  bois. 


Notre  coeur  à  tous  deux  était  encore  vierge  ;, 
Nos  yeux   n'avaient   point  vu  ;   notre  haleine 

d'enfants 
Demeurait   froide,  ainsi   que   la  cire  du  cierge 
l'armi    les    clairs    l^rasiers    des    autels    étouf- 
fants. 


Cette  après-midi  là  nous  allions  côte  à  côte, 
I<es  'eux  de  la  mai.soii,  les  cour.ses  au  jardin, 
La  cueillette   des   fruits   tomliés  dans   l'herbe 

haute, 
.Sont   oubliés   et   n'ont  plus  de   charmes,   sou- 
dain. 


Nous  arrivons  au  mur,  pour  nou.s  le  bout  du 

monde    ; 
Au-delà   la   futaie   au   silence  troublant, 
Où  notre  J'cur  voyait  errer  un  être  immonde, 
1,'œil   en    feu,  le   dos  noir,   et   le  ventre   tout 

blanc. 


Tu   te   hausses   pour   voir,   ton   compagnon  .se 

cambre, 
Kt   par-dessus   le  mur  apparaît   le  vallon 
Que  dore   vaguement  le  soleil  de  septembre, 
Le   ruisseau,    le  tapis  rtnissi   du   mamelon. 


Tu  me  dis:     "Enfonçons  la  porte  vermoulue. 
Tu    vois    ce    châtaignier?    ju.sque    là   nou.s 

irons  ; 
J'aime    faire   éclater  de   leur   bogue    velue 
Kn  jjressant  d'un  pied   vif  et   léger,    les  mar- 
rons." 


L'huis    cède    sous   l'effort   de   nos     mains 

rcuniesf 

"Une  brume  d'or  coule  ol)lit|ueme.nt  des  cieux, 
I/es   arbres   sont   de   jiourpix-   et   les   feuilles 

jaunies 
.^tlardent    en   l(Uiibant    leur   vol   Hi'lencieux. 

Un   ruisseau   clair  et  froid  poursuit  tout' bas 

,sa  course, 

Koulant  le  gravier  fin,   lissant  le  gazon  vert. 

Il  est  pur  ;  nul  ne  ."lait  où  bouillonne  sa 

source  ; 
Nul    n'v   lK)it  hors   le   faon,    le  merle   et   le 

pivert. 


Mais    ton    rire    argentin    réi>ond    seul    à    ma 

crainte; 

Tu  m'entraînes  plus  vite  et  les  doigts  enlacéa 
Me  disent  de  m'asscoir,  j'ol-,cis  à  l'étreinte, 
Je  m'assieds       sur  la  mous.sc  et  les  lichens 

froissés. 


Pareille    aux    frondaison.s   des   châtaigniers 

d'octobre, 
Ta  chevelure  flotte  ett  travers  de  ton  front. 
Kn  la  nature,  en  toi,  tout  est  beau,  fort  ou 

sobre, 
De    l'astre    à    son    déclin    à    l'arbre    au    jeune 

tronc. 


Aveugle,  je  n'avais  jamais  vu  sur  tes  joue.s 
Ce  velours  empourpré,   re.sj)iré  tel  parfum. 
Rêvé  plus  petit  pied  que  celui  dont  tu  troues 
Le   tapis  bruissant  du   feuillage  défunt. 


Nous   nous    taisons    ;    le    soir    monte   de   la 

vallée  ; 

Le    doute    qui    fait    ]>eur,    dans   nos   cœurs    a 

surgi. 

.le    suis   triste   et    ta   paix    semible   s'être,  en- 
volée ; 

J'ai   violé   ce   lieu    ;    nous  avons  mal   agi. 


Peut-être   niaudis-tu  notre   audace  première. 
Car  ton   corps   tout   entici    s'agite   d'un  fris- 
son. 
La  cime  des  pins  brille  encore  en  la  lumière, 
Kouge   reflet    final,   puis   plus  rien...   pas   un 

son.... 

Si!     l'appel,    ton    api>el,    qui    m'émeut   et  me 

glace.... 
Tu  pfjrtes  à  ton  front  ta  main  avec  ce  cri. 
— Qu'as-tu?   —   Dans   mes   deux   bras,    affolé, 

je  t'enlace  ; 
Ma   lèvre   a   rencontré   ton   beau   front  blanc 

meurtri. 


I<a  ])remière  condition  pour 
rem])lir  une  obligation  difficile, 
:'est  d'v  croire  fortement.  Mgr 
i'Hulst  ) . 


X'nc  vague  terreur,  toute  nouvelle  et  douce. 
Nous  ral)pr(Khe,  et  ta  main  tremble  au  creux 

de  ma  main. 

Owv   l'elfi-   de   ce  bois  nous   voie   et   se     cour- 
rouce ! 

Nous    avons    trop    osé,     viens,     rebroussons, 

chemin! 


Klle  y  rencontre  au.ssi  la  Ixigue  de  châtai- 
gne, 
l'rise  dau-S  tes  cheveux  et  s'y  pique  ardem- 
ment. 
— Quoi!    je   t'entends    pleurer!    Qu'importe  .si 

je  saigne  ; 
Kt  j'étancluii   {on   samg  et  tes  pleurs     folle- 
ment... 


KNVor 


Lors((u'on    nous    apporta    ies   châtaignes   fu- 
mantes, 
Au  dîner,   l'autre  soir,   si  je  parus  rêveur. 
C'est  que  je  revivais  ces  minutes  charmantes 
De  mon  premier  baiser;  ma  {-remière  douleur. 

JULES-MARIO  LANOS. 
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Monsieur  le  Chevalier  de  Rocroi 

'  I  CORNETTE  AUX  ROYAL-CRAVATES 

»C8»C8C8C8CeMaœC8œC8œC8MC8»C8C8C^^ 

I<es   cavaliers     de  Royal     Cravate  Royal-Cravate,  envoyant  à  tous  les  dats,  la  toujours  belle  et  la  toujours 

grognaient.  diables,   Monsieur  le  maréchal  Mau-  aimée,  dans  sa  robe  de  pourpre  cou- 

Depuis  trois  semaines,  ce  n'étaient   rice  de  Saxe,  Sa  Majesté  Louis  XV  leur  de  sang...  la  Guerre. 
que  marches  et  contre-marches  dans:  le  Bien-Aimé,   et  Monsieur  de  Mau- 

un  pays  dévasté  par  les  guerres.  gis,     leur     colonel,     le     plus  brave,       ^'"^  chevalier  de     Rocroi      n'a  que 

,,.,.,        ^  .     „  ,     .     1       „i         f  ,  .  t  quinze  ans.  loiit  loli,  tout  mignon. 

Adieu  les  riches  fermes  du  Palati-   le    plus     fou,      le  premier     au     feu  ?  l',--. 

,  ,.  .  .  ...  u   1    1         1        1    1     r>        1  il  semble  une  fillette  déguisée  en  pa- 

nât   où  l'on     trouvait  touiours     les   comme  au  bal,  le  colonel  de  Royal-  ^    ,  ^  ,,  -    ^    ,,  - 

,        ,   ,      ,  .  •",  f^^,..„+,    „         „    «      1     r>-        I    t  ffe.  Cadet,  on  1  a  envoyé  a  1  armée, 

chapelets  de    saucisses  pendus     aux  Cravate  en  un  mot  ;  le  Dieu  de  tous  *>         .   •         ,         ,  ,.      ^         ,  / 

,,  ,       ,      .     .  „  .  „.-        »  -  ..         -11     j  pour  faire  place  a  Monsieur  le  comte 

poutrelles  ;   les  épais  jambons  dorési   ces  sacripants,    mécréants,    pillards,,  ,     ,,      ,       ^v   ,  .    ,    _       ., 

'    ,        ^        •■.,  .  -.,     _     .  ,,-    ,        ,  de  Verdauchet  son  aine.  Car  ils  sont 

par  la      fumée    du  genièvre  :      cette    hâbleurs,  braves      comme  1  epee     du  -u         -u  ,,-    - 

f         ,  .,      ,  ...  ,  T>„,  11  ,  ^  gueux  comme     bons  hommes  d  epee 

forte  biere  brune  où  il  v  a  à  boire  et   ^°y'  nobles  comme  des  princes,     et  °    .  5, 

,      ,,.    .  doivent   être,    et   le   castel   familial, 
a  manger  et  dont  une  pinte  vous  re-   gueux  comme  la  Miserc.  ,   .   ^-        .,  .         r 

r   ■  ,  ...  est  trop  mal  dote  en  terres  et  en  fu- 

lait  un  homme  aussi  bien  que  le  vin       Aussi,  quand  Monsieur  le  marquis  .    •  -in 

,    -^       ,,  ^  ,     ,»        •  .  .  taies  poor  nourrir  plus  d  une  couvée 

de  Moselle.  de   Maugis   se   présenta   a   son   camp  -,     „  .  .  ■,  ,    ,  n/r   „   •         i 

."  *^  ^  de  gentilshommes.  Monsieur  le  com- 

Ah!    le  vin  de  Moselle  couleur    de   ee  matin-la,  fut-il  reçu  par  plus     de  ^^  ^^^^  ^j^^^^,  ^^  ^^.^  ^^  perpétuer 

topaze!    pétillant,    élégant,    du   cou-   grognements  que  de    vivats.  j^  ^^^^_  ^^  Monsieur  le  chevalier  de 

rage  en  bouteille  ;  qu'on  n'en  parle  Mais,  que  lui  importe,  il  connaît  récolter  autant  de  coups  que  faire  se 
plus  aux  cavaliers  de  Royal-Crava-  ses  loups-cerviers  et  sait  commenti  pourra,  pour  la  plus  grande  gloire 
te,  depuis  deux  mois  ils  n'ont  bu  faire  rentrer  leurs  crocs.  11  n'y  a  ,1^.  ^a  maison.  U  voilà  cornette  aux 
que  de  l'eau!...  et  de  la  mauvaise  qu'à  leur  donner  de  la  chair  à  mor-  Roval-Cravates  •  tout  fier  et  tout 
eau,  pourrie  par  les  cadavres  del  cher  dre,  et  ils  vont  en  avoir,  car  au-  ^.niu  ;  c'est  sa  première  affaire  à  ce 
vaux  crevés  ;  car  il  en  périt  des  che-  jourd'hui.  Monsieur  de  Saxe,  ayant  petit,  et  il  a  peur  d'avoir  peur.  Ses 
vaux,  dans  cette  guerre,  où  on  ne  ne  réussi  à  tromper  l'habileté  de  .son  jo^es  paraissent  plus  pâles  sous  scsi 
bat  qu'avec  ses  jambes.  adversaire  et  à  le  mettre  en  fausse   boucles  blondes,      et  les  grognards 

Monsieur    de     Saxe,    vous  n'étiez  po.sition,   il  y  aura  bal,   c'est-à-dire   s'en  aperçoivent, 
pas  en  odeur  de  sainteté  auprès    de    bataille,  et     les  cavaliers  de  Royal- 
vos  beaux  cavaliers  à  cette  veille  de   Cravate     riront     d'un     rire  énorme       I^»^,  ^"g^d^^r  Hamberge,  vieux  rei- 

T -iTirf»i/i  ji          •                            11     ■          t.     1  tre  a  la  mine  rébarbative  et  cordia- 

ivawlelQ.  d  un  rire    qui  res.semble  a  un  hurle- 

.,^     ,,,._..     ,                 ..                  4.  j     1                          j    ■    1            '  le,    pousse   son   cheval   au   flanc     du 

Ventre   Saint-Gris!    Les   cavaliers  ment  de  loups  se  ruant  a  la  curée.  ^^        .    ,    •      .      , 

,     „        ,  ^                          T         v     4.        11     0           Ti            1,1  cornette,  et  lui      tendant  sa  gourde 

de  Royal-Cravate  sont  des  drilles  I        I^e       boute-selle  ? Rassemble-  ,.    ',  .         .          *> 

,     ,,                             ..                        45/-«)4.            .-1                   .3  remplie  de     mauvais      Armagnac  : 

de  bons  chevaux     entre  les  ïambes,  ment ?...  Qu'est-ce  qu  il  nous  veut ?...  ,,„^^^                       ^z       ■         ,        ^ 

..           •,,                    „  t:»              1                   uDXTii  Cjouttez-moi  ça.   Monsieur  le    che- 

de  bon  vin  dans  le  ventre.  Et  ardi  Encore  des     marches?...     Non!...  le  ,.         .,   ^   .     ^  ,'    . 

,        ,        ,,     ^                ,         .,,       „  ,              I       T.^ui          •             1-     -4.  valier,    il  fait      frais...  ça  vous    rc- 

donc!       d'estoc  et      de  taille     Tue'  drapeau!...  Eh!    mais,  on  dirait  que  ,       ..                                   ^ 

,              ,       ,,                  ,    ,  chauffera, 

tue!   ce  sont  vos  hommes.  Un  contre  cela  va  chauffer  pour  de  bon.... 

dix,   peu  leur  en  chaut  ;    tant  plus       Et  les  crocs  de  sortir  sous  les  Ion-  L'enfant  avale     quelques  gorgée's, 

de  tués,  tant      plus      de  butin  pour  &»«»  moustaches  en   un  rictus     qui  fait  la  grimace,  tousse,     rougit,  \re- 

ceujc  qui  restent  ;  et  s'ils  aiment  le  veut  être  un  sourire.  dresse  .son  feutre  d'une  chiquenaude 

butin,  Tudieu,  ils  ne  craignent    pas      E.st-il  beau,  le  petit  marquis,  bien  ^^  ^^  I'"^"g  ^"^^  '^  hanche,  fier  com- 

la  mort  les  cavaliers  de  Royal-Cra-   cainpé  sur  son  alezan!      11  est     tout  '''^  Roland,  s'en  va  prendre  la  tête 

vate,   car  ils  en  vivent,   ils  la  don-   d'or  chamarré  ;  les  dentelles  de  son  ^^  ^°"  peloton. 

nent  comme  ils  la  reçoivent....     en   jabot  et  de  ses  manchettes  feraient  L'affaire  est  engagée.     Les  Impé- 

^lant.                                                                 pâlir  d'envie,   les  demoiselles  d'hon-  riaux,    en   masses  profondes   s'avan- 

Mais  ce  métier  de  colimaçons,   de   neur  de  Madame  la  Reine,  et  n'était  cent  entre  Vlytingen     et  le  hameau 

fantassins,      de  goujats,      de  valets   la  lourde      rapière     qui   a  remplacé  de  Lawfeld.  Le  centre  plie,  et  il  pa- 

d'armée  ;  PaLsambleu,  pour  qui  nous  dans  sa  main   la  fine  épée  de    cour,  raît  un  instant,  que  les  plans  .si  bien 

prenez-vous,  Monsieur  le  comte?          on  pourrait  croire  qu'il  s'en  vous  va  combinés  de  Monsieur  de  Saxe  vont 

L'ennemi  est      devant,  c'est  là    le   chez  sa  maîtresse  ;  et  c'est  bien  chez  tourner  contre  lui.      Son  aile  droite 

chemin!                                                          elle  qu'il  va,   chez  sa  maîtresse,   la  qu'il  avait  étendue  pour  couper    la 

Ainsi  pensaient     les  cav^^ers    de  vraie,  la  grande  maîtresse  de?    sol-  retrait^  à  l'ennemi,  par  un    habile 
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nouvement  tournai!*,  va  se  trouver  Maudis  oscille  sur  sa  selle,  et  s'a-   de  Monsieur  qui  arrivent  à  la  res- 

séparée  du  gros  de  l'armée.  bat.   I^esdigniéres,   Turgis,   Château-   cousse. 

Ives  Royal-Cravates,   du  haut     de  roux,  Morteinart  sont  à  terre.                 I,e  carré  des  Impériaux  rompu  suti 

'éminence  où  ils  sont  postés  en    ré-  I^e  régiment  tourbillonne  et  flotte   deux  faces,  cède  enfin. 

Mirve,  suivent  l'action  en  vieux  sol-  comme  une  poignée  de  feuilles  mor-       Alors,  c'est  le  massacre,  «t  ce  qui 

iats  qui   comprennent   ;    et  ils     de-  tes  saisies  par  une  rafale.                       reste   des   Royal-Cravates,    ne     fait 

/iennent  nerveux.  1/ étendard  blanc  disparaît.  Royal-   pas  de  quartier. 

Il    faut      charger,     vertu  bleu,  et   Cravate  fuirait-il?  , 

•craser  cette  canaille!   Maugis  calme  ^lais  non,   la  revoilà  la  loque  glo-       Dans  la  gloire  du  soleil  couchant, 

;t  froid,   immobile  telle  une    statue  rieu.se,     elle  est      blanche  et      rouge   une   troupe   étincellante   parcourt   la 

iquestre,   seul  sur  le  front  de     ban-  inaintenant.   Un  tout  petit  cavalier   champ  de  bataille. 

Hère,      semble  ne  pas     entendre  les  ^^  porte  ;  il  a  lâché  son  épée  n'étant       Sa  Majesté  I^ouis  XV,   se  fait  ex- 

niirmures  de  ses  loups.  Dédaignt5?isé-  poi"t  assez   ■  fort     pour  tenir  d'une   pliqucr      par  le      maréchal  de  Saxe 

nent  il  sourit,  le  cœur  content.  Plus  seule  main  la  lourde  bannière  de  soie   comment  il   a  réussi   à   transformer 

Is  ragent,  plus  ils  tapent,  se  dit-il.  ^^  d'or.                                                             en  victoire  une  partie  si  compromi- 

Mais,   voici  le  cadet  de  Lesdigniè-  —En  avant!    Cravates,   en  avant!     .se. 

•es  qui  s'en      vient  au  grand  galop,  liurle-t-il  d'une  voix  enfantine,  inaisi       De  bivouacs  en  bivouacs,  ils  vont,; 

2e  sont  les  ordres:    Enfin!    I^es  épées  ^^  haute,      si   aigiic   qu'elle  perce  le    distribuant  les  éloges  et  recueillant 

lautent  hors   des     fourreaux   et     les  fracas  de  la  lutte.                                         les  vivats  des  troupes  ivres  de  gloi- 

:hevaux   font    des    courbettes     .sous  ^'^s  grognards  se  reprennent,   ras-    re  et  de  sang, 

'attaque  de  l'éperon.  semblent  leurs  chevavix,   et  ce       qui       Mais,  iqui  sont  ces  silencieux? 

Maugis  regarde  par-dessus  l'épau-  ^^^^^  ''^  régiment,   silencieux,   dents       Comment,   les  Royal-Cravates,  les 

e,    et   les      plus   ardents   retombent  ^*^^^^^^^  tombe  comme  la  foudre  sur    braves  entre      les  braves,   ne  fêtent 

ians  le  rane  ^^  carré  des  Impériaux  et  le  crève.        pas  la  journée? 

,n,          .           .-.,..,           ,  Il  était  temps,      une  minute    plus       En  groupe  compact,  le  dos  tourné 

"Marquis,   crie  Lcsdignieres,   hors  ,      ,     .,       ,,    •     !          •          ,         -      ,.    •    1     ,    -n      .              11         ■     . 

,,,    1   •            ,T        •            f               -  ,     .  tard,   ils  allaient  avoir  recharge,   et   a  la  brillante  cavalcade  qui  s  avau- 

l'haleine.      Monsieur     le      maréchal  ,                ,         ,                  .,,,,,             .,      , 

.     ,,       ,        ,       ,  la  seconde  salve,  aurait  achevé  le  de-   ce,  il  n  en  ont  cure, 

ï^ous  envoie  l'ordre  de  charger      ces  ,                         ,           ,               .,                      ,r       ■'          ,     ^        1  ^          ^      c 

«       ,               ,      ,      .,              ,  sastre  commence  par  la  première.            — Messieurs  du  Roval-Cravate,  ba 

îens.  Tombez  sur  la  droite,  pendant  ^          ,1               ',■       .,             ■               „,•.',-..'        r-i-  •.. 

,-        .           ,      «»  .             ,  Immobile  au  milieu  du  carre  enne-    Maieste  s  en  vient  vous  féliciter, 

lue    Monsieur   de   Trcsves,    leur     va  .      ,      .^                        ,^   .           ,,          .,       ti               ..              ^     o   1        4.    1     f 

,      ^      ,        ,           .            .                ,  mi,    droit  sur     ses  etriers,   élevant       Ils  .se  retournent.  Saluent  du  feu- 

•hanter  le  même  air  sur  la     gauche,  .      ,       ^          ,.,   ,            ^      -    j           ,         ^                      ^       ,^       -i           i 

,       _                 ,     ,^        .         ,,  aussi      haut     qu  il  le  peut      a  deux    tre.  Pas     un  mot.      Ces  dures  facesi 

ivec  les  Dragons  de  Monsieur."  .       ,,,^      ,      ,  r,       j  ^■   ■    ^ 

mains  1  étendard  fleurdelisé,  le  petit   sont  émues. 

Brusquement,  Maugis    fait    volter,\,jj^,^j^lig^  continue  à  exciter  de     sa       Surpris,  le  Roy  pousse  son  cheval 

on  cheval,   et  sa  voix  mâle    sonne  ^^ix  claire,   les  reîtres  qui  fauchent    au  milieu  du  cercle, 

•lus  haut  que  la  mousquetade:  ^^^^  ^^  ,3,^  ^^^^.^                                              Un   enfant  est   couché,    roulé  dans 

— :\ressieurs,  nous  allons  charger..,  q^^.^^  ^^^^^.  lutte  corps  à  corps,   af-    un  drapeau,  sa  tête  blonde  renversée 

îouvenez-vous     que  jamais     soldats  f^yj.^.    j.^^,,;.  jj^^^^^j    1^^^^.  l.^u^^^^j.  percent    sur   l'arçon      d'une      .selle,    est  déjà 

Royal-Cravate     n'ont     montré  ^^^  poitrines,   les  pommeaux  bri-seut   marquée  par  la  mort.  Flamberge,  à 

aurs  éperons...  Pour  la  charge...  sui-  j^,j.   ct-âncs,   les  lourds  chevaux  écra-    genoux,   éponge  avec  une  loque  san- 

ez-inoi...  En  avant!...  ^^^^  1^,^  blessés.                                             glante  le  front  baigné  de  sueur. 

Et  lançant  son  cheval  au  galop,  il  l,e  petit  ne      frappe  pas,   mais    il       — Qui  e.st      celui-là?   interroge   Sa 

evalle   la   pente,    ses   loups   sur   .ses  fj^j^  mieux,   sa  voix  est  comme  une   Majesté,  c'est  un  enfant. 

alons,  huriant  comme  tous  les  dia-  trompette,  et  cet  étendard  qu'il  éFè-       —Celui-là,   répond  Flamberge  d'u- 

les  de  1  enfer.  ^g  vers  les  cieux  est  bien  le  signe  de    ne    voix   rauque,    c'est   Monsieur    le 

Plus  vite,  plus  vite...  1^^  victoire  pour  lequel  ces  gens  se  chevalier  de  Rocrpi.  C'était  sa  pre- 

Plus  près,  plus  près!  ...  f^^t  hacher  .sans  un  regret.                      inière  bataille.  C'est  lui,  qui  une  de- 

I.i    ligne  rouge   de  l'infanterie  en-  Soudain,    il   chancelle,    frappé   par   mi-heure     durant  a  tenu  le  drapeau 

emie  qui  les  attend  formée  en  car-  derrière.      Pour  la      seconde  fois,  la   au  milieu  du  carré  des  Impériaux..., 

ïs,  grossit.  bannière  tombe.                                          Sans  lui,  nous  aurions  fui...  I^e  dra- 

— Plus  vite,  plus  vite...  Flamberge,  d'un  bras  de  fer,  relè-   peau  trop  lourd  pour  .ses  bras,ne  lui 

Ce   n'est   plus   un   régiment,    c'est  ve  le  drapeau,  et     redresse  l'enfant,    permettait  pas  de  se  défendre,  et....j 

ne  avalanche  d'hommes  et  de  che-  et  tout  en  le  couvrant  du  moulinet   et,  nous  l'avons  laissé  tuer, 

■aux.  fulgurant  de  son  épée:    "Hardi,  Cra-       Et  Flamberge  pleura. 

In  roulement  de  tambours  reten-  vate!    crie-t-il.  Tue!    tue!    Vengeons       I/ouis  XV  sauta  à  bas  ;de  sa  mon- 

Ut,  une  vague  de  fer  et  de  feu  passe,  l'enfant."                                                        ture,    et      s' agenouillant  auprès     dul 

"  cinquante  toises,   les  soldats     de  Un  hurlement      furieux  lui  répond   blessé  qui   délirait,   appelant  sa  mè- 

uiiiberland  ont  fait  salve.  siir  la  gauche,   ce  sont  les  Dragons   re:                                   ,    ;_,_._^. 
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— Petit,  dit-il  doxxcemeut,  c'est  le 
Roy  qui  te  parle,  que  veux-tu  que  je 
lui  fasse  dire  à  Madame  ta  luère? 

—Le  Roy,  dit  l'enfant,  le  Roy!   et 
se  redressant  un  peu,  il  fixa  le  visa- 
ge penché  sur  lui. 
—Dites-lui      que  j'ai   fait  de    mou 

mieux 

—Que  désires-tu,  petit,  veux-tu  la 
Croix  de  Saint-I.ouis,  comme  ton 
père  ? 

—Oui,  dit  l'enfant,  oui  ;  puis,  se 
rappelant  dans  sa  pauvre  tête  vague 
un  de  ses  rêves  d'enfance,  un  de  ces 
rêves  de  gentilhomme  pauvre  tiui 
n'avait  jamais  pu  se  réaliser: 

— ruis,  dit-il,  j'aimerais  tant 
avoir  une  montre. 

—Une  montre,  dit  le  Roy,  sou- 
riant malgré  lui. 

P<t  fouillant  dans  sa  poche: 
— Tiens  petit,      prends  la  mienne, 
c'est  une  vraie  montre  de  gentilhom- 
me. 

Iv' enfant  mourant  contempla  le  bi- 
jou endiamanté  avec  des  yeux  du 
songe,  et  le  rendant  au  Roy: 
— Pour  ma  mère,  dit-il. 
—Monsieur  le  maréchal,  votro 
croix,  s'il  vous  plaît,  dit  Louis  XV 
d'une  voix  mal  assurée. 

Et  déposant  la  croix  de  Saint- 
Louis  sur  la  petite  poitrine  hale- 
tante : 

-Chevalier,  la  montre  sera  pour 
Madame  votre  mère,  et  la  croix  se- 
ra pour  vous. 

Et  se  penchant,  il  lui  donna  l'ac- 
colade. 

Quand  il  se  redressa,  l' enfant  ne 
respirait  plus. 

Ainsi  mourut,  à  quinze  ans,  Mon- 
sieur le  chevalier  de  Rocroi,  cornet- 
te aux  Royal-Cravates. 

PIERRE  LORRAINE. 
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Pensée  de  Carême 

"G  mort!  levier  puissant  de  l'â- 
me ;  toi,  le  dernier  effort  du  coura- 
ge ;  toi,  l'épreuve  sui)rême  ;  toi,  sur 
qui  j'appuie  ma  faiblesse,  et  dans 
les  bras  de  qui  j'a.spire  à  tomber,  à 
l'heure  et  au  jour  de  Dieu!  mort 
dis-moi  tes  secrets,  familiarise  moi 
avec  ton  effrayant  visage,  apprends- 
moi  à  vivre  uniquement  pour  ne  pas 
te  redouter.  ' 


LES  HAUTS  FAITS  DU  UUC  D'E- 
PICRNON 

I,orsque  le  duc  d'Eperuon  fut  nom- 
mé gouverneur  de  '  Provence,  quel- 
c;u'i'm  fit  vendre  à  Paris  un  livre 
qui  se  vendait  devant  le  Palais  et 
dans  les  rues  par  des  cricurs  qui 
l'appelaient  ainsi:  "Demandez  les 
hauts  faits,  gestes  et  vaillance  de 
:\1.  d'Epernon,  en  son  voyage  de 
l'rovencc..." 

L'acheteur  alléché  se  précipitait! 
sur  le  livre  qui  semblait  devoir  êtres 
intéressant,  mais  après  le  titre  très 
bien  imi)rimé,  il  n'y  trouvait  rien 
que  des  feuillets  blancs. 

Comme  chaque  acheteur  déqu  fai- 
sait des  reproches  aux  vendeurs, 
ceux-ci  répondaient: 

— "Au.ssi  n'a-t-il  rien  fait.  Mon- 
sieur.... Pourciuoi  voule/.-vous  qu'on 
en  imjjrime  rien?..." 

On  voit  que  les  camelots  qui  crient 
leurs  canards  ne  sont  pas  nés  d'hier. 

ORIGINE  DE  QUELOinCS 
FLEURS 

Voici,  i)our  nos  lectrices  amies  des 
fleurs  l'origine  de  ciuelques-unes: 

L'œillet  et  le  chèvre-feuille  vien- 
nent de  l'Italie,  ain.si  que  le  narcisse 
et  l'asphodèle. 

La  tulipe,  de  l'Asie,  et  aussi  le 
invrte  ;  le  jasmin  et  la  balsamine,, 
de  l'Inde. 

La  tubéreuse  de  Madagascar,  ain- 
si  que  la  pervenche. 

Le  lilas  et  l'anémone  sont  origi- 
naires de  Ceylan. 

L'hortensia,  l'oranger,  la  reine 
marguerite,   de  Chine. 

IvC  coquelicot  de  Turquie. 

La  .sensitive  ("mimosa  j)udiea"  ) 
de  rAméri(ine. 

L'héliotroi)e,  du  Pérou. 

Le  géranium,  du  Cap. 

Iva  rose  des  quatre  saisons,  de  Du- 
mas. 

La  digitale,  l'aubépine  et  l'iris. de 
France. 


Cela  n'empêOhe  pas  les  femuii 
d'avoir  donné  leurs  lettres  de  grari 
de  naturalisation  à  toutes  les  fleurv 
l)ourvu  qu'elles  soient  belles  e 
qu'elles  sentent  bon. 

MARI  OU  SAVANT   ? 

Une  amusante  anecdote  sur  Ed: 
son.  Très  distrait,  l'illustre  savar 
américain,  oublia,  dit-on,  le  soir  d 
ses  noces  qu'il  s'était  marié,  le  nit 
tin  même   . 

Lorsqu'il  revint  de  la  eérémonii 
il  dit  à  .sa  femme  qu'il  avait  condu 
te  dans  sa  maison  de  Menlo-Park 
"Installez-vous  et  pennettez-nu 
d'aller  pas.ser  un  quart-d'heure  dat 
mon  laboratoire  ;  une  simple  inspe 
lion  à  faire  et  je  reviens." 

Un  des  témoins  de  son  maria} 
passant  par  hasard  dans  la  soin 
devant  l'atelier  où  le  savant  électr 
cien  travaillait  y  vit  de  la  lumiè 
et  craignant  que  des  malfaiteu 
n'eussent  profité  de  la  eirconstan 
de  son  mariage  pour  le  dévali.ser, 
l)énétra  dans  le  laboratoire  où 
trouva  l'inventeur  absorbé  dans  s 
travaux. 

—"'One  faites-vous  là,  malhe 
roux?  lui  cria-t-il. 

— Mais  vous  le  voyez,  je  travai 
le... 

—Vous  travaille/,  le  jour  de  V' 
noces,  alors  que  votre  femme  et  v 
invités  vous  attendent?..." 

Edison  .se  frappa  le  front  et  se  1 
vaut,   vivement  s'exclama: 

—C'est  vrai...  j'avais  oublié  que 
me  suis  marié! 

Espérons  pour  Mme  Ecli.son  qu 
s'en  est  souvenu,   depuis. 


1a\  au-dessus  de  la  porte  d'un  ( 
baret  : 

Vin   blanc   nouveau   bon;  pour 

huitres. 

C'est   extrêmement    flatteur     \n 

les  clients. 

Et  cette  autre,  recueillie  sur 
devanture  d'un  magasin  d'habil 
ments: 

N'allez  pas  vous  faire  voler  ? 
leurs:    venez  ici! 
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FRONTENAC    INTIME    ' 

1652-1658 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

ij  '■*i*«*i»*ii*ir*ir*ir*i[*>  ^^^i^,»,^y»,^i^  ^^^^^^^^^  a  «  »  a  a  »  jf.,,»^»,»^»,»,,»^»,,»,,»^»,»,»,»^.^.^^^^^..^^,.^^.^  WWWWWVWXAA^  (  t 

Que  signifient  ces  mots:  durer  en-  té....,  que  sa  commission  de  gouver-  lu  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle 
semble?  —  Sans  recourir  à  un  lexi-  neur  du  Canada  lui  fut  obtenue  par  de  Montpen.sier,  quand  il  écrivit  da 
que  de  Retz,  de  Sévigné  ou  de  des  amis,  "heureux  de  le  dépêtrer  de  la  sorte.  Il  les  avait  lus  cependant 
Saint-Simon,  le  premier  venu  de  nos  sa  femme"  et  de  lui  donner  de  quoi  —  mais  avec  une  distraction  égale  àJ 
dictionnaires  modernes  nous  dira  vivre."  (3).  En  vérité,  un  pauvre  la  négligence  avec  la^quelle  il  les  ci- 
que:  "durer  ensemble"  signifie,  au  diable  que  l'on  dépêtre  est  bel  et  te  —  quand  il  nous  donna,  huit 
ijième  comme  au  2oième  siècle  :  bien  tombé  dans  le  bourbier,  n'est-  ans  plus  tard,  en  1887,  sa  con- 
"continuer  à  vivre,  à  habiter,  à  être  ce  pas,  ou  je  n'entends  plus  rien  au  férence  sur  "  I^a  Comtesse  de 
dans  les  mêmes  relations"..  Fronte-  sens  des  mots.  Concluons  donc  que  Frontenac  "  (7).  N'empêche  qu'il 
nac  et  sa  femme  durèrent  donc  en-  Frontenac  vivait  encore  "empêtré  conclut  aussi  faux  qu'en  1879  : 
semble  jusqu'en  1672  (année  de  la  dans  son  ménage",  quand,  en  l'an  "  Cette  étude,  dit-il,  est  trop 
nomination  du  comte  au  poste  dei  de  ^râce  1672,  des  gens  secourables  abrégée  pour  pouvoir  faire  ressortir 
gouverneur  du  Canada).  Ce  qui  re-  tendirent  la  main  ou  plutôt  la  per-  clairement  le  caractère  du  comte  et 
présente  vingt-quatre  années  consé^  che  a  ce  malheureux.  cle  la  comtesse  au  point  de  vue  de 
cutives  de  vie  conjugale  en  France.  A  défaut  des  "Mémoires"  de  Ma-  leurs  rapports,  "ou  plutôt,  de  leur 
Saint-Simon  nous  garantit  l'exacti-  demoiselle  de  Montpensier,  la  phra-  éloignement."  Comme  on  le  voit,  il 
tude  de  ce  calcul  :  "ainsi  le  mari  se  de  Saint-Simon  suffirait,  elle  seii-  persiste  à  écrire  que  Frontenac  et  sai 
n'eut  point  de  peine  à  se  résoudre  le,  à  prouver  que  les  époux  Fronte-  fe.imue,  en  France,  vécurent  séparés, 
à  partir,  plutôt  que  de  mourir  de  nac,  domiciliés  en  France,  vivaient  q^^^^  affirmation,  toute  gratuite, 
faim  "auprès"  d'une  Divine".  Re-  en  commun.  a^uj^gj  fausse  qu'audacieuse,  car  elle 
marquez  cet  adverbe,  "auprès".  E:t  cependant,  au  mépris  et  à  l'en-  ^^  ^.-^^^^1^  ^  ^.j^^,^  ^^.^j^^p^  j^^^q^,^^. 
(4).  Rien  de  plus  explicite  et  de  contre  des  témoignages  incontesta^  jourd'hui  tout  le  monde,  entre  au- 
plus  clair.  blés   que   nous  fournissent   les    "Mé-    ^j-es  les  abbés  Ravmond  Casgrain  et 

On     ne       peut       pas       être     au-  moires"  de  Saint-Simon  et  de  Mont-  Camille  Rov.  ■Au'premier,  Bédard  a 

près  d'une  personne  absente  et  on  ne  pensier,    les    seuls    d'ailleurs    que   la    f;iit  dire  • 

subit  pas  le  joug  d'une  femme    avec  critique  historique  puisse  invoquer,; 

laquelle  on  vit....  séparé!    Car,  rap-  pour  cette   excellente  rai.son   qu'elle        "^^  qu'il  Y  a  de  certain,  c'est  que 

pelons-nous     que    les      "Mémoires"  n'en    possède  et     qu'il      n-^n  exi.ste   1^' ''""l^^"'^' '^^'^ ''^"^ '^l'""^  "'^  ^^^  P^^ 

inexorables  de   Monsieur  le   duc     di-  point  d'autres,  au  mépris,   dis-je  et    ^'^  ^""Sîue  durée,  Anne  de  la  Grange 

.sent  encore  que   "Madame  de  Fron-  à  l' encontre  de  cette  preuve  l'archi-    ""^-^'^  '1'""  caractère      impressionna- 

tenac  était  une  femme  d'esprit     et  viste  Bédard  ose  écrire  :                          ''^'^'    ""P"!'^"-^      et  rebelle     a  tout 

d'empire  et     que  Frontenac  portait  M^près  ces      événements    (ceux  dd   ^"^em.  Frontenac,   de  son  cote,   avait 

avec  peine      le  poids  de  son  autori-  la  Fronde)    le  comte  et  la  comtesse    ^^  volonté  d'un  Richelieu  et  le  memq 

"vécurent  sépa'rés",  mais  iljaut  di-    ^'^^"i"  ^^^  domination,   avec  des    al- 

•    (X)    Voir  le  "Journal  de  Françoise"  du  r&,  à  la  louange  de  la  comtcs.se,  que,    l"^^^*^   t'""?   «""vent   fantasques.      On 

'7   f^v""-  bien  que  le   cvnique  Tallemant    des    comprend      que  les  conflits  ne     pou- 

ft)  Kcmarciucz  aussi  le  temps  du  verbe   au-  I„A,i;eo«+   Qq,-«+  c;^nir,ti    vaicut  manquer  d'cclater  entre  deuxj 

,|ucl    'Vlurer'    est   conjugué.    Si,    en   1672,   Fron-    ReaUX    et    le    mcdlSaUt    baïUt-bimoU  ^  .     , 

tcrao  et  sa  femme  eussent  vécu  séparés  Saint-   çn  parlent   fréquemment   daus   leurs    pareillesnatures.La  froideur  qui  s  en 

Simoii   n'eût  pas   rais  le  verbe   à   l'imparfait   de     ,       .  .,  1„;eo.,„+    t^lanni-      oiipnn     SUivit    dégénéra    bientôt    cn    mutuelle 

l'indicatif  présent.  Il  se  fût  servi  du  prétérit  ou     CCritS,    lls    UC    laiSSCUt    plaUCr      aUCUn  ^  ^       .     .■  A       ^^ 

passé  défini,  et  eût  écrit:   "Ne  durèn^t  pas  ai-   soupçon  sur  SCS  mœurs."    (6)  .  indifférence.   Les  tentatives  de  rap- 

sément  ensemble'   ;  ou,  mieux 'encore,  il  eût  cm-  t  '  ;„„^^  ^  +  ;+„^o    rloo    fai'*c    Pct    à       r.>    procliemeut    faites    par   FrOUtcnaC   HQ 

plové    le   plus-que-parfait   du  Même    mode,     sur-  J/  incxaCUT-liae    aes    laiLî,    CbU    a      v-u    i  ,.       .  .  j.      i„: 

tout  si  la  séparation  entre  les  deux  époux  eût    point  flagrante  qu'elle  m'autorise  à    tirent  qu  irriter  la  comtesse  et    lui 

existé    depuis      de    longxies    années.    Le   duc     eût  .  t.  -  i        i       i  -^  ,,".»,„     iusoirer    Utle    véritable    aVCrSlon  pOUr 

alors  écrk:   Un  si  aitoaWe.hom^e  et  une  fem-    croire  que  Bcdard  u' avait  pas  iiieme   inspirer  une  vente  1 

me   si    mcrveilleu.sc    "n'avaient  point   duré   aisé-  SOU    mari.         V  "  /  • 

moTit  ensemble."  ( ->  )    Cf.    Saint-.Simon.    "Mémoires",    tome    14, 

Mais  à.  (luoi   bon   cette  dissertation  ^ammatl-  tiq«.«c   OdO  oto    éHîtiryn   T^éirnier  -, 

cale?    Si.   véritableracnt,   à  l'époque  de  la  nomi-  ^^^"'^   ^',1       «^".'t'"'"   ^;':t-"'fr.-    .    p„„„,,,^„     ,,p  '">     Cf:     Bédard:     "La    Comtesse   de   Frooite- 

nation  de  Frontenac  au  gouvernement  du  Cana-         (6)    CC.    Annuaire  de  1  Institut   Canadien     de  pa„e  65     Cette  conférence  n'a  été  publiés 

da    (1672)    la  "Divine"  eût  vécu  séparée  de  son  Québec,    année    1880,    No    7,    page   4.    Conférence  '\    ■    '    J- 

mari.       croyez-vous  que       Saint-Simon,   le  déni-  j»  rp  .j,     Rédard     sur    la   "Première  administra-  'lu  en    1J(I4.                                                   _  .        ,     ,, 

oheTir  de  scanilales  par  excellence, l'eût    ignoré    ou  ..         .,    '  n  _*      ir  „   »™„,o"     ,i«n„So    .1    Oi,é-iier  (81     Cf.    :         "L' Enseignement  Trimaire    , 

que,   le   sachant,    il   aurait  eu  U  charité   de  ca-  *>""    -l"    «omte   Frontenac    ,   ^lonnee   a    Québec,  '     '                décembre     l8q8     oatrc  "II. 

cher  cette  mi»ere  domestique?.  le  11  décembre  1879.                    .  livraison  de  clecerabr;.,    lego,   pn^^  -i^i 
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Au  second    (l'abbé  Camille  Roy)  d'ailleurs.  Sans  doute,   Madame    de  Ceci  est  presque  faux,   tant  le  i«;u 

Bêdard  a  fait  écrire  :  Frontenac      "demeura      cks  années"  de  vérité  que  cette   phrase  renferme 

"iladame  de     Frontenac,   séparée,  avec  Mademoiselle      de  ilontpensier  y   est'  profontlémcnt  altéré.   Ce  i.  est 

après     quatre     ans  de  vie  commune,  (moins  de  eiu([  ans:    il'octobre   1652  ]3as   à    la   suite   de   sa   querelle     avec 

d'un  mari   "avec  lequel  elle  n'a    ja-  à  juili   1657  )  ,  mais  il  convenait  d'à-  M()ntj)ensier  —  1657  —  l"*-'  Madame 

mais  plus  voulu  se  réunir",   lui     est  jouter      ([ue   Frontenac,       son   mari,  de    Frontenac    se    retira,    en    coni'ja- 

pourtaut    restée      sincèrement    atta-  ])artaj;^eait   leur  intimité.  }rnie  de  mademoi.selle  d'Outrelaise,  à 

cliée."    (9).  Kn  France,  I''rt)ntenae  et  la  "Divi-  l'Arsenal,      mais     quinze     ans    plus 

Knfin,  là-bas,  en      France,  Bédard  ne"  ne  s'en  allèrent  jamais  "chacun  tard,   en    1672,      après  le  déj^art     de 

égare  l'excellent  auteur  jésuite     ko-  de    sou    côté".    Nous    les    retrouvons  P'rontenac  pt)ur  le  Canada. 

chemonteix,  lequel,  é\idemment,  sur  presque  toujtnirs  ensembU'  à     Saint-  Ka])])elons-iious   d'abord   ce   passa- 

l'autorite  très  contestable  de  cet  ar-  Far^^eau,    à  l?lois,   à   Frontenac    (lie  j^e   des    "Alémoires"    :     "Trois  jours 

chiviste,  publiait,  de  très   bonne    foi,  Savarv  ) ,   à  Cluimbord,   à   Juvisv,  à  après   l'arrivée  de   Mademoiselle     de 

ce  qui  suit,  dans  son  nuii^nifiquc  ou-  I.imours,    à    Paris,   rue   des  Tournel-  IMontpensier  à  Saint-Cloud,    Fronte- 

vrage:    "I,es  Jésuites  et  la  Nouvelle-  les  ou  sur  le  t|uai  des  Célestins,  ])ar-  nae   se   présenta,    accompagné  de   M. 

France"   :  tout    enfin    où    les    "Alémoires"      de  de   IMatha,   son   grand  ami. 

"lyC  jeune     ménage     ne      resta  pas  ."\Iont])ensier      nous  Ks  {^nt  fait   ren-  "Sur  ce  t|ue  je  vois,   dit-il,    Votre 

longtemps  uni,   chacun  s'en  alla     de  contrer  jiendant   dix   ans,    de    164S   à  Altesse   Royale      ne   traite  pas     ma 

son  côté.   Madame  de  Frontenac    se  1651S,   années  où   ils  commencent     et  femme  comme  elle  avait  accoutumé. 

lia  d'abord  d'amitié  avec  IMademoi-  t)ù  ils  finissent  d'en  j)arler.  Cela  me   fait   connaître   qu'elle     n'a 

selle  de  ^lontpensier,  fille  de  Gaston  Détail  important,   que  j'allais  <ni-  pas   son   service   n,gréable:    je     viens 

d'Orléans  et  demeura  des  années  au-  blier  de  mentionner,   et  qui  a  certes  vous  demander  son  congé." 

près  d'elle  ;  elle  se  retira  ensuite,  en  bien  ici   sa  vaieiu  :    en  (jnelque     lieu  Mademoiselle     répondit    :     "  Vous 

comi)agnie  de  Mademoiselle  d'Outre-  ipie  Frontenac      rejoignît  sa  femme,  vous  faites  justice.  Vous  savez    quu 

laise,  à  l'Arsenal."    (  10).  ijuc   ce   fût   à   lîlois.    à    Chambord,    à  je  n'ai  ]3as  sujet  d'être  satisfaite  do 

Voici  une  jjhrase  à  laquelle  il  cou-  Saint-Fargeau,    ])art<)Ut  enfin   où   la  votre  femme  ;  sa  conduite  a  été  telle 

vient  de  faire     .subir  un   traitement  ])ro:nenait    la   Grande    ;\fademoiselle  ((u'elle  devait      juger  que  la  iniennu 

métallurgitiue,   j)lirasc  que  nous    al-  dans  ses  capricieuses  o(lvssées,Fron-  changerait." 

Ions  "laver"  — ^  en  langage  "de  mi-  tenac,  dis-je,  exigeait,  i)our  sa  fem-  ICt  les  "Mémoires"  ajoutent:  ".Tu 
neur  —  pour  la  débarrasser,  comme  me  et  lui  un  même  a])i)artement.  lui  donnai  très  volontiers  .son  con- 
l'or  de  ses  scories,  de  toutes  ses  Cette  prétention, de  savoir-vivre  élé-  gé.  Frontenac  me  fit  la  révérence  et 
inexactitudes  historiciues,  et  tirer  le  mentaire,  faisait  pouffer  de  lire  la  s'en  alla.  .Te  fus  assurément  plus  ai- 
diamant,   la  vérité,   de  .sa  gangue.  duchesse  de  Monti)ensier.   "Rien  n'é-  se  de  le  lui   dcmner,   que  lui   de  le  re- 

"Le  jeune      ménage  ne  resta     jnis  tait  si   ridicule!"   s'écrit  elle.    (il),  cevoir." 

longtemps  uni,   chacun  s'en    alla  de  Cette  conduite  et  cette-  exigence  me  Remarquons     tout     de  suite    qu'à 

son   côté".   —  Cette  assertion   n'est  semblent,  au  contraire    de  l'opinion  cette   date,    30  juin    1637,    Frontenac 

vraie  que  par  intervalles:    de  1672  à  de  Montpensier,   jnirfaitement  justi-  loin  d'être      séjjaré       de  sa      femme 

1682  et   de    l6<S9   à    l69(S,    c'est-à-dire  fiables  au  ])oint  de  vue  des  bienséan-  vient  la  chercher.    .Te  me  trompe,   ce 

pour  le  tem])s      vécu   par  Frontenac  ces   morales   et   sociales.    Convenait-  n'est  pas  elle  qu'il   vient  chercher  à 

au  Canada,   soit  une  période  de  dix-  il,   en  effet,   que,     dans  une    maison  Saint-Cloud,      mais  seulement     son 

huit  ans,  que  durèrent  .ses  deux  ad-  dont  Frontenac  était  l'hôte,  sa  fem-  congé  comme  dame  d'honneur  de  la 

ministrations  comme  gonvernenr-gé-  me  jouât   le    rôle   de   chambrière   ou  Grande  Mademoiselle.    I,a    "Divine" 

néral  du  ])avs.  de   veilleuse   de    nuit?    I^e   comte,     à  est,   d'ores  et  déjà,   rentrée  chez,  elle 

"Madame  de  Frontenac  se  lia  d'à-  mon  avis,  donnait  à  son  amphy-  avec  son  mari.  ICt  ils  demeurent?  A 
bord  d'amitié"  avec  Mademoiselle  trion  une  belle  et  bonne  leçon  de  Paris  ;  non  i)oint  à  l'Arsenal,  pro- 
de  Montpensier,  fille  de  Gaston  tenue  ;  mais  il  en  était  chaque  fois  ])riété  de  l'ICtat  ré.servée  de  teinp.s 
d'Orléans,  et  demeura  des  années  au-  jyonr  ses  jK-iiies,  car  l'incorrigible,  immémorial  à  l'usage  des  Grands 
près  d'elle."  —  Ceci  est  encore  vrai,  étourdie  oubliait  t(nijours,  et  ne  iVIaîtres  de  l'Artillerie,  mais  chez, 
mais  incom])létement,  et  la  phrase  songeait  même  ])as  que  la  "Divine",  eux,  sur  la  rue  des  Tournelles,  dans 
ne  rend  pas  justice,  même  imparfai-  étant  sa  dame  d'honneur,  ne  ])ou-  une  maison  tottte  voisine  de  la  rési- 
te, à  Frontenac.  Klle  contredit,  ])ar  vait  être  "utilisée''  comme  servan-  dence  de  leurs  intimes  amis  les  com- 
sa  réticence,  ou  |)lutôt  ]>ar  son  laco-  te.  te  et  comtesse  de  Fiesque.  "Ils  lo- 
nismc,  les  "Mémoires"  de  Montpen-  Roclienionteix  dit  enfin  :  "Klîe  geaient  i»orte  à  ])orte",  nous  racon- 
sier,  qu'elle  n'infirme  aucunement  ("'-in.',-  ri,,  l-'rotilenac  )  se  retira  teiit  les  "Mémoires"  de  Montpen- 
ensuite  à   l'Arsenal."  sier,    aux    dates    de   juillet   et    août, 

(9)   Cf.  ;    "La  Noiiv.ll.-Kramc",  livrai- 1638.    Vraisemblablement   ils   conti- 

sr>n   (le   dôv-vmtre   1903,    psijïc  576.  (n)    Cf.    :    "Motiuiins",   nnt;os   1<|S  et  -^<)q,  -          ,      ,,        ,                        •             ,            ^_ 

(  10,   Cf.  :    Tome  3,  l^gc  93.  tonu-  2,  et  pane-  ii,-^,  tome  .v  inu-rent   d  y  demeurer  jusqu  en   1672. 
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A  moins  qu'ils  ne  préférèrent  démé- 
nager, retourner,  ptir  exemple,  à 
l'ancien  "domicile  élu"  que  nous 
leur  connaissons  encore  au  quai  des 
Célestins,  en  1655  (12).  Ce  qui 
prouve  que  les  Frontenac  n'avaient 
pas  même  "[eriiié  maison"  à  Paris 
quand  ils  suivirent  Mademoiselle  du 
Montpensier  à  Saint-P'argeau  pen- 
dant son  exil  ;  exil  pour  rire,  ban- 
nissement à  l'eau  de  rose,  et  qu'ils 
oljservaient,  comme  le  carême,  avec 
dispense  de  jeûne  et  permission  de 
faire  gras.  Frontenac,  la  "Divine", 
sa  femme,  et  Mazarin  lui-même,  qui 
la  leur  avait  imposée,  ne  prirent  ja- 
iiuiis  cette  disgrâce  au  sérieux.  Us 
sont  é])atants  de  crâneric,  de  bonne 
humeur,  de  sans-gêne.  Ils  sortent  et 
rentrent  à  toute  lieine  de  leur  i)éni- 
tencier  jjolitique  :  ils  ne  demandent 
permission  à  personne  ])our  s'en  al- 
ler ainsi  pronienir  à  travers  les  jjIum 
belles  ])rovinces  du  royaume,  ils  ont 
eu  poche  la  clé  de  leur  cachot  et  Ma- 
dame de  Frontenac,  tout  ])articuliè- 
remcnt,  s'amuse  à  faire  bracelets  de 
ses  chaînes.  Quand  il  lui  ])laît  de 
courir  à  Paris,  sous  le  i)rétexte  d'u- 
ne visite  à  son  |ière  malade,  à 
"son  camarade"  Fiesque  qui  s'en- 
nuie, ou  à  son  avocat  que  sa  belle- 
mère  embête,  elle  i)art,  tête  haute  et 
visage  découvert.  Klle  n'y  rase 
])()int  les  murs  mais  s'y  promène  en 
tarosse,  narguant  l'autorité  du  car- 
dinal-ministre qui  se  garde*--  bien, 
de  faire  arrêter  ses  chevaux.  Aussi 
ne  suis-je  Jias  étonné  d'apprendre, 
qii'en  ])lein  exil,  les  Frontenac  eu- 
rent un  "domicile  élu"  à  Paris,  sur 
le  quai  des  Célestins.  On  m'affirme- 
rait qu'ils  y  tenaient  "feu  et  lieu", 
que  je  le  croirais  .sans  tro])  d'hésita- 
tion tant  est  grande  leur  liberté 
d'action  à  cette  époque.  Graciés  et 
rentrés  en  faveur  ils  ne  jouiraient 
pas  d'une  ])lus  ])arfaite  indépendan- 
ce. 

Contrairement  à    l'affirmaticni  du 


Père  Rochemonteix  qui  nous  dit  que 
Madame  de  Frontenac  se  retira  à 
l'Arsenal  à  la  suite  de  sa  querelle 
avec  Mademoiselle  de  Montpensier, 
c'est-à-dire  en  1657,  j'ai  soutenu  que 
cet  événement  n'eut  lieu  que  quinze 
ans  plus  tard,  en  1672.  Il  m'inccjmbe 
de  prouver  cet  avancé. 

Tout  le  monde  sait  que  ce  fut  sur 
l'invitation  de  M.  le  duc  de  IahIc 
que  Madame  de  Frontenac  se  retira 
à  l'Arsenal.  En  sa  qualité  de  grand 
maître  de  l'artillerie  le  duc  dispo- 
sait exclusivement  des  appartements 
de  cette  superbe  hôtellerie,  siège  dei 
son  ministère. 

Quand  le  duc  de  Lude  fut-il-  nom- 
mé grand  maître  de  l'artillerie?  En 
i66<S,  disent  les  "Mémoires"  de  Ma- 
demoiselle de  Montpensier  ;  (  13  ) . 
en  1669,  répondent  les  "Lettres"  de 
Madame  de  Sévigné.    (  14)  • 

Le  i^lus  tôt  que  Madame  de  Fron- 
tenac soit  allée  à  l'Arsenal  serait 
donc  en  1668,  ou  l66g,  .suivant  que 
l'cjii  opte  i)our  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  dates  de  la  nomination  du 
due.  Mais  elle  ne  se  retira  pas  à 
l'Arsenal  avant  1672  comme  il  ap- 
pert par  les  "Mémoires"  de  Walckc- 
naer  sur  la  "Vie  et  les  Ecrits  de 
Madame  de  Sévigné".    (  15  )  . 

Les  époux  Frontenac,  auxquels 
Mademoiselle  de  Montpensier  ve- 
naient de  signifier  leur  congé  se  re- 
tirèrent à  Paris,  rue  des  Tournelle.s, 
au  quai  des  Célestins,  ou  ailleurs! 
dans  la  capitale,  et  y  vécurent,  tant 
bien  que  mal,  quatorze  années,  de 
1658  à  1672.  Seulement,  il  convient 
d'expliquer  la  nature  et  le  caractère 
de  cette  apparente  intimité  conjuga- 
le. 

(  à  continuer  ) 

ernp:st  myrand. 

Québec,    iS  février  1906. 


notre  feuilleton 

Nous  commençons,  avec  ce  numé- 
ro, la  pul)lication  d'un  roman,  tout 
aussi  intéressant  que  celui  que  nous» 
vent)ns  de  terminer,  et  qui  a  eu 
l'heur  de  plaire  à  tous  nos  lecteurs. 

"Tête  ou  Cœur?"  est  l'histoini 
pal])itante  d'un  jeune  héros,  que  les 
mères  de  filles  à  marier,  avaient) 
qualifié  d'original,  d'ours  et  de  ina- 
niaqiie  parce  qu'il  avait  résolu  de 
rester  célibataire.  Mais  dans  l'es- 
])ril  du  jeune  homme,  la  lutte  est 
déjà  engagée,  entre  le  cœur  et  la 
tête.  Qui  l'emportera?  C'est  ce  que 
les  développements  de  ce  roman 
nous  apprendront. 

Nous  ferons  remarquer  à  nos 
abonnées  que  nos  feuilleton.s  sont 
publiés  dans  le  "Journal  de  Fran- 
çoise" avant  de  paraître  en  librai- 
rie, que  leur  morale  est  pure  et  for- 
te et  leur  mérite  littéraire  d'une  va- 
leur suiîérieure. 


Offre  Extraorâinaire 


* 
* 


"Le  Courrier  de  l'Ouest", 
noiiveau  journal  canadien-fran- 
çais publié  à  Edmonton,  pro- 
vince d'Alberta.  Le  seul  jour- 
nal publié  en  langue  française 
à  l'Ouest  de  Winnipeg.  L'orga- 
ne des  Canadiens  d'Alberta  et 
Saskatchewan,  avec  le  "Jour- 
nal de  Françoise"  pendant  un 
an  pour  deux  piastres   (Î2.00)  . 

$3.00  pour  $2.00 

LeCourrierde  l'Oiiest-12inoi8-1.00)  _3.0D 
Le  Journal  de  Françoise-l  aii~2.00 


} 


i 


I 


'  \2)    ICii   elk-t,   nous   lisons,   à   la  l)a)rc  622 

I)ictit>nnaire  hiograpliique   cl   };énéalojji- 

(le    .Tal,    citant    le   baptistaire   dn    l)etit 

uiçois  (U-   Biuide,   en  date  du   l."^  mai  1655: 

in<;ois   de  liuade,    fils  de   Me.ssire   I,ouis  de 

•  de  de  Frontenac,   comte  de   Palluau,   ma- 

lal  de  cami)  des  armées  du   Koi  et  de  I)a- 

Amie   de   la   (îranjje,    sa  femme,     "detncn- 

'   -^nr  Je  <)"av  de.s  Célestins". 


{\i)  Cf.  :  "Mcnioires"  de  Montpensier, 
page   124,   tome  4- 

(\H)  Cf.  :  "Lettres",  de  Madame  de  Sé- 
vigné,note  2  de  la  page  134  continuée  sur  la 
pafîe   i"»^,   tome  2,   édition   Régnier. 

r  13  V  Cf.    :    Tome   IV,   pag-es   131    à   1.34- 

1672  fut  l'année  dn  départ  de  Frontenac 
IV)ur  le  Canada,  et  de  la  mort  de  son  fils, 
tué  à  la  tête  de  son  régiment  an  comliat  de 
l'Rstrnmvic.  Ces  deux  événements  rendent 
ai1).w>lument  '1672  comme  étant  l'année  la 
plus  vrai.semlilablc  où  le  duc  de  Lude  offrit 
l'hospitalité  de  l'Arsenal  à  cette  grande  da- 
me privée,  en  même  t<-tnps,  de  son  mari  et 
de  son  fils. 


\ 

t  Toutes     les     personnes     qui 

^  adresseront  le  prix  d'un  an  d'à-  ^ 
j  bonnement  au  "Journal  de  J 
^  Françoise",  soit  j;2.oo,  rece-  f 
i  vront  le  "Courrier  de  l'Ouest  i 
t  pendant  12  mois.  Ainsi,  tout  en  f 
i  ne  payant  qtie  pour  un  journal  t 
on  en  recevra  deux.  ^ 

ette  offre  est  bonne  pour  jus-  j 


!c 


*    qu'au  1er  mai  1906.  t 

\  * 

9  «.-««.««.-•.••.••.-•.••.'««.-•.«.-•.««.•««^•«■««^  9; 
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VKRVKINE.  —  On     nettoie,      pa-    au  degré  supérieur,   il  y   a  les  fem-  mauvaise  selon  que  vous  le  jugere/. 

raît-il,  les  chapeaux  de  feutre  blanc   mes.                                                        .  vous-même.  Point  n'est  besoin  d'a- 

avec  de  la  farine.  Bien  frotter,    puis     ALFONSO.— On  affirme  que  Ighau-  jouter  autre  chose. 

battre.   2°  La  broderie  anglaise  est    te  société  madrilène  est  mécontentei  PKTITK  BEBKK.  —  "Angéline  de 

à  la  mode   ;   je  vous  conseille     fort    de  ce   que  le   descendant   de  Charles-  Montbrun",       dont  Madeleine   a     si 

cette  garniture  dont  vous  me    par-    Quint  n'épouse  pas  une  femme     qui  bien  parlé,   a  déjà  paru,   mais  cette 

lez   •    "k"   Shampoo      se   traduit     par   soit  d'égalité  de  naissance  avec  lui.  édition  nouvelle,  —  la  troisième,  - 

Shampoing  ;      4°      Dans  le  sens  que    Le  "pedigree"   d'P^na  de  Battenberg  est      revue,      augmentée  et      superbe 

vous  lui  donnez,  ou  dit:       miscella-    montre    que    la      fiancée    a   eu   pour  d'allure  dans      sa  toilette  typogra- 

nées  •   c'est  le  synonyme  de  mélan-    aïeule  une  femme  de  chambre  qui  fut  phique.  Voilà  un  livre  à  garder  pré- 

gçs_                                                                     épousée  morganatiquement  et    dont  cieu.sement,    et   le   plus  beau   cadeau 

ROBFRTF    Si  les  femmes  pou-    '*^^  descendants   directs   s'appelèrent  à  offrir  à  ceux  que  l'on  aime. 

valent     se  dégager  du  terre  à  terre   princes     de      Battenberg,     mais  qui  SILENCIEUSE.  —  Je  ne  saurais, 

de  la      cuisine  et     des  potins,  voire    n'eurent   que   très   récemment  la  di-  dans  ces  colonnes,  répondre  à  votru 

même  des  futilités  de  la  toilette  et    gnité  du  titre  qu'ils  s'étaient  confé-  question.   EUe  est  d'ordre  trop  i)ri- 

des   mondanités,   l'intimité   amicale   ré.  La  noblesse  espagnole,  aux  noms  vé. 

et  familiale  y  gagneraient  sûrement    ^^ès  longs,  n'est  pas  enthousiaste  à  Quelques   autres      correspondants,. 

et  le  mari     serait  trop     heureux  do   l'idée  de  faire  la  révérence  à  la  pe-  forcément  remis  au  prochain  numé- 

trouver  dans  sa  compagne  un  esprit   tite  princesse  Ena,  leur  reine  de  de-  ro. 

qui  pût  s'élever  avec     lui  dans  des   ^ain.  Cela  ne  nous  embarra.sse  pas  FRANÇOISE. 

régions  "où  l'intelligence  masculine   *ant,  ici,      où  tant      de     Canadiens  — ^f — 

e-st  trop  souvent  forcée  de  rester  so-    "'««t   PO"r   écusson    que    "beaucoup  £{  PalfllS  dC  U  DOUVeaUté 

litaire."  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que   ^e  gueules  sur  bien  peu  d'or".  

les  femmes   ne   doivent   jamais   eau-       MARMOTTE.  —  Fragonard  est  un  II  y  a,   en  cet  établissement,     des 

ser    entr'ellcs    de  recettes  et  de  mé-   grand  peintre  françai.s,  dont  on  par-  confections  d'un  goût  exquis.  Habil- 

najçe   mais    il  faut  savoir  ne  pas  s'é-   ^^  ^^  célé1)rer  bientôt  le  centième  an-  lées  par  ces  nouveautés,  jeunes  filles 

terni'scr  sur  ces  sujets,   et     surtout   "iversairc.  ^  et  dames     sont    assurées  de  trouver 

n'en  jamais  entretenir  les  hommes.        MAXIME.     —    Rien  de  plus     en-  jointe  à  une  élégance  extrême,     une 

MARTIN    "Ail  r  •  u  diable  -  u-    ""y*^"''  1"*-'  ^e  répondre  à  ces,  sortes  simplicité  distinguée,  un  travail  des 

vert",  voilà,  je  croil,  comment  ""on   ^^  ^^"'"*^^-  .  ^^  ^°"-^     "^  ^^^^^^^  P^^^'  P^""  ^'^ig"^^- 

écrit  cette  singulière  locution.       Je   P^"""  ^^  P^^^"''^  '^"  monsieur  quelcon-  Nous  y  avons  vu  des  robes    char- 

n'a.ssure  rien  ;  vous  feriez  mieux  de   ^"^  ^"*  ^""■'^.  ^^'  demande,  la  réponse  mantes  ornées  de  garnitures  très  a 

demander  aux  gens  qui   ont  l'habi-    '^  P^"^  spirituelle  qu'il  soit  pos.si-  la  mode  qui  plairont.   Nous  savons 

tude  de  ces  sortes  d'expédition  ;  ils    ^'^''  ^'inventer,   vous  êtes  perdue     de  le  succès  que  Mme  Lamoureux     ob- 

réputation  littéraire.     Quand  j'étais  tient  auprès  de  nos  lectrices,  succès 

vous  ren.scigneront  mieux  que  moi.     .  '         ., ,     •                    ..                 -     .  ^  ^•^'■^  diijjic.-, 

T»Tl*mnM  THTKTF    —  T      ~f               J^""*^'  jetais  assez  iiaivc  pour  écrire  bien   mérité  et  qui   restera  durable. 

,    "■    .    ■  ~r    ^*.      ^^""""^    des  pensées  pour  les  gens  qui    m'en  Les  prix  .sont  raisonnables,  à  la  por- 

n'a  que     des  besoins     intérieurs     et   demandaient.  Un  jour,  -  c'était    à  tée  de  toutes  les  bourses. 

personnels  ;  voila  pourquoi  les  cha-    ^^„^  ^^j^^^  ,p^^,,  _  j,^.^,^  j^  „,aladres-  Nous  appuyons  surtout  sur  la  fa- 

gnns  d„  coeur  ont  tant  de  force  .sur   ^  ^^   ^^^^^^^   ^„,^  ^,1^^^^^   ^^^^     j^^  ^^  ^^  ^^.-^^  ^^^.^  ^^^^  ^^^^^^^.,        ^^ 

elle  ;  rien  dans  .son  foyer  ne  détour-   ^^^,^  premiers     mots  commençaient  sait  donner      aux  clientes  la  coupe 

ne  puissamment  .son  ame  des     peu-    p^^  j^  „^g,„^.  ^^.^^^^.     ^^  ^1^  ^^     ^^^^_  ^.,^^  ^^  ^^^.^_^^^  ^^  ^^^^  j^^^^,^^  ^j,^^^_ 

secs  chères  qm  la  ponrsmvent  cons-   j„^„,^  „„  .j,,,    ^^^^,.^  j^^  g^„^  ^^.  ^^^^  ^^^^  ^,^^^^,^  ^^^.  ^^^            ^^^^^  expéricn- 

tamment    Ne  pleurez  pas  sur  vous:     donnaient      l'hospitalité,  ma  plume  ce  approfondie.   Au.s.si  nous    recom- 

une  grande  ruine  est  préférable  a  un   ,t    „^^3     -^^.^^    ^.„     ^.     profond  mé-  mandons  cette  maison  avec  confian- 

bonheur  sans  élévation  et  vide.             p^i.,  ,^„,.  j^j^ais    de    la  vie    je    n'o-  ce. 

TACALE.  —  J'ai  reçu  cette  let-   .serais      maintenant  retourner  à    S.  Mme  J.  LAMOUREUX, 

tre:     Françoise,    homme   de   lettres.    Cette  expérience,   Maxime,  m'a  ren-  PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 

Cela  ne  m'honore  pas  tant  que  cela,    due  sage.  Mais,   au  fait,  votre  nom  1783  nie  Sainte-Catherine, 

Au-dessus  des  hommes,   c'est-à-dire  est  une  pensée,   qui  sera  bonne    ou  Montréal, 
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Propos  a'€tiqucm  Concours  littéraire  nettoyage  des  éponges.  — 

On  met  dans  une      cuvette  une  poi- 

Iva  Fédération   de  l'Alliance  Iran-  gnée  de  sel  gris,  on  laisse  les.épon- 

çaise  aux  Etats-Unis  et  au  Canada  ges   dans  ce  bain  pendant  plusieurs. 

D.— Une  robe  en   velours  Jerait-elle  un  ^^^^^  ^^^  concours  la  question  suivan-  heures  ;  après,  il  n'y  a  plus  qu'à  les 

costume  de  vivage convenable  à  une  nmi-eelle  ^^   .  rincer.   Un  autre  procédé  consiste  à 

mariée  f                                                                "Rechercher  dans  I/E  CID  de  Cor-  y  laisser  les  éponges  pendant  .six  ou 

R.   —  Non.      A   moins   de  voyager    neille  les  traces  des  mœurs  françai-  huit  heures. 

dans  un     char  de  luxe.      D'ailleurs,    ses  contemporaines."  , o '■ 

c'est   une   étoffe      qui    se   froi.sse     et       Conditions  du  concours  :  RECETTES    FACILES 

prend  la  poussière      trop  facilement       Tous  les  membres  d'un  comité    de  

pour  qu'on  l'emploie  pour  un  costu-    l'Alliance    Française,    ou    d'un    Cer-  ALOYAU  A  I,A  ROYALE.  —  Dé- 

me  de  voyage.  Le  velours  fait  beau-    cle  Français,   ou  d'une  société  fran-  sossiz  la  côte  d'aloyau  (gardant  les 

coup   plus   d'effet   dans   une   toilette    çaise,  régulièrement  affilié  à  la  Fé-  os  pour  faire  du  bouillon  ),  roulez-la 

habillée.                                                           dération  de  l'Alliance  Française  aux  ^^  ficele/.-la  dans  une  casserole  avec 

r.       nr  ,       r         i-  I    ,  Il    j         Etats-Uuis  ct  au  Canada,  sur  le  ter-     i      i    j- 1        ..      iamlbon    carottes    oi- 

D.— Met-on  la  soupière  sur  la  table  dans      .      .  '     ^    .        ,      „  ,       '^'"   ^'^  ^"'      jaiijjuuu,   taïun-c»,    ui 

un  dhier de  eérévionie  ^  ritoire  des      Etats-Unis,  du  Canada   g^ons,      mouillez  de  deux  verres  de 

.,        '       ,    .  .    ,            et  de  Cuba  sont      invités  à  prendre   houiHon  et  autant  de  bon  vin  blanc 

R.— La  soupière  ne  doit  point  jia-           .    ,          ronmiir^                                           i                    ^-.^                 i 

'  P<irt  a  ce  concours.                                     phis  un  petit  verre  de  cognac   ;   sa- 

raitre  sur  la  table.  j  ,^  Fédération  de  l'Alliance  Fran-  j^z,  poivrez,  faites  partir  à  feu  vif 
D.  — Qu'est-ce  qn'uii  Mtnch  d'honneur?  çaise  offre  aux  candidats  de  ce  cou-  ^^  bouchez  bien  la  casserole;  au 
R  -C'est  un  dimiiiulif  de  banquet,  ^""r^>  ^''1'^  en  sont  jugés  dignes,  ,,„ut  j^  .ij^  minutes  retournez  le 
une  réunion  aimeale  autour  d'un  ""^  médaille  d'or  et  une  médaille  morceau,  puis  après  dix  autres  mi- 
compatriote,  dun  personnage  que  d'argent,  et,  le  cas  échéant,  des  ^utes  diminuez  le  feu  dessous,  met- 
l'on  veut  fêter  ou  recevoir.  Cn  dit  mentions  honorables.  lez  de  la  braise  .sur  le  couvercle  ct 
aussi    un  vin  d'honneur.  ^'^^   manuscrits   devront   être     en-  lais.sez  cuire  ainsi  deux  à  trois  heu- 

vovés   au   Secrétaire   général   de     la  j-es.  Servez  baignant  dans  son  jus. 

D-^-l^aut-U  beaucoup  de  casse-noix  dans  ^^^i,,^,^^      P.  O.  Box      987.  New-        ^^^^^^^,^^      AUX    POMMES.  - 

un  dinerf  York,  N.  Y.,  avant  le  premier  mars  ,,  ,  ,  , 

'  l'elez      des    pommes,    coupez-les     en, 

R  — On  en  met  à  raison  d'un  i)our    1906  ,  ,  1         ^   •  ^       1        1 

'     .         ^  .    ^  .  ,     ,  tranches  rondes  et  jetez-les  dans  une> 

quatre  personnes,  en  moyenne.  .Te  le-       Pour  autres  informations,  s  adres-  ^^^^   ,^  ^^.^^  préparée  comme  suit   : 

rai  remarquer  qu'on  ne  s'en  sert  que    ser  a   :  ..,,^^,^^  Mettez   1-4  de  farine  dans  un     .«^ala- 

dans  l'intimiié  I/.-G.  tiOri'LOl,  i-        i_    ^^                    r    /          1         \ 

"'"  ■       iiiLi"'!'-'--  ,       ,      .         -    -     ,  dicr,  battez  un  œuf    (ou  deux),  re- 

Secretaire-general.  -    ,                 .,,        ,, 

I  M)Y   r"l'10Ul'"rTl'^ muez,   salez,   mouillez  d  un  verre     a 

~          '  rnMQFTÎ  ^   TTTIT  FS!  liqueur  de  cognac  et  d'une  cuillerée 

^ d'huile,    puis   délavez   la  pâte     avec 

,  NETTOYAGE    DE    L'EVIER.  -  ^^^^    ^^^^     j,,„iy-     j^it     j„,,j„,à. 

-Le    .Tournai    de   Inançoise      n  est  jj^^^     cuillerées     de      soude    (.soda).  ^^    ^^^^,^,j,^    ^^^-^    ^-^^^    ^-^^^     '^^     ^^^ 

plus  le  .seul  magazine  publie  par  des  ^,^^„^  ^„^  ^,^ll„n  d'eau  bouillante  font  ^^^^^^  ^j,^-^^.     Chauffez  as.sez  fort     la 

femmes.    Il   a   maintenant,    un   rival  ^,,j  ,„,„   désinfectant  pour  l'évier  de  ^^.^^^^^  ^^      ,^^.^^  ^,„^     g^.^,,^,^  ^^^jH^^^ 

dangereux  et     charmant,       dans     le  j^^  ^^^-^-^^^^  ^^^^^^^^^  ^^^^^  rondelle  de  pomme  et  de 

journal      publie      par  les     élevés  du       j.q^R    CONSERVER      LE    LAIT   pâte.  Faites  frire  et  retournez  lente- 
cours  gradue^  d"  Peiisionnat  de  Sain-    ^^^^^    _  ^^^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^  p.^^^   ^^^^^^^    ^^  ^^^^^  ^^  ^^.^^  ^^^,^^^  ^^^  ^^^.^ 

de  lait  une  pincée  de  carbonate    de   à  la  fois.  Opérez  vivement  et  scrvea 
scjudc      (soda)    et      brassez  jusqu'à   brûlants  soupoudrés  de  sucre, 
dis.solution.  SALADt:  DE  SARDINES.  —Deux 


te-Anne,    à  Lachine.    "iCn  Famille' 
voilà   le   titre  de   la  nouvelle   feuille 
féminine.      Elle  contient     les  essais 

littéraires  les  meilleurs,  une  chnmi-  „          .          ,                ,.                       -          i-;„ 

que  mensuelle,  sou.s  forme  épi.stolai-  VEINES  ROUGES  DU  VISAGE,  boites  de      sardines      coupées     fin 

re,   et   tous  articles  aussi  bien     soi-  -  Sans  qu'une  femme  soit  atteinte,  ajoutez  les  blancs      de  quatre    œu  s 

-gués  pour  la  forme  comme  pour    le  de  couperose,  il  peut  lui  arriver  d'à-  bouillis  et  haches  fin.  ^^^-^^2 

fond.s    Lougue  vie  au  petit  journal!  voir  de  petites  veines  sanguinolentes  la  gannture  suivante:    le     jaunes  de 

Son   abonntment      n'est  qu^   de     50  principalement  aux  pommettes.  Les  quatre  œu  s  dtirs,  un  œuf  cru    deu^ 

I-ents      par  an.      AbonnezUus  à  ce  applications  d'eau  chaude  additf;.„-  cuillerées  a  table  f     "-"  ^^^  f  ; 

gentil  magazine  qui  n'a  d'autre  aiii-  née  d'alun  sont  très  indiquées  en  ce  layee    poivre  et  sel,  selon  le  goût 

t  tion  quc^de  tracer   "un  sillon     de  cas.   On  redonnera  de  la  souples««  à  une  demi-tasse  ^e  vma^g-  et  le  jus 

joie,   de-noble  émulation  et  de    bons  la  peau  avec  des  onctions  de  va.seh-  de  deux  citrons.^  On  peut  ajouter  A^ 

désirs  "  ne  boriquée.  <=elen  si  on  le  désire. 
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Le  dix-sept  février  dernier  avait 
lieu  le  mariage  de  illle  Roosevelt, 
la  fille  aînée  du  président  des  Etats- 
Unis.  Ivc  soleil  semblait  avoir  voulu 
lui  aussi  prendre  part  à  la  fête  car 
jamais  jour  plus  beau  et  plus  ra- 
dieux ne  s'est  levé  sur  Washington, 
au  dire  des  Américains; 

Malgré  le  nombre  et  la  qualité  des 
invités  choisis  parmi  l'élite  de  la 
société,  le  président,  suivant  en  cela 
ses  goûts  simples  et  ennemis  de» 
l'apparat,  voulut  donner  à  la  céré- 
monie un  caractère  d'intimité.  Le 
corps  diplomatique  compo.sé  d'un 
représentant  de  presque  toutes  les 
nations  du  monde,  fut  prié  de  ne  pas 
endos.scr  le  co.stume  officiel,  et  la 
mariée  elle-même  refusa  d'avoir  des 
demoiselles   d'honneur. 

Quelque  temps  avant  le  mariage 
de  son  aînée,  le  président  Roosevelt 
réunit  tout  son  personnel  et  leur 
demanda  instamment  de  ne  pas  fai- 
re de  cadeaux  de  noce  à  sa  fille,  et 
à  ses  amis  et  connaissances  du  de- 
hors, il  leur  enjoignit  de  ne  donner 
que  des  choses  utiles.  Cela  n'empê- 
cha pas  les  richesses  de  .s'accumuler 
dans  les  vastes  salles  de  la  Maison-, 
Blanche,  à  un  point  tel,  que  Mlle 
Roo.scvelt  ne  put  faire  connaissance) 
avec  toutes,  et  cela  sans  compter  les 
nombreux  paquets  qui  arrivèrent  à 
l'heure  même  de  son  mariage  et  du- 
rant la  cérémonie. 

Hors  le  fait  d'être  la  fille  du  pré- 
sident, "Princesse  Alice",  comme 
on  l'appelait,  s'était  attirée  person- 
nellement beaucoup  de  svmpathics. 
L'aménité,  la  .simplicité  et  la  bien- 
veillance de  ses  manières  étaient  ses 
principales  (|ualités,  celles  d'ailleurs 
qui  distinguent  la  grande  dame  de 
la- parvenue  vulgaire  et  arrogante. 


Aussi,  depuis  les  princes  jusqu'aux 
plus  humbles  de  .ses  inférieurs  était- 
elle  universellement  aimée. 

Encore  en  robe  courte  lorsque  son 
père  fut  apjielé  à  goiiverner  les 
Etats-Unis,  Mlle  Roosevelt  reçut 
une  instruction  solide  et  forte  com- 
me les  Américains  savent  en  donner 
à  leurs  enfants. 

Une  jeune  Québécoise  canadienne, 
actuellement  gouvernante  à  la  Mai- 
son Blanche,  me  racontait  comme 
on  savait  étudier  clie/,  le  président. 

"On  ne  .saurait  croire,  me  disait- 
elle,  la  somme  de  travail  que  font 
ces  enfants!  " 

Ah!  si  on  i)ouvait  en  dire  autant 
de  nos  petits  Canadiens.  Je  vous 
souhaite  à  tous,  chers  neveux  et  nit- 
ces  cette  ardeur  à  l'étude.  Pour  ceux 
d'entre  vous  qui  l'aurait  déjà,  voici 
une  bonne  occasion  de  l'exercer  en 
participant  au  concours  que  je  vousi 
ai  donné  il  v  a  ime  quinzaine  de 
jours,  et  en  encourageant  vos  ami.s, 
à  y  prendre  part. 

TANTE  NINETTE. 


On  a  donné  un  gâteau  à  Patil  et  à 
sa  petite  scKur. 

Paul  ne  fait  qu'une  bouchée  du 
sien,  et  tout  bas,  à  sa  mère: 

— Dis  à  .Teanne  de  me  donner  son 
reste...  pour  lui  a])prendre  à  avoir 
bon  ccxîur. 


Bébé  qui  récite  sa  prière,  s'arrête 
à  ce  pa,ssage:  "Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  de  chaque  jour..." 

— Maman,  dit-il,  faut-il  demander 
au  bon  Dieu  qu'il  le  vende  moins 
cher  ? 

La  maman.  —  Voyons,  tu  te  rap- 
pelleras bien,  le  grand  poète  anglais 
Milton  était  aveugle.  C'est  facile  à 
retenir. 

Petit  .Paul.  —  Oui,  mamn. 

La  maman.  —  Eh  bien,  quel  était 
le  malheur  de  Milton  ? 

Petit  Paul.  —  Il  était  poète... 


Prix  et  conditions  du 
Concours 


l'our  mes  neveux  et  nièce.s  jusqu'à  14 
ans.  Appréciations  littéraire  du  conte 
de  Noël;  "I<e  secret  de  l'aul",  écrit 
.spécialement  ]X)ur  notre  page  par  Mlle 
Mi.sserey,  de  Nuits  Saint-Georges, 
France,  lequel  conte  parut  dans  le  nu- 
méro de  Nocl  et  du  Jour  de  l'An  du 
".Tournai  de  Kran^'oise",  de  cette  an- 
née. A  chacune  de  ces  couilH)Siitions  de- 
vra être  apiX)sés  au  bas  le  nom  ou 
pseudonyme  avec  l'âge  du  concurrent. 
Tout  travail  qui  manquera  à  une  de 
ces  conditions  sera  jeté  au  panier. 

1er  prix,   pour  les  petites  filles: 
Une  jolie  boîte  à  ouvrage. 

1er   prix  jxnir   les  petits  garçons: 
Beau  livre  de  Jules  Verne  au  choix. 

2ème  prix,   pour  les  i>ctites  filles: 
Un  des  intéressants  livres  de  Mme  de 
Si'gur,  au   choix. 

aènie  prix,   pour  les  iK-trts  garçons: 
Un  superbe  canif  à  plu.sieurs  lames. 

Mes  neveux  et  nièces,  depuis  14  ans, 
devront  donner  leur  appréciation  sur  !e 
livre  de  I/aure  Conan:  "Angéline  de 
M<)nt1)run",  dont  la  troisiènijc  édition, 
i-cvue  et  augmentée  vient  de  paraître. 
I<eur  travail  ne  devra  pas  dépassier 
deu.x  feuilles  de  papier  grand  format 
(  foolsca])  )  ,  écrites  d'un  seul  côté.  Ce 
règlement  peut  être  appliqué  aux  plus 
jeunes  au.ssi  bien  qu'à  leurs  atînés. 

I/C  concours  se  terminera  le  14  avril, 
Samedi-Saint,  au  .soir.  Aucune  compo- 
sition lie  sera  acceptée  après  cette  da- 
te. 

Ceux  (|ui  n'auraient  pas  en  leur  pos- 
session le  livre  de  I/aure  Conan,  Deu- 
veiit  se  le  procurer  en  s'adrcssant  à 
l'anteur:  I,aure  Conan  Malbaie,  comté 
de  Charlcvaix,  de  même  iju'aux  biblio- 
thèques de  la  ville,  paroi,s,siales  ou  au- 
tres, où  l'on  j)ourra  trouver  sans  dou- 
te, cette  dernière  édition  "d'.^ngeline 
de  Montbrun". 

1er  prix  pour  les   jeunes  filles: 
.Toli  médaillon   monté  en   argent,    dit 
l'orte-'bonbeur. 

1er  prix  pour   jeunes  garçons  : 
Plume-fontaine    I,aurier. 

2èmc  prix  i>our  les  jeunes  filles: 
Vinaigrette  en   argent. 

2èmp  prix  pour  les  ;cunes  garçons   : 
Breloque   magnifique   pour   chaîne    de 
montre. 
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jeux  â'e$prit 

ANAGRAMME 

Fille  d'un  patriarche, 

Bien  longtemps  après  l'arche, 

J'épousai  malgré  lui 

Un  jeune  et  beau  mari. 

C'est  encore  en  Asie,  - 

Ou  bien  même  en  Turquie, 

l/ccteur  que  ine  voilà. 

Comme  nom  de  pacha  — 

O  grandeur  passagère,  — 

En  plante  potagère. 

D'un  parfum...  capiteux 

J'apparais  à  vos  yeux. 


CURIOSITE  HISTORIQUE 

A  quelle  époque  commença-t-on  à 
tisser  la  soie  en  France? 


Réponse  à  Jeux  a'esprit 

ENIGME 
D'une  plume,   d'un  pinceau. 
Je  suis  la  fine  trace  ; 
Sur  une  robe,   un  rideau. 
Je  trouve  aussi  ma  place. 
Comment  donc,  hardi  pêcheur, 
Peux-tu  bien  me  prendre. 
Et  de  r(jcéan  vainqueur. 
Au  marché  me  vendre   ? 

Kép.  —  Raie. 

Ont  bien  répondu  :  Yvonnette  B., 
I<évis;  Juliette  B.,  Pierre  H,  Grand- 
papa  Hiver,  Cousin  Antoine, Québec  j 
Josephte  Dion,  Woonsocket;  Eu- 
phronie  1,'Heureux;  Suzon  L'Heu- 
reux, Montréal. 

— f— 
CURIOSITE  HIvSTORIQUE 

A  quelle  époque  est-il,  pour  la 
première  fois,  fait  mention  des 
"Gaulois",  et  d'où  vient  ce  nom? 

Rép. — Les  Gaulois, Galli  des  Latins 
et  Galataï  des  Grecs.  Sous  sa  forme 
grecque  de  Galataï,  leur  nom  appa- 
raît pour  la  première  fois  dans  lesi 
écrits  de  l'historien  grec  Timée  (  300 
ans  avant  J.-C.  ) .  Sous  sa  forme 
latine,  "Galli",  le  nom  des  Gaulois 


est  plus  récent.  La  première  mention 
s'en  trouve,  en  effet,  dans  un  des 
ouvrages  de  l'écrivain  romain  Caton 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  Ile  siè- 
cle avant  notre  ère,  c'est-à-dire  cent 
ans  après  Timée.  Les  écrivains  anté- 
rieurs ne  parlent  que  des  Celtes. 

Ont  donné  de  bonnes  réponses. 

Josephte  Dion,  Woonsocket;  J.Fo- 
rest,  Fall-Rivcr;  Ulric  Vinet,South- 
bridge;  Aldéric  Aymar,  Jcseph  Mas- 
sicotte,  Louise  Savard,  Claire  La- 
vallée,  Adine  Taillefer,  Incognito, 
Montréal. 

4: ■ 

mots  pour  rire 


— Oh!  oui,  monsieur,  et  je  votis  as- 
sure que  son  cœur  battait  fort. 
— Et  maintenant? 
— Maintenant,  îc' est  sa  canne. 

JEANDESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hocheisga 


Maman  est  sortie  pour  faire  desj 
visites,  oubliant  imprudemment  sui^ 
la  cheminée  un  sac  rempli  de  bon- 
bons ;  lorsqu'elle  revient,  le  sac 
est  vide,  et  Mlle  Ivili  est  occupée  à 
faire  des  cocottes. 

— Comment,  s'écrie  la  mère,  tu  as 
tout  mangé  ? 

— Oh!  non,  maman,  j'en  ai  laissé 
tomber  un  que  je  n'ai  pas  retrouvé! 

♦:-:♦ 

Bredouillot  revient  harassé  de  hi, 
chasse,  suivi  de  son  chien  Caïn  qui 
de  toute  la  journée,  n'a  pas  levé  le 
moindre  perdreau. 

Tout  le  long  du, chemin,  Bredouil- 
lot crie  à  l'animal  d'un  ton  farou- 
che : 

— Caïn,  qu'as-tu  fait  de  ton  flair?. 

Un  mendiant  comparaît  en  police 
correctionnelle  sous  la  prévention) 
de  délit  pour  vagabondage. 

— Alors,  lui  dit  le  pré.sident,  vous 
ne  faites  rien? 

— Pardon,  pardon,  je  fais  l'aveu- 
gle. 

— 4— 

Dans  le  cabinet  du  président  du 
tribunal,  deux  époux  sont  cités  en 
conciliation. 

—Voyons,  madame,  dit  le  prési- 
dent, lorsque  votre  mari  vous  a 
épousée,  il  vous  aimait. 


Accessoires  de  Loxe  en  Nickel 

Pour  chambre  ib  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettea,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 
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PHARMACIE  GAGNER 

Vous  t»ouverez  le  plus  splendide  assortiment 
de  Parfums,  Savons  de  luxe,  Eaux  de  Toilette 
Cosmétiques,  Articles  de  Fantaisie  pour  la  toi- 
lette, etc. 

Un  cadeau  apprécié  par  les  femmes,  c'est 
une  jolie  bouteille  de  parfum  importé. 

Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  venir  voir 
notre  assortiment.  Nous  sommta  toujours  heu- 
reux de  vous  montrer  nos  marchandises,  que 
vous  achetiez  ou  non . 

Pharmacie  GAGNER 

Coin  des  rues  ST-DENIS  et  STE-CATHERINE 

PUNDE  &  BOEHM 

Coiffeurs,    Ferruqulers 

et    r*arfuineixi-« 

2365  STE-CATHERINE  Oues 

près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  da  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo,  Manicure,  Cheveux  brûlés.  Mas- 
sage   du    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrages  an  cheveux 
reçoivent  nos  eoine  p«rticuUara. 
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^  lancolie  de  son  sort,  acceptant  avec   laissait  voir      scnleiiK'r.t  des       Tian- 


FEUILLETON  I  résignation  ce  qu'elle  regardait  coin-   deaux  bruns,  nu  front  blanc,  balafré 

■  me  une  fatalité  inéluctable   !    —  I^a   de  touches  de  pastel  multicolores  et 

^^__    „  „  ,  /^/nnn  TO  "^  I  P""ition   des  mères  trop  orgueilleu-    des  yeux  noisette  effarés. 

11  le  11  le  yU  W*UCUK  °    I  ses  de  posséder  des  fils!    disait-elle,       —Qu'est-ce  que  c'est  que  cela?  fût- 

B  avec  ce  joli- sourire  qui  éclairait  son    il  tenté  de  dire,   horripilé  du  déran- 


î              Par  MATHILUE  ALANIC               1  visage  d'un  reflet  de  jeunesse.  genient,   furieux  de  trouver  la  place 

^^^^^^^^^^^^^^^^^I^^I^H^  Mme  de  I^aneau,  la  mère  de  Jean,  occupée,   et,   de  bon  cœur,  envoyant 

exit  été  incapable  de  pareils  sacrifi-  au  diable  l'intruse. 

ces.   L,a  résignation  de  son  amie  lui  Mme  Montbard      connaissait  trop; 

paraissait  d'un  très  mauvais  cxem-  bien  son  Jean     pour  ne  pas  deviner 

pie  ;  elle  v  discernait  surtout  le  blâ-  ce  dépit.  Toutes  ses  rides  se  plis.sè- 

Monsieur      Jean     de    I.aneau,    '^'^  ,,^^  ^^.  ^.^\,^^^,^^  ^^,,,,1,,^^^^  j^^.^^i^  ^,,  ^cnt  nu,\icu-x^^^^^^ 

grand  trot  de  son  cob  irlandais,  s  en  ^^^^  ^,,,rnières  années,   un  léger    froid  -Arrive  vite  que  je  te  remercie  de 

allait  souhaiter  la  fête  de  sa    mar-  ^,.^^.^  ^j.^^,  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^,^^^  femmes,  ton  bon  souvenir  et  de  ta  magnifi- 

raine,  -  une      ancienne  et  déférente  ^^  p^^^  „,.  pas  indi.sposer  sa  mère,  que  gerbe!    fit-elle,    attirant   à  deux 

coutume  à  laquelle  il  restait  fidèle,  j^^^  ,^^,^.^  ^^.^  ^^^^^^^^^^  ^^^^  ^.^.^^^  ^  ^^^^^^  ^^  ^.^^  ,^j^^^^^,^^  ^,^  ,^^^^,^^^^  ^j^  ^^,^ 

malgré  ses  trente-trois  ans.  Galam-  ^^^^^^  ^Montbard.                                        ■  filleul  et  l'emb;rassant  avec  effusion. 

ment,  il  s'était  frfit  précéder  le    ma-  ^lais,  hélas!   personne  à  pré.scnt  na  Ces     baisers     maternels,     Jean     les 

tin  d'une  gerbe      superbe,   pour     la-  ^^^„^j..j,^i^  j,i^,^  ,^,,  ^^.^i^^s  avec  cet-  avait  souhaités,  tout  le  long  du  che- 

quelle  il  avait  saccage  ses  parterres  ^^  sollicitude      jalouse  et   ce   tendre  min  ;   mais  la  présence  d'un  témoin 

de  la  Saulaie  et  ou  s'entremêlaient,  despotisme   qui   avaient   entravé     sa  l'empêchait      de      s'abandonner     au 

dans  un  fouillis  pittoresque,    roses,  j^^,„^.^^^,,      j^.^„      soupira  -  si    peu  charme.  Il  se  redressa  aussitôt, com- 

clématites  et  iris.  -  Bouquet  etran-  j^^^,^^^,^  ^,^.  ^^^^^  jj^^^.^^-^   ^.^^  sentant  me  un  acier     plié     qui  se  détend,  et 

ge  et  sauvage,  comme  celui-la  même  ^.  ^^^^^^^^^^^  j^  ,.id^.,    ^t  ^ette    im-  prit  un  air  d'austérité  glaciale  qui 

qui  l'a  confectionné!   dirait  certaine-  p^^,^,j„,,  j^^^  rendait      plus  désirable  devait  démentir      toute  supposition 

ment  Mme  Caroline  Montbard,     vo-  ^^^^^^  j^  pré.scnce  de  la  vieille  amie,  d'attendrissement. 

lontiers  taquine.  avec  laquelle  il  pouvait  évoquer     le  —Que  je  le     présente,  reprit     Mme. 
Mais     celle-ci     connai.ssait,  mieux  p^i^sé.   Il  arrivait  à  un  tournant  de  Montbard,      avec     sa  pétulance     en- 
que  personne,  ce  Jean  de  Laneau,  si  ^^^  ^-^  ^j^j^  j.^j^  ^^  plaît  à  regarder  jouée:    M.   Jean  de  I^aneau,  mon  fil- 
diversement      apprécie.   —  Un  ours,  ^^  arrière.  leul    (déjà  cité);   Mlle  Fanny  Che.s- 
décidaient,      sans  réticence,  les     fâ-  D'avance,  il  souriait  à  l'idée  d'une  nel,    fille   de    M.    le   Bibliothécaire.... 
cheux  vite   rebutés.   —  Un  original,  longug-  et  capricieuse  causerie,   dans  que  tu  connais,  ce  me  semble. 
égoïste  et  maniaque,  n'aimant    que  |j,  ^alon  où  se  concentrait  l'existence  I, 'honnête  figure  du  brave  homme 
ses   collections  de   vieilleries,    décré-  ^^^^  ^jj^g  Montbard,  entre  sa  corbeil-  d'érudit,   ses  lunettes  et  sa  calotte, 
talent  les  mères  de  filles  à  marier,  j^  ^  ouvrage  et  sa  bibliothèque.  Kn-  se   dessinèrent   dans   le   souvenir     dd 
indignées   de    ce    qu'un    propriétaire  fij,^  ^  atteignit  la  rue  bordée  do  de-  M.  de  Laneau...  Il  salua,  correct    et 
bien   rente,       associé   d'une  fabrique  meures  bourgeoi.ses  et  de  jardins.  Il  indifférent. 
prospère,  s'enlisât  dans  le  célibat.—  j^^a  les  guides  à  soii  petit  domesti-  — Kn  effet,  j'ai  l'iionneur... 
Un  homme  infiniment  généreux       et  ti„es,  sauta  à  terre,   et  escalada  les  — Kt  moi,  j'ai  le  plaisir  de  possé- 
sensible,    sous  des   apparences  rudes;  marches  du  seuil   d'un  bond  joyeux,  der  M.,  Mme  et  Mlles  Chesnel,  com- 
et  hautaines,    déclaraient  les     rares  juvénile.  me  voisins  immédiats,    depuis  quel- 
amis  auxquels  Jean  de  Laneau    pre-  —Madame  est  là?  dit-il  gaiement,  ques  mois,      poursuivit  Mme  Mont- 
nait  la  peine  de  se  montrer  ce    qu'il  gans  écouter  la  répon.se  de  la  femme  bard,   redoublant      de  vivacité  pour 
était.  (Je  chambre  qui  ouvrait  la  porte  du  animer      la  situation.      Alors,    Mlle 

Et  Mme  Montbard,  la  vénérable  salon.  Fanny,  la  cadette... 
marraine  de  Jean,  cou.sine  de  la  inè-  Il  fjt  deux  pas,  puis  s'arrêta  net,  — Pardon,  IMadaine,  le  numéro 
re  qu'il  avait  perdue  au  début  do  désorienté.  Un  chevalet,  une  toile  et  Trois!  corrigea  timidement  une 
cette  année,  affirmait  cette  opinion  mie  forme  féminine  encombraient  la  voix  fraîche,  aux  intonations  ricu- 
plus  haut  que  tout  le  monde,  entou-  perspective,  lui  masquant  en  partie  ses,  qui  n'avait  pas  encorç  résonné. 
rée  par  son  filleul  de  prévenances  et  la  bergère  où  Mme  Montbard,  à  de-  — Oui,  c'est  juste  !  Le  numéro 
d'égards,  auxquels  n'eu.s.sent  peut-  mi-soulevée,  lui  tendait  les  bras.  Trois!  Kh  bien!  une  fantaisie  bizar- 
être  pas  songé  ses  propres  fils.  —Jean,  mon  cher  Jean!  re  a  traversé  la  cervelle  de  ce  char- 
Officiers  tous  5eux,  mariés  tou.si  Incertain  et  hérissée,  le  cher  Jean  niant  numéro  Trois,  l'idée  de  por- 
deux,  leur  éloignemeiit  laissait  seu-  regardait  de  côté,  avec  surpri.se  et  traiturer  sa  vieille  voisine.  Je  me 
le  la  vieille  mère.  Mais  l'aimable  défiance,  une  moitié  de  figure  coupée  suis  .soumise...  Il  faut  bien  se  dé- 
femme ne  se  plaignait  pas  de  la  mé-  en  deux  par  le     carré  de  toile,  qui  vouer^  dans  l'intérêt  des  arts...     et 


ne  jamais  contrarier  les  inspirations 
des  artistes. 

— Se  "dévouer"  est  bien  le  mot 
juste!  soupira  la  jeune  voix  assom- 
brie. Oh!  Madame,  je  me  demande, 
à  présent,  comment  j'ai  osé!...  Car 
mon  essai  ne  peut  être  que  médio- 
cre ! . . . 

Jean,  sceptique,  toujours  en  garde 
contre  les  minauderies  et  les  ma- 
nœuvres féminines,  examina  la  jeu- 
ne fille,  pour  surprendre  un  désac- 
cord entre  sa  physionomie  et  le  ton 
modeste  de  son  aveu.  Mais  Mlle 
Fanny  Chesnel  ne  songeait  guère, 
évidemment,  à  surveiller  son  attitu- 
de et  à  préparer  des  effets  gracieux. 
Inclinée  vers  le  chevalet,  elle  consi- 
dérait .son  ouvrage  d'un  air  d'anxié- 
té, tout  en  déboutonnant  sa  grande 
blouse  grise,  maculée  de  couleurs. 
Jean  s'amusa  de  découvrir,  sur  le 
vrir,  sur  le  petit  nez  palpitant  de 
Mlle  Fanny,  une  grande  balafre  de 
crayon  bleu. 

— Si  votre  étude  n'est  pas  réussie, 
accusez-en  surtout  votre  modèle! 
déclara  Mme  Montbard.  A-t-on  idée, 
aussi,  de  vouloir  léguer  à  la  postéri- 
té une  ligure  ridée,  des  yeux  fanés, 
et  un  profil  de  casse-noisette? 

— Je  vous  en  prie,  Madame,  ne  di- 
tes pas  de  telles  horreurs!  interrom- 
pit la  jeune  fille  avec  indignation. 
Votre  portrait  eût  été  délicieux,  si 
j'avais  pu  vous  représenter  telle 
que  vous  m'apparais.sez. 

1\I.  de  I^aneau  ne  put  refuser  son 
approbation,  à  ce  regret  exprimé 
d'un  accent  sincère. 

— Allons,  Jean,  toi  qui  t'y  con- 
nais, dis-nous  ton  opinion!  fit  ron- 
dement Mme  Montbard,  se  levant 
de  sa  bergère.  Kt  ne  crains  pas  d'ê- 
tre franc!  Nous  attendons  ve  toi  la, 
vérité... 

Fanny  se  redressa  vivement,  et  le- 
va ses  yeux  noisette  vers  M.  de  La- 
neau  qui  hésitait,  fort  ennuyé. 

— Je  vous  en  serai  si  reconnaissan- 
te, monsieur... 

— Mais  le  rôle  de  critique  sincère 
n'a  rien  d'aimable!  fit  Jean,  chef- 
chant  encore  à  se  dérober. 

i\Ille  Chesnel  numéro  Trois  secoua 
la  tête. 


I/E  JOURNAIy  DE  FRANÇOISE 

— Ne  vous  embarrassez  pas  de 
chercher  des  compliments,  monsieur., 
Ils  ne  me  causeraient  aucun  plaisir,, 
car  je  sais  que  je  ne  les  mérite  pas. 
Tandis  que  vos  observations  me  se- 
ront utiles... 

— Elles  peuvent  être  erronées...  Je 
ne  suis  qu'un  amateur,  un  banal 
amateur... 

— Allons,  ne  fais  plus  le  modeste!, 
intervint  Mme  Montbard,  entraî- 
nant son  filleul  vers  la  toile.  Un 
monsieur  qui  a  visité  tous  les  mu- 
sées d'Europe  et  qui  rassemble  une 
collection  de  peintures  du  XVIIIe 
siècle  remarquable,  a  nécessairement 
le  goût  formé.  Assieds-toi  sur  la  sel- 
lette, et  confesse-nous  ta  pensée, 
loyalement. 

Jean,  contraint  de  regarder  l'é- 
bauche, fut  surpris  de  la  simplicité 
de  la  préparation,  de  la  franchise 
des  effets,  massés  avec  une  largeur 
peu  habituelle  aux  oeuvres  fémini- 
nes.       ^ 

— Mais  ce  pastel  s'annonce  très 
bien!  articula- t-il.  L,a  silhouette  de 
Mme  Montbard  est  très  reconnaissa- 
ble  déjà...  I^es  accessoires  sont  des- 
sinés avec  adresse.  Et  la  composi- 
tion, d'un  goût  excellent,  promet 
un  tableau  fort  agréable. 

La  vieille  dame  frappa  dans  ses 
mains,  et  se  tournant,  triomphante, 
vers  la  petite  artiste  : 

— l,à,  quand  je  le  disais! 

Mais  la  jeune  figure,  serrée  par 
l'inquiétude,  ne  s'épanouit  pas.  he 
pli  du  doute  aux  lèvres,  un  reproche 
dans  les  yeux,  Mlle  Fanny  murmu- 
rait  : 

— Vous  aviez  promis  de  dire  vos 
impressions  et  non  des  flatteries, 
monsieur! 

— Mais  les  voilà,  ses  impressions! 
s'écria  Mme  Montbard.  Ce  n'est  pas 
sa  faute  si  elles  sont  flatteuses  1 ... 
Vous  ne  le  connais.sez  guère,  si  vousi 
le  supposez  capable  de  les  masquer! 

— En  effet,  fit  Jean  gaiement.  Je 
suis  un  paysan  du  Danube,  sachez- 
le,  mademoiselle.  Mais,  puisque  vous 
désirez  absolument  qu'on  vous  cen- 
sure, j'appellerai  votre  attention 
sur  la  perspective  du  métier,  qui  ne 
me  paraît  pas  très  juste,  l'emman- 
chement du  bras  et  de  l'épaule  gau- 
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che  qui  ne     me  semble  pas  tout     à 

fait  naturel... 

I<e  visage  froncé  de  Mlle  Chesnel  se 
rassérénait.  Ces  critiques  lui  ren- 
daient les  éloges  plus  vraisemibla- 
blés. 

— Vous  avez  raison!  murmurait- 
elle,  suivant  avec  attention  les  in- 
dications de  son  juge.  Comment 
n'ai-je  pas  vu  cela  plus  tôt?  N'a- 
percevez-vous pas  d'autres  défauts, 
monsieur?  Oh!  dites-le  moi!  Vous 
me  rendez  si  "grand  service! 

— D'autres  fautes  peuvent  exister 
qui  m'échappent,  dans  l'état  actuel 
de  votre  travail,  repartit  M.  de  La- 
neau,  entraîné.  Quand  l'ébauche  sera 
plus  poussée,  je  verrai  peut-être. 

— C'est  cela!...  interrompit  Mme 
Montbard.  Reviens...  Tu  dois  bien 
cela  au  portrait  de  ta  marraine.  Et 
Mlle  Fanny  te  saura  gré  de  tes  bons 
conseils,  je  te  le  certifie! 

— Oh!  assurément,  monsieur!  Et 
critiquez  sans  crainte  de  me  froisser, 
prononça  Mlle  Chesnel,  qui  déta- 
chait sa  blouse,  rangeait  ses 
crayons,  et  essuyait  ses  mains  pou- 
dreuses. Je  n'ai  pas  le  moindre 
amour-propre  ! 

En  dépit  de  cette  assertion,  elle 
rougit  confuse  d'apercevoir  dans  la 
glace  devant  laquelle  elle  plaçait 
son  chapeau,   une  figure  bariolée  de 

Pour  combattre  YmMz 


ly' anémie  est  bien  la  maladie  la 
plus  fréquente  aujourd'hui  et  l'une 
des  plus  graves  qui  soient.  Un  être 
anémié  n'offre-t-il  pas,  en  effet,  un 
terrain  tout  préparé  pour  toutes  sor- 
tes de  maladies,  et  notamment  pour 
la  "tuberculose",  ce  mal  terrible 
contre  lequel  il  est  encore  si  difficile 
de  lutter?,!/' anémie  et  son  cortège  de 
troubles  digestifs  et  cérébraux  com- 
promettant gravement  la  santé,  il 
convient  de  réagir  de  suite,  et  rien 
n'est  plus  .simple  aujourd'hui,^  puis- 
qu'il suffit  à  chaque  repas  de  pren- 
dre une  DRAGEE  RECONSTI- 
TUANTE UACHANCE. 

En  vente  partout  en  flacons  de 
50  cents.  Dépôt  général:  I^a  Cie  des 
Laboratoires  vS.  Lachance.  Limitée, 
87,  rue  St-Christophe,  Montréal. 
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traces  colorées  qn'efle  essuya  furti-  tude  de  uotis  iisseoii-  deux  i)ar  deux,  org-aiiisine.  ilais  c'est  le  cerveau  ciui 
vemeiit,  d'une  Irottée  de  son  petit  — Nous  sommes  très  bien,  ti'os  bien!  eouçoit  toutes  les  folies  du  senti- 
mouchoir.  Rouge  coiinne  un  coqueli-  afrirmons-nous  avec  a])lomb.  Kt  ment,  attrilniées  à  ce  pauvre  bête  de 
cot,  après  cette  opération,  elle  prit  nous  restons-  là  figées,  perchées, col  c(vur.  Heureusement,  de  bonne  heu- 
congé,  avec  une  grâce  modeste  et  lées  l'une  à  l'autre  comme  des  per-  re,  j'ai  su  discipliner  le  mien  et  l'oc- 
aisée.  ruches  inséparables!  cuper  de  choses  j)ositives,  sans  lais- 

— A   demain,       chère   madame,      si  -^Iva      réflexion   est  ])iquiuite,      fit  ser  de  jjlace  aux  fumées  du  rêve, aux 

vous  voulez,  bien  de  moi?  Jean,  qui  ne  put  s'emiiêcher  de  rire,  billevesées  de  l'imagination. 

— A  demain,  chère  mignonne.  — Oh!   la  jeune  personne  ne  manque  lUme  Mon'thard,  d'un  revers  de  sa 

Une     inclination   respectueuse     du  pas  d'esprit!    I^es  séances  de  pose  ne  petite  main,       frai)i)a   légèrement  la 

côt6  de  M.  de  Laneau,      et  la  jeune  sont  ])as  ennuyeuses!    Fanny  est   un  joue  de, son  filleul. 

fille  traversa  le  salon,  d'un  pas    lé-  composé  délicieux  d'innocente  niali-  — Tiens!    voilà      la  soufflet  que  tu 

ger,  envolé.  Devant  la  fenêtre  on  vit  ce  et  de  grave  raison.  IClle  se  desti-  mérites!    Heureusement,    je   sais     ce 

filer,  vision  rapide,  le  petit  chapeau  ne  à  l'enseignement  du   dessin  et  se  que  valent      ces  fanfaronnades!      Ta 

garni  de  pâquerettes  et  la  robe  bei-  i)ré)5are   bravement   à      des   examens  vieille     marraine  te     connaît  mieux 

gc.   AI.  de  I.aneau  ressentit  un     cer-  terribles...  C'est  à  faire  frémir,  tout  que  toi-même. 

tain   soulagement,    tout   en    sachant  ce  qui  doit  entrer  dans  ce  cerveau  de  — Oh!    croye/.-vous  ?  protesta  AI.  do 

gré  à  l'intruse  de  cette  prinni^te  re-  jeune  fille   :    l'anatomie,   la  pers])ec-  I<aneau,    avec   une   grimace   moqueu- 

traite.  tive,  la  géométrie.  se. 

Il  — Allons,    je   vois   avec   i)laisir   ([ue  l\fme   Aloutbard   lui    saisit  la   tête, 

l'engouement  est  réciproque,  déclara  le   força   à   tourner  son   visage     vers 

— N'est-ce  ])as  qu'elle  est  gentille,  M.  de  Ivaneau,   agacé  de  ce  que  l'en-  elle,   et     plongeant  .son  regard   dans 

ma  voi.sine?   demanda  Mme     Mont-  tretien   s'éternisât   sur  cette   demoi-  les   j^rc^fondeurs   des   veiix   gris    vert 

hard.   Je  suis  enchantée  de  ma  non-  selle  Chesnel  numéro  Trois.  ciui  souriaient. 

velle  connaissance.  A  vrai  dire,  jus-  A  la  voix  plus  bi'ève,   IMiiic  Alout-       0\n,  je  connais  Jean  de  Lancau 

qu'ici  je  ne  distinguais  guère     mon  bard  discerna  ce  mécontentement  et,  articula-t-elle  d'une  voix  grave.    Je 

numéro  Trois  de  .ses  quatre  sœurs,  laissant  là   le  numéro  Trois  et     ses  ^^j^      ijourqnoi   ce      fils  sans  pareil 

Je   les    trouvais   amusantes   et   inté-  quatre   scturs,    s'emjiressa   de   rame-  maîtrisa  .son  cœur  avec  tant  de  fer- 

ressantes,  ces  fillettes  qtie  je  voyais  ner  la  conversation  sur  le  sujet     le  meté  et  coupa  de  bonne  heure  les  ai- 

trotter,  autour  de  leur  maman, com-  j)lus  jiropre  à  intéresser  un  honrnie,  i^.^  j,  j^,,],  inia'>'ination! 

me  ime     couvée  de      bergeronnettes,  c'est-à-dire   lui-même. 

Mais  Fanny  est  digne  de  sortir     du  — Et   toi,    mon   pauvre   .lean,      cpie  (^  suivre) 

rang!  deviens-tu  dans  ta  solitude.^   fit-elle 

— Sans  contredit,   approuva  M.  de  avec  une  inflexion  caressante,  en  ef-   

Ivancan,  flegmatique.  Cette  jeune  de-  fleurant,  de  ses  longs  doigts  fins,  le 

moi.sclle  n'a-t-elle  pas  prouvé  la  su-  bras  du  jeune  homme.  ASSUFRIlCô   (IS    IB,   FôIUniG 

périorité  d-e  son  jugement,  en     s'en-  Jean  leva  les  épaules  et  soujnra: 

gouant  de  ma  marraine.  — Moi  ?    Je  continue  de  vivre.    .Te 

Mme        Alontbard        le      menaça    du  rem])lis   ma    tâche    à    la   fabrique,       je  Nous   ne     cessons     de   répéter     que   la     femme 

doigt.  cultive  mon  jardin,   j'cjbtiens  des  mé-  '^"'^     sassurer     plus     encore     en    Amérique     que 

,       ...                                                     ,           1       T  1     -11                                                 •                       ■'  partout    ailleurs. 

— Raille   tant  que  tu  voudras!    Je  daiUes   iiour   mes      i)rimeurs,    i  aug- 

^  1                                 I                            .»          o  Nous  sommes  fiers  de  constater   que    dans  notre 

t'assure  que  cette  enfant  est  pleine  mente  ma  coUectitm  avec  patience  ;  p^y3_  ,^  femme  ne  reste  pas  inactive,  et  prend  sa 

de  mérite!    Et  si  vaillante,  .si    gaie,  je  chasse  le  gibier  à  plume  et  à  poil  large  part  du  soin  d'entretenir  la  famille.  Nos 

acceptant  avec  un  si  bel  entrain  les  l'hiver,    les      bibelots  et  les  œuvres  jeunes  filles  peuvent  vivre  de  leur  travail,  de 

nécessités   de    leur   situation!...       Oh!  d'art    en    tous    temps...    ICt   voilà!...  "^    '^S""    '«•    P'"«    honorable.    Pourquoi    ne     pas 

■Ht      ,                           1--J1I1...          •  m,..              1                      rr..                 •  songer    un    peu    plus   à    la    terrible,    mais,    hélas. 

Madame,  me  disait-elle  1  autre  jour,  — Mais  tout      cela  ne  sniht  pas  a  ,^ 

.                      .                                         '  bien    réelle    perspective    de    la    mort?    Pourquoi 

comme  j'enviais  les  mères  qui     ont  remplir  une  existence...  C'est  la  part  „«  p^^  ^^ercher  à  atténuer  dans  la  mesure  du 

des  filles  ;  le  sort  de  ma  pauvre  ma-  de  res])rit,      mais      celle     du  cci^ur,  possible    les     conséquences      d'une  disparition 

man    n'est    pf)Urtant    pas   désirable    !  Jean     ?  peut-être   prochaine?    Vous   toutes   qui   lisez   ces 

,.                   1           I     /!•       -                                      1  Tr      1      T                         M                          1  lignes.  Mesdames,  n'attendez  pas  S,  demain  pour 

Songez  donc!     I  rainer   cinci   grandes  AI.  de  I<aiieau  eut  son  raiJide  luou- 

"  mettre  a  exécution   un  projet   aussi   sage,   assu- 

filles  dans  son  sillage!    Quand  notre  veinent  d'épaules.  rez-vous  de  suite,   venez  consulter  aujourd'hui 

cohorte  entre  dans  un  salon,  la  mai-  — I<e  cœur!    I^e  cœur!    L'n  mot  de  même  la  Sauvegarde,  ou  écrivcz-uii  pour  avoir 

tresse  de  maison  s'assombrit  et  s'af-  romancier  et  de  ])oète!...      Le  c(vur  des  renseignements. 

folle.    C'est   un    sauve-qni-pellt     gêné-  n'est    (ju'uil   viscère,   ma  marraine,  un  Nous  avons  plusieurs  combinaisons  avantageu- 

ral,      un  remue-ménage    de  tous  les  mécanisme  admirable  de  i)omi)e   as-  ^"^  ^  """^  ""'''"'■  <"■  toujours  proportionnées  a. 

.»              ..  -,.             ri.             -i-.-,  votre   position  et  à   vos   besoins. 

Sièges.  Aussi,  pour  ne  pas  accaparer  pirante  et     refoulante  tini  distribue  ., 

.                                                      .  '  Nous    sommes    il    votre    disposition,     7     Place 

les  chaises,     avons-nous  pris  l'habi-  le  sang  dans     les  canaux  de     notre  aArme».  Tél.  Main  4033. 
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lN\KSriSSE/.    S3   l'AU   MOIS   l'OUU    UNE   PHOPIUIOTE   SUR  LK   l'I,ATRAU    DE    WiZSTMOUNT    KT    SUIVEZ-EN 

LE    DEVF.I.Ol'rE  MENT. 

La  devise  de  tout  homme  qui  s'occupe  d'achats  d'invineubles  est  d'ACHF,ïp:U  BON  MARCHE  et  au  BON  EN- 
PROIT.  et  les  chanoès  sont  de  10  contre  1  de  rfialiser  de  gros  profits.  Tous  les  lots  qui  nous  offrons  ici,  valent 
deux  fois  le  pri.x  que  nous  en  dcnianilons  :  de  11  la  demande  énorme  jiour  tes  lots  situés  dans  cette  t-harmante  loca- 
lité qui  est  si  supérieure  il  toute  autre,  sur  le  marché,  qu'elle  forme  une  classe  a  part,  C'/CSt  absolument  la  seule 
liropriété  de  première  classe  pour  résidence,  qui  soit  offerte  sur  le  marché,  à  bas  prix  et  à  conditions  de  paiements 
faciles. 

N'ATTENDEZ  PAS  JUSQU'AU  PRINTEMPS. 
ACHETEZ  MAINTENANT  et  doublez  votre  argent  au  printemps.  Pourquoi  aller  plus  loin  et  attendre  des  an- 
nées avant  que  votre  p  ropriété  augmente  en  valeur?  ACHETEZ  ICI.  ofl  l'avenir  est  déià  assuré  et  où  les  valeurs 
augmentent  rapidement.  Le  l'LATEAU  DlC  WESTllOUNT  n'est  qu'A  20  minutes  du  Square  Victoria  et  forme  une 
iilénle  combinaison  de  ville  et  de  campagne.  Vous  pouvez  encore  acheter  des  sites  pour  résidences  sur  de  belles  rues, 
lelli'S  que  l'Ave.  Western,  la  rue  Sherbrooke,  le  chemin  de  la  Côte  St -Antoine,  les  Avenues  l'iateau,  Highland  et 
Church.  pour  $375,  payables.  10  p.  c,  comptant,  balance  en  10  ans,  moins  10  p,  c,  d'escompte  si  vous  payez 
cumutaut    >a  30  jours, 

S.T  PAR  MOIS  PATENT  POUR  2  LOTS, 

GEO.  MARCIL,  Bureau  Chef:  180  rue   Saint-Jacques 

Bureaux-succursales  Angle  Sherbrooke  et  Ave,  Cinq    minutes    de    marche 
sur    la    propriété.       Ou-  Winto.     Angle     du     Chemin  fl,    l'ouest    de    l'Avenue    Vie- 
verts    tous        les    après-  de   Lachine   et   Highland.  toria. 
midis. 


Succursale    à     St-Henri;    3671    rue    Notre-Dame.    Ouverte    de   9 
Denis  et    282  Avenue   Duluth. 


à  0  [1.   m.   Bureaux  du  soir:    202   rue  Saint- 


L.   ML'SEK 


H.  .1.  DIKISCIIE 

MUSER  &DIETSCHE 

Coiffeurs  pour  dames 

et  Perruquiers  artistiques 

SPÉCIALITÉ:  O.N'Dl'LATIONS  MARCEL 

2429,  SfE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Ptiiiley  et  Drummond) 
MONTREAL 
Tel.  Cell.  Uptown  4283. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 
EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Ték-phone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecine. 

Fb[s  Praiclies! 

Reçues  tous  les  jours  che». 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrago  exécuté  à  dis  prix  modérés.  Tel  Bell  Est  I  4» 


Montres  e  Bijoux 

Notre  asiportiiiient  de  non  veau- 
tés  est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Rljo»!  tiers  Optloleiâs 

212  rjeSt  Laurent.  Kontréa! 

E,s,sa.vez  le  polis,'«'nrCANDO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  tél.  Bell  Main  210 

Librairie  Beauchemin 

A  resions'ibllité  limitée 

256 rue  ST-PAUL,  MONTREAL 

LE-rniKS  D0    p.    nOON    à.    Mademoiselle 

V,.,    27e    édition.    1.    vol.    ln-12 0.88 

LETTRK    DU    P.    DIDON     A,    un    ami.    1  vol. 

in-12 0.88 

L'EDUCATION  PRESENTE.   Discours   à  la 

jeunesao   par   le  P.    Didon,    1    vol,  ln-12.    0,88 

INDISSOLUHlLITT'l  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Uoule,  par 
le    P,    Didon,    1    vol,    in-12 0.88 

LA  For  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchéea  à  l'église  de  la  Ma- 
deleine, Carême  de  1892,  par  le  P,  Di- 
don,   1    vol,    in-12 0,88 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th,  V,  (Thérêsa  Vianzone  K  1  vol,  in- 
12.    illustré    0,88 

HENRI    DIDON,    par    Jaël    de    Romano,    1 

vol,    in    1-2 0.88 


AVIS 


Librairie  Beanclieinia 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
Vielles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
1()2  rue  St- Denis,  Mont- 
réal. 


Slfsiaaa/ara/aaaJ3jaiaM2Maaa(aiaaM5  laMSMaaMaaai'aisfa  faMaïaasrajsMaMsH 


Regrets  superflus 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  «'ajoutant  à  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A   QUE  L'AOE  QU'ON   PARAIT  AVOIR!... 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets,  et   rendez   l^ur   nuance   naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE, 

En  vente  partout  en  bouteilles  de  50   cents.   Dépôt   général   : 


^  McMenna  (gl  Fils 

fl-e:urisxe:s 

2614.  Rue  Ste-Catherine, 
^  ,  ^  Coin  de  la  Rue  Guy. 

®ai32(&5/aMaM5faiSia/SJ3/SM5/aJSMaiaf3ISJaia/a3M3Maaai5IHSM2MaSiaJSfSjaB®  Terres   et    couches   chaudes,  Côte-Ues-Nelges. 


La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachince,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHRISTOPHE,    MONTREAL, 


\'()us  qui  sortez  par  les  temps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  (\\\\  attrapez  facilement  ui 
rluiine, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorg( 
OU  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  rnroués,  grippés  ou 
enrhumés, 

Vous  qui  crache/,  ou  .-lu'  êtes  op. 
pressés, 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Nouvel  Anti.scptique  Volatil  aux 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenii  ou  guérir  infaillible- 
ment: TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUAlES,  GRIP- 
PEvS,  INFIvUENZA,  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

nëral,    1688   rue   Sainte-Catherine,    Montréal, 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  mail*, 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à  M,  AR- 
THUR   DECARY,    pharmacien,    dépositaire     g6- 


A     toutes 
du    "Jo 


les  femmes  et  surtout  aux  lectrices 
ournal  de  Françoise",  nous  conseil- 
lons d'embellir  leurs  maisons  de  fleurs  et  de 
verdures  '  variées,'  Rien  n'est  plus  gai  à.  l'œil  et 
mieux  fait  jiour  réjouir  l'esprit.  Et  si  vous 
voulez  envoyer  des  cadeaux  à  vos  amies,  car 
rien  n'est  si  agréable  à  recevoir  que  des  fleurs, 
adressez-vous    a   nous. 

Envoyez-nous    vos    commandes    et    nous    vous 
garantissons    satisfaction. 
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Le  Violiez  d^Affimo^îc 


le 


L'AMOUR   ROi 

JI/o>i  cœur  est  la  ville  ou  P  Amour  est  roi. 
Pour  /'  Amour  qui  vient  ouvrez  grand  les  portes  ; 
Pour  l' Amour  qui  vient  sonnes  au  beffroi  ; 
Toutes  mes  e/iansotis  lui  feront  escorte. 
Mon  cœur  est  la  ville  où  C  Amour  est  roi. 

Sur  toutes  les  tours  allumes  des  feux. 

Le  Roi  va  venir,  la  ville  soit  claire  ; 

['aurai  l' Ame  en  fête  et  la  flamme  aux  yeux  ; 

Le  Roi  va  venir,  que  tout  soit  lutnière. 

Sur  toutes  les  tours  allumez  des  feux. 

Devant  tous  les  seuils  effeuilles  des  fleurs. 
Le  Roi  va  passer,  la  ville  soit  belle  ; 
fe  veux  à  genoux  ffcurir  mon  seigneur  ; 
Le  Roi  va  passer  ;  la  rose  est  notivelle. 
Devant  tous  les  seuils  effeuillez  des  fleurs. 

Mort,  ruine  et  deuil  :  V  Amoîir  a  passé  . 
L' Amour  est  venu,  les  roses  sont  mortes. 
L' A  7)1  ou  r  est  vettu,  les  chants  ont  cessé. 
To7(t  est  cendres  ;  tours,  beffroi,  seuils  et  portes. 
La  ville  ft' est  plus,  l' Amour  a  passé. 

EUGENE  MORAND 


En  évoquant  de  vieilles  clioses. 

(Vers  au  "Journal  de  Franvoiee") 


Ce  soir  la  lune  se  barbouille 
D'2in  coin  de  miage  tremblant  ; 
Sur  le  firmament  tout  s' embrouille, 
Et  le  bois  sombre  et  les  toits  blancs. 
Et  f  écoute  à  mes  vitres  closes 
La  plainte  qui  vient  dit  levant 
Avec  la  ?ieige  dans  le  vent, 
En  évoquant  de  vieilles  choses. 

Il 
Dans   mon  esprit,  vieille  gargouille, 
Ou  s' abîme  un  rêve  troublant. 
Je  sens  qu'un  passé  se  dérouille 
Sous  le  frisson  d' échos  parlants  ; 
fe.  7i' en  saurais  dire  les  causes. 
Mais  pour   moi  Feffet  est  charmant 
fe  divague  comme  un  enfant. 
En  évoquant  de  vieilles  choses. 

/// 
Demai7i   c'est  Pâque  ou  s'agctiouille 
La  foule  des  cœurs  exultants, 
fésus  renaît  de  ses  dépouilles 
Selon  le  rite  des  vieux  temps. 
L' âme  oiî  la  pri'ère  se  pose 
A  droit  de  croire  à  ses  serments. 
Moi  f  irai  pnier  mêmcmefit 
Ett  évoquant  de  vieilles  choses. 

ENVOI 
Dieu  donnez  la  rosée  aux  ro^cs 
Et  le  souvenir  aux  absents. 
Tandis  que  je  dis  :  Dieu  Puissant/ 
''En  évoquant  de  saitites c/ioses" / 

LOUIS fOSEPH  DOUCET, 


378  I.KJOURN AI,  DE  FRANÇOISE 


I        La  Religion  canadienne 


i)p<^0èC^C^O^Ot!0t<IS0Xi$O&XOX^^  pas   antipathiques   aux  vertus   clirê- 

licimes,  ne  ccnnptent  pas,  et  pour 
mériter  les  suliragcs  d'un  certain 
nombre,  de  ceux  qui  pratiquent  la 
religion  canadienne,  —  elles  doi- 
vent, hypocritement,  se  parer  d'une 
Il   existe,   parmi   plusicin-s  d'entre  qu'il  a  des   "idées  larges',   ou  qu'il     ii^'ligi""  qu'on  ne  leur  a  pas  appris 

nous,   un  singulier      esprit  religieux    est  "avancé"    !  «"^  connaître  assez  it  à  aimer  à  fond. 

que  pour  caractériser  davantage,  jq       Quand  on  a  flétri  du  mot  d'impie,        l'eut-on     arguer     qu'^      ces        faux 

nommerai:    religion  canadienne.  des     gens  qui,   au  fond,   sont     aussi    'l'-'l'<'i'«      empêchent    un   plus     grand 

Oui  fut  son  fondateur  et  quel    est    croyants  que  nous,    on  dirait  qu'on   i"'^l  ?  •^^'  "^'  ^^^'^^^^  ^^i^^^;  '1^«"^  '^'^  q"; 

le  nombre  de  ses  adeptes?  je  ne  sau-    ^   ''"t   une  grande   chose   pour  faire   J'^  sais,  c'est  que  1  honnêteté  en  souf- 

•     ,      ,•             •     1     r    -^   j  annrôcier     pt   aim^r  1>    vi-iio       r,^\\  'f"-'.   i^*-  1  ""  "<-'  pourra  me  persuader 

rais  le  dire, mais  le  fait  de  son  exis-  «ipprccur     et  ainur  la  viaïc       rtli-  .     ,,     '       ,                ^  ,  . 

^  .,          .,       ^                ,,  p-ion  Qne  ce  soit  la  un  plus  grand  bien, 

teuce  ne  peut  être  me.  et  vous  allez  K^"-"'-  *                                  ,•               ,     -.    -^ 

'          1,    -11              1               f\r-    ,.„   ^,.;  4    1,       ,•     1  -   1          4.  l'ii  religion  canadienne  est  absolu- 
tous  la  reconnaître  d'ailleurs     dans,       tJr,   an  sujet  de  quoi,   hifhera-t-on  -^  ,     ,      ,                •   r     ^ 

i„    „^,^^.   ,„    4                  t                   j.            '  ment   dépourvue  de  la  base  qui   lait 

les  que  ques  traits  que  Je     vais     es-  1^^  gros   mot   accusateur   ;    est-ce      a  .',,..               .     ..    .^             . 

,                   .   ,  ^.-^^„c    lu  „      1      4    ;         1     "T-          -1  It'   vrai    catholicisme,    si   aivincment 

quisser  au  cours  de  cet  article.  propos  d'une  doctrine  de  !  Evangile  . 

...  .  -4.    j-      4  44  qu'on  met  en      doute,      d'un  dogme    '^"'"''^^"-  . 

J'ai  remarque,  en  étudiant      cette         ,  .  ,-    -   ■         Dans  cette  secte   extra  irdinaire,  on 

...  •      1  •  .11  qii  on  veut      nier,   ou      d  une  heresie 

étrange    religion,     qui,     bien  qu  elle        ,  ,     <       4     r^      cOiUinence  par  damner  ceux     qui  nq 

.,  ^e  1  -4      4;    „  qu  on  ose  appuver?  Pas  du  tout.  On  '  ^      , 

soit   sans   pontifes,    a   la   prétention  ■ '.    -  partagent  pas  stricteinimt   toutes  les) 

,,    .^        ,  .       ,•  qualifie  les  .siens  de  hbrc^-penseurs,    1  <=         ' 

—  en       depit       de      ses       contradic-  .  •  '    idées  convenues.    I^e  dianle,  pour    ces 

,,  ,  ,•  pour  Ijeaucoup  moins  que  cela.  ' 

tions,  —  de    .se     gretler     sur  la  reli-  •    ,.   ,  ,     ,.      bonnes  âmes  accommode '.es  sauces:, 

gion    catholique,     que     ses    engage-  ^"^P'?'  ;^'^'^'  ;i"^  ^'-l^'-'-'  '1"^.  1^'  ^'^    aux  jeunes   enfants   d'abord,     qu'on 

•    .      .          i      4.    I    „     1'    1  re   un    lel   n  est   pas   un   prédicateur                                            ,                    ,.,, 

ments  consistent  surtout  dans  1  ob-  »               i'                       menace,   aux      moindres  peccadilles, 

...            ,           ,              ,  ,;  remarquable.                                                    ,                          ,                      ,     ,         , 

servance  extérieure  de  quelques  obli-  ^                                                              tle  Satan  et  de  sa  grandi,  fourche  ; 

gâtions  du  culte.sans  p.écccupation,  ^"ipi^'    celui  qui  dit  que  lU.  le  eu-  ^^,^  ^^^^^  grands,  qu'on  envoie  en  en- 

de  ses  autres  exigeances     et  de     ses  ^^^    ^   ^^s    taclies    de     graisse  sur   sa  j^.^.  ^.^^^^  ,^^^^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

sérieux  devoirs.  soutane,    ou  qui   trouve   que   le  pies-  ^,-^  ^,^  ^^,^-^  ^^^  .^  ^.^1^^^,.    ^,^^ 

Ainsi  quand  quelqu'un  en  allant  à  ^'> ';'^".  ^^  Pl"«  '^^'^"  que  1  église.  ^^^^^^   ^^^^^,,^^1  p.^^^   miséricordieux,, 

la      grand'messe     le      dimanche,    en  /"M>h!    celui  qm      ^onte  d  un  soi-  ,^  .^^^^i^  tri.ste     pour  beaucoup     de 

^         ,                                    .         '  ,  disant     miracle     qu'aucune  attesta-  „,.r>,nm,p« 

écoutant  les  sermons,  en  suivant  les  •          -   •„„         ,            .•       -  personnes. 

'  tion  .sérieuse  n  a  conliiiiiL.  r\  1  r  ■ 
processions,  fait  dire  de  lui:  "c'est  .  Q"c  de  fois  n  avons-nous  pas  en- 
un  bon  chrétien",  il  n'y  a  presque  .  ^*  '"'^^  comment  on  lorge  des  tendu  dire  par  de  pieuses  dévotes  : 
pas  d'actions  déloyales  et  mauvai-  ""P^!^^  "^"-"^  ^^  ^"'^^t'^""  canadienne.  ^>Ah!  le  diable  va  en  faire  un  bon 
ses  dont  il  ne  puisse,  après  cela,  ^"'^^'  «""^^"U^.  Çomm.nt  en  exaspe-  fricot!"  "C'est  le  diablt  qui  va 
charger  .sa  conscience  on  comptant  '■^.  ^^.""^  1"''  neglige.i-it  quelques,  otrc  content!  "  Et  autres  aménités 
sur  l'impunité.  detail.s,  croient  cependant  aux  gran-  analogues. 

.  des   veriiés,    et      qu'une      étroitesse  'Vous  crovez  que  ces  personnes  ain- 

Ce  qui  me  fait  croue  que,  dans  la,  j.^,^,,,,  ^^  ,„,^,  j^aissable  intolérance,  «i     vouées  "  aux   flammes     éternelles 

religion  canadienne,  une  fois  les  ap-  j  „u,,ent  à  de  déplorables  extrêmes.,  «ont,  sans  doute,      d'horribles     mé- 

parences  sauves,   le     qu  en  dira-t-on  j^.ji  ^  ^  ^,.,  ^.„j^^^^  ^.    ^^^,^     ^^^.  ^^-^^^^     j,^-,^^     j^^   ^^^^^^^     ^,^^^ 

respecte,   le  reste      c.evient  quantité  .^^^  véritablement  incroyants  -  et  encouru  ces  terribles  disgrâces    que 

négligeable.  grâces  à  Dieu  le  nombre  en  est  infi-  pour     quelques       diverge.mes    d'opi- 

Bizarre  système  où    .sens  un  pavil-  niment     petit  —  ont  le     moins      de  nions  sur  des      sujets  insignifiants, 

Ion  aux  couleurs  de  l'Eglise,    on  sau-  chances  de  revenir  à  la  foi,  c'est  au  ou  pour  des  actes  très  réparables,en 

vegarde  .ses  intérêts  personnels     au  Canada.  somme,     qui  n'ont  fait     qu'attester 

détriment  de  .sa  conscu-nce  et  de  ce  jj,j_  ^.^  n'est  pas  un  malheur  de  ne  une  fois  de  plus  de  la  frag'lité  et  de 

que   1  on  doit  a  Di3U.  pas  croire,   c'est  un  déshonneur.   Au  la  faibles.sc  humaines. 

Car,  si  l'on  tient  tellement  à  cet-  Hcxi  d'un  con.seil  donné  avec  affec-  I<a  contrition,  pour  les  prati- 
te  teinture  de  religion,  si  je  puis  tion,  qui  sait?  moins  encore,  une  quants  de  la  religion  canadienne,  est] 
m'exprimer  ainsi,  c'est  qu'elle  a  été  bonne  parole  fait  tant  de  bien  à  tout  entière  contenue  dar.s  la  peur 
trouvée  indispen.sable  à  la  réussite  tine  âme  qui  s'égare,  —  on  frapjjc  le  de  l'enfer.  Mères,  apprenez  donc  à 
dans  le  monde  des  affaires,  aus.si  malheureux  d'une  tare,  d'un  stigina-  vos  enfants  à  regretter  suitont  1  .m s 
bien  que  dans  celui  de  la  vie  politi-  te  qui  doit  l'empêcher  de  prendre  sa  fautes  pour  le  déplaisir  qu'ils  ont 
<iue.  place  parmi  ses  concitoyens.  Les  ver-  causé  à  un  Dieu  qui  les  a  aimés  jus- 
Malheur  à     celui  de    qui  on  dira  tus  civiques,      qui  ne  sont  pourtant  qu'à  mourir  pour  eux. Ce  sera  en  mê- 
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nie  Venips  develoijpet-.ddns  eus  jluiks  1'.  S.  —  Dans  iium  cleiiiit)   article,  C'c:st  k  Iriulcuips,  cl  c'est  le  sou- 

esjjrits,  les  meilleurs  et  les  plus    uo-  "lUentalite    canadienne",    une  plira-  rire...  le  sourire  de  la  vie... 

bks    principes,    rénétrez-les     plutôt  se  omise  par  le  typographe,   change  iiélas!   les  larmes  sont  là  tout  au- 

de  la  d<nileur  d'avoir  offensé  un  pè-  le  sens  de  l'alinéa.- Ai  lien  donc  cie:.  près, et  Dieu  a  voulu  qu'elles  lussent 

re  que  de  la  crainte  serv-'e  de  l'es-  "Délions-nous      de     deveni    bientôt  bien  anicrLs  it  lircts  u-iites  brùlan- 

clave  devant  le  châtiment.  des  "arriérés",  sans  nous  cr  aperce-  tes   des   cœurs   mômes   pour    arroser 

-Mais  Dieu,   principe  et  ts.sence     de  voir,   et  de  continuer  à  nous  vanter  les  tombes  des  violettes...  des    pau- 

notre  divine  religion,   est-ce  qu'on  y  de    talents    qui,    restés    sans    utilité,  vres  petites      violettes    jui  souffrentj 

IJcnsc  souvent  dans  la  i-eligion  cana-  sans    bénéfices,    ,servir(jnt   plutôt      à  nue  agonie  dont  nul  ne  ccjiinaît  l'a- 

dienne?      J'en    ,     doute     quelquefois  notro  gloire" ,  il  faudra  lire:  mertuiiie!    Ceux-là  mêmes  qui  les  ai- 

quand  je  vois,  à  Péglise,  ie  taberna-  "Défions-nous    de    deveu"'    bientôt  ment  en  ignorent  l'infinie  tristesse! 

cle  sans     adorateurs  et     des  fidèles  des  "arriérés",  sans  nous  en    aperce-  Ni  révolte,  ni  sanglots  ne  trahissent 

dans  les  chapelles  des  bas  côtés,   où  voir,   et  de  continuer  à  nous  vanter  la  douleur      d'une     violette   qui     se 

l'on   invoque  les  saints  qui  peuvent  de    talents    qui,    restés    ?an.'    utilité,  meurt,      et       cepend«nt        la     force 

nous    rapporter     quelque     avantage  sans  bénéfices  serviront  ])lntôt  à  no-  lui        manque,       iiiais,        sans        un 

temporel.  tre    dépréciations      qu'à    notre   gloi-  murmure,        elle        g'isse     inanimées 

Car     la      religion     canalienne  est  re."                                                       F.  "-i"!'     la     terre     iroid.:    .  ..   La     com- 

égoïste  et  pratique   à     S')uhait.    On  passion     humaine     ne     Siiurait    res- 

invoque  saint  Joseph  pour  la  réussi-                         ♦" sentir  cette  souffrance  intime       des 

te  de  ses  affaires  terrestres,  saint  »vvvs.l^Mls,^.^,»s,w^<s>^.»s<^^^^W|.«s.^^^  fleurs  pracj  qi  e  ici  r  -"rt,  ainsi  que 
Antoine  de  Padoue  pour  retrouver  J  >  celui  des  an<'es,  est  bien  au-dessus 
un  objet  on  de  l'argent  perdus,  saint  c  jCqs  Violeties  meureni  !'  ^^^  choses  de  ce  monde...  Nous  ne 
Roch  pour  se  préservetc-es  conta-  \  ij  pouvons  pas  savoir!  Rt  pourtant  un 
gions,  saint  Biaise  pour  les  maux  de  ♦^^'"''^^«^'""'■^'''"'""«^''''"'^'"«'^'"«''«'^^'■^''^^  lien  invisible  unit  leur  muette  dé- 
gorge, sainte  Appoline  pour  se  garer  solation  à  nos  destinées  i  Frémis- 
du  mal  de  dents,  on  baise  toutes  les  -^  MESDAMEvS  FLYNN  ET  PERO-  ^,^,1,^^,  ^>,„n.  j.j^ié  attendrie,  nous 
médailles  et  on  croit  qu'(  v-  a  satis-  ,      DISAU  contemplons     avec  angoisse  les  pau- 

fait  aux  devoirs  de  la  pieté  la  plus                                   vres  petites  violettes  accablées  .  .   . 

vive  et  la  plus  éclairée.  a  la  mi'moire  ne  mrs ,  lu-fs  Nous   voudrions  les  soutenir       dansi 

*  petites  auiics,  M«y  et  Alicu. 

Certes,  il  est  bon  d'invociuer  les  It'ur  de  tresse,  mais  nous  ne  pouvons 
saints,   de  solliciter  leur      i)uissantc       Oh!    pourquoi  faut-il  que  les     vio-    rien  :    la  mort     des  iltnrs  renferme 

intercession,   mais  est-il  jnste  de  ne  lettes  meurent!...   Elles  en?baument    des  mystères  que  l'on  ne  peut  com- 

les   prier      que   pour  notre   bien-être  si  discrètement  et  leur  parfum,   très    i^rendre...     leur      sacrifice     est     une^ 

matériel?    est-il    chrétien    d'ailleurs,  doux,  charme  .si  bien  nos  âmes  faites   plainte  si  douce  qu'elle  ne  nous  par- 

de  négliger  le  Maître,  même  pour  les  j)our  l'enivrement  des   -^élestes     arô-    vient  pas... 

])lus  méritants  de  ses  serviteurs?  mes  ;   à  peine  écloses,  oh'    pourquoi        Elles      vivert  avec     nou<^   quelques 

"Dans  notre  pavs,  disais  un  saint  faut-il  qu'elles  meurent'  henr#s,  puis  lentement  s'inclinent, 
abbé  que  nous  connaissons  tous  Un  jour,  elles  apparaissent  et  tout  s'inclinent...  et  leur  ânie  s'envole  eu 
bien,  il  v  a  trop  de  dévotions  et  ])as  autour,  c'est  la  joie.  ...  l,a  nature  nous  effleurant  avec  la  douceur  en- 
assez  de  religion."  frissonnante  les  accueille  i,uand  elles   velop])ante  d'un  baume.  .. 

vSi  ntnis  déi)ouillions  la  icligion,—  sont  encore   tout   imprégnées  de     la       Pounjuoi,  oh   !     pourquoi     faut-il 

la  vraie,  —  de  toutes  les  me.squinc-  rosée  divine,  et  alor.s  le  ciei  est  bleu    que  les  violettes  meurent   ! 

ries,    de   toutes       les   bassesses   dont  d'un  azur  infini,  le  soleil  répand  des                                              \JNE  AMIE. 

nos   idées   misérables   et   bornées   lui    flots  de  lumière  d'or...  — — -♦■ — - 

font   trop   souvent   un   manteau,      si  Devant   "ce  rayonnement  des  cho-             IHiltiâtUr^  dC  CfldV  CâUrUf 

nous  la   inontriions  noble   et  grande,    ses",    comme      tout   ce   qui    les   envi-  

juste  et      miséricordieuse,    si       nous  ronne,      les  violettes  sont  heureuses       I,a  miniature      de  I/ady     Laurier,, 

étions,   en   un      mot  de  vrais       chré-  d'un  bonheur  si  complet   ciuc   kn>r  pe-   ]n'inte  par  Mlle  Schmitt,     est  termi- 

tiens  et  non  pas  des  mannequins  de  tite  âme  fraîche  et  pure  ne  voit  pas    née  et  sera  mise  en  expos' tion  chez. 

catholi(|ues,    ne      ferions-'ious       pas  qu'il  v    a     des     "joies     sans     lehde-   Morlgan,  .square      Pliillipps,   samedi, 

T)lus,  par  nos  exemples  et  notre  cha-  main"!                                                             le   17  mars.      I<e  iniblic,   en  général, 

rite,   pour  ramener  ou  conserver  an  Et  tandis  que  les  oiseaux  se  pcn-    e.st   invité    à    l'aller   voir.    L'exposi- 

("hrist  les  âmes  qui   tentent  de  s'en  client  doucement     vers  elles  comme   <ioti   ne  durera  qu'un   i-nir,     car,   on 

élf)igner,  que  par  nos  blâmes  et  nos  ]H)ur  recueillir      le  soufle  léger     et   doit   expédier   immédiatement    cette 

anathèmes?  Iiarfumée  (|u'elles  exhalent  à    "plein    œuvre  d'art,   à  Paris,  pc.  r  l'ouver- 

Je  le  crois.  calice",   rieuses  et  ferventes  les  vio-    ture  du  tîrand  Salon,   aux  premiers 

FRANÇOISE.    •  lettes  vont  vers  l'avenir...                      jours  d'avril. 


3So 
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®ai3iaasiaaMajsia  raisisrara/a^Maaias  fSMaMSMarajaMaiars  EMsrsMajefSMsra/sH 
JLetire  d' une  marraine   à  sa  filleule 


Ma  bien  chère  filleule, 

Laisse  la  vieille  marraine  te  par- 
ler longuement  sur  un  sujet  qu'elle 
a  bien  à  cœur.  Kcoute-la  avec  pa- 
tience, car,  c'est  ton  bonheur  qu'elle 
a  en  vue,  et  lors  même  que  tu  la 
trouverais  quelque  peu  radoteuse,  la 
sincérité  de  ses  intentions,  l'intérêt 
qu'elle  te  porte  doivent  lui  valoir 
toute  ta  bienveillante  et  affectueuse 
attention. 

Dans  trois  mois,  m.on  enfant,  tu 
quitteras  pour  toujours  le  pension- 
nat. Ton  bagage  de  science  se  com- 
pose d'un  peu  de  musique,  de  dessin, 
de  géographie,  d'histoire  et  de  litté- 
rature :  tu  connais  assez  bien  ta 
grammaire  et  tu  écris  de  jolies  let- 
tres ;  quant  à  l'arithmétique,  les  rè- 
gles de  trois  simples  ou  composées 
ne  t'inquiètent  nullement.  Tout  ceci 
pourrait  à  la  rigueur  être  suffisant 
si  l'on  pouvait  t' assurer  que  ton  pa- 
pa vivra  aussi  longtemps  que  toi, 
ou  que  tu  te  marieras.  Mais  on  ne 
connaît  jamais  l'avenir.  Supposons 
le  cas  où  ton  père  mourrait:  tu  ne 
pourrais  vivre  sur  le  peu  d'argent 
qui  te  reviendrait  et  alors  que  fe- 
rais-tu pour  gagnct  ton  pain  quoti- 
dien et  les  quelques  toilettes  néces- 
saires? Quant  au  mari.ige.  ne  t'y  fie 
pas  trop,  car  les  jeunes  filles  de  ta 
condition  se  marient  difficilement, 
sans  dot,  de  nos  jours.  Tu  dois  doiTc 
considérer  le  mariage  comme  une 
chose  très  problématique:  d'ailleurs 
tu  ne  voudrais  pas,  j'espère,  des- 
cendre au  rôle  de  dcmoi.sellc  à  ma- 
rier, car  il  est  tro^)  humiliant. 
Consacrer  ime  partie  de  sa  vie  uni- 
quement à  attendre  un  cpouseur, 
quel  ga.spillage  de  temps!  Passer 
cinq  ou  dix  ans  rien  qu'à  se  pom- 
ponner afin  d'attirer  les  garçons  à 
marier,  quel  triste  rôle!  Non,  tu  es 
trop  fière  et  trop  sen.scc  poiir  per- 
dre ainsi  ta  belle  jeunesse.  Cette 
jeune.sse,  il  faut  l' occuper  au- 
trement et  le  meilleur  moyen  c'est 


de  la  consacrer  à  l' étude  d'un  art  ou 
d'une  profession  ou  encore  à  l'ap- 
prentissage d'un  métier.  Dans  les 
trois  mois  qui  te  reste  à  passer  au 
pensionnat,  étudie  tes  goûts,  tes  ap- 
titudes, tes  i^enchants,  et  dès  que  tu 
auras  trouvé  quelle  branche  d'étude 
ou  quel  métier  te  plaît  le  plus, 
prends  la  ferme  résolution  d'entré'- 
prendrc  cette  étude  ou  ce  métier 
dans  le  but  de  t'en  faire  une  carriè- 
re. Notis  avons  tous  des  aptitude.'* 
particulières,  il  s'agit  seulement  do 
les  découvrir.  Ces  aptitudes  entraî- 
nent notre  goût  et  c'est  ce  qui  fait 
que  le  travail  nous  est  agréable  ou 
détestable  selon  que  l'on  a  suivi  ou 
non  ses  inclinations.  Le  travail  de- 
vrait être  pour  tous,  une  source  de 
jouissances  et  quand  il  ne  l'est  pas, 
c'est  qu'il  a  été  embrassé  sans  dis- 
cernement. 

Quand  un  jeune  homme  sort  du 
collège,  il  s'occupe  immédiatement; 
du  choix  d'une  carrière  ;  je  te  de- 
mande pourquoi  dans  une  époque 
avancée  comme  la  nôtre,  les  jeunes 
filles  n'en  feraient  pas  autant,  sur- 
tout les  Canadiennes  parmi  les- 
quelles il  y  a  .si  peu  d'héritières? 

Avec  une  profession  ou  un  métier, 
la  jeune  fille  est  indépendante  ;  elle 
a  sa  bourse  à  elle  ;  elle  dépense  son 
argent  comme  bon  lui  semble  et  el- 
le est  en  garde  contre  les  retours  du 
sort.  Que  le  chef  meure,  sa  situa- 
tion financière  ne  change  pas,  et  si 
elle  se  marie  avec  un  homme  pau- 
vre, elle  peut  lui  aider  à  grossir  le 
pécule  du  ménage,  de  même  que  si 
elle  devient  veuve,  ses  enfants  sont 
à  l'abri  de  la  misère. 

Etre  obligée  de  tendre  la  main 
toute  sa  vie,  d'abonl  à  .son  i)Lre, 
puis  à  son  mari,  n'est-ce  pas  humi- 
liant? R.st-ce  qu'il  n'est  pas  temps 
pour  la  femn:e  de  réveiller  chez  elle 
un  peu  d'esprit  d'indépendance?  N'a- 
vons-nons  pas  une  intelligence  qui 
est    au     moins   l'égale  de  celle      de 


l'homme  et  n'en  pouvons-nous 
pas  faire  usage?  Si  nous  n'a- 
vons pas  la  force  musculaire  de  ces 
messieurs,  n'avons-nous  plus  d'a- 
dresse qu'eux,  et  n'}-  a-t-il  pas 
maints  emplois  qui  ne  demandent 
que  la  dextérité   ? 

Alors  même,  ma  chère  filleule, que 
tu  serais  toujours  à  l'abri  du  besoin 
n'y  a-t-il  pas  sans  cesse  en  nous  une 
foule  de  désirs  qui  ne  sauraient  être 
satisfaits  à  moins  que  nous  ayons 
une  bourse  personnelle  ?  Et  puis  ce 
sont  les  revenus  cour  le  vieil  âge 
qu'il  faut  se  créer,  ce  sont  les  pa- 
rents pauvres  qu'il  faut  aider,  enfin 
il  y  a  une  foule  de  choses  qui  de- 
mandent de  l'argent,  et  où  pren- 
dras-tu tout  cet  aigent  si  tu  n'en 
gagnes  point   ? 

Maintenant,  supposons  le  cas  ou 
une  tranche  du  Pérou  le  tomberait 
dans  les  mains,  un  beau  matin  : 
voudrais-tu  passer  toute  ta  vie  dans 
l'oisiveté,  n'ayant  pour  tout  hori- 
zon intellectuel  que  les  bals,  les  ré- 
ceptions et  les  soirées?  Est-ce  que 
toute  ton  ambition  se  bernerait  à 
la  recherche  ide  quelqiies  succès  mon- 
dains qui  finiraient  avec  la  premiè- 
re neige  tombant  sur  tes  cheveux    ? 

Non,  la  vie  est  trop  courte  pour 
la  gaspiller  ainsi,  et  il  ya  trop  de 
belles  et  l)onnes  choses  propres  à  la 
remplir  dignement  et  noblement 
pour  aller  la  passer  à  faire  des  si- 
magrées mondaines,  à  sourire  à  des 
gens  dont  on  s'occupe  comme  de 
l'homme  dans  la  lune  —  seulement 
parce  qu'ils  appartiennent  à  la  soi- 
disant  bonne  société! 

Tu  voudrais,  j'en  îiiis  sûre,  con- 
sacrer une  bonne  partie  de  tes  jour- 
nées à  l'étude  qui,  seule,  donne  au 
temps  toute  la  valeur  qu'on  lui  at- 
tribue. Tu  ne  voudrais  pas  t' endor- 
mir dans  une  médiocrité  satisfaite; 
lu  voudrais  exceller  dans  quelqiui 
cliose,  comme  tous,  nous  le  pour- 
rions, si  seulement  nous  voulions. 

Oh  !  je  sais  que  dans  le  couvent 
aristocratique  où  tes  parents  t'ont 
fait  élever,  que  l'on  considère  com- 
me déchoir  de  travailler;  mais  crois- 
moi,  mon  enfant,  la  grande  majori- 
té de  ces  fillettes  qui  posent  aux  de- 
moiselles riches  n'ont  pour  tout  re- 
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venu  que  les  appointements  de  leur 
père.  Ces  pauvres  hommes  suent 
souvent  sang  et  eau,  ne  prennent  ja- 
mais de  vacances  et  se  ruinent 
avant  l'âge,  rien  que  pour  satisfaire 
la  vanité  de  ces  demoiselles  qui 
n'ont  pas  le  cœur  ni  l'esprit  de  s'a- 
percevoir qu'elles  jouent  un  rôle  de 
parasite.  Voudrai.s-tu  faire  comme 
elles  ?  Non,  mon  enfant,  je  te  con- 
nais trop  pour  cela. 

Ivcs  études  que  tu  as  faites  au  pen- 
sionnat, ne  sont  que  des  études  jjié- 
paratoires.  C'est  à  ta  sortie  du 
couvent  que  va  commenct;!  le  vrai 
travail.  Est-ce  que  les  hommes 
croient  en  savoir  assez  quand  ils 
sortent  du  collège  ?  Ferment-ils 
alors  pour  jamais  leurs  livres  ?  Met- 
tent-ils le  mot  fin  à  leurs  études  ? 
Au  contraire,  ils  savent  qu'ils  n'ont 
fait  que  préparer  leur  intelligence 
pour  de  plus  grandes  choses,  de  mê- 
me qu'enfant  l'on  t'a  ïnonlré  à  lire 
afin  que  tu  fusses  capable  d'appren- 
dre tout  ce  que  tu  sais  aujourd-hui. 

On  ne  reste  jamais  stationnaire 
dans  la  vie,:  ou  l'on  monte,  ou  Y  on 
descend.  Il  en  est  de  inême  pour 
tout,  pour  la  finance  comme  pour 
la  science.  Voudrais-tu  rétrograder? 

Mets  de  côté  tous  les  vieux  préju- 
gés, reliques  d'un  âge  mort:  étudie 
tes  goûts  et  si  tu  es  portée  vers  le 
travail  manuel,  n'aie  pas  honte  de 
ton  choix  et  embrasse  la  carrière 
qui  te  plait.  Il  n'y  a  pas  de  sot 
métier,  il  n'y  a  que  de  sottes  gens. 
On  ne  vit  pas  seulement  de  science, 
de  littérature. et  d'art:  il  faut  aussi 
se  vêtir,  il  faut  manger  et  toutes 
ces  choses  entraînent  ou  plutôt 
créent  de  bons  métiers  parmi  les- 
quels tu  peux  en  choisir  un  qtii  ac- 
couplé avec  ton  instruction  fera  de 
toi  une  personne  utile  à  la  commu- 
nauté, aimable  et  indépendante.  Du 
reste, avec  l'aide  de  la  science  on  peut 
faire  monter  un  métier  jusqu'à  l'art. 

Je  fonde  de  grandes  espérances  sur 
toi,  ma  très  chère  filleule;  irais-tu 
les  rendre  vaines?  .T'attends  ta  ré- 
pon.sc  avec  beaucoup  d'impatience. 

Ta  vieille  marraine  qui  t'aime  de 
tout  son  cceur, 

BLANCITK- YVONNE. 

lyowell,  Mass. 
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Le  livre  de  Mme  Vianzone 


Mme  Thérèse  Vianzone  vient  de 
publier  le  récit  de  son  vcAage  aux 
Etats-Unis  et  au  Canada,  en  un  su- 
perbe volume  de  près  de  quatre 
cents  pages,  orne  de  plusieurs  il- 
lustrations représentant  pour  la  plu- 
part les  personnages  les  plus  re- 
marquables, rencontrés  dans  sa 
tournée  d'Amérique. 

Parmi  ces  gravures,  signalons  cel- 
les de  Mme  Théodore  Roosevelt,  M. 
Roosevelt,  le  cardinal  Gibbons,  M. 
Charles-.Toseph  Bonaparte,  Mme  ,Tu- 
lia  Ward-Howe,  sir  Wilfrid  Laurier, 
etc. 

Ces  "Impressions  d'une  Française 
en  Amérique"  sont  écrites  sous  for- 
me de  lettres  à  une  amie,  au  coursi 
desquelles,  l'auteur  décrit  d'un  sty- 
le alerte  et  avec  une  élégante  .simpli- 
cité, les  événements  qui  marquent 
son  itinéraire  et  les  nombreux  en- 
droits qu'elle  a  visités.  Cette  des- 
cri])ti<)n  anecd(jtique,  vécue  au  jour 
le  jour,  fait  se  mouvoir  et  agir,  dans 
des  décors  qui  gardent  leur  couleur 
et  tcnit  leur  caractère,  des  figures, 
qu'une  phnne  aimable,  —  bienveil- 
lante à  l'occasion, — arendues  sym- 
pathicjues  et  nleines  d'intérêt. 

"Mme  Thérèse  Vianzone,  lit-on, 
dans  le  "Figaro",  se  contente  de  no- 
ter .ses  impressions,  de  raconter  ses 
visites,  de  dire  ce  qu'elle  a  vu  et  ce 
()n  elle  a  entendu  ;  mais,  comme  il 
se  trouve  qu'elle  .sait  admirable- 
ment regarder  et  voir  et  que  ses  in- 
terlocuteurs furent,  tour  à  tour,  les 
représentants  de  toutes  les  classes 
et  de  tontes  les  opinions,  depuis 
Carnegie  jusqu'au  cardinal  Gibbons 
et  à  M.  Wilfrid  Laurier,  elle  est  ar- 
rivée ainsi  à  nous  donner  un  des  do- 
cuments les  plus  précieux,  les  plus 
originaux,  les  yilus  vivants  que  nous 
avons  eus  depuis  longtemps  sur  cet- 
te passionnante  Amérique." 

Le  Canada  et  les  Canadiens  n'au- 
ront pns  à  se  plaindre  de  la  part  que 
leur  a  faite  Mme  Vianzone.  Son  li- 
vre contient  des  pages  émrnp  sur  les 


origines  de  Québec  et  celles  de  Mont- 
réal ;  ce  qu'elle  voit,  chez  nous,  ce 
qu'elle  entend,  ainsi  que  tous  les 
compatriotes  dont  elle  fait  connais- 
sance et  qu'elle  nomme  aimablement 
à  mesure  qu'ils  se  présentent  à  elle, 
ne  font  qu'exciter  ses  dispositions 
bienveillantes  à  notre  endroit. 

Mme  Vianzone  avait  laissé  im  sou- 
venir agréable  de  son  passage  au 
Canada.  Les  personnes  qui  ont  eu 
l'avantage  de  l'approch.'r  ont  subi  le 
charme  de  sa  gaieté  communicative, 
de  sa  grâce  aimable  et  de  son  exu- 
bérante bonté. 

Je  ne  crois  pas  qu'il, soit  possible 
à  celles-là  de  douter  tm  soûl  instant 
de  l'excellence  de  l'intention  de 
Mme  Vianzone  en  quelque  situation 
que  ce  soit.  C'est  pourquoi  je  me 
permettrai  de  regretter  l'interpréta- 
tion peu  charitable  que  l'on  a  prê- 
tée à  l'interview  donnée  à  M.  Adol- 
phe Brisson  .et  qu'il  a  racontée  dansi 
son  livre:    "I/Envers  de  la  Gloire". 

Je  sais  qu'en  certains  milieux  oni 
s'est  fort  scandalisé  de  ces  pages, 
et,  le  retentissement  de  cette  malé- 
dification, —  dont  on  a  parlé,  d'ail- 
leurs, dans  des  conférences  publi- 
ques, —  a  été  assez  général  pour 
qu'il  m'autorise  à  en  dirt  ici  quel- 
ques mots. 

Un  passage  surtout  de  ce  fameux 
article  a  été  discuté,  commenté,  je 
pourrais  dire  torturé,  jusqu'à  cet 
qu'on  lui  ait  prêté  un  sens  tout  au- 
tre que  celui  qu'elle  méritait. 

Cette  page,      je  la      livre  ici  au 
meilleur  jugement  de  mes  lecteurs. 

Après  avoir  raconté  comment 
l'Amie  —  c'est  Mme  Th.  V.  —  a  lié 
connaissance  avec  celui  qui  devait 
exercer  sur  son  esprit  ttne  influence 
heureuse  si  puissante,  M.  Adolphe 
Brisson  continue: 

"Les  semaines  s'écoulent.  La  pé- 
nitente continue  de  s'enivrer  du  vin 
de  cette  parole,  qui  lui  devient  né- 
cessaire, comme  l'air  qu'elle  respi- 
re. Kt  lieu  à  jicu  un  .sentiment  tout 
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neuf  l'envahit,  la  soulève  iui-dcssus 
d'elk'-uicint'  ;  clic  in;  sait  pas  s'il 
est  d'essence  humaine  ou  divine,  ni 
ce  qu'elle  aime  le  plus,  des  paroles 
consolantes  qui  lui  sont  versées  ou 
de  celui  qui  les  vei:;e,  et  si  c'est 
Dieu  qu'elle  aime  en  Didon  ou  Di- 
don  qu'elle  aime  en  Dieu.  [Mais  elle 
aime!  Son  affection,  sa  piété  filialo 
a  des  accents  si  passionnés,  que  lo 
père  en  éprouve  quelque  remords.  Il 
s'accuse  d  avoir  déchaîné  cet  orage. 
Il  cherche  à  î' apaiser. 

"Soyez  calme,  soyez  forte.  Regar- 
dez plus. haut.  Je  ne  dois  pas,  je  ne 
veux  pas  être  dans  votre  vie  un  élé- 
ment de  troulile.  J'y  serai  uiie  éner- 
gie pleine  de  sérénité." 

"Ce  .'îont  les  conseils  de  ',\  sagesse. 
Il  est  bien  rigoureux  de  s'v  atta- 
cher. Il  y  a  telle  minute  où  les  plus 
fermes  résolutions  s'évanouissent. 
La  jeune  fille  ne  vit  ])lus  que  dans 
l'attente  de  cette  voix  qu'elle  espère 
chaque  jour,  et  dont  le  charme  la 
persuade  et  dont  l'accent  la  vivifie. 
Elle  s'exalte  à  ce  point  que  le  père 
Didon  s'en  épouvante.  Il  est  lente- 
ment gagné  par  cet  incendie  qui  la 
consume.  Quelquefois,  au  milieu  de 
ces  conversations,  oii  bien  des  cho- 
ses qui  palpitent  en  eux-mêmes  n'o- 
s-ent  s'exprimer,  il  se  réfugie  dans 
la  prière:  "A  genoux,  ma  fille!  Ré- 
citez avec  moi  le  Pater!  " 

"L'invocation  produit  sov.  miracu- 
leux effet.  Quand  ils  se  relèvent, leur 
agitation  est  calmée,  leur  paix  re- 
conquise. ?Jais  ces  luttes  perpétuel- 
les, cette  crise  sans  cesse  conjurée  et 
renaissante,  offrent  des  dangers  que 
le  père  Didon  devine  et  r<doute.  Il 
exige  qu'on  les  fuie.  Il  impose  à  sa 
pénitente,  et  il  s'im]K)se  ce  S'acrifi- 
ce.  Elle  s'en  ira  très  loin,  durant 
des  mois,  durant  des  années  jusqu'à 
ce  que  sa  raison  ait  vaincu  ses  sen- 
timents. Pit  lui  aussi,  il  étouffera 
cette  faiblesse,  contre  laquelle  il 
n'avait  yl-is  d  armes,  il  repoussera 
l'aiguillon  fin  péché,  il  s'arrachera 
à  sa  mortelle  douceur. 

"Elle  courba  la  tête,  elle  partit. 
Pendant  près  de  trois  ans  elle  s'exi- 
la. Et  leur  vertu  fut  victorieu.se." 

Ce  qui  ressort  clairement  de  ces  li- 
gnes et  de  toutes  celles  qui  suivent, 


c'est  la  pureté  demeurée  inviolable 

de  ce  mutuel  attachement. 

Que  l'Amie  ait  manqué  de  discré- 
tion en  livrant  à  un  puLlic,  sou- 
vent liialiuLeiitioniié,  les  cliers  se- 
crets de  son  âme,  cela  peut  être  dis- 
cuté ;  (jue  l'écrivain  (lui  a  rajjporté 
les  détails  de  son  entrevue,  en  ait 
exagéré  les  mots  par  un  effet  de  sa 
riche  imagination  de  brillant  jour- 
naliste, cela  peut  encore  être  admis. 
Mais  que  l'on  puisse,  un  moment 
.soupçonner  le  but  moral  et  l'in- 
tention ])ieuse  de  Mme  Th.  V.  — 
trop  connue  maintenant  j)our  que 
son  p.seudonyme  la  dérobe  entière- 
ment —  cela  ne  saurait  élever  l'om- 
bre même  d'un  doute  dans  l'esprit 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  ])rivilège 
de  la  voir  de  près  et  de  vivre  dans 
son  intimité. 

Je  n'ai  pas  mission  de  défendre 
ÎMiiie  Vianzone  contre  les  accusa- 
tions malicieuses  que  1';)!!  ii  portées 
contre  elle  ;  elle-même  refuserait,  je 
suis  sûre,  d'y  réiJondre.  Dans  sa 
conscience  de  chrétienne,  et,  forte 
du  témoignage  intérieur  qu'elle  lui 
offre,  elle  garderait  peut-être  le  si- 
lence digne  qui  convient  en  la  cir- 
constance. 

Mais,  je  tenais,  pour  ma  part,  à 
dissiper  certaines  hésitation;-;  en  dé- 
clarant hautement  que  Ivs  inten- 
tions de  Mme  Vianzone,  en  permet- 
tant la  publication  du  "Cœur  du 
Père  Didon"  n'ont  été  que  de  prou- 
ver la  sainteté  de  celui  ([ui  fut  son 
père  et  son  ami  spirituel,  le  triom- 
phe de  son  luimilité  et  de  sa  vertu, 
dans  les  éi)reuves  de  tous  genres  qui 
l'ont  assailli,  et,  sa  lutte  victt)rieu- 
se  contre  ces  "embûches  roses"  qui 
cachent  de  si  périlleux  écueils... 

Je  rappellerai  encore  que  durant 
son  séjour  à  Montréal,  l'auteur 
d' "Impressions  en  Amérique"  et  de 
"  Kn  Terre  Sainte  ",  a  reçu 
de  la  jiart  de  Sa  Grandeur 
r.\rchevêque  de  Montréal,  l'ac- 
cueil le  idus  cordial  c<nnme  lo 
plus  flatteur.  C'est  Mgr  Bruchési 
qui  a  fait  ouvrir  à  Mme  Vianzone 
les  portes  de  la  plupart  des  couvents 
de  notre  ville  et  qui  a  permis  que 
des  conférences  y  fussent  faites,  ain- 
si qu'à^  l'Université.  Cela  i)rouvc  la 


grande  estime  en  laquelle  Sa 
Grandeur  tenait  Mme  Vianzo- 
ne et  rend  superflu  tout  ce  que  je 
pourrais   ajouter     sur  ce  délicat  su- 

Nos  lecteurs  verront  avec  plaisir, 
un  extrait  des  "Impressions  d'Amé- 
rique" publié  dans  une  antre  colon- 
ne. Il  suffira  pour  prouver  le  grand 
intérêt  que  peut  leur  offrir  ce  livre, 
(jui  obtiendra  ];arini  nous,  j'en  ij-i  la 
conviction,  un  tangible  et  réel  suc- 
cès. 

FRANÇOISE. 


Jingcline  de  montbrun 

La  -.ritique  de  ce  rei:iir(|uab]e  ro- 
man, écrite  par  i\I.  Ls.  l'réclu-tte, 
paraîtra  dans  le  prochain  numéro 
du   "Journal  de  Françoise''. 


Le  numéro  de  Pâques  du  'Journal 
de  Françoise"  contiendra  une  "Let- 
tre d'Ottawa"  de  notre  collabora- 
trice favorite,   Yvette  Fri^ndeuse. 


Offre  extraordinaire 


"Le  Courrier  de  l'Ouest", 
nouveau  journal  canadien-fran- 
çais publié  à  Edmonton,  pro- 
vince d'Alberta.  Le  seul  jour- 
nal, publié  en  langue  française 
à  l'Ouest  de  Winnipeg.  L'orga- 
ne des  Canadiens  d'Alberta  et 
Saskatchewan,  avec  le  "Jour- 
nal de  Françoise"  pendant  un 
an  pour  deux  piastres   (  J2.00) . 


\    $3.00  pour  $2.00 


Lo  roiiT-rier  He  rOiiest-12raoiB-].001    3.op 
Le  Journal  de  Franvoise-l  an--2.00/  ^^"^^ 

Toutes  les  personnes  qui 
adresseront  le  prix  d'un  an  d'a- 
bonnement au  "Journal  de 
Françoise",  soit  $2.00,  rece- 
vront le  "Courrier  de  l'Ouest 
pendant  12  mois.  Ainsi,  tout  en 
ne  payant  que  pour  un  journal 
on  en  recevra  deux. 
Cette  offre  est  bonne  pour  jus- 
qu'au Ter  mai   1906. 
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FRONTENAC  INTIME'' 

1 352-1  ess 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

Disons,  tout  de  suite,  et  sans  am-  d'Uxelles,   par  exemple,   poser    pour       On     s'aimait      cependant     encore, 

bages,  que  leur  maison  de  la  rue  des  un  des  personnages  de  la  "Princesse   mais  d'une     étrange      manière:    par 

Tournelles,   pas  plus  que  leur     châ-  de  l'aphlagonie" ,  Mciusieur,  chez  son  orgueil  ;      à,  cause,  précisément,     de 

teau  de  l'île  Savary,   près  de  Blois,  grand      protecteur,    le  maréchal     de    ces  succès  mondains,   politiques    ou 

ne  furent  jamais  un  "foyer  domesti-  Bellefonds,   causer  de  ses  petites  ai-   militaires     que  remportaient     cette 

que"  pour  ce  "si  aimable  homme  et  faires  militaires,   financières,    diplo-    brillante  épée  et  ce  brillant    esprit, 

cette  femme  si  merveilleuse  qui     ne  matiques     ou     autres,     cherchant    à    unis,  par  alliance  offensive  et  défen- 

duraient  pas  aisément  ensemble."  les      avancer      le       plus       possible,    sive,   contre     tout      ce  qui  pourrait 

Sans  doute,  Frontenac  était    chex  Bref,      les       époux     Frontenac       de-   faire  obstacle  à  leur  commune    for- 

lui,    Madame   chez  elle   à  la  maison  valent     mener     une     vie     non      pas    tune  et      à  la  conquête  de      ce  bien, 

de   la   rue   des   Tournelles,    mais     ni  intime       mais        ])arallèle       comme   inestimable     entre   tous:    la     faveur 

l'un     ni  l'autre  n'y      furent     jamais  ces     .scènes     de     comédie    qui    four-    (lu  Roi.     Ces     deux      cœurs      qu'un 

"chez      eux".         Disaient-ils     "chez  millent      dans      l'œuvre  de  Molière,    amour     romanesque  avait  embrasés 

nous''     en    parlant    de  ce  domicile  ?  pii,t   à   Dieu!    qu'elles   fussent     ton-    se   fondirent   presque   aussitôt   à   un 

J'en   douterais   presque,    aussi   sûre-  jours  aussi  drôles  et  toujours  aussi    feu  encore     plus      intense,     celui  de 

ment  que  je  parierais  qu'en  France,  iraies!    "Frontenac  et  uxor!  "  c'était  l'ambition.     Iv'ambition!    Mais    elle 

Louis  de      Buade.ne     s'appelait  pas  un  .beau  nom  de  raison  sociale,  mais    fnt,   jusqu'à  la  mort,   la  raison    e.s- 

alors  —  de  1658  à   1672  —  le  comte  j-jj-n  ç\q  p\x\sl    Cette  famille   n'avait    sentielle  de  ce  pacte  tacite  mais  for- 

de   Frontenac,    mais   le  mari   de     la  pa^^  ^f,  foyer;   on  n'v  trouvait  qu'un   mel  comme     la  liberté     individuelle 

comtesse  de  Frontenac,  tant  il  y  te-  salon  et  dans   ce   salon   deux     mon-    absolue  des  parties  contractantes  en 

nait      un  rôle  effacé,      car  Madame  jains,   deux  élégants,    deux  camara-    fut  la      condition      ".sine  quâ  non", 

était  bien   en   tous   lieux,    maîtresse  ^^^     ^^^   ^^^^  militaire   et  boulevar-    ^^^''^  bruit  de  paroles,   comme  sans 

de  céans,  faisant,  à  volonté,  la  pluie  ^^^^  ^■^^  ^^  mot-là.   Le  jugement  pro-    cris.sement      de  plume.s-,   ni  de     vive 

ou  le  soleil,   c'est-à-dire  le  beau   ou  ^^j^^-    p.^j.      Mademoiselle   de  Mont-    ^"i'^'   "^  P'^''  '^c"^-      ^^'^  '^"'^  P'^'"^'^- 
le  mauvais  temps,    au  choix  de  son .  ^^^^^i^.^  ^^^^  1^   comte.s.se   de   Fiesque    "^'r^''^     s'étaient     juré  .secours    reci- 

caprice,   de  son  tempérament  et    de;  s'appliquait   avec   une   parfaite    ju.s-    proque    et  mutuel  appui     dans  cette 

son  caractère  dont  l'humeur     avait  ^^.^^^  ^^,^    -p„,jx  Frontenac  et     l'on    campagne        de     g'oire.       et      cette 

des  sautes  de  vent  d'une  violence  et  p„^,,,^it  r-  répéter  sur  eux  en  toute    '^'i"'"^^'   '^'"^   honneurs  qu'ils  allaient 

d'une  instantanéité  affolantes.  .sécurité  de  ressemblance  et  de  véri-   "i^ner  et  lourmr  avec  une  vigueur  et 

Ce  n'était  pas  un  foyer  que  leur  ^^.  un  brio  incomparables.  .Tamais  ser- 
maison,  mais  un  pied-à-terre,  banal  ^  ment  ne  fut,  de  j'arl  et  d'autre,  aiis- 
comme  un  garni,  triste  comme  une  "^'*-"-'*^  ""'^  '^''"'''  ~.  '^^  ""  '^-^^'^ni  ^j  fj^i^icment  et  aussi  loyalement  te- 
table  d'hôte,  indifférent  comme  el-  ''""""^  "  '1"^  ^""^  ^^'""  .^^.^  "TT'  ""•  ^'""•"  "^  comprendre  aussi  par- 
le. Ils  s'y  rencontraient  sans  doute  ^'l'^^''^-  '^^'^•■'-  ^"'  '^  -^  ^  ^^^'""'^  '*  f^'!'"  faitement  il  avait  suffi  d'un  regard 
à  l'heure  du  repas  ou  du  coucher,  '^^  ^'">'''  ^1"'  P^^"^*^"^  ""  '^*=!''^'-^  ^:'""'  à  ces  deux  âmes  pareilles:  la  bril- 
comme  les  pensionnaires  attitrés  r^^l'lcment,  mais  avec  qm  il  ny  a  i,,nte  épée  de  "l'homme  .si  aimable", 
d'un  restaurant  quelconque  mais  n'y  P^-"  P'^^^^^^"  ^'^  tlemeurer."  ^.^  j^.  brillant  esprit  de  "cette  fem- 
retrouvaicnt  jamais  l'intimité  déli-  Singulière  existence  quo,  cette  vie  me  si  merveilleuse"  avaient  confon- 
cieuse  du  "home  .sweet  home",  mot  tapageu.se  et  frivole,  sans  tendres-  du  leurs  éclairs.  Et  ils  en  demeu- 
intraduisible  comme  le  bonheur  qu'il  .ses,  sans  intimités,  où  plus  rien  de  raient  aussi  fascinés  qu'éblouis, 
représente.  Puis  ils  s'en  allaient, cha-  sentimental  n'entrera  désormais  Tout  n'était  point  ro.se  cependant, 
cun  de  son  côté  —  ici  le  mot  du  comme  facteur  ;  vie  absolument  dans  le  ménage  Frontenac:  on  n'y 
Père  Rochemonteix  est  très  exact  —  triste,  en  réalité,  malgré  l'éclat  recevait  pas  exclusivement  la  visite 
à  leurs  rendez-vous  littéraires  ou  des  plus  séduisants  dehors,  l'agita-  des  belles  Précieu.ses  ou  de  Gaston 
politiques:  Madame,  chez  une  "pré-  tion,  la  fièvre  qui  la  possèdent,  l'en-  d'Orléans.  Les  créanciers,  qui  n'a- 
cieuse",  à  la  ruelle  de  la  marquise  traînement  dans  un  tourbillon  ver-  vaient  pas  osé  relancer  leur  débi- 
tigineux   de  plaisirs  et      d'intrigues   leur  à   Saint-Far"-cau,   Chambord  et 

niars^"''^  ''   "•^""""''   ''"  ^'''^'";"'"'="   ''"  interminables.                                               autivs  lieux  n:>,ntis  du   "droit  d'asi- 
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le"  de  par  l'exil  de  lu  duchesse     do   qu'elle  a  faites  au  dépens  de  la  bon-  qm-s  aussi  violentes  que  burlesques, 

Montpcnsier,    exil    dont   icelui    débi-    ne  renommée   des  époux  Frontenac,  et,    plus   que   tout,   l'extrême  irrita- 

teiir  suivait     les     statior^  avec  une   I,a  vérité,    pour  n'être  connue     que  bilité   de   son   caractèi-e   aussi   impé- 

dévotion  aussi  édifiante qu'inté-   d'un  petit  nombre,   ne  perd  rien     de  rieux  que  despotique. 

ressée,    les  créanciers  de  Frontenac,    son  intégrité:    le  témoignage  de     la  J'ajouterai  aujourd'hui  que  ce  mê- 

dis-je,  le  voyant  pour  de  bon  instal-   classe  instruite  lui  suffira.  La    cou-  j^^.  i.'ronteuac       vivant  en      France, 

lé  rue  des  Tournelljs.   se  uiirent    eu   fier  à  l'élite,  c'est  encore  le  meilleur,  |,,i,,  ^^^.  souhaiter  d'être  dépêtré    du 

frais  de  lui  rendre  visite  par  iniuis-    le  plus  siîr,  et  le  plus  rapide  moyeu  ^.^^^  femme  par      des    amis  compatis- 

tère  d'hui.ssier.  Je  présume  qu'on  les    de  l'apjirendre  à     la  foule  ignorante  sauts  et      sympathiques,   remerciait 

y  recevait  fort  bien,   tar  ils  y  rêve-    ou  préjugée.  encore  sa  bonne  étoile  d'avoir  en  la 

«aient    plus    qu'à  leur    tour,    et    en       g-    j^^   fâcheuses     distractions     de  "Divine"   non-seulement     une  habile 

nombre   toujours    croissant,    comme    B^^i^^d    agacent,    la      mauvaise     foi  vaillante     diplomate   à   son   service, 

la  popularité  de  leur  hôte.   Tant  et    ,nanifeste  des  "Mémoires"  de  Saint-  mais   une   femme   homme   d'affaires, 

SI  bien,  que  six  ans  seulement  après    ^j^^^^j^      scandalise.      La  médisance,  d'esprit,  d'empire  et  de  volonté,  qui 

la  rupture  avec  la  Grande  Mademoi-    ^^^^^^^^     souvent,      cruelle  toujours,  le  dépêtrait,   elle  seule,    et   toujours 

selle     la      position      financière      des   ^^^  tolérable  et  tolérée  chez  les  his-  à  son  t.nir,  des  embarras  financier'. 

époux  Frontenac  devint  a   ce    point   t^^iens  à  cause  de  la  vérité  dont  elle  sans  ccs.se  renaissants  où  s'embour- 

cmbarras.see  qu'ils  durent,  à  la  date   ^^-^  ^^^^^  intégrante  ;    mais  la  ca-  bait  ce  gaspillard      incorrigible,     ce 

du   24  septembre   1664,   faire  cession    j^^^^^^j^  ^^^^^  ^^  simple.    In    diffama-  prodigue  incurable,    ce  gentilhomme 

de  tous  leurs  meubles  et  immeubles,    ^j^^^     perverse      autant     .lue  lâche,;  "le  plus  parfaitement  ruiné  du  roy- 

Subséquemment,    Madame    de    Fron-    ^^^^^^^^  ^^  ^^^    q^^^^jl^,  ^^    ^.^.^.^     -.^^^^^.^-^  aume  de  France." 

une   "séparation  de  biens",    racheta    i.^,xc«se    ?        Cependant         n'est-elle  Tout  ce  que  je  demande  à  mon  lec- 

une  "séparation      de  biens"  racheta   p^^  j^  procédé      favori  de  Saint-vSi-  teur  de      retenir      de  cette  calomnie 

la  terre  de  l'.Ile-Savary    (  i  )  ,     près    ^^^^^^^  vis-à-vis    des    personnages    les  historique  est  ceci  : 

Châtillon-sur-Iudre,    ancienne     pro-              .^^^^^^^^^  ^^^  ^^^^                 ^.^^^.^  j^^  commission  de  Fro.itenac  coni- 

priete     de     son     mari,  domanie  qui    ^^^^     ^^^^.^  ^.^^.^^^  ^^^^^^.^  ^^^  ^^^.^^^^  ,,,,  gouverneur  du  Canada  ne  lui  fut 

rapp<jrtait  4,000  livres  de  rente.                         ,.,                  ,,         •     r    •.  ^A'i  oblenno    ivïr  d'influents  urotec- 

ff              'i                 ■                                 uie^  qu'il  accu.se  d'avoir  fait  eiiipwi-  P''-^  otntnut    par  (i  iniiutnis  protec 

Les  "Mémoires"  du  duc  de  «aint-  sonner  Louvois?  J'en  emprunte  un  teurs,  heureux  de  le  dépêtrer  de  sa 
Simon  et  les  annotations  savantes  „ouvel  exemple  à  l'état  de  gêne  fi-  f^'imnc  et  de  lui  donner  de  quoi  vi- 
de leur  éditeur  Régnier  établissent  nancîère  de  Frontenac.  Ne  dit-il  pas,  '^■"'  '"'^'^  P-'^  '''-'  véritables  amis 
donc  qu'à  partir  de  l'année  1664  le  charitable  duc,  à  l'occasion  de  sa  ^i'^rs  de  sortir  de  l'obscurité  un  bra- 
Frontenac  et  sa  femme  "vécurent  première  nomination  :  "Pour  l'en  ve  officier  tout  couvert  de  blessures, 
séparés...  de  biens".  Ils  prouvent,  en,  dépêtrer  (de  sa  femme)  et  lui  don-  et  beaucoup  moins  préoccupés  de  Iq 
même  temps,  l'erreur  inexcusable  de  ner  de  quoi  vivre  ils  (.ses  amis)  lui  ^irer  de  la  gê^ne,  que  de  le  couvrir 
l'archiviste  Bédard  qui,  sur  les  qua-  procurèrent,  en  1672,  le  gouverne-  ^V^^onncxns.  Ce  coup  de  faveur  ne  fut 
tre  mots  essentiels  d'une  phrase  do  ment  du  Canada  où  il  fit  si  bien  de  P^s  «n  couj)  d'argent  pour  Fronte- 
capitale  importance,  eu  laisse  deux  longues  années,  qu'il  v  fut  reuvové  "ac  dont  l'escarcelle  criait  famine. 
au  fond  de  son  encrier.                               eu   16S9,  et  v  mourut,"  à  Québec,  'à  K"  '-^"e^'  -  '^^  ^^  '^'^*-^^'  ^  ^'^  ^''^'="'' 

x->       rr  i     I-       00      Tj'i       1        t-1-    -4.    1..  (i,,  r\.,  T(;,i«    (^ ->  \    "  —  le   traitement  du   gouverneur     du 

En  effet,  des  1880,  Bedard  publiait    J^i  n»  de  1698    (3)  .  ^   "-                             ^ 

r-                     1      ,n,          t            1          -r.    ■         -    .,               .                 ^-    /     N.  Canada  se  chiffrait  officiellement  a 

sa  conférence  sur  la  "Premifere    ad-       J'ai    précédemment     raconte   (4)  ,                      ,             ,               ,. 

••...•           j     t-        .          M      •     -i                           ,,                           ,       ^          .  cette  époque  —  1672  —  a  3,000  livres 

mimstration      de  I-rontenac"   ou    il    comment      Frontenac  —  de   1672     a  .        ^    ,            '        ,     ,  '                 , 

j-      •.      ,,.       .             -    -              i    /                ,                                 ,    .         ,             ,.      .  tandis  que  le  revenu  de  la  terre    de 

disait:    "Apres  ces  événements  (  ceux    1682      surtout  —  loin     de  se  reiouir  ^    *                   ,       ,              ,.    , 

j     ,      .p         I    \    1             4.       4-  1          ™      ,, ,            r                -'!•.,.  rile-Savary,    rachetée 'lai    Madame 

de  la  Fronde)    le  comte  et  la  com-    d'être  dépêtré      de  sa  femme,   était,  Z^             ■''           ,     ,      :        ,,        •      -, 

tesse  de  Frontenac  vécurent  sépa-  bien  au  cou  traire,  fort  heureux  d' cu- 
rés." Et  voilà  vingt-cinq  ans  et  plus  tretenir  avec  elle  la  correspondance 
que  cette  erreur  historique  court  noa  active  que  l'on  sait.  C'était  bien 
bibliothèques  publiques  avec  r"An-    elle,  en  effet,  cette  habile  et  vaillan- 

nuaire"  de  l'Institut  Canadien  de  te  diplomate,  qui  le  dépêtrait  plus  t;j  \^^  "Mémoires"  de  Mademoi- 
Québcc  (2).  Je  laisse  au  lecteur  le  .souvent  qu'à  son  tour  des  embarras  ^elle  de  Montpensicr  abondent  eu 
soin  de  calculer  le  nombre  de  dupes  toujours  renais.sants  que  lui  eau-  renseignements  .sur  Frontenac  et  la 
salent  ses  coups  d'autorité,  ses  f ras-  "Divine"    ils  gardent,   en  revanche, 

(1)  Cf:  "Mémoire!,"  de  Saint-Simon,  sur  leur  unique  enfant,  François- 
note  6  de  la  page  271  du  tome  14,  édition  (3)  Cf:  "Mémoires"  pages,  269-270,  tome  Louis  de  Buade,  un  silence  absolu. 
Régnier.                                                               14^  édition  Régnier.  Trois   millésimes  suffisent   à  racon- 

(2).    Cf:     "Annuaire"    N"  7,   année   1880,         (4)    Cf:     "Frontenac   et   .se.s   amis  ",    page  ter   sa   vie.     11    naît,    à       Paris,    le      7 

1/agc  4.                                                             67.  mai  1651,  et  on  le  met  en  nourrice 


de  Frontenac,  et  dont  elle  vivait 
avec  son  mari,  s'élevait  à  4,000  li- 
vres. 
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à  Clion,  (5)  où  il  demeurera  qua- 
tre ans.  11  est  baptisé  le  13  mai 
1655,  à  l'église  de  St-Sulpice,  à  Pa- 
ris: parrain,  Messire  François  d'E- 
])inay,  marquis  de  Saint-Ivuc,  beau- 
irèrc  de  ï'rontenac  ;  marraine,  Ma- 
rie de  Bragelonne,  veuve  de  messire 
Claude  Le  Bouthillier,  en  son  vi- 
vant surintendant  des  finances  et 
ministre  d'Etat.  Cette  dame  LeBou- 
thillier  n'est  autre  que  la  brillante 
châtelaine  de  Pont-sur-Seine,  l'-amie 
intime  et  l'hôte  de  Mademoiselle  de 
Montpen.sier.  On  sait  de  plus  que 
François  de  Buade,  à  l'âge  de  vingt 
ans,  fut  tué,  à  la  tête  de  son  régi- 
ment, au  .service  de  l'évêque  de 
Munster,  au  comljat  de  l'E.struinvic, 
au  début  (septembre  1672)  de  la 
guerre  de  Hollande.  L'année  suivan- 
te, Frontenac  faisait  chanter  im  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  l'âme 
de  son  fils  dans  la  cathédrale  de 
Qué1)ec,  oxi  le  Père  Récollet,  Eusta- 
chc  Maupassant,  prononça  l'orai-son 
funèbre  du  jeune  officier. 

Et  c'est  tout,  absolument  tout  ce 
que  nous  fourni.s,scnt  Jal  et  le  Père 
Anselme  à  son  sujet.  Son  nom  ne 
semble  sortir  de  1' (obscurité  des  re- 
gistres de  l'état  civil  qiie  poiir  y 
rentrer  aussitôt  et  plonger  à  ,  ja- 
mais dans  les  éjiaisses  ténèbres  de, 
r inconnu  historique.  Il  passe  com- 
me un  bolide  et  donne  un  bel  éclair 
en  tombant  dans  la  mort,  comme 
l'autre  dans  le  vide.  Mais,  encore 
une  fois,  ces  bribes  d'informations, 
ces  miettes  de  renseignements  no 
suffisent  pas  à  notre  insatiable  et 
gourmande  curiosité. 

Où  François  de  Buade  vécut-il  les 
délicieuses  années  de  sa  première  en- 
fance,  de  son  adolescence  et  de     sa 


(5)  "Il  semble  naturel  de  penser  que  Ici 
I>ctit  Frontenac,  dont  la  mère  tenait  la 
campagne  à  la  .suite  de  la  Grande  Frondeu- 
.se.  Mademoiselle  d'Orléans,  et  dont  le  père 
ne  pouvait  guère  veiller  sur  ses  premiers 
jour.s,  fut  mis  en  nourrice  à  Clirm,  arrondis- 
sement de  Cliâteauroux,  diocè.s«  de  Bour- 
ges." 

Cf:  .lal:  "Dictionnaire  biographique  et 
généalogique,    l>age   622. 

(6)  Cf:  "Dictionnaire  biographique  et 
généalogique"  de  Jal  ;  —  "Hi.stoirc  généra- 
le et  chronologique  de  la  maison  royale  de 
France"    du    Père    Anselme. 


jeune.sse?  Chez  ses  parents,  à  Paris, 

à  leurs  maisons  de  la^  rue  des  Tour- 
nelles  ou  du  quai  des  Célestins,  ou 
chez  sa  marraine,  au  château  do 
Pont-.stir-Seine  ?  Questions  oiseuses 
atitant  qu'inutiles,  car  elles  demeu- 
rent avijourd'hui  S'ans  réponses.  Les 
documents,  qui  seuls  les  pourraient 
donner,  sont  ou  disparus  ou  dé- 
truits. Et  pourquoi  inclinerai-je  à 
croire  que  le  fils  de  Frontenac  fut  à 
la  fois  un  enfant  délaissé  et  un  fil- 
leul choyé?  C'est  qui;,  dans  ma  con- 
viction profonde,  la  maison  de  la 
rue  des  Tournelles  ou  celle  encore  du, 
quai  des  Célestins,  pas  plus  que  la 
garçonnière  de  l'Ile- Savàry,  n'a- 
vaient de  foyer  domestique.  Or,  l'as- 
sise par  excellence  du  foyer  domes- 
tique c'est  le  berceau,  c'est  l'en- 
fant, lien  d'incomparable  force  et 
d'incomparable  douceur  qui  retient, 
réunit  et  garde  jusque  dans  l'éterni- 
té les  deux  cœurs  auxquels  il  doit  la 
vie.  Frontenac  et  Mademoiselle  de 
Neuville  qui,  fiancés,  s'étaient  ai- 
més avec  une  passion  voisine  de  l'i- 
déal atteint  par  Roméo  et  Juliette, 
Frontenac  et  la  "Divine",  dis-je, 
moins  que  personne  en  apparence,^ 
n'avaient  besoin  de  cette  attache 
merveilleuse,  l'enfant,  pour  consa- 
crer et  resserrer  davantage  l'intimi- 
té de  leur  union.  Plus  qu'à  personne, 
en  réalité,  elle  leur  était  nécessaire, 
indispensable.  Les  mariages  en  coup 
de  tête  —  et  le  leur,  celui  du  28  oc- 
tobre 1648,  en  était  un  —  valent  peu 
comme  tendresse  durable  et  fidélité 
sereine.  Ces  amours  furibonds  ne 
sont  que  feux  de  paille  brûlant  très 
vite,  s' éteignant  de  même  et  don- 
nant toujours  beaucoup  plus  de  fu- 
mée que  de  flamme,  plus  de  cendres 
que  de  chaleur.  Images  frappantes 
de  ces  foyers  mondains  où  l'enfant 
n'est  qu'une  surcharge,  qu'un  em- 
barras, plutôt  qu'un  talisman  et 
ime  récompen.se. 

Nous  faudra-t-il  donc  conclure,  du 
silence  absolu  des  "Mémoires"  de 
Mademoiselle  de  Montpensier  sur  le 
jeune  François-Louis  de  Buade,  que 
la  "Divine"  ne  fut  pas  une  "bonne 
mère",  au  sens  populaire,  aussi  af- 
fectueux que  vrai,  de  ce  mot-là?  Il 
serait   téméraire   peut-être   de     l'af- 


firmer, car  rien,  pas  même  ce  sil«n- 
ce  accusateur  des  archives  histori- 
ques de  l'époque,  n'autoriserait  lo 
prononcé  d'un  jugement  aussi  sévè- 
re. 

D'autre  part,  j'admets,  en  toute 
sincérité,  m'être  laissé  surjjrendre  et 
emporter  trop  loin  par  mes  sympa- 
thies pour  Madame  de  Frontenac 
quand  j'écrivais,  en  1902,  au  sujet 
de  son  refus  de  suivre  son  mari  dans 
son  gouvernement  du  Canada: 

"La  comtesse  ne  fut  pas  lente  à 
choi.sir  qui,  de  son  fils  ou  de  son 
mari, elle  devait  quitter.  EUe  n'hési- 
ta pas  un  instant:  placée  entre  ses 
devoirs  d'épouse  et  de  mère  elle  op- 
ta pour  ceux-ci"    (7) 

Plus  je  relis  les  "Mémoires"  de 
Montpensier  et  plus  je  me  convaincs 
que  "ses  devoirs  de  mère"  ne  furent 
pas  la  raison  déterminante  de  son 
refus  de  suivre  Frontenac  au  Cana- 
da, en  1672.  Quand  Madame  de 
Frontenac  agit  de  la  sorte  elle  ne 
céda  qu'à  la  crainte  d'un  périlleux 
voyage  (  8  )  et  des  ennuis  de  la  vie 
l)resque  sauvage  que  l'on  menait  à 
Québec  à  cette  époque.  L'archiviste 
Bédard  a  eu  raison  d'écrire:  "  Ma- 
dame de  Frontenac  ne  vint  jamais 
au  Canada,  et  j'attribue  cet  éloigne- 
ment  plus  à  la  répulsion  et  à  la 
frayeur  que  lui  inspirait  le  Nouveau- 
Monde,  elle  qui  était  habituée  à  la 
vie  élégante  et  raffinée  de  la  Cour, 
qu'à  l'aversion  qu'elle  entretenait 
contre  son  mari." 

La  seule  pensée      de   traverser    la 


(7)  Cf:  "Frontcîiac  et  .ses  amis",  page 
16. 

(8)  Cent  treize  ans  plus  tard,  en  1785, 
l'Etat  de  la  Virginie,  ayant  décidé  d'élever 
une  .statue  à  Wa.'vliington,  chargea  Jefferson 
de  choisir  l'artiste  digne  d'exécuter  cette 
œuvre.  .Jefferson  fit  des  offres  à  Houdon  et 
le  grand  statuaire  ne  recula  pas  devant  la 
traversée  de  l'Atlantique,  "qui  en  eût  ef- 
frayé d'autres  à  cette  époque"  remarquent 
les  journaux  du  temps,  pour  s'acquitter  d'u- 
ne tâche  au.ssi  lionorable,  et  qui  lui  acquit 
ime  renommée  univer.-5elle.  Si  l'Atlantique 
était  redoutable  à  l'éjwque  d'Houdon,  com- 
bien davantage  l'élait-il  au  temps  de  Fron- 
tenac? Ausiîi,  quelle  magnifique  progression 
de  courage  et  d'audace  rhi.storien  n'établit- 
il  pas  en  remontant,  de  la  sorte,  de  Fron- 
tenac à  Champlain,  de  Champlain  à  Car- 
tier, de  Cartier  aux  Ba.sque.s,  et  de.s  Basquca 
aux  Vilkings! 
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mer,  de  bravir  les  dangers  de  ce  fa- 
rouche et  ténélyreiix  Atlantique, 
alors  encore  fort  inconnu,  eût  par- 
faitement justifié  la  conchiite  de 
Madame  de  Frontenac  en  cette  cir- 
constance. D'autres  ont  eu,  comme 
elle,  cette  terreur  invincible,  pour 
nous  aujourd'hui  inexplicable,  des 
espaces  sans  bornes  et  des  mysté- 
rieux infinis  ;  personne,  que  je  sa- 
che, ne  leur  a  reproché  cette  crainte 
nerveuse  incontrôlable,  relevant 
uniquement  du  tempérament  et 
n'affectant  en  aucune  façon  l'éner- 
gie du  caractère.  Le  troisième  évê- 
que  de  Québec,  Mgr  François  Du- 
Plessis  de  Mornay,  fut  ime  autre 
victime  et  nous  offre  un  autre  exem- 
ple de  cette  étrange  maladie. 

(  à  continuer  ) 

ERNEvST  MYRAND. 


Chapeaux  de  printemps 


La  question  des  chapeaux  est  importante 
en  ce  momem.,  et  si  vous  voulez  l'étudier 
dans  tous  ses  détails,  je  vous  conseillerais 
fort  de  vous  rendre  chez  Scroggie,  le  popu- 
laire magasin,  coin  des  rues  Universités  et 
Ktc-Catherine,  pour  admirer  le  superbe  éta- 
lage qu'on  vient  d'en   faire. 

C'est  vraiment  le  paradis  des  chapeaux  et 
vous  ne  savez  vraiment  lequel  admirer  le 
plus  de  ces  charmantes  toques  à  symphonie 
très  douce,  ou  de  ces  autres  formes,  crâne- 
ment relevées  sur  un  côté  ou  de  ces  cha- 
peaux couleur  pa.stel  avec  des  teintes  d'arc- 
cn-cicl,  ou  encore  de  ces  élégants  modèles 
couverts  de  plumes  aux  ton.s  dégrades  s'har- 
iiionisant  si  parfaitement  avec  la  paille  et 
les  garnitures. 

Deux  nouveautés  très  intéressantes  :  le 
canotier  en  beige  clair,  ou  ivoire,  garni  de 
rulnins  de  velours  et  d'ailes  noires  ou  blan- 
ches- co  (ucttement  ixjsces  sur  les  lx)rds  re- 
levés. 

A  signaler  encore,  le  chapeau  tout  en 
fleurs  avec  des  écroulements  de  rose»  dé- 
bordants derrière  jusque  dans  ks  chcv-eux. 

l/cs  formes  en  galon  "crinoline",  avec  ap- 
pliqués de  dentelle,  les  chapeaux  en  paille 
panama,  garni  de  chiffon  d'or  et  de  den- 
telle blanche,  les  choux  de  velours  avec 
coeur  de  coquille  de  nacre,  voilà  encore  des 
nouveautés  dignes  d'être  signalées.  A  re- 
marquer encore  que  le  pointillé  d'or  se  ; 
bientôt  porté  sur  les  chai>caux  durant  : 
saison   nouvelle. 

Allez  chez  Scroggie.  Il  tient  en  ce  momc„ 
le  record  de  la  vogue. 

BARONNE  I/OUISE. 
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t    Impressions  d'une  française    \ 
*t  en  Jlmérique  i 

Ottawa,  mercredi  matin. 
Je  suis  dans  l'enchantement  ;     je 
voudrais  retenir  les  heures:    ce    sé- 
jour est  trop  court,   il  va  finir  trop 
vite. 

Quel  homme  que  sir  Wilfrid  Ivau- 
rier,  le  premier  ministre  du  Cana- 
da! Quel  cœur,  quelle  intelligence, 
quelle  valeur,  et  surtout  quelle  mo- 
de.S'tie  et  quelle  simplicité! 

I/ady  I/aurier  nous  attend  à  la  ga- 
re avec  le  président  de  l'Institut  Ca- 
nadien, où  je  dois  donner  une  con- 
férence. La  femme  du  premier  mi- 
nistre est  très  sympathique.  C'est 
la  femme  la  meilleure,  la  plus  ac- 
cueillante ;  l'épouse  dévouée  qui 
soigne  avec  amour  un  mari  dont  la 
.santé  est  délicate  et  qu'elle  admire 
avec  tout  le  monde.  Elle  a  du  tact, 
du  bon  .sens,  du  cœi'i-,  et  j'ai  été,  de 
suite,  très  à  mon  ai.se  avec  elle.  On 
m'avait  tant  parlé  de  sir  Wilfrid, qui 
est  adoré,  non  seulement  par  lesi 
Canadiens-Français,  mais  aussi  par 
beaucoup  d'Anglais,  que  j'avais  hâ- 
te de  le  voir. 

Nous  arrivons  à  leur  résidence, 
très  jolie,  très  confortable.  Le  mi- 
nistre est  là,  à  l'entrée.  Il  me  re- 
çoit simplement,  cordialement,  et, 
de  .suite,  je  suis  conquise  par  tm  ex- 
térieur des  plus  charmants.  Sir  Wil- 
frid a  l'allure  d'un  Anglais  très  cor- 
rect et  très  gentleman  ;  sa  physio- 
nomie est  d'une  finesse  extrême.  Il 
a  soixante  ans,  vient  d'être  malade 
depuis  deux  ans,  mais  on  le  trouve 
beaucoup  mieux.  Cet  homme  supé- 
rieur réunit  toutes  les  distinctions: 
la  distinction  physique,  la  distinc- 
tion morale  et  la  distinction  intel- 
lectuelle. 

Nous  nous  mettons  aussitôt  à  ta- 
ble. Je  dîne  en  costume  de  voyage. 
Il  est  sept  heures  et  sir  Wilfrid  doit 
aller  au  Parlement.  Il  y  a  séance  et 
nous  nous  y  rendrons  aussi. 

La  causerie  est  facile  et  intéres- 
sante avec  cet  homme  libéral  qui  a 


fait  tant  de  bien  à  son  pays  par  ses 
convictions  inébranlables. 

Il  part  avant  nous,  car  je  dois 
m' habiller,  ce  qui  ne  nous  amène  au 
Parlement  qu'à  neuf  heures...  juste 
pour  voir  la  couronne  qui  domine  le 
faîte  du  monument  s'éteindre  tout  à 
coup. 

La  séance  est  suspendue.  On  ra- 
conte ime  anecdote  amusante  à  pro- 
pos de  ces  réunions  du  soir:  beau- 
coup de  maris  prétextaiout  les  af- 
faires du  Parlement  pour  disparaître 
des  soirées  entières  ;  les  femmes  ont 
réclamé,  et  à  cause  d'elles,  dit-on, 
chaque  fois  qu'il  v  a  séance,  la  cou- 
ronne royale  qui  domine  l'édifice  est 
éclairée  et  l'on  éteint  dès  que  c'est 
fini. 

Ottawa  est  tme  ville  anglaise,  très 
jolie,  avant  énorménic-i  t  d'espace  ; 
mais  son  Parlement  fédéral  surtout 
est  admirable.  C'est  un  des  plus 
beaux  qu'on  puisse  voir.  Il  est  situé 
sur  une  immense  place  et  nous  en- 
trons malgré  la  fin    de    la  séance. 

Nous  allons  faire  tme  visite  au 
président  de  la  Chambre  qui  est  Ca- 
nadien-français, au  président  du  Sé- 
nat qui  est  Anglais  ;  nous  visitons 
la  magnifique  bibliothèque  du  Par- 
lement, nous  rejoignons  sir  Wilfrid 
et  nous  partons  sans  lui,  parce  qu'il 
a  un  comité  de  ministres. 

Il  nous  rejoint,  à  la  maison,  peu 
après,  et  j'ai  la  joie  de  causer  avec 
lui  presque  jusqu'à  minuit.  C'est  dé- 
licieux de  l'entendre  exprimer  son 
opinion  avec  toutes  les  qualités 
d'un  caus€ur  et  d'im  homme  d'es- 
prit. Les  Canadiens-Français  peu- 
vent être  fiers  d'avoir  une  pareille 
personnalité  à  leur  tête.  Et  sa  meil- 
leure, sa  plus  exquùse  qualité,  c'est 
la  bonté.  On  me  raconte  c|uc  les  en- 
fants eux-mêmes  l'adorent,  telle- 
ment il  sait  les  attirer  et  les  char- 
mer. 

Lady  Laurier  s'est  donné  la  ])eine 
de  me  conduire,  hier  matin,  à  dix 
heures  et  demie,  chez  le  délégué 
apostolique.  Mgr  Sbarctti,  qtii  de- 
meure un  peu  hors  la  ville,  ce  qui 
me  fait  visiter  OttcAva  ;  puis  chez 
les  dominicains  qui  ont  manifesté  le 
désir  de  ma  visite.  Nous  déjcimons 
chez  le  président  du  Sénat  oii  je  suis 
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très  cordialement  accueillie.       Nous  RECETTES    FACILES  CtâbliSSemeitt  îâWrf 

sonnnes  quatorze  à   table    Sir  Wil-  Une  visite  au  Palais  de  la     Nou- 

irul  est  en  face  de  moi  et  nous  pou-       HUITRES  EN  RAGOUT.   -   Fa-   veauté  vous  mettra  au  courant  des 

vons  causer.  Je  lui  trouve  plus  d'un    tes-les  blanchir   ;      égouttez-les    sur   modes  nouvelles,  et  vous  dira  qu'el- 

])oint  de  ressemblance  avec  l'un    de    un  tamis  ;   ensuite  mette/,  du  velou-   les  sont  faites      pour      vous  plaire 

nves  meilleurs  amis,   M.   Méliiie.  té     dans      une      ca.s.serole,      faite.s-lc   Mais  le  grand   talent  de  Mme     La- 

Nous  allons  en.suite  à  la  séance  du    chauffer  ;  assaisonnez-le  cemvenable-  moureux'est  de  savoir  approprier  la 

Parlement.     Ce  qui  me  plait,     c'est    ment,,  et  jetez-y     vo.s  huîtres,     aveq   mode  à  la  tournure  et  à  la  taille,  ce 

qu'elle  commence      toujours  par     la    quelques  anchois  hachés.  Ne  les  lais^    qui  ne  se      rencontre     pas  toujours. 

l)rière  à  laquelle  le  i)ublic  n'est  pas    s^-z  point  bouillir,   et  servez-les  seu-   X,es  jupes  sont  supérieurement  tail- 

admis.   Je  regrette  de  ne  pas  enteii-    les  ou  en  sauce  pour  le  poi.sson.  lées  et  montées,  et  les  manches,  qui 

(Ire  parler  sir  Wilfrid  Laurier     qui,        CIVET   AU   I.IEVRE.   —  On   su.s-    entrent  aujourd'hui,   pour  les    trois 

parait-il,    est        orateur  de  premier:   pend   les   lièvres   par   les   pattes     de    quarts  dans   l'élégance  du     corsajje, 

ordre,   soit  en   français,   soit  en  an-    derrière    ])our  enlever  toute  la  peau,,   sont     jolies     et  seyantes   même     au 

glais,   Il  parle  les  deux  langues  éga-    tant  du  corps     que  des  pattes,   ju.s-    bras  le  moins  gracieux. 

lement  bien,      mais  il  est  Canadien-    qu'à   la  tête,      cimiine  l'on  fait       de       Les  meilleurs  ti.ssus  sont  au.ssi  em- 

Français  et  défend  .surtout  les  inté-    l'anguille:    on  ôte  le  cœur  et  on  gar-   ployés,  lainages  de  première  qualité 

rets  de  la  province  de  Québec.  de  le  foie  ;  on  coupe  la  pièce  en  huit   comme  étoffes    phis  '-...uples  et  plus 

A   r|uatre  heures  et  demie,   il  faut    morceaux  et  on  verse  dessus,  un  ver-   légères.   Admirez  les  boléios  de  for- 

rentrer  faire  toiletta.   Lady    Laurier    re  de  vinaigre  et  un  demiard  d'eau,    me   nouvelle  qui  seront  tant  portés 

a  eu  la  délicatesse  d'organi.ser,  chez    ""  laisse  tremper  quatre  heures,    on;   au  printemps.  Enfin,   l'abondance  et 

elle,   une      réception  pour     me  faire    retire  et  on  assèche  cette  viande  en-    la  diversité  ne  manquent  pas.  Vous 

connaître  la  .société  canadienne-fran-    '-^e  deux  linges,  on  roule  dans  la  fa-    n'aurez  que  l'embarras  du  choix.  On 

çai.se  d'Ottawa  ;   réce])tion  des  plus    ^'"e  et  on  fait  rôtir  un  peu,   on  pi-    se  mettra  encore,   très  coinplaisam- 

charmantes,    des   ])lus  cordiales,      et    ^pie  deux  bardes  de  lard    dans    cha-    nient  à    votre  di.spo.sition  pour  tous 

où,  chose  rare,  m'assure-t-on,  on  ne    M"e  morceau,   on   les  place  dans     le    les   ren.scignements  dont  vous  pour- 

parle  pas  du  tout  anglais.  Sir    Wil-    cliaudron  avec      de  l'eau  par  dessus    riez  avoir  besoin. 

frid  a  l'amabilité      de  venir  ;\  cette    ^'^  viande  ;      on  ajoute     poivre,  .sel.        S'adresser: 

réception,   de  parler  à      chacun  avec    l'ersil,   têtes  de  clou  piles,  avec  qua-  Mme  JOS.  LAMOUREUX, 

cette  simplicité  affable  qui  lui     ga-    ^-''e  cuillerées  de  farine  rôtie,  on  fait       PALAIS    DE   LA  NOUVEAUTE, 
gne  les  c(«urs.   Quand  tout  est  fini,    cuire  deux  heures.   On  écra.se  le  foie  1783  rue  vSainte-Catherine, 

nous   restons      en   intimité  jusqu'au    dans  un  verre     et      demi  de  vin     do  Montréal. 

dîner.  Port,  et  on  jette  cela  dans  le   civet,  ' * 

Après    c'est     une  conférence        Je    ""  ^"^^««'int  encore  un  quart  d'heure       ^^'^'-'  '^'^  Beaujeu  donnera  une  deux- 
111' V  rends  avec  sir  'VV'ilfrid  et  Fran-    ^^'^"^  de  le  retirer  du  feu.  ^«ine  conférence  sur  les  Ecoles  ména- 

,.,,;^,.  .   i.,,i      T         •              .  gères,  mercredi  prochain,  21  mars,  à 

C,oise  :   ladv  Laurier  part  en  avant.  ,      •     ,  .    ,       ■       Jr 

Je  suis  reçue  par     le  président     de  ' ° rois   heures   et   demie.    Mme   Duc los 

l'Institut  Canadien   qui  me  fait     un  CONSEILS   UTILES                            "'V      ""'T  ^7""'         ^    "" 

discours   ;    mais,    cette   fois-ci,   je  ne  ^^^^^^^^  ^^^^^  sur  les  A.ssociations  fein.nnies  fran- 

,       .  '   ■•  Çaises.  Cette  séance,  qui  promet  d'e- 

reponcis  rien.                        ,  I^e  soda  .à  pâte  s'emploie  avanta-  ^re  fort  intéressante,   aura  lieu     au 

C  est  le  cluf  de  la  Cnu    Suprême,  geu.sement  pour  le  mal  de  dents;   on  Monument   National.    Le   public   est 

M.   Taschereau,   cpii   est  le  président  en  enveloppe  la  dent  malade       et  la  invité.  L'entrée  est  libre, 

d  honneur.  douleur  ces.se  presqu' aussitôt.             ;                       ^ 

Revenue -à  la  ré.sidence  de  sir  'Wil-  — f-  °'''"  "'^  ''°"^  ^  P''''  ^'"^^  P""""  ^'^ 

frid  Laurier,   je  prolonge  tant  que  je  *'^'"''''     ^'■*'S'1^«  e*     caduques,  mais 

I)uis  ce  dernier  soir  de  cau.serie.  J'ai  ^^^   ^"'"^^  ''^'  ^'"^"^  ""  voyage     sur  pour  les  choses      célestes  et  éternel- 

tant  de  cho.ses   à      demander    y   ap-  "^*''''       '^""'^      P^"^''''      '^"^^^  °"  ^^"^^  ^^^'    ^  ^'^""  ^"^  )  • 

prendre,   et  tout  m'in.spire  un  si  vif  •ï""'"''  '^^'"^^  ^"^  '^'^P^^^  qnelques     do-                                     "       "                  

intérêt!  ses  do  chloroforme  mélangé      d'eau,,  PUNDE      &      BOEnM 

THPKPST?VTAN7nvTr  ^""«n'aurez  pas  le  mal  de    mer.    Le  CoifTeurs,    Perruquiers 

IHEREvSEVIANZONE.  médecin  indiquera  la  quantité.  et     Ï^Ii-fumeurs 

—  _^.  2365  ST^-CATHEPINF  Ouest 

DUPPÂS&   COLAS  ~^  Pi'ès  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

„  „„     _  /'^■  ,  ,  1      j  ',..xt,„.,j-t,;«.^      «•-;  Ouvraees  en   cheveux   artificiels  de   toute  dea- 

ARTISTES-PHOTOGUAPTIKS  Cinq    gouttes  de   térébenthine      pri-    criptionf  Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 

1729  rue  Sainte  Catherine       «^s  sur  un      morceau  de  sucre  arrêta  ^^f  «"--£-•  ^-'---  «"«--  ^>-^'^''-  "- 

_i.    \^,         ..     1 '1  ..<  Toutes    commandes    pour   ouvrages   en  cheveux 

Tel.   Bcll   Est  4106.  Montréal.     ""   rUume   au  (lel)Ut.  reçoivent  nos  soin»  particulier!. 
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Prix  et  conditions  du 
€oncour$ 


Pour  mes  neveux  et  nièces  jusqu'à  14 
ans.  Appréciations  littéraire  du  conte 
de  Noël:  "Le  secret  de  Paul",  écrit 
spécialement  pour  notre  page  par  Mlle 
Misserey,  de  Nuits  Saint-Georges, 
France,  lequel  conte  parut  dans  le  nu- 
méro de  Noél  et  du  Jour  de  l'An  du 
"Journal  de  Françoise",  de  cette  an- 
née. A  chacune  de  ces  compositions  de- 
vra être  apposés  au  bas  le  nom  ou 
pseudony-iuc  avec  l'âge  du  concurrent. 
Tout  travail  qui  manquera  à  une  de 
ces  conditions  sera  jeté  au  panier. 

1er  pri.x,   pour  les  petites  filles: 
Une  jolie  boîte  à  ouvrage. 

1er  prix  pour  les  petits  garçons: 
Beau  livre  de  Jules  Verne  au  choix. 

2t-mc  prix,  pour  les  petites  filles: 
Un  des  intéressants  livres  de  Mme  de 
Kégur,  au  choix. 

2cmc  prix,   pour  les  ])ctits  garçons: 
Un  superbe  canif  à  plusieurs  lames. 

Mes  neveux  et  nièces,  depuis  14  ans, 
devront  donner  leur  appréciation  .sur  le 
livre  de  Ivaure  Conan:  "Angélinc  de 
Monfbrun",  dont  la  troisième  édition, 
revue  et  augmentée  vient  de  paraître. 
I,eur  travail  ne  devra  pas  dcpa.s.ser 
deux  feuilles  de  papier  grand  format 
(  fool.scap  ) ,  écrites  d'un  seul  côté.  Ce 
règlement  peut  être  appliqué  aux  plus 
jeunes  aussi  bien  qu'à  leurs  Siînés. 

Le  concours  se  terminera  le  14  avril, 
Samedi-Saint,  au  .soir.  Aucune  compo- 
sition ne  sera  acceptée  après  celte  da- 
te. 

Ceux  qui  n'auraient  pas  en  leur  pos- 
session le  livre  de  Laure  Conan,  weu- 
vent  se  le  procurer  en  s'adres.sant  à 
l'auteur:  Laure  Conan  Mall>aie,  com.tc 
de  Charlevoix,  de  même  qu'aux  biblio- 
thèques de  la  ville,  paroùssiales  ou  au- 
tres, où  l'on  pourra  trouver  sans  dou- 
te, cette  dernière  édition  "d' Angélinc 
de  Monthrun".  * 

1er  prix  pour  les  jeunes  filles: 
Joli  médaillon  monté  en   argent,   dit 
porte-bonheur. 

1er  prix  pour  jeunes  garçons  : 
Plumc-ffnitainc    I<aurier. 

2ème  prix  pour  les  jeunes  fillesj 
Vinaigrrtte  en   argent. 

2èmc  prix  pour  les  jeunes  garçons  : 
Breloque   magnifique   pour   chaîne   de 
montre. 


f  ■^'*"*^***"*'*'**'**'*"**'**'**'*'***  main^du  jour  où  eut  lieu  le  vote  dé- 

*  /»  •  *  "^^^  ^^  l'Assemblée  Nationale, c'est- 
t  «  Lauaerte  »  J  à-dire  le  19  novembre  11905,  les  dél6- 
^                                                                     J  gués  se  mirent  en  route  pour  Copen- 

*  **'*'^*"**'*******^'**'**-*^*-'*'*'*  V  hague,  pour  aller  chercher    Charles- 
Comme  vous  le  save-..  je  suppose,  Frédéric  et  sa     femme,   maintenant 

chers      amis,   un  nouvel  état  souve-  ^^  ""^^  Maud,  et  son  fils,   le  prince 

rain  s'ajoute  à  la     carte  de  l'Euro-  ^^^^-   ^^  nouveau  monarque  a  juste 

pe:    la  Norvège.  '^  temps  de  choisir  son  nom  royal: 

Unis  depuis  un  siècle,      les  Norvé-  Haakon  VII,  son  prédécesseur  Haa- 

giens  voulurent   eux   aussi   se  payefi  ^°"  ^^  ayant  été  le  dcrn'cr  monar- 

le   luxe  d'une   petite    révolution     et  ^^^  ^^  ^^  Norvège  indépendante,   et 

paisiblement  comme  leur  caractère,  ^°"'^  ^^^  ^°^^  ^^  ^^  ^°^^'  ^^^     laissé 

sans  grands  boulcverseiuerts,  ce  qui  '^^  ^^^^^  souvenirs.  I,e  25  novembre, 

eut  été  contraire  à  leurs  habitudes,  ^^  bateau  iqui  portait; Haakon  VII  fit 

ils  réclamèrent  hautement  un  souve-  ^°"  ^"^.^^'î  triomphale  dan.s  les  eaux 

rain  qui  leur  appartînt.  ^^^  Christiana  au  milieu   d'une  bru- 

Ive  rm  de  Suède,   qui     détest'e     la  '"^  épaisse  et  sous  ime  neige  glacée. 


Iva/ foule  massée  un  peu  partout,  at- 
tendait son  souverain  impatiem- 
ment, et  témoigna  à  sa  vi"-  un  en- 
thousiasme dont  il  est  ])eu  coutu- 
micr  d'ordinaire. 

Au  moment  où  le  chef  ûu  gouver- 
nement provisoire,      M.      Michelsen, 


guerre  et  les  désordres  civils,  con- 
sentit sans  se  faire  prier  à  ce  que  le 
gouvernement  provisoire  de  la  Nor- 
vège lui  demandait  :  autoriser  un 
de  ses  petits-fils,  Charles-Frédéric  à 
régner  dans  leur  pays. 

Bien  qu'il  fût  prince  royal,  celui- 
ci  n'était  pas  par  sa  naissance  ap-  entouré  de  ses  ministres,  s'avança 
pelé  au  trône.  La  plus  grande  ambi-  sur  le  pont  pour, venir  saluer  le  roi, 
tion  que  Charle.s-Frédéric  put  avoiri  ^^  canon  tonna,  et  le  petit  prince 
c'était  de  devenir  à.  sou  tour,  ami-  ^^'^^  effrayé  et  voyant  s'éloigner  son 
rai  de  la  flotte  danoise  après  bien  P^''^  'S'^  ™it  à  appeler  de  toutes  ses 
des  années  de  services.  Vous  pouvez  forces:  Papa,  papa.  Toutes  les  di- 
vous  figurer  l'agréable  surprise  gnités  s'effacent  devant  celle  de  la 
qu'on  lui  fit  en  l'appelant  à  gouver-  paternité.  Aussitôt  Haakon  VII  se 
ner  un  royaume  à  l'âge  de  33  ans,  et^  retourna,  et  prenant  Kon  héritier 
quel  royaume!  habité  par  un  peupl^  ^^"^  ^^^^  bras,  il  n'eut  que  le  temps 
pacifique  et  doux,  qui  sait  organi-  ^^  passer  son  chapeau  dans  la  main 
ser  une  révolte  sans  désordre  et  sans    'l"^  soutenait  lo  prince  pour     endre 


grandes   perturbations   ;    c'est     une 


l'autre  à  M.  Michelscn. 


chose  un  peu  rare  chez  un  peuple  do  Oh!  l'amour  paternel!  n'est-il  pas 
l'Europe.  la  plus  grande  des  royauté?     Cliar- 

Le  gouvernement  de  Norvège  com-  les-Frédéric  l'a  bien  co.npris  par  cet 
munique  à  son  pays  la  réponse  de  acte  si  touchant  dans  .sa  spontanéi- 
Christian  de  Suède,  il  s'agit  main-  té.  Il  est  vraiment  le  pttit-fils  du 
tenant  de  savoir  si  la  majorité  nor-  roi  Christian  de  Danemark  dont  la 
végienne  consent  à  accepicr  le  pc-  simplicité  proverbiale  ^'aurait  plu- 
tit-fils  de  leur  souverain.  On  deman-  tôt  fait  passer  pour  tiu  bon  bour- 
de un  vote  général,  Charles-Frédéric  geois  aisé  que  pour  un  sotiverain 
est  acclamé  à  l'unanimité  et  les  non-  d'Europe. 

veaux  sujets  du  jeune  roi  réclament  La  ville  de  Christiana  offrait  un 
le  plus  tôt  pos.siblc,  le  plaisir  do  spectacle  charmant  dans  1  originali- 
connaître  leur  .souverain.   Le  lende-   té  de  son  décor.  Sa  beauté  consiste 
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plutôt  dans  son  cadre  :1e  forêts  et 
d'eaux  vives  que  dans  la  splendeur, 
de  ses  édilices.  IMais  l'ingéniosité  de 
ses  habitants  en  avait  transformé 
l'aspect,  par  sa  parure  de  rameaux 
verts  entremêlés  du  dr-.ipeau  de  l'in- 
dépendance aux  vives  s  ouleurs  bleu 
et  rouge, qui  formaient  avec  le  blanc 
de  la  neige  un  gai  contraste.  La  vil- 
le était  en  liesse.  Pour  tous  les  Nor- 
végiens, cette  fête  était  un  signal 
de  résurrection  nationale,  de  là  leur 
enthotisiasme  et  leur  délire. 

Le  petit  prince  Olaf  a  dès  les  pre- 
mières heures  conquis  l'affection  de 
la  Norvège  entière.  A  l'arrivée  du 
roi  Haakon  VII  et  de  la  reine 
Maud,  le, royal  héritier  fut  de  toutes 
les  cérémonies.  Il  se  prit  même,  pa- 
raît-il, d'un  beau  zèle  pour  un  des 
magistrats  à  la  réception  officielle 
du  Conseil  municipal  de  Christiana. 

Il  alla  même  jusqu'à  mêler  sans 
scrupule  les  feuilles  de  papier  sur 
lesquelles  étaient  écrites  les  belles 
phrases  de  sa  harangue,  ce  qui,  pa- 
raît-il, ne  troubla  auUement  le  ma- 
gistrat qui  prit  la  chose  très  gaie- 
ment. 

Le  roi  et  la  reine  de  Norvège  sont 
déjà  considérés  comme  de  vieux  ha- 
bitants de  Christiana.  Peu  d^ 
jours  après  le  couronnement  de  leurs 
Majestés,  une  dame  d'honneur  pro- 
menait l'enfant  royal  dans  le  parc 
entourant  le  château,  et  toutes  le.^ 
dames  qui  passaient  o.iibrassaient  le| 
petit  prince.  Si  bien.  qu'il  fallut 
abréger  la  promenade  afir.  de  ne  pas 
fatiguer  l'héritier  de  Haakon  VII. 

Toutes  ces  anecdotes  nous  mon- 
trent bien  quelles  mœurs  simples  et 
familiales  sont  celles  de  la  cour  de 
Norvège  et  d  unouveau  roi.  Le  même» 
caractère  d'intimité  se  rencontra 
dans  toutes  les  réceptiors  faites  à 
celui-ci;  il  en  sera  encore  ainsi  lorsi 
du  sacre  de  leur  souverain  qui  aura 
lieu  en  juin  prochain.  D'ici  là,  le  jeu- 
ne monarque  s'exerce  au  gouverne- 
ment de  son  peuple  par  la  'bienveil- 


lance et  la  bonté,  tondaiit  d'abord 
à  se  faire  aimer  de  ses  sujets,  en 
s' inclinant  vers  eux  dans  leurs  be- 
soins, au  lieu  d'y  établir  un  règne 
d'autocratie  et  de  luxo  égoïste  dont 
les  rois  d'autrefois  ont  eu  tant  à 
déplorer  les  fâcheux  résultats. 

TANTE  NINETTE. 
♦ 

3iu  d'esprit 

DEVINETTE 

Quels  sont  les  deux  princes  qui 
n'arrivent  jamais  à  se  dépasser  l'un; 
l'autre  de  plus  d'un  pas   ? 


Ont  répondu  :  Josephte  Dion, 
Woonsocl.V;t;  Louise  Savard,  Claire 
Lavallée,  Adrienne,  Jean,  Incogni- 
to, Printemps  heureux,  Juliette  St- 
Gcorgc,  V.  St-Onge,  Joséphine  A., 
Montréal. 

Corinette,  Trois-Rivières;  N.  Lali- 
berté,  Jos.  Lapointe,  E.  Paradis, 
Québec. 


ENIGME 

De  moi,  dit-on,  personne  n'est  con- 
tent, 

.T'apporte  pourtant  la  richesse, 

La  capricieuse  déesse 

Fortune,   affecte  en  se  joiiant 

De  me  placer  étrangement. 

Et  s'il  s'agit  d'un  héritage. 

Quand  vient  le  moment  du  partage. 

Je  suis  discuté,   chipoté. 

Mal  vu,   quelquefois  rejeté 

Dans  un  seul  cas,  je  vois  d'aimables 

mines. 

C'est  quand  je   suis  très      gros...  tu; 

me  devines. 


Réponse  à  3cux  d'€$prit 


ANAGRAMME 


Fille  d'un  patriarche. 

Bien  longtemps  après  l'arche. 

J'épousai  malgré  lui. 

Un  jeune  et  beau  mari. 

C'est  encore  en  Asie, 

Ou  bien  même  en  Turquie, 

Lecteur  que  me  voilà. 

Comme  nom  de  pacha, 

O  grandeur  passagère. 

En  plante  jjotagère, 

D'im  parfum...  capiteux. 

J'apparais  à  vos  yeux. 

Rép.  —  Lia,  AU,  Ail. 


CURIOSITE  HISTORIQUE 

A  quelle  époque  commença-t-on  à 
tisser  de  la  soie  en  France? 

Rép.  —  D'après  la  légende,  c'est  à 
l'époque  des  Croisades  qu'aurait  été 
intsoduite  en  France  la  fabrication' 
des  étoffes  de  soie.  Ce  n'est  réelle- 
ment que  sous  le  règne  de  Louis  XI 
qu'on  commença  à  tisser  la  soie  en 
France. 

Ont  bien  répondu: 

Julie  de  B.,  Incognito,  V.  St-On- 
gc,  Joséphine  A.,  Montréal;  Jo- 
sephte Dion,  Woonsoc'kfet;  Corinette, 
Trois-Rivières;  Frédéricka  Demers, 
Aldéric  L'Heureux,  Québec. 

Hccessoires  de  Luxe  en  ikh\ 

Pour  chambre  dâ  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 

A  LA 

PHARMACIE  GAGNER 

Vous  tiouverez  le  plus  splendide  assortiment 
de  Parfums,  Savons  de  luxe,  Eaux  de  Toilette 
Cosmétiques,  Articles  de  Fantaisie  pour  la  t(ii- 
lette,  etc. 

Un  cadeau  apprécié  par  les  femmes,  c'est 
une  jolie  bouteille  de  parfum  importé. 

Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  venir  voir 
notre  assortiment.  Nous  sommea  toujours  heu- 
reux de  vous  montrer  nos  marchandises,  que 
vous  achetiez  ou  non . 

Pharmacie  GAGNER 

Coin  des  rues  ST- DENIS  et  STE-CATHEEINE 
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^mmmmÊlÊ^^m^^ÊI^^ÊmmmÊ^I^  le  salon,  les  deux  mains  dans  ses  po-  Elle  prit  .sur  le  guéridon  deux  plio- 

■                      FEUILLETON                      I   ^'••'-'S.  ^it  volte-face:  tographies  représentant  de  jolis  en- 

— Je  vous  attendais  là!...  A    pré-  fants  gnnipés,  et  les  tendant  an  jeu- 

sent,  il  est  trop  tard!...  Trente-trois  ^^^'  homme  : 

ans  à  la  Saint-Michel  prochaine,   et  — Vpilà   mes   collections   à   moi!... 

quelques  cheveux  gris  aux  tempes.  -T^^  »e  ces.se  jamais  de  .songer  à  mes 


TETE  OU  CŒUR? 


Par  M.\TH1LI)E  ALAXIC               |  '  —Bah!    ça  ne  .se  voit  pas!  ...Grand,    trésors.  Je  rumine  la  dernière  entre- 

%^tmi^m^mm^mÊa^mm^^  blond,   des      traits  réguliers,   de     la   '^^lt-^    j'escomiite   le   i)laisir   du      pro- 
physionomie et      du  teint,  tu  garde-    chain  revoir...  Ht  je      trouve  moyen 

Les  paupières  des  yeux  gris     vert  ra.s  ton  apparence  vingt  ans!                  d'être  heureuse! 

,        •  —Te   vous      rér.èt p  fin'il   ?■!+      1  roii        ^^-  ''^'~'  I^aneau  .serra  doucement  les 

battirent  nerveusement,  et  les  joues  ^^  vous      répète  qu  U  est     trop 

,      .        ,               ,     .              .       ,  tard!    accentua  M.   de  I.aneau     aveo   «'"'Rts  de  sa  vieille  aune. 

colorées  de  grand  air  rougirent  sous    ,  ■       -,,    c      .  ■       ■  Vous  êtes      Dresciue      une  sainte 

^                          "  énergie.   Il  faut  se      marier  jeune....            '^  ""'^               puMiue      um.  .s<*iiii.<., 

leur  hâle.    Puis,   libéré  de  l'étreinte  j^^^  caractères  ont  plus  de  chance  de   "marraine! 

des  petites  mains,  Jean  de     Laneau  «e  fondre...  Maintenant  mes  habitu^       -"'^'   """•  1"'"  ''^'  ''^'  '^'^  ^^  ^'^'^'■- 

se  leva  :  des  sont  arrêtées,    Je  n'y  veux  rienj   "^^^"^^^  femme,  mais  je  comprends  le 

T.  H.vMno  o.  n„o  vn„«  vo„le7  di  changer...      Ku      l'houncur     de    qui,    «e"''  '^^  ^'^  ^■'^^'  '"'1''  ^*'"^- 

— Je  devine  ce  que  vous  voulez  di-  »                                                                     ti  t-o  fit  un  f...iit   cili-nr,.       T 'Vipnr» 

re.  Vous     croyez     que     j'ai  immolé  d'ailleurs?  D'une  inconnue!    -  Quel-            -  '  V",       i  ,     "  VériL       sa 

mon  avenir  à     ma  mère    De     bonne  que  demoiselle  mûrissante  qui  n' au-     """-      '^^-  ^t     iMiuau    venfia       sa 

heure    il  est  vrai    ie  m'étais  déclaré  ^^  P^^  ""^"^^^  ^M^lacer  son  cœur! ...                    •                     -.    ■          , 

neure,  u  est  vrai,  je       étais  aeciare  interrompit  vivement       "'^'^  "^^  •''''^"^■^'  •'  '"  rendez-vous  a 

a  moi-même  que  je  ne  me  marierais  ^j..._  î^jfX^    ,                 ^                          la  fabrique... 

pas,  tant  que  j'aurais  ma  mère  près  *          *                  ■          ,    ,        ,,   .                   -Viens  déjeuner  avec  moi  samedi, 

Hp    mni       ATq     situation     ptait    «i     r>ar-  — Je     VOUS     1   aCCorde     ...     MaiS       llie                          .                ,„ 

de  moi.   iua  situation  était  si  par  .      .    .,          ,         veux-tu?...        Tu      constateras,      au 

ticulière'    Ponvais-ic  oublier  aue  i'a-  vovez-vous   subir   les   insipides      for-          .           ,                     .         , 

Licuiiere.    i  ou\  ais  je  ouuuer  que  j  a  -                                                 i                         moins,     les     progrès     de     mon    por- 

vais  été,  si  longtemps,  l'unique  joie  "lalites   des   entrevues,    des     presen-   ^^_^.^., 

de  la  pauvre  femme,   restée  veuve  à  dations  soigneusement  mijotécs?  La       _^„j^|   ^  samedi!... 

vinp-t-nnatrp    ans'      Tainnis    elle      ne  causée       me      ijrend,    à     cette      seule        -.             '         "         r                -,t           nr      ^ 

vingi  quaire   ans.      jamais   eue      uo  ••,>,,                •                    La  porte  se  referma.   Mme     Mont- 

tn'-i   détourné  Hn  mii-iao-p  imagination!    Ne  iiie  lancez    jamais   ,       ,         ,         ,        , 

m  a  aeiourne  au  maiiage...  »                                                  J                bard   resta      longtemps   reveu.se,    re- 

T  PS   lAvrps   de   Mme   Montbard      sei  dans  pareille  aventure,   marraine,  je                 ^.-i       ■,-                           -,           n 

lyCS    levrts   ae   ivime   ivioninaru      se  ^     .        .  .                                         .    •'      ])assant  les  idées  que  remuait  en  ellci 

serrèrent,  dans  un  froncement  ironi-  vous  retirerais    toute      ma  confian-    ^ette  dernière  causerie. 

que.   Décidément,      l'homme  le  plus  ^^•-                                                                    —Décidément,  la  .société  est  souve- 

intelligent  ne  saurait  pénétrer       les  Mme  Montbard  regarda  mélancoli-    vainement   injuste  envers  les  céliba- 

subtilités    de   la   diplomatie   fémini-  quement  le  bout  de  sa  pantoufle  bro-    j^^^j^es  des   deux   sexes!    conclut-elle. 

ne!  Mme  de  Laneau  s'était  bien  gar-  dée.                                                                 q^^  j^^  répute     des  êtres  personnels, 

dée  de  rien  recommander,  ni  de  rien  —Sois  tranquille!...  C'est  donima-    insensibles,      incapables   d'affection, 

défendre  à  son  fils.  Mais,  n'agissait-  ge,  pourtant,  qu'un  cœur  comme,  le   ^^^^^^  ^j^,^  ^^^^^  résolution  est     son- 

elle  pas,   en  toute  occasion,   comme  tien   —   je    tiens    aux    vieux    clichés,    ^^^^^  motivée  par  les  causes  les  plus 

si  leur  vie   à  deux  devait  .se  perpé-  moi!   —  s'atrophie  dans  la  solitude,    louables.  Et  d'ailleurs,      parmi     les 

tuer  éternellement?  Jean  n'avait  pu  -lean   pirouetta  sur   lui-même,      et   ^.jeiHes   filles,    combien  n'ont  pas  le 

discerner   les   entraves    ténues       par  considérant      sa  marraine  avec     une    choix  de  leurs  destinées?     Combien, 

lesquelles      l'assujettissait   la   main  tendresse  profonde  :                                    j^^,^g    ^1^  .fortune  ou  de  beauté, n'ont 

— Quel  coup  eût  été  pour  elle  l'in-  —La  solitude!    répéta-t-il  à  demi-   jamais  rencontré  un  prétendant?  Eti 

troduction  d'une  étrangère  dans  no-  voix.  Mais  c'est  fatalement  le  lot  de.   les  hommes  i)arfois,   n'ont  pas      été 

tre  intimité!    poursuivait-il   la  voix   tout  être      humain,   tôt  ou  tard plus  libres  d'arranger  leur  vie  à  leur 

émue.  Eût-elle  .survécu      au  partage  Vous-même...  Vous  avez  été  mariée.,    jrré...  Combien,   comme  ce  bon  Jean, 

de  notre  affection  et...  —  il  hésita—  "vous  êtes  mère,    grand'mère...   Vou.s,   se  sont     abstenus     du  mariage,  par 

à  la  diminution  de  son  autorité?  Je  "en  êtes  pas  moins  seule.                       exagération  de  reconnaissance  filial<i 

ne  le  crois  pas...  Mais,  je  me  hâte  de  II     regretta       cette     réplique,     en    pour  ne  pas  attrister  une  mère,     ou 

vous  le  dire,  —  il  n'y  eut  pas  de  sa-  voyant  les^yeux  noirs  de  Mme  Mont-    un  père? 

orifices,  puisqu'il  n'y  ent  jamais  bard  se  ternir.  Mais,  tout  de  suite,  Ce  thème  l'intéressait  si  fort 
chez  moi  d'aspirations  à  un  autrq  une  étincelle  dissipa  la  brume.  ([u'elle  ne  put  s'emiiêclier  de  le  dis- 
genre d'existence.  — J'ai  accompli  ma  destinée,     dit   cuter  le  lendemain,   tout  en  posant. 

— Parce  que  tu   t'appliquais  à   les  la  vieille  femme  d'une  voix     ferme.    A  l'entendre,  les  Célibataires  étaieiU 

écarter,     dit      tranquillement     Mme  Maintenant      je  vis  de  souvenirs    et;   des  êtres     exceptionnellement      déli- 

Montbard...  Mais...  à  présent?  d'espérances,   sans  cesse  occupée  des    cats,   dévoués,    courageux,   —  et  elle 

M.  Jean  de  Laneau,  qui  arpcntaitl  absentsdont  les  images  m'entourent,    citait  en  exemple  Jean  de  Laneau, 
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cet  original  de  Jean  qui  ^cachait  des  vez  bien  que  les  artistes  sont  gensi  tisf action  rf'nne  fine  gourmandise, 
trésors   de     bonté  et     de  sensibilité   susceptibles  ?  Assis  en  face  de  sa  souriante  hôtes- 

sous  des  dehors  durs  et  sceptiques...         — Pas  elle...  A  ce  point  de  vue,tou-    se,   Jean  de  I^aneau  fut  bientôt  en- 

Mlle  Fanny,  délibérémment  vouée  jours...  Elle  est  trop  intelligente  et|  vahi  par  un  sentiment  de  bien-êtrei 
à  sainte  Catherine,  écoutait  ces  pa-  trop  sensée...  et  si  possédée  du  désir  physique  et  moral,  qu'il  n'avait  pas 
radoxes  et  ce  panégyrique,  avec  une   de  bien  faire!  éprouvé  depuis  longtemps.  Urne  put 

sympathie     respectueuse      pour     lesi       — C'est  juste  ;   j'oubliais...       Vous   se  retenir  de  l'exprimer: 
opinions  et  les  préférences  de    sa  vé-    avez  découvert  un  phénix!  — Vraiment,    je   suis   content   d'a- 

nérable  voisine.  Si  bien  qu'elle  fut  — Taquine  s'il  te  plaît!  J'ai  tout  voir  une  marraine-fée  !  Il  n'y  a 
amenée  à  dessiner  machinalement  bonnement  rencontré  une  vraie  et  qu'une  femme  pour  savoir  organiser 
l'image  évoquée  par  les  propos  do  charmante  jeune  fille...  Et  aucun  de  une  maison.  Quelle  débandade",  quel 
Mme  Montbard.  I<e  coin  de  papiefi  tes  bibelots  rares  ne  vaut  cette  mer-  laisser-aller  chez  moi,  depuis  que  ma 
surUequcl  la  jeune  fille  essayait  ses   veille-là.  pauvre  mère  n'est  plus  là!    Aussi,  je 

crayons  se  trouva  tout  à  coup  il-  — Heu!  fit  M.  de  Laneau,  avec  un  dîne  au  restaurant  le  plus  souvent 
lustrée  d'une     vignette:     une  figure  hochement  de  tête  incrédule.  possible,  maintenant. 

caractérisée,  au  front  carré  sous  une       — Tu  n'y  connais  rien  en  ta  quali-       — Tu  vas  te     perdre  l'estomac 

toison  d'or,  aux  yeux  ironiques,  al-    té  d'ours,  enfermé  dans  ton  "ourse-    Viens  ici,   plutôt...   Ou   mieux  enco- 

longée  d'une  barbe  en  pointe,   à     la   rie"...  Mais,  moi,  je  puis  étudier  ma   re,  marie-toi! 

Valois.   Un  peu  interdite  de  rencon-    petite  peintresse  dans  nos  longs  tê-       Comme   elle   s'y     attendait,    cette 

trer  sous  sa  main  le  portrait  de  M.    te-à-tête...  Ah!    elle  s'abandonne  en    boutade  fut  accueillie  d'un  éclat  de 

Jean   de   I,aneau,    Mlle   Chesnel,    nu-    toute  confiance,   la  chère  enfant!    Je   rire. 

méro  Trois,  se  tira  d'embarras     en   n'ignore  rien  de  son  clair  passé,  des       — Toujours   votre   marotte!      Mais 

entourant  prestement  cette  tête  d'un   péripéties  de  son  existence  familiale   vous  prêchez  dans  le  désert,  obstinée 

cercle  lumineux.  et  de  ses  espérances  ingénues...  marraine!      Jean  de  Laneau  mourra 

— I/à,  fit-elle,  espiègle,   en  la  mon-       — Faciles      à  deviner:       im  mari  !     impénitent  et  vieux  garçon! 

trant  de  loin  à  Mme  Montbard,  voi-    C'est  leur  rêve  à  toutes! 1 

ci  toujours  le  nimbe,   anticipant    la       —Tu  n'y  es  pas.   Les  petites  Ches-         J\  grîindS  llldUX,  SlttipIC  rCttICdC 

canonisation!  nel  sont  gaiement  résolues  à  rester  — 

filles.  Elles  savent  fort  bien     qu'ils       Chacun  sait  ce  qu'il  en  toute  si  les 
III  ne  se  trouve  point  de  maris  pour  les    fonctions  des  voies  digestives    sontj 

demoiselles   sans   dot...    Chacune    sa   entravées   par  la   constipation. 

M.  de  I.aneau  fut  ponctuel  au  ren-  dispose  à  faire  son  chemin  et  à  se  Toute  une  partie  —  la  plus  grosse 
dez-vous  du  samedi.  Dès  qu'il  parût  débrouiller  seule,  je  te  l'ai  dit...  part  —  de  notre  fragile  machine  hu- 
dans  le  salon,  Mme  Montbard  s'é-  C'est  dommage  pourtant!  Il  n'exis-  maine  se  détraque.  C'est  désormais 
lança  au-devant  de  lui,  et  l'emmena  te  donc  pas  de  braves  garçons  quij  le  désordre  le  plus  inquiétant  et  le 
devant  le  pastel  :  aient  simplement  envie  d'être     heu-    plus   douloureux.    Le   retentissement 

— Hein!  cela  a  marché,  depuis  reux?  Tu  devrais  en  trouver,  parmi  sur  notre  organisme  de  l'arrêt  ou 
quatre  jours!    me  reconnais-tu?  tes   connaissances,    industrielles     ou   simplement  du  ralentissement  de  la, 

Elle    eut  le     plaisir  de  surprendre   autres?  digestion  est  énorme.  Qui  ne  l'a  ob- 

une  expression  d'étonnement  satis-  — Justice  céleste!  s'exclama  M.  de  serve  un  jour  pour  en  avoir  été  vie- 
fait,   dans  les  yeux  de  son  filleul.         Laneau,   en  levant  les  bras  au    pla-    time!       Migraines,  embarras  gastri- 

— Tiens!  tiens!  Mais  c'est  gentil!  fond,  me  voilà  embauché  comme  que  occasionné  par  la  constipation, 
fit  Jean  se  bais.sant,  se  redressant,  agent  matrimonial.  Que  faites-vous  insomnie,  inappétence,  fièvre,  con- 
.se  reculant  et  se  rapprochant,    pouri   de  moi,  ma  marraine?...  gestion,  et  tout  ce  qui  s'en  sui^. 

un  examen  sérieux.  Ce  n'est  pas  fi-  Mais  la  querelle  s'apaisa  à  cette  Cependant,  rien  n'est  si  simple 
gnolé,   peigné,      comme  ces  travaux)   annonce  magique   :  que  de  parer  à  toutes  ces  désastreu- 

de  femme  qui  semblent  toujours  exé-       —Madame  est  servie.  ses  conséquences.  Il  suffit  tout  sim- 

cutés  à  la  pointe  de  l'aiguille.  La  Filleule  et  marraine  passèrent  plement  de  faire  usage  des  merveil- 
première  fraîcheur  de  l'ébauche  es\  dans  l'élégante  salle  à  manger,  où  leux  GRANULES  LACHANCE.dont 
con.servée...  Les  mains,  par  exem-  le  couvert  étincelait,  avec  des  co-  la  réputation  est  bien  coonue  et 
pie,  ne  sont  pas  irréprochables...  La  quetteries  d'arrangement  qui  récré-  dont  on  peut  dire  qu'ils  sont  le  vrai 
main  gauche  s'accroche  mal  au  poi-  aient  les  yeux.  Mme  Montbard  pos-  remèdeà  de  si  nombreux  maux, 
guet  et  n'a  que  trois  doigts.  sédait,   à    un  degré  supérieur,     l'art       En  vente  partout  en  flacons  de  35 

—Fais-le   remarquer   à   Mlle   Ches-   essentiellement      féminin     de  rendre   cents, 
nel.  Elle  vient  à  une  heure  et  demie.,   charmant  et  agréable  tout  ce       qui       Dépôt  général:    La  Cie  des  Labo- 

— Vous  voulez  donc  que  cette  jeune  l'entourait.  Le  menu  était  délecta-  ratoires  S.  Lachance,  Limitée,  87, 
fille  me  prenne  en  grippe?  Vous  sa-  ble,  combiné  à  souhait  pour  la    sa-   rue  St-Christophe,  Montréal. 
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— Qui  vivra      verra  , riposta  Mme  être  contente!    Ça  marclu^  très  bien,  coniparlimcnls,  sur  une  Isible  à  cta- 

Montbard,  pour  ne  pas  avoir  le  der-  ce  pastel!  gères   et  s'assit   devant  le   chevalet. 

nicr\inot,  mais  sans  conviction.  Le  rose      visage  s'éclaira  soudain  Mais  la  présence  d'un  tiers  insolite 

Puis   la   causerietourna,    s'alimen-  d'un  rayonnement    .dont, s'illumine-  lui  causait  quelque  malaise,   et  elle 

tant        de        réminiscences       chères"  rent  les  prunelles  mordorées.  s'agitait     eu  de  brusques      trépida- 

à  tous  deux,   qui  dataient  de  l'épo-  — Vous  trouve/.,   monsieur?   Oh!   si  tions,   comme      un   oiseau      inquiet. 

que  où   Jean  n'était     qu'un  adoles-  je  pouvais  croire!  Enlin,  elle  parut  concentrer  toute  la 

cent,  compagnon  de  jeu  de  ses  cou-  Mais  au.ssitôt  allumée,   cette  clar-  résolution  dont  elle  était  capable. 

sins.   Et  ils   flânèrent  si   longtempsi  té  s'éteignait:  — La.tête  un  peu  tournée  à  droite, 

parmi  ces  souvenirs  qu'ils  n'avaient!  — Non,  vous  êtes  trop  indulgent  !  chère  madame,   pronouqa-t-elle  gra- 

pas  achevé  de  déguster  le  café, quand  Moi,    j'ai   conscience   d'avoir   gâché,  vemeut.    l/'épaule      gauche    un      peu 

un  coup  de  sonnette  vibra.  sottement,  hier...  certains  détails  se  plus   haute...   I<à,    c'est   bien!      Vous 

— Ma  petite  artiste,  souffla  Mme  sont  alourdis...  Et  puis,  il  y  a  les  avez  retrouvé  la  pose. 
Montbard.  Laissons-la  s'installer.  mains...  Oh!  les  mains!  gémit-elle  Par-dessus  son  journal,  M.  de  La- 
Une  forme  svclte  se  dressa  bientôt  d'un  ton  de  dé.sespoir!  neau  ob.servait  les  indices  de  ce  pe- 
devant  le  chevalet,  que  M.  de  La-  —Voilà  justement  le  point  criti-  lit  drame  moral.  Maintenant,  la 
neau  apercevait  par  l'entrebâille-  quable!  acquiesça  M.  de  Laneau,  jeune  fille,  redevenue  maîtresse  d'el- 
ment  de  la  porte.  Mlle  Chesnel  était  gagné  par  tant  de  simplicité  et  de  ie-même,  s'absorbait  dans  son  étu- 
venue  tout  droit  à  son  tableau  et  franchise.  Mais  puisque  vous  aperce-  de,  le  regard  concentré,  le  front  plis- 
contrôlait  la  besogne  de  la  veille,  vez  vsi  bien  vos  fautes,  vous  arrive-  se  par  l'attention.  Mais  la  main 
avec  une  inquiétude  qui  faisait  fié-  rez  sûrement  à  les  corriger.  Le^  alerte  qui  se  teintait  d'une  poussiè- 
chir  sa  taille  souple  et  son  cou  min-  mains,  d'ailleurs,  sont  toujours  une  i-e  nuancée,  au  frottement  des  cray- 
ce,  ombré  d'une  lourde  chevelure,  difficulté.  cjus,  était  encore  trop  agitée  pour 
Sans  perdre  la  toile  de  vue,  la  jeune  — Et  celles  de  Mme  Montbard  sont  oser  attaquer  les  morceaux  impor- 
fille  enleva  son  chapeau,  enfila  sa  si  particulièrement  jolies,  avec  leurs  tants  et  musait  parmi  les  broutilles 
longue  blouse,  avec  les  mouvements)  doigts  fuselés,  leurs  phalanges  à  secondaires. 
vifs  et  précis  d'une  personne  qui  sait  fossettes  et  cette  blancheur  nacrée!' 

le  prix  du  temps.  admira  la  jeune  fille.  Vous  n'imagi-  /  ^^  continuer) 

Bile  sursauta  à  la  voix  de     Mme  nez  pas,  chère  madame,   combien    je 

Montbard,  qui  lui  criait  de  la  salle  les  envie  ardemment...  cCe  doit  être  ~ 

à  manger  :  si  agréable  de  mettre  de  la  grâce  à  t^t^ott  i  ^mn    rt        i.    i 

-Je  vous  rejoins.      chère,enfant  !  ses  moindres  gestes!  JEAN  DESHAYES,  GrapholOgUe 

Vous  permettez  à  mon  hôte  d'ache-  —Mais  vos  menottes,   à  vous,     ne      1873  ru8  Notre-Datns- Est,  Hocheli'ga 

ver  son  cigare  dans  le  salon,   n'est-  sont  pas  si  mal  tournées!       fit  obli-  _ 

ce  pas? Mais,, je  t'assure,    Jean,  geamment  la  vieille  dame,  en    allon- 

continuait  la  vieille  dame  sans  lais-  géant  entre  les  siennes  une      petite  ASSUrâïlCG   Uô    13,   FôïIiniB 

ser  à  la  jeune  fille  le  temps  de     ré-  main  nerveuse,   aux  extrémités  légè- 

pondre,  Fanny  ne  craint  pas  l'odeur  rement  carrées.  Un  peu  rose  encore!- 

du  tabac...      M.   Chesnel  est  un     fu-  Défaut  de  pensionnaire  que  vous  re-  Nous  ne    cessons    de  répéter    que  la    femme 

,,       ,  ,  -         ,.,  •  ji  -  '        I     -iT     •  1  -  doit    s'assurer     plus     encore     en    Amérique     que 

meur...  Seulement,   un  erudit  qui  se   gretterez  a      mon  âge!    Mais,   chère  ^ 

.  , , ,      ■  partout   ailleurs. 

respecte   ne   peut   fumer   qu'une     pipa    enfant,   je  sais  qu  aujourd  hui     votre       Nous  sommes  fiers  de  constater   que   dans  notre 

allemande,      avec    un    fourneau    de   cours  de  perspective,     à  quatre  heu-   pays,  la  femme  ne  reste  pas  inactive,  et  prend  sa 

faïence   et        un    tuyau    d'un  pied,       tu     res,    limite     notre    séance.        Si      noUSi    large   part   du   soin   d'entretenir   la  famillc.    Nos 

comprends!  nous  mettions   à   l'œuvre?  j«""««    f'"««    peuvent    vivre    de    leur    travail,    de 

AT*      '■  1 '-i  .  .         .  *       f  TA  •    j  ■»»       •!      „    •     ^'c    la    façon    la    plus    honorable.    Pourquoi    ne     pas 

Tout  en  débitant     ces  badmages,       l"anny  jeta  un  coup  d'œil  craintif   '^  '^^""  '"■  ^  ..»,,•     .,/ 

*>  .    ■  songer   un   peu   plus   à    la   terrible,    mais,    hélas. 

l'aimable  femme  entrait  dans  le  sa-   vers  M.  de  Laneau.  ^.^^  ,,^^„^  perspective  de  la  mort?  Pourquoi 

Ion,  suivie  de  M.  de  Laneau,  et  ce-       — Oubliez-moi,  madcmoi.selle,     dit   ^e  pas  chercher  a  atténuer  dans  la  mesure  du 
lui-ci  put  juger  des  progrès  rapidesi   celui-ci,  s' asseyant  dans  un  fauteuil,,  possible    les     conséquences      dune  diaparition 

1       1,-     .•       .^  .  .         ,  .     .  .  .  1  1-     .  1  1,      .„!„+         „+     peut-être    prochaine?    Vous    toutes    qui    lisez   ces 

de  l'intimite,  entre  le  peintre  et  son,   a  quelque  distance  du  chevalet,     et   '^  ^  ... 

'^  -■1-1  .  lignes,  Mesdames,  n  attendez  pas  il  demain  pour 

modèle,  au    baiser     plein  d'effusion  se  munissant  d'un  journal.  —  Je  ne  ^^^^^^  ^  exécution  un  projet  aussi  sage,  assu- 
dont  Mme     Montbard  gratifiait    sa  vous  ennuierai  d'ailleurs  que      peu'   rez-vous  de  suite,  venez  consulter  aujourd'hui 

jeune   Voi.sine.  d'instants    de    mon    OUJIOrtunité.       Et    même   la   .sauvegarde,    ou   «crlvez-iul    pour   avoir 

Décide  à  se  montrer  affable    poun    ça  m'intéresse  fort  de  vous  voir  tri-   des  renseignements. 
la  favorite  de  sa  marraine,  M.     de   poter  vos  petits  crayons.  N""^  ^vo"«  plusieurs  combinaisons  avantageu- 

,  ,•       1-  i     ■  TiTii    '      r^-L.  1        „    .„'.„„       1'.. i,,      ,\     ses   a  vous   offrir,    et  toujours   proportionnées   a 

Laneau  s  inclina,  courtois:  Mlle     Chesnel      numéro      Irois,  a  '  ,      _ 

.,...,  ,      ,   .         .  ,    .  T-,,,        votre   position   et   à   vos    besoins. 

— hh  bien!  mademoiselle!  .fit-il  en   court  d'objection,   se  re.signa.     Elle      ^^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^^^  disposition,   7  Place 
désignant     le  chevalet,     vous  devcî  ouvrit  boîtes,     en  disposa    les  d-Arme».  Tél.  Main  4033. 
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